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DICTIONNAIRE 



D'ÉTYMOLOGIE FRANÇAISE 



D'APRÈS LES RÉSULTATS DE LA SCIENCE HODER\E. 



ABRÉVIATIONS USITÉES DANS LE LIVRE. 



ags. — anglo-saxon. 

ail. — allemand. 

anc. — ancien ou anciennement. 

augl. — anglais. 

ap. — apud. 

art. — article. 

aiij. — aujourd'hui. 

autr. — autrefois. 

13L. — basse latinité; le signe comprend aussi la 

ialinité du moyen âge, par-ci par-là indi(|uce 

par ML. 
c. àd. — c'est-à-dire. 
cat, — catalan. 
cfi\ — conler (comparez). 
champ. — champenois. 
comp. ou cp. — comparez-. 
cps. — composé. 
cymr. — cymrique. 
D. — dérivé. 
dér. — dérivé. 
ùial. — dialecte. 
dim. — diminutif. 
écoss. — écossais. 
esp. — espagnol. 
expr. — expression. 
fig. — figuré. 
fl. — flamand. 
fr. — français. 
fré(^. — fréquentatif. 
gael. — gaénque. 
goth. — gothique. 
ar. — grec. 
nolL — hollandais. 
»•/. — irlandais. 
H, — italien. 



L. — latin. 
lut. — littéralement. 
loc. — locution. 

mha. — haut allemand du moyen &gv. 
ML. — latinité du moyen Age. 
mod. — moderne, 
m. s. — même signification. 
n. — nouveau. 

néeil. — néerlandais (terme générique pour fla- 
mand et hollandais). 
nfr. — nouveau français. 
piha. — nouveau haut allemand. 
iiorm, — dialecte normand. 
opp. — opposé. 
p. — pour. 
part. — participe. 
pic. — dialecte picard. 
pr. — proprement. 
prov. — provençal. 
qqch. — quelque chose. 
qqn. — quelqu'un. 
rac. — racine. 
rom. — roman. 
se. — scilicet. 

8. e. — sous-entendu. ^ 

s. V. — sub verbo. 
syn. — synonyme. 
t. — terme. 
V. — vieux. 
val. — valaque. 
V. c. m. — voyez ce mot. 
vfr. — vieux français. 
vha. — vieux haut allemand ou tudesque. 
V. pi. h, — voyez plus haut. 
wall. — wallon. 



Vastérisque placé auprès d'un mot français indique la forme antérieure du mot actuel; placé auprès 
d'un mot latin, il fait entendre que ce mot est supposé. 
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PRÉFACE. 



L*origine des mots français a, depuis trois siècles, occupé, en France et ailleurs, 
un grand nombre de savants, et la bibliographie des ouvrages consacrés à cette 
matière serait passablement longue. Et cependant nous osons nous flatter qu'en 
publiant le nôtre, nous avons non-seulement fait une œuvre utile, mais rempli 
en quelque sorte une lacune dans la littérature philologique française. 

Précisément en présence de la multiplicité des livres qui traitent d'étymologie 
française, soit d'une manière générale ou théorique, sôit sous forme de recueils 
embrassant les faits en détail, il était désirable qu'il en surgit un qui, réunissant 
en un faisceau les résultats partiels de ces investigations diverses, les résumant, 
pour la facilité de l'usage, sous la forme d'un dictionnaire alphabétique, permit 
de saisir d'un coup d'œil l'état de la science en ce qui concerne chaque vocable 
de la langue. A ce titre seul, la composition de notre dictionnaire nous semble 
pleinement justifiée; c'est un manuel qui dispense de longues recherches, qui 
renseigne promptement sur tous les points du vaste siget. 

Toutefois, le but prédominant que nous poursuivions n'était pas de fournir un 
simple relevé des solutions variées émises successivement sur des questions d'éty- 
mologie française. Ce que nous avions à cœur, ce n'était pas de remettre en circu- 
lation une foule d'erreurs évidentes, d'accorder l'honneur d'une nouvelle publicité 
à des bévues trop longtemps accréditées. Nous tenions plutôt à présenter au public 
lettré, d'une manière substantielle et concise, les fruits nouvellement acquis à la 
science, et à le familiariser avec les conquêtes récentes de la linguistique française. 

En effet, toute une pléiade de philologues capables a pris à tâche, dans le 
cours du dernier quart de siècle, de faire profiter à la science lexicologique d'un 
côté les progrès réalisés en ce qui concerne la théorie générale de la formation et 
du 'développement des langues et l'étude des idiomes romans en particulier ; d'autre , 
part, les matériaux mis au jour par la publication d'intéressants monuments litté- 
raires enfouisjusque-làdansla poussière, ainsi que les ressources importantes pro- 
curées par les études qui, dans ces derniers temps, se sont portées sur les dialectes 
et les patois. Appuyés sur un système de lois et de principes généraux, qui consti- 
tuent en quelque sorte la grammaire étymologiciue, — fet\j&fe% ^« ^^ Xvs^^e^ss* 
observations, —placés assez haut pour domm^x dut^%^xô.\«5^v\.\^^^^^fc^^'^^'^^ 
langues indo-européennes, et surtout ptoeéàauX. ^n^c»\^ ^^^feCvVfe ^^\^?ï^ ^^^^"^ 
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cherche la vérité, — les travailleurs auxquels nous faisons allusion sont parvenus, en 
matière d'étymologie française, à dissiper enfin la défiance et le discrédit qu'avaient 
justement attirés à cette branche d'étude les assertions aventureuses d'hommes 
plus spirituels que soucieux de la vérité, ou les pédantesques et subtiles discus- 
sions de savants réels, qui s'avançaient sans boussole dans le fouillis des maté- 
riaux amoncelés autour d'eux. Malgré toute l'estime que nous inspirent les efl'orts 
des Nicot, des Ménage, des Caseneuve, des Du Gange, etc.; quelque justes 
qu'aient été, en mainte occasion, leurs jugements et leurs conjectures, nous ne 
pouvons plus, en présence des théories nouvelles, les placer au rang d'autorités 
scientifiques, comme continuent à le faire la plupart de ceux qui jusqu'à ce jour 
se sont occupés, incidemment, du sujet que nous traitons. Montaigne disait : 
c Ne regarde pas qui est le plus savant, mais qui est le mieux savant; » c'est en 
suivant ce conseil, que nous nous sommes tourné vers la nouvelle école alle- 
mande, fondée par les Bopp, les Grimm, les Pott, les Diez, etc., sans dédaigner 
pour cela les philologues français que nous venons de citer et qui conservent un 
incontestable mérite. 

Gomme l'énonce le titre de notre ouvrage, le point de vue ou nous nous plaçons est 
celui delà science moderne. Toutce qui ne peut être scientifiquement démontré par 
des preuves soit historiques, soit physiologiques, est relégué dans le domaine du 
caprice, de la fantaisie, de l'arbitraire. Ges éléments ont longtemps prédominé en 
matière étymologique; tantôt on les trouve mêlés à infiniment d'esprit et de grâce, 
tantôt à une prodigieuse érudition. Mais , à la suite du mouvement général de 
l'activité sociale de nos temps, et grâce à l'élargissement progressif dé l'horizon 
scientifique, à la multiplication continuelle des observations, la critique âpre et 
minutieuse est venue s'emparer du sujet, la synthèse des faits a dégagé des prin- 
cipes, et ce sont ces principes, vérifiés, éprouvés, reçus, qui sont dès lors appelés 
à régner. De patientes et consciencieuses recherches ont révélé les lois d'après 
lesquelles les vocables se constituent, se développent, se dégradent. Ges lois veu- 
lent être respectées ; il ne suffit plus, pour s'occuper des origines de nos mots, d'être 
doué d'un esprit fin et délicat, il faut passer par un long apprentissage pour s'ini- 
tier à la physiologie du langsfge. Bref, la divination a fait son temps, et l'étymo- 
logie est parvenue au rang d'une science positive, nous dirons même d'une science 
exacte. Gette science, à la vérité, n'est pas faite encore, mais en pleine élaboration. 

Tirer au grand jour d'une publicité plus large, mettre à la portée de tous ceux 
qui ont reçu quelque éducation littéraire, les fruits déposés par les savants de la 
nouvelle école dans des publications éparses et peu répandues dans le public 
auquel nous destinons ce livre, tel est le principal objet que nous avions en vue 
en entreprenant ce dictionnaire. 

G'est, avant tout, à l'homme éminent, à qui revient la gloire d'avoir le premier 
fixé et méthodiquement exposé les lois qui président à la formation des langues 
néo-latines, au vénérable professeur Diez, de Bonn, que nous avons voulu rendre 
hommage, en consignant dans notre livre, pour mieux les faire valoir en dehors 
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des frontières de sa patrie, ses heureuses découvertes, ses judicieuses démonstra- 
tions, ses habiles et prudisntes conjectures. Les deux principaux ouvrages du 
philologue allemand, savoir : Grammatik der romanischen Sprachen (5 ^foI., 
1" éd., Bonn, 1836-1844; r éd., entièrement refondue, Bonn, 1886-1861) et 
Etymologisches Woerterbuch der romanischen Sprachen (Bonn, 1885), ne sont 
pas, il est vrai, restés inaperçus en France. Un homme d*une science reconnue 
et plus compétent, peut-être, en ces matières qu'aucun autre de ses compatriotes, 
M. Littré, de TÂcadémie française, a mis en lumière les grandes et solides qua- 
lités qui les distinguent, dans une série d'articles insérés, en 1888, dans le 
Journal des Savants. Néanmoins, en jugeant d'après ce qui, dans ces dernières 
années, a été jeté dans la grande circulation par des éditeurs français en fait de 
travaux lexicographiques, nous avons lieu de croire queDiez et son système ne sont 
pas encore naturalisés en France, n'y jouissent pas encore, dans le monde érudit, 
de toute la considération qu'ils méritent et qui, hàtons-nous de le dire, leur a 
été franchement accordée par les philologues belges : les Grandgagnage, les 
Bprmans, les Cachet, les Chavée, et autres. 

Il va de soi qu'en exposant, par ordre alphabétique, l'origine des vocables 
français, nous n'avons pas voulu nous borner au rôle de simple compilateur et 
enregistreur des opinions d'autrui. Tout en nous appliquant à être bref, substan- 
tiel, dans les articles sujets à discussion, nous nous sommes permis parfois 
d'énoncer notre avis, de proposer, avec toute la modestie qui convient en ces 
matières, la solution d'un problème, ou d'émettre une conjecture personnelle. 

L'objet essentiel de chacun de ces articles, c'est d'établir le type immédiat d'où 
procède le mot français en question ; nous nous sommes fait une règle de ne 
donner des développements, de ne discuter ou raisonner, que lorsque ce type était 
contesté ou que le rapport de forme ou de sens entre le primitif proposé et le 
vocable en question présentait quelque obscurité ou soulevait des doutes. Nous 
éprouvions souvent la tentation de faire quelque excursion sur le domaine de 
l'élymologie latine ou germanique, mais à part de fugitives indications, nous 
sommes resté fidèle à notre règle. En général, on remarquera que nous avons visé 
à être aussi bref dans la rédaction de nos articles que le permettait la clarté; re- 
nonçant à tout ce qui ne concourt pas, directement ou indirectement, à établir 
ou à confirmer une étymologie proposée. Nous nous sommes abstenu ainsi de 
reproduire les diverses applications passées ou actuelles d'un mot, quand des 
considérations tenant à notre sujet ne nous y engageaient pas. Les lecteurs aux- 
quels nous destinons ce livre possèdent suffisamment le grec et le latin, pour 
que nous ayons aussi pu nous dispenser de traduire ou de définir chaque fois les 
vocables de ces langues que nous citons ; ils sont également censés être en état 
de vérifier les nombreuses citations tirées des autres langues européennes. 

Le cadre de notre travail ne comprend, en principe, que les vocables de la 
langue actuelle entrés dans la circulation commune; il exclut par conséquent les 
mots appartenant à la terminologie des sciences spéciales, des arts et m4.tv^\^. 
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Toutefois» dans l'intérêt du lecteur, ce principe ne pouvait être observé dans toute 
sa rigueur ; mieux valait, en pareille matière, fournirHrop que trop peu. 

En Yue. de tant de méprises commises pour avoir négligé ces rapprochements, 
nous avons attaché une grande importance à la mention et à Texamen, à propos 
d'un grand nombre de vocables français, des formes correspondant à ces vocables 
dans les autres langues ou dialectes de souche romane. 

Nous ne nous cachons pas les imperfections de ce livre; nous avons, dans le 
cours de nos recherches, trop bien appris que chaque journée d'étude fournissait 
de nouveaux enseignements, pour que nous exagérions à nos yeux la valeur de 
notre travail. Quelque solides que soient les principes sur lesquels la science 
étymologique est assise, que de fois l'occasion ne vient-elle pas se présenter où 
il faut humblement revenir sur une assertion carrément énoncée, démolir une 
conjecture péniblement élaborée et émise, pour ainsi dire, avec triomphe. D'autre 
part , nous ne méconnaissons pas l'utilité qu'auraient pu nous offrir certains ou- 
vrages qui ne se trouvaient pas à notre portée; bien des choses ont dû nous 
échapper, que tel livre aurait pu nous révéler. 

Cependant, encouragé par le jugement bienveillant de quelques hommes com- 
pétents, et fort de la conviction que, tel qu'il est, l'ouvrage peut rendre des ser- 
vices, nous avons osé braver la publicité, résolu du reste de continuer à consacrer 
nos loisirs au perfectionnement de notre œuvre. Notre ambition ne va pas plus 
loin que d'avoir fourni un livre utile et qui ne soit pas trop indigne du rôle élevé 
assigné à l'art étymologique dans l'ensemble des connaissances qui ont pour objet 
la génération et la manifestation des idées. 

Bruxelles, t«» novembre lS6i, 

AUG. SCHELER. 
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A. Cette préposition , dans ses divers emplois , 
se rattache étymologiquement à la prép. ad des 
Latins. Elle est devenue, dans le système des lan- 
gues néo-latines, uu instrument Important pour 
suppléer aux inflexions casuelles de la langue la- 
tine. On a prétendu (voy. Chevallet, III, 3^) que 
le Tr. à représentait également dans certaines tour- 
nures, telles que « ôter l'écorce à un arbre », la 
préposition latine ab. Cela est erroné. Aussi bien 
vaudrait dire que le latin construisait mal en 
disant «^ vitam adimere alicuL » Évidemment, le 
datif dans cette phrase est aussi logique que la 
tournure française en question. — La langue fran- 
çaise a maintenu le ad latin comme élément de 
composition . comme préfixe. Elle s'en sert surtout 
pour créer aes verbes factitifs : ex. attrister, as- 
sourdir, alourdir, adoucir, resp. de triste , sourd , 
lourd, doux. Quant à la préposition latine ab, on 
n'en trouve plus de trace, en ce qui concerne des 
compositions nées sur le terrain roman, si ce n'est 
dans le verbe abattre, BL. abbattere. 

ABAISSER, voy. bas, — D. abaisse, abaissement, 
-eur; rabaisser, -ement; rabais, 

ABAJOUE, formé de joue, avec l'élément à bas, 

ABANDOiVNER , verbe formé de l'ancienne locu- 
tion à bandon, à volonté, à merci. Quant au mot 
bandon, c'est un dérivé de ban,VL, bannum, ban- 
dum, proclamation publique. (Voy. ce mot.) « Met- 
tre à bandon » voulait dire: exposer, livrer, laisser 
aller, sacrifier; « bestes à bandon » étaient des 
bétes sans prdes. — D. abandon , et abandonne- 
ment. L'ancienne locution à bandon a été modifiée 
plus tard en à l'abandon, 

^ ABAQUE, du L. abacus, venu lui-même du gr. 
âtaÇj buffet, table. 

ABASOURDIR, assourdir, étourdir. Ce verbe 
parait assez nouveau; il nous semble être formé 
d'assourdir, au moyen de la particule ab. Il est 
vrai que, iùuf abattre, nous ne connaissons guère 
de composition romane avec ab; mais c'est ce qui 
prouve précisément que le mot est dû à (quelque 
savant, qui cherchait, au moyen de ce préfixe, à 
rappeler à la fois l'idée à bas, à terre (cfr. les ex- 
pressions allemandes niederschmettern, niederdon- 
nern). Un autre terme a été forgé par un procédé 
analogue i c'est abalourdir, qui se rattache à lourd 
comme abasourdir à sourd. Nicot ne connaissait 
encore ni l'un ni l'autre. Le Dictionnaire histo- 
ric|ue de l'Académie, par une singulière méprise, 
fait venir abasourdir de l'adi. latin absurdus, 

ABATARDIR, factitif de bâtard, — D. -isse- 
nient. 

ABATTRE;» composé de battre, La particule a 
répond au latin ab: aussi écrivait-on jadis afr^af^e. 
Ce verbe est peut-être le seul qui présente encore 
une trace du latin ab; car on ne saurait établir 
avfT certitude si arracher représente abradicare 
ou eradicare, Voy. ci -dessus abasourdir. Ce verbe 
erire dans les substantifs composés : abat-jour, 
ab^it-tfent, abai''Voix,—D, abatage, 'Cment, -oir,'is, 
'Ures; rabattre, rabat. 



ABBlÊ, vfr. abbet, prov. abbat, angl. abbot, ail. abt, 
du L. abbatem, ace. de abbas, ce dernier tiré du 
syriaque abba, père, titre de respect donné primi- 
tivement aux moines. Du féminin abbatissa, prov. 
abbadessa, se produit abbé-esse et par contraction 
abbesse. Àbbatia s'est romanisé en prov. cat. esp. 
abadia, it. abbadia, fr. abbéie, orthographié plus 
tard abbaye, quoique prononcé a-bé-te, — D. fr. 
abbatial, L. abhatialis. 

ABÉCÎÉ ou ABC , nom donné à la collection des 
signes d'écriture que Ton emploie dans la langue 
française. Le mot est formé du nom des trois pre- 
miers de ces signes. C'est ainsi que alpha, beta, les 
deux premières lettres de la collection grecque, 
out donné, réunies, naissance au mot alphabet, — 
D. abécédaire, prov. becedari, L. abecedarius; dans 
ce mot la 4* lettre d est venue aider la dérivation. 

ABc:ÈS, L. abscessus; subst: de abs-cedere, qui 
lui-même a été reçu, dans son acception médicale, 
sous la forme abcéder; cp. en grec àndvrrifiay fr. 
apostème, de àTrovi^vai. 

ABDIQUER, L. abdicare,— D. abdication ^ L. 
abdicatio, 

ABDOMEN, transcrit du latin abdomen, ventre, 
qui lui-même se rattache à o^dere, cacher (qui cache 
les entrailles), si le mot n'est pas, comme on a sup- 
posé, une corruption de adipomen, dérivé d*adeps, 
graisse. — D. abdominal, 

ABECQUER, aussi abéquer, Voy. bec, 

ABÉE, ouverture par laquelle coule Peau qui 
fait tourner un moulin. Ménage dérive ce mot à 
tort du L. abitus, issue, sortie; nous prenons Vabée 
pour une fausse orthosraphe p. la bée. B^e serait 
alors le subst. verbal du verbe béer, être ouvert 
(V. c. m.). On employait aussi anciennement le mot 
abée dans le sens d'attente, 

ABEILLE, prov. a6e/Aa, est régulièrement formé 
de apicula,apic'la, dimin.de apis. On sait que pour 
se romaniser, un grand nombre de primitifs latins 
ont revêtu la forme diminutive (p. ex. oteille, 
oiseau, soleil, sommeil, etc.). Le primitif od» a laissé 
des traces dans l'ancienne langue sous les formes 
eps, eis, etc. On y trouve aussi le dimin. avette. 
Le dérivé aptanum, ruche, existait aussi en vfr. sous 
la forme achier. Pi devant une voyelle = pj, d'où 
ch, cfr. ache, de apium, sache de sapiam ), 

ABERRATION, L. aberratio {eirare). Le mot a 
été d'abord employé dans un sens spécialement 
astronomique. 

ABÊTIR, dér. de bête. La langue française forme 
des verbes inchoatifs et factitifs en ir, de primitifs 
adjectifs ou substantifs, au moyen du préfixe a, 
modifié différemment suivant l'initiale du primitif; 
ex. : adoucir (doux), asservir (serf), attendrir (ten- 
dre), avilir (vil), abâtardir (bâtard). 

ABHORRER, L. ab-horrere. On disait autrefois 
aussi abhorrir, 

AbIme, ABISME*, prov. abiselabisme. On rap- 
porte généralement ce mot au L. abyssus, gouffre 
(qui est lui-même tiré du grec âCu^ffo^), mais cette 
ctymoiogie veut étredéniOï\lvéftftVw<i^«>>3\^^^\Xv- 
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chière et lo mot actuel chère (v. c. m.}. Le sens pri- 
mitif serait ainsi a têtu «. Pour la désinence, cfr. 
opiniâtre, M. Dochcz décompose acariâtre en cara 
et ater, visage sombre ! — D. acaridtreté. 

ACCABLER, dérive d'un vieux mot fr. cadable, 
caable, chaabie, ML. cadabula, gui si^ifiait ma- 
chine de guerre pour lancer des pierres, puis action 
de jeter par terre, et oue Diez rapportée )(aT0c€o>i^, 
renversement. Accabler a donc signifié en pre- 
mier lieu jeter bas, atterrer, nuis abattre au sens 
figuré. Le mot fr. jchablis, arbres abattus dans la 
tbrét par le vent, est de la même origine ; il s'est 
anglisé en cablish, bois chablis. — D. accable- 
ment, 

ACCAPARER, mot de façon nouvelle : la termi- 
naison arer est difficile à expliquer; mais quant à 
la dérivation de capere, prendre, on ne saurait en 
douter. M. Dochez dit tout bonnement : du latin 
adparare ! — D. accapareur, accaparement, 

ACCÉDER, L. accedei-e, marcher vers (cp., pour 
l'emploi figuré de ce verbe, l'ail, beitreten, lilt. = 
accedere, et sign. consentir, et l'expr. franc, se 
ranger à une opinion). — Accessit, mot latin, sign. il 
s'est approché (du prix), accessibilis, in-, fr. acces- 
sible, in-;accessibiliias, accessibilité; accessio, acces- 
sion; dér. mod. accessoire, 

ACCÉLÉRER, L. accelerare (rac. celer, vite), 
D. -ation, -ateur, 

ACCENT, L. accentus (rac. cano, chanter). — 
D. accentuer, formé de accentus, comme graduer, 
statuer, de gradus, status, — D. accentuation, 

ACCEPTER, L. acceptare (fréq. de accipere), — 
D. -able, -ation; acception, L. acceptio: accepteur, 
acceptor, subst. tirés de accipere, par le supin ac- 
ceptum. 

ACCÈS , L. accessus (accedere). 

ACCIDENT, L. accidens, ce qui tombe ou arrive, 
en bien ou en mal (quod casu accidit; accidere est 
lin composé de cadere, verbe simple qui a donné 
«n fr. choir, échoir). L'acception : manière d'être 
fortuite, 
terme 
accidenté. 
la forme et le sens, rappelle incident (v. c. m.) 

ACCISE, ML. accistae, dér. du part, accisus (de 
accidere, comp. de caedere, couper). Les Anglais 
disent avec un autre préfixe excise. D'autres pren- 
nent accise pour une variété orthographique de 
assise, fixation de l'impôt; nous pensons qu ils ont 
tort. 

ACCLAMER , L. ac-clamare. — D. -ation, 

ACCLIMATER, faire au climat, dér. mod. de 
climat, 

ACCOINTER, du ML. accognitare, formé du 
part, cognitus. Ce dernier, contracté en conclus, a 
produit coint, comme de punctum, unctus, longe se 
sont produits les mots points oint, loin. Au part. 
accointé correspond en anglais acauainted. — D. 
accointuble, d'un commerce agréable; accointance 
(synon. de connaissance, subst. de la même famille), 
angl. acquaintance, — D'autres, à cause du prov. 
coindar, faire savuir, ont à tort proposé l'ail. Rund, 
connu. Le mot pi*ov. se déduit parfaitement de 
cognitus. 

ACCOISER, prov. aquezar, calmer, de cot, tran- 
quille (v. c. m.). 

ACCOLER , prendre au cou, embrasser; déco/, 
cou. — D. accoiage, -ure, -ade, et racoler, qu'il fau- 
drait, par analogie, écrire avec deux c. Quant à la 
terminaison ade dans accolade, nous prenons occa- 
sion de remarquer ici qu'elle représente d'abord 
l'ital. ata et le prov. ada, et par la le féminin par- 
ticipial ata des Latins, qui a servi de moyen aéri- 
vatif pour faire des substantifs verbaux. La tcrmin. 
ade a un caractère étranger; elle est introduite 
dans la langue par imitation, son correspondant 
vraiment français est ée. Accolade est un terme re- 
Jat/rement moderne; Ic/t anciens en avaient fait 



ir. cnoir, ecnoir), li acception : manière a eire 
tuile, imprévue, irré^ulière, a donné lieu au 
me accident de terrain, d'où l'adj. participial 
Mente, — D. accidentel. Le mot accident, pour 



accolée, comme on disait colée pour le prov. colada 
(coup sur le cou). Aujourd'hui encore nous disons 
à la fèis escapade et échappée. 

ACCOMMODER , pr. rendre commode (cp. l'expr. 
adapter, de aptus), L. ac-commodare (commodos). 
— D, accommodant, -entent, -able, -age;comp, avec 
re : raccommoder, remettre en état, réconcilier. 

ACCOMPAGNER, dérivé du vfr. compaing, pri- 
mitif de compagnon (v. c. m.). — D. accompa- 
gnateur, -atrice, -ement. Accompagnateur est un 
•mot mal fait. On ne peut appliquer la terminaison 
latine ator à un mot essentiellement roman, c'est-à- 
dire non latin; c'est comme si du verbe ouvrer, 
romanisation du L. operari, on voulait faire un 
subst. ouvrateur, au lieu àe ouvreur. Ce même om- 
rari a donné, grâce aux savants qui ont manie le 
français, le terme opérer, qui a conservé son ca- 
chet latin et dont par conséquenton pouvait, d'après 
le précédent du latin operator, fort bien tirer opé- 
rateur. Il faudrait donc, pour satisfaire les lois 
étymologiques, dire accompagneur et non accom- 
pagnateur, comme on dit dégraisseur et non pas 
dSgraissateur, 

ACCOMPLIR, L. complere, avec préfixion ro- 
mane de la particule ad, — D. -issement, 

ACCORDER, ML. accordare, réunir les cœurs 
{corda)^ concilier, mettre en harmonie. De l'accep- 
tion neutre consentir, être de même sentiment 
relativement à un demandeur, s'est dégagé le sens 
actif concéder, conférer, octroyer. I/ex pression 
accorder un instrument a fait dériver accorder de 
chorda, corde; mais cette dérivation, Justifiable à 
la lettre, ne se recommande pas en vue des diver- 
ses applications du mot. Accorder appartient à la 
même fanriille que concorde et discorde, — D. subst. 
verbal accord; accordeur, -oir; -able; aceordoitles, 
terminaison assimilée à fiançailles, épousailles. 
Composés : désaccorder, désaccord; raccorder, 
-ement, raccord, 

ACCORT. Cet adjectif, dont l'emploi ne remonte 

Ïas au delà du xvi« siècle (voy. Pasquier, Lettres, l, 
05) et dont l'acception primitive était prévoyant, ha- 
bile, avisé [Nicot : avisé d'entendement, clairvoyant, 
de bon esprit et jugement], et qui dans la suite a 
pris ôelle de complaisant , d'humeur facile, est l'it. 
aceorto, avisé, lequel se rattache au verbe accor- 
gersi, s'apercevoir (formé de ac-corrigp-ef). Reste à 
expliquer te passage de l'ancienne signification à 
la moderne; n'y aurait-il pas eu ici quelque malen- 
contreuse influence du mot accord, ou quelque 
faux rapport avec corftf, d'où cortese, Tr, courtois? 
Cependant l'idée d'adresse peut fort bien engen- 
drer, an point de vue des relations sociales, celle de 
complaisant, d'un commerce facile. — D. Accort a 
produit deux formes substantivales : aceortesse et 
accortise; toutes deux reproduisent l'it. accortetza. 
Les terminaisons It. ezza, izia {igia), esp. eza, icia, 
prov. eza, essa, icia, fr. esse, ice, ise, représentent 
toutes le primitif latin itia ou ities, Ex. lat. ainri- 
tia, it. avarezza^ avarizia. esp. avaricia, port, et 

f»rov. avareza, avaricia, tr, avarice; lat. pigritia, 
r, paresse; lat. jusiitia, fr. justesse et justice, La 
forme esse est celle qui a prévalu pour servfr à 
faire des substantifs nouveanx, non^latins: Ex. : 
allégresse, adresse, largesse, jeunesse, etc. Ise ap^ 
pariient,àce qu'il parait, plus partfcnlièrémentau 
vieux fonds de la langue, ex. : convoitise, sottise, 
bêtise, franchise, craintise, éternise, feintise. 

ACCOSTER , formé de coste, côté, comme abor- 
der de bord. — D. Accostable = abordable, — Une 
forme secondaire de accoster est : accoter (mieux 
vaudrait accoter), appuyer de côté; de là : accotoir, 
accotement, 

ACCOUCHER « pr.^e mettre en la couche (v. c. 
m.) et par métaphore délivrer d'enfant. » (Nicot). 
Le terme est donc au fond identique à aliter. — 
Le vfr. disait de même agésir, p; accoucher; c'est le 
latin ad-jacere (v. gésir). On trouve aussi gésine s 
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puerperium , et qui gist d'enfant x= puerpera.— D. 
accouchement, -èe -eur, -eme, 

ACCOUDER, ACGOCJTER^jL. ac-cubitare[i^nm. 
cubilas, fr. coude, v. c. m.)* — D. accoudoir, 

ACCOUPLER, de couple. — D. accouplement, 
-âge; dét-accoupler. 

ACCOURCIR , dér. de court, puant à la termi- 
naison en cir, nous remarquons ici qu'elle corres- 
pond à l'esp. et au port, ecer (anc. escer) et au prov. 
eût, et qu elle reproduit la terminaison inchoative 
latine eacere.. Le sens inchoalif a, dans les langues 
nouvelles, fait place au sens factilifi C'est ainsi que 
se sont produites les formes noircir (esp. neorecer, 
prov. negrezir, lat. nigrescere), obscurcir, éclaircir, 
aurdr,-^ D. accourcissement; raccourcir, raccourci, 
'itsement. 

ACCOURIR , L. aC'Currere, 

ACCOUTRER , ACCOUSTRER *, prov. acotrar, 
d'après Diez pour accouturer, de couture [ÏL costura), 
selon d'autres (parmi eux, Génin) de coustre, coutre, 
sacristain chargé de la toilette de la Vierée et de 
l'arrangement du mobilier d'une église. La pre- 
mière explication se recommande davantage^ et 
cependant nous n'oserions l'admettre déiiniiive- 
ment, surtout en présence des expressions ai)cicn- 
nés : « Accoustrer des cheveux, un lieu, des 
navires, » etc. Une origine de cultura, pris dans le 
sens de cu^ux, mise, toilette, ne serait-elle pas plus 

Erobable? Vs de la forme accoustrer peut fort 
ien n'être que- prosodique, comme dans trosne, 
cisne, poste, cuiste. Notre supposition est corro- 
borée par l'expression < un champ bien accoutré » 
B bien tenu, bien cultivé, que nous avons rencon- 
trée dans Noël du Fail. D'un autre côté l'opinion 
de Diez est appuyée par le cps. raccoutrer «e rac- 
commoder, recoudre. Dér. accoutrement. 

ACCOUTUMER, de coutume (v. c. m.); comp. ail. 
an-gewohnen, — D. accoutumance, dés-accoutumer, 

ACCRÉDITER, mettre en crédit, 

ACCROCHER, suspendre ou attraper, saisir au 
moyen d'un croe (v. c. m.); en termes de marine 
jeter les grappins pour l'abordage. Au fig. attraper 
adroitement. S'accrocher, s'attacher a quelque 
chose de pointu, puis en général s'attacher: cp. se 
cramponner, — D. accroc, accroche, accrochement^ 
trois subst. verbaux, que L'usage a su différencier. 
Accroc exprime à la fois l'acte de s'accrocher ou d'ac- 
crocher, et le résultatde cetacte, une déchirure ou 
bien encore (de même que accroche) un embarras, 
uu obstacle* Cps. raccrocher, raccroc, 

ACCROIRE, L. ac-credere. Anciennement ac- 
aoirtf comme itlMj, accredere, signifiait confier: 
accroire de l'argent <= credere pecuniam. 

ACCROITRE , verbe neutre et actif, L. accres- 
ctre» Yoy. croître, — D. accroissement; accrue, 

AGC^ROUPIR, se courber sur sa croupe (v.c. m.) 
— D. -issement, 

ACCUEILLIR, ML. accolHgeré; extension du 
primil. cueUUr (v. c. m.) ; cp. accomplir, extension 
du L. complere, (Comparativement à cueillir et à 
recueillir, le sens primitif de recevoir, réunir, 
assembler des objets multiples (res collectas), s'est 
élargi ôbïïs accueillir en celui de recevoir en géné- 
ral. L'idée de collection s'en est dono enacée 
(cp. le verbe ramasser), — Que dire de l'étymologie 
aa-collum, que nous avons encore trouvée dans un 
livre fort prôné et placé sous les auspices de 
M. Paulin Paris ? — D. accueil, 

ACCULER, ML. acculare, propr. mettre sur le 
cul, renverser, puis par extension pousser au pied 
du mur : in angustias, vel in arctum rcdigere. — 
D. aceui, d'abord acte d'acculer, nuis le lieu où on 
est acculé, lieu sans issue. Cfr. Texpr. cul-de-sac, 

ACCUMULER , -ATION, L. accumulare, -atio 
(prim. cumulus, tas.) 

ACCUSER, -AELE, -ATION, -ATEUR, -ATIF» 
L. aeeuMore, etc. (rac. causa, cause). 

ACBRllB^ 'Mli, L, ûcerims, -itas. 



ACERER, voy. acier, 

ACESCENT, L. acescens. — D. -ence, 

ACETATE, ternie de chimie, représentant un 
part, latin acetatum, de acelare, formé de acetum, 
vinaigre. Ce dernier mot a donné encore à la lan- 
gue savante acétique et acéteu,r, 

ACBALANDER, pourvoir de chalands (v. c. m.). 

— D. dés-achalander, 

ACHARKER, propr. donner le goût et l'appétit 
de la chair, anc. charn, char (v. c. m.); mot ap- 
pliqué d'abord aux chiens ou aux loups « qui s'ad- 
dcntent sur quelque besle sans qu'on les puisse 
retirer. » (Nicol.) — D. acharnement. 

ACHAT, voy. ocAete»*. Exprime tant l'acte d'ache- 
ter que la chose achetée. 

ACHE, pr. api, esp. apio,àfi L. apium; cfr. sache 
de sapiam, proche de prupius. 

ACHEMINER , mettre en chemin (v. c. m.), ii{[. 
mettre en bonne voie pour réussir. En vlr. on disait 
aussi s'arouter, se mettre en route. — D. -ement. 

ACHETER, anc. achater,acater, it. accattarc^ 
rmprunter, v. esp. acàbdar, de L. ad-captare mo- 
difié aussi en accapitare, propr. prendre à soi, 
acquérir. Ce terme s'est substitué au latin emere, 
dont la romanisation présentait quelque difficulté; 
le rapport idéologique entre ac-captare ei acheter 
se produit déjà dans le latin emere même, qui, s'il 
faut en croire Festus, signifiait primitivement la 
même chose que le composé sumere (forme con- 
tracte de sub-emere). Les Espagnols, les Proven- 
çaux et les Ilaliens ont remplacé emere par le 
verbe comparare, acquérir, oevenu comprare et 
comprar. — D. achat, subst. verbal se rattachant à 
la forme ancienne achatar; acheteur; cps. racheter, 
rachat, rachetable. 

ACHEVER, esp. port. prov. acibar, mener à fin, 
à chef [s. c. m.); on disait aussi venir à chef, p. 
venir à bout. D'autres expliquent sérieusement 
achever par ver (contraction de venir!) à chef! — D. 
achèvement; cps. parachever (cfr. les formatious 
anciennes paraimer, paremplir et sembl.). 

ACHOPPER, verbe inus., vfr. assouper; de là 
achoppement. Ces mois, ainsi que l'anc. choper, 
chopper, heurter, broncher, viennent d'un primilir 
chope, bloc, qui doit être de provenance germa- 
nique; comp. le hoW. schoppen, pousser du pied. 
Chevallet fait venir chopper de l'ali. klappen; c'est 
plus facile à dire qu'à démontrer. 

ACnORES, croûtes de lait, du grec «x^P* 

ACHROMATIQUE, non chromatique, du grec 
X/sâ/tAoc, couleur, et de l'oc privativum. 

ACIDE, -ITÉ, L. acidiis, -itas, Dimin. acidulé, 
h.'aciduius, d'où aciduler, 

ACIER, it. acciajo,esp. acero, prov. acier, vfr. aussi 
acer, BL. aciurium, dér. de acies se. ferri, fer durci. 

— D. acérer de la forme ancienne acer, et aciérer, 
de la forme acier; subst. aciérie. 

ACOLYTE, du gr. à/co>oido$, celui qui suit, dis- 
ciple, seiwiteur. 

ACONIT, L. aconitum (àxoyirov). 

ACOQUINER, propr. allécher, attirer à la cui- 
sine; fi(^. faire contracter une habitude basse, du 
L. coquma, cuisine. 

ACOUSTIQUE, gr. àxou9Ttxo$, de «xovûi), en- 
tendre. 

ACQUÉRIR,. L. acquirere. Les composés con- 
quérir, acquérir, enquérii, requérir ont tous été 
adaptés au verbe simple quérir (v. c. m.). — D. ac- 
quéreur. Le subst. acquisition est tiré directement 
ce acquisitio ; mais le roman a créé un autre dérivé 
synonyme au moyen du participe acçuùititm, contr. 
en acquistum; c'est acquêt (comparez quête, re- 
quête, etc.), anc. = gain, profit. De là acquêtei'. 

ACQUIESCER, L. acquiescere m. sign. — D. 
-ement. 

ACQUISITION , N ON . QC%uèr\T . 

ACQUITTEE , Yewatfe quille Ôl^ ^v\Oki. V^.^.^av^^ 
dégrever, pa^ev. — D, acquxl «.V ucquuuwcux. 
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ACRE , ML. ocra. Les uns font venir ce mot de 
acker, mot ail. signifiant champ, les autres l'expli- 
quent par une transformation de L. acna, mesure 
agraire (cfr. diacre, pampre, de diaconus, pam- 
pinus). 

Acre, L. acrU. Le même original latin a égale- 
ment donné aigre(^, c. m.)« Le circonflexe dans âere 
n'a pas de raison étymologique. — Jcreté^ L. aeri- 
las; acrimonie, L. acrimonia, d*o\i acrimonieux, 

AGRORATE, à)(po6&nj« , qui marche sur la 
pointe du pied i&xpoç, pothv, BAÛ). 

ACROSTICÙ^ àxpo9Tixov, propr. pointe, extré- 
mité, commencement de vers (^rtyos). 

ACTE. Ce mot représente à la fois le lat. actus, 
opération, action, acte d'une pièce de théâtre, 
et le lat. actum, chose faite (p. ex. dans acta apo- 
stolorum, actes des apôtres) et Texposé écrit de 
ce qui s'est passé ou de ce qui a été discuté ou 
négocié. — D. verbe aeter, néologisme. 

ACTEUR, actrice, L. actor, acirix (aeere}. 

ACTION, L. ac^ (rad. agere). Déjà le mot latin 
possédait les deux acceptions principales du fran- 
çais, savoir 1.) opération, 2.) poursuite en justice 
(d'où actionner). Quant à la signification commer- 
ciale et industrielle du mot action, titre de créance, 
etc. (D. actionnaire), elle est tout à fait moderne; 
c'est en Hollande, à ce qu'il paraît, que le mot actie, 
forme hollandaise de actio, a été en premier lieu 
employé pour désigner la quittance pour le verse- 
ment effectué d'une somme contributive à quelque 
entreprise de société. — D. inaction, 

ACTIF, L. activus (agere). — D. activité, L. acti- 
vitas ; verbe activer, 

ACTUEL, propr. effectif, réel, puis syn. de pré- 
sent, L. actualis. — D^ actualité, actualiser, 

ACUPONCTURE, piqûre i rai|[uille, terme tech- 
nique formé au moyen de acus, aiguille, et de pun- 
gere, poindre, piquer. 

ADAGE, L. aaagium, 

ADAGIO , terme de musique ; c'est l'it. ad-agio, 
pr. à l'aise, (Voy. aise,) 

ADAPTER, -ATlONj L. odaptare (aptns), -atio; 
cp. le terme analogue approprier de propre, et Call. 
an-passen. 

ADDITION, L. additio (de addere, ajouter). — 
D. additionnel, additionner, 

ADEPTE , L. adeptus (part, de adipisci), qui a 
obtenu, trouvé, saisi, qui s est initié. Se disait par- 
ticulièrement des alchimistes qui croyaient avoir 
trouvé la pierre pbilosophale. 

ADÉQUAT, L. adaequatus, mis de niveau, mis 
en juste proportion. 

ADHÉRER, L. ad'haerere, [Àdhaerere, traité 
d'après la 5« conjugaison, a donné aussi le vfr. 
aëmre ei'ahierdre, s'attacher à, prendre, saisir.] 
Adhérent, L. adhaerens; adhérence, L. adhaerentia, 
— Adhésion, L. adhaesio (du supin ad-haesum); ce 
mot indique littéralement une liaison intime, cp. 
une métaphore analogue dans attachement, 

ADIEU , = à Dieu ! cfr. il. addio, ail. Gott befoh- 
len ! La locution pleine est : à Dieu soyez, prov. a 
Dieu siatz; on la rencontre souvent dans la vieille 
langue. 

ADIPEUX, L. adiposus (de adeps, graisse). 

ADIRER , terme de palais, perdre, égarer une 

pièce de procédure, ML. adirare, dont l'origine est 

obscure. Du Gange propose les étymologies ad- 

aerare, fixer le prix ae la pièce perdue, qtril s'agit 

de réparer, ou rit. ad-irato « nam qui sunt irati 

seu quorum ira provocatur, ab corum consortio 

abstinent quibus irascuntur, ut amplius non com- 

pareant uti prius cum lis i»; adiré serait, d'a(>rès 

cette manière de voir, propr. celui qui, par colère. 

ne se présente plus. C'est par trop ingénieux! 

Anciennement adiré signifiait en général égaré, 

fourvoyé. ChevaUet admet une origine de aderrare, 

^f^^' ^^^<^^ Çà et là. sans trop s'inquiéter de U pos- 

sj/fj/j/e d'une pareille transformation. 
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ADITION, L. aditio (ad, ire); cfr. ail. «ine Erli- 
schaft anireten, 

ADJACENT, L. ad-jaeens, situé près. 

ADJECTION, L. adjectio (jaceré); adjectif, L. 
adjectivus. 

ADJOINDRE, h,adjungere (voy. joindre); ad- 
jonction, L. adjunctio, 

ADJUDANT, L. adjutans, qui aide (aide de 
camp). Yoy. aide, 

ADJUGER, L. adjudicare, voy. juger; k l'original 
latin se rattachent directement les dérivés : adju-- 
dication, -atif, -ateàre, 

ADJURER , -ATION, L. ad-jurare, -aiio, 

ADMETTRE, L. ad-mittere {cfr, ail. tulasêen).-^ 
D. admission, L. admissio (du supin admistuÈn), 
admissible, admissibilité, 

ADMiNiCULEy L. adminicutum, soutien (ad- 
manus). 

ADMINISTRER, -ATEUR, ATION, -ATIF, L. 
ad-ministrare, etc. (primitif : mimster, serviteur). 

ADBnRBR, -AELE, -ATION, -ATBUB, -ATIF. 
L. admirari, etc. 

ADMONÉTER, admonester*, L. admonitœre, 
fréq. de admonere. L'insertion de Ys (cfr. it. orne- 
nestar, esp. et port, amœstar) devait avoir pour 
effet, selon Diez, d'empêcher la forme monitare de 
se romaniser en monter (cfr. L. vanitare,(r,vanter), 
ce qui eût produit une confusion avec monter, 
asceudere. — D. admonestation, coexistant avec 
admonition qui est tiré directement du L. admo- 
nitio; admoniteur, L. admonitor, 

ADOLESCENT, -ENCE, L. adolescens,-entia; le 
participe passé du même verbe adolescere, adultus, 
a donné adulte, 

ADONNER (8*), extension de donner, cfr. en ail. 
tich hingeben, 

ADOPTER, L. ad-optare, tréq. d'an primitif 
inusité ad-opio; c'est de ce dernier que s'est déduit 
le subst. adoptio, fr. adoption, et l'adj. adoptiuus, 
fr. adoptif, 

ADORER, -ATION, -AELE, -ATBVR, L. od- 
orare, -atio, etc. 

ADOSSER, dér. de dos. En vfr. ce verbe avait 
aussi la sisnification de jeter derrière soi, aban- 
donner, mépriser. — D. ados, 

ADOURER, it. addobbare, esp. adobar,ML, ado- 
bare, Diez, suivant en ceci les Bénédictins éditeurs 
de Ducange, part de l'anglo-saxon dubban, v. nord. 
dubba (wallon de Namur dauber, frapper), toucher 
de la main, frapper; de là adouber (vir. addubber) 
à chevalier, frapper, c. i. d. armer chevalier. L'idée 
primitive toucher de la main se serait développée 
en celle d'équiper, arranger, réparer, raccommo- 
der, ajuster. Cette étymologie peut convenir au 
terme adouber à chevalier; mais pour autant que 
ce verbe signifie réparer, remettre en état un vais- 
seau (d'où radouber, radoub), nous pensons qu'il 
est plus sensé de rattacher adouber au tudesque 
dn^a (ail. mod. daube) s assercnlus dolii, qui du 
reste est également entré dans la langue ihinçaise 
sous la forme douve (v. c. m.). 

ADOUCIR, fact. de doux, D. -issement, -issage; 
cps. radoucir, 

ADRAGANT, corruption de rpayàxavdra, traga- 
canthe, pr. épine de bouc {rp&yoç, âxav^o;). 

ADRESSE, voy. adroit, 

ADROIT, extension de droit (v. c. m.); la valeur 
littérale de cet adjectif, qui représente un type 
latin ad'direetus, est celle de dirigé vers, c. à. d. 
en bonne voie pour arriver à son but, ou qui va 
droit au but. Comparez l'expression allemande 
gewandt, qui signifie à la fois tourné et habile. Le 
dérivé adresse, qui exprime 1.) qualité d'adroit, 
3.) direction vers, est formé d'un subst. latin, addi- 
rectia; tiré de aa-directus, de \k adresser. Compo- 
sés ; maladroit, maladresse, 

ADULER, -ATION, -ATEUR, L. aduhri, etc. 

ADULTE, \o^. adolescent. 
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ADULTtaB, adj.y L. aduUer (rac. alter). Le 
vieux roman avait transformé ce mot en aouUre, 
puis (par rinlercalation euphonique de v) avouUre, 
avouire. —ÀdMltère, subst.^L. aaulterium; aduité- 
rin , L. adulterinus; adultérer, L. adutterare, 

ADVSTE, adu8twn,L, adustut (part, demf-iirare, 
brûler), adustio. Le part, présent aduretiê a donné 
le mot aduraut (dans : fièvre adurante). 

ADVBBIIB ou AVBNIB, L. advtfft/rtf.— D. wéne- 
meni (cfr. événematt); adj. part, avenant, convena- 
ble, agréable (pour Texpression^ cfr. en ail. zukom- 
mend, convenanle, proportionne, litt.» ad venions); 
de ce dernier, le vieux fr. avenandise «a conve- 
nance. Voy. aussi «venir. 

ADVBNTICJB • L. adventieius, 

ADVENTiFy L. adventivuê* (quod advenit). 

ADVBBBB, "lAM^f L. obvirbium, -ialis. 

ADVERWt L. ad'Verêutj pr. tourné contre ;od- 
verêoire, L. 'ariit$\udver$itè, L. -ilof, 

AlUt£B, L. airtare (aér). D. aérage,^ Aérien, de 
L. aèrianus*, extension de aëriuê» 

AltRlFORBlB) ayant la forme de Tair (néolo- 
gisme). 

AÉROOBAPBIE. grec àipoypKfUt. description 
de l'air; aérologh, dtcpe>o^«, science de Pair; aéra* 
mande, àtpêfnavrtLa, divination par le moyen de 
l'air* o^omélrtf, -ie, litt. mesureur, -âge de l'air; 
aéroUthe, pierre (X£de«) tombée de rair; aérûnaute, 
qui navigue (y«ûn}«) dans l'air; aérostat, qui se 
tient {vrànfii de ITA-a») dans les airs. 

AÉTITE, gr. dccrîn}!, pierre d'aigle {àtrSt). 

AFFABLE» AFFABIUTÉ, L. ajffabiliê (fan), pr. 
d'un abord facile, -itas, 

AFFABUUiTION, L. affabulatio (fabula). 

AFFABIB, rendre/ade. l>,^iêsement. 

AFFAIBUB9 rendre /fliMtf. D. -istement, 

AFFAIBE» sttbst. formé de à faire, comme ave- 
nir de à venir, La différence du genre provient de 
la terminaison respective des deux substantifs. 
L'italien eiffmre est masculin, comme l'était ancien- 
nement aussi le mot francais.--D. affairé, t fr. aussi 
affaireux ib embarrassé dans ses affaires. 

AFFAI88EB2 de faix, poids ; propr. faire courber, 
ployer sous le faix. — D. affaitêement. 

AFFAITBB, t. de fauconnerie pour appriVbiser, 
romanisation de L. affectare, préparer, approprier 
à l'usage voulu. Froissart emploie affaiter dans le 
sent de mettre au fait : « messages affaités k ce 
faire. » — D. qffait&ge, -ement. 

AFFALBB, abaisser, du néerlandais trfhalen, 
tirer en bas. D'autres y voient rallenand/a//cii, 
tomber. 

AFFAMEB9 dér. de faim, h, famés, 

AFFÉAGEBy donner en fief, dér. de féage 
(v. c. m.). 

AFFBGTBB « L. affectare, qui a également donné 
affaiter (v. pi. b.). Le roman a ajouté aux accep- 
tions àé\k propres au verbe latin celle de destiner, 
approprier, innérenle aussi à la forme affaiter (af- 
fectare, Aréq. de afficere, signifie très-cvnvenable- 
ment faire, produire une chose dans un but déter- 
miné) et celle d'impressionner, loucher, affliger; 
cette dernière est oéduile du subst. affeetuê, im- 
pression, sentiment. — D. adj. affecté et qffété (par 
la syncope du c, corn p. refléter); afféterie, formé à 
l'imitation de seneiblerie, pruderie, etc., et faisant 
double emploi avec affectation, 

AFFECTIF , L. afffectivus (quod afficit). 

AFFECTION, L. affectio, — D. affectionner; dés- 
affe ction , désaffectionner, 

AFFECTUEUX, L. offectuosus, 

AFFÉBENT^ L. afférent, contributif. La vieille 
langue avait fou du L. atterre le verbe afférir =* ap- 
partenir, convenir, d'oùTes 3m pers. affiert, affièrent, 

AFFEBMEB9 donner ou prendre à ferme; an- 
ciennement au xv)« sjècie « affirmer, 

AFFEBMiR, rendre firme, — h.-iiêement; raf- 
Jèrmér, 
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AFFÉTÉ , -EBIB, voy. affecter, 

AFFICHBB, coller un placard contre un mur, 
dans un but de publicité, fig. exposer en public, 
étaler, voy. fiche, — D. qfftche, placard. 

AFFIDÉ, L. affidatits (fides). 

AFFILEB) donner le fil (v. c. m.). 

AFFiLlEB, L. ajfiliare, prendre àfiU; par ex- 
tension, recevoir oans un ordre ou une coi*pora- 
tion. La vieille langue disait aussi affrérir (de 
frère) pour associer, rendre participant. — D. q^- 
Uation, 

AFFINEB, dér. deySit. ML. affinare, purgare, ex- 
coqueremetalla. — D. affineur, ^erie, -age^ -oir; cps. 
rqffiner, -ement, -trie, 

AFFINITE, L. affUtUoê (finis). On disait autrefoia 
aussi offhi* (L. afSnis) pour allié par mariage. 

AFFIQUET • dér. de aifiquer, qui n'est qu'une 
variété éeaffkker; op., pour te sens et la forme, le 
mot colifichet, 

AFFIBMEB, -ATION, -ATIF, L. affirmarê (fir- 
mus), -oiio,- ativuê, 

AFFLEUBEB) mettre à fleur (v. c. m.), c. i.d. de 
niveau, cfr. effleurer, 

AFFLlGBB, L. affliffere (rac. FLAG, d'où flagel- 
lum}; affliction, L. amictio; afflictif, L. afftictivuê, 

AFFLUEB9 L. amuere i.) couler vers, %) oouler 
en abondance; affluent, L. affluenê; qfiuettce, L. 
affluentia, 

AFFOLEB, rendre /o/ ou fou. Composé raffoler, 
8£ns neutre, être fou.— Pour q^o/«r % blesser, voy. 
sous/o/. 

AFFOBAGE% ML. afforaaium^ droit de fixer le 
prix des denrées, surtout du vin; du vieux verbe 
afforer, affleurer, mettre le prix aux denrées; dér. 
ou L. forum, marché. 

AFFOUAGE, ML. affocagium. affoagium, droit 
de couper du bois dans une forêt pour son usage; 
dér. de adfocum, pour le feu. 

AFFOUBCHEB, dér. àe fourche, — D. affburche, 

AFFBAMCH1B , rendre/ranc. — D. 'iesement, 

AFFBE8y anc. afre, eff^roi^ terreur; du tudesque 
eiver, eipar, acer, borridus, immanis. Celte élymo- 
lo^ie nous semble suspecte, quoiqu'elle soit patro*. 
née par Grimm et Dies. (Cfr. it. afro, acerbe.) — 
D. affreux, 

AFFBÉTEBy composé àe fréter (v. c. m.). — D. 
-ciir. 

AFFBIANDEB9 rendre >toti</. Une variété de 
ce mot est affrioler ^ faite, dirait-on, d'après l'ana- 
logie de cajoler, enjôler, 

AFFBONT , it. t^fronto, insulte faile en face^ ad 
frontem, — - D. affronter, attaquer de front, avec 
nardiesse, cfr. Pexpression allemande dieStàme 
bieten, offrir le front, pour braver, résister; -eitr. 

AFFUBLEB, vfr. a/euler, afuler (ss coiffer), afo- 
bler (se couvrir), gftté du L,affibulare (it. affibùiare)^ 
dér. àefibula (prov./uve/a) boucle; la signification 
propre serait ainsi agrafer, boucler. Afeuler est à 
affibulare, comme esteule (auj. éteule) est à stipula, 
dit fort bien M. Grandffagnage. ^ D. affublement. 
Le dial. norm. a difubïer, défuler, p. déshabiller. 

AFFCit, compose de^ufi^/él (v. c. m.). Affût signi- 
fie propr. le bois d'un instrument, d'une machine, 
c. à. d. la partie accessoire, la chose de peu de va- 
leur; c'est ainsi que affuliau, qui correspond par sa 
facture à un diminutif latin affustellus, a pu pren- 
dre le sens de chose futile, bagatelle. — D. affûter, 
-âge; vfr. affjuster =* présenter un bâton, une arme 
contre c[qn.; c'est de là que vient la locution se 
mettre à V(\ffût, 

AFIN, pour afin, 

AGACE ou AOASSE, it. goiza, ganera, prov. 
agassa, corruption du vha. agalstra, \>ie^c<^^%x^v&Â 
dans l'allemand m^^^Tw^ fs*ci eV«\«t, 

AQACBH^ \V. aQa%'&ave, ^^ \V^. \vo*\«a ^^ 
mod. hci»cn^ , çî %^V \^ v^^t.^ a '\^>^^^^^^i^ 
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pointe); nous leur en laissons la responsabilUé. 

A6APB9 repas d'amour, de àyAw*?, amour. 

AGARIC9 ^' agaricum (àytfpuov). 

AGATE, ACHATE, L. achates [àxàrri^. 

Age, anc. edaae, eage, aage, etc., d'une forme 
latine aetaticum,ùéT, de aettu. C'est un de ces mots 
de la langue française que la conlraction a réduiu 
à la simple terminaison ; cfr. oncle de av-unculus. 

AGENDA, mot latin, sign. les choses i faire. 

AGENT, ¥oy. agir. — D. agence. 

AGENCER, dér. du vieil adj. geni, fém. gente 
(?. c. m.). — D. 'cment, 

AGENOUILLER, de genouil*, genou (v. c. m.) 

AGGLOUÉRER, -ATlON^a^^/om^Yir, L. ag-glo- 
merare, -aiiOt -aium (R. glomus, pelote). 

AGGLUTINER, -ATION, -ATIP, L. ag-gluH- 
nare, etc. (R. gluten, glu, cul le). 

AGGRAVER, -ATION, L. aggravare, -aiw. (R. 
gravie). — D. aggrave, réaggrave» 

AGILE, Yoy. o^fir. 

AGIO, de rit. aggio, qui est le même mot, dit- 
on, que aaio, aise. — 1). agioter, -eur^-age. 

AGIR, L. agere; agile, -ité, L. agiliSy -itas; agent, 
L. aaens; cps. réagir, réaction, réactionnaire, 
réactif. 

AGITER, -ATION, -ATEUR,L.a9ftare(frëq. de 
agere), -atio, -ator. 

AGNAT, L. agnatus; agnation, L. agnatio, — D. 
agnaiique. 

AGNEAU, AGNEL*, L. aanellus, dim. de agnu». 

— D. agneler, aanelet, agnelins, 

AGNU8, mot latin sign. agneau, appliqué à la cire 
bénite par le pape, sur laquelle est imprimée la fi- 
gure d'un agneau (l'agneau de Dieu). 
, AGONIE, lutte de la mort, L. agonia, tiré du gr. 
êc/éêv, combat; agoniser, L. agonisare, gr. àyflavfÇâi. 

AGRAFE, it. orq/^, esp. garfio, garfa, prov. 
gra/iôj vfr. graffon; verbe agrafer, it. aagraffare, 
esp. agarrajar (virall. agrafer, saisir); du vha. krapfo 
ou krapfio, crochet, crampon. La vieille langue 
possédait aussi un verbe agrapper, saisir, accro- 
cher. Le mot grappin parait appartenir à la même 
racine, qui pourrait toutefois aussi devoir être pla- 
cée dans le domaine celtique; le cymr. présente 
crap, cra/ avec la même signification. 

AGRAIRE, L. agrarius (ager). 

AGRANDIR, rendre grand, — D. -issement. 

AGRÉER, formé de à gré (v. c. m.); ce verbe 
correspond a Tit. aggradare, ^ro\. agradar, agreiar, 
de a grado ou a grat. — D. agrément; composés 
déêagréer,désagrément^agréable, désagréable. 

AGRÉER, t. de marine, voy. agrès. 

AGRÉGER, L. agaregare, incorporer au troupeau 
(K.grex). — D. agrégation, agrégé, agrégat (mot sa- 
vant). 

AGRiS8,AGRET8, autrefois aussi au sing. agrei, 
agroi, propr. préparation, équipement (d'un navire). 

— D. agréer, anc. agreier (auj. sans le préfixe, 
gréer). Le mot agret ou agrei est de la même ori- 
gine que l'ail, ge-rath, outillage, ustensiles (island. 
r0cft,rei(fî), dérivé lui-même dan primitif, signifiant 
ordonner, préparer, et que représente fort oien le 
gothique raidjan, ga-raidjan, ou l'anglo-saxon ge- 
raedian. La même racine s'est conservée dans l'ail. 
be-reit, prêt, verbe be-reiten, suéd. reda, préparer. 
Elle a en outre donné naissance aux vocables fran- 
çais suivants, dans lesquels le préfixe ge, (qui a 
déterminé le g dans ag^'és), ne se produit pas : 

1.) aoi*, RBi% RAI*, ordre, arrangement. 

2.) ARRoi. ordre, disposition, train, équipage, 
subst. du vrr. arroger, arréer, préparer, it. arredare, 
angl. orray; de là désarroi, autrefois aussi desroi. 

3.) coNRoi *, ordre, cortège, troupe rangée (voy. 
corroyer). 

AGRESSION, AGRESSEUR, L. aggressio, ag- 
aressor (de aggredi, marcher contre, attaquer). — 

j^GMESTE, L. agresHs (R. ager). 



AGRICOLE (ad).), L. agricole (sabtl.); 
learr, -rtir^, L. agrtcultor, -tura (ager, colère). 

AGRIFFER (S*) dér. de ^rij^tf (v. c. m.). 

AGRIPPER, cps. de gripper (v. c. m.). 

AGRONOME, -lE, àypovofAOi, •4a, 

AGUERRIR, habituer à la guerre (op. pomr la 
composition acclimater). 

AGUETS, AGAIT *, voy. guet. 

AHAN, AFAN*, it. affanno, esp. port. pnjf9. êJms, 
travail corporel, peine, martyre. Le l»at-Mtin 
ahanare et le vfr. ahaner {affanner*) s'employaient 
beaucoup en parlant du travail agricole. Cêrpen- 
tier renseigne une forme simple haner, d'où cnAa- 
ner* dans : enhaner un cortil, soigner un jardin. 
Ducanffe, ainsi que Pasquier, Diez et aatres, assi- 
gnent a ce mot une origine onomatopoiétique, en 
rappelant le cri han que laissent échapper avec 
une respiration pressée les personnes eai font an 
travail pénible, comme les forgerons , les bâche- 
rons, etc. C'est le son qui s'échappe d'une poitrine 
essoufflée ^ d'où l'idée de peine, fatigue, labeur et 
labour, qui s'est attachée au vocable. Pour la per- 
mutation de h et f, on sait qu'elle se présente sou- 
vent dans le domaine roman, cfr. Hermando et Fer- 
nando, L. fora» et fr. hors; il faut dire toutefois 
que l'on voit bien le f, aspiration labiale, se conver- 
tir en h, aspiration gutturale ; mais nous ne con- 
naissons guère de cas du contraire, si ce n'est it 
falda, de l'ail, halde, et le sicilien finnire pour 
hennir. 

AHEURTER (s>), extension de heurter, 

AHURIR. Les uns font venir ce mot d*un adi. 
celliauc hur, stupéfait ; Diez rappelle à la fois le 
vfr. hure, poils hérissés (vocable d'origine incer- 
taine) et le tud. un-hiur (ail. mod. ungêhemer), 
terrible. Ces étymologies cadrent-elles avec les 
formes prov. aburar, esp. aèurrtr, effrayer, rebuter, 
ou celles-ci sont-elles sans rapport avec le mot 
français? 

AIDE (anc. formes ajude, ajue, aine, aue, etc.), 
parait être une contraction (poussée plus loin en- 
core dans les formes me, été ) de ajude (dans les 
serments o/iidAa; le picard dit encore atade), qui 
provient clairement du L. adjutare, fréq. de adju- 
varefà*où. adjudant. — D. aider. 

AÏEUL, AYEUL, it. ovolo, prov. aviol, esp. abuelo, 
du L. avolus, dim. ùeavus; la forme diminutive 
était nécessaire à cause du peu de consistance du 
primitif at;-K«. — D. aleu/e, oistAeul, etc. 

AIGLE, yvoy. ainla, '\i.aquila, du L. aquiia, dont 
l'adj. aqmlmus a donné aquitin. — D. aiglon, ai- 
glette, aiglure. 

AIGRE, prov. agre, du L. acris, qui, dans la nou- 
velle langue, a également donné acre (v. c. m.). — 
D. aigreur, aigrir, et les dim. aigret, aigrelet, 

AIGREFIN, escroc^ aussi eglefin, égrefin, pour 
aiglefin, comme on dit fin renaro. 

AIGREMOINE, prov. agrimen,L. agrimonia (àype- 
fJiéivri). 

AIGRETTE, du vha. heigir, heigro, le même 
vocable qui, par contraction, a donné les dériva- 
tif» hair on*, héron. 

AIGU, prov. agut, it. acuto, du L. acutus; aiguiser, 
prov. agusar du BL. acutiare, it. aguizare, 

AIGU AIL, rosée, dér. de aiguë (v. c. m.), de 
même que aiguayer, laver, baigner. 

AIGUË*, ancienne forme pour eau, vient du L. 
aqua. Rien de plus varié que la manière dont ce 
vocable latin s'est reproduit dans la langue d'oll • 
on y rencontre : aiguë, aiwe, aive, awe, eve, ieue 
iave, eave,eaue, d'où finalement a procédé la formé 
eau, réduite pour l'oreille au son o, qui certaine- 
ment ne rappelle çuère le mot primitif. La formé 
ait^ue nous est restée dans quelques noms de lieux* 
Atgues-Bonnes, Aigues-Caudes,eic., Aix, puis dans 
l'expression aigue-marine et dans les dérivés • 
aiguail, aiguai|er , aiguouLe, oigwërc. — ^tv t^v^^m^^ 
ève dan» évier. — umN^& dvc^c\& ^^ uq\ui. ^ oqua- 
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tique, L. agaaticus ; aqueux, L. aquosus ; aqueduc, 
L. aquaeductus. 

AIGUILLE, it. aguglia, agocchia, esp. prov. 
agulha , du dimin. lalin acucuta {acus), furme 
secondaire de acicula (cfr. genuculum, d'où genou, 
coexistant avec geniculum). — D. aiguillée, aiguil- 
ler, aiguillier; aiguillette , aiguilleter, aiguilletiet ; 
aiguillon, aiguiUonner. 
AIGUISER, voy. aigu. 

AIL, prov. alh, L. alliutn,— D. aillade, alliaire, 
AULE, L. ala. — D. aileron; ailé, L. alalus; 
aUtire, L. alaris. 
AILLEURS, L. aliorsum, Cps. d*ailleur8, 
AIMANT, AÏBIAN% pruv. adiman, aziman,jn)rt. 
et esp. iman, du L. aaamas, gen. -Htntis (tiré du gr. 
ài&fiai, indomptable). Ou trouve aussi en vf'r. au 
nom. la forme aimas. Au moyen âge, adamas était 
synonyme de magnes. Par contre on y rencontre 
aussi le mot aimant avec la valeur de diamant 
(voy. Ménage). — D. aimanter, aimantin (adaman- 
tînus). 

AIMER, vfr. amer, L. amare; amans , amant, 
variété du part, aimant; amator, amateur; amabi- 
lis, -itas, atmable, amabilité; amatus, amé*'; amor, 
amour. La désinence lat. or était devenue dans la 
vieille langue à la fois our et eur; our a générale- 
ment disparu de la langue moderne (anc. honour, 
auj. Aonneur) ; ameur est le seul subst. qui l'ait 
conservé. 

AINE, anc. oigne, esp. engle, p. enune, prov. ac- 
tuel lengue p. engne. Selon Ménage, liiez et autres, 
du L. inguen, gen. inguinis. 

AlNÉ, AINSNEIT *^ AINSNEZ*, mot composé de 
atii«*aBL. ante, et nett*, nez*, né=L. natus; il si- 
gnifie donc proprement né avant, et correspond à 
;;ttijf^,qui représente « postea natus. »— D. aînesse. 
AINS, ANS % ANZ*, ancien adverbe, forme ro- 
mane française du lat. ante, devenu en it. anxi, en 
esp. et port, antes, en nrov. ans, ont. La finale s est 
particulière à un grano nombre d'adverbes romans. 
{?,e,sans, ores* p. or, lors, certes, etc.) La signifi- 
cation adverbiale avant a passé aussi en celle de 
mais, marquant ainsi Topposition. La vieille lan- 
^e avait encore formé de la combinaison ante 
tpsum, les adverbes anzois, anchois, ainçois, etc., 
prov. anceis, signifiant auffaravant. Puisqu'il s'agit 
du L. ante, examinons ici ses autres rejetons ro- 
mans (les dérivés déjà latins sont à leur place al- 
phabétique). Ce sont : 

1.) AMciBii, adj. reproduisant un type antianus, 
it. amiano, esp. anciano, prov. ancian, 

2.) AVANT, it. attanti, prov. abans et avant, de la 
combinaison absente, que l'on rencontre déjà sur 
des inscriptions romaines. — D. avancer, prov. 
avanzar; avantage, it. vantaggio p avantaggio, 
pruv. avantatae, esp. ventaja, part, ventagem,; cps. 
d'avantage, davantage, de plus, en sus. Composé : 
par-awint*, anciennement, de là auparavant; voy. 
aussi dorénavant, 

3.) DEVANT, it. davanti, prov. davan et devant, 
synon. du précédent et formé decelui>ci au moyen 
du préfixe de. — D. devancer, prov. davancir. 

AINSI, formé du L. aeque stc, d'où s'expliquent 
aussi parfaitement les formes it. cosï p. cusi, sic. 
aceussi , v. esp. ansi, auj. clsï (cfr. quant à l'esp. 
aun =3 adhuc, nin = neCj sin = sic), prov. aissi. 
Ménage, se fondant sur I ancienne forme eri5i, fait 
venir ot'iui de in sic, et le prov. aissi de ad sic. 
L'étvmologie ci-dessus, démontrée par Dicz, nous 
semble plus rationnelle et parfaitement conforme 
aux procédés de romanisation. 

AIR, AIRE% L. oér. En prov. o^r, air, aire, en it. 
aria (poét. aère), esp. aire, port. ar. Le même mol 
roman signifie aussi : naturel, manière d'être d'une 
personne, dispositions, humeur ; le prov. aire, en 
outre, prend auasi le sens de : origine, race. Faut-il, 
pour ces significations secondaires du mot air, 
admettre uneaatre origine? Diez est de cet avis et 
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propose à leur égard la racine ar, qui dans le vieux 
allemand a produit urau, labourer, et de là le dé- 
rivé art, qui signifie d'abord sol, puis provenance 
et disposition naturelle. Bur^uy , rappelant les 
acceptions déduites du L. spiritus , esprit (air, 
soumc, ton, bruit, passions, humeur, dispositions), 
croit à la communauté d'origine des deux homo- 
nymes. — Le mot air, coninie terme de musique, est 
rltalicn aria (ail. arie), d'où a été tiré le diminutif 
ariette. — Les anciennes expressions de mal aire,de 
put aire (de mauvais naturel) et de bon aire (de bon 
naturel) ont laissé l'adj. debonaire*, débonnaire, 
d'où débonuaireté. Selon Génin aire, dans ces locu- 
tions, serait le même mot que aire, nid d'aigle; de 
bonne aire équivaudrait à: issu d'un bon nid, donc 
de bonne race. C'était déjà l'opinion de Henri 
Eslienne.— Nous citons, comme curiosité, l'opinion 
de Dochez qui fait venir air, dans le sens de allure, 
mine, de L. adiré, aller vers. 

AIRAIN, prov. aram, esp. arambro, alambre, it. 
rame, Mral. aramè; du L. aetamen, forme mention- 
née dans Festus. 

i . AIRE, place unie, est le L. area, d'où Ton a 
tiré le mot moderne aréal, — D. airée. 

% AIRE, nid d'aigle, se rattache peut être à l'alU 
aar, aigle, d'où aren, faire son nid. Ducangc dérive 
le BL. aëria nidus accipitris, du fr. aire, et non pas 
le dernier du latin, ce qui n'était cependant pas 
inadmissible. — D. airer. 

AIRELLE, myrtille. D'origine inconnue. 

Aïs, L. assis, axis, planche. L'anc. diminutif 
aisseau, il. fém. assicella, petit ais à couvrir les 
toits, les livres (bardeau, dossc) vient de assicellus. 
Quant aux formes aisceau, aisseau, aissette, petite 
hache de tonnelier, il faut peut être les considérer 
comme diminutifs du lalin ascia, hache. 

AISE, subsl., il., agio^ prov. ais, aise, port, azo, 
contentement, commodité; aise, adj., prov. ais, 
content, joyeux; dérivé aisé, it. agiato ;\oc. à l'aise, 
anc. a aise (d'où le verbe ancien aaisier), it. ad 
agio, prov. ad ais. On a proposé (H. Eslienne) pour 
origine de aise le grec altnoi , de bon augure , 
heureux , convenable , d'où le subst. aise =■ ce qui 
convient, ce qui est commode ; Ménage songe har- 
diment à otium, Ferrari à ad-aptare, Frisch au pri- 
mitif de l'ail, be-haglich, à l'aise; Grimm, Diefifen- 
bach et Diez, sur les traces de J uni us, Schiller et 
Castiglione, s'arrêtent à la racine hypothétique azi, 
d'où provient l'adj. gothique azêts, facile^ commode, 
el le subst. azéti. Selon eux l'expression proven- 
çale viure ad ais serait analogue à vizôn inazétjam. 
En basque on trouve aisia, repos, et aisina, loisir, 
mais Diez a des raisons pour attribuer à ces mots 
une provenance provençale. Il est curieux de voir, 
en provençal, se déduire de aise le subsl. aizi, avec 
le sens de aemeure, maison, asile, et les verbes 
aizir, aizivar = accueillir. Quoi qu'il en soit, l'élv- 
mologie de aise reste encore à déterminer. — D. 
aisance, aisément*; cps. malaise, anc. mesaise; 
(v. il. misagio); malaise. Le mot alèze, drap qu'on 
met sous les malades, est il formé àeàl'aise? C'est 
possible el probable, puisqu'on l'orthographiait 
aussi alaise. 
AISSEAU, voy. ais. 

AISSELLE, L. axilla (ail. achsel), it. ascella, 
cal. axella; adj. L. axillaris, fr. axillaire, 
AJONC, d'origine inconnue ; de juncus? 
AJOURNER, BL. adjornare (de jorn* = jour, 
V. c. m.], citer à jour nxe, renvoyer à un autre 
jour; cfr. l'ail, vertagen; en vfr. = faire jour. — 
D. ajournement. 

AJOUTER, AJOUST ER* , BL. adjous tare =iu\là' 
ponere, du s(r.joste,jouste, qui procède du L.juxta, 
proche (Rac. jun^o, joindre). — D. ajoutage, ajoute. 
AJUSTER , dans le sens d^ aLtç.vi\si\i\vv^'i\ , ;ù«is»«av- 
bler, joindre, n'csl ï\u'uT\e N^\\è,v^ wV\io%x^v\vvv^^ 
de ajouster, ajouter. — 1>. ajusiement. wutow V«^^- 
cope de Vs). — Dans U &i%t\vîi<i^V\^^ ^^ xcu^x^ \«t 
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poidf ou une mesure jusle , le verbe ajuiter est le 
l'aclilif de l'adj. JMte* — J). ajusteur,-otr,-age; dés- 
ajuster, rajuster, 

ALAMBIG, it. lambicco, esp. alambique, de 
Varabeal'anbiq, qui, lui-même, est d'origine étran> 
gère; le grec a le root â/mSt^, caliK, vas. cadus. — 
D. aiamnquer, dont le sens est exclusivement 
figuré. 

AUàN, it. alauo, espèce de chien; ce mot. selon 
Diez, se rattache à Quelque nom de pays. Ménajge 
prétendant qu'on a dit Alanus p. Albanus. est dis* 
posé à croire qu'oXait désigne un chien d'Albanie 
(Èpire) ; cfr. en latin canis molossus. 

ALA^GUIB. extension de languir, avec sens 
factitif; la vidUe langue avait encore tiré de lan- 
gueur le verbe alangourtr, 

ALABGUER, it. aUargare, gagner le larae, 

AUUIBIB, de rit. alV arme, aux armes! Compa- 
rez l'expression alerte. D'autres y voient à tort un 
dérivé de l'ail, làrm, bruit, tapage. — D. alarmer, 
alarmiste, 

ALATERNE < L. alatertius, 

AXBAtRE 9 L. alabastrum {àXàiaarPov), 

AliBERGE , selon Ménage, dér. de albus, k cause 
de la chair plus claire de cette pèche; Saumaise 
propose une origine arabe : al-beg; Frisch le latin 
perticum, augmenté de l'article arabe al, en sup- 
posant une forme intermédiaire alverchia. L'espa- 
gnol a alberchigo. — D. albergier, 

ALBiQCJEy craie blanche, dér. de albus, blanc. 

AliBUGO , mot latin^ tache blanche sur les yeux ; 
du dér. albuginosus : Ir. albugineux, 

ALBUM, mot latin, sign. tablette blanche (blan- 
chie avec du plâtre). 

ALBUMINE rL. albumen ovi. 

ALCADE, juge en Espagne, esp. akalde, de 
l'arabe al-gâtu, 

ALCALI, mot tiré de l'arabe al-qali, sel.— D. 
alcalin, -iser^ 'tteent, 

ALCHIMIE , prov. alkimia, esp. port, alquimia, 
it. alchimia, ail. alchemie et alchymie. Ou mot chi- 
mie, augmenté de l'article arabe aL — [Scaliger sur 
le Culex de Virgile : Arabes addito suo ai, pleraque 

fraeca ad morem suum interpolarunt. lit Liber 
lolemaei esiAlmageste : est enim ij fuylvrvi iff^ocy- 
fiartia. Sic Alchymia, xu/Asia. Sic Àlmanak, kalen- 
darium, ymavaxoc a luna et mensibus; unde circulus 
liuiaris apud Vitruvium /tavflcx^f. Sic Alambic a 
graeco âyui6i| apud Dioscoridem.] — D. alchimique, 
'iste, 

ALCOOL, de l'arabe alcohl, poudre fine pour 
noircir les sourcils \ l'extrême finesse a fait appli- 
quer le mot i l'esprit -de-vin. — D. alcoolique, -iser, 

ALCORAN, arabe al-koran, litt. les saintes écri- 
tures. 

ALCOVE, de l'esp. alcoba, it. alcova; le root es- 
pagnol vient, selon les uns, de l'arabe al-kovn, la 
niche; selon d'autres de l'ail, koben, réservoir. 

ALÉATOIRE, L. aleatorius {aléa, dé, jeu de 
hasard). 

ALÊNE, ALE8NB*, esp. alesna, it. Usina, du vha. 
alansa, même sens, transposé en alasna, La forme 
italienne lésina (les aphérèses de l'a initial sont 
fréquentes dans cette langue) a fourni aussi à la 
langue française le mot lésine, épargne sordide ; et 
voici comment, selon Ménage, s'est opéré le passade 
d'idée entre poin^n et épargne : « Lé<me,lat.nimia 
parcimonia. Du livre intitulé : Délia famosissima 
compagnia délia Lésina, lequel contient divers 
moyens de ménage. L'auteur de ce livre, qui est un 
nommé Vialardi, feint que cette compagnie fut ainsi 
appelée : Di certi Taccagnoni, i quali per marcia , 
miseria et avarixia si mettevano insino a rattaconare 
le scarpette e le pianelle, con le loro proprie mani 
/fer f ton is/fendere. E perche tal mestier del rattaco- 
mane non st'puo/are tenza lésina, ami è io ttromento \ 

çtpa/e, presano questo nome délia Lésina, » — \ 

-ï à J'éijmoJogiedeaUsna, voici la filière mise \ 



en avant par Ménag[e : aculeus, aculesus, aculesi- 
nus, aculesina, alesina, alesna. On va loin avec ce 
procédé-là. — D. aienier, 

ALENTlR , dér. de lent, — Composé ralentir, 

ALENTOURS (les), tubsU formé de à Ventour, 
voy. entaur, 

ALÉPINB, delà v\\\eé*Alep, 

ALERTE, adv., adj. et subst., de l'italien alV 
erta, qui signifie : sur la hauteur, sur vos gardes, 
garde à vous ! (cfr. alarme,) Stare alV erta, se tenir 
sur ses gardes. L'it. erta sisnifie un chemin qui va 
en montant, et vient de l'adj. erto, abrupt, escarpé, 
part, passé de ergere, qui est le latin erigere, 
dresser. 

ALÉSER, dér. de Us, bord (v. c n.).— D. alé- 
sage, 'Oir, 'Ures. 

ALEVIN; faute de mieux les lexicographes, em- 
barrassés sur Toriffine de ce mot, citent le subst. 
iXuùç, pêcheur! Nous préférons, sans vouloir la 
confirmer, l'explicaiion de Frisch, qui voit dans 
alevin un dérivé de élever i le patois qui a pu foar- 
nir le mot, disait alever pour iietfer (cp. it. idUvare, 
prov. aUvarssfr, élever, subst. it. alievo=îr. élève). 

ALEZAN ou ALE8AN , de l'esp. alaxan ; ce der- 
nier d'après Sousa de l'arabe al-haçan, le cheral 
fort et beau; d'après Pihan, de l'arabe aZ-ftasan, 
le beau. Ces étyroologies ne répondent pas trop à 
la valeur actuelle du mot. 

ALÉZE, voy. sous aise, 

ALGALIB, anc alaarie, esp. algalia, Propr. 
instrumentum in quo liquores injlciuntur in vesi- 
cam, quod etiam siringa dicitur. D'après Ménage 
du grec-barbare âpya>eley, dit pour tpyoAcTov ; se- 
lon d'autres du verbe arabeoiirocA, cucurrit, fluxit. 

ALGARADE , de l'esp. algarada, dér. de algara 
(arabe al-garah)^ excursion sur le territoire en- 
nemi. On sait qu*algarade avait d'abord an sens 
militaire : attaque brusque. 

ALGÉ1IRB9 esp. et lU àlgebra, de l'arabe o/- 
^o^r, propr. reconstitution d'objets détruits (le mot 
espagnol algebra a conservé cette acception pre- 
mière), puis reconstitution en un tout d'éléments 
divers. Ménage : « l'algèbre est la perfection et 
comme la réparation de rarithméticjue, que les 
Arabes appellent attacsir, c'est-à-dire fraction. 
Ceux-là se trompent qui dérivent algèbre d'an 
nommé Geber, dont ils font l'auteur de cette 
science. »— D. algébrique, -iste, 'iser, 

ALGIDE , L. algidus, 

ALGUAZIL, mot espagnol {alguaeil et alvaeil, 
port, alguazil, alvaeil, alvaeir, dienité judiciaire, 
port. gua%il, ministre), formé de l'arabe al-vazir, 
administrateur de l'Etat. De alguazil pourrait bien 
s'être produit par corruption le fr. argousin, it. 
aguszino, surveillant des forçats dans les bagnes. 

ALGUE, L. eUga, 

ALIBI, subst., de l'adv. latin alibi, ailleurs. Ce 
même adverbe, au moyen de la terminaison anus, 
a donné le BL. albanus, d'où albain* aubain, étran- 
ger; de ce dernier : aubaine, 

ALIBORON (maître), homme ignorant^ qui pré- 
tend tout savoir. Ce mot doit son origine à une 
anecdote, à ce que l'on prétend. Un avocat, dans 
sa plaidoirie fit un jour entendre la phrase que 
voici : nulia ratio est habenda istorum aliborum, 
voulant dire par là qu'il ne fallait tenir aucun 
compte des alihi dont se prévalait la partie adverse. 
Ce génitif hardi aliborum resta pour désigner plai- 
samment les avocats de cette force. C'est Tabbé 
Huet qui est l'inventeur de cette historiette. D'au- 
tres, moins Imaginatifs, citent le subst. arabe al- 
borân, âne, comme l'original du mot en question, 
ce qui concorde certainement mieux avec l'emploi 
qu'en a fait Lafontaine. 

ALICHON, ais de roue de moulin à eau, proba- 
blemenl une ÀénN^vV^u de ala, «lUe. 

AIAÉKEH ) -AB1& > - NlTVSR .\a. QWcnave ViàÂft- 
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produit Veip re—iop ea|liéinistiqiie aliéni, p. fou. 

AUGNEU, -BMENT, de ligne (v. cm.)* 

AUMBNT, L. alimentum {alo, nourrir).— D. 
alimenter, -aiion, -aire, -eux. 

ALINEA , de ad lineam, à la ligne ! 

AUQUANTE, adj. L. aliquantus, ^ Aliquote, 
L. aliquotus. 

AUSEy de Tall. aise, eUe, même sign. — D. 
alisier, 

ALIZÉS (vents); d'origine inconnue. 

ALLAITBB9 L. adlactare {lac, lail). — D. -ement. 

ALUteBBB 9 est le L. allectare, fréq. de allicere. 

— D. allichemenu ^ 
ALLÉGER, L. alleviare* (ievi8),yoy. abréger. En 

terme d'arU et métiers on trouve aussi allégir, — 
D. allégé, allégeance, allégement, 
^ ALLBGOIIIE. -IQUE, -I8ER, -I8TE, -I8ME, gr. 
à»ifyap(«, de kWyiyopkté (£»of, dcyopftw), dire une 
chose autrement qu'elle ne doit être comprise. 

ALLÈGRE 9 du L. alacris, — D. allégresse, L'it. 
allegrû, t. de musique, = vif et gai ; dim. allegretto, 

ALLÉOIÎBR9 -ATION, L. aliegare, -atio, 

ALLÉLUIA) phrase hébraïque, signifiant : 
Cbantei le Seigneur. 

ALLBMABID, du vha. aleman , prop. réunion 
d'hommes; terme collectif de nationalité. Le snbst. 
ÀlUmame procède de la forme latine Allemania, 

— D. allemande, danse. 
ALLER) ALER*. Ce mot si important de la langue, 

qui 8*est substitué au vocable ire des Latins, trop in- 
consistant povr se soutenir, a beaucoup torturé les 
étynologistes, et malgré tous les efforts, il échappe 
encore à la certitude. On a mis d'abord en avant 
une contraction de ambulare, verbe qui effective- 
ment avait pris au moyen flge le sens général d'al- 
ler: mais une contraction semblable n'a pas de pré- 
cédiant dans la langue, et comment la mettrait-on 
en rapport avec les correspondants : italien andare, 
etp. anéar, prov. anar. Ménage, lui, y va ronde- 
ment; il rattache toutes les formes en question à 
un tjpe grec â^t. ■> tùt et L. eo, qui se serait mo- 
difié 1.) en £vw,d où la forme prov. anar, ±) en ây^w, 
d'où andare, 3.) en dl>w, d'où aler, enfin 4.) en â6M, 
&oûambo* et le dérivé amlnilo, — D'autres ont mis 
en avunt l'allemand wallen, marcher solennelle- 
ment et le vha. wandalon, auj. wandeln, marcher! 

— L'étymologie adnare (ad, nare, cfr. arriver de 
adriparéi se présente avec plus de chance; par 
transposition on obtient en effet oiNfore; l'assimila- 
tion annare expliquerait la forme anar, d'où par 
la mutation connue de it et / le fr. aler. Mais le 
sens primitif de adnare a cependant quelque chose 
de trop spécial qui fait reculer devant cette expli- 
cation. — Ambitare fournirait également la clef des 
diverses formes néolatines; contracté en amtare, il 
deviendrait andare (cfr. en esp. cotède de comUem, 
senda de sem*ta) et par syncope du d, anar (forme 
catalane et prov.; cfr. manar, fonar, de mandare, 
fandaré), puis (1 pour n) aler, — DieK, s'appuyant 
de diverses preuves philologiques et linguistiques, 
rejette ces étymologies et part d'un verbe fréquen- 
tatif latin adttare, déjà proposé par Muratori. (En- 
nins : ad eum aditavere, ils allèrent près de lui). 
Comme on a vu le subst. lat. aditus se transformer 
en andito (it. et esp.). et reddere devenir rendere, 
on est, en effet, autorisé à admettre une intercala- 
tion de n dans aditare, ce c^ui donne andiiare. Allé- 
guant le vieux mot esp. et it. renda p. reddita, Diez 
se croit en droit de passer de anditare à la forme 

fklus simple andare. Cette dernière une fois établie 
I n'y a plus de raison pour repousser l'équation 
andare » aner [on a des exemples de la forme aner 
dans la langue d'oïl] « aler (cfr. velin p. venin, 
orphelin p. orphenin). Ce nui recommande encore 
la conjecture ou linguiste allemand, c'est que toutes 
les fondes correspondantes des idiomes néolatins 
le déduiraient^ êaen letloiê générales de transfor- 
wtàtiioa, d'an même type, appartenant i la langue 
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vulgaire des Latins, qui a fourni auxdites langues 
un si grand nombre des termes les plus usuels. 
— Depuis l'apparition du dictionnaire de Diez, 
M. Langensiepen, réfutant l'opinion de celui-ci, 
donne au problème qui nous occupe une nouvelle 
solution. Pour lui, les mots néolatins découlent du 
lat. addere. Pour la forme, il se fonde sur l'existonco 
ancienne de andere, formé comme rendere de red- 
dere, Andere passant de la 3« conjugaison h la Inest 
devenu andare (comme consumere est devenu con- 
sumare). Une dérivation andutare (cfr. it. crepolare 
de erepare, fr. mêler » miseulare de miscere) aurait 
produit ultérieurement anutare, an* lare, allare, fr. 
aler et aner. Quant au sens, l'auteur de cette solu- 
tion fort ingénieuse rappelle le passage de Virgile: 
[Géorg, 1, 513) quadrigae addunt in spatia (cfr. Si- 
lius Italiens 16,374), et l'expression addere (»= ac- 
celcrare) gradum, doubler le pas; il cite en outre 
l'expression familière allemande voranmachen (lit- 
téral, identique avec le latin proficisei). En un mot, 
pour M. Langensiepen, addere devait avoir, dans le 
langage du peuple, pris le sens de marcher et servi 
ainsi a remplacer le terme usuel ire, « Aller, du 
reste, dit-il, n'est-ce pas une espèce d'addition ! » 
Cette conjecture pourrait bien l'emporter sur celle 
de M. Diez. — Nous rappelons que le verbe fran- 
çais aller emprunte quelques formes (je vais, tu vas, 
il t*a, ils vont) au L. vaaere, et que le futur et le 
conditionnel (irai, irais) procèdent encore de ire. 
Dériva : allée (subst. participial), allure ; ils corrcs^ 
pondent à it. andata. andatura, prov. anada, La 
forme andare a donné au français andain, ce qu'un 
faucheur peut faucher à chaque pas qu'il avance; 
ce subst. se rattache à un type andamen (cfr. airain 
de aeramen), M. Langensiepen toutefois prend cet 
andamen non pas pour un aérivé de andare, signi- 
fiant marcher, mais pour une modification littérale 
de addamen (a adaitamentum) ; andain serait ainsi 
l'espace ajouté à chaque nouveau pas que le fau- 
cheur fait en avant. — En Bourgogne on dit andée 
sa sentier dans la vigne. 

ALLEU , prov. aiodf, aloc (cfr. prov. foc, loc » 
fr. feu, lieu), du BL. atodium, qui s'est changé en 
prov. aloc, comme fastidium en fastic. Quant au 
terme alodium (loi salique atodis), il vient de l'al- 
lemand al-dd, entièrement propre, fonds dont on 
Jieut disposer, opposé à bien bénéficiaire. — D. a/- 
odial, allodialis; a//ewtt«r (Chateaubriand). 

ALLIER, L. al-ligare, attacher. — D. altiaqe, 
-ance. Cps. rallier, -ement; més-aUier, -once, Re- 
marquez que ligare et ses composés ont syncopé 
en français le g radical, à l'exception de obligare, 
fV. obliger; cette circonstance prouve l'introduction 
relativement moderne de ce dernier verbe, et due 
à l'influence des savants (v. c. m.). 

ALLIGATOR, est, d'après Mahn, une latinisa- 
tion arbitraire de l'esp. el lagarto ou port, o la- 
Îiarto ( lagarto = L. laccrtus, voy. lézard)^ qui est 
a véritable dénomination du crocodile ou caïman 
d'Amérique. 

ALLITÉRATION, L. alliteratio, (/l'r/era, lettre). 

ALLOCATION, L. allocatio. Le primitif de allo- 
catio, le verbe non classique aZ/ocare, a donné nais- 
sance au fr. allouer dans allouer une somme d'ar- 

î 



ent, propr. placer une somme, la destiner à qqch. 
l'étvmologie allouer de allauaare, qui a été pro- 
posée, ne nous semble pas fondée; la valeur acces- 
soire que prend le verbe allouer, savoir celle 
d'approuver, découle naturellement de celle de 
fixer, destiner, établir, inhérente à L. altocare. 

ALLOCUTION, L. aliocutio (de alloqui, aborder). 

ALlodial, voy. alleu. 

ALLOUER, voy. allocation, 

ALLUMER, it. alluminare, esp. alumbrar^ ^k<s\. 
ahtmetiar, afamnar.^Và. adlum\'i\wre^>M\^^\ss^^ 
luminare ilumenV ^Com^. X^^v. ixomware .y^^n . w>m- 
war, fr. nomer* ,nomtncT.^— li. aUuvseUe. aVV^mwv „ 
rallumer. 
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ALLUSION. L. atimio (rac. ludo, jouer), cfr. 
rexpresaion allemaDde anspielung ; les Anglais ont 
garaé le veii>e L. alludere, dans to allude, 

ALLWlOfi, h. alluvio (de aiiuere). — D.alluviaL 

ALMAGE8TE9 voy. sous aichimie. 

ALMANACH, Toy. sous alchimie. Outre l'étymo- 
logie renseignée sous cet article, on peut encore 
choisir entre les suivantes. Pour l'élément al, tout 
le monde est à peu près d'accord pour y voir l'ar- 
ticle arabe ; quant à manach, il représenterait, sui- 
vant les avis divers, soit Tbébralque manach, nom- 
brer (Saumaise, arabicum almanach idem prorsus 
sonai, quod graecorum 9r£yaÇ, Brevis in quo res 
plures ordine enumerantur ac recensentur) soit le 
subst. arabe manaj, feuillet, soit en6n le verbe 
manaha, donner en cadeau (l'almanach serait un ca- 
deau de nouvel-an). Il va de soi que nous ne nous 
prononcerons pour aucune de ces tentatives. 

AL0E8, L. aloe {àXôyj), 

ALOI, ML. allegium, subst. dér. de l'anc. verbe 
aloyery mettre (les monnaies) en conformité avec 
la loi, correspondant à l'it. allegare, esp. ùlear. La 
racine est donc lex (en ail. on dit legieren) , et il 
faut abandonner l'étyroologie qui rapporte aloi i 
aloyer, anc. forme de allier, non que cette variété 
aloyer p. alier n'existe pas, mais à cause du carac- 
tère des vocables correspondants dans les langues 
congénères. Aloi est employé comme i. l'action 
d'aloyer les monnaies, 2. le titre reconnu, la qua- 
lité constatée à la suite de la vérification, 5. bonne 
ou mauvaise qualité en général. 

ALONGER, ALLONGER, dér. de long. — D. al- 
longe, allongement; rallonger, rallonge, 

ALORS, it. allora, formé de ad illam horam, à 
cette époque-là. Autrefois on disait aussi simple- 
ment a ore = L. ad horam (prov. aora, aoras, ado- 
ras, csp. ahora\ p. maintenant, à cette heure. La 
forme lors ou lores* représente illa hora, conmie 
le port, tufora vient de hac hora. Le subst. hora a 
donné naissance en outre aux adverbes ores* ore* 
or et encor, encore, it. ancora (=s lat. hanc horam, 
jusqu'à cette heure). Il est encore au fond des com- 
posés : dorénavant, anc. d'ores en avant, et désor- 
mais, anc. des ore mais, de cette heure en plus 
{mais ss magis), c. à. d. en avant. La finale s aans 
lors, alors, ores* est le môme si^e adverbial qu'on 
remarque dans les adverbes ains*, jadis, tandis, 
fjuèreSfjusqueSy volontiers, oncques*, etc. 

ALOSE, L. alausa ou alosa, 

ALOUETTE, dini. de aloue*; ce dernier dérive 
du L. alauda, que les auteurs latins du reste citent 
comme d'origine gauloise. En efiet on trouve les 
formes cymr. uchedvdd et alaw-adar (pr. oiseau 
d'harmonie), bret. alchoueder; cela n'emj[>éche pas 

aue aloue* procède directement du laiin alauda, 
'où viennent ésalemenl it. allodola, lodola, v. esp. 
aloeta, n. esp. aïondra, prov. alauza,alauzeta; sicil. 
lodana, 

ALOURDIR, factitif de lourd. 

ALOYAU, d'après Ménage de adlumbellus; 
d'après Roauefort, c'est une forme vulgaire modi- 
fiée de alloaial; l'alloyau serait ainsi la pièce noble ! 
Nous ne citons naturellement ces étymologies que 
pour mémoire, en attendant la véritable. 

ALPHARET, voy. àbécé, — D. alphabétitfue. 

ALTERCATION, L. altercatio (altercari, dispu- 
ter, en vfr. allerquer), La forme altercas représente 
le subst. latin de la 4« décl. altercatus, 

ALTÉRER, ML. alterare {alter, autre), mutare; 
cp. ail. andeni, de ander, autre. Rien ne vient nous 
éclairer sur le sens particulier de altérer : donner 
soif (d'où altéré, désaltérer), si ce n'est le vieux 
subst. altères, employé au xvi« siècle pour aestus 
aniiui, fluctuations, passions, qui aura été appli- 
qué à l'ardeur de la soif. — D. altération, -able, 
-^^{/: , 

JU.TERNE, L. aJtemtis; alterner, L. altemare: \ 
aZ/ema/wn, L. aJternatio. — D. alternatif rive. \ 



ALTESSE, directemenlilf. l'it. altessa, formé de 
L. altus, haut. La forme vraiment française est 
hautesse (voy. haut), 

ALTIER, formé d'un adj. altarius, dérivé de 
altus, haut; comparez premier, plénier, de prinm- 
rius, plenarius. Le mot fait double emploi avec le 
dérivatif hautain, de haut. 

ALTITUDE, L. altiludo, 

ALUDE, ALUTE, L. aluta, cuir souple. 

ALUMELLE, vfr. alemele, formation produite 
sous l'influence de l'article; la lemele a été décom-^ 
posé en l'alemele ; ce mot répond à un type latin 
lamella, diminutif de lamina, it. lame, 

ALUBONE, voy. alun, 

ALUN, L. alumen, — B.aluner, alunier,alunière, 
alunage, -ation. Les savants ont tiré directement du 
latin les roots alumine, alumineux et aluminium, 

ALVÉOLE, L alveoluê (dim. de alveus, qui a 
donné auge], — D. alvéolaire, 

ALVIN, L. alvinus (de alvus, ventre). 

AMARILITÉ, voy. aimer, 

AMADOUER, allécher, caresser (picard amédo- 
ler); Diez, pour expliquer ce mot, remonte au 
vieux nordique mata (dan. mode) donner à manger, 
appâter. La terminaison ouer serait, d'après lui, 
analogue à celle d'évanouir. Ménage supposait une 
forme amatuiare, tirée de ama<ii«. D'autres partant 
de l'acception caresser proposent un original ad- 
manuium (de manus, main)«^outcela est peu plau- 
sible, de même que l'étymologio : à man (main) 
douce. Une dérivation de matou (comp. chatouiller 
de chat) nous sourirait davantage, quoique nous 
ne la proposions pas comme sérieuse. On a é|[aie- 
meni songé au vfr. amadour se amoureux ; mieux 
vaudrait encore proposer l'esp. amado, le mignon. 
Grandgagnagepart d'un primiût a€louler, := L. adu- 
lari, di)ù,par syncope, aciou^r. et avec le préfixe a, 
liéeuphoniquementau primititpar un m,amadQuer, 
Cela est bien problématique. — Le subst. amadou 
est tiré du verbe amadouer, dans son sens d'al- 
lécher, attirer. On peut comparer pour ce rapport 
it. et prov. esca (vfr. éche) et csp. gesca venant dfu lat. 
esca^ appât, amorce, et signifiant amadou. 

AMAIGRIR, sens actif et neutre, de maigre. — 
D. 'issement, 

AMALGAME 1; par transposition du gr. fkàlctypxL 
(aa>oucè$), amollissement. — D. amalgamer. — Cette 
etymologie l'emporte, à coup sûr, sur celle des 
lexicographes français : dc/xa yoifAilv, marier ensem- 
ble, avec un X explétif! 

AMANDE, dial. amandele,mos, almandola, esp. 
almendra, it. mandorla, manaola, formes gâtées de 
amygdalum {%ft.MfU.lvi). En valaque : mygdali et 
manduli. — D. amandier, 

AMANT, voy. aimer. 

AMARANTE, Àfiàpa^roi {fiupaivoi) qui ne se 
fane pas. 

AMARINER, dér. de marin. 

AMARRER, esp. port. amatrar, du vba. marrjani 
retenir, attacher. D autres proposent l'arabe marr, 
corde. — D. amarre, amarrage. Le contraire est 
rendu par démarrer. 

AMASSER, dér. de masse. — D. amas; cps. 
ramasser, ramas, ramassis. Il est curieux de voir, 
dans ramasser, l'idée s'élargir en celle de relever 
ce qui est à terre, sans é|[ajrd au nombre ou à la 
quantité des objets^ ce qui l'éloigné tout à fait de 
son primitif. Un fait analogue se présente dans le 
verbe accueillir. — Bescberelle et Dochezfont venir 
amas du grec dé/Aoc, ensemble; c'est par trop étourdi ! 

AMATEUR, voy. aimer; fém. amatrice (rare au^ 
jourd'hui, sans doute à cause du calembour que 
présente ce mot). 

AMATlR , factitif de mat (v. c. m.). 

AMAUROSE , gr. àfiaùpuvii, obscurcissement. 

AMAXOTil^ y L. amaion Vo>i».ol^^>»\. 

AMBACTÈ'E,a\\. amba£Ht3 %Qi^.andbaYiV\,\W.aia- 
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amt, office. Selon Grimm le mot signifiait aussi 
minister, diaconus. C'est là éffalement le sens du 
mot ambaetus employé par César^ B. G, 6, 15; de 
ce dernier s'est produit le subst. ambactia, service, 
office, modifié en ambassia, amifascia (cfr. Breacia 
de Brixia). Ce substantif à son tour a donné nais- 
sance au verbe ambasciare, accomplir une mission, 
d'où it, ambasciaia, ambasciatore, fr. ambassade, 
ambassadeur, 

AMBAGES, L. ambages (ambi-ago).— D. le vieil 
adj. ambagieux, 
AMBASSADE , vov. ambacte, 
AMBE, du L. amoo, deux. Àmbesas as L. am- 
bas asses, deux as. 
AMBIANT* L. ambiens, allant autour. 
AMBIGU, L,ambigun8; ambiguUi,L,amlriguitas. 
AMBITION, L. ambith, du verbe ambire, cir- 
convenir quelqu'un pour obtenir son suffrage. — 
D. ambitionner, — Ambiiieux^ L. ambithsus, 

AMBLER, it. ambiitre, est le L. ambulare, qui 
s'employait au moyen âge en parlant d'un cheval 
« qui cum allerno crurum expticatu mollem gres- 
sum glomerat. » — D. amble (aller l'amble), am- 
bleur, vfr. amblttre, 

■ AMBRE, it. ambra, esp. port, ambar, alambar, 
alambre, airectement de l'arabe anbar, qui lui- 
même est de source étrangère. — D. ambrer, 

AMBROISIE, L. ambrosia {àfi^povla). — D. am- 
brosien, 

AMBULANT, L. ambulans, — D. ambulance, 
hôpital ambulant. — Ambulatoire, L. ambulatorius, 
qui n'a pas de siège fixe. 

Ame, viV. anme, anime, anrme, arme, aime, 
prov. anma, arma, du L. anima, 

AMÉ, anc. forme pour aimé, L. amalus; cfr. 
amant pour aimant, 

AMÉLIORER^ -ATION, L. ameliorare (melior), 
-atio, 

AMEN, adverbe hébraïque, signifiant : en vérité, 
ainsi snii-il. 
AMÉNAGER, -EMENT, voy. ménager, 
AMENDER, gflté du L. emendare (mendum, 
faute), prov. emendar, La vieille langue disait de 
même alever, p. élever. Dans Boêlhius on lit v. 12 
etnendament et v. 250 amendement, — D. amende, 
correction, punition, omeyK/ofr/e» -ement; ramender, 
baisser de prix. 

AMENER, cpa. de mener, It. ammainare, et esp. 
port, amainar s'emploient seulement dans le sens 
de amener les voiles. — D. ramener. 
Am^ksnTÉj L. amœnitas, 

AMBNTEVOIR.et RAMBNTEVOIR,vieux motS 
formés de mente habere, avoir à l'esprit; on trouve 
dans la vieille langue aussi mentoivre et mentevoir 
(cfr. reçoivre*, dotvre*, variant avec recevoir, de- 
voir); l'expression s'accorde avec l'it. avère a 
mente, et aoit avoir signifié d'abord se souvenir, 
avant de prendre l'acception factilive de faire sou- 
venir. On voit souvent des verbes passer de la 
signification neutre à la signification active; nous 
rappelons ici le latin morari, demeurer et faire 
demeurer, et les verbes français cesser, croître, 
descendre, sonner, tourner, etc. 

AMENUISER, rendre plus mince, plus menu,h, 
minutuê. 

AMER , L. amarus; subst. amertume, L. amari- 
tudo. Nous voyons en règle générale la terminaison 
latine tudo, gén. tudinis, devenir en it. tudine, p. ex. 
amaritudine, consuetudine, mansuetudine), en esp. 
tud (consuetud, mansuetud), en prov. tut (multiiut), 
en fr. tude (mansuétude, latitude, multitude, et, par 
imitation, oes mots non latins : attitude, gratitude, 
aptitude, certitude, etc.). Mais à côté de ces formes 
normales on trouve aussi it. tume (seulement cos- 
tume), esp. dumbre ou tumbre (eostumbre, manse- 
diimbre, servidumbre), fr. tume (amertume, costume i 
ei les yfr, moftsuetttme, souatume). Cette terminai- \ 
son secondaire est-elle l'effet d'une contraction et \ 



du changement de n en m; tuiine serait devenu 

successivement udne, une (on trouve vfr. viellune), 

urne ? ou bien y aurait-il dans la désinence tume 

une assimilation i la terminaison latine umen^ it. fr. 

port, ume, esp. umbre, urne, um (p. ex. it. asprume, 

prov. frescumy fr. bitume, légume, volume) f Diez in- 
cline pour la oernière opinion. 
AMÉTHYSTE, L. amethystus (à/AS^vroç). 
AMEUBLER, garnir de meubles (v. c. m.). — D. 
-ement, — Ameublir, rendre meuble (v. c. m.). — 
D. -issement, 
AMEUTER, mettre en meute (v. c. m.). 
AMI, prov. amie, L. amicus; fém. amie, prov. 
amiga, L, amica; amical, L. amicalis; amiable, 
prov. amicable, L. amicabilis; amitié, anc. amistiet, 
amisted, L. amicitas, forme rustique p. amicitia. 
Comparez ennemi, 
AMIABLE , voy. ami, 

AMIANTE, L. amianlus (gr. à/A^avrof, qu'on ne 
peut souiller, incombustible). 

AMICAL, voy. ami. 

AMIGT, L. amictus (amicio). 

AMIDON, L. amylum (â^uÀov); pour / changé 
en d, cfr. port, escada de scala. — D. amidonner, 
amidonnier, -erie. — Amylum a fourni encore aux 
savants l'adj. amylacé, 

AMINCIR, factitif de mince (v. c. m.). — D. -isse^ 
ment, 

AMIRAL, vfr. amirant, amiras, amire, etc., it. 
esp. prov. amiralh, amiran, amiratz, port, almi- 
rante, it. aussi ammiraglio, almiraglio , grec du 
moven âge : à^yj/Bà^nc Ce mot vient de l'arabe 
amlr al bahr, commandant de la mer, par apocope 
de la dernière syllabe. Un faux rapport avec admi- 
rari a donné naissance aux formes BL. admirallus, 
admiraldus, admirabilis, d'où ail. et aiigl. admirai. 
Celle étymologic, que nous trouvons dans Mahn, 
est la seule qui nous semble fondée. Pour la sup- 
pression de la syllabe finale du mot original, nous 
rappelons l'angl. coz p. cousin, Dick pour Richard, 
incog p. incognito, plenipo p. plçnipotenliary. Il 
est encore constaté que rétoile aile Denébola dans 
la constellation du lion vient de l'arabe deneb ale- 
zeth s= queue du lion. — D. amiralté *j amirauté, 

ABUTIÉ, voy. ami, 

AMMONIAQUE, L. ammouiacum, gomme que 
distillait un des arbres du templcdeJupiterAmmon. 

AMNISTIE, gr. à/jLVY)9rl<x^ oubli. — D. amnistier, 

AMOINDRIR, de l'adj. moindre (L. minor). La 
vieille langue disait aussi aminer, — D. -issement» 

AMOLLIR, factitif de mol, — D. -issement; cps. 
ramollir, -issement, 

AMONCELER, de moiic«aii, moncel *, — D. amon- 
cellement, 

AMONT, du L. ad montem, cfr. aval de ad 
vallem, 

AMORCE. Subst. formé du participe passé du 
verbe vfr. amordre, » L. admordere; il signifie 
1.) appât, 2.) par extension poudre du bassinet d'un 
fusil, qui fait prendre feu à la charge. — D. amorcer. 
Le sens primitif de admordere perce encore dans le 
nom de l'outil appelé amorçoir, 

AMORTIR, factitif de mort, rendre moins vif, 
éteindre, affaiblir. — D. -issement, -issable. 

AMOUR, voy. aimer, — D. amourette, amoureux; 
amouracher, s'énamourer. 

AMOVIBLE, L. amovibilis (a-movere).— D. amo- 
vibilité, inamovible, 'bilité, 

AMPHIBIE, gr. àfifi&ioi, à double vie. 

AMPHIBOLOGIE, -IQUE, mauvaise combinaison 
de àfjifl^oXoi, qui porte de deux côtés, et de XéyoÇf 
discours, parole; il faudrait amphibolologie. 

AMPHIGOURI, mot de fantaisie, que nAxv^'CkSs^v^ 
abstenons, et nour <îa.^\&Çi^^«!ù3a\^s%x«\i^<^^'*»^^'^- 

\aire. 



APP 



— 16 — 



APP 



une forme latine en icare, qui est le type du fr. oyer 
et que l'on retrouve dans verdoyer, foxsoyer, guer- 
royer, etc. On trouve dans la vieille langue aussi la 
forme simple apiter, 

APLANIR, rendre plane. — D. -issement, 

APLATIR, rendre ptat. — D. -issement. 

APLOMB, de à plomb ; ce qni est placé à plomb, 
est ferme, de là le sens ligure de ce mot, solidité, 
assurance. 

APOCALYPSE {aôj, -yptique) f gr. dtiroxâ>u4>i$ , 
révélation. 

APOCOPE, gr. àTtoMinfi, retranchement (xo'tttw, 
couper). Comparez syncope. 

APOCRYPHE, gr. icKÔitpMfOij caché, obscur; 
supposé. 

APOGÉE, gr. oTroyfftov (àTro, 7:7), éloignement de 
la terre. 

APOLOGIE, àito^oyioc {i'Ko'Xoyko/iai, s'excuser) 
défense, discours de justification; D. apologéti- 
que, gr. à7ro^07)7nxo$ ; apologiste. 

APOLOGUE, gr. àicôXoyoç, narration, puis conte 
allégorique, fable. 

AP0PHTHE6ME , gr. àitôf^fia , parole spiri-' 
tuelle, sentencieuse. 

APOPLEXIE, gr. àiro7r>>7Çfa (àTroTrXiîrrw, frap- 
per), étourdissement, paralysie. — 'A7ro7r>>ïXTtxoç, 
apoplectique. 

APOSTASIE , gr. «Troffravia , défection , d'où 
apostasier:dvi gr. ànovràrtoi, déserteur, fr. apostat. 

APOSTEMB, voy. apostume. 
. APOSTER, placer dans un poste (v. c. m. sous 
apposeï'). 

APOSTILLE, it. port. prov. postilla, du lat. post 
illa se. verba aucloris. Vossius, dans son traite De 
vitiis sermonis, p. 551, explique postilla par exnla- 
nalio : quia qui discipulis diclarcnt identiaem 
in orc haoerent, Post illa : puta, nd haec vel illa 
auctoris verba, adscribite. Cette opinion do Voss 
est approuvée par Diez. Ménage établit la filiation 
suivante : posita, posta, postilla; adposita,adposta, 
apostilla. — D. apostiller. 

APOSTOLIQUE , voy. apôtre. 

APOSTROPHE, gr.'àTco9Tçofif}. action de se dé- 
tourner {ànotxT pk fiiv) de l'objet d un discours pour 
s'adresser directement à la personne intéressée. — 
D. apostropher, 

APOSTUME ou APOSTEMB, gr. à7roorT>7Ma, ab- 
cès, tumeur. — D. apostumer. L orthograpne apo- 
stume est évidemment fautive. 

APOTHÉOSE, gr. à7rodrftu(Tiç, divinisation, déifi- 
cation. 

APOTHICAIRE, du ML. apothecarius, dér. de 
apotheca, àiro^x»?, dépôt, magasin. Ce même mot 
apolheca,a^par aphérèse, donné it. bottega (Naples 
poiega, Sicile putiga), esp. botica, prov. botiga, fr. 
boutique. 

APÔTRE, APOSTRE *, en vfr. apostle, apostole^ 
du L.apostolus^ gr. àitottroXoç (^â^Xw, envoyer), en- 
voyé, messager. £n vieux roman le mot apo«to/e dé- 
signait le souverain pontife. — D. apostolat, L. 
apostolatus; apostolique, L. apostolicus. — Pour la 
forme comparez épttre, epistle* de epistola, mot 
de la même famille (Trfc»», envoyer. 

APPARAITRE, correspond à un type latin 
apparescere, comme l'ancien apparoir (d'où le pré- 
sent il appert) à apparere; on a de même comparoir 
et comparaître.— u. apparent,a\iparens; apparence, 
apparentia; apparition, apparitio; appariteur^ ap- 
paritor (pr. qui se montre à l'appel du supérieur). 

APPARAT, L. appkratus (du verbe apparare, 
préparer), appareil somptueux, pompe. 

APPAREIL, it. apparecchiOy subst. verbal de ap- 

pareiller(\i.apparecchiare^e»p.aparejar, prov. upa- 

relhar, angl. apparel). Ce verbe, dérivé de pareil 

Iv. c. m.), signifie propr. mettre ensemble des 

choses pareilles^ pais réunir ce qu'il faut pour une 

œuvre ou une entreprise, faire les préparatifs né- 

cpssaires (notez en anglais apparei = habiller); 



ces dernières significations se produisent dans le 
subst. appareil (plur. particulier apparaux =» en- 
semble des agrès) et dans le terme de marine appa- 
reiller, mettre à la voile. — D. appareillage. 

APPARENTER, fournir de parents. 

APPARlER,cat. prov. apariafy esp. aparear, ML. 
appariare (rac. par^ paire), assortir par paire. — 
D. appariement; désapparier. 

APPARITEUR, -ITION, voy. apparaître. 

APPARTEMENT, dér. ùepartirK diviser, donc 
propr. une division de maison, en L. appartimen- 
tum bonorum , partage des biens ; comp. l'expres- 
sion compartiment. 

APPARTENIR, L. od-pertinere*, extension de 
pertinere. — D. appartenance. 

APPAS, APP A8T% APPÂT, ce qui se donne* en 

r»Ature, » lat. ad pastum, amorce, fig. ce par quoi 
'on attire, ce qui charme. — D. appâter, attirer 
avec un appât et donner à manger. 
appAt, appâter y voy. appas. 
APPAUVRIR , factitif de pauvre. — D. -issement. 
APPEAU , voy. appel. 

APPEL, anc. appeau (auj. cette dernière forme 
qui se rapporte à appel comme beau à bel, s'em- 

Eloie encore dans un sens déterminé), subsL yer- 
al de appeler. 

APPELER, L. ap-pellare. — D. -ation, 

APPENDICE , voy. appendre. 

APPENDRE , L. ap-pendere, dont le sens primi- 
tif est attacher; cfr. ail. anhangen. Le même 
verbe a produit appendix, d'où fi*, appendice, et 
appendicius, d'où vir. apettdise, dépenoance, et le 
mot appentis^ bâtiment ajouté, adossé à un autre. 
Pour la substitution du t à d, dans appentis, on 
peut comparer apprenti de apprendre. 

APPENTIS , voy. appendre. 

APPERT (il), vôv. sous apparaître. 

APPESANTIR, factitif de pe^onr.—D. -issement. 

APPÉTER, L. ap-petere, désirer, d'où dérivent : 
appetentia, fr. appétence; appetilus, fr. appétit, 
d où appétissant (cir. pour ss, s^apetisser, de petit). 

APPÉTIT, voy. appéter. 

APPLAUDIR, L. ap-plaudere {plaudere, bat- 
tre des mains). — D. -issement, -isseur. 

APPLIQUER, L. ap-plicare (prop. plier contre). 
— D. application, L. applicatio, applicable; Tadj. 
participe appliqué, = studieux, zélé, présente une 
intéressante métaphore. Au fond ce n'est qii'uu 
transport d'un sens défini (appliqué à qqch.) à un 
sens général; cfr. occupé, emporté, posé, nui ex- 
priment également des manières d être d abord 
passagères, temporaires, puis permanentes, habi- 
tuelles. 

APPOGGIATURE, voy. sous appui. 

APPOINT, la somme qu'il faut pour arriver au 
point {ad punctum) voulu, au solde entier de ce qui 
est dû ou exigé. 

APPOINTER, ML. appunctare. 1) régler., fixer 
les divers points dans un arrangement ; 2.) donner 
un salaire. — D. appointement, règlement; salaire 
fixé, anc. aussi = convention; dés-appointer 1.) opp. 
de appointer, appliqué à une pers. =s contrarier, 
tromper; S.) priver de salaire; dés-appointement. 

APPORTER. Nous donnons ici, en une fois, tous 
les membres français de la famille latine portare. 

i.) Portare, porter. — D. port, portement, por- 
tage, portable, portatif; portée; porteur, 

2.) Apportare, apporter. — D. apport; composés: 
rapporter, rapport, rapporteur. 

3.) CoMPORTARE, comportcr; la signification du 
français se déduit facilement du sens premier: 
porter avec soi; pour l'expression se comporter, 
cfr. l'ail, sich betragen, le latin se gerere, et le fr. 
se conduire. 

4.) Deportare, déporter. — D. déport, départe- 
ment, déportation. 

5.^ ¥i\.voKiiJCtL, expOTter. — vi. -aX\oti\ t\%. rkxx- 
porter. 
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6.) Iii?oiiTAiift, imoorter : 1.) introduire, 2.) (sens 
nouveau) apporter au poids dans une affaire, tirer 
à conséquence. — D. important, -ance; importation, 

7.) Rrportaue, reporter. — 1). report (le mot an- 
glais report équivaut, pour le sons, au fr. rapport), 

8.) SuppORTARR, supporter, — D. support, suppor- 
table, insupportable, 

9.) Transportare, transporter, — D. transport; 
transportable. 

Dérivé roman : Emporter , d'où emporté, empor- 
temetit, et remporter, 

APPOSER. À Toccasion de ce mot, nous passons 
ici en revue les principaux vncnblesappnrtenanlàla 
famille po«er (L. pausare et ponere). Disons d'abord 
que le primitif po«^ ne se rattache que par le sens 
au latin ponere; ce dernier, que nous no retrouvons 
plus que dans le verbe pondre (v. c. m.), a été rem- 

f)lacé, tant pour la forme du verbe simple, que dans 
os composés, par pausare, propr. s'arrêter, qui au 
moyen Age, par le transport du sens neutre au sens 
actif, a pris le sens de ponere. 

1.) Pausare, sens actif, it. posare, esp. posar, 
port, pousar, prov. pausar, fr. poser; dans le sens 
neutre, on a conservé l'orthographe pauser. — D. 
pose, posage, poseur; adj. part, posé, cp. ail. ge- 
8etztm,s. — Positio, position; positivus, positif; 
positura, pos'tura, posture; positare*, pos'lare, 
poster (cps. aposter), d'où poste (le) et poste (la). 

2.) Apponers (strictement d'un type latin appau- 
sare), apposer; appositio, apposition, 

3.) CoMPONERE, composer, — D. composé, Compo- 
sitio, composition; compositor 1.) compositeur, %.) 
composteur; compositus, composite; composita, it. 
composta, néerl. Kompost, fr. compote, qui devrait 
être écv'xi compote. Composés : décomposer, -ition; 
recomposer, -ition, 

4.) Depomere, déposer; denositio, déposition; 
deponens, terme de gramm. déponent; depositum, 
dépôt; depositarius, dépositaire. 




6.) ExpoNERE, exposer (subst. part, exposé) ; ex- 
positio, exposition; cxpositor, expositeur; expo- 
sitif, 

i,) Tmponerb, imposer (part. |)rés. adj. imposant, 
qui impose le respect ou l'admiration).— D. impo- 
sable; impositio, imposition; impostor p. impositor, 
imposteur; imposture, imposture; impositum, tmpd/; 
imposita , imposte. 

8.) Interpoubrb, 1.) interposer ;%) entreposer ;in- 
terpositum, entrepôt; interpositio, interposition, 

9.) JuxTAPOM ERE *, jttxtaposcr, -ition, 

10.) Opponbrb, opposer; oppositio, opposition; 
oppositus, opposite, 

1 1 .) Postpoubrb*, postposer, 

12.) pRAEPONBRE, préposcr; pracpositio, préposi- 
tion ; praepositus, prevost*, prévôt (ail. probst), 

13.) Propomere, proposer, d'où le subst. verb. 
propos ; propositio, proposition, 

14.) Repomrre, reposer, — D. repos; reposoir, 

15.) Superpomere, superposer, -ition, 

16.) Supponere , supposer (cps. présupposer) ; 
siipposliio, supposition; suppositus, suppôt, 

17.) TRAMSPONBRB,fraii9;;oser; transpositio,^'aii«- 
position. 

APPRÉCIER, L. appretiare (de pretium, prix). 
— D. appréciation, -abte, -atif, 

APPRÉHENDER , L. apprehendere, comp. de 
nrehendere. Nous énumérons ici en une suite tous 
les principaux rejetons du verbe primitif latin pre- 
hendere, en nous réservant de revenir sur quel- 
ques-uns d'entre eux. 

1.) Prehrnderr ou forme contracte prendere, 
prendre, anc. prenre. Cette dernière forme sans d 
a laissé des traces dans prenons, prenez; prena- 
Ne (imprenaùie), preneur. Part, prensus, syncopé 
w prpsuf, it. preso, fr. pria (cns = is,(!p. pagEtfs-is, 
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fr. pa/HS, pays); subst. part, prise (d'où, relative- 
ment à l'expression prise de tabac, \e verbe priser). 
Du L. prensio, action de prendre, vient fr. prison, 
lieu où l'on enferme ceux qu'on a pris (v. c. m.). 

2.) Apprehendere, appremderb, saisir (au propre 
et au figuré) : 1.) appréhender; 2.) apprendre, si- 
gnifiant à la fois discerc et docore (cps. dés-ap- 
prendre); apprehensio, appréhension; les anciens 
et quelques dialectes emploient la forme aprison, 
dans le sens iVéôncMïon,— h, appréhensif: appren- 
ticius, p. apnrendicius (voy. appentis), formation 
barbare, d'où fr. apprenti, qu'anciennement on 
orthographiait plus correctement ap/?reifli>. (On dit 
en rouchi apprentiche, en anglais et en wallon 
aprendice, en esp. et port, aprendiz), 

3.) CoMPREHENDERB, Comprendre; comprehensio, 
compréhension; comprchcnsibilis, dhmpréhensible, 

4.) Repreuendere , reprendre « 1.) prendre de 
nouveau, d'où les subst. repris (de justice), reprise; 
2.) reprocher, blâmer, signification déjà classique. 
Reprehensio, répréhension; reprehensibilis, répré- 
hensible. Re[)rehendere, dans le sens de reprendre 
une chose prise, a, par le supin reprensum, produit 
en outre it. ripresaglia, rappresaglia, esp. repre- 
salla, et le fr. représaille. 

D'autres composés ont pris naissance dans le 
sein de la langue romane, savoir : déprbndrb, dé- 
tacher; EMPRBNDRE*, entreprendre, commencer, 
entamer {em = L. tu), qui a laissé emprise, autr. 
= entreprise, auj. = empiétement (emprise sur un 
terrain); s'éprendre (é = m = ex); vrr. prov. es- 
prendre, enflammer, embraser, signification propre 
aussi au prov. comprendre, encomprendre, empren- 
dre; entreprendre, d'où entreprise; méprendre, 
d'où méprise; surprendre, d'où surprise, 

APPRÉHENSION, voy. appréhender. Le latin 
apprehensio n'avait point encore le sens de crainte 
attaché au français, mais bien celui de percep- 
tion. 

APPRENDRE, voy. appréhender, 

APPRENTI, y oy, appréhender, — D. apprentis- 
sage. 

APPRÊTER, factitif de l'adj. prêt, — D. apprêt, 
appréteur, 

APPRIVOISER, rendre prtv^, adjectif qui signi- 
fiait autrefois familier, intime; je ne me rends pas 
compte delà terminaison oJ<er. Il faudrait presque 
supposer l'existence, dans quelque coin de In 
France, d'un primitif pWvoiff, qui correspondrait à 
une forme latine privensis. 

APPROR ATION , voy. approuver, 

APPROCHER, voy. proche,— -J). approche; rap- 
procher, -ement, 

APPROFONDIR, fact. de profond. Montaigne 
dit quelque part profonder les choses. 

APPROPRIER, L. appropiiare.— D. -ation; dés- 
approprier {se), 

APPROUVER « L. ap-probare,— D. approbatio, 
approbation; -ator, -ateur; néol. approbatif; opp, 
désapprouver, etc. 

APPROVISIONNER, pourvoir de provisions,— 
D. -ement, 

APPROXIMATIF, -ATION, dérivés du L. ap- 
proximare, formé de proximus, le plus proche, 
adjectif dont la vieille langue d'oïl avait fait 
proisme (prov. prosme), 

APPUYER, vfr. apoyer (qui signifiait aussi mon- 
ter), il. appopgiare (de là appoggiatura); dér. du vfr. 
pui, poi, qui signifiait colline, lieu élevé, hauteur, 
sommet (on trouve aussi vfr. puie, perron, balcon), 
et qui dérive du L. podium, tertre, base, piédestal, 
(it. poggio, prov. pueg^ puoi, esp. port. pouo). De 
ce primitif pui la vieille langue avft.v^. V\\4 v^va» 
soutien, et puier, %vïvnvc^xi\wvVçs«« AiftV^>i^ ^sx^w\ 
primWwo.mewV svwxvewvc û\x lïvaswcv « >axv -^ux» ^.- ^^ ^- 
de nue\i\v\o. cVvo^e. iV è\^:Hfe . — \i^ a^\^>x.>i«^ *« <^^ * ^^ 

\rTO, Aftvixi^* , V. tt»Ti«v . -^"«^ • <^v^^^*^* 
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tant avec une forme aspérité, directement tirée du 
L. agperitas. 

APRÈS, it. oppressa, est une forme extensive 
de près, it. pressa. Tandis que ce dernier, ainsi que 
la combinaison auprès (anc. aussi enprès), corres- 
pond pour le sens au latin prape, le composé 
après tient lieu de la particule post. Le mot près 
représente le part, pressas, pressé contre. Com- 
parez en grec ayx^ j\^^ proprement signifie serré, 
en Ulmfuxla, formé de lungo (comme ïr.jaianant 
de jainare)y secundum de seauL La prép. latine 

twape se trouve encore dans la vieille langue sous 
es formes praf, praef, pref, aprap, aprajf, apref, 
mais quoi qu'en dise M.Chevallet, ces formes n'ont 
élymologiquement rien de commun avec près ou 
après. Composé : d'après, que l'usage aurait aussi 
bien pu nous transmettre sous une forme sans 
apostrophe ; comparez devant pour de-avant , dans 
pour de-ens, dedans pour de-dans. 

APSIDE • voy. abside, 

APTE, L. aplus; aptitude, L. aptitudo. — Com- 
posé : mal apte, gâté en fr. malade (v. c. m.). 

APURER n fact. de pur. — D. -ement. 

AQUARELLE, de I it. aquarella, dessin au lavis, 
formé lui-même du L. aqua, eau. 

AQUATIQUE, L. aquaticus (aqua). 

AQUEUX, L. aquosus (nqua). 

AXjiUiEDMC^h.aquaeductus, conduit d!eau, cfr. 
viaduc. 

AQUILIN, L.aquilinus [aquila, aigle). 

AQUILON, L. aquila, gcn. onis. 

ARABE, L. Arabs. — D. arabique, -esque, 

ARABLE, L. arabilis, de arare, vfr. arer = la- 
bourer. 

ARAIGNÉE, anc. aragne, araigne, L. aranea 

ARAIRE, charrue, L. aratrum. 
ARASER, comp. de raser. — D. -ement, arases. 
ARATOIRE, L. aratorius (arare, labourer). 
ARBALÈTE , ARBALESTE *, du L. arcubalista, 
arc' balisla. — D. arbalestier* , arbalétrier. 

ARBITRE, représente i.) L. arbiter; 2.) L. arbi- 
trium : ar^/fraire, L. arbitrarius; arbitrer (subst. 
-âge), L. arbitrari; arbitratian, L. arbitratio; arbi- 
tral, L. arbitralis. 
ARBORER , voy. arbre. 

ARBOUSE répond à un adj. lat. arbuteus, formé 
de arbutus, nom de l'arbre qui donne l'arbouse, 
port, eruada, esp. albedra. — D. arbousier. 

ARBRE, it. albare*, albera, prov. arbre, albre, 
esp. albal , du L. arbor ; dimin. arbrisseau, représ, 
un mot supposé arbaricellus (cfr. vermisseau, ruis- 
seau). Autres dérivés du subst. latin arbor : ûrba» 
rer, élever droit comme un arbre, it. alberare, 
esp. alberar; arborisle; arbarisé; arbroie*^ lieu 
planté d'arbres, = L. arbaretum, 
ARBUSTE, L. arbustum. 
ARC, L. arcus. Ce mot a poussé en français de 
nombreux rejetons; savoir : arquer, courber; ar- 
che, forme féminine de arc ; archer, prov. arqtiier, it. 
arciere; arcade; arçon (le vfr. a aussi le primitif ars), 
prov. arsan, esp. arzon, port, arzdo, it. arcione, 
d'un type latin arcia (Saumaise : Arciones vocamus 
ab arcu quod in modum arcus sintincurvi; il allè- 
gue le mot xoûpSia employé par les Grecs modernes 
pour arçon); les dimin. arceau et archet; ancienne- 
ment encore les mots archée (prov. arqueia, it. «r- 
cata) =portée d'arc ; archoier, tirer de l'arc; archière, 
meurtrière, etc. ; en marine, arcasse, derrière de 
la poupe. 
ARCANE , L. arcanum, 
ARCEAU , voy. arc, 

ARCHAÏSSIE"; du gr. àpxal'vfJLÔi {ip^ail^oi), em- 
ploi de formes vieillies. 
ARCHAL, it. oricalca, esp. auricalco, du L. au- 
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f prééminence, supériorité, excès; on le trouve en 
rançais applique aux mots suivants : 

Archevêque, L. archiepiscapus (voy. évéque),— 
D. archiépiscopal, -at; archevêché. 

ÀRCHICnANCELlERjARCHIPRÉTRB, ARCHIDUC Ctsembl. 

Architecte, L. architectus, du gr. ùpx^rki^TùtTU 
de là architecture, -tural, -tonique ; et enfin dans des 
expressions telles quo archibéte, arc h i fripon. 

le préfixe arc/t< est l'équivalent de l'allemand «rz, 
qui procède de la môme source grecque. 

I. ARCHE, vaisseau, coffre, L. arca. 

â. ARCHE, partie d'un pont sous laquelle l'eau 
passe, voy. arc. 

ARCHÉOLOGIE, gr.à|5xaio>9y<a,sciencc de l'an- 
tiquité: archéologue, àpyaioÀÔyoi; archéologique, 
àpxaio/oytxo{. 

ARCHER, ARCHET, VOy. arc. 

ARCHEVÊQUE, voy. archange. 

ARCHÉTYPE, gr. àpykrwTrov, frappé le premier, 
original, premier modèle; ce mot est synonyme de 
prototype. 

ARCHI, particule initiale, voy. archange. 

ARCHITECTE, voy. archange. 

ARCHITRAVE, mot gréco-latin formé du pré- 
fixe ô^x^ et du subst. rra^s; il signifie donc propr. 
première ou principale poutre. 

ARCHIVES, L. archivum ou archium, du grec 
àpxtiov (cp. argivus de 'A/r/sîoî). — D. archi- 
viste. 

ARCHIVOLTE, de it. archivolto, formé des mots 
L. arcus, arc, et valutus, roulé. 

ARÇON, voy. arc. — D. arçanner, désarçonner, 

ARCTIQUE, gr. à/5XTixo;, de âpxro;, ours; cça, 
antarctique, àvrapxTuoç , oppose au pôle arc- 
tique. 

ARDÉLION, L. ardelio (de ardere, brûler, fig. 
être empressé). 

ARDENT, L. ardens, part. prés, de ardere, lequel 
verbe était représenté dans la vieille lansue par 
ardre, part, passe ars. Subst. ardeur, L. araor. 





que de dardigliane, qui serait une dérivation de 
aard. 

ARDOISE, ML. ardesia, ardosia, vfr. erdoice, it. 
ardesia, port, ardosia. Adelung admet, sans en four- 
nir aucune preuve, une origine celtique; Ménage 
parvient à ocriver ardoise de argilla, et voici com- 
ment : argillus, argillidus, argildus, arsildensis, 
ardensis, ardese. Le chemin est long, mats à la fin 
on arrive. Philander : ardesiam vocamus credo ab 
ardenda, quod e tcctis ad solis radios veluti flam- 
mas jaculatur. Vergv croit que le nom de Tardoise 
lui vient de la ville d'Ardes en Irlande, supposition 
toute gratuite; Frisch : later Artesius (ou pays 
d'Artois). Le Duchat conjecture, avec beaucoup oie 
probabilité, selon Mahn, que pierre ardoise est une 
contraction pour pierre ardenoise, les Ardennes 
étant particulièrement productives en ardoises. 
Nous inclinons pour la dernière manière de voir. 
— D. ardoisière. 

ARDU, L. arduus. 

ARE, du L. area, surface, d'où vient aussi otr? 
(v. c. m.) et le dérive aréal; dimin. aréole, L. 
areola. 

ARÉAL, voy. are et aire. 

ARÈNE, L. arena; arcneux, L. arenoswt, 

ARÊTE, prov. aresta, L. arista, barbe d'épi, em- 
ployé déjA par le poète Ausone pour arête de pois- 
son. — D. arêtier. 

ARGENT, L. argentum. — D. argenterie; arge»- 
ter, -eur, -tire, désargenter; argentin; argentosus, 
argenleux; argentarius, argentier-. 

AIU^WX, \*. avgUla <A^|vUq^\; argileux, «y/- 
losns. 
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011 a voulu y voir une altération Ac jargon. Le vcrbo 
anjoter, termo do jardinage, vient du subst. argot, 
dans le son» do branche morte, dont l'élymologic 
reste également enrore à fixer. 

AIIG0U8IN. sergent de galère; d'après Mfinago 
corruption de l'csp. alguaziï{y. e. m.). 

AnGUER, it. arguire, esp. port. prov. arguir, L. 
arguere; d'uii argumentum, argument; argumen- 
tari, -atio, -ator, argumenter, -ation, -ateur; argu- 
tia, argutie. 

AnGUMENT, ARGUTIE, voy. arguer, 

ARIDE, ARIDITÉ, L. arUiua, aridilaa, 

ARIETTE, voy. niV. 

ARISTOCRATIE, «pivrox/sarcfoc, gouvernement 
des meilleurs (àpiaroi). — D. aristocrate, -ique, 

ARITHMÉTIQUE, à/9i&/A>;rixo<, (|ui se rapporte 
au calcul (àpi^/utd^, nombre, verbe ù(:,tâfxk(n). — D. 
arithméticien. 

ARLEQON, do rit. arlechino, dont l'origine est 
douteuse. Le mol est très-ancien dans la langue (on 
y trouve hierlekin et hellequin) et pourrait bien ne pas 
être un emprunt fait à 1 italien (voy. le Renard. iV, 
p. 146) ; la terminaison accuse une origine néerlan- 
daise.— D. arlequinade.—Oiï lit dans Dochcz : « Du 
vieux germanique erle, ou elle, aune, et king, roi, 
roi des aunes et des fantômes qui habitent dans les 
bois. Cette opinion des fantômes et dos fées germa- 
niques se fondit avec celle de la danse des morts 
illustres^ tombés autour de la ville d'Arles, dont le 
chef était enveloppé d'un manteau rouge et noir. 
Os rapports de costume avec le bouffon italien ame- 
nèrent une complète transformation des arlequins 
(|ui avaient efiravé le moyen âge.» Nous laissons aux 
savants le soin oo prononcer sur cette ét^mologie. 

ARME. L. arma. (Pour le terme héraldique arme«« 
cfr. en allemand waffe et wappen ; les armes sont 
la reproduction de 1 écu avec ses blasons.) Armare, 
armer, cps. désarmer. D. -ement, -ure ;armata, 
(it. armata et esp. armada no s'appliquent qu'à la 
force armée sur mer, flotte), angl. army, fr. armée, 
Armarium « repositorium armorum^ » anc. armaire, 
puis armoire. Armator, armateur, qui arme et équipe 
un vaisseau. Le subst. arme a donné le verbe ar- 
moyer, qui doit avoir signifié blasonner; de là le 
subst. armoirie (cp. plaidoirie de plaidoyer), d'où 
l'on a do nouveau tiré armorier, armoriai, armo- 
riste. 

ARMET, p. almet^ ou plutôt p. heahnet (la vieille 
langue présente, en effet, la forme heaulmet), 
esp. et pg. almete; c'est le diminutif de heaume 
(V. c. m.). 

ARMISTICE, L. armistitium* j mot nouveau 
formé d'après l'analogie de solstitium, de; arma, et 
8tare; cfr. le terme allemand waffenstillstand, 

ARMOIRIE, voy. arme, 

ARMOISE, plante, contraction du L. artemisia, 

ARMORIAL, ARMORIER. VOy. arme, 

ARMURE, voy. arme, — 1). armurier, -erie. 

AROME, L. aroma, gén. -atis (du gr. «poifiu, 
rpice, herbe odoriférante), d'où provient aussi la 
forme aromate, — D. aromatique, -iscr, 

AROIVDE, voy. hirondelle. 

ARPÈGE, de rit. arpeggio, dér. lui-mémo de 
arpa, harpe. — D. arpéger, -ement. 

ARPENT, prov. arpen. Pour le l final, cp. l'an- 
rienno orthographe française chambellant, pàisant 
(angl. peasant)^ tirant (angl. tyraiit), et l'ail, perga- 
ment, parchemin, comparé à rit. pergamena, Colu- 
iTielle 5, i, 6, cite comme une expression gauloise 
le mol arepennis, équivalent d'un semijugerum. — 
I). arpenter, -eur, -âge. 

ARQUEDU8E, de l'it. arcobugio, archihuso. L'é- 
tymologie arcus, arc, et bugio^ bnso, percé, donc 
uRrv percé », n'est guère admissible. 8e fondant sur 
les formes hatquebuse (wall. harkibuse), et hacque- 
bute, Grandffaffnage. et d'après lui Diez, font venir 
le mot de rail, nakenbûchse, mm. haeck-buyse, c. à d. 
arquebuse à croc, dont on appuyait l'extrémité sur 
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une fourche. Grandgagnage, toutefois, ne condamne 

f>as absolument l'explication arc-à-buse. c, à d. arc 
ançaiit des traits au mo)^en d'un tube, l'arquebuse 
étant en effet ù son origine une sorte d'arbalète.— 

D. arquebusiers arquebuser, -ade, 
ARQUER , voy. arc. 
ARRACHER, vfr. esracer, esrachier, arachier, 

L. eradicarcf cfr. amender de emendare. La forme 
prov. est araigar; pour la terminaison de ces verbes, 
nous rappelons fr. pencher, prov. pengar du lat. 
pendicare. — D. -ement, -eur, -m. 

ARRANGER , voy. rang. — D. -ement. 

ARRÉRAGE, voy. sous arriére. — D. arrérager, 

ARRÊTER, ARESTER*, comp. de a et de rester; 
c'est tout bonnement le factitif ae rester, signifiant 
faire rester, entraver la marche^ fixer, clore (une 
délibération); subst. arrêt (esp. il, arresto) et ar- 
rêté, jugement, résolution. 

ARRHES, L. arrha, — D. arrher, -ement, 

ARRIÈRE, vfr. arère, prov. areire, de la combi- 
naison barbare ad-retro, comme derrière vient de 
de-retro, — D. arriérer (esp. arredrar)^ arrérage, 
prov. areyrage, 

ARRIMER, voy. rime, 

ARRIVER, UL. adripare, propr. toucher la rire; 
comp. aborder, de bord.^v, arrivage, arrivée; 
més-arriver, 

ARROI*, voy. agrès, 

ARROGER, etc., voy. sous abroger, 

ARRONDIR, fact. de rond, — D. -issement, 
(comp., pour le sens administratif de ce mot, l'ex- 
pression cercle). 

ARROSER, prov. arrosar; le verbe, à l'état sim- 
ple^ sans le préfixe, n'existe pas dans la lanffue 
(i'oil , mais bien dans l'esp. rociar et le catalan 
ruxar. Quant à ces dernières formes, Diez y voit 
des dérivés du L. roscidus, en alléguant limpiar de 
limpidus; mais il ne nous est point démontré que 
les formes française et prov. roser et rosar, et les 
formes rociar et ruxar se correspondent. Qu'est-ce 
qui empêche de rattacher roser ou arroser aux ver- 
bes latins rorare ou adrorare? La permutation de 
r et s est non-seulement un fait fréquent (nous 
citons les mois besicle, chaise, poussière) , mais par- 
ticulièrement motivée dans notre cas par le aésir 
d'éviter le concours de deux syllabes commençant 
par un r. Le subst. verbal de ces verbes est res- 
pectivement rociarfa, ruxada, rosada, fr. rosée, it. 
rugiada. — D. arrosage, -ement, -oir, 

ARS, t. de vétérinaire, la partie de devant d'un 
cheval, est généralement tiré du L. artus. La finale 
serait analogue à celle de fils, corps, fonds, etc. — 

E. Cachet le rattache au L. arca, coffre; il rappelle 
que dans plusieurs lansues la poitrine est expri- 
mée par un terme signifiant coffre, creux ; cp. esp. 
arcas, les flancs, le creux qui est au dessous des 
côtes, angl. chcst, it. casho, cassero, thorax ; Papias 
en parlant du thorax, dit : quam nos arcam aici- 
mus, quod sit ibi arcanum. 

ARSENAL , it. arianà, arsenale, grec du moyen 
Age à/99svà>>;{; ces vocables, auxquels se joignent 
it. darsena, partie séparée d'un port, fr. darse et 
darsine, viennent de 1 arabe ddr çanah, persan tar- 
sanah, maison de l'industrie. Arsenal parait ainsi 
avoir sonné d'abord darsenal, 

ARSENIC, L. arsenicum (dc/sffsvixov). — D. arsi- 
nique, arsenical, arsénite. 

ART, L. ars, gén. artis, au moyen âge aussi em- 
ployé pour instrument, appareil. — D. artiste, artis- 
tique; artilh*, mot prov. sign. fortification, redoute, 
d'où artiller*^ fortifier, artilleur et artilleiie (cfr. 
engin de ingenium) ; vfr. artilleux, fin, rusé. 

ARTÉMON, L. arfemon (gr, à9Tt\^.<à'*^'^^.b-^-t^^^ 
suspend tg\ 

ortérici, -iaquc, -\eux. , « A.v\fxvfL xvxk^- 
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ARTICHAUT, it. arUcioccOt ail. artitchocke, de 
l'arabe ardt schauki, chardon de terre. — Les formes 
it. carciofa, esp. alcachofa procèdent de l'arabe 
alcharschufa, — Chevallet hasarde, pour artichaut, 
sans une ombre de probabilité, le grec àpTUTixo$,de 
fltprvft), préparer, epicer, confire. D'autres inven- 
tent, pour la cause, des mots celtiques ari, épine, 
et chaulx, chou ! 

ARTICLE, L. articulus, dim. de artus,]o\ni. Le 
même mot latin a donné régulièrement orteil (v. c. 
m.)^ anc. orteil. Articulare,arrtctt/er; -alio, -ation; 
-ans, -aire; inarticulatus, inarticulé, 

ARTIFICE, L. artificium,^ D. artificier; artifi- 
cialis, artificiel; -osus, -eux» 

ARTILLERIE, voy. art. 

ARTIMON, L. artemon [iprk/iùiv), Voy. aussi 
artémon, 

ARTISAN, it. artigiano, esp. arteiano, dérive 
direct, d'un adj. artitianus formé du part, artitus, 
habile. C'est de la même manière que partisan 
s'est produit de partitus, 

ARTISTE, voy. ar/. 

AS, angl. ace, L. as, mot désignant l'unité. 

ASBESTE , gr. âa^idzoi, qui ne se consume pas 
au feu, litt. inextinguible. 

ASCARIDE, L. ascaris làwapl^). 

ASCENDANT, L. ascendens, part, de asccndere, 
monter, d'où l'ancien verbe a«cen</re|angl. ascendU 
qu'on a eu tort d'abandonner. — D. ascendance, — 
Ascensio, ascension, d'où ascensionnel, 

ASCÈTE, gr. déffxi^njs, qui exerce un art, terme 
appli(|ué aux exercices de dévotion.— D. ascétique, 
ascétisme, 

ASILE, L. asylum (âvu^iov , lieu inviolable). Ce 
mot serait plus correctement orthographié asyle, 

ASPECT, L. aspectus, de aspicere, regarder. 

ASPERGE, L. asparagus {àdTC&pocyoi), 

ASPERGER, L. aspergere (comp. de spargere), 
Aspersip, aspersion; aspersorium^, aspersoir, 

ASPÉRIIÎÊ, voy. âpre, 

ASPHALTE, L. asphaltus [&9feàroi). 

ASPHYXIE, gr. â9^u|£oc, absence de pulsation 
(ff^ûÇu, battre, en pari, du pouls). — D. asphyxier. 

1. ASPIC, plante, nardus celtica, p. espic, du L. 
spicum, dit par métaplasme pour spica. 

â. ASPIC, serpent, gr. àtntii ; le prov. a a^pis et 
aspic, l'esp. et le port, aspid, l'it. aspide. Le c final 
de la forme provençale est resté en français ; il s'cx- 
pliGjue diflScilement, car dans le prov. fastic (L. fas- 
tidium), aloc (L. allodium) et autres, le c est un effet 
de r i palatal de la terminaison ium, 

ASPIRER, L. a-spirare; -ation, L. -a/to.— D. aspi- 
rant. Autres vocables français de la famille latme 
spirare : 

Spiritvs, esprit; spiritualis, spirituel, 

CoN8piRARE,-ATio, 'A.JOtL,conspirer,-ation, -ateur, 

ExpiRARE, -ATio, cxpircT, -ation, 

Inspirarb, souffler dedans, -atio, -ator, inspirer, 
-ation -ateur, 

Perspiratio, perspiration, 

Rbspirare, -atio» respirer, -ation, 

SuspiRARB, soupirer. — D. soupirail, cfr. le h.spi- 
raculum, m, s. Suspirium , soupir, 

Transpirare, -atio, transpirer, -ation, 

ASSAILLIR, L. aS'Salire, voy. saillir. 

ASSAINIR, fact. de sain, — D. -issement. 

ASSAISONNER, propr. rendre convenable à la 
saison (v. c. m.), puis porter qqch. à sa perfection, 
à son point voulu, enfin accommoder convenable- 
ment (cp. ail. zurecht machen), rendre plus agréable. 
L'idée de saison a fini, comme on voit, par s'effacer 
entièrement. Comme simple conjecture, nous émet- 
tons l'étymologie assatio, manière de cuire (de L. 
assare, cuire, rêtir), qui a pu donner régulière- 
ment un subst. assaison, coction. — D. -ement. 

ASSASSIN. D'après Silvestre de Sacy (Mémoires 

dennsûtut, 38iS, IV, p. 21 et ss.) ce mot vient de 

l'arabe AasifAticAin , qui est le nom d'une secte 



-religieuse, dont les adhérents ont fait vœu de com- 
mettre tout meurtre qui leur serait ordonné par le 
chef (appelé le seigneur de la montagne, icilajcii 
algabal), en s'enivrant à cet effetd'une boisson pré- 
parée avec le chanvre (haschisch). Le nom de ces 
sectaires est dans la suite devenu synonyme de 
meurtrier soudoyé. — D. assassiner, assassinat, 
assassin, adj. 

ASSAUT, voy. saillir, 

ASSÉCHER, factitif de sec (v. c. m.). 

ASSEMBLER, représente une forme latine assi- 
mulare, dérivée de Tadv. simul, en même tempe, à 
la fois; assembler, c'est faire venir ou mettre 
ensemble (v. c. m.). — D. assemblée, assembla§e; 
désassembler, rassembler, -ement, 

ASSENER, dans la vieille langue, se rencon- 
tre souvent comme forme vulgaire de assigner ; 
faut-il aussi rapporter au L. assignare le verbe 
assener dams l'application assener un coup .'Nous 
n'en douterons pas s'il se constate aue assener, de 
la signification désigner un but , a déduit autrefois 
les acceptions : toucher le but , frapper en visant, 
frapper juste. 

ASSENTIR*, vieux verbe fir., du L. as-sentire, 
d'où nous est resté assentiment. Il est curieux de 
remarquer à côté de la terminaison iment, dans 
assentiment, ressentiment, celle de ement dans con- 
sentement. Les anciens employaient du reste la 
forme assentement. 

ASSEOIR. Le verbe seoir (anc. formes : sedeir, 
seeir, séer, seoir) représente le L. sedere (cp. veoir^ 
voir de vider e), asseoir, le comp. assidere. Seule- 
ment le composé français est actif (= poser, fixer), 
le terme latin neutre. Quant au participe assis, il 
ne se rapporte pas à asseoir strictement parlant, 
mais à l'infinitif assire, qui, lui, correspond à la 
forme latine assidere, de la 3« conjugaison. C'est 
de ce participe assis que vient le subst. assise, 
assemblée, séance de juges, puis, par extension, le 
jugement porté par eux, ou bien aussi imposition, 
taxe décrétée par l'autorité. Le sens primitif et 
matériel du mot reparaît dans assise, signifiant 
couche de pierres. — Composé : rasseoir, rassis, 

ASSERMENTER, lier par le serment, 

ASSERTION, L. assertio, subst. de asserere, pré- 
tendre, affirmer. 

ASSERVIR, est formé de serf, comme assujettir 
de sujet. Le latin asservire n'a qu'une signification 
neutre. — D. -issement, 

ASSESSEUR, L. assessor (de assidere, s'asseoir 
auprès) ; l'allemand a imité le terme latin par le 
mot Beisiizer, 

ASSEZ, pr. assatz, it. assai, de l'adverbe corn- 

Î)Osé ad-satis, assatis (cfr. pour la forme, L. amatis, 
r. aimez). 

ASSIDU, >ITB, L. assiduus, -itas (assidere). 

ASSIEGER, se rapporte à siéger (voy. siége)^ 
comme le mot latin assidere, qui a le même sens, 
au primitif «edere. 

ASSIETTE. Ce mot n'a étymologiquement au- 
cun rapport avec asseoir ; comme le prov. assista, 
arrangement, et l'it. assetto, ajustement, il se rat- 
tache à un verbe assettare, arranger, distribuer, 
disposer des convives autour d'une table, et signifie 
ainsi propr. arrangement, répartition (comparez 
l'expression assiette des impôts), puis situation, enfin 
.par une extension assez remarquable, le plateau qui 
indiquait la place des convives au festin. Quant à 
assettare, qui, en it., signifie aussi trancher les 
viandes, c. à d. faire les honneurs à table, il pa- 
rait être un factitif de assecare (supin assectum). 
Cette étymologie^ que nous lirons de Diez, est ap- 
puyée par l'ancienne orthographe assiecte pour 
assiette. Elle se vérifie encore par la comparaison 
du néerl. taljoor, teljoor, qui signifie assiette, et 
c)ui, de même aue les correspondants ail. teller, 
it. tagliere, suéd. tallrick, BL. talierium, se rap- 
porte au verbe tailler; et c'est cette analogie qui 
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nous engage à ne voir dans assiette, en tant que 
signifiant plateau, qu'un synonyme de tailloir, ~ 
D. assiettée, 
ASSIGNER, L. assignare»^ D. assignat, -alion, 

— Yoy. aussi assener. 

AS8IM1LSII, -ATION» L. assimilare, -atio, 

ASSISE, voy. asseoir, 

ASSISTER, L.ad'Sistire.—h, assistance, 1.) pré- 
sence, aide, secours, !2.) ensemble des personnes 
présentes. 

ASSOCIER^ L. ad'sociare {soeius, compagnon). 

— D. association, 

ASSOLER, de sole (v. cm.). ^ D. -etnent, 

ASSOIIIRRIR9 rendre sombre, 

ASSOMMER , selon les uns de somme » som- 
nus; assommer, gui s'employait autrefois pour as- 
soupir, serait ainsi employé métaphoriquement 
pour tuer, comme l'expression « in soporem colio- 
care » dans Plaute Amphitr. 1 , 147; selon d'autres 
(Ménage et Diez), de somme, fardeau (v.c. ni.), de 
manière que assommer serait propr. accabler sous 
la pesanteur d'uu poids. Nous tenons la dernière 
explication pour cPautant plus probable, que le 
verbe a««ommer a signifié d'aoord tatieuer, accabler, 
avant de passer au sens de tuer. — 1). assommoir, 

ASSOMPTION 9 L. assumptio, subst. de assu- 
mere, prendre à soi. 

A880NANT, L. as-sonans, — D. assonance, 

ASSORTIR, grouper d'après les sortes diverses, 
pourvoir un magasin des diverses sortes couvena< 
nles^ de sorte (v. c. m.). -— D. assortiment; désas- 
sortir, 

ASSOTER, de soi, comme affoler de fol; cps. 
rassoter, 

ASSOUPIR, L. topirê (rac. sop, d'où sopnus* ou 
somnns), — D. -issement, 

ASSOUPLIR, rendre souple, — D. -issement, 

ASS0I]RDIR, rendre sourd,-- D, -issemetu. 

ASSOUVIR; ce mot nous semble n'être qu'une 
forme variée, ad(»ucie (p en v), de assoupir ; le latin 
sopire sisnitiait également calmer, apaiser. On a , 
pour expliquer ce mot, proposé la succession sui- 
vante de formes : adacuire (verbe supposé d'après 
l'analogie de exsatire), as-sa-ir, assa-ou-ir (cfr. 
éuan-0U'ir)j ass-ou-ir, assou-v-ir. Cela n'est guère 
sérieux. Diez dérive le mot du goth. gasàtnjan, 
rassasier; le fait de l'élision de la dentale et de 
son remplacement par un v euphonique se rencon- 
tre aussi dans pouvoir^ pour podoir (prov. poder), 

— D. assouviisement, 

ASSUJETTIR, rendre sujet,-^ D. -issement, 

ASSUMER. L. ad-sumere (subst. assumptio, eu- 
somption). Tableau des vocables français de la fa- 
mille sumere (mot composé, lui-même, de sub -|- 
cmere) : 

SuMPTus, action de prendre à sa charge, dépense, 
frais; de là : sumptuosus, somi»tueux, -itas, somp- 
tuosité; sumpluarius, somptuaire, 

GoifsuMERE, prendre qqch. dans son ensemble, 
l'employer entièrement, consumer; consumptio, 
cpuii$ement, dépérissement, consomption, tiéoX. 
cbnsomptif 

Pbarsumsrk, prendre, admettre d'avance, présu- 
mer; D. présumable; praesumtio, présomption, — 
l>, présomptif, présomptueux, 

KEsuMCRB, prendre derechef, récapituler, résu- 
mer, •— D. résumé. 

ASSURER, vfr. asséurer *, L. assecurare, — D. 
-once; rassurer, 

A8TELLE, t. de Chirurgie, du L. astella, p. as- 
tula. 

ASTER , plante, du gr. àftHip, qui est encore le 
primitif de astérie, astérisme, astérdide, astérisque 
(flèffrcptvxof, petite étoile). 

^ ASTHME, vfr. asme, esp. it. prov. asma, gr. 
uo^fiec, — D. asthmatique, àv^jutarutoç, 

ASTiCOTBttj dérivé de la racine germanique 
^/^A Qus/tf A, piquer, cù. VaU, siicAeln, Ou bien le 



mot serait-il un iVéquentatif du terme astiquer, qui 
signifie frotter le cuir des bottes avec l'instrument 
appelé astic .' — M. Grandcagnage tire asticoter du 
suDst. wallon asticote, indisposition légère, con- 
trariété, raccroc f qu'il lient pour un dérivé d'asti- 
Suer, verbe qui signifie en roucbi toucher avec les 
oigts à une partie malade. Le savant philologue 
suppose également une origine germanique do 
stecnen, steken, piauer, pointer. 

ASTRAGALE, L. astraaalus (àarp&yaloi), 
ASTRE, L. astrum, ^v, désastre (cfr. ail. un- 
stern) y désastreux; malotru (anc. malostru p. malat- 
tru, prov. malastre = malheur, malastruc, propr. 
malo sidère uatusj. Le prov. a de même benastruc, 
on dit aussi en fr. bien astrer, pour rendre heureux. 
Astralis, astral. 

ASTREINDRE , L. ad-stringere ; du part, latin 
astrinuens: fr. astringent; àw^wwX, astrictio:astric- 
tion. Autres vocables de la même famille : 

Stringerb, estreindre*, étreindre, D. étreinte, 
STRicTus, 1.) strict, %) estreit*, étroit, it. stretto; D. 
étrécir, rétrécir, -issement, 

Strigilis, étrille, D. étriller, 

CoMSTRiNGERE, Contraindre, D. contrainte; con- 
strictio, construction; -tor, -teur, 

ResTRiNGKRE, restreindre; reslrictio, restriction, 
D. restrictif. 

A8TR0LARE, gr. âcrT|9o7oe6oy , âffTjdO^aSixôv 
epyavov, instrument pour mesurer les dimensions 
des étoiles. 

ASTROLOGIE, «9Tpo>oy<«, astrologue, Aorpolô- 
yoi ; -içue, -ixdç. 

ASTRONOMIE, flèffrpevo/uitoc ; astronome, àarpo" 
vo/Ao«; -ique, -txo«. 

ASTUCE , L. astutia, — D. astucieux. 

ATELIER, anc. astelier, esp. astillero, de hasta, 
lance ; atelier désignait le lieu où l'on déposait les 
lances^ puis le lieu où l'on conservait les outils, 
enfin lieu de travail. D'autres, avec non moins de 
raison, rapportent astelier au BL. artiliarius, em- 
ployé pour exprimer les boutiques de travail, les 
ateliers; le mot se rattacherait donc à ars, art. En 
bas latin artillaria, oui correspond pour la forme 
au fr. artillerie, signine tout l'attirail des outils. 

ATERMOYER, reculer le terme. Pour la termi- 
naison dérivative oyer (s L. tcare), cfr. tournoyer, 
flamboyer, rudoyer, etc. — D. -ement, 

ATHEE-, gr. oc-dco$. — D. athéisme, 

ATHÉNÉE, gr. dt^yaîov (de 'A^y>7, Minerve, 
déesse des sciences). 

ATHLETE, gr. à^liixvii, combattant.— h, -ique. 

ATLAS, recueil de cartes géographiques; cette 
signification a été donnée à ce mot en premier 
lieu par Mercator, par allusion à Atlas, le Titan, 
porteur de la voûte céleste. 

ATMOSPHtlRE , mot scientifique formé de àr- 
p.6iy vapeur, et vf «tpa, globe. — D. -ique, 

ATOME, gr. âro/AOf, indivisible (rac. rft/ivw, 
couper). — D. atomique, alomisme, -iste, -istique, ^ 

ATONIE, gr. àrov^a, absence de tension (ts^va), 
tendre). — v, -ique, 

ATOURS, vfr. atorn, parure, du y{r,atourner, 
diriger, tourner vers, puis arranger. 

ATOUT, de à /oui. Tort contre tout. 

ATRARILAIRE, du L. atra bilis, bile noire. 

Atre, anc. astre, aistre, propr. le bas d'une 
cheminée garni de carreaux, fiL.OAfrum, d'où l'adi. 
astricus, qui a donné le vba. astrih et l'ali. m(»d. 
estrich, pavé, plancher carrelé. Diefonbach. suivi 
)ar Diez, rattache ce mot au L. asser, ais, solive, 
alte, planche. L*idée de pierre n'était donc dans 
'origine que l'accessoire. 

ATROCE , L. atiox; atrocité, atrocitas. 

ATROPHIE, fiy, àT^o^toL, Y^- . v\\is^w^^ ^^xiSi>Ktxv- 

n'eal qu'une Nw\^v<i à\;A^ç.v^\^ ^'^ *vuvcvu« , \^>«»^ 
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Tautre, ainsi que le tenue contraire détacher, pro> 
viennent d'une racine tac, qui se rencontre avec 
des significations variées tant dans les langues cer- 
maniques que dans les idiomes celtiques, et dont 
le sens fondamental est c chose qui fixe ou chose 
fixée »; la locution s'attaquer à est pour ainsi dire 
identique avec «'a(/ac/ier a, en treprendre; c'est d'elle 
cjue procède le sens actif du verbe attaquer, cfr. 
1 expression grecque ÛTtna^al Ttvo« ; attacher c'est 
fixer à. L'étymologie aitexere est une bévue. — D. 
attache, attachement; rattacher; notez aussi le 
terme du couturier ou du passementier, toutacher, 
soutache, pour som-tacher, 

ATTAQUEIl , voy. attacher, — D. attaque, atta- 
quable, in-, 

ATTAUDER, de tard. L'ancienne forme attar-. 
dier, être en retard , se rattache à un type latin 
attardiare et nous ne pouvons admettre les raisons 
alléguées par Cachet pour prouver que utiargié 
signifiait dans le principe couvert d'une targe, em- 
barrassé, gêné. 

ATTEINDRE, L. attingere (tango).— D, atteinte; 
ratteindre, 

ATTELER. L'étymologie de ce verbe, ainsi que 
de son opposé dételer, est encore entourée d'obscu- 
rité ; le radical tel paraît être le même que celui 
de protelum boum dans Pline, attelage de bœufs. 
On pourrait admettre l'existence d'un subst. latin 
tetum ou tela, signifiant timon, et qui serait, comme 
nous le supposons à l'égard de telum, javelot, ainsi 
que de tela, toile, une contraction de tendlum ou 
tedlum. Un pareil rapport entre tendere et telum, s'il 
était justifie , rappellerait les expressions alle- 
mandes anspannen et ausspaunen, — D. attelage, 

ATTENANT, L. attinens. On se sert parfois aussi 
du verbe aitenir, p. être voisin ou parent. 

ATTENDRE, L. attendere, pr. tendre l'esprit 
vers qqch., sens propre encore au mol anglais at~ 
tend, et au dérive attention, — D. attente (cp. des- 
cente de descendre, rente de rendre). Anciennement 
on disait aussi attendue p. attente. Attentio, atten- 
tion ; attentif, la vieille langue disait aussi dans le 
même sens ententif, de inteudere, 

ATTENDRIR, rendre tendre, — D. -issement, 

ATTENTE , voy. attendre, 

ATTENTER , L. ad-tentare,— D. attentat, atten- 
tatoire, 

ATTENTIF, ATTENTION, voy. attendre, 

ATTÉSVEn, L. attenuare (tenuis), — D. -ation. 

ATTERRER , it. atterrare, esp. aterrar, jeter à 
terre, terrasser; en t. de mar. approcher de la 
terre. — D,-age, 

ATTERRIR , prendre terre, — D. issage, -isse- 
ment, 

ATTESTER , L. attestari, — D. -ation, 

ATTICISME , du çr. cÈTTixi^/Aoç, manière de par- 
ler des habitants de l'Atlique ou Athéniens. 

ATTIÉDIR , rendre tiède, — D. -issement, 

ATTIFER , ATTIFFER , vfr. tiffer, en Piémont 
tijlè, anc. angl. n/c, parer, coiffer, du néerl. tippen, 
couper les pointes des cheveux (Diez). Les étymo- 
logies citées par Ménage ne sont pas plus plausi- 
bles.— D. aiiifet, ornement de tête. 

ATTIRER, tirer à soi, après soi, faire venir 
(yoy. tirer). Dans le vieux langage ce verbe signi- 
fiait aussi, ajuster, orner, décorer, préparer, dis- 
poser (en. atourner, tourner vers et cfécorer, parer, 
rangl. dress, habiller, du fr. dresser). C'est a celte 
dernière signification que se rapporte le subst. at- 
tirail, tout ce qui est nécessaire pour une opéra- 
tion, terme analogue à appareil, 

ATTISER, de tison (v. c. m.). 

ATTITUDE , it. atiitudine, disposition ou posi- 
tion convenable ; n'est qu'une variante de aptitude, 
cp. Tadj. italien atto = L. aptus. Une étymologie 
habitudo n'est pas soutenable. 
ATTOUCHEMENT, de l'anc, verbe attoucher, 
composé de toucher. 



ATTRAIRE, L. al-trahere. — D. aurait, L. M- 
tractus, attraction, L. atlraclio. — D. attractif, 

ATTRAPER , prov. esp. atrapar, en esp. aussi 
atrampar, it. aitrappare,de tiappe, piège. — h% at- 
trape, attrapoire ; rattraper, 

ATTRlRUER, L. attribuere; attribution, attri- 
butio.— D. attributif; attribut du L. uttributum. 

ATTRISTER, rendre triste, 

ATTRITION , L. atiritio (terere). Cfr. contrition. 

ATTROUPER, réunir en troupe, — D. -ement. 

AU , anc. AL, contraction de a le; au plur. aux, 
courais = à 1rs. 

AUDAIN, ALBAIN*. BL. albanus, dérivation de 
l'adv. alibi icfr. ancien ae ante; prochain de proche, 
lointain de loin). — D. aubaine, -aae, -été. 

i. AUBE, ALBE% it. prov. alba, du L. aiba se. 
dies, cfr. l'expression latine « cœlum albct. » — 
D. aubade, esp. albada, concert donné à l'aube du 
jour, cfr. sérénade, 

2. AUBE, prov. alba, vêtement de toile blanche, 
du L. albus, 

3. AUDE, ais ou palette d'une roue, t. d'hydrau- 
lique; étymol. inconnue. 

AUBÉPINE, AUBESPINE *, L. alba spitia, épine 
blanche. 

AUBÈRE, L. alberus, de albus. 

AUBERGE, prov. alberc, it. albergo, vfr. her- 
berc, helberc, lierbert et fém. herbage (prov. at- 
berga). Du vha. heriberga, campement militaire, 
ail. mod. herberge, auberge. — D. aubergiste. — De 
l'ancienne forme herberge vient le verbe héberger. 

AUBÈTE, AUBETTE, guérite, corps de garaks; 
l'origine de ce mot nous est inconnue; maisonnette 
blanche {alba)t 

AUBIER, prov. albar, bois blanchâtre entre i'é- 
corce et le corps de l'arbre, du L. albus, blanc. Cfr. 
aubour* du L. alburnum, prov. alborn, 

Ai'BiFOlN, L. album fœnum, « cyamus flore 
albo », appliqué plus tard au « cyamus flore cx- 
ruleo. » 

AUBRIER, nom vulgaire du faucon hobereau ; 
selon le Dict. de Trévoux, de aubère, blanc tacheté, 
cp. en prov. alban, albanel, et en it. albanello, qui 
signifient la même chose. 

AUCUN, ALCUN*, it. alcuno, esp. alguno, du 
L. aliquis unus, comme chacun de auisque unus, 

AUDACE , L. audacia, — D. audacieux, 

AUDIENCE, L. audientia (audire), mot appliqué 
au moyen âge à l'action d'une cour de justice qui 
« écoute » les débats d'un procès. — D. audiencier, 
— Auditor, aii(/i7tfMr; auditorium, ai^di/oiVe/auditio, 
audition; auditivus, auditif, — Le verbe audire s'est 
francisé en outr (v. c. m.). 

AUGE, it. alveo, du L. alveus, Cfr. V», salvia, 
fr. sauge, — D. auget, augée, augelot. 

AUGMENT, L. augmentum [augere, accroître). 
— D. augmenter, -ation, -atif. 

AUGURE, L. augurium; augurer, augurari; au- 
gurai, auguralis. 

AUGUSTE. L. augustus, 

AUJOURD HUI, p. au jour d'hui. Yoy. hui, 

AULIQUE, L. aulicus, adj. de aula, cour. 

AUMAILLE, ALMA1LL£% terme collectif (cfr. 
bétail, volaille), du L. animalia (n permuté en 1, 
comme ailleurs). 

AUMONE, ALMOSNE% prov. almosna, ail. almo- 
sen, it. limosina, du gr. tUr]p.oaxjvr] , commiséra- 
tion, employé par les pères de l'église latine pour 
acte de charité. — D. aumônier, -erie, aumônière, 
propr. bourse renfermant l'argent destiné aux au- 
mônes. 

AUMU8SE, AUMUCE*, prov. almussa, esp. al- 
mucio; dim. aumucette*, esp. muceta, it. mozzetta. 
Composition de l'art, arabe al et de quelque subst. 
correspondant à l'ail, mïttze, néerl. rnutse, bonnet. 
On a essayé d'autres explications, mais moins di- 
gnes de CTéd\\.. 

1. A.13Ti¥>) Vl. alna, ttuna, aUa,\ivw. olna. ^vt^- 
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tement du goth. aleina, vha. elina, mha. et nha. 
elle. Les principes philologiques ne permettent pas 
d'admettre une dérivation immédiate du L. uina, 
— D. auner, -tige, 

2. AUNB, arbre, L. alnus, d'où alnetum, fr. 
aiinaie. 

AUNÉE , L. helenatUy dér. de helenium (sÀéytov). 

AUPARAVANT, voy. SOUS aifis, 

AUPnÈS , voy. 80MS après. 

AURÉOLE, L. auréola, couronne d'or. 

AURICULAIRE. L. auricularis; adj. du subst. 
auricula, devenu le fr. oreille (v. c. m.). 

AURONE, plante, corruption de L. abrotonum; 
« abrotonum, avrotonum, avrotnuro, avronum. » 

AURORE , L. aurora, 

AUSCULTER 9 L. auscultare. — D. -ation, -atio. 

AUSPICE, L. auspicium. 

AUSSI, ALSI*^ L. aliud sic. De aliud la langue 
d'oil a tiré al, signifiant autre chose, et qui se 
trouve encore dans autant, qui représente la for- 
mule aliud tantum, La vieille langue disait égale- 
ment altrexi (conservé en it.), et altr^tant, de alte- 
rum sic, alterum tantum. Composé aus8itôt,soy. tôt, 

AUSTÈRE, L. austerus {aÎKJTvipdi). — D. -ité, -itas. 

AUSTRAL, L. anstralis, deauster, vent du raidi. 

AUTAN, L. altanus, vent qui souffle de la haute 
mer. 

AUTANT, voy. aussi, 

AUTEL, ALTEL% ALTER% prov. altar, ail. 
altar, L. altare {altus, haut). 

AUTEUR, L. autor ou plutôt auctor, Auctoritas, 
autorité; auctorizare^ (BL.), autoriser, 

AUTHENTIQUE , ^r. aù^cvrix^^ (de aûd^syi^f, ne 
dépendant que de soi, maître). — D. authenticité, 

AUTOCHTHONE , ocûrox^euv, du pays môme. 

AUTOCRATE, aûrox/sarij^, puissant par soi- 
même. — D. autocratie. 

AUTO-DA-FÉ , mots portugais signifiant c acte 
de foi », décision en matière de religion. 

AUTOGRAPHE, aùràypocfOi, écrit de propre 
main. 

AUTOMATE , âcùroyuâcToç, de son propre mouve- 
ment, sans impulsion étrangère. — D. automati- 
que, 'isme, 

AUTOMNE, L. autumnus; automnal, L. autum- 
nalis, 

AUTONOME , ocÙTovàfjioç, vivant selon sa propre 
loi ; autonomie, aùrovofiix. 

AUTOPSIE , aùro^ioc, action de voir soi-même. 

AUTORISER, AUTORITÉ, voy. auteur, 

AUTOUR, de au tour, voy. tour, 

AUTOUR, oiseau, il. astore, prov. austor, vfr. 
ostor. Diez, avec trop de sévérité peut-élre, s'op- 
pose à une dérivation de L. astur; cet orieinal au- 
rait, selon lui, produit la forme asti'e. Il rait venir 
astor, as tour, autour d'une forme acceptor, p. acci- 
piter, citée par le grammairien Caper. Les Espa- 
gnols et Portugais ont, de acceptor, fait ozor, abso- 
lument comme ils ont tronqué recitare en rezar, 

AUTRE, vfr. altre, L. alter. Du gén. alterius 
vient, par transposition de iu en ui, autrui, forme 

Ï propre aux cas indirects, cfr. lui de illius, La va- 
eur génitivale de autrui ressort bien du passage 
de Samt-Bemard : Force que la malice altrui l'avoit 
supplanté, si le pooit aider la charité altrui. 

AUTRUCHE, du L. avis struthio, esp. avestruz. 
Autruche est une corruption pour autrusse. Le BL. 
disait A/rMCio pour struthio. — Pour la combinaison 
avis avec le nom de l'oiseau, cp. outarde, 

AUVENT, du prov. anvan, saillie à l'entrée d'un 
château, dont l'etymolôgie est incertaine. 

AUXILIAIRE , L. auxiiiaris [auxilium, aide). 

AVACHIR, se détendre, devenir mou, de l'ail. 
weichjan, amollir, avec le prépositif a, 

AVAL, p. à val, L. ad vallem, comme amont 
de ad montem. Val s'est changé en vau dans l'ex- 
pression à vau-Veatt. — D, avaler, pr. faire des- 
cendre (cfr. monter démons), de là: avalanche [anc. 
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avalange, it. valanga), avalaison, avalasse, avaleur, 
-oire, ravaler, 

AVALANCHE, voy. aval. Le mot lavanue ou 
lavanche est, d'après Diez, soit une corruption de 
avalanche, soit dérivé du L. labina, éboulement 
(de labi, glisser}, employé par Isidore. 

AVANCER, voy. sous atns,— D. avance, avance- 
ment, 

AVANIE, mot d'origine grec-vulgaire; à€av{cc, 
affront avec supercherie, paraît être le turc avan, 
vexation ; en hébreu on trouve iven pour iniquité. 

— Quoi qu'il en soit de cette étymologie, nous pen- 
sons aue l'ancien verbe avanir (ordonnance de Phi- 
lippe le Bel, xiii« siècle : son droit n'est amoindri, 
ne son honneur avani)^ qui, grammaticalement, 
pourrait avoir donné le subst. avanie, n'est autre 
chose qu'un factitif ou inchoatif de vanus, vain. 

AVANT, voy. ains. 

AVANTAGE, voy. s. ains. — D. avantager, avrnt- 
tageux, désavantage, -eux. 

AVARE, L. avarus ; la vieille langue d'oll disait, 
et le picard dit encore, aver pour avare, comme on 
a fait amer de amarus; D. avarice, L. avantia; de 
là avaricieux. 

AVARIE, « accidents légers qu'éprouvent le na- 
vire ou les marchandises à l'entrée ou à la sortie 
des ports, des rivières, ainsi que les frais de lama- 
nage, de touaee, etc. » (Ac.) Du holl. havery, dér. 
de haven, ail. nafen, fr. havre, — D. avarié. 

AVEC, était d'abord adverbe, avant d'être employé 
comme préposition. Cet adveroe, écrit aussi ancien- 
neme;it avoec, avuec, avoc, etc., et renforcé parfois 
par la terminaison adverbiale es (avecques)^ est le 
résultat de la combinaison de la prép. ave, ove, qui 
représente le apud latin, et du pronom oc, cela, s= 
latin hoc. Comparez les compositions analogues 
des mots latins antea (ante-ea), postea (post-ea), de 
it. pero, par cela, pour cela, prov. senso, sans cela, 
vfr. puroc, pour cela, senuec, sans cela. L'adverbe 
avec fut dans la suite employé aussi comme préposi- 
tion, comme il en est advenu des adverbes dessus, 
dedans, devant, etc. Primitivement le cum latin se 
rendait dans la langue d'oïl par les formes ave^ ove, 
ad, a, od, 0, qui sont corrompues de apud, prépo- 
sition qui s'employait dans la basse latinité tort 
souvent avec la valeur de cum, 

AVEINDRE ne vient pas de adveuire, comme 
on admet généralement, mais d'un verbe abemere, 
cité par Festiis, cfr. gemere devenu geindre. L'ana- 
logie de adulter, vfr. avoutre, permettrait, du reste, 
aussi de dériver ce mot de adimere; mais il est 
plus naturel de s'en tenir à la première explication. 

AVEINE, variante orthographique de avoine, L. 
avena, 

AVELINE, AVELAINE%L. avellana, noisette. 

— D. avelinier, 
1. AVENIR, voy. advenir, — D. aventure, prop. 

événement imprévu (mot dont les Allemands ont 
fait abetiteuer, suéd. aefwentyr) (par une singulière 
méprise sur la terminaison, M. de Chevallet expli- 
que aventure par « quod adventurum est «], croù 
s'aventurer, aventurier, aventureux, més-aventure ; 
adj. avenant, pris un peu dans le sens de convenant; 
avènement; avenue, chemin par lequel on arrive 
a advenit. » — Avent, de L. aaventus. 

â. AVENIR, subst. forme de à venir, 

AVENTURE, voy. avenir 1. Locutions adver- 
biales d'aventure, par aventure, 

AVENUE, voy. avenir, 

AVÉRER, BL. adverare, certifier, constater, de 
verus, vrai. 

AVERSE, de à verse, voy. verser, 

AVERSION, L. aversio (avertere, détourttftx\. 

AVERTIN, vertige, reYc«àÇi\\\ft>\xi\svv5X\^\w\xA.- 
vertiginium, àèv. O10 veTUfjo,\Çi\>À%'fc« — \i.ox>cTù- 

vers. — 1>. averimement. 
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AVETTE*, voy. abeille. 

AVEU, voy. avouer, 

AVBUER OU AVUER, suivre de l'œil, dér. de 
veue*y vue, 

AVEUGLE, en wallon aveule, il. avocolo, vocolo, 
se rapporte à un mot barbare ah-oculus, sans yeux, 
formé d'après l'analogie de ab-normis, a-ment. Le 
grec du moyen âge avait de môme àTro/x/xaro^ pour 
t^àfjfiaroç. — D. aveugler, -ement, 

AVIDE, L. avidus; -ité, L. -itas, 

AVILIR, rendre vil. — D. -issement, ravilir, 

AVINER, imbiber de vin. 

AVIRON, ML. abiro. Selon Friscb de à viron 
(voy. ce mot), à cause du mouvement rutatoire de 
la rame; Du Cange dit également « quod in undis 
giret ». Cfr. en dialecte lorrain aivirou, employé 
pour vilebrequin. D'autres ont songé h Vît. albe- 
rone, grand arbre ; mais ce mot n'a pas l'acception 
propre au français aviron. 

AVIS, vfr. advis, angl. advice, corap. de à vis; 
{vis — L. visum, manière de voir); avis est propr. 
la manière de voir dans une certaine circonstance, 
opinion, sentiment, puis instruction, information. 
— D. aviser \.) donner avis, 2.) apercevoir, décou- 
vrir par la méditation; dans ce dernier sens, pro- 
bablement un composé du verbe mer; part. adj. 
avisé ; malavisé ; raviser. 

AVITAILLER , dér. du L. victualia, vivres ou 
munitions de guerre. — D. -ement, ravitailler. 

AVIVER , rendre vif. — D. raviver, 

AVIVES, glandes à la gorge des chevaux. Nicot : 
« Auives pour eaux vives, car les chevaux commu- 
nément prennent ce mal par boire des eaux vives, 
comme on voit à Estampes. » Les Italiens disent 
vivole. 

AVOCAT, L. advocatus, appelé en aide. — D. 
advocacie*^ d'où avocassier, avocasser, avocasserie. 
La véritable et ancienne romantsation de advoca- 
tus est avoué, oui anr. signifiait protecteur, dé- 
fenseur, particulièrement des droits d'une église 
ou fondation. Cfr. ail. Vogt de vocatus. 



AVOnns, AVBINB*, L. atrena. 

AVOIR, AVBIR*, L. habere; part, eu, p. é-u, 

de habutus , forme barbare p. habttuê (cfr. voir, vu 

). véu , de vedutus). — D. avoir, infinîl. subst. = 

>ien, richesse, employé dans ce sens déjà dans les 

ois de Guillaume. 

AVOISINER , dér. de voisin. 

AVORTER, esp. port, abortar, de L. abortare*, 
fréq. de o^oriri /l'anc. forme abortir procède direc- 
tement du L. abortire. — D. avortement, avorton. 

AVOUÉ, voy. avocat. — D. avouerie. 

AVOUER , prov. avoar , pr. accorder , con- 




se Tondant sur le sens reconnaître, donné souvent 
au verbe advocare dans la basse latinité, prend ce 
dernier pour le primitif aussi bien du verbe atsmer 
que du subst. avoué, et rejette Tétymologie ad- 
votum, proposée par Raynouard et Diez. — D. 
désavouer, désaveu. 

AVOUTRE'^, ancienne forme pour L. adulter, 
d'abord a^outre, puis par insertion euphonique de 
V, avoutre. 

AVRIL, L. aprilis. 

AXE, L. axis. 

AXILLAIRE, voy. aisselle. 

AXIOME, ffr. à^ltafia. 

AXONGE, L. axungia (de axis-f-ungere), grâuse 
pour les essieux. 

AYEUL, voy. dieul. 

AZOTE, terme chimique tiré de âç«i9$, sansTÎe, 
l'azote étant impropre à la respiration. — D. atêté. 

AZUR, it. azurro, ML. lazur, laiuritis; lazutum; 
aujourd'hui les naturalistes nomment cette pierre 
lapis lazuli ou lazulite. Le mot vient du persan 
lazurd; V l initial, ayant été pris pour rarticle, t 
été retranché comme dans le fr. avel * de iapiUus, 
once{\t. lonza) de lynx,ii. usignuolode luscima, etc. 
— D. azuré. 

AZYME, du gr. «Çv/Aoç, sans levain (Çûu»;). 
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BABBVBRE, pour bai-beurre? 
BABILLBR, mot naturel, qui mc retrouve partout 
et procède des syllabes imitativcs ba ba ba, qu'émet 
l'enfant en s'efforçant do parler; cfr. eu iingl. 
babbte,en ail. babbetn, en grec /SaS&Çca. Il n'elt pas 
besoin, pour dériver ce vocable, de recourir, avec 
Nicot. à Babol « ubi exstitit linguarum confusio. » 
Les efforts de Ménage, qui, partant de bambin, pose 
la succession de formes suivantes : bambino, en- 
fant, bambiuare, bambinulare, bambillare, babiltare, 
sont également en pure perte. — D. babil, -lard, 
-âge. 

BABINE, lèvre de singe ou de vache, milanais 
babbi, cfr. en ail. bàppe, pour gueule. Ménage 
admet ici une corruption d'un latin labinal 

BABIOLE; ce vocable appartient à la mâme 
racine que les mots latins habulus, baburrus, in- 
sensé, baburra, sottise, it. babbeo, babbaccio, etc., 
sot De la même famille sont irl. et cymr. Saban, 
enfiint, angl. babe, baby. Voy. aussi bambin, 
B ABOBD4 de l'ail, b'ackbord, bord de derrière. 
BABOUCHE, du turc ou |)ersan pS^oux, m. s. 
BABOUIN, espèce de singe, puis figure gro- 
tesque, it. babbuino, esp. babnino, ail. bavian, 
pafian, ML. babouinus, baberwvnus. Ce mot étant 
aussi aj>pliqué aux enfants badins et étourdis, il 
faut lui supposer une origine commune {mc^bab) 
avec babiole. Daunou (Histoire littéraire, t. XVI, 
p. S9) dit que tracer ou peindre les figures margi- 
nales sur les manuscrits s'appelait babuinare , et 
que babouin avait au xiii« siècle la valeur de 
nomuncio, petit bonhomme. — D. embabouiner , 
déterminer à quelque chose à force de cajoleries. 
BAC, du néerl. bak, ou du breton bag, bak, bar- 
quette. — D. bachot, baquet. C'est probablement 
aussi le primitif de bacin*, orthographié plus tard 
baêJtin (v. c. m.). 
BACCALAURÉAT, voy. bachelier. 
BACCHANALES, L. bacchanalia (Bacchus). 
BACCHANTE* L. ^occAaiif (Bacch US). 
BACHA, vov. pacha. 

BÂCHE, l'idée de voûte ou de creux, notamment 
dans l'acception de caisse vitrée , engage à pr(^ter 
à ce mot une origine commune avec ^oc.—D. 6dc/ier. 
BACHBLETTE, voy. l'article suivant. 
BACHELIER . BACHELER *, BAGELER % it. 
baecatare, prov. bacalar, (les formes it. baccetiere, 
esp. bachiller, port, bacharel, se sont produites sous 
l'influence du mot français). BL. baccalarius, La 
signification primitive de ce mot est, selon Diez, 
propriétaire d'une métairie (BL. du ix« siècle bac- 
cafaria' ; elle s'étendit ensuite au jeune chevalier, 
qui, trop pauvre ou trop jeune pour avoir sa propre 
bannière, se rangeait sous celle d'un nuire; puis 
au jeune homme qui avait acquis la dignité inté- 
rieure à celle de maître ou de docteur ; en dernier 
lion le terme (surtout l'angl. bachelor) est devenu 
synonyme de prçon. Comme terme d'école, il a 
été plus tard latinisé et transformé en baccalau- 
rem (« do baccharo e do sempre verde luuro » 
Liisindr,3, 97), d'où lesubst. baccalauréat. Quant à 
l'étymologie, on en avait proposé diverses, indépon- 
dariies do l'explication du développement du sens, 
telle qu'elle est donnée ci-dessus, entre autres : 
bœt^hepolier, puis L. baculus ou plutôt le gaèl. ba- 
ckùll (irl. bacal), hàloOf (comme signe de la dignité). 



mais ce ne sont là que de vaines tentatives, que 
n'autorise nullement l'histoire du mot. Le mot 
baccalaria, métairie, d'où part M. Diez, rapproché 
de baccalator = vaccarum custos , renvoie naturel- 
lement au mot bacca, employé au moyen Age pour 
vacca. D'autres étymologistes, et avec raison peut- 
être, partent de la rac. celtique bach, petit, jouno, 
d'où se déduisent naturellement les vieux termcH 
bacelle, bachelle, bacelete, hachele, bacheleue, = 
jeune fille, servante; et baceller, faire l'amour, com- 
mencer son apprentissage (vfr. btichelage). Bachele 
à s(m tour aurait engendré la forme bachelier. 
« On dit encore en Picardie baichot, et en Franche- 
Comté paicAan, pour petit garçon. » (Chevallet.) — 
M. Littré se prononce en faveur d'une dérivation 
de vassallus, mais Diez ne croit pas pouvoir accep- 
ter ses arguments. 
BACHIQUE, L. bacchicus (Bacchus). 
BACHOT, voy. bac.^ D. bachotrur, 
BÂCLER , prov. baciar, pr. fermer (une porte) 
avec une barre de bois, du L baculun, bAlon. Cp. 
le wallon astoker, m. sign., de l'ail, stock, bâton. Le 
circonflexe n'est pas motivé par l'étymologie. — D. 
débAcler,\kO\xv ainsi dire dés-obslrucr, débarrasser. 
IIADAUD, voy. bayer. — D. badauder^-erie. 
BADIGEON, d'origine inconnue.— D. badigeon- 
ner, -âge. 

BADIN, voy. bayer, -- D. badiner, -aye, -erie; 
badine (baguette). 

BAFOUER est une forme dérivée d'un primitif 
baffcr ou beffer, analogue à it. beffare, esp. befar 
(anc. bafar)^ qui signifient railler. Les subst. sont: 
it. beffa, esp. befa, prov. bafa et vfr. befft. L'ori- 
gine de ces muts est probablement germanique, 
cfr. le bavarois et néerl. bejffen, abuyer, clapir, 
bougonner (Grimm renseigne une forme dérivée 
bœ/zen). 

bAfre , D. bâfrer, -eur. Ce mot appartient 
sans doute à la même famille que bave, ctr. le pic. 
bafe, gourmand. Eu Hainaut on dit bafreux, en 
Piémont bajron, pour glouton. Que dire de l'étv- 
molugie, donnée en l'an de grftce 1860, dans le 
dictionnaire de Dochez : « du germanique ab, par- 
ticule séparative, elfraiz, pâture des animaux? » 
BAGAGE, terme collectif dérivé de bague, fais- 
ceau, hardcs (cfr. la locution : se retirer baauex san- 
ves. Quant au mot6a9u«(enBL.6a//a signifiait aussi 
coflre), on le retrouve dans le gaêl. bag, cymr, baich, 
brot. beach, fardeau, paquet; nous citons encore 
les verbes ffacl. bac et vieux nordique baga, sign. 
impedire. Il n'est pas nécessaire, on le voit, de 
dériver bague de l'ail, pack, d'où le fr. paquet, 

BAGARRE, tumulte, encombrement. Ce dernier 
sens engagerait à le rattacher aux verbes cités 
sous bagagr, et signifiant « empêcher. » Partant de 
la signification querelle, Diez cite le vha. bâga, 
dispute, que Chevallet aurait bien fait de ne pas 
mettre en rapport avec balgen, ce dernier apparte- 
nant à une racine diflcrente. 

BAGASSE, vfr. baidise, bajasue, d'abord ser- 
vante, puis mauvaise femme, it. bagascia, esp. ba- 
gasn. Si l'on ne veut pas décomposer ce mot en 
bagne (v. pi. h. sous bagage) et la terminaison a%te, 
= lat. acea, et y no\t. <\w«kW\. îiw %Ç'Av%^ >vxvçi vowi^vk^vv 
au terme Vnjur\eu\ 4c* N\\evi\îccvÙL%*. V.>xwv«^^V^^y» 
I on peut aNoir recout* ^\x c«\\\^>^fc bo^Vx^*, ^«\\v» 
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femme, de bach, petit, ou aux mots arabes bàgex, 
honteux, ou bdgt, mauvaise femme. C'est de ba- 
jasse, fille, que seraieut venues, selon Diez, les 
anciennes furmes diminutives bamele, bachele , 
bacele, qui signifiaient jeune fille, servante. Mais 
CCS formes ne seraient-elles pas plutôt des dériva- 
tions directes du celtique bach, petit {\oy» boche - 
/i>r)? 

BAGATELLE, de Tit. bagatefla. Ce dernier sup- 
pose un primitif bagatta ovibaghetta, qui à son tour 
est dérivé de baga, vieux mot roman que nous 
avons renseigné comme primitif de bagage. On 
trouve, en effet, dans le dialecte de Parme, le mot 
bagata, avec le sens de petite chose. 

BAGNE, it. bagno, lieu où Ton renferme les es- 
claves ou les forçats. Mot turc, dit-on. 

1 . BAGUE, hardes, voy. s. bagage. 

% BAGUE, anneau. Du L. ^acca, signifiant perle, 
anneau de chaîne. Ce même mot latin, toutefois, 
dans son sens propre, a produit également le fr. 
baie, it. bacca, esp. baca, port, baga, prov, bacn, 
baga. D'autres citent comme primitif de bague, 
1 anglo-saxon beag, beah, couronne, anneau, col- 
lier. — D. baguier, 

BAGUENAUDE, à^oiji baguenaudier, en botani- 
que colutea vesicaria, baguenauder, pr. faire cla- 
quer des baguenaudes, fig. s'amuser à des choses 
frivoles, baguenauderie , futilité. D'origine incon- 
nue. Ménage, dans son embarras, s'est amusé à 
enchaîner : bacca, baccana, baccanalda. Avec ce 
procédé-là on est toujours sûr de réussir. 

BAGUETTE, de I it. baccheUa, esp. baqueta, 
formes diminutives deL. bacus, primitif inusité de 
baculwt, bâton. 

BAHUT* correspond à l'it. baûle, esn. baûl, 

Fort, bahiîl, prov. haûc. Les formes avec la finale 
font incliner pour l'étymologie de L. bajuUnt, 
porteur, déjà proposée par Nicot (comp. it. qerla, 
corbeille, pour geriila, de gerere, porter); il fau- 
dra alors admettre avancement de l'accent toni- 
que de l'antépénultième sur la pénultième, comme 
on le trouve dans esp. camlla de L. casula, II faut 
observer que le t final dans bahut, étant d'intro- 
dnction postérieure, ne peut être invoqué contre 
cette étymologie. Ménage, Chevallet et autres font 
venir bahut du vha. benuotan (ail. mod. behùten) 
garder, conserver; Mahn invoque le mha. behut, 
garde, magasin. — D. bahutier. 

BAI, it. bajo, esp. bayo, prov. bai, du L. badins, 
brun, châtain (Varron). De là le diniin. baillet, 
roux tirant sur le blanc; ce mot est fait d'après un 
type latin badiolettus. 

1. BAIE, it. baja, esp., prov., sarde bahia, 
Isidore : hune portum veterrs a « bajiilandis » 
mercibns vocabant bajas. Cela n'est guère vrai- 
semblable. Frisch, prêtant au mot le sens fonda- 
mental d'ouverture, le rattache à ^aycr de ftarfare. 
Cette manière de voir est corroborée par l'exis- 
tence d'une forme catalane badia. D'antres pren- 
nent bahia pour un mot basque, qui aurait aussi 
donné le nom à la ville de Bayona, qu'ils décom- 
posent en baia, port, et ona, bon. D'autres, enfin, 
citent, avec raison peut-être, les mots celtiques 
badh ou bagh, (lui signifient la même chose. 

% BAIE,' petit fruit, L. baca (voy. bague). 

BAIGNER, v(»y. bain. — D. baigneur, -oire. 

BAIL. pr. action de donner, prêter, louer, subst. 
verbal de bailler, donner en puissanceTIl existait 
dans la vieille langue un autre subst. bail, avec la 
signification de tuteur, précepteur, administra- 
teur ; ce dernier correspond à it. bailo, balio (Dante: 
bûlia, nourrice), esp. bayle, port, bailio, prov. baile; 
c'est le primitif : i. du vieux verbe bailiir, it. batire, 
prov. bailir, administrer, gouverner, traiter, d'où 
vfr. baitlie, il. balia, esp. et prov. bailia, adminis- 
tration, garde, pouvoir, domination et ressort d'une 
fnrfrticlion;^. an snbsluntiÇ bailli, s\ïïc. baHlif{îém. 
A//////'e), angl. ùai/t/, it. balivo, prov. baiUeu , d'où 



bailliage; enfin 3. du verbe bailler, donner à ad- 
ministrer, coiifier au soin, puis par extension don- 
ner en général, d'où bail, dans l'acception encore 
usuelle de ce mot. Quant à l'origine de bail, tutear, 
on admet généralement le L. bajulus, porteur, qoi 
dans la basse latinité avait pris l'acception de 
« custos B ou « paedagogus », élargie plus tard en 
celle de c procurator, oeconomus, gubemator ». 
(ML. bajulare a= officium gerere). 

BAILLE, baquet (terme de marine), du ML. 
bacula, bac'la, diminutif de bac (v. c. m.). 

B Ailler, anc. baailler, it. badigliare, prof. 
badalhar, extension du Ivpe badare, qui a donné 
béer et bayer (v. c. m.). Composé entre-bâillêr. 

BAILLER, voy. bail. 

BAILLET, voy. bai. 

BAILLI, bailliage, voy. bail. 

bAillon, accuse un type latin baeulo, géo. 
-onis, tiré de baculus, bâton. — D. bâillonner. 

BAIN, it. bagno, esp. bafio, prov. bank, du L. 
balneum, avec syncope de 1. — D. baigner. 

BAÏONNETTE. Cette arme tire son nom de 
Rayonne, parce que, selon quelques auteurs, elle 
fut emplovée en premier lieu à l'assaut de cette 
ville en 1^. 

BAISER, verbe dont l'infinitif a pris le caractère 
de substantif, du L. basiare. — D. baisotier. 

BAISSER, voy. bas. — D. baisse, baissier, bai»- 
sière; composé abaisser (v. c. m.), swrbaiuer, 

BAL, suDst. du vieux lerbe baller,baler,6awiérj 
qui vient du L. ballare (jSâ^^u. ^aXX£ÇM) et a laisse 
les subst. ballet, dimin. de bal, ballade, pr. chant 
accompagné de danse, baladin , anc. baliadin, pr. 
danseur de profession sur les théâtres publics, 
puis danseur grotesque , et l'adjectif baladoire. 
L'ail, bail est tiré du roman; Chevallet a pensé le 
contraire. Wackernagel, suivi par Burguy, met le 
verbe baller en rapport d'origine avec fe jeu de 
paume, jeu de da//e. Nous pensons qu'il se trompe. 

BALADIN, voy. bal. 

BALAFRE. Diez, rappelant les formes wall. 
berlafe (Hainaut), milan. barUfii, it. sberlejfe, 
prend ce mot pour un compose de la particule 
détériora tive bts, ber (voy. sous barlong) et le vha. 
leffur, lèvre. Lèvre serait alors pris dans le sens 
de blessure ouverte, comme le grec xùXoç^ et ba- 
lafre signifierait ainsi mauvaise blessure. Dans le 
{tatois de Champagne on dit berlafre pour mal à la 
èvre. — D. balafrer. 

BALAI, d'où balayer; la signification primitive 
de balai est verge, rameau, particulière aussi au 

trov. balai (verbe balaiar, flageller, recurer), 
'origine est celtique. On trouve cymr. bala, tail- 
lis, plur. balaon, bourgeons d'arbre, bret. balaen, 
balai (de là la forme balain employée pour flagel' 
lum dans le Livre des Rois), bret. to/on, genêt (cp. 
en angl. broom — genêt et balai). La termraaisoo 
ai n'étant pas appliquée en français à la formation 
de substantifs, Diez est d'avis que balai a été tiré 
tout fait de quelque dialecte celtique. 

BALAIS (rubis), it. balascio, esp. balax, prov. 
balais, balach, de Balaschan (Balaxiam, auj. le 
khanat de Badakschan), près de Samarkand, lien 
où cette pierre précieuse a été découverte. Voy. 
Ducange, vo balascus. 

BALANCE, it. bilancia, esp., milan., vénil. ba- 
lama, prov. balans, du L. bilanx. gén.-ancû, qui a 
deux plateaux (M. Capella). Du même primitif 
latin s'est produit le terme technique commercial 
bilan, qui est la balance entre doit et avoir. — D. 
balancer, -ier, -oire. 

BALANDRAN , it. palandrana , manteau de 
campagne, casaoue de voyage. < Balandrana etsu- 
pcrtoti, » balanarans et surtouts (Règle de saint 
Benoît, 1326). D'origine inconnue. 

BALAST, mot germanique; angl., hoU. et ail. 
ballast, dan. baa-last, que les étvmoloffistes expli- 
quent ][tar -. bag-last ou bak-last, charge oc la poupe. 



BALAUBTS, fleur du grenadiei 



-D. 



baliuufier. 

BA1.AYSR, TOT. balai. — D. balautur, -urei. 
BALBUTIES, L. taltulire |de balba>, bègue). 
BALCON, il. balcone, CKp. balcon, port batcào, 
du Tha. pateho, bolcho (oll. mod. friif(«n), qui si 
fnifie ]ioulre. Dm s celle dernière accepliuu ar 
rencanire pd )ilcsrd banque, réflulièrcmenl forini. 
de l'ail. talie.Quelauei-unspréTèrenlI'élymBlogie 
du per$an MIa khamh, cnambre ouverte lu- 
deiiua de la graode entrée. 

BALOAQIJIII, ane. baudequin, il. baldaeckine, 
esp. baldaqui», de Baldacco, furme italienne du 
num de la ville de Bagdad, auà se lirait l'éiulTe, 
tiisée d'or el de aoie, employée i la cunfectiun des 
dais. Le mot ancien baud^uiii, angl. bau/dekia, 
l'appliquait d'abord k l'élaBe. 
BAUEINE, L. bataena. — D. baleineau, -Ut. 
BALkVIlE, pour baue-lévre; on a fait de la 
même idanière le moi btjoue. 

1. BAUSE, terme de marine, de t.. palilim, 
ad;, dérivé de pa/tu, pieu. Vny. aussi palUiade. — 
D. balitér. 

% BAUIE, BALISIER, I. de bolaniiguej ély- 
nnlugie incuooue. 
BALI8TE, L. ballitta. (de ^liJIlu, lancer). 
BAUVEBNE. Nous laissuna Â Ménage la respon- 
sabilité de la flliation suivante ; bajulni, bajabvta, 
bajativûriia, bajutivarinat. Baliverne aeruil ainsi 
an discours de porterait ou crorbeleur (bajulux)! 
On T* loin avec ce système de Ménage. Ducbei, lui, 
&il plus maladroilemeni venir baliverne de battr! 
BALLADE , vn y. bal. 

1. BALLE, it. balla, esp. pmv. bala, globe, 
boule, paquet de forme ronde, du vlia. balla, patta, 
mitne sign. Dérivés : 1.) il. ballone, exp. balon, 
!r. ballûn, 2.) ballot 5) déballer, embaUer. 

S. BALLE , pellicule qui recuuvie l'avoine, 
l'orge, etc., ifr. baille, soit du L. palea, ou de l'ait. 
balg, peau, enveluppe. 
B ALLER, voj. bal. 
BALLET, Toy. bal. 
BALLOH , TOy. balle. 



~ D. ballonne. 

, _. D. ftadolter, se renvoyer 
, de ! donner des suffrages, ce 
taJincn, pelil bulletin, ou pc- 



>mp. de lourd et 



tiie balle 

sort dans les élecLinni. 

BALOUnD. il. balordo. 
Ce dernier élément parait provenir au verne oaer, 
béer, avoir la bouche ouverte (voy. bayer). — D. ba- 
leurdue. 

BALSAHINE [le wallon a Iransfurméceimol en 
benjamine], L. balsaoïinus; balsamique, balsami- 
CDS ibaliamam, baume). 

BALU8TRE, it. balaéalro, esp. balaâslre, pr. 

Etite colonne d'orneroenl, du I,. balauilium [^s- 
ùvTta«), il. esp. balaàura, calice de la fleur de 
grenade. Cette étyinulogie est Tondée sur quelque 
ressemblance di- Turme. Selon WcdgHOud l'esp. 
baraàtre = balaaslre, vient de bâta uu rara, verge, 
percbe, de même que baranda, baraitdilla, gDrdc- 
Ibn, fcinindiufo, balustrade. Mais comment expli- 
quern-t-il la terminaison lulef— D. baluiirade, il. 

BALZAN, vfr. bauçant, marqué de blanc, bi- 

Srrë de noir et de blanc, il, ^a[ia»a,pruv. bauian; 
•près Diei de l'tt. balza, bordure, frange, que 
l'on rattache au L. balleiu, ceinture. D'autres pro- 
puienl l'arabe bâlboëaii, pourvu du signede beauté^ 






er de la provenance araVeT Cbuvallïl place le 
dans l'éléntenl celtique, et allègue le breton 
bal, tacbe blanche au rmnl des animaux. Le fait 
est que tant le vfr. bauçani que le maderne bâliaa 
ont donné lieu 1 de longues discussions parmi les 

romanistes, etque la qneitioiiejt a/nd'érre réiulue. 



u gothique 
anSuo, signe 



BAHBOCBE, voy. bambin. — D. bambochade, 

DAMBOI;, mot d'origine indienne; deli bam- 

BAN. prov. ban, il. esp. port, banda, proclama- 
li<in publique ; de \i les verbes il. ^ndiVe, esp. 
prov. baiiair, Ir. bannir, pr. publier i son de 
trompe, d'où s'est produit le sens spécial de pro- 
s< rire. It. ftandjlo désigne un bummemisau ban, un 
nroiicrit, un brigand : de li notre bandil. De bonne 
heure on rencontre dans le latin du nioyeo Ige les 
lrrmesbaniivni,liandium, p, edlctum, interdictum , 
Imndire, bannite, p. ediLcre , cïlare, relegare^ Ils 
igine germanique et viennent dîreclement 
— bandijan, désigner, indiquer, subit. 
, ; la forme seioiidairc, sans d,WRi^'iul, 
1 muie avoir déterminé la forme romane bannir 
lour bondir. L'allemand moderne a baiiaen, qui a 
.1 valeur de edicere^ interdïcerc, iirobibere^eipel- 
r're. Ue Aanntim vient le y!r. haiidoii, qui iiigni- 
init : 1.1 ban, ei ; vendre gage i bandon; i.) gré, 
nerci, ex : tnl i vustre bandun. Ue celle locutjun 
idverbiale abandon s'est formé le verbe abandonner 
y. c m.). Composés de bannir uu bandïr: I.) l'aiic 
'erbc/orhumir, reléguer du pays par un édit public 
lotsr/oras, dehors), d'uù le subsl./orhui^d abord 
icie de forbannir, puis dans la suite citiui qui est 
'objet de cet acte ; exilé, piratej t.) it. amtrab- 
■ando, litt. contre la lui, ir. confreiande. — D. de 
'an danslesensdeipublicatioD du seigneur féodal 
luurse faire rendre les hommages uu lui payer le* 
edevances i : banal, désigné par le seigneur; 
■•-■-•' ' "usage de tout le monde, commun. 



:ulga,Ve: 
BANAL, voy. c 






BANANE , BANAMEnj mul d'origine indienne. 

BANC , il. esp. port, banco, prov. banc, du vba. 
banc. Outre la riimie masculine il s'est produit une 
forme féminine, it. esp. port. prov. Aalica.L'it.iaNca, 
désignait le siège, le comptoir, olï les banquiers 
h'asseyaipnt duiis les places de commerce; de li le 
fr. banque. — D. banquet (it. baiicbelto, dim. de 
banco, banc ou table: pour le sens attaché i ban- 
quel, cp. l'ail, tafel, table el repas), banquette. 

BANCAL, BANCROCHE.Lesélyuiilugisles nous 
Inissenl au dépourvu sur ces d«ui termes. Nous 
sommes étonné de ne pas voir Ménage proposer 
l'enUlade suivante ; L. valgai (qui sigiiiBe bancal), 
valcaiii, Kanealis, banealit, bancal ! 

BANDE, pièce d'étoffe coupée en longueur et 
Mervanl i lier ; it. esp. prov. banda; du golb. bandi 
(fém.), ou du vh a, tond {neutre], lien.Lasignificaliuu 
<! troupe ■ a-t-elle été donnée i bande par nssimi- 
lalion [cfr. pelulun, de pelote), ou faut-il admettre 
pour elle un mol particulier d origine allemande et 
»e rattachant également A /iinden, unir. On a pensé 
aussi que bande, troupe, se ratlacbe au DL. baa- 
dttm, baiinum, enseigne. Cela n'est pas impossible. 
— D. baiidean, baiideleUet baudereau, banderoles 
bandvulièie (v. c. m.) ; bander; débander. Quant au 
sens tendre, roidir, propre au verbe frondei', il se dé- 
duit deband«,dcia même manière qu'en angl.4(i'inj( 
signilie i, la fois corde el tendre, serrer; compares 
encore en allemand le rapport entre etrici, corde, 
et jir«ei;n, tendre, ou entre s trano, corde, el oii- 
ilrengen, tendre, faire faire un efforl. D'après ce 
qui précède nous ne pensons pas que bander dam 
bander un arc, soil le mOme mol que l'angl. bend, 
courber, Oécbir. De AaBiia.fr.Aonde, dé ri venlencure 
il. bandiera, esp. bandeia, pniv. bandiera cl. bit 
nelro, fr. tannière,i't.bundière.\.etua^\«ba»4.>iin, 
du reste, 8i6nifiartdéii>iiexiUum 4*04 \».^M»*\»^- 
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nité, comme en gothique bandva et bandvo. De 
bannière vient banneret, 

BANDER, voy. bande, — D. bandage, d'où ban- 
dagiste. 

BANDIT, voy. ban. 

BANDOULIÈRE , de l'it. bandoliera (dér. de ban- 
dola, dim. de banda, bande), l'ail, dit bandetier. 
L'étymologie ail. band, lien, et leder, cuir(flam. 
leer), ne mérite guère d'être prise en considération. 

BANLIEUE , cL. banleuca, bannum leucae, cps. 
de ban, juridiction, et iieue, mille, champ, terri- 
toire ; dune le territoire soumis à une juridiction , 
espace dans lequel un ban était valable. L'alle- 
mand a traduit banleuca par bannmeile. 

BANNE, vfr. benne, grand panier (Nicot), auj. 
aussi {[ranae toile (syn. de bâche), dont on recouvre 
des voitures de roulage ou des vaisseaux. Festus : 
benna lingua gallica eenus vehiculi (voiture à pa- 
nier) appellatur. — D. oojmeau ou benneau, bennel*; 
bannette, banneton ; banner, 

BANNIÈRE, voy. bande. De là l'allemand ba- 
nier, panier, banner, — D. banneret, c\t, ail. banner- 
herr; flam. (Kiliaen) banerheere, banderheere, 

BANNIR, voy. ban, — D. -issement. 

BANQUE, voy. banc, — D. banquier, 

BANQUEROUTE, angl. bankrupt, ail. bankerot, 
de l'it. banco rotto {rotto = L. ruptus), banque 
rompue. — D. banqueroutier, 

BANQUET, voy. banc, — D. banpieter, 

BAPTÊBIE, it. battesimo,L, baptisma {p&Ttri(TfjLa); 
baptismal, baptismalis; baptistère, baptistcrium ; 
baptiser, baptizare (^aTTT^Çsiv, de fiàitrea, immer- 
ger). L'adjectif baptistaire répond à un type latin 
baptistarius, 

BAQUET, voy. bac, 

BARAGOUIN, mot formé du breton bara, pain, 
et de gwin, vin: c'étaient ces deux mots qui, dans 
le langage des Bretons, frappèrent le plus l'oreille 
des Français et qui leur servirent à désigner ce 
langage inintelligible. Voy. Viltemarqué, Dictionn. 
franç.-bret. p. xxxix. L étymologie bargina, mot 
du ML. signitiant étranger, est loin de réunir les 
conditions de probabilité, comme celle que nous 
citons et qui a été adoptée par M. Diez. — D. bara- 
gouiner, -âge, 

BARAQUE , it. baraeca, esp. barraca, écoss. irl. 
barrachad, dér. de barre, longue pièce de bois, 
V. c. m. (cfr. it. trabacca, m. s., de trabs), — D. ba- 
raquer, 

BARAT% it. baratiOj ancien esp. barato, prov. 
barat, tromperie, troc frauduleux, désordre, con- 
fusion ; de là le verbe baréter*, faire du mauvais 
commerce, friponner. Diez, parmi les diverses ex- 
plications étymologiques qui se présentent (Gheval- 
let cite plusieurs mots cel tiques orad ou barad, signi- 
fiant tromperie, et que Diez n'allègue point), penche 
pour le grec Tcp&miv^ faire commerce (en serbe, 
haratati signifie faire commerce); l'Occident aurait 
emprunté ce terme, en lui donnant une mauvaise 
acception, aux marchands grecs. Nous rappellerons 
volontiers à l'appui de cette opinion l'expression 
allemande schachem, brocanter^ grappiller, faire 
un négoce sordide, mot appliqué surtout aux trafi- 
quants juifs et tiré d'un mot hébreu qui signifie 
tout simplement faire commerce. — D. baraterie, 

BARATTER, battre du beurre; Diez est disposé 
à rattacher ce verbe au mot barat ci-dessus; le 
sens propre en serait brouiller. D'autres, moins 
scrupuleux, expliquent baratte par ^ettrate (beurre)! 
On pourrait aussi, sans trop s'avenlurer, donner à 
baratte le même primitif qu'à baril et barrique, 
llrol. baraz, baquet , baril, baratte. — D. baratte, 
vaisseau à baratter. 

BARBAGANE, it. barbacane, e»[t. prov, barba- 

cana, Ducange, vo Barbacana, interprète ce mot 

« propngnaculnm exterius qno oppidum aut cas- 

tmm, pmeserWm vero eorum portae aut mûri mu- 

niuutur »; auj. cette sigaiffcatioa s'est rétréeie en 



celle de meurtrière, ou d'égout. Cachet remarque 
C|ue, dans Godefroid de Bouillon, barbacane a tou- 
jours le sens de herse. On prête généralement à ce 
mot une origine arabe; M. Picques, docteur en Sor- 
bonne,cite babi-ab-khaneh. Mit, porte de la mai»on 
des eaux; Pougens le rattache à bar-hab-khanéh, 
galerie qui sert de rempart à la porte. 

BARBARE, L. barbants, étranger, puis gros- 
sier, sauvage, cruel. — Barbarie, barbaria; bar- 
barisme, barbarismus. 

BARBE, L. barba. — D. barbeau (poisson), bar- 
billon ; ^ar^er (chien) ; barbiche, barbichon ; barbote, 
barboter (ce verbe, dans le sens de patauger dans 
la boue, pourrait bien n'être qu'une variante de 
borbotter et se rattacher à bourbe; dans l'acception 
marmotter, c'est un dérivé de barbe, quoique 
rit., dans ce cas, dise borbottare; cp. l'expression 
allemande in den Bart brummen) i barbeyer, raser 
la voile; barbelle (flèche)^ barbelé; barBier; bar- 
bille, filament des monnaies; barbon; barbu; bar- 
bue (poisson); barbouiller {y. c, m.), ébarber, couper 
les barbes, rebarber*, regarder en face, contrarier, 
d'où rébarbatif. 

BARBOTER , voy. barbe, 

BARBOUILLER est, selon toute probabilité, un 
dérivé de barbe, pris peut-être dans le sens de gros 
pinceau. M. Genin a été par trop subtil, ce nous 
semble, en décomposant ce vocable en bouiller.àe 
bouille, perche pour remuer la vase, et le radical 
péjoratif bar (voy. barlong), 

BARGAROLLE , de l'it. barcarola, chant de ba- 
telier (de barca, barque). 

BARD , BAR * (le d dans bard est parasite), du 
vha. bâra, civière, brancard, ags. baer, bére, m. s. 
(cfr. ffoth. bairan, porter, ail. mod. bahre, m. s.). Le 
mot bière, it. bara^ est de la même racine. — D. 
barder, bardeur, débarder, débardeur ; bardot, bête 
de somme. 

1. BARDE, armure de cheval, it. esp. barda 
(verbe barder). Il nous manque une étymologie sa- 
tisfaisante pour ce mot; aussi Ménage en est-il ré- 
duit à un de ses tours de force habituels ; il établit la 
filiation suivante : cooperia, cooparta, parta, bar ta, 
barda! — D. bardelle, it. baraella, selle de che- 
val^ peut-être ces mots se rattachent-ils, à bard, 
civière. 

â. BARDE, tranche de lard, et bardeau (ais 
mince et court), du vha. barta, instrument tran- 
chant. 

3. BARDE (poète), L. bardus (mot gaulois); bar- 
dit, L. barditus, 

BARDOT, voy. bard, 

BARGUIGNER, bargaigner (souvent, devant gn 
ou 11, ai ancien se simplifie en i; cp. encore provi- 
gner p. provaigner, chignon p. chaignon , grignon 
p. graignon, grille p. graille), marchander qqch. 
sou à sou, puis chicaner, hésiter, BL. barcaniare, 
it. bargagnare, port. prov. barganhar. On rapporte 
ces mots à barca, la barque étant destinée, a'après 
la définition d'Isidore, à apporter les marchanaises 
vers le navire et à les en rapporter. Il y aurait donc 
au fond de ce mot l'idée de va-et-vient, d'où se 
serait développée celle de « balancer, hésiter, né- 
gocier. » Cette explication semble un peu forcée. 
Chevallct cite l'écossais baragan, marché, traité, 
accord; bret. barkaha, marchander. Mais ces mots 
peuvent-ils compter pour primitifs ? — D. bargui- 
gneur, -âge, 

BARIGEL, de l'it. bargello; BL. barigildus, qui 
parait être un mot allemand. 

BARIL, it. barile, esp. port, barril, BL. barile, 
barillus, ae mémo q[ue barrique, esp. barrica, sont, 
selon Diez, des dérivations d'un mot bar, branche 
d'arbre, qui se rencontre dans plusieurs idiomes 
celtiques, et auquel se rattache également le mot 
barre. Du reste ou trouve eu cyrar. baril et en gaël. 
baraiil. — D. barillet. 

BARIOLER, pour vartoler, du L. varias. (Pour 
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la mutation V-B., CD. 66r6i« *, brebis, de vervejt, 
corbeau, àecorvus, Besançon de Vesontio), — D,-agi'. 

BARJLONGyBERLOKG *^ qui a la figure d'un can c 
long mais irrégulier, défectueux^ p. bestoug (on 
trouve dans la langue d'oïl aussi bellonc), it. bis- 
luugo. Bis (en français aussi bes puis bé) est une 
particuleromane, appliquée dans des compositions 
et ex primant une idée d'infériorité, d'inconvcnancr. 
de fausse application. Parfois ce préfixa péjoratif 
se modifie euphoniquement en ber, bar ou brc. 
« Bar, dit Nîcot, diction indéclinable qui empire le 
motauquel elle est jointe par composition, cumni<; 
en bttrlue (voy. notre mot berlue) et barlong. » 
Exemples :it. biscantare, mal chanter, fredonner; 
pruv. beslei, fausse croyance; barlume p. bislume, 
lumière faible, douteuse; fr, beitouser,{ondre avec 
des inégalités (citéparMénage), bévue p.besvue,\uv. 
ûtusse, vfr. bestors, bestourner, piém. berlaita, petit 
lait, cat. bescompte ^= mécompte, wall. bentemps, 
mauvais temps ; notez encore 1 ancien vocable bes- 
juger, mal iuger. Diez, examinant l'origine de cotte 
particule bis, s'arrête à l'adv. bis, deux fois, d'où 
se serait déga([é le sens de trop ou de mal ; il fundc 
cette explication sur des mots tels que l'esp. bis- 
ojo, à dtiuble vue, louche, fr. bi-ais (v. c. m.), à 
double (ace, vfr. bes-ivre, fort ivre, bes-order, souil- 
ler fortement. — Quelques-uns, méconnaissant 
l'existence d'une particule-préfixe, commune à 
toute la famille romane, expliquent le moi barlong, 
par varie longus. C'est une erreur. 

RAROMÈTRE, mot techn. composé de /ast/^ov, 
mesure, et fiàpo^, pesanteur. 

BARON, propr. forme d'accusatif, le subst. no- 
minatif étant ^er, correspond au prov. bar, it. ba- 
rone, esp. varone. Ce vocable signifiait d'abord 
tout simplement, comme le latin vir, l'homme 
opposé à la femme. Puis il s'y rattacha le sons de 
viril, fort, courageux, brave (de là les dérivés an- 
ciens : prov. barvatge, vfr. baronie, barnie, bravoure, 
embarnir, se fortifier;. A ces significations se joignit 
de fort bonne heure colle d'homme libre, de grand 
de l'empire ou vassal. L*étymolugie de ce mot n'est 
pas encore éclaircie; il parait n'avoir rien de 
commun avec le baro du latin classique (Cornutus, 
un commentateur de Perse, attribue à baio le sens 
de « servus militum o et une origine gauloise; Isi- 
dore le traduit par mercenarius, en le dérivant de 
^pv$, fort, grossier, fortis in laboribus). On trouve 
en celtique (ancien gaêl.) un mot bar avec la valeur 
de héros; mais une circonstance digne de consi- 
dération s'oppose à ce que Ton revendique une 
origine celtique à notre vocable français. C^est que 
ber ou bar français fait aux cas obliques baron, avec 
l'accent sur la terminaison, et que tous les mois de 
eette nature sont de provenance soit latine (drac, 
dragCn; laire, lairôn) ou germanique {fel,fdlôn; 
uc, ugon). Diez. par conséquent, pense que le baro 
latin, qualifié ae gaulois par le scoliastc Cornutus, 
avec le sens de servus militum, représente plu- 
tôt un fhù.bero (accus, berun, beron), porteur, dé- 
rivé naturel du v. beran, goth. bairan, porter, et 
que le fr. ber, baron est tiré du même radical. Du 
sens primitif porteur, se seraient successivement 
déduits ceux de « fort, n puis de « homme » et enfin 
de « homme puissant, vassal. » Tout cela, du reste, 
t*st encore trè$-problématic|ue. Pour notre part, 
nous préférons nous en tenir à une communauté 
d'origme de bai on avec les mots vha. barn, iiifans, 
proies, et beom (ags.), homme, fort, qui au fond, il 
est vrai, remontent également à bairan ou beran, 
porter, produire. — D. barnage*, barné, corps de 
la noblesse, naissance illustre; ^aïONna^/e, ^aroii- 
net, barotinie. 

BAROQUE) était d'abord un terme de Joaillier, 
indiquant une perle qui n'est pas pnriaitomont 
ronde, de l'esp. barriicco, berruco, port, banocco 
(aussi avec le sens de rocher raboteux). Pour l'cly- 
Boiogie, on a proposé Je L. verruca, rocher, ver- 



rue, brochus, dent saillante, défectueuse, enfin fru- 
roca, en donnant à bis la valeur que nous avons 
exposée sous barlong. Nous nous prononcerions le 
plus volontiers pour la dernière conjecture : roche 
avoc un défaut. 

BARQtE^ it. esp. prov. port, barca, Isidore : 
« barca, quae cuncta navis commcrcia ad litus por- 
tât. » Barque parait être en français d'introduction 
étrangère; le mot propre était anc. barge, aiij. 
berge prov. barja)^ formes qui accusent l'existence 
d'une forme latine barica (cfr. carrica — charge; se- 
rica - serge). Quant à c« dernier, il serait (comme 
auca, avica, de avis) une dérivation de baris, canot 
(^âpiç;. Les langues romanes possèdent plus d'un 
terme de navigation d'origine grecque. Barca 
serait ainsi une contraction de date ancienne pour 
barica, — D. barquette, embarquer, -cuion, débar- 
quer, -ement, 

BARRE, it. esp. prov. barra, pièce de bois (ou 
de métal) menue et longue (servant à former). Le 
mot est celtique : cymr« bar, branche de bois. Dé- 
rivés : barreau (voir les dictionn. pour ce qui con- 
cerne ce mot en tant que terme de palais, cp. angl. 
barrister, avocat plaidant); barrière, it. bairiera, 
esp. banera; barrer, -âge, -ure, dtbarrer; esp. bar- 
ras, perche et embarazo, clôture, obstacle, fr. em- 
barras, d'où embarrasser et débarrasser, subst. dé- 
barras; baraque (v. c. m.), esp. banacca, 

BARRETTE, prov. berreta, barreta, esp. birreta, 
DL. birretum, it berretta. Se ratlache au mot latin 
birrus (byrrhus), vêlement d'une étofl'e grossière. 
Une variété du même mot asi béret, 

BARRIÈRE, voy. barre. 

BARRIQUE, voy. baril, -r D. il. barricata, re- 
tranchement fait avec dos barriques, fr. barricade, 
d'où barricader. Il se pourrait toiitofois aussi que 
barricade fût un dérive direct du vfr. ^arr/, obstrue* 
tion, rempart, d'où le vorbe barrier. 

BARYTON, it. esp. baritono, gr. /Sa/sûrcvoç, à la 
voix forte. 

RAS, fém. basse, it. basso, esp. baxos, port. 
baijTO, prov. bas, BL. bassus. Le glossaire d'Isidore 
dit : « oassus crassus pinguis, » celui de Papias : 
« bassus rurtus humilis. » Il faut déduire de la que 
le sens fondamental du mot bassus est celui de 
trapu, court et large. En efict, la langue d'oïl pré- 
sente souvent l'adj. bas avec le sens de large et 
court. Pour la provenance de bassus^ il est inutile 
d'on chercher 1 origine soit dans le grec (/Sàvvojv) 
ou dans le celtique. Les Romains possédaient déjik 
le mot; seulement nous ne le rencontrons plus que 
comme surnom ou comme véritable nom propre. 
— Dérivés : bassesse; basse (t. de musique), e»a6-«oN; 
basset, chien de chasse de petite taille; bas, vête- 
ment dos jambes, abréviation de bas de chausses, 
opp. à haut de chausses; verbe baisser, 

BAS, vêtement des jambes, voy. ^a« ci-dessus. 

BASALTE, L. basaltes. — D. basaltique. 

BASANE, BL. basanium, prob. de provenance 
espagnole ibadana), laquelle langue l'aura tiré de 
Tarabe. — D. basanier*, cordonnier. 

BASANÉ, qui a le teint olivâtre tirant sur le 
noir. D'origine inconnue; Basane? ou espagnol 
bazo, brun, châtain {pan ^ozo =^ pain bisj? — Dans 
l'embarras, on a pose l'étymologie du grec ^aaavcçy 
pierre de touche, qui est, s'est- on dit, une pierre 
noire. Le procédé est commode. 

BASCULE. Personne encore n'est parvenu à 
éclaircir l'origine de oemot; Roquefort propose 
bassus culeus, mais c'est comme s'il ne disait rion. 
Ménage s'abstient et Diez p.isse le mol sous si- 
lence. Dochez donne L. baculus, bâton, ce qui 
n'est pas plus adroit. Nous ne reculerions pas trop 
devant une explication par un verbe basculer = 
dcs<'endre,de bas cul, le cul en bas; expression un 
peu rustique pour dès\\»ttev \o. \\wv\\<>ww\\\. ^fe\!k»xv%sçi 
et de baisse des peTsouvic^ w^sv^^i^ ^vw X^'s» ^«^v 
branches d'une bascuVe. 
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BASE, L. basiê (ââvtf).— D. baser, 

BASILIC, lézara, L. bcuiliscus [^a^ilivMi). 

BASILIQUE, église, L. btuilica, qui désignail 
d*aburd un édince puMic profane. 

BA8IN, forme tronquée de bombasin, de Tit. 
bambagino, qui est dérivé de bambagio, BL. bam- 
bacium, crée du moyen âge /3a/ji6âxtoy, coton. Le 
primitif de ces mots est L. bombyx (^oyuiêu^, étoffe 
de soie. 

BASOCHE, voiries dictionnaires'; nous avons de 
la peine à y voir, avec Ménage, une altération de 
btisilica; « basilea, busalc^, basauche, bascK'he; » 
uous passerons sous silence d'autres conjectures et 
dirons que l'origine du mot reste encore à établir. 

BASQUE, pand'babit; d'origine inconnue, liuet, 
évéque d'Avrancbes, croit qu on a dit banques de 
pourpoint., parce que la mode d'en porter est venue 
ue Biscaye. — D. bouquine. 

BASSE (composé contre-basse), basset, etc., voy. 
bas. 

BASSIN, BACIN% BACHIN*, BL. bacitius,ba- 
chinum, it. bacino, prov. bacin. Des raisons phono- 
logiques font rejeter à H. Diez la dérivation de 
l'allemand becken, qui a le môme sens; il faudrait, 
préteud-ii, pour cela la forme baquine. Le mot 
vient de quelque racine celtique, comme bac, creux, 
cavité, d'od BL. bakinus, bachuts, bassine, Voy. bac, 

— D. bassinet; bassiner, bassinoire, 

BASTER, BASTANT, de lit. bastare , suffire, 
qui, à son tour, vient d'un adj. bcuto (existant en- 
core en esp. et en port.), rempli. 

BASTEltNE, L. baslenia. 

BASTIDE, BASTION. BASTILLE, VOy. bâtir, 

BASTONNADE, voy. bdton, 

BAT, queue (de poisson), écoss. irl. bod, queue (?). 

bAt, BA8T *, it. esp. basto, prov. bast, ail. suisse 
b<ist, BL. bastum, cliteila, sella, sagma. Diez sup- 
pose que bastum pourrait bien appartenir à la lan- 
gue romaine vulgaire, et avoir pour signification 
fondamentale celle d'appui, base, support, soutien 
(cfr. ^«ffràÇsiv, jSâffral, et bastema, litière). — D. 
bilter, débàter, embdter. 

Cette racine bast, support, est encore au fond 
des mots suivants : 

1.) Bâton, baston *, it. bastone, J. Grimm pose 
comme simple conjecture un rapport entre le ro- 
man ^a«OR avec l'ail, bast, aubier, que l'on trouve 
avec le sens de : tilleul, orme (arbres à aubier), et 

aui pourrait bien avoir été appliqué à une branche 
'arbre. 

2.) Bastir*, bJLtir (dont le sens primordial pa- 
raît être fonder, préparer), it. bastire. 

3.) Bâtard (v. c. m.). 

BATACLAN, mot onomatopée. 

BATAILLE, voy. battre, 

BATARD , BASTARD ^, it. esp. port, bastardo, 
prov. bastara, ail. angl. bastard, hoîl. bastert, iith. 
hostras, é(|uivaut au vfr. fils de bast ou fils de bas, 
(On disait de même venir de bas.) Ce mot bast, d'où 
dérive bastard, esl identique avec bût, selle de 
somme, traité ci-dessus. Diez, tout en admettant 
ce rapport de forme, ne dit rien pour l'expliquer 
quant à l'idée. Bur^uy et Mabn sont plus explicites 
à ce sujet : « On sait assez, dit Burguy, la vie que 
ces conducteurs de mulets menaient avec les Hlles 
d'auberge, pour croire à un grand nombre d'en- 
fants conçus sur les bâts et a une généralisation 
du nom. » Ce savant appuie son explication sur 
l'analogie des expressions fr. coita*'d, c, à d. issu 
du coitre (matelas), et ail. bankert, issu du banc, 
von der bankfatlen, avoir une naissance illégitime. 

— La haute ancienneté de la locution y!/< de bast, 
rélule l'étymoiogie bas-tarz, du celt. bas (= bas) et 
tarz (= extraction), produite par les continuateurs 
de Ducange (d'après lioxhorn),ain8i que par Michelet 
«9/ de CbevnHet. Dieteiibach compare avec ce mol le 

r/eux nord, àaesingr, extnrris matris filius genitus 
ex pâtre warito iàsonti, Grimm, v» bankhari^ cite 



le v. nord, homungr, filius illeffitimut, pr. eonca 
dans un coin (hom).— D. bdtaraise, abèùardàr. 

BATARDEAU, anc. bastardeau, consiraeliM 
hydraulique; dérivé de bastirvnbdtùr (racine Aotf}. 
Le vrallon a le mot baie dans le sens de fascina^ 
au bord d'un cours d'eau, de batardeau et do qui. 

BATEAU, BATEL% prov. batelh, eap. batei, iL 
baiello, dimin. de batto, BL. batui, vaitseau i ra- 
mes. Se rattache à ags. bdt , v. nord, béir, petit 
vaisseau; on trouve aussi rymr. bdd, nacelle. ~ 
I). batelier; baielet; batelée, 

BATELEUR, BASTBLEUR % charlatan, bovflba; 
selon Saumaise, âcbatalator, batailleur, c.à d.^ 
fait des tours surprenants avec les armes; Gafêl, 
plus sobre, dérive ce mol de bastel, uui, funnedi 
hastum, signifierait un é<'hafaud de bois, an tré- 
teau; bateleur serait donc une espèce de saltia- 
banque. D'autres proposent un mol i^uluis basle, 
qui signifie tromperie. Nicot pense au grec ^am- 
/dyo«, hâbleur! Après ces tentatives- la, noua ha- 
sarderions bien aussi une conjecture; savoir: 
baxteter, = faire des tours d'adresse aur un M 
ou bdt (v. c. m.), si nous ne savions que les petits 



teaux, etc. C'est donc bien évidemment un primitif 
bastel qui a produit basteler* et bateleur ,M9i% ^ià 
vcnait-il ? Quoi qu'en ait dit M. Paulin Paris, il o't 
rien à faire avec bateau, 

BATIFOLER, jouer, s'amuser; de l'it. batijMk, 
par quoi l'on désigne certaines tours de bois,ériféei 
sur tes remparts et les beffrois, et où les jeunci 
gens allaient jouer et badiner. 

1. bAtir, construire, voy. bdi. — D. bâtimeat, 
bâtisse; prov. bastida, fr. bastide ; it. bastia, àat- 
tione, prov. bastio, fr. bastion; enfin bastilie, 

± bA TIR, coudre à gros points, esp. haaieÊr, 
embastar, it. imbastare, au vha. bestan, rentraire. 

bAton, etc., voy. bât, — D. bâtonner, baiUm- 
nade; bâtonnier, 

BATTE, voy. battre, 

BATTERIE , voy. battre, 

BATTOLOOIE, gr. ^arroXrflec, 

BATTRE, prov. ^arr«, esp. bâtir, it. baitert. ds 
L. batuere, corrompu en battere. Dérivés : bat' 
teur, -âge, -ont, -ement, battue; boite; batioir; bat- 
terie; bataille, it. bataglia, esp. batalia (Adamaati- 
nus Martyr : batualia, quae vulgo batteUia dicuntnr), 
d'où bataillon, batailler, -eur. — Composés de battre: 

Abattre (voy. ce mot), D. rabattre. 

Combattre, D. combat. 

Débattre, D. débat. 

Ebattre, eseattrb*, D. ébat, ébattemenu 

Embattre, d. embattage, -oir. 

Rebattre. 

BAUDET, dim. de baud (dial. du Hainaut, km. 
baude)y de ^au(/*, gai, (voy. baudir), L*âne serait 
ainsi l'animal plein de contentement et de joyea- 
seté. La fable rappelle baudouin (d'où baudoumer, 
Rabelais). 

BAUDIR, pr. réjouir, puis exciter, et son con- 
posé «'é^auair, it. anc.«fra7c/irf,dér. de Tadj. baui*t 
prov. baut, it. baldo, hardi, insolent, joyeux. Ori- 
gine de baud ou baldo :angl. bola, courageux, 
goth. bcUths, vha. bald, hardi, à cœur ouvert. 

BAUDRIER (dérivé de baudré*, prov. baudraH, 
du vha. balderich, v. angl. baldrick, baudrick. Ces 
mots sont des formes dérivatives de l'ags. belt, qui 

Eour le sens et la forme, correspond au L. baltes», 
ord, encadrement, ceinturon. 
BAUDRUCHE ; ce mot est sans doute de la mène 
famille que l'anc. verbe fr. ^audro^ér^ préparer des 
cuirs; mais quelle en est la racine? Comment 
M. de Cbevailet a-t-il pu sérieusement poser pour 
baudvo^cï Vé\.'>jTftViVQ^\<i allemande bereiten, pré- 
\ parer 1 
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d'habitude, n'est pa» embarrassé; voici comment il 
se tire d'affaire : volutriea (lieu où le sanglier se 
Tautre), de là voca, boca, bauca, bauge! 

BAUMB, anc. baunme, baxme, L. baUamum 
(bals'mum, balmum). — D. baumier, embaumer, 

BAVARD, voy. bave, — D. bavarder, -âge, -erie, 

BAVE, it. bava, esp. babaf verbe baver. Paraît 
être un mot onomatopée pour exprimer la salivo 

aui accompagne le babil des petits enfants; aussi 
ans la vieille langue, 6ai>« signifie t-il également 
babil, câquetageinmtelligible. — D, bavette ;baveuj'; 
bavard (nous trouvons dans Calvin avec la même 
KÎgn. bavereau); bavanser* » bavarder; bavure; 
baitoche, caractère d'imprimerie qui ne vient pat 
net et qui paraît avoir de la bave; il se peut qiio 
bavolet, espèce de coiffure, et bavière, cornette do 
taffetas, dont on ornait larmct dans l'ancienne 
armure, se rattachent au mémo primitif bave, 

BAVOCHE, voy. bave, — D. bavocher, 

BAVOLET, vov. bave, 

BAYEn, vfr. Baer, béer, it. badare, prov. cat. 
badar, BL. badare. Ces mots signifient I.) ouvrir la 
bouche, 3.) attendre bouche béante,attendre en vain, 
puis anc. aussi aspirer après qqch. Dante, Inf. 31,159 
9tare a bada, =■ prendre garde à. Plutôt que de 
recourir au vha. beitôn (ou baidôn)^^ attendre. (|ui 
ne répond pas à la signification première de ^aaarp, 
Diez part d'une racine onomatopée ba. Dérivés : 

JTOV. hadalhar, fr. baaiiler*^ batller; badaud, i)n)V. 
adau, badin, que les lexicographes du xvi« siècle 
traduisaient encore par ineptus. 

BAVETTE, sorte ac flanelle, du néerl. baey,baai, 

BAZAR, mot d'origine arabe, signifiant trafic. 

BÉANT, part, deoéer, forme variée de bayer 
(voy. ce mot). — Notez encore les vieux mots bée, 
ouverture, et béance, désir, aspiration. 

BÉAT,L. beatus, o^ar/f ua«, beatitudo, béatifiqne, 
beatificus ; 6éa/(/!er, béatification, beatific^re, -ati». 
— D. béatilles, menues cnoses délicates, litt. mets 
d'heureux. 

BEAU, DEL*,it. esp. port, bello, du L. bellus. — 
D. béaltet *, beauté; oeUâtre, bellot, embellir, Vfr. 
abélir, prov. abelhir, « plaire, être agréable. — Le 
mot beau dans beau-père, belle-mère, beau-frère, 
belle -sœur n'est autre cnose qu'une expression 
honorifique pour distinguer les membres nouveaux 
introduits par le mariage dans une famille. La lan- 

Pue néerlandaise apphque de la même manière 
adj. schoon, — Ne dit-on pas par un procédé ana- 
logue bon-papa pour grand-père ? (en ail. dans cer • 
tames contrées bestevater), 
BEAUCOUP, de beau coup (cfr. faire un beau 

cette 




ployait généralement dans l'ancienne langue d'd'il. 
On disait anciennement aussi grand coup. — L'éty- 
mologie bella copia, belle quantité, est absurde. 

BEAUPRÉ, de l'ail, bogtpriet, ou néerl. boeg»priet, 
angl. boweprit, mots romp. de bog, boeg, botv, 
flexion, proue, et spriet ou sprit, mât. 
BEAUTÉ, anc. bealtet, belté, voy. beau, 
BEC,it. becco, port, bico; Suétone in Vitellio, 18, 
cite ce vocable comme gaulois. En effet on trouve 
gaêl. becc, brct. bek. — D. béquet (petit bec) ; bec- 
quer, -ée, d'où abecquer, becqueter; béchu; »e rebé- 
quer (familier), répliquer à un supérieur. Dérivent 
encore de bec : i.) prov. beca, croc (prob. identique 
avec le fr. bêche, besche *, malgré 1 s intercalaire)^ 
S.) bécasse, it. beccaccia,^.) béquille, bâton recourbe 
en forme de bec, 4.) béquet, nom vulgaire du bro- 
chet (v. c. m.), et bécune, poisson ressemblant au 
brochet. 

BÉCARRE, t. de musique, de fit. beqnadto 
{b carré). 
BÉCASSE, VOY. bec. — D, bécasseau, bécassine, 
BÉCBE, voy, ùec, — />, bêcher, béchoter. 



BÉCHIQUE, propre pour la toux, de /8t}X(xo$ 
(/8ïiÇ, toux). 

BEDAINE, panse, et bedon^ homme gras, tam- 
bour (il existe une forme fusionnant en quelque 
sorte ces deux termes : bedondaine), sont sans doute 
des rejetons d'une même racine, cfr. dans le dial. 
de Come bidon, gras et paresseux, dans celui du 
Hainaut bidon^ grand lourdaud. Diez croit que celte 
racine bed est identique à bid dans bidet (v. ce mot) ; 
il cite le mot hennuyer bedene, qui réunit les 
acceptions de bedaine et de bidet. Nous hésitons A 
adopter ce rapprochement, puisque l'une de ces 
racines désigne quelque chose de gros, l'autre 
quelque chose de petit. Il est probable que le sens 
primitif de bedaine et de bedon était resp. boule et 
tambour. 

BEDEAU, BEDEL *, it. bidello, esp. prov. bedel, 
BL. bedellus, du vha. petil, emissarius, ags. bydel, 
messager, ou du vha. buiil, praeco, apparitor (ail. 
mod. buttet), 

BEDON, voy. bedaine. — D. bedoneau*, bedouan* 
(en Normandie bedou)^ nom donné au blaireau. 

BÉE (à gueule bée); du verbe béer, avoir la bou- 
che ouverte, voy. béant et bauer. Cette expression 
gueule bée (cfr. it. bocca badada) se retrouve re- 
tournée dans bégueule, qui si(|nifiait d'abord niais, 
imbécile. « Singulière destinée des mots, dit Ca- 
chet, puisqu'une bégueule peut aujourd'hui faire 
la petite bouche. » 

BEFFROI, BERFROI *, BEFFROIT *, angl. belfrif, 
BL. berfredus, beljredus, du mha. bergvrit,bervrit, 
qui garantit la sûreté; on appelait beffroi d'abord 
une tour mobile servant au guet, puis une tour 
située dans l'intérieur d'une cité, d'où l'on sonnait 
l'alarme. On a faussement rattaché ce mut à bell, 
mot flamand et angl.. signifiant cloche, 

BÉGAYER, voy. bègue, 

BÈGUE, pic. beique, bieque, mot d'origine incon- 
nue. Diez émet comme simple conjecture l'idée 
d'une contraction du prov. bavec, bavard (voy. bave). 
Le dérivé bégayer sujipose, selon Diez, un primitif 
bégai. On orthographiait aussi , au xv«, siècle bes- 
goyer, 

BÉGUEULE, voy. bée. 

BÉGUINE, corporation religieuse, fondée par 
sainte Beg^e, et dont elle aurait tiré le nom ; d'au- 
tres font dériver ce nom, comme celui des Béguins 
et Béqards, du verbe angl. beg, mendier. On se de- 
mande encore si la coiffe de linge appelée béguin 
doit, ou a donné, son nom aux béguines. — b.em- 
béguiner, mettre un béguin. 

BEIGNET, BIGNET % sont des diminutifs de 
bugne, aussi bigue, sorte de crêpes roulées et frites 
[angl. bun), et sont de la même famille que les mots 
italiens des dialectes de Milan, Venise, etc., bugna, 
bogna, vfr. bugne, qui signifient bosse, tumeur. 
Diez rapproche ces vocables du vha. bungo, bulbe, 
V. angl. hung, bnnny, enflure. Quant au passage de s 
« en 1, cp. Sillet, billon, de bulla. Pour le rapport 
entre chose arrondie, bulbe, bosse et pAté, nous 
rappelons boulange * (d'où boulanper), de boule. 

BÉJAUNE, corruption de bec jaune, cfr. en ail. 
gelbschnabel, m. s. 

BEL, voy. beau, 

RÉLANDRE, esp. de bateau, du holl. bijlander, 
bâtiment qui côtoie la terre ibij, près, /ana, terre). 

RÉLER, du L. belare, employé par Varron p. ba- 
lare. Le circonflexe accuse une forme besler, et par 
conséquent une intercalation purement prosodique 
d'un s. — D. bêlement. 

BELETTE, diminut. de bele*^ esp. beleta, mila- 
nais bellora, peut être rapproché du cymr. bêle, ou 
du vha. bil-ik (auj. bilch), zizel.TouteUi\s\i?sKi.vc<fc- 
fère voir dans bêle Ig TCiVi\.\«^lYft.be\\.a,««v^^.Vw^>>x 
sur des ex.^Teî^svowft îvwviXo^vjkft,"?. «î«s^«^^"^ ^^^^ 

bavarois schôntluCTlem «iXi KcVxôndvaqievji, \^^ ^^^ 
den kjônnc ^^u\cY\tîC^,\^>r\«M3.«ft^. S««>| 
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mandie on dit roielet, en Lorraine moteile (du L. 
mustela), 

BÉLIER; voici Ics étymologies mises en avant 
sur ce mot : balarius, de balare (Grimm adopte 
cette étymologie); — vetlarius, de vellus, toison ; — 
bell, mot néen. et angl. signifiant cloche (cfr. bé- 
iière), le bélier précédant le troupeau, muni d'unn 
clochette. Diez, rappelant les expressions néeii. 
belhamel, angl. beUwether, fr. clocheman, cl vwu- 
ton à ta sonuette, s'en lient avec raison à la der- 
nière. La fable donne au bélier le nom de liétin. 

BÉLIÈRE, dérivé du mot bell, cloche, mentionné 
sous bélier. 

BELiTRE, BELISTRE *, d'où l'csp. belitre, port. 
biltre; dcr. it. belitrone. L'étymologie l.i plus accep- 
table, tout en restant suspecte, est celle de Nicot, 
qui voit dans ce mot une transposîiicm de l'ail. 
bettler; d'où bleter, biitre. Pour l'intorcalation de 
l's comp. besler, bêler. D'autres ont proposé L. ba- 
latro, farceur, vaurien, ballistarius, archer, blitum, 
herbe sans saveur, d'où, par mêiaphore, homme 
stupide, enfin Velitrensis, de Volitrae, ville des 
Yoisques. Le choix ne manque pas, mais rien ne 
se piésente avec des litres irrécusables. — D. bé- 
lUrer *, gueuser. 

BELLADONE, de l'it. bella donna, belle-dame. 
Les Italiens ont appelé ainsi cette plante, parce 
qu'ils s'en servent pour faire du fard. 

RELLIGÉRER, mot savant nouveau, formé de 
bellum (jerere, faire la guerre. 
RELLiQITEt'X, L. betlicosHs {bellum, guerre). 
rei^védIsre ou belusder, mot Italien, qui 
se traduit en français par beauvoir, beaureyard, 
bellevne. 

BÉMOL, de b mol; it. bimmoUe. Voir là-dessus les 
dictionnaires et les manuels de musique; cfr. bé- 
carre. R (Si la deuxième note de la gamme en la. 

itÉNÉDiciTÉ, mot latin (impératirde benedicere), 
s\su. bénixsezl rendez grâce. Le verbe benedicere, 
(d où le sub8t.bcnedictio,fr. bénédiction, vît. benéis- 
xon, benisson, angl. beninon)^ it. benedire, s'est con- 
tracté en français en beiié-ir*, puis bénir, anc. 
aussi, par l'introduction du t euphonique entre la 
siillante c et l'r (cp. cofpwistre , de cognose'ré), be- 
nêts tre, beniaire. On disait de même anc. de maledi- 
coro, malëir. 

BÉNÉDICTIN, de benedictiis, forme latine du fr. 
Benoit. 
BÉNÉDICTION, voy. bénédicité. 
BÉNÉFICE, L. beneficium, bienfait, avantage; au 
moyen Age, ce mot était appliqué à un bien tenu en 
vertu du bon vouloir d'un seigneur. — D. bénéfi- 
ciai, -aire, -er. 

BENÊT, BENE8T*, variante de benoU en tant 
que nom d'homme; cfr. les acceptions analogues 
prêtées à Nicolas, Jean, etc. 
BÉNÉVOLE, L. benevolus, bienveillant. 
BÉNIN, anc. bening, fém. bénigne, it. benigno, 
L. benignus; bénignité, benignitas. 

BÉNIR, voy. bénédicité. Le participe benedictus, 
est devenu a la fois bénit (fem. bénite) et benoît; 
retto dernière forme a pris dans la suite le sens 
de dévot. De benedictarinm, terme de l'église pour 
vaisseau à eau bénite, s'est produit le fr. bénitier, 
anciennement benoistier. 
BÉNITIEB, voy. bénir. 
BKNOtT, voy. 'bénir. 

BÉQUILLE, dérivé de bec (v. c. m.), i.) bâton re- 
courbé, 2.) instrument aratoire. — D. béquillard, 
bcquiller, terme d'agriculture, faire un petit labour 
avec la béquille. 
BERCAIL, voy. brebis. 
RERCEAU, voy. bercer. 

BERCER, prov. breasar, anc. esp. brizar. Selon 

Ménage et Cheval let de versare ( fréq. de vertere); 

rnla n'est pas soutenable. Diez croit ce mot iden- 

ttque avec Pane, verbe ùercer, berser, qui sisnifiait 

tuer avec un trait et chasser à l'arc (ail. bir- 



schen), dont il puise riH^rmologie dans le passage 
suivant d'une chronique italienne : « trabs ferrata 

3uam bercellum appellabant. » Ce mot bercellus 
ésigne clairement la machine de guerre que 
l'on nomme ailleurs un bélier, et peut, par con- 
séquent, fort bien dériver, ainsi que le verbe ^er- 
scr, tuer, transpercer, de berbex, gén. berbicit, 
mouton; berbicellus, ^er^icar^, se seraient contrac- 
tés en bercel, bercer. Quant à la signification bran- 
ler, agiter, elle proviendrait du mouvement imprimé 
au bercellus. Comme analogie, Diez cite le terme 
bas-latin agitatorium pour berceau. — Lé subst. 
bercel*, berceau, est la francisation du berceilwt 
traité ci-dessus. — D. de bercer, berceuse, — An 
lieu du dérivé diminutif ^ercean, nous trouvons un 
grand nombre de formes radicales sans suffixe, ayant 
le même sens : vfr. bers, biers, prov. bers, ares, 
hretz, cal. bres, picard et norm. ber A Bruxelles, 
nous entendons aussi la berce, dl est remarquable, 
dit Cachet, que l'espagnol appelle brezo, blezo, un 
lit d'osier, et que combleza signifie concubine. » Ce 
fait donne, en effet, h réfléchir sur la justesse de 
l'étymologie de M. Diez; il pourrait bien y avoir an 
fond du mot bers et berceau une idée de treillage, 
i\o. sorte que berceau, dans le sens de voûte en treil- 
lage, charmille, ne serait pas une expression tirée 
de quelque ressemblance avec la forme d'un lit 
d'enfant. 

BÉBET, voy. barrette, 

BERGAMOTE , de l'arabe begarmoudi, la reine 
des poires, composé de beg, bey, seigneur, roi, et 
à*armoud, poire. 

i. RERGE, bateau, voy. barque. 

2. BERGE, bord d'une rivière, esp. barga; mot 
prob. celtique, cymr. bargodi, s'élever en saillie, 
bargot, bord, gouttière, 

BERGER, voy. brebis, — D. bergerie, 

RERLINE, carrosse inventé à Berlin. 

BEBLOQUE, voy. breloque, 

BEBLUE, est le même mot que le vfr. beUngne 
et prov. béluga, qui signifie étincelle et dont le di- 
minutif est beluette (patois norm. aussi berlnette\ 
aujourd'hui contracte en bluette. L'un et l'autre 
sont composés de L. /ux, lumière, et de la particule 
péjorative bis, bes, bre, dont nous avons parlé sont 
barlong; le sens foncier serait /aus«0 lueur, Cfr. mi 
mot de signification analogue : l'it. barlume, faible 
clarté, l'esp. vislumbre (de bis et hnnen), Remar- 

?|uez encore les mots du dialecte de Berry éber- 
uette, = berlue, et éberluter. éblouir. Quant au 
prov.- béluga pour bes-lu^a, bellugue, il est de for- 
mation analogue à l'ancien beloi,^ourbesloi, mau- 
vaise loi, injustice. Le verbe éblouir ne serait-il pas 
une dérivation de ce berlue ou bellue, et contracté 
de é-belouir? peut-être le correspondant, avec 
changement de conjugaison, du composé provençal 
abetlucar, qui signifie éblouir? Comp. le mot éber- 
luter, que nous venons de citer. Le prov. esbalau- 
zir, que l'on est tenté de prendre pour l'original de 
éblouir, à moins d'admettre z pour d {esbalauzir 
pour esbalandir), trouverait son analogue dans la 
forme milanaise barluss = berlue, (verbe barlusi]. 

BER9fE. terme de fortification, bord, du néeri. 
brème, angl. brim, cfr. le flam. berm (Rilîan), digue. 

BERNER, du vfr. berne, qui désignait une pièce 
d'habillement, un manteau de drap grossier, que 
les Latins appelaient sagum (de l«^ sagatio, le jeu de 
berner) et qui servait â berner. Quant â berne, it. 
esp. bernia, il vient, selon Nicot, de Hibemia, pays 
d'où l'on tirait l'étoffe. Bescberelle explique berner, 
par le grec /94pv«<r&ai, lancer; mais où trouve-l-il 
ce vocable? — D. berne, bernement, bemeur, 

BERNIQUE, interjection dont l'origine nous est 
inconnue. Est-ce le ber péjoratif -|- nique? 

BERTAUDER, voy. bretauder, 

BERYL, aigue-marino, L. beryllus {QifipvXXof), 

BESACE, it. bisaccia, esp. bisaza, du L. bisae- 
cium, p\, bisaccia \^èVroiv^^^'^T, ^c à deux poches. 
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Le mot biisac, piém. bersac, vient de la furme latine 
• bisaccus. — D. besacier, 

BESAIGRE, composé de la particule péjorative 
bis, bes (voy. barlonq) et de acérés aigre, 

BESAIGUÉ, doublement {bit) aiguë, c.«à d. à 
deux taillants. 

BE8ANT, it. bisante, esp. port, besante, prov. 
bezan, BL. byzantius, byzamus, monnaie de By- 
zance. 

BESET, de bis et assis^ dit-on. Je préfère y voir 
l'adverbe bis avec la terminaison romane et; comme 
dans besson, jumeau, lo mémo bis avec la tcrm. on, 

BESICLES, selon quelques-uns de bis-cydus, à 
deux ronds; Afénage suppose une modification 'du 
vfr. bericle (walt. berik)^ qui vient de beryltiis, signi- 
fiant au moyen Age lunette, et d'où vient également 
l'ail, brilie. Pour « «r, cfr. chaise p, chaire, L'ély- 
mologic bis-oculi n'est pas acceptable. 

BESOGNE est la forme féminine de besoin, cfr. 
prov. besonh et besonha: ce sont des composés de 
soin, dans le sens duquel aussi le^deux acceptions 
se confondent. La vieille langue possédait en outre 
du même radical : essoigne, nécessité, difficulté, 
embarras, excuse en justice (de là le verbe essoi- 

Îmer) ; ensoignier, occuper, resoignier, craindre. Dès 
e moyen âge le plus reculé on rencontre les mots 
sunnis, sunnia, sonia, avec le sens d'empêchement 
légal ^ de là l'idée de s'arrêter à une affaire difficile, 
de soin. Grimm tient sunnis pour un mot d'origine 
franque. identique avec le v. nord, syn, abncgatio, et 
rapproche de celui-ci legolh.sunja, vérité ci sunjôn, 
justifier, puis le vieux saxon sunnea, justificatioii, 
nécessite, empêchement. Cependant le préfixe be, 
que les formes orthographiques de besoin, pas plus 
(jue le sens, ne permettent d'interpréter comme la 
fameuse particule bis (voy. barlong, berlue, besai- 
gre)y fait préférer rétymùlugic bi-siunigi, mot du 
vieux haut allemand qui signifie scrupulositas, et 
dont se laisse fort bien inférer bisiuni, qui serait 
définitivement le type de besoin. Ducan^e propose 
comme original de croira le latin somnium, ayant 
trouvé dans un ancien glossaire : somnium, fcovrii^ 
mais ni la forme ni l'idée ne permettent de le sui- 
vre. Impossible aussi de rattacher le néerl. bezig, 
occupé, à besoin ou besogne. Disons simplement 
que les mots soin, besoin et besogne ne sont pas 
encore tirés au clair, malgré tous les efforts des 
savants. — D. besoigneux; besogner, 
BESOIN, voy. l'article précédent. 
BESSON, voy. beset, 
BÉTAIL, voy. bâte, 

BÊTE, BESTE*, L. bestia.^D, bêtise; abêtir; 
embêter. Sans doute aussi le terme populaire bêta, 
— Bestialis^ bestial^ bestialitas, bestialité; bestia- 
rius, bestiaire; bestiola, bestiole. Bétail, p. bestail, 
et le plur. bestiaux, viennent du fiL. bestiale, pi. 
bestialia = pecudes. 

BÉTOINE^ de l'it. bettonica, variété du L. vetto- 

nica, qu(^ Pline/ xxv, 8, dit être d'origine gauloise. 

On trouve aussi dans les auteurs la forme vétoine. 

BÉTON, sorte de mortier. Étymologie inconnue. 

BETTE, L. beta; betterave, L. bcta râpa. 

BEUGLER, vfr. bugler, mugir comme un bœuf, 

du L. Imculus, jeune taureau ; ce même primitif a 

aussi fourni le vieux fr. bougie, bœuf. — D. -ement. 

BEURRE, contraction dii L. butyrum 'gr. /3oû- 

r\tf,o'^). L'allemand butter, néerl. boter, comme l'it. 

butiro, contracté ^arro, sont de la même source. — 

1>. beurrer, èe, -ier. 

BÉVUE, composé de bes =amal (voy. sous bar- 
long)^ et vue. On lit dans Dochez : du germanique 
bey, à côté, et weg, chemin. C'est là plus qu'une 
bévue I 

BÉKOARD, it. belzuar, d'après Bochart, du per- 
san bedzahar =. antidote contre lo poison [bed, re- 
mède, zahar, poison). 

BIAIS, prov. esp. de Valence etanc. cat. biais, 
nouY. cat. ùiax, angl. bias, sard, biasciu, it. avec 



un s prép08itif«6{e«cio. Par syncope du L. bifax, Isi- 
dore gloss. : bifax duos habens obtutus, donc « à deux 
vues, louche, » comparez esp. bis-oio à deux yeux, 
louche. Papias donne la même définition « à deux 
vues » à l'adj. (fifacius; aussi trouve-t-on dans la 
latinité du moyen âge bifacies (subst.) avec la signi- 
fication de dissimulation. De bifax (bis-fox p.ms- 
oculuH) s'est produit bifais et en dernier lieu biais 
(pour la syncope de f, cfr. prov. reusar de refuser, 
preon de profundus). Biais a donc pour acception 
primitive celle de louche. L'it. bieco, louche, de 
travers, n'est pas le correspondant du fr. biais, si 
l'étymologie, aonnée ci-dessus d'après l'autorité de 
Diez, est juste; cet adj. vient par aphérèse du L. 
obliquus. — D. biaiser. 

BIBERON, mot inventé sans doute assez récem- 
ment et tiré directement du L. bibere, boire, comme 
l'angl. to bib, siroter, néerl. biberen. ("ependant 
biberon pourrait bien n'être aue le L. bibo, -onis, 
buveur, ivrogne, transformé a la manière de for- 
geron, laideron, etc. 

BIBLE, du plur. L. biblia (/3<6>ia, les livres). D. 
biblique, L. biblicus. — Termes formés avec le mot 
grec gfOiov, livre : 

"sur les livres j en grec 



fi 



i.) BiBLIOGRAPHR, (^Ui écHt SU 

lèXiàypafoç signifiait qui écrit 



des livres.— D. -le. 



-tque. 



'i.) BiBBiopHiLE, qui aime les livres. — D. -le, ique» 

3.) BiBLiOMANE, qui raffole des livres dieilvM^Ki}» — 
D. ~ie. 

A.) Bibliothèque, )Si6Xio^x)7, dépôt de livres. — 
D. bibliothécaire, 

BIBU8 ; d'où vient ce terme? 

1. BICHE, vfr. bisse, wall. bih, n. prov. bicho. 




îtymologi< 
plus acceptable. 

2. BICHE *, petite chienne, de l'ags. bicce, angl. 
bitch. nord, bikkia, ail. betze, Frisch supposait une 
mutilation ; le mot complet serait, selon lui. bar- 
biche, d'où babiche, biche (cfr. barbet). — D. bichon. 
BICHON, voy. biche 2. — D. bichonner, 
BICOQUE, it. bicocca. Ce mot vient, disent les 
dictionnaires, d'une place du duché de Milan « qui 
était une simple maison de gentilhomme, entourée 
de fossés, et dans laquelle les Impériaux s'étant 
postés en 1522, soutinrent l'assaut ae l'armée fran- 
idée 




justesse 
assertion. 

BIDET^ cheval de petite taille. La racine est cel- 
tique ;gael. btdeach. menu, btdein, petite créature, 
cfr. cymr. bidan, homme faible, bidogan, petite 
arme. 

BIDON , peut - être de la même famille que 
bedon, iauahoarf vaisseau bombé, ventru. Dochez : 
de bibere! 

BIEN, adv., du L. bene, La forme adverbiale 
s'est substanlivée dans le bien , rendant le neutre 
latin bonum,Cp, en it. subst. ^en, plur. 6«m (Dante). 
Composés avec cet adverbe : bien-être (cp. ail. 
wohlsein)^ bienfaire* ,bienfaisant,-ance (du L. bene- 
facere) ; bienfait, L. mmïViCWxva^bienjaiteur. L. be- 
nefactor; bienheureux; bienséant, -ance; bientôt; 
bienveillant, -ance (cette forme veillant = voulant, 
est remarquable ; c'est ou une corruption de l'an- 
cienne forme voillant ou un souvenir de l'infinitif 
latin vclle)\ bienvenu, bienvenue. (De benevenire la 
vieille langue avait fait un verbe actif bienveigner=z 
bien accueillir; nous avons conservé ce sens acti 
à bien venir dans se faire bien venir.) 

BIENNAL, L. biennalis (flft6\ewô.um,^^xvÀ&^^ 
deux ans, t«lc.. annu»^. .^ 

conlrc CG tïvoV hom» <\V&^xe^Vfe^ ^wtû^a ^^^"^ ^^ 
Idiomes goruvwwVîie'i <iV ccV^vv^^s^» 
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,S. BliSBB, civière, cercueil, voy. bard. 

BIÈVRE, castor, angl. beaver, ail. biber, litb. 
bebrus, 

BIEZ, du BL. bietium, vha. betti, lit; ce mot 
est de la même famille que le vfr. biad, lit d'un 
fleuve (Bhfbedum, bedale); seulement ce dernier 
paratt se rapporter plus directement à l'ags. bed, 
correspondant du vba. betti (ail. mod. betl). 

BIFFER, d'origine inconnue; peut-être une ono- 
matopée. — D. débiffer. 

BIFTECK, gAté de l'angl. beef-steak, tranche de 
bœuf. 

BIFURQUER, du L. bifurcus {bi8,furca), — D. bi- 
furcation. » 

BIGAME^ L. bigamus, deux fois marié (mot hy- 
bride forme de L. bis et du grec yafikat, se marier). 
— D. bigamie, 

BIGARRER, selon Ménage du L. bis-variare 
(v = g, cfr. giron). Dicz propose : bigarrer, adoucis- 
sement de bicarrer, composé de bis (voy. barlong) 
et carrer, échiqueter. — D. bigarrure; bigarreau, 
bigarade, sorte d'orange. 

BIGLE, louche. Ce mot est~il = it. bieco, qui 
vient de obliquus, par transposition de 1 ; ou (cp. 
esp. bisojo) contracté de bis-oculus [bùtigle, bisgle, 
bigle)'î Diez donne la préférence à la dernière sup- 

Î(»sition, en citant le mot bornicle du dialecte au 
ura. — D. bigler. 
BIGNE, tumeur, voy. beignet. 
BIGORNE, p. bicorne, L. bicornis, enclume à 
deux cornes. 

BIGOT, terme injurieux appliaué en premier lieu 
aux Normands. I/explicalion et l'occasion de cette 
injure sont exposées dans Ducange, qui, sous le 
mot Bigothi, rapporte le passage d une chronique 
française, d'après lequel le duc Rollon se serait 
refusé à baiser le pied du roi Charles, en disant 
en anglais « ne se oi god » (jamais par Dieu). Cette 
anecdote, observeDiez, peut avoirété inventée pour 
expliquer le terme, bien qu'elle ne soit pas invrai- 
semblable en elle-même. Toutefois il hésite à ac- 
cepter l'étymologie bi god à cause du d final dans 
god, qui, d après Tes lois de permutation, ne pouvait 
pas remonter à t, mais se modifier en t (cfr. bruth, 
hrui, V. sous bru). Francisque Michel déduit le mot 
de Visigothus, les Normands étant de race ger- 
manique. Cela n'est pas naturel. D'autres voient 
dans bigot, it. bigotto, une forme se rattachant 
à Beguini, Beghardi, Beguttae, noms de sec- 
tes religieuses aspirant à une vie de dévotion et 
portant l'habit ^ris des franciscains. Wedgwood 
n'hésite pas (évidemment à tort) à déduire toutes 
ces dénominations, auxquelles il ajoute Bizzocchi, 
Bizoccari, à l'adjectif it. bigio, vénit. bizo (voy. le 
mot bis)y gris. Quoi qu'il en soit, le sens que nous 
attachons à bigot, ne date pas d'avant le xvie siè- 
cle. Pour décider la question de l'origine du 
mot, il faudra, observe M. Dicz, s'occuper en 
même temps de Tesp. bigote, moustache (de là le 
vfr. bigotere ou bigotelle, pièce d'étoffe pour rete- 
nir la moustache en état, et l'expression espagnole 
hombre de bigote, homme d'un caractère ferme et 
sévère), et de l'it. sbigottire, faire jaerdre courage. 
Aussi M. Langensiepen (Ârchiv fur das Sludium 
der neueren Sprachen, t. XXV, p. 380) ratlache-l-il 
tous ces vocables au L. obliquus. Ce dernier a 
donné l'it. bieco et bico, de travers^ louche; il prend 
donc bigot pour obliquottus, en lui donnant le sens 
métaphorique de faux dévot; l'it. sbigottire est ex- 
pliqué de la même manière par faire aller de tra- 
vers, faire perdre contenance, et enfin bigote, 
moustache, par barbe transversale. Il pense que 
le mot bigot a pris naissance soit en Italie, soit en 
Espagne, mais non pas en France. — D. bigoterie, 
-isme. 
BMJOU est expliqué par un type bijocus, tiré de 
â/W-focare; ce serait quelque cîïose de taillé et de 
Ifrif/ant de deux côtés, à deux facettes. Chevallel 



dérive le mot du celtique; bret. bizou, bézou, an- 
neau, bague. Langensiepen propose un original 
bijugus, à deux dos, à deux faces. — D. bijoutier, 
-erie. 

BILAN. L. bilanx, voy. balance, 

BILBOQUET, de bille -\-boqiiet, petit bois? voy. 
bois. Frisch : de 6t7/«-|-5oÀra, Douche, Irou. 

BILE, L. bilis; bilieux, biliosus. * 

BILL, mot anglais. 

BILLARD, voy. bille. 

BILLE, it. biglia.esp. billa, prob. du mha. bic- 
kel, osselet, dé. — D. hillard. 

Le mol bille, pièce de bois, d'où billot, doit avoir 
une autre origine. Chevalletcite irland. bille, tronc 
d'arbre, tronçon de bois; bret. bill, pill, 

BlLLEBARRl^R , bigarrer. Étymologie incer- 
taine. C'est probablement «^ barrer de diverses 
billes D.Ce biile-ci est, pensons-nous, le primitif d« 
billette, qui, en termes de blason, signifie un petit 
carré long. 

BILLEBAUDE, désordre, confusion ; de bille = 
balle, et baude, hardie, folle? 

BILLET, pour bullet, it. bolletta, bulletta, ^ropr. 
petit papier muni d'un sceau. C'est le diminutifde 
bulle, sceau officiel, qui n'est qu'une forme variée 
de boule, du L. bulla. De la forme bullet vient bul- 
letin, it. bollettino. — Pour l'altération de bullet en 
billet, cp. bignê, de bugne. — D. billette, petil écri- 
teau, billeter, étiqueter. 

BILLEVESÉE signifiait autrefois balle souilée, 
pleine de vent; de bille et de quelque participe se 
rattachant à vesica, vessie? 

BILLON, it. biglione, esp. vellon. Les étymolo- 
gies ne font pas défaut sur ce mot. Covarruvias 
fait venir billon et vellon dixL, vellus^ toison, parce 
que, dit-il, les Romains marquaient anciennement 
leur monnaie de cuivre de la figure d'une brebis. 
Antoine Nebrissensis.au lieu de vellon, écritvHUm, 
qu'il dérive de vilis. Ménage propose bulla, con- 
formément à l'avis de Scaniger, qui à propos du 
grec du moyen âge j^oitXXuT-^ipiov = cuneus roooe- 
tae, s'exprime ainsi : « bulla enim est diploma re- 
gium ; ita quoque dicta est monetae matrix, quia 
regiam babeat effigiem. » Billon serait ainsi, 
comme billet et bulletin, un rejeton de bulla, fir. 
bulle (voy. c. m.). — Anciennement bullion, a*où 
billon, signifiait le lieu où l'on monnayait ; de li 
« mettre au billon »= remettre en valeur^ faire re- 
fondre de la monnaie de mauvais aloi, metaph. re- 
mettre en état, puis la locution monnaie de bilhm, 
mauvaise monnaie. Cette dernière explication est, 
noussembIe-t-il,la plus digne d'être adoptée; mais 
pour bien se fixer la-dessus, il faudrait avant tout 
connaître les circonstances de la première applica- 
tion du terme. — D. billonner, ^age. 

BILLOT, voy. bille. 

BIIUBELOT, peut-être pour bambelot, petit bam- 
bin, c. à d. poupée. — D. bimbelotier, -erie. 

BINAIRE, L. binarius. Le binus latin se trouve 
en outre dans : biner, donner un second labour, 
d'où binette, et binot; et dans binard, chariot (les 
chevaux attelés deux à deux). Voir aussi combiner. 

BINET, petite bobèche; peut-être de binus, Ifi 
binct étant envisage comme un deuxième chan- 
delier. 

BINOCLE, de L. bini oculi, deux yeux, lunette 
double. C'est un mot inventé en même temps que 
la chose. 

BINÔME , terme scientifique, composé de L. bis 
et du gr. vofjLYj, division. Le circonflexe dans ce 
mot est une irrégularité de très -fraîche introduc- 
tion, à ce qu'il semble. 

BIOGRAPHE, mot nouveau de p£o{, vié,et ypàfùè, 
écrire. — D. -ie, ique. 

BIPÈDE, L. bipes, -edis, à deux pieds. 

BIQUE^ chèvre, corresp. à l'it. hecco, bouc On 
trouve déjà sur une inscription romaine le mot 
becco, accoïavîiÇï\M\\. \îk ^\\^te d'\iu bouc. Ce mot 
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doit d'être d'origine différente que boue. Cfr. dans 
les patois : bequi => chevreau (Jura), bequot, id. 
(Champagne), be^ueriau, agneau (Hainaut), becard, 
bélier (Normandie). — D. biquet, 1.) dimin. de bi- 
que, ±) espèce de trébuchot, cp. chèvre, chevron, 

BinoUCilBTTE, yoir brouette, 

BIS, adverbe latin, sign. deux fois. Employé aussi 
comme préfixe dans bisàieul, bisannuel, biscornu, 
biscuit. Pour la valeur toute spéciale, c. à d. péjo- 
rative, do ce préfixe et ses altérations en bes, oé, 
ber, bre, bar, voy. sous barlonij, — D. bisser, 

BIS, de couleur grise, noirâtre, prov. bis^ it. 
bigio, Isaac Voss dérive bis d'un adj. nypotbétiaue 
bysseus, de couleur coton. Outre que les noms des 
couleurs sont sujets aux variations les plus diver- 
ses, cette étymofogie gagne encore en probabilité 
de ce que le gr. ^Ù9<joi signifie aussi la soie brune 
de la pinna marina, et de co que le portugais pré- 
sente pour bis la forme buzio. Toutt^fois J)iez se 
prononce en faveur de l'étymologie bombycius, de 
coton, mot qui existe et dont la première syllabe a 
été retranchée comme cela s'est présenté au sujet 
du mot basin. Le mot fr. bise, vent du nord (en vfr. 
aussi sr contrée septentrionale), pourrait être con- 
8idéré comme un dérivé de Tadj. bis, puisque en 
latin aussi nord et sombre ou noir sont synonymes, 
comme le prouvent aquilo, vent du nord, et aqui- 
lux, brun, noirâtre ; cependant le mot bise parait 
être plutôt d'origine germanique, et venir de bisa, 
pisa, vent orageux, que l'on trouve dans les j^lus 
anciens monuments du haut allemand (cfr. le suisse 
bise et beiswind]. Ou bien encore le nom de la cou- 
leur viendrait-il du nom du vent, et faudrait-il 
abandonner rétvmologie de Vossius? Tout cela est 
diflicile à résoudre. L^sp. dit pan bazo pour pain 
bis ; Mahn tient ce mot bazo pour identique avec le 
basque baza, beza, noir, auquel il rattaclie égale- 
ment l'it. bigio et le fr. bis, Dicz rattache bazo à 
bombacius, variété de boinbyceus. Ménage avait 
proposé piceus (de pix, poix).— D. de bis : biser, 
Qiset, bisette, vile dentelle, cp. it. bigiello, 

BISBILLE, de l'it. bisbiglio, bruit sourd et confus. 

BISCORNU, deL. bis coniu(ii«, àdeux cornes, 
fig. de forme irrégulière, baroque. 

BISCUIT, it. biscotto, esp. biscocho. du L. bis 
coctus, deux fois cuit. Les mots français biscotte et 
biscotin (BL. biscottum) sont tirés directement de la 
forme italienne. 

BISE, BISER, BISET, voy. bis. 

BISEAU, esp. bisel, bord, extrémité en talus, 
angl. bezel, chaton d'une bague, boiil = fr. biseau. 
On fait dériver ce mot du L. ois, sans bien s'en 
rendre compte. Diez rappelle à cet efiet les mots 
fr. biais (v. c. m.) et esp. bis-ojo (fr. bigle) ^ dans 
lesquels l'idée de bis tourne en celle de travers, 
oblique. — Biseau ne serait-il pas dérivé de bis 
comme signifiant bordure à deux facettes taillées 
obliquement, en talus? 

BISMUTH, ail. bissmuth et wissmuth, dan. bismut, 

BISON, boeuf sauvage, L. bison (^iVcjv). 

BISQUE; ce mot nous reste obscur soit dans le 
sens de potage, soit comme terme du jeu de paume. 
Il est probable que le verbe bisquer, avoir du dé- 
pit, se rattache à bisque, en tant qu'il exprime une 
défaite au jeu de paume. 

BISQUER, avoir du dépit; voy. l'art, précédent. 

BISSAC, vov. besace, 

BISSE *,it. oiscia, serpent, mot d'origine germa- 
nique. 

BISSECTION, section en deux, du L. bis, sectio. 

BISSEXTE, jour intercalé après le SS février qui 
était le 6 des Calendes de Mars, de sorte qu'il 
V avait deux sixièmes {bis , sextus) ; bissextile , 
L. bissextilis, qui contient un jour bissexte. De bis- 
sextus, jour réputé malheureux déjà par les Ro- 
mains, vient, par corruption, l'ancien mot bissétre, 
bissestre = malheur. 

BJ8TOVRI; d'origine inconnue. Ki l'étym. 6i«- 1 



tortuosus, ni celle de Pistoriensis (de la ville de 
Pistoie), n'est à même de nous satisfaire. 

BISTOURNER, BESTOURNER *, tourner lusqu'à 
déformer, tourner en mal (voy. sur le préfixe biê 
l'article bar long), 

BISTRE, suie cuite et détrempée. Tous les dic- 
tionnaires rapportent ce mot à bis; mais cette una- 
nimité d'opinion ne nous convainc pas sur la cer- 
titude de ce rapport. — D. bistrer. 

BITORD, corauge,du L. bis tortus, tordu deux fois. 

BITTE, pièce de bois, pieu, it. bitta; du nord. 
biti, poutre transversale, aiigl. bit; gloses d'£rfurt : 
bitus, lignum, uuo vincti flagellaiitur. 

BITUME, L. oitumen; bitumineux, bituminosus. 

BIVAC ou BIVOUAC, de l'ail, biwacht ou bei- 
wacht, garde accessoire et extraordinaire [bei, au- 
près, wacht, garde).— D. bivaquer ou bivouaquer, 

BIZARRE, drôle, capricieux, it. bizarro, coléri- 
que, vif, entêté, drôle, esp. et port, bizarro, cheva- 
leresque, grand, libéral. Rien ne se présente pour 
expliquer soit l'origine, soit le rapport réciproque 
de ces mots. Le subst. ^izza, colère, parait avoir été 
déduit de l'adjectif. La langue basque possède l'adj. 
bizarro avec le même sens que l'esp., et en outre 
le mot bizarra, avec l'acception barbe. — D. bizar- 
rerie. 

BLAFARD, du vha. bleih'faro, de couleur pâle. 
Le d est ajouté comme dans homard, etc., pour ob- 
tenir une forme plus française. 

BLAGUE, vessie ou petit sachet de toile ou de 

Seau; de là blaguer, hàbler, faire des contes ou 
es blagues. Pour le rapport d'idée entre « chose 
vaine » et a chose enflée , » comparez boursoufler, 
billevesée et autres expressions analogues. Blaguer 
pourrait, du reste, aussi bien n'être qu'une modi- 
fication de braquer (v. c. m.), c^. flairer ^. frairer. 
Le substantif ^/a^ue parait dériver, par métathèse, 
de l'ail, balg^ dont le sens premier est outre, souf- 
flet, et qui vient d'un verbe belgan, s'enfler. Il y a 
également afiini té entre ce balg germanique et le 
mot bulga, bourse, des Latins. 

BLAIREAU, BLÉREAU*, accuse UD type latin 
bladarellus, dimin. de bladarius, adjectif de bla- 
dum , blé ; le blaireau a été nommé ainsi comme 
voleur de blé, comme destructeur des campagnes; 
par la même raison cet animal s'appelle badger 
chez les Anglais, mot qui parait être gâté de bladger 
= bladarius. Celte étymofogie sufilt à toutes les exi- 
gences. Aussi M. Diez repousse-l-il celle établie 
Sar Diefienbach, d'après laquelle blaireau vien- 
rait de l'adj. cymrique blawr, gris de fer (cfr. en 
anfflais gray, qui signifie à la fois gris et taisson, 
et le pic. grisard) ; non seulement il n'existe pas de 



e L. glirellus, petit loir, parce que l'un et l'autre 
s'engraissent en dormant. Guyet pensait à un ori- 

Sinaï melarellus, formé de métis ou meles^ martre, 
eus citons ces étymologies pour mémoire, ainsi 
que l'opinion de M. Liltré (Journal des savants, 1855), 
qui croit à un rapport d'origine entre blaireau et 
bêle*, primitif de belette, 

BLAIRIE, droit perçu par le seigneur (seigneur 
blayer) pour la permission de faire paître sur les 
terres et prés dépouillés ou dans les bois non clos; 
BL. bladearia, de bladum, blé. 

BLÂMER, BLASMER*, it. biasimare, du lat. 
ecclésiastique blas/emare (gr. ^>a9f)>j/As7v), qui au 
moyen âge avait pris l'acception de vituperare, 
damnare, culpare. L'originaf s'est conservé intact 
dans le terme savant blasphémer. Le subst. bl<u- 
femia a, par un changement remarquable de f en t, 
produit aussi le vfr. blastenqe^^^<^\.^\jsi»sxx^^'^^^ 
biastemmia Cau%%\ bestcmmv(i\. — \i . XaXOme. » -^x^^ • 
6Iasme , \l. biasimo, bxa&mo . ^^ ., . . 

B1.AIÏC, *\V. bionco.fi%V-^^^^«?»^^''^*^>^r'^^i^ 
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mot roman : « il Tient soit de albku» (par transpo- 
sition blaicus, puis contracté en blocus, puis par 
épentbëse de n, btancu»), soit de albianus (albiani- 
eus, bianicus, biancus, blanc). » Le mot vient incon- 
testablement du vba. blanch, ail. rood. blank, bril- 
lant, blanc (de la même famille que le mot allemand 
blinken, briller). Comparez L. candidus de candere, 
— D. blancheur, blanchâtre, dimin. Manchet, blan- 
chir, blanchaille; Manque, blanquet, -ette, 

BLANCHIR, fact. et mchoat. de blanc. — D. blan- 
chiment, -itseur, -isseuse, -issage, -isserie. 

BLANDIR% L. blandiri; blandices* (encore em- 

Eloyé par Chateaubriand pour flatterie caressante), 
. blanditiœ, 

BLANQUE, -£TTE, de blanc, 

BLASER, verbe inconnu aux anciens diction- 
naires et sur lequel les élymologistes nous laissent 
sans renseignements. Nous ne prenons pas au sé- 
rieux les renvois au grec ^^âÇw, dire des sottises, 
ou à l'adjectif ^>à|,mou, relâché. Autant vaudrait 
alléguer Tall. blass, pAle, ou l'adjectif participe 
aufgeblasen, orgueilleux (de blasen, soufiQer). 

BLASON, armoiries, science héraldique, it. bla- 
»one, esp. blason, port, brasâo. Ce mot blason 
(prov. blezâ, blizô) se produit d'abord avec le sens 
de bouclier ou d'écu. Jauroe Febrer, poêle de Va- 
lence delà fin du xiii« siècle, emploie Maso d'abord 
pour armoiries, puis pour gloire, éclat, signification 
encore inhérente au mot espagnol. Diez cherche l'o- 
rigine de blason dans l'ags. blaese, angl. blaze, flam- 
beau, d'où s'expliquerait le sens d'éclat, de magnifi- 
cence; de là le terme aurait été appliauc aux écus, 
rehaussés de couleurs; cp. prov. biezo = écu « cu- 
bert de teins e blancs e blaus «. Le savant lineuiste 
allemand compare, en parlant du rapport a'idée 
entre flambeau et gloire, le vha. blasa, trompette, 
et néerl. blazen, se vanter. Si nous saisissons bien 
la pensée de Diez il faudrait laisser se développer 
le sens de blason de la manière suivante : flambeau, 
lustre. gloirOjenfin armoiries, reflétant les hauts faits 
ou l'illustration d'un ffentilhomme. Généralement 
on rattache blason à l'ail, blasen, sonner du cor, 
angl. blaze, publier, parce que ceux qui se présen- 
taient aux lices des anciens tournois sonnaient du 
cor pour faire connaître leur venue. Les hérauts 
ensuite sonnaient à leur tour, puis blasonnaient les 
armoiries de ceux (|ui se présentaient ; quelquefois 
même ils s'étendaient sur les louanges et les ex- 
ploits de leurs maîtres. Quoi qu'il en soit, cette 
explication est encore plus acceptable que d'autres 
tentatives. Blasonner serait donc pr. publier au son 
de la trompette, blason l'objet de cette publication. 

BLASPHÉMER , voy. blâmer, — D. blasphéma- 
teur, -atoire; le subst. masculin blasphème est le 
subst. abstrait du verbe blasphémer et non pas lé 
représentant du mot féminin blasphemia. 

BLATIER, marchand de blé, anc. bladier, BL. 
bladarius, de bladum, blé. 

BLATTE, L. blatta. 

BLAUDE, voy. blouse, 

BLÉ, vfr. bled. Met/, prov. Mat, it. biado; formes 
féminines it. biada (dial. biava), vfr. blée. Le BL. 
dit bladum, Diez n'admet point l'origine germa- 
nique de ce mot (ags. blaed, fruit, bénédiction), 
les idiomes germaniques n'ayant fourni qu'un fort 
petit nombre de termes agricoles aux langues ro- 
manes. Le cymr. blawd, farine, mis en avant par 
J. Grimm, ne concorde pas avec la lettre de la 
forme romane. De tout cela Diez conclut à la né- 
cessité d'une étymologie latine; elle lui est fournie 




fruit, qui ^ de même, signifient choses enlevées^ 

Avec l'article, ablata est devenu tablata, Vabiada, 

la biada, et traité en masc. il biado. On trouve en 

ff/lhe. au moyen âf^e, ablatum, abladium pour blé 

éco/té. Pour établir la dérivation « bladum, biada 



de L. ablatum, ablata », il n*est pas même néces- 
saire d'admettre une influence de l'article; l'aphé- 
rèse de a ne serait pas plus étrange que celle 
de dans le mot du aial. de Crémone biada, pour 
oblata, fr. oublie. Mahn défend la provenance cel- 
tique de blé; il croit à l'existence d'un celt. blad, 
avec le sens de fruit, froment, blé. - Dérivés de bla- 
dum: blairie, v. c. m., blatier, ou bladier; BL. 
imbladare, ôi'oxx emblaver (p. em^/a-er, ensemencer, 
autrefois aussi embléer, emblayer); BL. debladare, 
fr. déblayer, débléer*; blavet, bUwéole, anciens 
noms pour bluet, qui pourrait bien être une cor- 
ruption de blavet. 

BLÈCHE, vfr. blaische*^ blaiche*, blèque*, mou, 
faible, du grec SAiStÇ, même signification. Selon 
Grandgngnage , de l'ail. Meich, p&le, ce qui nous 
plaît davantage. — D. bléchir, 

BLÉIIIE, anc. blesme*, aussi sans «, blême, verbe 
blêmir. Ce dernier signifiait dans la vieille langue 
à la fois frapper et salir; c'est ce qui engage Diez à 
rattacher ce mot, autrement inexplicable, au nord. 
blâmi, couleur bleue [blâ, bleu). Blême serait donc 
primitivement = bleuâtre. Chevallet fait venir 
blême, par l'intermédiaire d'une forme barbare 
blecimus, du vha. bleih , ags. blaec, blee, pâle. Mé- 
nage, lui, a de nouveau recours à ^>àÇ, en suppo- 
sant des formes intermédiaires blaximus, blasmus; 
c'est un pur expédient. 

BLÉSITÉ, du L. blaesus (/S^aiao's), vfr. Mois, 
prov. Mes, 

BLESSER, BLECIER *, anc. aussi avec le sens 
d'endommager, lacérer. Diez rappelle le mha. 
bleizen, sarcire, reficerc, et le subst. Metz, mor- 
ceau d'étofie, d'où blesser pouvait se produire avec 
le sens du verbe mha. zêhletzen, mettre en mor- 
ceaux. L'élymologie be-letzen irait mieux, si Pal- 
lemand présentait cette forme composée de lètzen, 
aussi bien que ver-letzen, qui a le même sens que 
lefr. blesser. Les anciens philologues ont eu recours 
au grec, en [)roposant soit 7r>^ff(Teiv, frapper, soit 
l'infinitif aoriste 6X&\\>oli, nuire; c'est aussi peu 
admissible que 1 avis de Ménage qui explique 
blesser par laesare (de laedere) avec un b prépo- 
sitif. — D. blessure. 

BLET (poire blette), d'après Diez, en rapport 
avec le vha. Meizza, tache bleue provenant a une 
contusion. On trouve aussi poire blèque; ce mot 
serait alors le même blèque qui est renseigné sous 
Mèche. On ne peut s'empêcher de rapprocher de 
l'expression franc, poire Mette, l'ail, blutt, qui a le 
même sens (vov. Grimm, Deutsches Worterbuch). 
— D. Métir (wallon du Hainaut). 

BLEU, it. (dialectes) biavo, anc. esp. blavo, prov. 
blave (fém. blava); du vha. blâo, blaw, ail. mo('. 
blau. — D. bleuir, bleuâtre, bleuet ou bluet (v. c. m.). 

BLINDER, couvrir, rendre invisible; d'orig. 
allemande : goth. Mindjan, vha. Mendan, ail. mod. 
Menden, aveugler (die thore blenden, fermer les 
portes; einen schacht blenden, fermer un puits; cp. 
en fr. aveugler une voie d'eau). — D. blindes, 
blindage, 

BLOC, du vha. bloc, bloch, ail. mod. block, ser- 
rure, verrou. Ces mots sont composés du préfixe 
M et de loh, et dérivent du goth. lukan, fermer. Le 
bloc est donc une pièce ou un ensemble de pièces 
destinées à boucher les abords d'une place, paie, 
par extension d'idée, une masse quelconque. — D. 
Moquer (d'où it. MoccarCt esp. bioquear), blocage, 
Mocailte, débloquer. Le terme blocus vient de l'anc. 
ail. bloc-hus, auj. block-haus, fortin; le sens con- 
cret s'est converti en sens abstrait, action de 
bloquer. 

BLOCUS; voy. bloc, 

BLOND, 11. biondo, prov. Mon, (l'ail, blond est un 
emprunt fait au français). On trouve dans l'anglo- 
saxon le terme blonden-feax, à cheveux mélangés, 
c. à. d. gris. Le sens de gris a-t-ildégénéré à la 
longue en celui de fauve et de blond ? Cela est pos- 
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sible, vu les singuliers changements que l'on voit 
subir aux noms de couleurs, mais toujours quelque 
peu problématic[ue. Le mot ne se présente que 
tard dans le latin du moyen âge. — Ou bien, et 
c'est là une conjecture émise par Diez, biond 
serait-il un synonyme du nord, blaud, dan. blôd^ 
suéd. blôt, qui signifie doux, mou, le blond étant 
la couleur de la douceur? L'intercalalion de la 
nasale n est, comme on sait, chose fort commune. 
Quant au vfr. bloi*, blond ardent, jaune, syno- 
nyme de blond, ce n'est qu'une forme variée de 
bleu, dont l'original germanique signifiait à la fois 
flavus et caeruleus. (Four les formes diverses com- 
parez pati, poi, peu, de L. paucus.) Bloi a été lati- 
nisé en bloius et blodius. Cette dernière forme 
n'aurait-elle pas engendré la forme française 6/oNd.'' 
— D. blondir, blondin, blonde (espèce de den- 
telle). 

BLOQUER, voy. bloc. 

BLOTTIR (SE), se tapir, se ramasser en petit 
volume; ce verbe dérive peut-élre du subst. blot, 
le petit chevalet de bois où se repose le faucon. 
Mais blot d'où vient-il? 

1. BLOUSE, trou du billard, du néerl. bluts, 
trou. — D. blouser, jeter dans la blouse; fig; se 
blouser = se perdre. 

2. BLOUSE, vêtement ; ce vocable est sans doute 
le même mot que blaude et biaude, mui bour- 
guig[non pour sarrau, dont on trouve aussi les va- 
riétés : vtr. bliaut, lyonn. blode, norm. plaude, pic. 
fr/etcde. L'origine n'en est pas établie. On la croit 
arabe (Mahn). 

BLUET, p. bleuet, de bleu, voir aussi sous blé le 
mot blavet. 

BLUETTE, fiouT belluette ou bellugette, voy. sous 
berlue, 

BLUTER est généralement dérivé, par métathèse 
de /, de l'ail, beuteln, anc. biuteln, même sign. Diez 
trouve cette métathèse trop irrégulière,et admet plu- 
tôt une substitution de / a r, de sorte que la forme 
bruter aurait précédé celle de bluter. Quant à bru- 
ter, voici comment il l'explique. Le latin du moyen 
âge dit buletellum pour cribrum farinarium, et 
buletare pour farinam cribro secernere; cela sup- 
pose nécessairement des formes anc. bulteau, bu- 
teter, pour bluteau et bluter (dans le Hainaut et à 
Namur on dit en effet bulter) ; au lieu de buletel, la 
vieille langue présente buretel, le bourguignon 
burteau, formes qui concordent avec it. buratello, 
dim. de buratto, qui signifie bluteau. Or buratto 
vient du vfr. bure, étoffe de laine grossière. Nous 
avons donc la succession que voici : buretel, buletel, 
blutel, bluteau, et ces mots signifient jpropr. une 
étoffe grossière propre à tamiser. En résumé 
bluter est ainsi pour bruter, et bruter vient de bu- 
reter, (Pour le rapport de l'idée bure et bluter, on 
peut comparer ^/fre et feutre, deux formes et deux 
acceptions différentes du même mot.) L'ancien bu- 
leter a donné l'angl. boult, boit, — D. blutoir, bluteau, 

BOA, mot américain. 

BOBAN % BOBANCE *, auj. bombance, pompe, 
faste vaniteux, du L. bombus, bourdonnement, 
bruit. Ménage fait venir ces mots de pompa, avec 
moins de vraisemblance. 

BOBÈCHE. Ce mot a-t-il le même radical que 
bobine? La forme de l'objet porte à n'y vojir que le 
même mot avec un changement de terminaison. 

BOBINE,angl. bobbin; selon Saumaise,de^om6^j;, 
k cause de la ressemblance de la bobine avec le 
fuseau garni de fil avec le cocon du ver à soie; Diez 
préférerait, sans l'établir, Tét^^mologie bombus, 
bourdonnement, à cause du bruit de la bobine en 
mouvement. — D. bobiner, 

BOCAGE, voy. bois, — D. bocager, 

BOCAL, it. boccale, esp. bocal; les uns, à cause 
en BL. haueale, citent le grec âaûxaXi^ ou /Savxâ- 
>toy, vase à goulot étroit; selon d'autres, le L. 
bueea, it. hoeca, donc vase pour Ja bouche, Nous 



penchons pour la dernière opinion, vu l'it. boccia, 
qui signifie également carafe. 

BOEUF, du L. bos, gén. bovis (cp. œufàe ovum). 
Ce même primitif latin a produit : bovin, L. bovi- 
nus; bouveau, bouvillon; bouvier, BL. bovarius; 
bouverie, boverie *, BL. bovaria. 

BOIRE, vfr. boivre, bevre, beire, du L. bibere; 
part, bu p. bé'U, de bibutus, forme barbare; ^ti- 
vons, etc., anc. bévons, etc. — Du latin bibitio, s'est 
déduit beison *, beisson, boisson. De bevre *, anc. 
forme française pour boire, vient bevrage (it. beve- 
ragyio, prov. beuratge, angl. beveragèj d'où beu- 
, rage, beutrage et, enfin, par transposition de r, 
breuvage (voy. abreuver). La permutation de l'e en 
u dans les formes \erba\es buvons, buvez, etc., s'est 
étendue aux dérivés buvable, buvette, buvetier, bu- 
veur, buvotter. Est encore dérivé de boire le subst. 
ïévn. boite, degré auquel le vin devient bon à boire. 

B018, prov. bosc, it. bosco, esp. port, bosque, BL. 
boscus et buscus (cfr. néerl. bos, bosch ; l'ail, busch 
paraît être emprunté aux langues romanes). Ce mot 
hoscus est dérivé, par Grimm, d'un adj. vha. hypo- 
Ihétique buwisc, huisc, formé de bauen, bâtir, et 
signifiant ainsi matériel à bâtir. Le français bois a 
étendu la signification première de boscus et des 
autres formes correspondantes dans les langues 
collatérales, qui est celle de silva,à celle de lignum. 
Los formes boscus, buscus et busca ont laisse dans 
la langue actuelle les vocables suivants : 

1. Bocage, boschage*; BL. boscagium. 

2. Bosquet, BL. boschettus, busketus; une variété 
de bosquet est bouquet, petite forêt de branches, 
assemblage de fleurs. 

3. Embusquer, it. imfroscarc, esp. prov. emboscar, 
d'où embûche et embuscade. 

4. DÉBusQtER, faire sortir d'un retranchement, 
et DÉBUciiER, dont l'opposé est rembucher. 

5. Bi'sc; les premiers buscs étaient des lames de 
bois. 

6. Busquer, esp. buscar, chercher, pr. chasser 
dans le bois après le gibier. 

7. Buche. Dois fendu, d'où bâcher, bûcheron 
(aussi familièrement boquillon), etc. 

Directement tirés de bois : boiser, boiseux, boise- 
rie, boisage et boisière*, bois, clairière, déboiser. 

BOISSEAU, BOISSEL^, wallon, 6o»{eau, BL. bus- 
tellus; selon toute apparence, un dérivé de boiste, 
botte, voy. ce mot. De boissel les Anglais ont fait 
bushel, — D. boisselée, boisselier, 

BOISSON, voy. boire. 

BOiTE, BOISTE *^, prov. bostia, boissia et brostia. 
Ce mot vient du BL. buxida, ace. de buxis (grec 
TTuÇiç). Buxida transposé en buxdia,bustia,ai donné 
bostia et enfin fr. boiste. De boîte vient déboiter, 
taire sortir (un os) de son articulation, disloquer ; 
c'est à cette dernière idée que se rapporte, selon 
toute probabilité, le tei-me boiter, qu'il vaudrait 
mieux écrire, comme jadis, avec un circonflexe. — 
Autres dérives directs de boîte : bottier; emboîter, 
opp. de déboîter. 

BOITER, voy. botte, -r- D. boiteux, 

BOL, terme de médecine, L. bolus. 

BOL, coupe, de l'angl. bowl. 

BOMBANCE, voy. boban *, 

BOMBASIN, vov. basin. Il est curieux de voir 
comment de bombasin se sont produits, par une 
fausse interprétation étymologinue, les termes 
germaniques baumwolle,^v. laine d'arbre, froom^ye, 
pr. soie a'arbre. 

BOMBE, it. bomba. On dérive ordinairement ce 
substantif de L. bombus, à cause du bruit sourd qui 
accompagne le lancement de la bombe. — D. bom- 
barde, bombarde^', -ement, bombardier; le verbe 
bomber tire sa signification de la courbe que décrit 
la bombe. 

BOMERIE, contrat ou prêt à la grosse aventure 
sur la quille du Nm^e^àw. \iÇi\îiîX. boàmw^À,^ 
vient de bodem*, boden, t^i^u^» 
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BON, L. bonui. — D. bonté, L. boniioê: bonaee, 
it. bonacàa, calme de la mer; bonaue (aaj.); bon- 
bon, bonbonnière; boni, terme de commerce (qui 
paraît être le premier élément de bouger) ; bonne, 
gouvemaDtc; bonifier, bonification; abonnir et 
abonner. (Voy. ces mots.) 

BONDE, mot de provenance allemande. On 
trouve encore avec le même sens le suisse punt, le 
souabe bunte, etc.; le vha. a la forme renforcée 
spunt, d'où le mot actuel spund. — D. bondon, bon- 
donner, débonder, débondonner. 

BONDIR^ en dial. picard bonder; dans la vieille 
langue d'oil et en prov. bondir signifie retentir 
(Oucange cite bunda = sonus tympani, vfr. subst. 
bondie, bruit retentissant), ce qui justifie l'ctymo- 
logie bombitare, bourdonner, contracte en bontare, 
bondare. Quant à l'infinitif en ir, on a l'analogie de 
retentir y de tinnitare; pour le d, celle de coude, de 
cubitus (On trouve du reste aussi bontir, avec un t.). 
Mais ce bondir =b sonner, est-il bien le même que 
le bondir = sauter (ce serait l'efiet, c. à. d. le re- 
bondissement, la répercussion du son, nommé 
d'après la cause, c. à. d. l'émissiou du son), et faut- 




fort bien avoir donné bonder et bondir, mais nous 
pensons qu'il est inutile de recourir à l'espagnol , 
ùotar étant identique avec le fr. boter *, bouter. — 
D. botid, bondiêiement, rebondir. 

BONHEUR, comp. de bon heur, voy. heur. 

BONI, voy. bon. 

BONNET, prov. ton^/a, csp. port, ^iif/e. Case- 
neuve : < C'était certain drap dont on faisait des 
chapeaux ou habillements de tôte qui en ont retenu 
le nom et qui ont été appelés bonnets, de même 
gue nous appelons castors les chapeaux qui sont 
laits du poil de cet animal. Le roman de Guillaume 
au court nez dans le Charroy de Nismes : Un chap- 
pelet de bonnet en sa teste. » Quant à l'origine du 
mot on la cherche encore. — D. bonnetier, bonne" 
terie; vir. bonneter, saluer du bonnet. 

BONNIER, mesure agraire, voy borne. 

BORAX, mot d'origine araoe. 

BORD^ dans le sens d'extrémité d'une surface , 
lisière, rive, se trouve dans la plupart des langues 
germaniques, vha. port, goth. oaurd, ags. bord, 
angl. board, néerl. bord et boord, suéd. dan. bord. 
BL. bordus, borda, bordum, it. esp. bordo. — Déri- 
vés : border, bordure; aborder, déborder; rebord; 
bordigue (diffue de bord). Docbez : du grec ipoi, de- 
venu par cnangement du h aspiré en dtgamma, 
voroi, d'où boros et bord î C'est faire de i'étymolo- 

§ie un jeu d'esprit. — Dans le sens de < membrure 
e navire », bord vient également des langues ger- 
maniques, où l'on trouve ce mot avec le sens de 
planche, madrier, et plus tard avec celui de « vais- 
seau » même. Faut-it déduire l'acception a vais- 
seau » de celle de planche ou plancher (au fond le 
mot bord ne désigne que la membrure du vaisseau) 
ou de celle démord, extrémité (le tout pour la partie), 
c'est ce que nous ne saurions établir. — D. bordage, 
bordée, déchar£[e simultanée de tous les canons d un 
des cdtés du vaisseau ; border (un navire).— Le vha. 
bort, goth. baurd, planche, madrier, a encore 
fourni aux langues romanes les mots suivants : 
prov. et cat. borda, vfr. borde, baraque, petite mai- 
son rustique (d'où vlr. bordier, métayer); de là les 
dimin. it. bordello, fr. prov. bordel, esp. burdel, 
angl. brothel, BL. bordellum (cfr. l'ail, hàttchen, 
bordel, de hutte, cabane). 

BORDEL, voy. bord. 

BORDEREAU, mot formé de bord, et signifiant 
pr. une note marginale. 

BORÉE, BORÉAL, L. boreos, borealis. 

BORGNE, it. bomio, cat. bomi. L'expression bor- 
»ic/e, àournicier, pour louche, loucher (dialecte du 
Juraj, fait supposer que le sens primitif de borgnt 
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pourrait bien avoir été c louche »; on esl aton, 
avec Diez, tenté de rapprocher ce tenue de Tof. 
bomear, courber, fléchir (la même langue eouplaie 
tuer 10. L. tortut, pour courbé, louche et borgne). 
Mais 1 origine de bomear reste incertaine. Ménagea 
le talent de faire venir borgne du L. orbmt; veià 
comment ; orbu», orbinus, orbnuM, bomuê, bormku! 
On expliquera tout par ce procédé. — D.borgueMtei 
éborgner. 

BORNE, vfr. bonne, boune, boutue, hodne, BL 
bonna. Ces vocables procèdent d'une forme plus aa- 
cienne bodina, bodena. Bonne est donc une contrac- 
tion de bodina, et borne une modification eupho- 
nique pour lH>dne ou bosiie, (|uc*leB priucipei 
phonolugiques perm«rttent parfaitement d'admettre 
(cp. d'une part Rhône, Rhonne, de Hhodanus, et 
d'autre part pour la substitution de r à s, i;arfel* 
de vailet). Mais d'où vient ^o<//Ha (forme primitife 
du mot ^nna, qui défend absolument la dérivatiiMi 
de gr. jSoûvof, colline, proposée par Caseneuve) et la 
forme variée bodula, d'où leprov. bozoUi^^^ borne/? 
Ils appartiennent, selon Diez^ à la même radie 
bod, enfler, qui a duniié bouder, boudin (Toy. ea 
mots); et la borne serait donc qqch. en relieL ei 
saillie, une butte de lerre(cfr. l'ail, schwelie, 8euil,de 
ichwellen, s'enfler). Pour bodina, le latin du mojei 
ù^e présente aussi bunda, bonda, c'est de là que 
vient l'anglais bound, limite. Bonna a en outre 
donné bonnarium, mesure agraire, d'où le fr. bon- 
nier, flam. bunder. — D. borner, -âge, bomoyer. 

BOSQL^T, voy. bois. Froissart emploie le dimi- 
nutif bosquetel et boquetel. 

1. BOSSE, corde de navire; origine inconnue.— 
D. bosser, embosser. 

% BOSSE, it. bozza, prov. bossa ; du vieux alL 
bôzen, pousser, repousser. — D. bossu, bossette; bot- 
suer; bosteler, -ure, -âge; et les termes de martie 
bossoir, bosser. 

BOSSETTE, botte, voy. buis. 

BOT (pied-), esp. boto^ tronqué, et boUe, faiscen 
(cp. ail. bosze, bote, fasciculus,voy.Grimm),paraif- 
seiit appartenir à la même racine germanique 
bôzen, boszen, goth. bautan, frapper, pousser, re- 
)ousser, enfler, faire boule, que nous avons sigill- 
ée dans l'article bosse, il faut encore observer que 
'adj. bot rappelle i'all. bott, buit, stupidus, hebei, 
obtusus. 

BOTANIQUE, gr. ^oravixi] (de /Soravi^, plante). 
— D. botamste. 

i. BOTTE, faisceau, liasse, voy. bot. — h. botte- 
1er, -âge, -eur. Du dim. botel, boteau, vient l'angL 
botile, botte de foin. 

2. BOTTE, chaussure, est le même mot que 
botte, tonneau ; l'un et l'autre expriment quelque 
chose de creux. On trouve des mots analogues 
dans beaucoup de langues, p. ex. gr. /SeÛTi^, ^vri^ 
bouteille; ags. butte, ail. mod. bitte, |[rana vase. 
Dér. de botte, chaussure : botter, bottier, bottiue, 
débotter. — Dér. de botte, tonneau, vase; le dimio. 
BL. buticula, it. bottiglia, esp. ootilla, botija, fr. 
bouteille, angl. bottle. 

3. BOTTE, tonneau, voy. Tart. précédent. 

4. BOTTE, terme d'escrime, ae l'iL botta (de 
bottare, frapper, voy. bouter). 

BOUC, ce mot se présente, avec de légères va- 
riantes littérales, dans les langues celtiques aussi 
bien que dans les langues germaniques. — D. bou- 
cher, angl. di<(c/ier,qui tueles boucs (cp. it.beceaio, 
beccaro, de becco, bouc); il y avait autrefois des 
noms particuliers pour ceux qui tuaient les divers 
animaux fournissant la viande; ^ou^iiin, bouqueiiM, 
bouquiner. 

BOUCANER, aller à la chasse des bceuls lay- 
vages, d'où boucanier, et boucan ; de bovicus, bovi- 
canus? 

BOUCHE, it. bocca, esp. port. prov. boca, du L 
biicca,\v)ue, «m^Xor^^ ^w%tÂ. v^^"^ ^^^^^ — D. tev* 
chée; aboucher > déboucher V^q\>:\t ^\nv ^ib^^-^ok- 
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boucher, -ure. — Vient aussi de bouche : it. boccone, 
prov. bocô, fr. bouchon, ce qui obstrue la bouche 
d'une bouteille; de là boucher, fermer une ouver- 
ture, déboucher; bonchoir, bouchonner, -ter, — 
Variété de bouche : bouque, t. de marine, passe, 
canal; de là : embouquer, débouquer, Voy. aussi 
bouqner, Siffnalons encore le vieux mot boacon » 
appât, aussi breuvage empoisonné. 

1. BOUCHERy subst., voy. bouc, -* D. bou- 
cherie, 

2. BOUCHER, verbe, et bouchon, voy. bouche, 
BOUCLE, anneau de métal, puis anneau que 

forment les cheveux frisés ; vfr. bocle, rouchi biou- 
que» dlm. blouquette, prov. bocla, hloca, bosse ou 
«minence métallique au centre du bouclier, BL. 
bucula scuti, d'où le mha. buckel; du latin buccuia, 
joue, donc proprement chose rebombée — D. bou- 
clier ^ angl. buckler, prov. bloquier, it. brocchiei'C; 
verbes boucler, déboucler, 

BOUCLIER, anc. un a4jectif; escut bouclier = 
écu à boucle; voy. boucle, 

BOUDER, pr. enfler la lèvre inférieure par mau- 
vaise humeur (wallon du Hainaul, boder » enfler). 
Ce mot appartient à la racine bod, exprimant quel- 
que chose de repoussé, de saillant, d'enflé. On la 
retrouve dans boudin, espèce de saucisse, boudiné, 
nœud, vft*. nombril, dans bomnoufler pour bond- 
suffler (vov. ce mot) et le mot BL. bodina qui a 
donné bodne, bonne et borne (v. c. m.). Il se peut 
qu'elle soit latine et identique au bot qui a fourni 
botulus, botellus, d'où boyau. Les vocables compa- 
rables des idiomes germaniques seraient tout au 
plus le goth. bauthn, tronçon, angl. bud, bouton 
d'arbre. — D. boudoir (cp. les expressions alle- 
mandes : Schmollkàmmerchen , Launenstûbchen , 
Trutzwinket)^ -eur. -erie, 

BOUDIN, voy. bouder, 

BOUDINE, vôy. bouder. Cachet renseigne bou- 
diné avec le sens de ventre , employé dans la chro- 
nique rimée de Godefroid de Bouiflon. 

BOUE, BOE*. En vfr. on trouve broue p. bôtie ; 
si cette forme est la primitive, on pourrait suppo- 
ser à ce mot une communauté d'origine avec t'it. 
broda, qui signifie à la fols boue et bouillon, et par 
conséquent avec le fr, brouet, v. c. m. — En cymr. 
on trouve avec le même sens baw, mais on ne sau- 
rait y rapporter les formes angl. bog, it. lombard et 
de Come hog. Leur liaison avec la racine goth. baug 
dans le verbe composé ffoth. ui-baugjan, nettoyer, 
reste douteuse. Le mot ooue a-t-il quelque rapport 
avec les formes bouasse, etc., renseignées sous 
bouse? Gfr. en patois de Lorraine bodére =s bouc. 
— D. boueux, 

BOUriB, du vfr. boye (ail. boje)y qui est le latin 
boja, chaîne, corde; la bouée est une pièce de bois 
flottant sur I eau et retenue par une corde. Comme 
souvent , l'accessoire a donné le nom à la chose. 




mgi. r 
btiff, subst. rebuffade) e\ dim. di(/ef, sou filet (d'où le v. 
mot buffeter, soufSetcr), esp. bufa, farce, d'où buffon^ 
fr. bouffe et bouffon; pouffer (de rire) = crever. 
Tous ces mots sont les dérivés de l'interjection 
buf, boufoix pouf! produite par le gonflement des 
joues. Il n'est pas nécessaire de les rattachera des 
produits analogues dans les langues germaniques; 
ne sont évidemment des vocables autochthones. 
Gp.pour le rapport d'idée entre soufiler et frapper, 
le verbe angl . hlow, souffler et frapper, le mot fr. souf- 
flet, de souffler. — D. bouffée, bouffettej bouffissure, 

BOUFFON, voy. bouffer, — D. bouffonner, -erie. 

BOUGE, réduit étroit; it. bolgia et vfr. boge, sac 
de cuir; directement d'un adj. latin bulgia, dérivé 
de bulga, que Festus désigne comme un mot gau- 
lois, c'tHiIffas Galli sacculos yocami •; en effet ron 
trouve gtièl buiig, et »nc, irl. bolg, mais, d'un 
autre côté aussi, on rencontre en vha. le subst. 



bulga (ce dernier issu du verbe belgan, enfler) et 
bal^, peau (voy. blamte). Le diminutif bougette, 
petit sac, a donné fane. angl. bogette, bougett, 
transformé dans la suite en budget (cp. fr. bouger, 
33 angl. budge). Sous ce costume anglais le mot est 
revenu en France avec une signification purement 
financière. 

BOUGER, wallon bogé, angl. budge; selon Leib- 
nitz et Frisch du vha. biugan, ail. mod. beugen ou 
biegen, fléchir; selon Diez, plutdt de la forme vha. 
bogen, courber. Cette étymulo^e cependant, ob- 
serve M. Diez, perd en probabilité par la compa- 
raison de la forme provençale correspondante, qui 
est bolegar » il. bulicare (la forme prov. bojar pa- 
rait être empruntée au français). Quant à bolegar, 
dont bouger se déduit très- régulièrement, c'est un 
dérivé de bulir, bolir, fr. bouillir, et signifie propr. 
être en ébullition, fig. ne pas rester en place. Le 
portugais dit également bulir dans le sens de bou- 
ger. Chevallel fait venir, bien maladroitement, 
bouger de l'ail, bewe^en, mouvoir.— D. bougeoir 
(ou de bougie ?), bougtllon, 

BOUGIE, it. bugia, esp. prov. bogia, de Bugie, 
ville du nord de l'Afrique, qui fournissait la cire.— 
D. bougeoir (?), bougier, 

BOUGON, d'où bougonner, gronder entre ses 
dents, se rattache sans doute à bucca, bouche, 
comme fourgon à furca; corop. une expression 
analogue en allemand : maulen de maul, bouche. 

BOUGRAN, vfr. bougherant, it. bucherame, cat. 
bocaram, prov. bocaran , boqueran, angl. buckram, 
tissu fait primitivement de poils de chèvre, ce qui 
a donné heu à l'étymulogie, bouc, boc, Schmeller 
cependant dérive le mot de l'italien bucherare, 
trouer (primitif 6uca, trou) ; bougran serait ainsi 
pr. une étoffe lâche, roidie ensuite ^ la colle. 

BOUGRE, de £ti/^arM«. Les Bulgares ont fourni 
ce terme d'injure en tant qu'horétiqucs mani- 
chéens. Nicot donne à ce terme la valeur de pne- 
dico et Ménaffe suppose que c'est parce que les 
hérétiques et les pédérastes étaient passibles de la 
même peine. — D. bougrerie, rabougrir (?) 

BOUILLE, voy. l'art, suivant. 

BOUILLIR, du L. bullire (rac. bulla),-^ D. bouil- 
lon (it. bollone)y bouillonner; bouilli, -ie, -oire; 
ébouillir, L. ebuUire, ébullition, L. ébuUitio. Le 
yerhebouiller, mettre en agitation, d'où bouille, 
perche pour troubler l'eau, parait être le même 
mot que bouillir; de là aussi l'instrument pour 
remuer la chaux, dit bouloir, 

BOULAIS, yoy, bouleau, 

)ain 
lent 

^ „ , . boulanger 

de boule; le terme intermédiaire boulange ne se 
rencontre pas dans les textes. — D. boulangerie, 

BOULE, du L. bulla, qui est également iWiginal 
de bulle (v.c. m.). Le sons primitif de bulla est en- 
core attaché au pic. boule, » enflure, et au verbe 
bouler, enfler la gorge (en parlant des pigeons). — 
D. boulet (an^l. bullet), -ette; bouleux; boiuin, -iche; 
^ou/on, cheville à tôte ronde; de même bouillon, 
dans certaines acceptions, comme bulle d'air, pli 
rond 1^ un étoffe (il faut du reste ne pas perdre de 
vue (lue le subst. bulla est aussi le primitif du 
L. bullire, fr. bouillir); ébouler, bouleverser {boule -\- 
verser=:s retourner). 

BOULEAU, diniin. d'un anc. subst. boule, encore 
employé dans les patois, et contracté de béoulle; 
du L. ùetula, betutla. Ce mot latin parait d'après 
Pline 16. 18, être d'origine gauloise; on en trouvé 
en effet la racine dans l'irl. et l'écoss. beith, bou- 
leau. — D. boulaie, d'après lanalo^NA ^^ %qmXo\^« 
aunaie, etc. 

reau. 
ROVlilsnt • ^ON . boule . , . ^ . _.x »««t\ 5 
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Tall. boUwerk ou angl. bulwark, munimen, valluin, 
•or rétvmologie duquel Toy. Griinm, ueutsches 
WdrterDuch. Le français a donné à Tit. baluardo 
et à Tesp. baluarte. 

BOULEVBRSEBy Tov. boule. — D. -ement, 

BOCUMIE, ffr. êovÀtfjiia. 

BOtlUIVE, Tir. boeline, dan. bougline, corde à. 
l'ayant, angl. bowline, holL bœlijn. — D. bouliner. 

BOULINGRUVy de l'angl. bowUng-green, gazon 
où Ton joue à la boule. 

BOULON, Toy. boule. — D. boulonner. 

BOUQUE, voy. bouche. 

BOUQUER, signifiant baiser, de bouque = 6oii- 
cAe; signifiant se rendre, de l'ail, bàcken, courber, 
fléchir. 

BOUQUET, Toy. bois. — D. bouquetière. 

i. BOUQUIN, vieux bouc, voy. bouc. 

2. BOUQUINj vieux livre, de ranc. nécrl. boeckin, 
petit livre; le diminutif néerlandais kin se trouve 
encore en français dans mannequin, brodequin, vile- 
brequin, etc. — D. bouquiner, -^ur, -erie, -isle. 

BOURACAN, autrefois barracan, sorte de gros 
camelot, BL. barracanus ; se retrouve dans le dan. 
barcan, angl. barrakan, ail. berkan et barchent, 
mais l'origine en est douteuse. Ducange propose 
comme primitif le subst. barre, parce que les fils 
ou les lisses de cette étoffe représentent des barres. 
Si l'on n'avait affaire qu'à la furme bouracan, on 
serait tenté d'y voir une transposition deboucaran, 
forme primitive, très-bien admissible, de bouaran. 

BOURBE» grec ^6p^opoi. — D. bourbeux, bour- 
bier, débourber, embourber. 

1. BOURDE, bâton, d'où bourdon, it. bordone, 
esp. prov. bordon; métaphoriquement tiré du L. 
burdo, béte de somme, mulet. Covarruvias cite à 
l'appui de cette dérivation l'esp. muleta, qui si- 
gnine à la fois mulet, soutien et béquille. 

2. BOURDE, mensonge, vfr. bourdeur,syn. de 
menteur, verbe bourder = garrire (voc. d'Evreux). 
Le V. flamand avait également boerde — nugae. 
En picard et en wallon un bourdeux est un men- 
teur. L'ancienne acception de réjouissance, plai- 
santerie, est une preuve du rapport de ce mut avec 
l'anc. behorder, jouter, et, par extension, s'amuser, 
folâtrer. La langue provençale présente déjà, pour 
bouhourder, behouraer, les formes contractes hior- 
dar, bordir, burdir, avec le sens de s'amuser, et les 
subst. biort,bort,\eu chevaleresque. Les mots ana- 
logues du cclliqueontrair d'être d'origine romane. 

1 . BOURDON, long bâton de pèlerin, voy. bourde.* 
% BOURDON, tuyau d'orgue, puis ton de basse, 
et abeille mâle. La signification première de ce 
mol autorise à le rattacher à bourdon, long bâton 
(voy. bourde). Il faut alors considérer le gaël. bûr- 
don = bourdonnement, comme un emprunt fait 
au roman. Celte langue employant cependant dans 
le même sens aussi durdon, il est préférable de 
considérer les syllabes burd, durd comme des ono- 
matopées. — D. bourdonner, -ement. 

BOURG, dans le principe —ville défendue par 
une forteresse, il. borqo, esp. port, burgo, prov. 
bore; du latin vulgaire hurgus (Vegcce, de re milit. 
4, 10 : castellum parvum, nuem bur^um vocant). 
Il n'est pas nécessaire de déduire directement le 
mol bourg des langues germaniques, où ils se ren- 
contrent partout, et qui en ont aussi le primi- 
tif, savoir : bergan, |;oth. ^air^an, cacher, protéger. 
C'est la langue latine rustique qui paraît l'avoir 
transmis aux langues romanes. Le grec Ttvpyoi est 
de la même famille. De burgus dérive l'adj. bur- 
qensis, d'où it. borgese, esp. burges, fr. bourgeois. 
Dicz suppose néanmoins dans les formes bor g hese, 

Ïjort. burquez, prov. borgues, vfr. borgois, toutes 
ormes o6 le ^ a le son guttural, une influence di- 
recte du germanique burg. — D. bourgade. Le mol 
bourgmestre (ail. Bûrgermeister) est un composé de 
A%r/y et du ncerl. meester, maître, chef; il repré- 
seijte Je latin âitrflimaffister. 



BOURGEOIS, Toy. bourg.-- D. bomeomie. 

BOURGEON, angt. bmrgeon, vfir. oourion, bu- 
rion; Diez trouve une dérivation do vba. bwrjan, 
lever, par&itement acceptable au point de vue des 
lois grammaticales: bourgeon dTésignerait donc 
quelque chose qui lève, qui pousse. — D. bow- 
geonner ; ébourgeonner, 6ter les bourgeons. 

BOL'RGMESTRE, VOy. bowra. 

BOURNOUS, mot arabe, albomos, vêtement à 
capuchon, esp. albomôz. 

BOL^RACHE, it. borraggine (contracté àor- 
rana)y esp. borraja, prov. borrage, du L. borrago. 

BOURRASQUE, de l'it. burrasca, esp. port 
pruv. borrasca. Les roots esp. et it. borrasca ou 
burrasca, se sont produits ôeborea ou bora (forme 

Îtarticulière à quelaues dialectes) vent du nord (du 
s. boreas)y comme de l'esp. nieve, neige, s'est formé 
nevasca, une tombée de neige. Le redoublement 
de l'r n'a rien de gênant pour cette étymologie. 

BOURRE, it. esp. prov. borra, pr. flocon de 
laine, etc., du L. burra, singulier inusité deburrae, 
niaiseries, fadaises. Le singulier présente le sens 
propre, le pluriel le sens métaphorique. La même 
métaphore se rencontre dans le latin ^occii*, qui 
signifie flocon de laine, poil d'une étoffe, et baffatelle. 
— h. bourras, bouras, étoffe grossière, prov. oarras; 
bourrer, d'où débourrer, ébourrer, emoourrer, rem- 
bourrer, bourrée; bourrade; bourru, grossier (cp. 
angl. borrel, homme grossier); prov. borrel, bour- 
relet, d'où bourreler, bourrelet ou bourlet. Peut- 
être faut-il rattacher ici le mot rebours, dans le 
sens de revéche, BL. rebnrrus. Voir aassi brosse. 

BOURREAU , prov. borel. Étymologiquement 
boutreau correspond à angl. borrel, homme rude, 
grossier (v. bourre). Le sens du mot français pour- 
rait bien s'en être développé. Ménage suppose, avec 
bien peu de vraisemblance, une contraction de 
bouchereau. Borel, dit M. Diez, pourrait se déduire 
de l'it. boja, qui a la même signification, au moyen 
du double suffixe er-ell, dont la langue française 
présente tant d'exemptes (cfr. mât, mâtereau)\ le 
mot correspondrait oonc à une forme italienne 
hypothétique bojerello. Nous rapportons pour ce 
qu elle vaut l'observation de Dochez : de Borel, 
possesseur du fief de Bellecombe en 1261, à charge 
de pendre les voleurs du canton. D'autres ratta- 
chent bourreau, par l'intermédiaire ^OMrrée, fagot, 
au mot bourre, « parce que les verges sont les pre- 
miers instruments dont se sert le bourreau. » 

BOURRELET, voy bourre. 

BOURRIQUE, esp. borrico, it. ^rico, du L. bur- 
nous (Isidorus : equus brevior quem vulgo buricum 
vocant). Quant à ourricus, les uns le font venir de 
burra, flocon de laine (l'esp. et le port, disent aassi 
burro, pour âne) ; d'autres de burrusy rougeàtre. — 
D. bourriquet. 

BOURRU, voy. bourre. 

BOURSE, it. prov. borsa, esp. port, boisa; du BL. 
byrsa, bursa, qui est le grec ^ùpaot., peau, cuir. — 
1). boursier; boursiller; boursicot (mot populaire, 
d'où boursicoter), débourser, -ement, débours; em- 
bourser*, rembourser, -ement, -able. Quant au mot 
bourse, en tant qu'il signifie réunion de banquiers, 
agents de chance, etc., Guichardin déjà nous en 
l'ait connaître l'etymologie : la première place oui 
correspond à ce que l'on appelle bourse aurait été 
celle de Bruges (xiv« siècle), c'était l'hôtel d'une fa- 
mille patricienne appelée Van den Beurse (fr. de la 
Bourse), dont les armes sculptées qui surmontaient 
la porte et qui se composaient de trois bourses, ont 
donné le nom à tous les bâtiments de l'espèce. 

BOURSOUFLER, selon Diez pour boud-suffier, 
analogue au prov. mod. boud-enjîà, boudouflà,oou- 
difla, gonfler. Quant à l'élément bod, boud, voy. 
sous bouder. Toutefois Diez ne rejette pas absolu- 
ment l'etymologie bourse -enfler , et cite même 
l'expression walaque bos-unfla. — D. boursouflure, 
-âge. 
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DOUSCULEB. Étym. inconnue. Le mol a une 
conformation oui fait penser à bascule, où nous 
avons entrevu réiément culus, cul. Avec quoique 
hardiesse on pourrait décomposer le mot en bons 
»= boud (voy. bouder), qui exprimerait le mouve- 
ment ascenoant, et culer, représentant le mouve- 
ment opposé. Peut-être aussi pour: bonlculer, 
expression faite comme bouleverser? 

BOUSE, prov. boza, buza, d'origine douteuse. On 
trouve dans la vieille langue boitasse, bouace (cfr. le 
ffrison bovatscha, dial. de Gôme boascia, de Parme 
oouiza, avec la môme signification), mais il n'est 

Suère permis de voir dans bouse une contraction 
e bouasse, dérivé de bos, boeiuf ; les mots bretons 
allégués par Chevallet ont l'air d'être tirés du fran- 
çais ; los autres n'ont aucun rapport avec bouse. 
Frisch rappelle l'ail, ^urze, monceau.— D. bousiller, 
BOUSSOLE, voy. sous buis. 
BOUT, BOT *, extrémité d'une ligne, pointe, BL. 
butum, d'où bouter, Auc^boter, botter, boutir, 

Eousser, heurter, frapper; bouture, extrémité de 
ranche; bouton, pr. quelque chose qui pousse 
dehors (cp. bourgeon); botte, dans le sens de coup. 
Du mba. bôzen, pousser, heurter. Bout représente 
absolument l'ail, butz. Dérivés ultérieurs de bout: 
debout (pour : de bout, mis sur le bout, aboutir, 
emboutir; — de bouter: boutade, anc. aussi boutée, 
attaque brusque, boutoir, dé^ou/er — repousser; 
composés boute-feu, boute-en-train , boute-hors, 
boute-selle, arc-boutant. 

BOUTADE, voy. l'art, précédent. 

BOUTEILLE, voy. botte. — D. boutillier, 

BOUTER, voy. bout. 

BOUTEliOLLE, dérivation do bout ou plutôt 
d'une forme féminine boute (wall. bote), cp. ban- 
derole de bande. 

BOUTIQUE, it. botiega (Naples potega, Sicile 
putiga), esp. botica, prov. botiga, du L. apotheca, gr. 
àTTo&ïjxvj, pr. dépôt. — D. boutiquier. 

BOUTON, it. Dottone, esp. boton, voy. bout, — D. 
boutonner, -ière, déboutonner. 

BOUTURE, voy. bout. — D. bouturer. 

BOUVERIE, BOUVIER, BOUVILLON, VOy. 
bœuf. 

BOUVREUIL, étymologie inconnue; cependant 
le mot doit être d'une introduction assez récente. 
Il va de soi que nous ne nous contentons pas de 
rétymologie7ru^^oû).a$, oiseau rougefttre, donnée 
par Beschcrelle. 

BOVIN, voy. bœuf. 

BOXER, de l'angl. box. — D. boxeur. 

BOYAU, vfr. boel, it. budello, du L. botellus, pe- 
'tite saucisse (Martial); la signification actuelle de 
boyau était déjà propre au mot botellus dans les 
premiers temps du moyen âge : L. Ângl. « si intestina 
vclbotclii perforaticlaudi non potuermt.»VuY. aussi 
boudin sous bouder. — D. boyaudier, boyauderie. 

BBACELET, diminut. du vfr. brace = bras. 

BRACHIAL, L. brachialis (bracbium, bras). 

BRACONNER , vov. braque. 

BRADER, mot wallon employé en Belgique pour 
gAter, gaspiller. Étymologie inconnue. 

br/\GUëR, faire le fanfaron (d'où subst. brague, 
et adj. braguard*), angl. brag, du v. nord, braka, 
faire du bruit, fanfaronner, insolenter se gerere. 
Pour le rapport enire bruit et h.Ablerie, cp. fr. 
craque, mensonge, imposture, de craquer. 

BRAI, il. br go, prov. broc, boue, fange, auj. 
goudron; selon Diez du nord, bràk, huile de pois- 
son; rfr. viîxW.bridc, bourbier. D'après DicfTenDach 
le BL. braium, lutum, serait d'origine celtique. — 
D. brayer; vfr. brogeux^s fafigeux. 

BRAIE, anc. culotte, auj. lange d'enfant, it. 
braca, esp. port, braga, prov. braya, du L, braca, 
désigné paries auteurs comme mol gaulois (breton 
bragez). — D. brayeite; vfr. braiel, rein lu re placée 
au-dessus de.s hràiea, d'où fr. déhrnilier^ pr. lAchor 
Av ri'inture gui rvtimU Ir.s xiUnxïCuls. 



BRAILLER 9 Yoy. braire.— D. braillard, -eur, 
-ement. 

BRAIRE, signifiait d'abord crier en général 
(vieux subst. partie, brait, auj. braiment), prov. 
braire, BL. bragire. L'analogie de bruire formé de 
rugire avec b initial additionnel, engage à voir dans 
braire, le verbe raire (v. c. m.) augmenté d'un b. 
On a aussi rattaché ce mot au cymr bragal, angl. 
braff, faire du bruit, vociférer. De la forme parti- 
cipiale brait viennent prov. braidar, port, bradar, 
et l'adj. prov. braidiu, vfr. braidif, pr. hennissant, 
puis ardent, fougueux. De braire vient : brailler (cfr. 
criailler de crier, piailler de pier, inu8.= it. piare). 

BRAISE, it. bragia, brascta, brada, esp. prov. 
brasa, port, braza, flam. brase,BL.brasa: au nord. 
brasa, souder (de lA aussi le fr. braser, souder). Sued. 
brasa, flamber. Cfr. en dial. de Milan brascà, allu- 
mer.— D. braiser, braisier, -ière, brasier, brasiller; 
embraser, vfr. esbraser, 

BRAMER, crier, it. brammare, désirer ardem- 
ment (pour ce transport d'idée cfr. le passage de 
Festus: latrare£nniusproposcereposuit), duvha. 
breman, néerl. bremmeu, rugir, qut répond au gr. 

BBAN, déchet, excrément, dial. ital. brenno, 
vieux fr. et vieux esp. bren, son. Mot celtique : 
gaël bran, cymr. bran, orel. brenn, angl. bran, son. 
— D. breueux, ébrener, embrener. 

BRANCARD, voy. branche. 

BRANCHE, il. prov. anc. esp. branca, prov. aussi 
branc, BL. branca, angl. branch. La dérivation de 
brachium est inadmissible; il faudrait pour cela 
une forme latine brancia. Diez croit que le mot 
appartient au fond de la langue vulsaire latine, et 
al lègue quelques raisons à cet égard. Il admet toute- 
fois la parenté de ce mot rustique branca avecl'anc. 
caêl. brac, corn, brech, cymr. breich, bras (bret. 
5ra)//r= branche). — D. branchu, brancher; éhran- 
cher, embrancher; brancard, litière à branches. 

BRANCHIES, gr. âpÂy^^a. 

BRANDE, sorte de broussaille, dans le Berry 
bruyère à balai. Etymologie inconnue. 

BBANDEVIN, francisation de l'ail, brantwein, 
eau-de-vie (pr. vin biûlé). 

BRANDIR, angl. brandish, agiter l'épée, du vfr. 
brant, branc, bran, lame de l'épée (it. ^raïKio, prov. 
bran), qui vient lui-même du vha. brant, tison, nord. 
branar, glaive; pour le rapport des idées, Diez 
rappelle le nom d'épée espagnol Tizon. — D. les 
dimin. brandiller et branler (an^l. brandie et bran- 
gle), contraction de brandoler, it. brandolare. 

BRANDON, prov. brandô, esp. blandon, du vha. 
brant, tison (rac. brinnan, brûler). 

BRANLER, voy. brandir.— D. branle, branloire, 
branlement ; ébranler, -ement. 

BRAQUE, BRACHE*, chieh de chasse, dér. bra- 
con*; du vha. braccho, ail. broche m. s. De bracon 
vient braconnier, dont la première signification 
était « cui bracconum cura est » c.àd.piqueur con- 
duisant les limiers, opposé au fauconnier. De bra- 
connier, dans sa signification moderne, s'est dé- 
gagé le verbe braconner. 

BBAQUEMART, épée courte et large; étymolo- 
gie incertaine; Ro(^uefort y a vu le grec ^pay^ila 
fiày^xiox, courte épee. 

BRAQUER, diriger, pointer. Diez cite le vieux 
nord, brâka, nfl'aiblir, assujettir; mais quel rapport 
de sons y trouver avec notre mot? Ménage est assez 
habile pour faire venir braquer de t;er(«re avec le 
secours d'une forme imaginaire verticare! 

BRAS, vfr. brace {brace levée, chanson d'Anlio- 
«:he), il. braccio, esp. brazo, du L. brachium (pic. 
à l'accus. sing. et au nom. plur. brac^ 6vae.cVv« 
brace). Du plur. fcrachia, wxv\\^ xvwsi ^vi\s\ft.v»^ 

brasse, vrox.bvassa, Çi*^.v^xV»V)va':.a.»Vsw^^'^^^^J-, 
deux \>v;vs 6\o\\(\\v^ V^^^ bTa*s\a^e\. \5fe^v^«^ ^^ 
bras ; bracelet ; bnissaYd, bvawfee; e^ubv^v^^^^ . 
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BRASEli, BRASIER, BRA9ILLER, Yoy. brahe. 
BRASSER (wallon brèxer)^ BL. braxare» du vfr. 
bras, breiz, brês, malt, blé préparé |>our faire de la 
bière (grain torréâé après ravoir fait Rermer), BL. 
frrociiim; mot gaulois (Pline XVni,11.1z.4citolp mot 
braee comme une espèce de blé gaulois, dont on 
préparait de la bière) : gaêl. braich, bracha, corn. 
hréùf, anc. wallon brax (auj. brd). Il y a commu- 
nauté d'origine entre le- celtique brace et le ger- 
manique brauen = coquere, angl. breu\ flam. 
brottwen (voy. Grimm , v« brauen), mais brasser ne 
vient pas de brauen, comme l'établit Glievallet. — 
D. brasseur, -eiie; brassin. 

BRAVE, it. esp. port, bravo, prov. brau (fém. 
brave). La plus ancienne signification de cet adjec- 
tif est sauvage, impétueux; le mot français, resté 
étranger à ce sens primitif, parati être tiré de l'it. 
ou de l'espagnol ; il manque du reste à l'ancienne 
langue, ou, à ce qu'observe M. Diez, il se serait 
produit sous la forme brou ou breu. Et cette forme 
se présente en effet avec l'acception primitive dans 
les verbes ébrouer, s'effrayer, ou plutôt souffler de 
surprise (en parlant du cheval) et rabrouer, re- 
pousser avec rudesse. Elle découle de ^rati» comme 
clouer de clau, L'ctymologie de braw est encore 
douteuse. On a proposé trois dérivations, celles du 
L. pravus, du cymr. brauf, terreur, et du vha. raw, 
rude. Diez, r^etant les deux premières, en op- 
position avec M. Grandgagnage , qui cependant 
n affirme pas, penche pour la dernière; pour le 
sens, il pense que de raw pouvaient toul aussi bien 
que du L. erudus, se dégager les significations 
« indomptable, sauvage, rude, vaillant », et quant 
à la forme, il rappelle bruire de rugire, braire de 
raire, brusco de rnscum. Quant au mot brave, 
signifiant magnifique, beau, paré, il se trouve 
avec le même sens, dans les idiomes celtiques et 
paraft devoir être séparé de celui dont nous ve- 
nons de nous occuper. — L'emploi du mot alle- 
mand brav ne parait pas remonter, selon Grimm, 
au delà de la guerre de trente ans. — D. braver, 
bravade (it. bravata), braverie, bravoure (de l'it. bra- 
vura)y bravache (it. bravaccio). Sont pris aux Italiens 
le subst. bravo (pi. bravi), assassin à gages, et les 
interjections bravo, bravissimo, 
BRAYETTE, voy. braie. 

BREBIS, prov. berbitz, vfr. et pic. berbis, it. ber- 
bice, BL. berbix, du L. berbex, forme vulgaire em- 
ployée par Pétrone au lieu de vervex, bélier. Du dé- 
rive berbicarius s'est produit par contraction le fr. 
berger. Un type latin berbicaie a donné bercail; l'anc. 
^frci7. même sign., suppose un pr'im'xiK berbicile. 

BRECHE, it. breccia, angl. oreach. Ce mot doit 
être le vha. brecha, action de rompre (ail. mod. 
brechen, rompre). Les Allemands ont repris le fr. 
brèche sous la forme bresche. On allègue cepen- 
dant aussi comme primitif le cymr. brég, rupture. 
— D. ébricher. Le mha. brëchèl, rompeur, parait 
avoir fourni, it. briccola, esp. brigola, fr. bricole, 
machine à lancer des pierres. 

BREDOUILLER, d après Diez du vfr. braidir, 
bredir, prov. braidir, chanter, gazouiller (voir sous 
braire). Mais d'où vient alors l'expression familière 
bredi-breda; est-elle indépendante du verbe bre- 
douiller? Ménage, par le procédé qu'il a inventé, 
établit le L. blaesus, bègue, comme primitif de bre- 
douiller! Dochez montre encore plus de sagacité 
en disant: du celtique ^roë, verbiage ou broiement 
de paroles ! Bredouiller, signifiant parler d'une ma- 
nière confuse ou trop vite, on est tenté de rappro- 
cher ce vocable de l'ail. brodeln,braudeln, braaeln, 
qui exprime la même chose. Le français aime la 
terminaison ouiller dans les verbes rendant une 
succession rapide de sons ou de mouvements, cp. 
gazouiller, chatouiller, pop. cafouiller, fafomller, 
iûtouiller, 
BHEF, BRÈVEi adj., aussi avec l'e dipbthongué \ 
^^yc/j> ân'éve, du L. ùrevis. Le neutre latin brève, \ 



ayant pris au moyen âge le sens d'écrit olBciel coart, 
substantiel, a donné le subst. bref, d'uù brevet, 
breveter. — Brevitas, brièveté; abbreviare, abrifer 
(voy. ce mot^; breviariiim, bréviaire. 

BREHAIONE*, stérile, (autres fnrtneii: baraigne, 
wall. bronhagne, dinl. de Mt*tibereigne, pic. brtim, 
anc. an^l. bàrrayne, angl. mod. barren). Dira pro- 
pose l'etymologie de bar, homme opposi^^ i la 
femme (voy. baron"^ ; une baraigne seront ainsi une 
femme-horôme, une hommasîte; comparez esp. 
machorra, femelle stérile, de macho, mâle, prov. 
tauriga de taur, taureau. D'ordinaire od rattache 
le mot au bret. bréchafi, mais ce mot fait défant 
aux autres dialectes reltiques et paraît être d'ori- 
tfine romane. Nuuh rattacherions plus volontien 
orehaigne à l'ail, brach, qui signifie infertile, H 

Î|ui, selon Schwenk, avait le sens fondamental : dé- 
ectueux, vicieux. On trouve aussi brehuigne avec 
le sens d'impuissant. 

BRELAN, BRELENC*, BERLENC*> jeu de car- 
tes. Le mot signifie proprement la planche pour 
jouer aux dés et paraît venir de l'ail. oretUng lorett 
= planche). De la l'esp. berlanqa, jeu de hasaH. 
Gcnin tient berlenc,brelenc, brelan pour des Tarit- 
tions de forme de barlona, Berlene serait d'abcûrd 
un ais barlong. — D. b^elander, brelandier, 

BRELLE, radeau. Étvmologie inconnue. 

'RRELOÇUE.BERLOQUE*. L'élément iaque pa- 
rait être identique avec loque, morceau d'étoffe 
pendant, lequel vient, selon Diez, du vieux nord. 
hkr, quelque chose de pendant. Cp. le terme jifN- 
deloque. Quant à la première partie du mot, elle 
n'est point encore expliquée. M. Grandgagnage 
pense qu'elle n'est autre chose que le bar, bre, 
corruptions de la particule péjorative bis, dont il i 
été traité sous barlong et signifiant de travers, en 
biais : le verbe wallon barloker, pendiller, vaciller 
(cfr. patois de Reims balloquer, grison baiucar) 
signinerail remuer obliquement, se mouvoir en 
biais. Quant à breloque ou berloque, sonnerie de 
tambour dans battre la berloque (au fig. déraison- 
ner), Génin y voit une composition ber-eloque, clo- 
che d'alarme, batterie irrégulière. 

BRÈME, poisson, pour Are^mf (Nicot : Crante et 
bremme)^ de l'ail, brachsme, néerl. brasem, 

BRENEUX, voy. bran. 

BRÉSILLER, voy. briser. 

BRETAILLER, voy. brette. 

BRETAUDER, aussi bertauder, châtrer, couper 
les oreilles, tondre inégalement; en Hainaut on 
dit bertaud, pour châtré. Dans la vieille langue ce 
verbe signifiait aussi se moquer, tourmenter, qni 
est l'acception métaphorique icfr. it. berta, moque- 
rie). Diez paratt séparer bretauder de bertouser, 
qu'il cite ailleurs comme un des composa avec 
are, ber = bis, et que Ménage renseigne avec le 
sens de tondre inégalement. Le professeur alle- 
mand, tout en rappelant, pour expliquer l'origine 
de bertauder (rac. bert ou bret)^ les verbes anc. 
nord, britian, couper en monceaux, et vha. bre- 
ton, mutiler, préfère rapporter le mot it. berta à 
son homonyme berta, instrument qui sert à en- 
foncer des pieux dans la terre, hie, demoiselle. Et 
pour ce bertaAti, il rappelle la Berta de la mytholo- 
gie germanique, qui s'appelle particulièrement c la 
piétineuse. » Diez ne veut pas décider si, en réalité, 
oretauderàmi être mis en rapport avec 6er/a, moque- 
rie, et par là avec berta, hie, ou s'il en est indépen- 
dant; SI les correspondants des autres idiomes ro- 
mans ont une autre provenance que celle-là, ou non. 
Burguy présente bertauder, anc. bertoder, comme un 
compose d'un celtique be^th, riche, beau, parfait, et 
d'une syllabe ud, qui signifierait propr. ôter ce qui 

rend beau,décomplcter une personne. Chevallet, de 
son côté, cite des mots celtiques bearr, bearrta, si- 
gnifiant couper, écourter, tondre (racine fter, court), 
e c.haTï\\» Ao. \ai Cl\ç»c\\^?\w\ fi^v ^Çkxvç, ^xv^«t^ couvert. 
B1VETE1X.T*, Ç»îvw\^\0 v>\\ c^\\tttt\«' ^wvc <»M\k^^tVcst 
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un fardeau, soutien de pantalon. Ce mot est pro- 
bablement de la même famille que le vfr. hret, 
lacet, piège (dér. broion*^ piégej, et qui vient des 
idiomes germaniques : ags. breaan, plectere, nec- 
lere^ vba. brettan, stringcre, contexere. La bretelle 
serait donc pr. plutôt un réseau de courroies qu'une 
courroie isolée. Cfr. bride, 

BRETTE, épée, cfr. nord, bredda, couteau court 
ou sabre. — D. bretteur, ferrailleur, bretailler, 

BREUIL, taillis clôture de haies, fourre, it. bro- 
ulio, bruolo, prov. brtielh; formes féminines port. 
brttlha, prov. bruelha, vfr. bruelle; BL. brotfilus, 
broilu8,bro Uns, Od croit l'origine de ce mot celtique ; 
le cymr. brog signifie gonfler, idée corrélative do 
germer, pousser ; mais le suffixe il, observe Dicz, 
accuse une extraction directe germanique, que la 
racine, en allemand, soit originaire ou empruntée. 
On trouve en outre beaucoup de noms de localités 
qui la représentent. Nous pensons, pour notre part, 
que l'idée de marécage s'attachait primitivement à 
breuilou bi'ogilus (d'abord^pratum palustre) et nous 
y voyons de préférence VùW.orùhl, marais (formes va- 
riées brogel, brôgel), qui vient, par l'intermédiaire de 
brûchl,de bruch, heu marécageux, ags. drooc, angl. 
brook, holl. broek, — Voir aussi plus bas brouiller, 
BREUVAGE, voy. boue, 
BREVET, BRÉVIAIRE, voy. bref, 
BRIBE, BL. briba, morceau de pain destiné au 
mendiant, wall. brib, aumône, verbes wall. briber, 
brimber, mendier, gueuser. La forme picarde est 
brij'e, de là le vfr. brijer, manger avec avidité comme 
un mendiant, brifaut, glouton. Les Espagnols ont 
bribar, gueuser, suhsUoriba, vie de gueux, bribon, 
gueux, vagabond; les Italiens 6ir6a, gueuserie, et 
virbone, birbante, gueux, vfr. briban, briberesse, 
Grandgagnage, d'après Dieffenbach, fait déiiver 
bribe du cymr. briw, rompre, briser, et en tire bribe, 
morceau, et briber, vivre de bribes ou quêter des 
bribes. 

BRICOLE, machine de guerre, voy. brèche. Nous 
ne saurions exi)li()uer les autres acceptions diffé- 
rentes qui ont été données à ce terme; elles doi- 
vent découler, pensons-nous, de celle de machine 
de guerre. L'étymologie trabucculus de Ménage, 

auoique approuvée par Ferrari et reproduite par 
oquefort, est ridicule. M. de Chevallet a jeu facile 
de remonter de bricole à i'all. springen, sauter; il 
faudrait quelques preuves. — D. bricoler, bricolier, 

BRIDE, esp. port. prov. brida, dim. vfr. bridel, 
angl. bridle, it. predella, du vha. brittil, pritil, 
d'une racine s gnifiant tisfter, nouer, Cp. l'art, bre- 
telle. — D. brider, bridon, débrider, 

BRIEF , voy. bref, 

BRIGADE, voy.origMe.— D. brigadier, embrigader, 

BRIGAND, voy. brigue, — D. brigatider, -âgé; 
brigamin, de l'it. brigantino, prim. navire de pi- 
rate; brigfltttine, 

BRIGNOLE, prune de la ville deBrignoles. 

BRIGUE (anc. sign. dispute, querelfe, bruit), it. 
briga, tourment, peine, embarras, querelle, esp. 
prov.brega; verbes it. brigare, fr. briguer, désirer, 
solliciter vivement, esp bregar, quereller, s'effor- 
cer; subst. it. briaante, in trieanl , perturbateur, 




là BRIGADE. A tous CCS mots se rattache un sens 
fondamental d'activité inquiète et de perturbation. 
Où faut-il en chercher la racine ? Les langues ger- 
maniques n'offrent aucune ressource à cet effet, et 
le briga des idiomes celtiques ne nous avance pas 
non plus. Il faut presque désespérer de la trouver. 
L'opinion de ceux qui rattachent brigand aux Bri- 

fantes, peuple de la Rhétie, n'est fondée sur rien ; 
it. brigante est tout simplement le participe pré- 
.sent du verbe brigare. Au moj^en âge on appelait 
brigantes une certaine infanterie légère; de là est 
venu prigandine, aorte de cuirasse. 



BRILLER, it. 6rt7/are, esp. prov. brillar; c'est 
un dérivé de beryllut (dont rail, a fait brill). Cette 
étymologie est confirmée par la circonstance que 
la terme italienne n'est pMbrigliare, msiisbrillare, 
L'etymolojKÎe vibrillare ou vibriculare exigerait en 
italien soit brellare, soit brigliare, — D. brillant, 
brillanter, 

BRIMBALE, BRIMBALER, étymol. inconnue. 

L'ancienne signification a ornements de chevaux » 

donne à brimbale un air de famille avec brimborion. 

BRIMBORION, C'est un dérivé du mot brimber, 

mentionné sous bribe, auquel la fantaisie a i^outé 

une terminaison latine [brimborium). Brimborion ne 

parait donc être qu'une simple modification de bribe. 

BRIN, prov. brin, port, brim, parait, dit M. Diex, 

être de la même famille que bran, bren (v. c. m.j 

Cela n'a pas une grande probabilité.— D. brindille ? 

BRINDE, de l'it. brindisi, Diez explique le 

terme italien par l'ail. bringdirs,\e te la porte; 

en Lorraine bringuéi signifie boire a la santé de 

quelqu'un. 

BRIOCHE, étymologie inconnue. Le P. Thomas- 
sin appelle au secours l'hébreu bar, froment ! 

BRIQL'E, it. ^ricco, de l'ags. brice, angl, brick, 
morceau cassé; dans certains patois brique signifie 
morceau tout bonnement. L acception moderne 
est donc secondaire. Le dimin. ^n'^uel serait-il ainsi 
tout simplement un morceau de métal? D'autres 
ont vu dans brique le L. imbrex,-icis, tuile faîtière. 
— D. de brique, morceau de terre cuite, briquetier, 
-erie, briqueter, -âge, briquette, 

BRISE, it. brezza, angt. breeze, esp. briza, brisa; 
c c'est peut-être l'it. rezzo, ombre, renforcé d'un b , » 
Diez. 

BRISÉE, voy. briser; pour l'expression «marcher 
sur les brisées de quelqu'un » voy. route, 

BRISER, prov. orisar, brizar; subst. verb. bris ; 
cps. débriser *, subst. débris i dim. brésiller, prov. 
breziihar (néerl. brijzelen), se réduire en mor- 
ceaux; d'après Diez du vha. bristan, rompre. Pour 
l'élision du t, voy. lisière. Dieffenbach cite un gaêl. 
bris = hr'iser. — u, brisement, brisants, brisées (v. c. 
m.) , briseur, brisure, brisoir. 

BROC, prov. broc, it. brocca. Ferrari le rapporte 
à Trpo'xouf, Dochez à un subst. ^^àxoç, vase, de 
^pkxoi, verser, sans dire d'où il tient les vocables 
grecs avec la signification qu'il leur prête. Diez 
pense qu'il y a là quelque application métaphorique 
cle broche, 

BROCANTER, d'où brocantage, brocanteur, vient 
immédiatement du subst. brocante, < terme tech- 
nique des ouvriers . désignant un ouvrage fait 
irrégulièrement en aehors des heures de travail 

f»aveespar le patron, un ouvrage qui n'ira pas dans 
a boutique, mais que l'ouvrier vendra de gré à 
gré. pour son propre compte, quand il pourra^ en 
roffrant à celui-ci^ celui-là »(Génin,lYécréanon< 
philologiques, II, o7). Brocanter , c'est donc pr. 
vendre de la brocante. En ML. on disait abroca- 
mentum, pour achat de marchandises neuves en 
gros, destinées à être revendues en détail ; abro- 
cator pour entremetteur, courtier. Il est plus que 
probable que ces mots sont de la même famille que 
hrocanteur, qui du temps de Ménage signifiait 
marchand en gros. Nous ne déciderons pas si l'on 
peut voir dans abrocator une altération, par l'r 
euphonique intercalaire, de abboccator, pr. qui 
s'abouche (6ucca, it. bocca), mot qui signifiait effec- 
tivement courtier, entremetteur. Nous attendons 
d'autres éclaircissements ; en attendant , nous 
rappelons l'expression acheter en bloc, Y a-t-il, 
dans ce sens, rapport entre bloc et broc ? 

BROCARD, raillerie. Expression métaphorique 
qui se rattache probablement au s^k^^ V>T^t\\«.T » 
piquer^ broder . — ^ . bvocavdeT » ^■sJîcwv \ \jx^^ws^^^ 

BlVOC\Bn[,NO>i.bvotYie.\3\vïi.VocçA«\\A> 
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che (vfr. aussi broc), Tcrbe brocher, prov. brocar, 
pointer , broder, de là it. broccato , fr. brocat * , 
brocart, étoffe brochée ; du L.brocchus , broccus, 
dent saillante, d'où pointe, fourche, dont Pline a 
fait le subst. brochitas. (En termes de vénerie, bro- 
ches signifie encore les défenses du sanglier). — 
D. brochette, brochure, -eur, -âge: embrocher. 

BROCHBT, poisson, dérivé de procAe, à clause de 
la bouche pointue, cfr. en angl. pike, qui signifie à 
la fois lance et brochet, fr. bequet=^bec, et brochet, 
lanceron, jeune brochet, de lance. — D. brocheton. 

BROCOLI, de Tit. broccolo, pi. broccoii, chou. 

BRODEQUIN^ it. borzacchino, esp. borcegui, du 
flamand brosektn, broseken (Kiliaen), diminutif de 
broos, qui est supposé être une transposition de 
byrsa, cuir; cp. flam. leerse,holie,de leer, cuir. 

BRODER, cat. brodar, angl. broider; mot celti- 
que : cymr. brodio, gacl. brod, anc. angl. brode, 
piquer. Les formes BL. brosdus, brustus, vrnll. 
hrosder, anc. esp. broslar loowr brosdar , se ratta- 
chent toutefois mieux à voa. ga-prorton, broder, 
ags. brord, anc. nord, broddr, pointe, qui font 
supposer un goth. bruzdon. D'autres ennn admet- 
tent dans broder une simple transposition' de 
border. — D. brodeur, -erie. 

BRONCHES, gr. ^pàyxoi* — D. bronchique, bron- 
chite. 

BRONCHER, du subst. vfr. bronche*, bui8son,anc. 
esp. broncha^ rameau. Pour le rapport logique cfr. 
it. cespo, buisson, cespicare, broncher, ail. strauch 
et straucheln. Du L. oroccus, broncus, pieu pointu, 
ou du shB,bruch, néerl. brok, chose cassée, tronquée 
(cfr. le prov. bruc, tronçon, et burccar pour brucar, 
broncher). 

BRONZE, it. bronzo, esp. bronze, pour brunizzo, 
bruniccio, de bruno, brun. — D. bronzer. 

BROSSE, BRpCE* (pic. brouche)^ prem. sign. 
menu bois, broutilles (cette acception s'est con- 
servée dans le verbe brosser, en langage de chasse 
= courre à travers des bois épais), esp. broza, dé- 
chet des arbres, puis brosse, prov. brus, bruyère. 
Du vha. burst, brusta, quelque chose de hérissé, 
ail. mod. borste, soie, c. à d. poil roide d'un ani- 
mal, et bûrste, brosse. De brosse=meuu bois, bran- 
che, rameau, vient broussaille, cp. en latin virpul- 
tum, ronces, de viraa, verge. La forme primitive 
borst perce encore dans rebours, à contre-poil, BL. 
rebursus, d'où rebourser*, transposé en rebrous- 
ser, — D. brosser, -eur, -erie. 

BROU, écale de la noix. D'où vient ce mot? 

BROUEE, subst. participial d'une origine fort 
obscure. Le pic. en a tiré brouache, pluie fine, le 
dial. de Berry brouasser, faire de la pluie fine. Il 
parait être de la même famille que brouillard, son 
synonyme, voy. brouiller, 

BROUET. it. brodetto, formes diminutives de it. 
brodo, broda, esp. brodio, bodrio, prov. bro, BL. 
brodum, brodium; le vha. ^rocf. ags. brodh, irl. 
broth, gaêl. brot, ont tous la môme signification , 
jus, sauce. 

BROUETTE, p. birouette, yiA\\.berwette, charrette 




baroueste)y un âimmûtit du vfr. barot, en rouchi 
barou, angl. barrow, qui signifie tombereau, et qu'il 
rattache a la famille germanique baeren, porter. 
L'it. a aussi baroccio, biroccio, cnarrette ; c est de 
là que nous avons pris birouchette. — D. brouetter, 

BROUILLARD, voy. brouiller, 

BROUILLER, mettre en désordre, confondre, 
troubler. Nous pensons qu'il faut séparer ce verbe 
du mot prov. brolhar, bruelhar, bourgeonner, sur- 
Kir, pousser, qui est un dérivé du subst. bruelh, 
oruoil, bois, branchage, fr. breuil, (v. c. m.) ; bien 
gue le terme s'embrouiller s'expliquerait assez fa- 
cilementpar s'engafer dans un taillis, un fourré. 
9roui7/er (comme Vit, brogliare) nous semble 



représenter l'allemand bntdein ou brodein,iékf 
des vapeurs, bouillonner, remuer, brouiller (m 
dit p. ex. weine brudeln , mêler des vins). CeUe 
origine explique également le subst. bromllari, 
propr. vapeur. Pour la conformité des formes eotn 
hrouiller, it. brogliare et ail. brudeln^ nous rappe- 
lons it. brifjlia, àv l'ail, brtdel, fr. haillon, del'alL 
hadel, et p(*ut-éire aussi souiller, de Tall. êudetn. 
La racine de brudeln est l'ags. brodh , vapeur, ail. 
brodem, m. s.— Dérivés, outre brouillard : bmmUe, 
brouillon, -erie, embrouiller, débrouiller ; frroaÛk- 
miui, terme burlesque formé avec une termiDaim 
latine du ^ plur. de l'indicat. prés, du passif, 
(comme pour dire : vous êtes brouillés), et que l'oo 
jfait sérieusement venir de boliarmenii! 

BROUIR, vfr. bruir, brûler; on le rattache à mhi. 
bruejen (nha. brùhen)j néerU broeijen, échaufer, 
rôtir; la forme occitanienne6raouzi=proT. brasaà 
(qui se rapporte à brouir, comme auzir à oiâr, 
jauzir k jouir) fait supposer l'existence d'un vba 
brodjan ou braudjan, source de ce brauzir, — B. 
brouissure. 

BROUSSAILLES, voy. brosse. 

BROUT, BROUST *, BROST *, pousse, jet d'ar- 
bre, dimin. broussin, de l'ags. orustian, boor- 
geonner (bret. brous t, buisson), ou vha. proz, bour- 
geon (ail. mod. bross). — D. brouter, manger les 
pousses; broutilles. — Il y a quelc|ue air de nmilk 
entre brost, broust et le borst, d'où brosse (▼. pi. h.). 

BROYER se rattache au goth. brikmi, rompre, 
comme ployer à plicare, noyer à necare. 

BRU, BRUT *, BRUY % ^L, bruta, femme du fils; 
mot germanique, goth. bruths , vha. brut (ain. 
braut), néerl. hruid, ags. bryd, angl. bride, fianref 
ou jeune mariée. C'est le seul terme de parente 
d'origine germanique qui se rencontre dans les 
langues romanes. 

BRUGNON, it. brugna, port, brunho, dérivé d'une 
forme pn<^)m, de prunea [prunus, prune). 

BRUINE, prov. bruina. Diez et Grandgagnage^ 
l'un pour des misons grammaticales, l'autre poar 
des raisons logiques, rejettent l'étymologie L 
pruina, gelée blanche. La racine de bruine est peut- 
être le ct'll. bru, pluie; le dial. champenois dit 
bruire pour faire du brouillard. — D. bruiner, em- 
bruiner; embrun, en terme de marine, pluie fine. 

BRUIRE, it. bruire, prov. bruair, bruzir; subsL 
bruit, it. oruito, prov. bruit, bràida, — Du lât 
rugir e, renforcé d'un b euphonique (voy. braire).^ 
D. bruissement; ébruiter. 

brCler, BRUSLER *, directement d'une forme 
it. brusiolare. De perustus, part, du verbe latinpen- 
rere, s'est produit le fréq. perustare, syncopé es 
prustare, de là brustare, et par un procédé fréqueat, 
It. brusciare, bruciare, prov. bruzar pour brussar. De 
brustare s'est tirée la forme diminutiTe brmstolan 
(correspondant à un type latin perustolare, cfr. le 
simple ustolare, anc' esp uslar, prov. uselar, 
walaque, usturà) d'où brustlar, brusler, brûler,— 
D. brûlement, brûlure, brûlot, 

BRUME, du L. ^ruma, hiver. — D. brumeux, -wrt, 
-al; embrumé. 

BRUN, du vha. brun (ail. mod. braun), -^D. ^- 
nâtre; brunet; brune (entre nuit et jour); bnmir 
(angl. par transposition bumish), -issage, -issoir; em- 
brunir, rembrunir. — Brunir, polir (d'où PalU bim- 
nieren), anc. bumir, angl. burnish, se rattache à U 
racine bern, bwn, exprimant brûler et briller, sans 
l'intermédiaire de brun, nom de couleur, qui pro- 
cède de la même racine. 

BRUSC, it. brusco, du L. ruscwn, fragon épineux, 
renforcé d'un b initial (voy. bruire et araire), 

BRUSQUE, qui s'emporte, it. brusco, amer, mo- 
rose, esp. port, brusco m. s.; du vha. bruttise, 
sombre, fâché. L'étymologie du celt. brise, prompt, 
impétueux, ne s'accorde pas avec la lettre. — D. 
brusquer, brusquerie. 

BU^T) «idVi brute «wîû^X., ^^i\A«\iT>Mtt»«>.V 
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brutal, brutalité, brutaliser; au sens physique : dé- 
brutir, polir. 

BRUYÈRE, cat. bruguera, milanais brughiera, 
BL. bruarium, bruera, d'un primitif briig, qui se 
trou^p dans l'occ. et le mil., prov. bru. Du cynir. 
brwg, forêt, buisson, bret. M^ := bruyère (en 
Suisse brûch), 

BUANDIER, voy. buée, 

BUBALE^ du L. bubalus, qui a aussi donné buffle, 

BUBON, it. bubbone, esp. bubon, du gr. ^ouëojv. 
De cette forme dérivée on a dégagé un primitif 
esp. buba, bua, fr. bube. 

BUCCAL^ L. buccalis {bucca, bouche). 

bCche, it. busca, voy. sous bois, — D. bûcher, 
bûcheron, bûchette, 

BUCOliIQUE, gr. ^ouxa)>ixo$. pastoral. 

BUDGET, voy. bouge, — D. budgétaire^ 

BUÉE, lessiTe, p. buquèe, bourg, bute, it. bucato, 
esp. proT. bugada, angl. buck, néerl. buken, les- 
siver. Ces mots sont évidemment identiques avec 
l'ail, bauchen, lessiver, sans en être dérivés. Fer- 
rari les fait très-convenablement venir de l'il. 
buca, trou, la lessive étant tamisée à travers un 
linge percé de petits trous (cfr. l'esp. colada, les- 
sive, de coiar, couler). Wedgwood rattache l'angl. 
^«cA:au gaêl. bog, tendre, mou, bret. bouk m. s., et 
rappelle fr. mouiller, de mollis, ail. einweichen, 
laisser trem(>er, de weich, mou. 

BUFFET, il. buffetto, esp. bufete. Ce vocable est 
généralement rançé dans la famille bouffer (voy. ce 
mot). Voici l'explication oue donne au sujet de 
ce rapport M. Burguy : « Le buffet était, dans le 
principe, une sorte de table placée près de la porte, 
a laquelle on admettait les pèlerins, ménétrier8,etc., 
qui réclamaient l'hospitalité. Les ^ens de cette 
espèce étant doués d'un bon appétit, tout ce qui 
venait du dois ou grande table (voy. dais)^ passait 
et disparaissait à l'endroit qu'on nommait ^u/er par 
opposition au dois, c. à d. que bufet fut d'abord le 
lieu à se boufir, le lieu bouM, et de là peu à peu 
les significations actuelles. » Tant qu'on n'a pas de 

{ireuves historiques pour soutenir celte étymo- 
ogie, nous préférerons l'opinion de Ménage qui 
dOTÎve buffet de buffare, les premiers buffets « étant 
d'une figure courte et grosse, ou pour mieux dire, 
d'une figure enflée. » Qui sait encore, puisqu'une 
fois nous nous lançons dans le vague, si buffet 
n'est pas une forme corrompue du butfeiie'/Da 
Canffe prend en effet le BL. bufetagium, bufetaria, 
impôt, accise sur la boisson, pour équivalent de 
fr. buvetaae, buveterie, et y rattache le mot buffet, 
Diez ne s'explique pas l'origine de buffet, 

BUFFLE, du L. bubalus, gâté en bufatus, — D. 
buffietin, buffteterie, 

BU6LE, vfr. bougie, instrument de musique. En 
anglais bugle sign. 1.) une espèce de bœuf sau- 
vage, 2.) un cor de chasse, p. ougle-horn. C'est le 
L. buculus qui a également honxié beugler, 

BU6NE, voy. beignet, 

BUIS, it. bosso, esp. box, port, buxo, prov. bois, 
angl. box, ail. buchs, du L. buxus. — D. it. bucione, 
prov. boisson, fr. buisson (v. cm.); it. bossolo, botte 
en buis, esp. bruxula (pour l'insertion de r, cfr. 
brostia, bofte, p. bostia), fr. boussole; esp. buxeta, 
prov. oosseta, ir. bossette, boîte. 

BUISSON, voy. buis. En rattachant buisson au 

Îmmilif buis, nous reproduisons l'avis de M. Diez, 
onde sur la forme prov. boisson, qui serait boscon, 
selon ce philologue, si le primitif était bois, ou 
^ofco^ base (voy. ^û). Nous penchons néanmoins 
pour Tét^mologie bois, à cause de la signification 
et de la forme italienne. Le prov. a du reste aussi 
boyssoda, forêt, bois,s it. boscata, et certainement 
on ne rattachera pas ce dérivé au primitif bois, 
buis, mais bien à bose,bois, — D. buissonneux, -i>r. 
BUIAB, du L. bulbus (gr. ^oX^éç). — D. bulbeux, 
BULLB. du L. bulla, d'où également boule (v. 
c. m.)* voir Ménage sur l'origine de l'acception 



«sceau B appliquée au h\j,bulla, ainsi que sur celle 
de charte, diplôme^ qui en est issue.— D. bullaire; 
billet, pour bullet^ it. bolletino, fr. bulletin, 

BULLETIN^ voir l'art, préc. 

1. BURE, étoffe grossière; de là, avec le même 
sens, esp. buriel, port. prov. burel, fr. bureau 
(en français, le mot désigne surtout une table re- 
couverte de bure d*où découlent les autres accep- 
tions); it. buratto, fr. burat, d'où buratine. On rat- 
tache bure, étoffe, à vfr. bure*^ buire*, rouge brun, 
qui vient du L. burrns (grec Tzrjppàç), lequel parait 
être identique avec bitrus, manteau de grosse laine 
contre la pluie. De bureau la langue moderne a 
forgé : buraliste, bureaucratie, Voy. aussi bluter, 

â. BURE, puits d'une mine, en wallon beur, pro- 
bablement de l'ail, bohren, trouer, percer. 

BUREAU, voy. bure. 

BURETTE, vase, est le diminutif de buire, an- 
cien mot français désignant un vase pour mettre 
des liquides, espèce de broc d'argent, dont nous 
ne connaissons pas la provenance. Il est facile 
d'avancer le verbe bibere, mais difficile d'y ratta- 
cher le substantif ^u/re. 

BURGRAVE ; de l'ail, burg-graf, comte du châ- 
teau. 

BURIN, it. borino,esp. port, buril; du vha. 6ora, 
terebra, borôn, terebrare. — D. buriner, 

BURLESQUE, de l'it. burlesco, dérivé de burla, 
farce, tiré lui-même du L. burra, farce, niaiserie; 
(burra, burrula, burla), 

BUSARD, voy. buse, 

BU8G, voy. sous bois, — D. bus^uer, busquière, 

1. BUSE, tuyau, cavité, vfr. 6ime, néerl. ^u»; c'est 
le même mot 'que it. buso, bugio,^\iùe, d'où bugia, 
mensonge (pr. chose creuse) , maïs d'où vient-il? 

2. BU8E, BUSON, it. buzza, du L. buteo, espèce 
de faucon. — D. busard^ ail. busshart (anc. busart)^ 
Sing\.buzzard, néerl. butzert, prov. buzac, it. bozzago, 

BUSQUER, chercher, chasser, voy. sous bois, 

BUSTE, it. esp. busto, prov. bust. D'origine dou- 
teuse; ni l'ail, brust, poitrine, ni le L. bustum, 
corps brûlé, ne peuvent être allégués. M. Diez, 
comme Ferrari, se demande si l'it. busto n'est pas 
peut-être altéré defusto, qui a la même significa- 
tion et qui vient ôefustis. (Pour la substitution de 
b èif,[\ cite l'exemple de bioccolo, de floccus, et 
bonté, de fons). Si cela est, il faut que le fr. buste 
soit de provenance italienne, ce qui est peu proba- 
ble. M. Littré n'hésite donc pas a voir dans buste 
une altération de i'all. brust, quoique l'élision de r 
ne se justifie par aucun exemple français. Cachet 
est d'avis que le vfr. bus, bue, bu, rouchi busch «= 
buste, tronc humain, le vrallon et prov. bue. BL. 
buca, busco, tronc d'arbre, sont des mots identi- 
ques, procédant tous de boscus, ^u«czi«, bois. Busca 
s^est modifié en busta, arbor ramis truncata, de là 
le fr. buste. Pour le changement de c en t, Cachet 
cite vfr. mustiax, jarret, wall. mustai, rouchi wim- 
tiau, qui viennent de musculus, soris de gambe 
(gloss. lat. rom. de Lille). La forme intermédiaire 
a dû être musquiau, muquiau, 

BUT. BL. butum, éminenceau milieu d'un objet, 
point ae mire du tireur; de là : buter, toucher ou 
viser au but; cps. début; rebuter, i.) détourner 
de son but, ±) décourager, dégoûter, 5.) repousser, 
rejeter, d'où rebut \,) action de rebuter, 2.) choses 
rebutées. De la même racine germanique (\\ïebout 
et bosse. Le féminin butte, petite élévation de 
terre, n'est qu'une variété de but, 

BUTIN, it. bottino, esp. botin, du nord, byti, 
angl. booty, mha. bûten, ail. beute, même sign. — 
D. butiner. 

BUTOR, du L. bos-taurus, selon Belon,Nicot, etc.; 
d'après Ménage, de bugi-taurus, pour mugitaurus. 

HUTTE, voy. but. — D. butter, buttée. 

RUTYREUX, du L. but\jrum,>iç\wîfe. 

BUVABIilË, buveur, buvette, bw)ouet,\«^«\>wx^, 

BYSSVS, du II. byssus V%^. Çk>itjrso<\, 
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1. ÇA, contraction de cela. 

% ÇÀ, adverbe de lieu, pruv. sa, sai, contraction 
de ecce hac, comme ci vient de ecce hic (les formes 
it. qtia, esp. acd, port, cà, viennent du L. eccu'hac). 
Chevallet se trompe en rattachant çà à istac; Mé- 
nage songeait à une transposition ce hac pour hacce. 
Compose : deçà. 

CABALE, it. esp. port, cabala, interprétation 
mystique du Vieux Testament; de là les acceptions 
modernes : pratiaues ou machinations secrètes, etc., 
de l'hébr. habalah , tradition , science occulte. 
L'opinion qui rattache l'origine de cabale aux let- 
tres initiales des cinq ministres (Clifibrd, Ashiey, 
Buckinghara, Ariington et Lauderdale) composant 
en 1670 le cabinet du roi Charles II d'Angleterre, 
est erronée, malgré le crédit que lui ont donné de 
graves historiens. L'emploi du mol cabale est anté- 
rieur à 1670; il figure déjà dans le dictionnaire de 
Monet (1636). — D. cabaïer, intriguer, -e«r, caba- 
liste, savant dans la cabale des Juifs, -istique, 

CABAN , d'un mot latin capanus, dérive de capa 
ou cappa, voy. chapeau. X caban correspond l'it. 
gabbano, sarrau, balandran. 

CABANE, ït.capanna, esp.cabana, prov. cabava, 
d'un original capanna, maisonnette de chaume, 
mot mentionné par Isidore, et qui paraît identique 
avec le cymr. caban, même sign., dimin. de cab. 
Les étymologies capere, contenir, et cappa, man- 
teau (qui se rencontre en v. esp. et en milanais 
avec le sens de cabane) sont fautives, le suffixe amm 
étant étranger aux langues romanes. Ménage dé- 
rive le mot de xaSàv)?, étable, coche (il faut lire 
xa7ràv>7). — D. cabanon, cabaner. — Une modifica- 
tion de cabane est l'angl. cabin, fr. cabine, d'où le 
dim. cabinet. 

i. CABARET. — ^L'origine de ce mot est encore à 
trouver ; Ménage le dérive de x^tt)?, lieu où l'on 
mange, crèche (de xàTTroj, manger à goulée); de là 
se seraient produits successivement caparis, capa- 
retum, cabaret. Du même xÀirrei) vient, en effet, 
•AâTtyjXoi^ marchand de vivres, puis petit marchand 
et cabaretier. Frisch voit dans cabaret une corrup- 
tion de caponerette, et le rapporte au L. caupona, 
auberge, taverne. — D. cabaretier. 

â. CABARET, plante ; d'après Cb. Etienne, p. 
bacaret, du L. bacchar ou beccar, nard sauvage; 
d'après Saumaise, gâté de combretum, combretium, 
espèce de jonc. 

CABAS accuse un type latin cabaceus, que Mé- 
nage rapporte à un mot grec hypothétique xocSaxoç, 
qui vienarait de xâoi, verbe inusité, auquel il prête 
le sens de ca^io, contenir. Mieux vaut rapprocher 
cabas de l'esp. capazo, capacho, qui signifient la 
même chose et qui se rangent fort bien sous le pri- 
mitif cappa dont il sera question sous cape. Le por- 
tugais présente le mot cabaz avec le même sens 
aue fr. cabas. — D. cabasset, cabasser, empocher, 
louler (angl. cabbage). 

CABESTAN, de l'angl. capstan, capstern; celui- 
ci de l'esp. cabrestante, cabestrante (racine : capra, 
chèvre). On sait que dans beaucoup de langues la 
chèvre et le bouc ont prêté leur nom à des machines 
servant à soulever des fardeaux. Cabrestante veut 
dire chèvre debout. 

CABILLAUD, CABELIAU, du néerl. kabel- 
j'aauw. 



CABINE, CABUVet, it. gabinetto, esp. gabinete, 
voy. cabane. 

CÂBLE, CHABLE. vfr. cheable* ^du BL. capubm 
(Isidore : capulum, funis). Le grec du moyen âge 

5 résente xàTrliov, le néerl. kaheL La provenanoe 
u mot est incertaine. On a proposé tour à toor le 
grec xàjuiXoç, l'hébreu chabal et l'arabe habl,qfn 
signifient la même chuse, mais ces suppositioii 
sont dépourvues de fondement. Qui oserait afBmer 
que capulum n'appartient pas au fonds latin?— 0. 
câbleau ou càblot, câbler, aussi chabUau, ck»- 
bler. 

CABOCHE, mot burlesque pour désigner la tète, 
de l'it. capocchia, employé encore pour la téted'uo 
clou, d'une épingle, ainsi que pour le gros beat 
d'un bâton (primitif capo, tête^ = L. caput). — D. 
cobochard, cabochon, terme de joaillerie. 

CABOTER, naviguer de cap en cap, — D. cab9- 
taae, -ter; cabotin, comédien qui court do Tille sa 
ville. 

CABRER (SE), du L. caper, gén. cajni, bouc, 
dont le propre est de.se cabrer. 

CABRI, vfr. cabril*^ du L. caprillus, forme se- 
condaire p. capreolus. Cette dernière forme repa- 
raît dans te verbe cabrioler (subst. verbal coMmc). 
De là le nom de la voiture appelée cabrioUt, On 
écrivait autrefois capriole, etc. Ont une désineaoe 
différente : prov. cabrit, esp. port, cabrito, 

CABRIOLER, du L. capreolus, chevreau. — D. 
cabriole, cabriolet, sorte de voiture. 

CABVS, àdins chou-cabus et laituB-calnt$êe,de\% 
cappucciOy petite tête. AU. kappes, angl. cabboês; 
flam. cabuyskoole (Kiliaen). Lorthographe cmiU 
engageait Ménage à faire venir le mot Trançais d'us 
participe capuruj, pourvu d'une tête. 

CACAO, mot américain. — D. cacaotier. 

CACHEMIRE, tissu, de Kaschmir, pays des Indes 
orientales. 

CACHER, it. quattare, dérivés de l'it. awaito, 
prov. quait, esp. cacho, gacho, comprimé tapi. 
Quatto se déduit régulièrement du part, latin cotte- 
tus, et en ce qui concerne la forme fr. cacher, elle 
procède régulièrement du L. coactare (cp. pour la 
contraction coa en ca,L. coagulare, fr. cailler, et pour 
et = ch, L. flectere, fr. fléchir). Diez fait également 
venir de coactus le verbe fr. catir, presser, vfr. 
quatir; cela nous semble forcé; pourquoi pas plutAt 
de quatere? — D. cache et ses dim. cachet, sceta 
servant à cacher le contenu d'une lettre, cacheOC, 
cachot; cacho ter, d'où cachotterie. Ducange dérivait 
cacher de saccus « quasi in sacco se abscondere;» 
Docbez voit dans cache le L. capsa, botte ! 

CACHET, voy. cacher. — D. cacheter, déca- 
cheter. 

CACHEXIE, gr. xaxsÇ£a, mauvaise disposition. 

CACHOT, dér. de cache, voy. cacher. 

CACOCHYME, gr xaxoxv/Ao$, qui a de mauvaises 
humeurs. — D. -ie. 

CACOGRAPHIE. terme grammatical formé d'a- 
près l'analogie de op^oypafia, au moyen de xaxsc» 
mauvais, et de ypàfa, écrire. — D. -ique. 

CACOLOGIE. terme technique formé de xcxofi-f* 
Xôyoij mauvaise expression ou façon de parler. 

CACOPHONIE, gr. xaxof)(uv{a, dissonance, litt 
mauvais son. 
[ GACTV8) %v, xàxTo$. •— D. cactier, cactées. 
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CADASTRE, it. esp. catastro, du ML. capitan- 
trum, pr. liste de Timpôt capital, dérivé de caput, 
tête (cfr. en esp. cabezon, rôle des impositions, de 
cabeza, tête). — D. cadastral, cadastrer. 

CADAVRE, L. cadaver {Thc, cadere, tomber). — 
D. cadavéreux, L. cadaverosus. 

CADEAU, anc. cadel; on appoUiit ainsi ancien- 
nement les traits « enchaînés » ou entrelacés, dont 
les maîtres callisraphes entourent ou ornent leurs 
modèles (de là I ancien terme : écriture cadelée); 
puis, par extension, petites choses inutiles, acces- 
soires, de pure fantaisie. De cateliwt, dim. àecatena, 
chaîne. 

CADENAS, de rit. car^nacno/dérivé de catena, 
«haine. Anciennement le cadenas avait une petite 
chaîne au lieu de ce que nous nommons aujour- 
d'hui l'anse ou l'anneau du cadenas. — D. cade- 
neisser. 

CADENCE, it. cadenza, du 6L. cadentia, subst. 
dérivé de cadere, tomber; cadence est donc pr. la 
manière dont le ton musical s'élève ou s*abaisse, 
puis la mesure qui règle les mouvements. Ce terme 
cadence est savant , car la transformation romane 
de cadentia est chéance*y puis chance (voy. c. m.). 
— D. cadencer, 

GADÈNE, de cadena, forme espagnole du L. ca- 
iena, chaîne. — D. cadenette. 

CADET, fém. cadette, it. cadetto, angl. cadet, au 
Wj. capitettum (cp. cadastre de capitastrHm)^ diminu- 
tif barbare de capitt. Le cadet est donc envisagé 
3omme la «i jeune tête » «i le petit chef » de la m- 
mille, relativement à l'alné, qui en est la tête, le 
■îhef proprement dit. Cp. en esp. cabdiUo,caudiUo, 
iutre forme diminutive de caput, mais n'influant 
;>lus8ur le sens; ces mots signifient chef tout courL 

CADMIE, L. cadmia iviocSfila). 

CADRE, it. quadro, du L. quadrus, carré. — D. 
encadrer, -ement, \ la même familleappartiennent : 

Cadrer, L. quadrare. 

Cadran, L. quadrans. 

Cadrât, L. auadratns, dim. cadratin, 

Cadrature, L. quadratura. 

Tous ces termes sont savants ou nouveaux; pour 
;a langue vulsaire le radical ofuacfr est devenu carr, 
»n vertu de 1 assimilation habituelle. En voici les 
rejetons : 

Carré = L. quadratus ; carrer = quadrare; 
2ARRii^.RE, = BL. quadraria, lieu où l'on extrait les 
[>ierres, équerre, équarrir, etc. (voy. ces mots). 

CADUC, L. caducHS (de cadere, tomber). — D. 
caducité, L. caducitas. 

CADUCÉE, L. cadnceus, 

CAFARD, anc. cafar, hypocrite, bigot: esp. port. 
!o/r«, rude, cruel, de l'arabe kd/ir, inndèle, perfide, 
ngrat. Cafard désigne proprement un infidèle qui 
ie fait d'une autre religion, sans bonne foi, sans 
îonviction. — D. cafaraise, -erie, 

CAFÉ, d'anglais dit coffeé), du mot turc kahveh. 
Vcst Daniel Edwards, marchand de Smyrne, qui 
ntroduisit le café en Europe vers le milieu du 
tvii« siècle — D. caféier ou cafier, cafetier, -ère, 

CAGE, angl. cage, it. gabbia, gaqgià, esp. %avia, 
lu L. cavea ; pour la coiisonnification de e ou i de- 
'anl une voyelle, cp. abréger ào abreviare, singe de 
imia, pigeon de pipio, congé de commeatus, linge 
le lineum, etc. — D. cagée, encager. 

CAGNARD, fainéant, paresseux, de l'it. cagna, 
liicnne \\A.canis). Autrefois le subst. cagnard se 
ligait aussi pour chenil. — D. caanarder, -ise, 

CAGNEUX, de l'it. cagna, chienne (la vieille 
angue française avait également le mot cagne, 
K)ur chienne) ; la plupart des chiens sont cagneux, 
lit Ménage. 

CAGOT, l'acception hypocrite attachée h ce mot 
le remonte pas au delà du xvi« siècle. Quanta 
'origine du mot, on le croit identique avec le nom 
l'une caste ou d'une rare dinnersée daiiî^ le Béarn 
•f lea contrées nvnisinnnles. llnc bande de Gothft 
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et d'Arabes, dit-on, qui s'étaient réfugiés dans la 
Guienne, obtinrent de la part de Char^s Martel et 
de ses successeurs appui et protection; mais les 
indigènes les traitèrent d'Âriens et de lépreux et 
les frappèrent du surnom caqots, c. à d. canes 
qothi, l/étymologie n'a rien k opposer, observe 
M. Diez, à cette ancienne explication du mot capot, 
qui peut fort bien être composé du prov. cd, chien, 
et de Got; on aurait fait dévier le sens primitif de 
cagot, savoir « infidèle, » en celui d'ovpocrite, 
homme qui, contre sa conscience, suit les prati- 
ques de la religion catholique (cp. pi. h. cafard). 
— Frisch décompose le mot en prov. cap, tête, et 
ail. Gott, Dieuicapgot, cagot, serait un juron, 
« par la tête de Dieu, » que les hypocrites aiment 
particulièrement à prononcer pour dissimuler leur 
mauvaise foi. — D. cagoterie, -isme, 

CAHIER, anc. cayer *, pic. coyer, rouchi quoyer 
(cfr. frayeur pour /royewr); selon Diez du L. codi- 
earium (codex). D'autres font venir ce mot de qua- 
temum (cp. hiver, de hibernum)^ liasse de auatre 
feuillets. La première explication a pour elle les 
formes correspondantes des patois ; la seconde 
l'emploi fréquent du mol quaternum ou quaternio 
(« chartae compactae *) dans le latin du moyen âge. 
Un anonyme français, faisant la critique du diction- 
naire de M. Diez {Athenœum français, 1853), pré- 
tend avec autorité que cahier vient de quaternio. 
Ce monsieur est peu initié aux procédés méca- 
niques de la romanisation ; quaternio n'a jamais 
pu faire cahier, mais bien cargnon ou chargnon. Il 
est assez divertissant de rencontrer dans Dochez 
l'étymologie cohaerens, qui tient ensemble! Mé- 
nage : « De scaparium. Scapus (rouleau de volume), 
scapa, scaparium, caparium, caarium, caler! » 

CAHIN-CAHA, du L. qua hinc, qua hac. (Ménage. ) 

CAHOTER, étymologie inconnue. Ménage indi- 
que une forme cadutare, faire des chutes (v. c. m.) 
comme ayant pu donner naissance à ce mot; il 
allègue à l'appui le nom propre Cahors, de Cudur- 
cum. Nous y voyons de préférence une onoma- 
topée. — D. cahot, 

CAHUTE, anc. chahute, cahuette, dan. kahyt, 
suéd. kajuyta, kaota, kota (holl. kajuit, cabine d'un 
navire). La forme actuelle cahute parait être une 
contraction de cahuette; le primitif serait alors 
cahue, BL. cohua^ et répondrait à l'ail, kaue, réduit, 
angl. coy. — En Champagne on dit cahuet p. bonnet ; 
cela fournit un nouvel exemple de ce rapport idéolo- 
gique entre les mots exprimant maison et habille- 
ment, (^p. caban, chasuole, casaque, 

CAYeu, étymologie inconnue. 

CAILLE, it. quaglia, prov. calha, du BL. qua- 
quila, anc. flam. quakele. Papias: « Quaquila, genus 
avis, vulgo coturnîx, a vocis sono. » Cfr. lall. 
quaken, coasser. — D. caillette, femme babillarde, 
cailleteau, cailleter, -aae, 

CAILLER, it. quagliare, cagliare, esp. cuajar, 
port, coalhar, du L. coagulare. Ce primitif latin a 
été une seconde fois introduit dans la langue par 
les savants sous la forme de coaguler, — D. caillotte, 
caillot. 

CAILLOU, rouchi caliau, pic. cailleu, prov. 
ca//iaM;estgénéral^entdérivédeca/cu/u«(ca/c'/n«, 
cactus) y toutefois, dit Dioz, l'élision du premier / 
est contre la règle, ce qui rend cette étymologie 
suspecte. Grnndgagnagc propose comme original 
de caillou le néerl. kai, kei, ou le cymr. callestr, 
bret. calastr, même signif. Diez rattache caillou à 
cailler; caillou «pierre caillée; il se fonde, en fai- 
sant cette conjecture quelque peu hardie, sur une 
origine tout à fait analogue de l'allemand kieselr^ 
caillou et grêlon. L'explication la plus ti^\>^\^y^s^ 
est, à notre avis, la suce^^^V^w ^fe\QTx«i«ik\<î.'s^Rxi^»''«»-» 
calco\u&, ca\\oGU%,lT. caillou.— \i.ta\V\ç»xxe.ux,-a'^^. 

cupsa {^k\oi\ cvi^tçt. Otv Ô\^>X ^vv^^^ ^^^' '''^^ 
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pour boîte de scrutin. — D. cassette, caisson, cais- 
sier, encaisser, — Le latin capsa se trouve encore 
dîans la langue française sous la forme de casse 
(terme d'imprimerie), d'où casseau, et sous celle 
de châsse (voy. c. m.). — Du fr. caisse, ou it. cassa, 
comme terme commercial appliqué à la tenue des 
livres, vient l'angl. cash, argent comptant. 

CAJOLER, aussi cageoler, se rattache à cage 
(v. c. m.); c'est pr. traiter qqn. comme un oiseau 
en cage. Voy. aussi enjôler. — D. cajolerie, 

CAL, CALU8, it. callo, du L. caltus, 

CALADE, de rit. calata, descente; ce dernier 
du verbe calare, baisser, voy. cale, 

CALAMINE, de rit. giallamina, litt. mine jaune. 
L'allemand galmey, m. s. paraît être le L. cadmia» 

CALAMISTRER, rad. L. calamus, tuyau. 

CALAMITE, aimant, prov. caramida, gr. xa>a- 

irini, grenouille verte, a Avant l'inventiun de la 
oussole, on mettait cette pierre dans un bassin 
d'eau, suspendue entre deux fétus, où elle nageait 
comme une grenouille. » (Le père Foumier.) 

CALAMITÉ, L. calamitas, — D. calamiteux. 

1. CALANDRE, oiseau, du grec yapa^joio^, plu- 
vier, employé par les Seplanie, Levit., 11, 19; le 
grec cependant a également xacAavfjOoc. 

2. CALANDRE, machine, esp. calandria, angl. 
calander, du L. cylindrus (/.uAiv^/so^); la bonne 
orthographe serait colendre, qui est la formation 
régulière de cylindrus, — D. calandrer, 

CALANGUEyCaran^fie, petite baie, dér.deca/eS. 

CAIiGAIRE, L. calcarius (de caJœ, chaux). 

CALCINER, BL. calcinare (calx), transformer en 
chaux. — D. -ation; -able, 

CALCUL,!.) pierre (en médecine), L. ca/cii/ti« 
(dimin. de ccdx). D. calculeux; — 3.)subsl. verbal 
de : calculer, L. calculare, D. calculateur, -able, 

i, CALE, plan incliné, fond de navire, châtiment 
usité en mer; ce substantif se rattache au verbe 
caler, abaisser, enfoncer, it. calare, esp. calar, L. 
chalare, faire descendre, suspendre (gr. x^^^), d'où 
calade, calaison, 

% CALE, abri entre deux pointes de rochers, 
petite baie. Du gaêl. cala, baie, port. 

3. CALE, morceau de bois, de pierre, etc., placé 
sous un objet pour l'assujettir et lui donner de 
l'assiette. De l'ail, keil (keul, kaule), m. s. De là 
l'expression : un homme bien calé. 

CALERA8SE, courffCj gourde, de Tesp. calabaza 
(cat. carabassa), qui lui-même vient peut-être de 
l'arabe querbah, outre. Ménage trouve moyen de 
faire venir le mot du L. curvus. — D. calebassier, 

CALÈCHE, it. calesso, esp. calesa, angl. calash ; 
selon Adelung du polonais kolaska, calèche, russe 
kolesniza (rac. kolo, roue). Ménage remonte au 
latin carrus, par un intermédiaire carriscus, d'où 
calescus. Cela est forcé. 

CALEÇON, de rit. calzone, dérivé de calzo, voy. 
chausse. 

CALÉFACTEUR, -FACTION, L. calefactor, -tio, 
{calefacere, chauffer). 

CALEMBOUR : étymologie inconnue. Nous lais- 
sons à Dochez la responsabilité de l'élymolugic 
suivante: de l'it. calamajo, encrier, el'burlare, 
railler, parce que l'on se raille des mots fixés par 
l'écriture. — Mot de la même façon : calembredaine, 
bourde, absurdité. 

CALENDES, L. calendae. — D. calendrier, p. 
calendier, L. calendariurn , it. esp. calendario, 

CALEPIN; ce mot a pour origine le dictionnaire 
polyglotte, composé vers la fin du xv« siècle par 
AmbrosioCalepino; ce dictionnaire était considéré 
comme un volume indispensable et le nom de son 
auteur a fini par servir à désigner un livret servant 
à inscrire des notes. 

CALER, voy. cale, 1 et 5. 

CALFATER, de l'it. calafatare, calefatare, esp. 
cala/atear, grec vulgaire xccXafanlv. Ces verbes 
viennent do l'arabe qalafa, mC*n\v. sign. On disait 



autrefois aussi calfatrer, forme, d'où, soua l'in- 
fluence de feutre peut-être, s'est produite celle de 
calfeutrer. L'allemand dit calfatern. 

CALFEUTRER, voy. l'art, précédent. 

CALIBRE, it. esp. port, calibra, v. esp. eaUbo, 
diamètre d'un tube ; d'après Herbelot, oe l'anîbe 
katib, modèle, moule. Le dictionnaire arabe de 
Freytag renseigne qâlab, modèle, et qalib, fontaine. 
Mahn conjecture une étymologie : qua likraf se 
fondant sur l'ancienne orthographe qualibre^, 
Etienne, et Cotgrave). 

CALICE^ \j. calix,-icis, 

CALICOT, de la ville de Calicut, d'où cette étoie 
fut d'abord importée. 

CALIFOURCHON ; on ne se rend pas compte de 
la première partie de ce mot. 

CÂLIN, doucereux, caressant, peut-être use 
contraction de catelin, dérivé de cat, chai. — D. 
câliner, -erie, 

CALLEUX, L. callosus, — D. -osité. 

CALLI6RAPHE, -lE, -IQUE, composé de» moU 
grecs xà»o$, beauté, et yp&ftiv, écrire. 

CALMANDE, aussi calamandre, sorte d'étoie, 
esp. calamaco, angl. calamanco. D'origine in- 
connue. 

CALMAR, étui à plumes; L. calamarium (oofe- 
mus). Rabelais a dit galemart p. calmar, 

CALME, it. esp. port, calma, pr. absence de 
vent. En esp. et en prov. calma signifie aussi la 
partie de la journée où le soleil est te plus ardent, 
ce qui donne sujet de voir dans calma une trans- 
formation du BL. cauma, ardeur du soleil , qui est 
le grec xaû/Acc, chaleur. Le changement de ou en 
al est rare; on peut citer l'it. olaire, du L. audire, 
et palmento p. paumento, du L. pauimentum ; dau 
notre cas il peut avoir été produit par unerafluenee 
du mot calor. La partie du jour où le soleil est le 
plus chaud entraîne l'idée de cessation de travail, 
de repos, de tranquillité^ aussi le mot chômer p. 
chommer, chaumer, n'est- il qu'une modification oe 
calmer. En provençal et autres dialectes chaume 
signifie encore aujourd'hui le temps de repos des 
troupeaux. D'autres proposent le grec ftedoxoc 
(d'où ixa.\oL%icf., L. malacia, calme de la mer), modifié 
par transposition en xocÀa/Ao'$. — D. calme, adj., et 
calmer, verbe. 

CALOMNIE, L. calumnia; calomnier, -ateur, L. 
ealumniari, -ator; calomnieux, L. calumniosus. Le 
vieux fr. disait calonge pour calomnie. 

CALORIQUE, CALORIFÈRE, CALORIMinrRE, 
termes formés du L. calor, chaleur. 

CALOTTE, 1.) sorte de coiffure, â.) fig. un coup 
sur la tête; c'est un diminutif de l'anc. cale, nom 
d'une coiffure de femme dont nous ne connafssoBS 
pas la provenance. — D. ca/o/m, terme de méprisai 
parlant des prêtres (porteurs de calottes), catottier. 

CALQUER, it. catcare, angl. chalk, calk, du RL. 
calcare, vcstigium alicujus iiisequi (rac. ca/jc, talon, 
au fig. trarc). Cette étymologie, cependant, reste 
encore à vérifier. — h,* calque, décalquer, 

CALUMET, comme chalumeau, dimin. du L. 
calamus, roseau. 

CALUS, voy. cal, 

CALVAIRE, L. calvarium, traduction du mot 
sémitique golgutha, qui signifie « lieu du crâne», 
et qui est le nom de la montagne où Jésus fut 
crucifié. 

CALVITIE, L. calvities (de calvus, chauve). 

CAMAÏEU, voy. camée. 

C \MAlhy \i. camaqlio, \ivo\. capmalh; c'est pr. 
la partie de la cotte de mailles {malha), qui couvre 
la Icle [cap). 

CAMARADE, it. camerata, esp. camarada, ail. 
kamerad, angl. comrad, compagnon de chambre 
(L. caméra). La forme de ce mot accuse un passage 
du sons co\\ocl\{ chambrée, en sens individuel; cp. 
en ail. frauenzimmer, litt. chambre des femmes, 
\ \uus\Vwsow\ble. des fcmmos linbiinnl une chambre*, 
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enfin dame, femme. — D. camaraderie; camariUa, 
mot fîsp. 

CAMARD, dér. de camm (v. c. m.)> 

CAMBISTE, de l'it.cam^Mla (de cam^io, change). 

CAMBOUIS, selon Haynouard du prov. camois, 
boue, souillure. 

CAMBRER, courber, du L. camerare, voûter. — • 
D. cambrure. 

CAMBUSE, étymologie inconnue. 

CAM^, CAMAÏEU, it. cammeo» cameo, esp. ca- 
mafeo. MoIh d'origine fort obscure. On trouve dans 
le latin du moyen âge les formes suivantes : eama- 
kutus = sardonyx , camahotun , camahelm, cama- 
nil, camaem, camaynun, camayx; en fr. camaheu, 
camahier, camayeu. On s'est épuisé en conjectures, 
que nous ne rapporterons pas ici, nuisquc aucune 
ne présente quelque cachet de proDabilité. Mahn, 
qui les a toutes soumises à sa critique éclairée, pa- 
rait avoir enfin trouvé la solution de ce problème 
étymologique. Camma ou cama est au moyen âge le 
représentant du mot classique gemma (cp. en vha. 
kimma = gemma) ; de là camaeus, it. cameo, fr. ca- 
mée. Quant à la forme camahotuH (d'où les mots 
fr. camaheu*, puis camayeu, camciieu, se sont aussi 
régulièrement produits que vœu de votum, net>eu 
de nepotem), c est une altération barbare de ca- 
maeus altus [altus s vfr. hault, prov. aut ; le h est 
un effet de l'influence du vha. hôh, goth. hauhs). 
Le camàieu exprime donc étymologiquement une 
« gemme en Haut relief. » 

CAMÉLÉON, gr. xa/JLai}<ioiV. 

CAMELOT, angl. camlet, étoffe grossière en poil 
de chameau, du L. camelus; de là aussi, en terme 
de relieur et d'imprimeur, camelotte, ouvrage mal 
fait, sans valeur. 

CAMÉRIER, L. camerarius, officier de la cham- 
bre (caméra) ; camériste, dame de chambre, camrr- 
LiNODB, de l'ail, kàmmerling, formé de kammer, 
chambre. 

CAMION, 1.) chariot, 2.) épingle. Étymologie in- 
connue. — D. camionner, -eur, -âge. 

CAMISADB, it. incamiciata, attaque faite de 
nuit, l'armure couverte d'une chemise, d'où le nom 
(v. c. m.). 

CAMISOLE, de l'it. camiciuola, dér. de camicia, 
fr. chemise. 

CAMOMILLE, L. chamaemelumixetfietl/ivjXovy litt. 
humile malum). L'ail, dit kamille. 

CAMOUFLET, du L. calamo flatus, soufflé avec 
un chalumeau. On trouve en effet, à l'appui de 
cette explication, la forme chaumounet. 

CAMP, L. campus. Ce vocable latin a pris au 
moyen âge l'acception de castra, c. à d. de terrain 
occupé par une armée. Nous prenons occasion de 
traiter en une fois tous les principaux mots français 
de la famille latine campui. Ce primitif s'est francisé 
sous deux formes. 1.) champ. 2.) camp. A l'acception 
classique de campus se rapportent, outre cAamp, 
les mots suivants : 

Gampagnr, étendue de pays plat et découvert, 
paysage , BL. campania (comme nom propre 
Chamjmgne). 

(^HAMPivTRE, L. campestris. 

Champignon, agaricuscampestris,it.campi9Riio/o. 

Champart, du BL. campi pars et campars, por- 
tion de champ. 

(Ihampeau, L. campellus, 

A la significalion a lieu ou théâtre d'une action 
militaire, » signification particulière à la forme 
camp, se rapportent : 

Campagne, dans ses diverses acceptions mili- 
taires. 

(Umpbr, d'où décamper, quitter le camp. 

Champion, it. campione. esp. campeon, prov. cam- 
pion, BL. campio, fr. champion. L'ail, kàmftfen, ags. 
campian, combattre, etc., sont empruntés du ro- 
man, et non pn» )e romnn du gormnnïque. 

CAMPAGNE, voy, camp. — D. campagnard. 



CAMPANE, de l'it. esp. cat. prov. campana, 
cloche (quelques dialectes français ont aussi lo mot 
campana pour cloche, p. e. Limousin campano, 
Berry camfmine). Le nom de campana donné â la 
cloche provient de ce que les cloches d'église ont été 
introduites en premier lieu dans la Campagne ro- 
maine. — D. campanile, aussi campanille, clocher; 
campanule, plante à clochettes. 

CAMPER, vov. camp, — D. -ement. 

CAMPHRE, L. camphora, formé de l'arabe al- 
kafor, avec insertion de n ou m ; it. canfora, ca- 
fora, esp. canfora et alcanfor. — D. camphrer, 
camphrier, 

CAMPOS, mot latin, de la locution campos ha- 
bere, litt. avoir les champs, fi^. avoir congé. Les 
champs sont ici mis en opposition avec les quatre 
murs de l'école ; cp. la locution a prendre la clef 
des champs », se rendre libre. 

CAMUS, it. camuso, camoscio; l'origine de ce 
mot est fort problématique ; les langues romanes 
n'ont pas do suflixe us qui puisse autoriser i déri- 
ver camus de cymr. cam, courbé, tortu. Diez sup- 
pose donc une composition dont muso (museau), 
serait un des éléments. (En provençal camus équi- 
vaut effrctivemcnt â musard, sot, inepte.) — Le la- 
tin présente le mot camurus, avec le sens de re- 
courbé ; ni la modification de sens ni celle de la 
forme ne s'opposent à ce que l'on y rattache ca- 
muso (on voie un passage de r en « encore dans 
besicle, chaise, poussière), 

CANAILLE, it. canaglia, esp. canalla, du L. ca- 
nis, chien, donc propr. race de chien. On trouve 
dans de vieux textes aussi chienaille, — D. enca- 
nailler. 

CANAL, L. canalis (rad. canna)\ ce môme voca- 
ble latin a donné aussi chenal eichéneau. L'anglais 
a trois formes diverses se rattachant au L. canalis, 
savoir channel, kennel et canal, — D. canaliser, 
-ation, 

CANAMELLE, BL. cannamella, canne à miel, 
c. à d. à sucre. 

CANAPÉ, it. canopè, angl. canopy, du L. cono- 
peum (xwv6)7rc(ov). rideau destiné à garantir des 
cousins; ce mot désignait d'abord un lit de renos 
pourvu d'un rideau de ce genre; cfr. le mot bu- 
reau, qui signifie d'abord une étoffe, puis une table 
garnie de cette étoffe. 

CANAPSA, de l'ail, knappsack (aussi schnapp^ 
sack), petit sac à provisions. 

CANARD, dérivé de cane. — D. canarder, canar- 
dière. 

CANARI, oiseau des lies Canaries, 

CANCAN, onomatopée, tirée du cri du canard. 

— D. cancaner. 
CANCER est le mot latin cancer: outre cette 

forme latine la langue française a, du même pri- 
mitif, fait cancre, dans le sens propre d'écrevisse, 
et chancre, dans un sens médical ou métaphorique. 

— D. cancéreux, 
CANCRE, voy. cancer, 
CANDÉLABRE, L. candelabrum (candela). 
CANDEUR, L. condor. De la même famille can- 

dere, être blanc, au propre et au moral : 

Candidr, L. candidus; CANDIDAT, -ature, L. can- 
didatus, -ura(voir les dict. lat.) ; candtr, faire cristal- 
liser, pr. blanchir, du sucre, part, candi (v. c. m.). 
CANDI (sucre) ; est généralement rapporté à la 
racine candere, être blanc. Mais Mahn a démontré 
la fausseté de cette étymologie traditionnelle, que 
déji\ la couleur du sucre dit candi rendait sus- 
pecte. Candi vient directement de l'arabe qand, 
mel arundinis sacchariferae concretum i. e. sac- 
oharuni candi (Freytag), mais ce mot arabe ev.t 
d'origine persane et idewVxsvwi v^wi. Wçv^vî'vv 
khanda, ïïiovtt>ai\\, v^v?k wxtx^ ^tv TCiWt«»>vw%^^>^^- 
laWisé ^rac. khad , feudiTe .TotCiV^^. 

I C ANDIK, N vi^ . candcuT . 
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CANE, i.) mot ancien » bateau (d'où canoi),^.) oi- 
seau aquatique. — D. canard, canette, La deuxième 
acception est déduite de la première; « nageur » 
est lidée qui les relie toutes deux. Le mot vient 
du néerL kaan, ail. kahn, barquette. — L'étymo- 
logie du L. ana» ne peut se soutenir. 

1. CANBTTB9 petite cruche, de Vall. kanne, 
pot, cruche. Le même primitif a donné canon, 
autre mesure de liquide. Le primitif canne était 
d'usage dans le nord de la France : « Tant va la 
canne à l'iauve qu'en le fin est brisians. » 

2. CANETTE, dimin. de cane. — D. caneton, 
CANEVAS (an^l. canvass) , de l'it. canavaccio , 

prov. canabas, toile grossière. Ces mots sont déri- 
vés du L. caimaifù (xàyya€i$) qui lui-même s'est 
conservé sous les formes it. canapé, esp. caûamo, 
prov. canebe, cambre, fr. chanvre. 

CANEZOU. Étymologie inconnue. 

CANGRÈNE. voy. gmtgrène. 

CANICHE , dér. du L. canis, chien. 

CANICULE, L. canicula (canis) ; caniculaire, L. 
canicularis. 

CANIF, du V. nord, knifir, ags. cntf, angl. knife, 
= ail. kneip, kneif, Dim. ganivet, vfrl cnivet, prov. 
canivat. 

CABîiN, L. caninus (adj. de canis), 

CANIVEAU; ce mot paraît appartenir à la même 
famille que coita/. 

CANNE, L. canna, roseau, jonc. — D. cannelle, 
pr. petit tuyau, canneler, pr. faire des creux ; can- 
nette, robinet ; cannetille (v. c. m.) ; canule, L. can- 
nula; enfin it. cannone, esp. cafion, fr. canon 
(V. c. m.), pr. tube. 

CANNELER, voy. canne. — D. cannelure. 

CANNELLE, voy. canne. — D. cannelas, can- 
nellier. 

CANNETILLE, de l'esp. cafiutillo, it. canutiglia, 
dér. du L. canna, tuyau. 

CANNIBALE, du nom d'un peuple aborigène 
des Indes occidentales. 

1. CANON, it. cannone, angl. cannon, 1.) tube 
cylindrique; pièce d'artillerie, dér. decanne (v.c.m.). 
Les Italiens emploient encore le primitif dans 
canna d'archibuso, canon de fusil. — D. canonner, 
canonnade, canonnier, "ière. 

â. CANON, règle ecclésiastique, du L. canon 
(xavdiv), rè^le. — D. canon, adj. dans droit canon, 
d'où canonute (en angl. canon, subst. = chanoine) ; 
canonius, chanoine; canonialis, canonial; canoni- 
cus, canonique, canonicatus, canonicat; canonici- 
tas, conofticité; canonizare, canoniser, -ation; ca- 
nonistes, canoniête. 

5. CANON, mesure de liquide, voy. canette. 

CANOT, voy. cane.— D. canotier. 

CANTABILE, mot italien, sisn. chantable. 

CANTAL, fromage du montCaitra/ en Auvergne. 

CANTATE, de lit. cantata^ chantée; dim. can- 
tatille. 

CANTATRICE, it. cantatrice, L. cantatrix, 
chanteuse. 

CABTTHARIDE, L. cantharis (xavd^ap£$). 

CIANTIlJkNE, L. cantilena. 

CANTINE, it. esp. cantina, angl. canteen. Selon 
les uns dér. du vfr. cant, it. esp. canto, qui signifie 
coin (voy. s. canton) ; cantine serait donc un coin 
où l'on donne à boire et à manger (cfr. le néerl. 
winkel Œ coin de boutique); selon d'autres le mot 
est contracté de canovetiina, dlmin. de canova, mot 
italien signifiant cave. — D. cantinier, -ière. 

CANTIQUE, L. canticum. 

CANTON, it. cantone, esp. prov. canton, pr. coin 
de terre, portion de pays ; dérivé du même mot 
cantOy vfr. cant, coin, renseigné sous cantine. Quant 
à ce primitif, on le rapporte Untôt au L. canthus, 
cercle de fer autour d'une roue, qui est le gr. 
xav^oçy coin de l'œil et cercle de roue, tantôt au 
rvœr, cani, ddture, cercle, bande de roue, bord ; 
ou au frison kaed, nord, kantr, ail. kante, bord. 



Il serait difficile d'établir lequel de ces vocables 
a donné naissance au roman canto. Celui-ci, en 
esp. et en portugais, signifie également piêire. 
Ce dernier sens se retrouve dans les dérivéi esp. 
cantillo, pierrettc, prov. cantel et fr. ehantÊSUt p. 
chantel (d où enchanteler), gros morceau. Hôtes en- 
core en angl. a cantle of bread. En rouchi, obêérve 
M. Cachet, on dit de la même manière keuMlê de 
pain, du L. cuneus, coin. — D. cantonner, "êthent, 
cantonal; cantonnier, homme chargé d'une portion 
de route; cantonnière, draperie qui couvre Une 
partie d'un objet. 

CANULE, petit tuyau, voy. canne, 

CAP, 1.) tête (« de pied en cap ») 2.), promon- 
toire, .%.) proue d'un navire. Du L. caput, it. eâpo, 
Srov. cap, La forme ordinaire sous laquelle le ra- 
ical cap, de caput, s'est francisé, est chef. — D. 
décaper, sortir d un cap. 

CAPABLE; c'est le latin capax (de capere, tii- 
sir, comprendre), dont la terminaison lu? a été 
échangée contre la terminaison able. Ce mot est 
formé comme s'il avait jamais existé on verbe M- 
per. L'ancien mot français eUtle (qui existe encore 
en anglais) = habile, capable, du L. habilin^ n'att- 
rait-il pas influé sur ce changement de termiitai- 
son ? L esp. et l'it. disent capax, capace; pourqttai 
le fr. n'a-l-il pas aussi bien ait capace, qvterapacêf 

CAPACITE, L. capacitas. 

CAPARAÇON, angl. caparison, de l'esp. eapmfê' 
zon. — D. caparaçonner. 

CAPE, même mot que chape, it. cappa, esp. port 
prov. capa. Ce mot roman est de très-ancienne 
date et pourrait bien remonter à la rustique des 
Latins. La dérivation de caput est erronée; mieux 
vaut celle de capere (Isidore : capa quia quasi 
totum capiat hominem), cfr. vha. gifang, habit, de 
fahan — capere. Les rejetons principaux de cappa, 
dont le sens fondamental est chose qui couvre, 
sont: 

i.) it. cappello, fr. chapel*, chapeau (l'ail, em- 
ploie le pnmitif kappe également dans le sens de 
couvre-chef; chapel, à son tour, dans le sens de 
couronne {chapel de roses), a donné chapelet => ro- 
saire. 

2.) it. cappella, fr. chapelle. Selon Ducaage, le 
mot capella, dimin. de cappa, et signifiant une pe* 
tite cape ou chape, s'appliquait particulièrement 
à la « chape de S. Martin » et a été ensuite affecté 
au lieu sacré où elle était conservée : « in qnam 
(aedem) etiam praecipua sanctonim aliornm >ti<^y« 
illata, unde ob ejusmodi reliquiarum reverentiam 
aediculae istae, sanctae capêllae appellantur. » 
C'est ainsi que, par métonymie, capella serait de- 
venu synonyme ae sacellum. D'autres, rejetant cette 
étymologie historique, donnent à ce mot le sens de 
couverture, de dais surmontant un autel, d'o)]i, par 
extension , se serait insensiblement produite 1^ 
ception : lieu séparé dans une église, chapelle. Il 
est erroné de rapprocher, comme le fait Cnevallet, 
capella de capseiia, petite châsse. 

3.) it. cappotto, fi*. CAPOTE. 

4.) it. cappuccio, fr. capuce, d'où capuchon. 

5.) it. capperone, fr. chaperon. 

C A PENDU, aussi carpendu, ^, court-pendu ; les 
pommes ainsi nommées le sont à cause de leur 
courte queue. 

CAPILLAIRE, -ARITÉ, L. copillaris (de eaptl- 
lus, cheveu). 

CAPILOTADE, Rabelais cabirotade, it. eapira- 
tada. Etymologie douteuse; on a songé à un pri- 
mitif capo, chapon ; d'autres au gr. xecTropoç, sec, 
xa7r0/9icc, sorte de gâteau. Tout cela ne peut satis- 
faire. 

CAPITAINE, qui est à la tête [caput^ d'une 
troupe; la vieille langue, comme elle a mit chefée 
caput, a fait chevetaine de capitanus, — D. capitai- 
nerie. 
, CAPITAL, L. capitaux (de caput, tête), princi- 
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pal, cssiMiticl. -— D. capitale, chef-lieu^ et lettre 
majuscule; capitaliste, capitaliser, 

CAPITAN, Ibrmo espagnole do capitaine, cm- 
plovée pour rodomont, luiifaron. 

CAPITATION, L. capitatio, impôt par tétc. 

CAPITEUX, qui porto à la iùie {caput), 

CAPITON, do 1 it. capitone, pr. la bourre, le 
plus gros de la soie (rac. caput), 

CAPITULER est un dérivé de capitulum, cha- 
pitre, division d'un écrit, d'une charte; c'est pn»- 
premcnt fixer les articles* d'une transaction; le 
sons actuel du verbe en est déduit. — D. cupitula- 
tiou.-— Du L. capitulum, qui s'est romnnisé eu cha- 
pitre (voy. ce mot), sont issus : Icsubst. capiluiaire, 
règlement rédigé par chapitres, et l'adj. capitu- 
laire, qui appartient à un chapitre de cbanoines. 
Lo mol capitule, terme de liturgie, est calqué sur 
Toriginal latin. 

CAPON, hypocrite, joueur rusé, poltron, n'est 
prubabicmeut qu'une ibrme variée do chapon; au 
moyen âge cappuê était synonyme de juif (voy. 
Du Ganse), « ob circumcisionem », à ce qu'il pa- 
rait. — 1). capouner, 

CAPOliAL, it. caporale, dér. de capo, tête, chef. 
On prétend que le mot corporaL ancienne forme 
de caporal, conservée encore en ail. et en angl., sont 
gâtées de caporaLhe contraire no serait-il pas tout 
aussi vraisemblable? La terminaison o/ii/ nous est 
suspecte ; or coruoral rend parfaitement l'idée de 
chef d'un corps Je garde et dérive régulièrement du 
L. corpus, -oris, 

CAPOT, terme du jeu de cartes, it. cappùtto. 
D'origine inconnue. L ail, en a tiré son caput «= 
pordu. 

CAPOTE, it. cappotto, voy. cape, 

GAPPE, voy. cape, 

GAPnE, vaisseau corsaire ; c'est le oéerl. kaper, 
(1er. du verbe kapen, ravir, voler (=L. capet^f)^ ail. 
capern, prendre un vaisseau eu faisant la course. 

CÂPRES, Nicot : cappres, it. cappero, L, cappa- 
ria, gr. xÀTnrapit, arabe al-kabar, — D. câprier, 

CAPRICE, it. capriccio, esp. capricho, dér. de 
capra, chèvre, à cause des bizarreries, des mouve- 
ments brusques de cet animal. On remarque un 
transfert d'idées analogue dans l'it. ticchio ■■ ca* 
priée, dér. du vha. zike a capra, et dans fr. verve, 
du L. vervex, enfin dans l'it. nucia (dial. de Corne), 
chevreau, einucc, caprice. — D. capricieux, 

CAPRICORNE, L. capricornus (caper, cornu). 

CAPRISBR, sautiller, de capra, chèvre. 

CAPnoN ou CAPERON, fraise, selon Gébelin 
de câpre, à cause du goût aigrelet de cette fraise; 
. selon Ménage, le mot vient oie caput et signifierait 
propr. « petite tête. » 

CAPSE, voy. caMM. — D. capsule, L, capsula; 
capsulaire, 

CAPTALy chef. L. capitalis, pris dans le leis de 
capitanus, cfr. cheptel pour lélisionde Vi entre 
les deux consonnes p et t, 

CAPTER, L. captare, fréq. de capere, — 0. cap* 
tateur, -ation, -utoire, 

CAPTIEUX , L. captiosus (du supio captum de 
capere). 

CAPTIF, il cattivo, esp. cautivo, L. captivus, 
' (capere). — D. captivité, L. captivitas, captiver, L. 
captivare. — Le latin captivus a fourni aussi au 
vieux fonds français chaitif* et chétjf, pr. caitiu, 
esp. cativo, angl. cait\ff, esclave. De l'idée captif se 
déduisit naturellement, comme signification acces- 
soire, celle de malheureux, misérable; c'est la 
seule qui soit restée à la forme chétif; voy. notre 
observation à l'égard du sens figuré de ehartrt, 

CAPTURE, L. captura (capere). — D. capturer, 

CAPUCE, voy. cape.— h. capuchon, d'où encapu- 
chonner ; capucin , d'où capucinade , capucine 
(plante). 

CAQUE^ Yoy. l'art, suivant, 

CAQVEB (des barengs},du néerl, kaaken, propr. 
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' couper les outes (ftodcften).— D. caquage, ^ Le mot 
caque « baril, parait être indépendant du précé- 
dent et se rattacher à kak, vieux mot néerlandais, 
qui signifie tonne (cfr. angl. cag, suéd. kagge) ; de 
ce subst. caque vient encaauer, D'aprèa Ménage du 
L. cadus, par l'intermédiaire cadicua, contracté en 
cacus ; c'est peu probable. 

CAQUET, babil, mot onomatopée, cp. gr. xccyÀ- 
ciy. ail. tjacken, gackern, angl. cackle, gaggle, sued. 
akla, boll. kakelen. Il te peut cependant que ca- 
queter toit gûté éê caqueter, — D. caqueter, ^aga^ 
-erie, 

CAR , vfr. et prov. quar. Du latin qua re, c'est 
pourquoi ; la conjonction car équivaut à « voici 
(Hiurquoi. » Le yàp des Grecs n'a rien de commun 
avec notre car, 

CARABIN signifiait anciennement : 1) blé sarra- 
sin, ti) cavalier (de là carabine f arme des cara- 
bins et caiabinier) ; auj. le mot iianifle garçon chi- 
rurgien et joueur méticuleux. L origine du mot 
est encore douteuie. Selon DieE carabine aurait 

(>récédé le masculin carabin; et ce dernier signi- 
ierait un cavalier pourvu d'une carabine. La forme 
anc. calabrin, it. calabrinù lui fait dériver ces mots 
du prov. calahre, instrument de guerre pour lancer 
des pierres, lequel mot est transformé du BL. ca- 
dabula (voy. le mot occaAier). Les engins de guerre, 
en usage avant l'invention de la poudre à canon, 
ont piété leurs noms à ceux qui ont suivi cette 
invention. 

CARACOLE , de l'it. earacollo , mouvement en 
demi-rond que le cavalier faitexécuter à sa monture; 
ce mot, identique avec l'esp. caracol , et signi- 
fiant proprement limaçon (dans ce sens l'it. dit ca- 
ragolio).pim escalier tournant, est d'ordinaire tiré 
do l'arabe karkara, tourner en cercle. Mieux vaut 
le rattacher au gaôl. carach, tordu, tourné. — D. 
caracoler, 

CARACTÈRE, L. chorocter, du grec xnoeoLTip, 
empreinte, cachet, donc propr. la marque des qua- 
lités de qqch., puis ces qualités mêmes. — D. carac- 
tétiser, caractéristique, 

CARAFE, it. carajfa, esp. ^arrqfa» sicil. carrabba; 
on rattache ces mots à l'arabe gerdf, mesure pour 
matières sèches, verbe gorafa, puiser. — D. carajon, 

CARAMBOLER , toucher deux billes avec la 
sienne du même coup. Etymologie douteuae ; on 
ne saurait méconnaître l'élément boula dans la 
seconde partie de ce mot. Nous supposons que 

-ambole signifiait d'abord le jeu à quatre billes, 
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comme triambole le jeu à trois billes, et que la 
syllabe car p. cadr , représente le mot quattro, 
quatre. 

CARAMEL, de l'esp. caramelaa, mot signifiant 
une sorte de tablette bonne pour 1 estomac, et qui 
parait tiré de l'arabe. 

CARAPACE; d'origine inconnue. Ne serait-ce 

f»as une transposition de caparace, d'où caparaçon ? 
e sens du mot s'y prête parfaitement. L espagnol 
ca;parasoM signifie également squelette d'oiseau. 

CARAQUE, de l'esp. carraca* 

CARAT, it. carato, esp. quilate, anc. port, atà- 
rate, petit poids , de l'arabe qirdt , lequel, lui- 
même, vient du gr. xs/sànov, nom d'un poids, 
transformé dans Isidore en cerataa « oboli pars 
média est, siliquam habcns unam et semis. » 

CARAVANE, mot oriental,arabe Auinuiaif^pers. 
kerwan, nombre de personnes voyageant ensem- 
ble. Composé caravansérail, maison de caravane. 

CARAVELLE^ it. caravella, esp. carabela, dim. 
de carabus, « parva scapba » (Isidore, 19, 1, âb) = 
gr. xà/9a6oc. 

CARBONE , CARRONIQUE , CABBOmSifi^ ^ 
CARBONATE , term<i« «dN^\\V&^>it^'^ ^>a.V.««fVi% 
charbon. — Carbonnade , ^^ \\\. <iavWox% > wl 
esp. carbonoda. v\\\«.^<ft «>>« ^^ '=^'^*$^'t>H^ 

fran^aVacorbonnie. . 
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CAEBONGLE 1.) pierre rouge, rubis; on dit aussi 
carboucle et escar boucle, angl. carbuncle, ail. kar^ 
funkel; %) en médecine, flegmon enflammé; puis 
l'ancien nom de la maladie appelée le charbon. Du 
L. carbunculut (litt. petit charbon), qui avait déjà les 
diverses acceptions du français. 

CARCAN (prem. sign. collier), ne vient ni de 
xapxTvoc, écrevisse, tenailles, ni de l'ail, kragen, 
collet, mais du vha. querk, nord, guérir, gorge, cou. 
Certains dialectes fr. disent charchant , cherchant ; 
le néerl. a karkant. En prov. l'on trouve aussi la 
forme carcol pour collier. 

CARCASSE^ it. carcasta , esp. carcasa, La 
deuxième partie de ce composé est le mot capsut 
(BL. C4i88us)f poitrine, thorax (en dial. de Parme 
on dit pour carc€U(se tout simplement cassinm), la 
première parait être le mot caro, chair. Le sens 
primitif serait ainsi « caisse à chair, » et désigne- 
rait particulièrement le squelette de la poitrine. — 
Une simple modification de genre a donné : it. 
carcassOf esp. carcax, prov. carcais et fr. carquois 
(pour carquaiSf anc. carcas), — Ménage avait pro- 
posé à sa manière l'enfilade que voici : arca, coure, 
arcaceus, carcacea, carcacea, carcacia , carcaue. 
Cette étymotogie, tout étrange qu'elle est, n'est pas 
tout à lait à rejeter en présence des formes ita- 
liennes arcame et carcame = squelette, carcasse, 
ainsi que du catalan carcanada, carcasse d'oiseau. 

CARDE, du L. carduus, chardon. — D. carder, 
-âge, -eur. 

CARDINAL, L. cardinalis (primitif cardo, gén. 
cardinis, pivot), principal, sur qui ou sur quoi tout 
roule; de là nom d'une dignité ecclésiastique. — D. 
cardinalat. 

CARDON, mot savant pour chardon. 

CARÊME, it. quareëima, esp. quaresma, con- 
traction du L. quadrtufesima, les quarante jours du 
jeûne; on dit de même en gr. mod. rtiooipooiovnfi, 

CARENCE, t. de jurisprudence, L. careiitia, de 
carere, être dans le Besoin. 

CARÈNE, it. caréna, L. carina, — D. caréner. 

CARESSER, de l'it. carezzare, dér. de caro (L. 
cariM),cher, affectionné. D'après Dochez et Besche- 
relle du ffrec xa^o^^eiv, (o. xara/s/ô&Çsiv), flatter, 
apaiser, c est faire de l'éruaition en pure perte. — 
D. caresse, 

CIARGAISON , subst. de charger (v. c. m.) ; re- 
présente un type latin caricatio. 

CARGUE, d'origine inconnue. — D. carguer. 

CARIATIDE, gr. xapuÂTidc$, m. s. 

CARICATURE, de l'it. caricatura, qui est un 
dérivé de caricare, correspondant du fr. charger. 
Cp. l'expression française charge = caricature. 

CARIE, L. caries. — D. carier. 

CARILLON, selon Ménage, d'un vocable latin 
quadrilio, pr. assemblage de quatre cloches. — D. 
carillonner, -eur. 

CARLIN, it. carlin = Carolinus. Cp. les expr. 
un louis, un napoléon, et scmbl. 

CAJiMAGNOLE, de la ville de Carmagnole en 
Piémont (voir les dictionnaires). 

CARMES, nom des membres de l'ordre du mont 
Carmel, d'où aussi carmélite, religieuse du même 
ordre. 

CARMIN, it. carminio, ainsi que cramoisi (trans- 
posé de carmoisi). it. carmesino, cremisi, cremisino, 
esp. carmesi, de 1 arabe germez, écaiiate, adj. qer- 
mazi. 

CARNAGE, CARNASSIER, CARNATION, CAR 
NIER, dérivés de l'anc. mot cam*, car*, auj. chair, 
L. caro, gén. camis, — Du prov. carnaza, chair 
morte : le subst. carnassière, gibecière. 

CARNAVAL, de l'it. camevale, carnovale, esp. 

carnaval. Le mot it. est composé, dit- on, de came, 

chair, viande, et du subst. vale, adieux et signifie 

les adieux faits à la viande. Une expression du 

BLy camiprivium, et une autre de l'esp., carnesto- 

/emas, méritent d'être rapprochées. Cette éiymo- 






logie toutefois n'est qu'apparente et peut wé 
avoir déterminé la forme actuelle du mot. Il I 
savoir oue le t>pe primitif est le BL. cameteim 
(cariiis levameîi), a où camelevale» plus tard eH 
pié en carnevale. ('/est donc pr. plaisir de la ck 
permis la veille du carême, cp. les antres ten 
emphiyés pour la même Idée: BL. camieaj^wm 
cameiàscia (carnem laxare), d'uù par cormpi 
camoAciale. 

CARNE, angle, n'est probablement qu'unetn 
l>osition de cran (v. c. m.). 

CARNEAU, CARNELBR, voy. SOUS cram. 

CARNET, p. tablette en peau couleur de d 
(anc. ca)7t). 

CARNIVORE, L. canitfAoriM, composé de a 
gén. camis, chair et de vorare, manger. 

CAROGNE, t. d'injure , variante de cAor» 
(v. c. m.). 

CAROTIDE, gr. xap6nt.Zt%. 

CAROTTE, du L. carota (Apicius). — D. 
roiter. 

CAROUBE, de l'it. carrobo, esp. garroifo, ak 
robo, de l'arabe charrub, m. sign. — D. caroubie 

CAROVGE, variante de caroube, et correspi 
daiit aux formes it. carrubbio, esp. aarrubia. 

CARPE, BL. carpio, it. carpione, dfu vba. ckarp 
ail. mod. karpfen, angl. carp. Les roots gemi 
quesjtaraisscnt être de la même famille que le g 
xwTTptvoç, L. cyprinus. — D. carpeau, carpilûm. 

CARPETTE, de l'angl. carpet, gros drapai 
cons (rac. L. carpere, éplucher). 

CARQUOIS, voy. carcasse. 

CARRE , subst. de carrer. 

CARRER, CARRÉ, voy. SOUS cadre. — D. o 
rure, cps. contrecarrer (v. c. m.). Carreau vfr. o 
réel, correspond à un t\'pe latin quadratellmm. 
D. carreler, -âge, -ure; décarreler. 

CARREFOUR, prov. carreforc, représente 
mot latin quadrifurcum, litt. à quatre fourches. 

CARRICK, mot anglais. 

1. CARRIÈRE, BL. quadraria, lieu où Ton exti 
des pierres de taille (en ail. auader, pierre équ 
rie), voy. sous cadre. M. de Cnevallet rattachée 
rière à une racine celtique carr, pierre, rucb 
Reste à prouver si ce carr est bien aoorigène. — 
carrier (ouvrier), q^ui extrait des quadros lama 

2. CARRIÈRE, lieu de course, puis étendue 
la course à founiir, it. carriera, esp. carrera, 
carriera (rue), angl. career, dér. de carrus, cb 
donc propr. chemin carrossable; la vieille lan| 
disait aussi charrière et quarrière. 

CARRIOLE, de l'it. carriuola, dér. de car 
char. 

CARROSSE, de l'it. carrozza ou plutôt du mi 
carroccio, dér. de carro, char. — D. carrossier; c 
rossable. 

CARROUSEL, it. carosello, garosello. Ce n 
a-t-il du rappor* avec carrus, char? Nous ne le p< 
sons pas , et nou - y voyons plutôt un diminutif 
vfr. carrousse on carous, ^rand ré^al, fête, À 
nous ne connaissons pas l'etymologie. 

CARTE, du L. charta (gr. ^dcpn?^). Dérivés: 

1.) Cartel, it. cartello, petit écrit, puis provo 
tion par écrit. 

2.) Cartier, faiseur de cartes à jouer. 

S.) Gartom, it. cartone, d'où cartonner, -âge, -i 

4.) Cartouche, tiré direct, de l'it. cctrtoccw. 

5.) Gartulaire, recueil de cartules, soit actes 
titres, L. chartulae. 

Outre carte, le fr. a aussi la forme charte 
cAorrre (dans les L. de Guill.carfr«),d*oùcÂarlrii 

CARTILAGE , L. cartilago. — D. cartilaginet 

CARTON, CARTOUCHE, VOy. carte. 

CARVI, it. caro, ail. karbe; du L. carum, p 
A&pov, cumin, angl. carawag. 

C\&,\i. casus v^^ cadeTe,\A\Aber\, Du L. coti 
cosuel, ^cc\d^ii\.c\^\i. c.^<^\v^v%\ca%v,VKVt ^'^^^(âHn 
qui Iraàle de% cas ^^ tQik.m«ûRfc» 
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CASANIER représente un type latin casanarius, 
du BL. casana^ forme dérivative de casa, maison. 
— L'it. emploie dans le même sens casalingo, 

CASAQUE 9 it. casacca, esp. casaca, dér. de 
casa, case; pour le rapp(»rt d'idées cfr. îe BL. ca- 
nula^ qui si^iiHe à la fois petite case et vêtement; 
l'idée d'abri, de protection, relie les deux accep- 
tions. Ainsi de la même racine cap nous voyons 
procéder capanna, fr. cabane, et cape, chape, cha- 
peau, etc. Quant i la terminaison acca, cl'r. it. 
guarnacca, robe de chambre. — D. casaquin. 

CASCADE, de rit. caicata, dér. de cascar, tom- 
ber, verbe italien qu'il faut rattacher à une forme 
antérieure casicare, issue, du L. cadere, par le 
supin catum» — D. it. cascatella, fr. cascateiîe, 

CASE, maison, loge, compartiment, L. casa, 
hutte, maison. C'est casa aussi qui a fourni la 
prép. fr. chez (v. c. m.). — D. caser, pourvoir d'une 
place, établir ; casier, bureau garni de cases; voy. 
aussi caserne, 

GASÉEUX, CA8ÉUM, t. de chimie, dér. du L. 
4ia8eus, fromage. 

CASEMATE, de Vit. casamatta ou esp. port, casa- 
mata, dont l'étymologie est douteuse. Une décom- 
position casa-matta (selon Covarruviasc= maison 
basse, selon d'autres s= réduit pour tuer {matm') 
Fennemi oui a pénétré dans le fossé) n'est pas 
fondée, seion Diez. Ce dernier adopterait plutôt 
r«xplication de Guy Coquille, qui rapporte le mot 
au plur. x^ff/Aara, de xav/uia, tusse, cavité. — D. 
^tuemater, 

CASERNE, it. caserma, esp. port, casema, dér. 
de ca«a (cp. L. cavema de cava). L'opinion de 
Blahn, qui, vu l'it. caserma, wal. çesarme, anc. ail. 
casarme, propose avec uuelque doute casa d*arme, 
ne nous parait pas aamissibie. — 0. casemer, 
^ement. 

CASIMIR, variante de cachemire. 
CASINO, mot ital., dér. de casa, maison. 
CASQUE, it. et esp. casco, Ménaae fait venir ces 
mots du L. cassis, par l'interméaiaire cassicus, 
mais Diez observe fort bien que le suffixe ic ne 
produit en roman que des subst. féminins. En 
espagnol casco signifie en outre tét, tesson (pr. 
shose brisée, car le mot vient de cascar — quas- 
ri'care), puis crâne, coque de navire, etc. La com- 
paraison des diverses significations du mot latin 
.esta (d'où fr. tét, tesson, tête) autorise à voir dans 
70800, signifiant casque, le même mot que casco, 
chose brisée. Les significations s'enchaînent ainsi : 
dUbris, tesson, tét, casque. — D. casauette. 

CA88ADE, dér. du L. cassus, viae, vain, faux, 
voy. casser, 

1. CASSE, t. d'imprimerie, caisse à comparti- 
ments, voy. caisse, — D. casseau, cassetin, 

2. CASSE, fruit du cassier, BL. cassia, casia, 
angl. cassia, ail. cassie, du gr. xavvfa, xaafee.— 1>. 
eassier, 

3. CASSE*, poêle à queue, it. cœaa, cat. dusa 
du vha. chezi, kezi, v. nord, kati, vase à cuire (d'où 
Tall. kessel, flam. ketel), — D. it. cazzuota, esp. 
cazuela, et fr. casserole, it. casserole (pour l'inser- 
tion de er cfr. mouch-er-olle, mus-er-olle), 

CASSER, briser, angl. quash, du L. quassare, 
dér. de quassus, partie, de quatere. Le partie. 
quassus s'est conservé dans le prov. quass et le vfr. 
cas =s brisé. — D. casse, action de casser, casse- 
ment, cassure; d'un composé conquassare on a fait 
concasser. 

Dans le sens < annuler », casser vient du L. cas- 
sare, dér. de cassus (vfr. quas, prov. cass, it. esp. 
cassa), vide, vain, inutile. — D. cassation; cassaae, 

CASSEROLE, voy. casse,Z, Quelques dialectes 
disent castrole; rail, en a tiré son kastroL 

CASSETTE, voy. caisse, 

CASSINE, oe l'it. casino, dér, de casa, 

CAB8J3 ou CACI8, groseUUer, dit rihes nigrum ; 
itymoiogie inconnue. 
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CASSOLETTE, dim. de it. eazzuola, voy. casse, 

CASSON , CASSONADE, prob. dérivé de easson 
as caisson; ces dénominations viennent de ce que 
le sucre easson se met dans des caissons. 

CASTAGNETTES, de l'esp. castafietas, dér. de 
castafïa, châtaigne, à cause de la ressemblance des 
castagnettes avec les châtaignes. 

CIASTE, esp. port, casta, race, pr. quelque chose 
de pur, non mélangé. Du L. castus, pur. 

CASTEL, anffl. castle, L. castellum, dim. de cas- 
trum, Castel s est modifié en chastel et château 
(V. c. m.). 

CASTILLE, petite querelle. D'où vient ce mot ? 

CASTOR, L. castor (xàarwp). — D. castoreutn, 
mot latin ; castorine, 

CIASTRAT, L. castratus, dont la vraie forme fran- 
çaise (>st châtré. Castration, L. caslratio, 

CASUEL, CASUISTE, voy. cas, 

CATAGHRfeSE, gr. xaTàxp>79i$, abus. 

CATACLYSME, x«t«xXu9/ao« , inondation, dé- 
luge. 

CATACOMBES, d'après Diez, composé de catar, 
— verbe roman, qui signifie voir et que l'on retrouve 
dans les compositions catafalque, et it. cataletto, lit 
de parade — et de tomba, tombe.Catocom^e serait une 
altération de catutombe (forme que l'on rencontre 

8arfois} el signifierait « tombe exposée à la vue des 
dëles. » On pourrait du reste aussi prendre l'élé- 
ment combe pour l'esp. comba, qui signifie tom- 
beau. Bellcrmann , auteur d'un ouvrage sur les 
plus anciens tombeaux des Chrétiens, fait venir 
catacombe d'un mot ^c supposé xararu/mSiov. 

CATAFALQUE, it. catajalco, esp. cadafalso, 
cadahalso, caaalso, prov. cadafalc, vtr. escadafaut, 
cade/auz * , d'où le mot actuel échajaut (Champ. 
cadefaut). Les mots ail. schafott, flam. scavaut et 
angl. scaffold sont tous des modifications du fr. 
échafaud, — Catafalco est composé de catar, voir, 
et defalco, corruption de palco, ensemble de pou- 
tres (mot italien d'origine germanique). Catajalco 
signifie donc proprement un échafaudage de pa- 
rade, cp. it. cataletto, lit de parade, et fr. catacombe 
(v. c. m.). Quant au verbe catar, qui dans le vieil 
esp. signifiait voir avec soin (Lex. roman de Ray- 
nouard, verbo calar : « es dit cat, quar catar vol 
dire vezer)» et qui signifie auj. examiner, c'est le 
captare des Latins, pour ainsi dire captare oculis, 
saisir des yeux. Ménage cite un verbo fr. catiller, 
employé par Monstrelet dans le sens d'espionner, 
et 1 explique par captillare, dim. de captare, 

CATALEGTES, gr. xarÂ^cxTa, choses choisies. 

CATALEPSIE , xaTÀ>)74'($ , saisissement. — D. 
cataleptique, 

CATALOGUE, gr. xaràXoyo;, énumération. — 
D. cataloguer, 

CATAPLASME, gr. x«Tâ7r>a9/uia , action d'en- 
duire. 

CATAPULTE, L. catapulta (xaTonri>T«;s). 

CATARACTE, chute, L. cataracta, du gr. xec- 
rai/ôdcxT>7$ (xaTa/o/&>7Vvu/Ai, briser), qui descend en se 
brisant. 

CIATARRHE, L. catarrhus, du gr. xaT^/ô/bouc, 
subst. de xara/ô^&w, couler en bas. — D. catarrhal, 
-eux, 

CATASTROPHE, gr. i^arMTpofifi, renversement, 
dénouement dramatique. 

CATÉCHISER, gr. xaT)7y<Ço), enseigner par de- 
mandes et réponses; catéchisme, xarij^t^/uiof; ca- 
téchiste, xaT)9X^9Ti7$ ; catéchumène, naxyjxoùfitvoi 
(part. prés. passifdexaT>;x^«>) primitif de xarijx^Çu), 
celui que l'on catéchise. 

CATÉGORIE, gr. xaT)7yop<a, attribut, qualités 
ou propriétés attribuées à qqn. ou à (^mcU.\ca\^- 
qortque, xccT>}Yop(xo^^<\uv ^xv«tv^»\i^\ViXRK««V'^^"^'«îJ-- 
Comme iwmft A^ \qu\wv^ T(LaT^-viûW^\x^'^.\f^wx 

contre queWuxv, «:\çuv'^^ ^v^>\^^, ^'':ï^'^'l^^''^^^^ 
ou d'une v^nontie. 
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CATEL, voy. chej^teL 

CATHÉDRALE (église), église établie au biêge, 
L. cathedra (xÀds^/soc), d'un evéque. 

CATHOLIQUE, L. cothoUcus, du gr. xo^^Àixo^, 
univeritel. — D. catholicisme, catholicué, caiholixer. 

GATIN, nom familier pour Catherine, applique 
dans un mauvais sens; clr. en ail. kàthe, Ùubtn- 
kàthe, 

CATIR, presser une étoffe pour lui donner le 
lustre, de coactare, selon Diez (voy. sous cacher) ; 
selon nous de L. quatere. — D. catt, catitsage, -is- 
90ir, -issoire; décatir. 

CATOPTRIQL'E, gr. xaT07rrpi/.&$, dér. de xâTOTr- 
r/sov, miroir. 

CAUCHEMAR (anc. cauquemare, fém.) est com- 

EQsé du verbe ancien caucher (— pic. cauquer, 
ourg. coquai, it. calcare, L. calcare), presser, fou- 
ler, et du mol germanique mar, qui se retrouve 
dans Tall. nachtmar, angl. niqhtmare, et sur la valeur 
duquel on n'est pas encore taxé. Le wallon dit aussi, 
sans le premier élément, marke, pour cauchemar. 
Les ternies correspondants dans d'autres langues 
expriment tous l'idée de poids.d'onpression; p.ex. 
esp. penadilla, it. pesaruolo, ail. alpdrûckett. riicot 
expliquait cauchemare par calca maia, mauvaise 
oppression. Pougens, avec beaucoup de science, 
établit la valeur de cauchemar comme étant « la 
sorcière, le génie femelle de la suffocation. » Pour 
lui caucne est l'ail, kauch, keuch, angl. cough, diffi- 
culté de respiration, et mar, le Scandinave maer, 
femme, vierge, nymphe. Les Lyonnais désignent, 
au rapport de Ménage, le cauchemar par cauche- 
vieille. 

CAUCHER, t. de dorure, répond à un type cal- 
carium, dér. de calcare, fouler, battre, presser. 

CAUCHOIS (pigeon), du pays de Caux. 

CAUDATAIRE, qui porte la queue, L. cauda, 

CAUSE, L. causa. Ce dernier a également donné 
chose. Cause a été tiré de causa par le langage sa- 
vant; chose en est issu par pro<;edé naturel. — D. 
causal, 'ité, L. causalis, -itas; causaiif, L. causa- 
tivus ; causer, dans le sens de « être cause. » 

CAUSER, s'entretenir familièrement, n'est pas 
de même source que causer, être cause ; il ne peut 
non plus être envisagé comme étant le L. causari, 
disputer, discuter (it. cusare, prétendre, prov. chau- 
sar, vfr. choser, disputer) ; la forme et le sens le 
font rapprocher du vha. choson, ail. mod. kosen, 
parler amicalement. — D. causeur, causerie; cau- 
seuse, espèce de petit canapé qui invite à la eau* 
série. 

CAUSTIQUE, L. causticus (xauffTuco$), brûlant, 
mordant, incisif. — D. causticité. 

CAUT*, prudent, L. cautus (cavere). 

CAUTÈLE, L. cautela. — D. cauteleux, 

CAUTERE, L. cauterium (xavr^ptov); cautériser, 
L. cauterizare {r.Kimopii^ca). 

CAUTION, L. cautio (cavere). — D. cautiotmer, 
'CmenU 

CAVALCADE, de l'it. cavalcata, dér. de caval- 
care = chevaucher ; cavalcadour, esp. cabatcador. 

CAVALE, fém. de cheval; du L. caballus, mot 
employé par la langue rustique au lieu de equus. 
Ce caballus, it. cavallo, esp. caballo, prov. caval, fr. 
cheval (v.c. m.), a produit les dérivés suivants : 

1.) it. cavalcare, esp. cabalgar, fr. chevaucher, 
BL. caballicare (cfr. en latin equitare de equtis, en 
grec tTTTrsûsiv de (7r7ro{) ; subst. chevauchée, mot qui 
rendait inutile celui de cavalcçde, tiré de l'it. ca- 
valcata. 

%) BL. caballarius, it. cavalière, fr. cuevalier et 
CAVALIER (voy. CCS mots). 

CAVALIER, même mot que chevalier, mais tiré 
directement de l'it. cavalière (voy. plus haut cava/e). 
— D. cavalier, adj. ; cavalerie, it. cavalleria. 

^AVATtiVE, de l'it. cavatina, sorte d'air de mu- 
% dont iéiymologie nous échappe. 
KE, adJ., L. cavus; caver, L. cavare; cavité. 



\ L. cavitas. L'adjectif cavus, creux, voûté, a dMUié 
aussi le subst. fém. cave, grotte, partie souter- 
raine de la maison, it. esp. port. cava. — D. cavms, 
cavier; cai'ée, chemin creux '^encaver. 

CAVECÉ de noir, eu pari, d'un cheval ; de l'ekp. 
cabeza, tête. 

CIAVEÇON, it. cavezzoïie (esp. cateMom, col de 
chemise., dérivés resp. de it. cavezxa, licou, eif^ 
port, cabeza, tête. Ces derniers accusent no type 
laiiii capitium (rac. caput, tête). Notez encore le 
vfr. chevece, col, qui correspond, pour la fome, 
parfaitement avec Pesp. cabeza. Tous ces mots ei- 
primcnt l'idée de serre-tête; à moins que raccep- 
tion col de chemise ne repose sur la métaphore m 
= tête, partie supérieure de la chemise. Les Alle- 
mands, par imitation du mot français ou italiei, 
ont forge le mot kapp-zaum = caveçon, qui siimile 
une compositiou de zatnn, bride, et de kappn, 
couper. 



\ 



CAVERNE, L. cavema (cavus). — D. 

CAVIAR, it. caviale, esp. cabial, port, eawkr, 
gr. mod. xauiÀ|si. Origine inconnue. 

CAVILLATION, L. cavillatio. 

CE, vfr. iço, ço, cao, it. cià, prov. ais90, Sê. 
Ce pronom représente le latin ecce hoc (cp. (■). 
Composés ceci (= ce ici) et cela {— ce là). 

CEANS, vfr. çàiens, satens (prov. sains) ^ ast 
composé de ça, sa et de eus, L. intus, et signifiaat 
ici dedans. L'expression corrélative vfr. laiem, 
prov. làins, tr. leans, est formée de la même ■§- 
uière. 

CECI, voy. ce. 

CÉCITÉ, L. caecitas (de caecus, aveugle). 

CÉDER, du L. cedere, dans le sens de se retifcr 
devant qqn., lui faire place. 

CÉDILLE , it. zediglia, esp. cedillm., dér. de sets, 
nom de lettre ; car le crochet appelé ainsi est des- 
tiné à donner au c la valeur de s. 

CÉDRAT, it. cedrato, du L. citrus, 

CÈDRE, L. cedrus (/iopo(). — D. cédrie. ,; 

CÉDULE^ it. esp. prov. cedola, KL. cedula, pou [ 
schedula, dim. de scheda (^ioij). 

CEINDRE, L. cingerci cfr. peindre de pimgen, 
astreindre de asiringere, etc. — D. ceinture, L. ciac* 
tura. Du L. cincturare, formé de cinctura, on a iail 
cintrer, d'où cintre. Composé : déceindre,. 

CEINTURE, voy. ceindre. — D. ceinturier, céat- 
turon. 

CELA, voy. ce. 

CÉLADON, vert pftle, couleur dite ainsi d'aprèi 
Céladon, personnage du roman de TAstrée. 

CÉLÈBRE, L. celebris ; célébrer, L. celebrare; 
célébrité, L. celebritas. 

CELER, vlir. choiler, L. oelare. — 0. déeeier; n- 
celer, recel. 

CÉLERI, piém. seler, à Côme seiar, Venise M- 
leno, it. sedano, ail. selteri, du gr. aé>iyov, acbe. 

CÉLÉRITÉ, L. celeritas (de celer, vite). 

CÉLESTE, L. coelestis, caelestis (de coelum, oiei). 

CÉLIBAT, L. caelibatus (caelebs). — D. céUbo- 
taire. 
. CELLE, voy. celui. 

CELLIER, L. cellarium (cella) ; celiérier, BL. eâ- 
If rarius 

CELLULE, L. cellula (cella).— D. cellulaire, cri- 
iuleux. 

CELUI, propr. une forme de génitif de cei * (cfr. 
lui, autrui) ; ce/ et celle correspondent à it. queik, 
quella, esp. aquel, prov. aicel, vfr. icel. "Toutes cei 
formes représentent le L. ecce ille; celui est le gé- 
nitif, ecc' illius. Ecce iste, d'autre part, a donné it. 
•questo (costui), esp. aqueste, prov. aquest, aicest, 
vfr. icest, cest, et le fr. mod. cet, fém. cette» 

CÉMENT, L. caemetitum (contr. decaediniemùtm)^ 
1.) moellon, !2.) éclats, parc<îlles de marbre. — D. 
cémenter. Le même on^lual iatio a fourni égale- 
•menl \e mol ciment. 

GÊKliCl£>\i.coencM:ulumVcxA^^^^^<^VwKQi|s&. 
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CENDRE, it. cetèere, L. cinis, gén. cbieru; pour 
Tinsertion du d, cfr. gendre, tendre, pondre. — D. 
cendrer, cendrier, cendreux, cendrillon, 

cklVE, L. caena, ropas. 

CENBLUS, fruit du houx, petit et rouge, mot 
tronqué de coccinella dim. de coccina, dér. lui- 
même du L. coccum, couleur d'écarlate (voy. co- 
ckemille). 

CÉNOBITE, moine qui vit en commun, gr. xoi- 
ye6i«« (xeivoc, commun, et ^£0$, vie). 

CÉNOTAPHE, gr. xcyorécfii9y, tombeau vide, de 
simple parade. 

GENS, L. eemtm, 1.) recensement, état de for- 
tune, conlrûlc, 2.) au moyen âge, redevance an- 
nuelle. — Censé, BL. censa, métairie donnée à 
ferme. — D. censier, censitaire, censive, 

CENSEE, part, censé, réputé, du L. censere. 

CENSEUR, L. censor, — D. censoriaL 

CJSNSURE, L. censura, — D. censurer, -able, 

CENT, L. centum. — D. centaine, eenton, BL. 
ocnto. — Centenaire, L. centenarius; du même ori- 
ginal latin aussi centenier, chef de cent hommes. — 
Centième, du L. centesimus, d'où vient également 
centisme', centime, centième partie du franc. — 
D. centésimal, — Dans les compositions on exprime 
par centi'^ la centième partie d'une unité déter- 
minée, ex. centimètre, centiare. 

CENTRE, L. centrum; central, L. centralis. — 
D. centraliser^ décentraliser; concentrer, faire con- 
verger vers le centre, concentrique; excentrique, 
excentricité. 

CENTRIFUGE, CENTRIPÈTE, mots savants 
signifiant « quod jugit, quod petit centrum, 

CENTUPLE, L. centuplus. — D. centupler. 

CENTURIE, L. centuria (centum). 

CEP, du L. cippus, qui dans les gloses est inter- 
prété MpuLÔi, c. a d. tronc. La langue savante a en 
outre tire de cippus, dans son acception de colonne 
tumulaire, le mot fr. cippe. Le mot latin a pris aussi 
le sens de « entraves de bois ou de fer mises aux 
pieds des criminels » ; de là la locution : avoir les 
ceps aux pieds et aux mains, ainsi que le vfr. cenier, 
chepier, gîeôlier, BL. cipparius, — D. cépeau (billot), 
cépée; recéper, encéper, 

(^PENDANT, piour ce pendant, pendant ce 
temps-là. 

CERAMIQUE (art), du grec nipxfioi, tuile. 

CÉRAT, au L. cera, cire. 

CERCEAU, vuy. cercle. 

CERCELLE , du L. querqueduta [querqued'la , 
querauella). — Sarcelle n'est qu'une variété orlho- 
grapnique de cercelle. 

CERCLE, L. ârculus. — D. cercler, encercler. — 
La forme diminutive latine circellus a donné nais- 
sance à cercel*, cerceau, 

CERCUEIL, vfr. sarquel, sartfueu, du vha. sarc 
(auj. sarg)^ même sign. Autres etymologies propo- 
sées, mais insoutenables : 1.) Contraction de sarco- 
phaqulms (Saumaise et Caseneuvc), 2.) Sareolium, 
formé de vàp^, lieu où repose la chair, 7i.)Arca, par 
la filiation suivante : arca,arcula,arcola, arcolium, 
sareolium, sarcoeil, cercueil; ce sont Guyet et Mé- 
nage qui patronnent la dernière. 

CÉRÉALE, L. cerealis (Gérés, déesse des mois- 
sons). 

CÉRÉBRAL, L. cerebralis (de cerebrum, cer- 
feau). 

CÉRÉMONIE, L. caerimonia, — D. cérémonial, 

^WmX, 

CERF, L. cervus. — D. cervaison, 

CERFEUIL, L. caerefolium (xaip&^u^Àov), it. cer- 
fogUo, esp, cerafolio, angl. chervil, 

CERISE, it. eiriegia, ceregia, esp. eereza, holl. 
keru, ail. kirsche, du L. cerasa, pi. de cerasum, — 
D. eeriiier, cerisaie, 

CERNE, it. eereine, esp. cercen ; verbes esp. cer- 
fenare, couper en nmd, fr. cerner (v. mot eucerner 
- entourer) ; du L. circinus, circinare (ctrcus). Le 



diminutif c/refn«//i/« a donné cerneau (pr. noix cer- 
née^ noix en coque), qu'il n'est pas nécessaire de 
dériver de l'ail, kern, graine, pepin, noyau. 

CERTAIN, adjectif roman, dérivé du L. certus; 
ce dernier, dans sa forme adverbiale, s'est conservé 
dans certes (v. c. m.). 

CERTES, L. certe. La finale s est adverbiale, cfr. 
jusques, lors, etc. 

CERTIFIER, L. certifîcare; certificat,!,, certifi- 
catum. 

CERTITUDE, xi.certitudine, esp. certidud, formé 
du L. certus, d'après l'analogie d'autres subst. 
latins en tudo, comme mansuetudo,amaritudo, etc. 

CÉRULÉ, L. caeruleus. 

CÉRUMEN, subst. latin, de cera, cire. 

CÉRU8E, L. cerussa. 

CERVEAU, anc. cervel*y forme féminine cervelle; 
it. cervello, du L. cerebellum, dim. de cerebrum, — 
y>, cervelet; cervelas; écervelé, pr. privé de cer- 
veau. 

CERVELLE, voy. cerveau, 

CERVICAL, L. cervicalis ^e eervix, cou). 

CERV0I8E, L. cervisia (mot gaulois), voy. Pline 
XXII, 25. 

CESSER, L. cessare, — D. cesse, incessant; ces- 
sation, L. cessatio. 

CESSIBLE, L. cessibilis (cedo); cession, L. cessio. 
— D. cessionnaire. 

GESTE, L. caestus, cestus, 

CÉSURE, L. caesura, coupure {caedo), 

CET, voy. celui, • 

CET ACE, L. cetaceus *, dér. de cetus (xirroî), grand 
poisson de mer. 

CHABLE, GHABIJBAU, CHABLER, VOV. câble, 

CHABLIS, bois abattus, voy. sous accabler, 

CHABOT, poisson, port, caboz, du L. caput, à 
cause de la grosse tête de ce poisson. Gp. en latiu 
capito, gr. x&^a>o$, noms d'un poisson. 

CHABRAQUE,all. schabracke^ du Uwv.tachdbrak. 

CHACAL (canis aureus, L.), mot oriental; en per- 
san et turc schachal, 

CHACUN, vfr. ckascun, chescun, cascun, it.cias- 
cuno, nrov. cascun, du L. auisque unus, quisc'nnus. 
C'est de chacun que s'est dégagé chaque ; bien que 
répondant par sa signification au L. quisque, on ne 

f»eut admettre que chaque en soit directement tiré; 
'i latin accentué ne devient jamais a. Le corres- 
r tondant prov. de chaque est quecs pour quescs, qui, 
ui, est bien le quisque lalin. 

CHAFOUIN, personne maigre, de polile taille; 
étymolo{j(ic inconnue; quelques-uns y voient un 
compose do. chat H àc fouine, 
CHAGRIN, subst. et adj.Ge mot, dit Diez, étran- 

§er encore au xu« et au xni« siècle, est sans aucun 
oute identi(jue avec chagrin, cuir grenu, it. zigrino, 
dial. de Venise et de la Romagne sagrin, néerl. se- 
grein. On dérive ces formes du niot turc sagri, 
croupe, la peau en question étant tirée de la 
croupe de l'Ane et du mulet; les Arabes la nom- 
ment zarqab. Borel, dit Ménage, en dérivant cha- 
grin de chat et de grain, comme qui dirait chat de 
grain marin, n'a pas bien rencontré. Gomme on 
s'est servi des peaux de chagrin ou plutôt des peaux 
de phoque, à cause de leur rudesse, pour faire des 
râpes et des limes, il se peut fort bien que l'on ait 
métaphoriquement employé le mot chagrin pour 
désigner une peine rongeante; le mot lima en ita- 
lien, et.fcieen français, présentent des métaphores 
analogues et viennent à 1 appui de cette étymologie. 
— D. chagriner, 

CHAINE, vfr. chaaine, chaaiane, chaêne, chaîne, 
du L. catena, — 1). chaînon, chaînette, enchaîner, 
déchaîner. Pour chaînon, le vfr. avait la forme chaai- 
gnon, puis chàîgnon, de là est venu chignon, qui 
signifiait autrefois aussi chaînon [soy. barguigner de 
bargaigner), 
CHÀIR , \ïr, cor, carn , cha^*n , v^«s . tww ^\\\*. 
. caro, gén . carnis .— V> . charnel ,\^. c^\ti^\v^ ^cVovwxev , 
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L. carnarium; charnu, charnure, charogne {de l'it. 
carogna); déchamer, acharner (v. c. in.)« échamer, 
détacher la chair. 

CHAIRS, vfr. chaère, chayére, proT. cadeira, du 
L. cathedra (gr. xâcds^pa), siège. Par la mutation 
fréquente de r en s, s'est produite la forme chaise, 
que les anciens Iciico^rapoes ne connaissaient pas 
ertcore. Le grammairien PaUgrave (1530) signale 
le mot chèze pour chaère, comme un vice de la 
prononciation parisienne. Par extension chaite si- 
gnifie aussi une espèce de voiture. 

CHAISE, voy. chaire, 

CHALAND, bateau plat, vfr. chalandre, anc. 
cat. xeiandrin, BL. chetandium, chelinda, zalan- 
dria, gr. moy. xiX&voio'», Cette espèce de vaisseau 
était particulièrement en usage chez les Byzantins; 
il se peut donc que ces mots viennent par corrup- 
tion de xi>ud/9o«. tortue de mer, serpent de mer. 
Quant au mot chaland, acheteur habituel, Diez le 
croit identique avec le précédent : on a comparé, 
dit^il. l'acheteur au bateau qui reçoit la marchan- 
dise au vendeur. A l'appui de cette explication, il 
cite le mot barguigner de barca. Gaseneuve se fon- 
dant sur une citation de Papias portant : caloneu, 
i. e. ncgotiatores, naviculac, fait venir chaland de 
calo; mais la forme du mot s'y refuse. — D. cha- 
landise, achalander, 

ChAle, angl. shawl, mot d'origine persane. 

CHALET, vfr. chaslet (champ, casalet), dér. de 
casa, maison. 

CHALEUR, L. ca/or.— D. chaleureux. La vieille 
langue avait aussi le verbe chaloir^ it. calere et L. 
calere, dans le sens métaphorique de « être d'im- 
portance » (3« pers. ind. prés, chalt*, chaut, du L. 
calet). Ce verbe chaloir a laissé l'adj. participial 
nonchalant (v. c. m.). 

CHÂLIT, vfr. calit, bois de lit, contracté de l'it. 
cataletto, cat'letto. On explique crronément diàlit 
par chassetit. L'csp. Sicadalecho, p. lit fait avec des 
joncs, le n. prov. cadaliech => châlit. Quant à l'it. 
cataletto, voy. sous catacombe et catafalque, — Mé- 
nage explique châlit par capsa lecU. 

CHALOIR, voy. chaleur, 

CHALOUPE (d'où it. scialuppa, esp. chalupa) ; 
ce mot est une défiguration du néerl. sloep (angl. 
sloop et shaliop), 

CHALUMEAU, pour chalemeau, vfr. chalemel, 
prov. caramel, esp. caramillo, ail. schalmei ; du L. 
calamellus, dim. ae calamus, roseau. 

CHAMADE, it. chiamata, du port, chamadu, 
appel, dér. du verbe chamar, oui est le L. clamare, 

CHAMAILLER (SE), généralement dérivé de ca- 
mcUl (v. c. m.), armure qui couvrait la tôte et le 
cou. Nous doutons de cette étymologie; le mot 
nous fait Tefifet d'être un svnonyme de criailler, 
quereller, et de venir, aussi bien que chamade, du 
L. clamare. On pourrait au besoin aussi expliquer 
ce vocable par cnaple-maille, de chapler, trancher, 
ferrailler (voy. chapeler), et de maille = cotte de 
mailles. 

CHAMARRER, dc zamarra, chamarra, mot esp. 
signifiant vêtement large, robe de chambre, fait 
en peau de mouton [zamarro). L'ancienne langue 
française avait du reste elle-même le subst. cha- 
marre, avec le sens de pelisse, d'où s'est déduit 
celui d'ornement d'habit en général. Cette der- 
nière acception a donné naissance au verbe cha- 
marrer, orner, parer. — L'it. a zimarra pour robe 
de chambre; c'est de là aue nous avons fait ci- 
marre * et simarre. — D. chamarrure, 

CHAMBELLAN, BL. chambellanus, forme roma- 
nisée de camerlingue (v. c. m.), dont on trouve les 
formes variées cambrelingue, Chamberlain, cham- 
brelenc, — Chambrelan, ouvrier qui travaille en 
chambre, est étymologiquement le même mot. 

CHAMBRANLE ; étymologie inconnue. Y a-t-\\ 
rapport avec chambre, o\x avec son paronyme cam- 
àr^r, voûter t 






CHAMBRE, du L. caméra, qui signifiait foAtt 
de chambre, puis chambre voûtée; it. eamen, 
ail. kammer, — D. chambrer, être de la méoe 
chambre, mettre en chambre; chambrett€;dum' 
brée ; chambrier, -ière, pour lesquels noiin awMS 
aussi tiré directement de l'it. cameriere les foroMi 
camérier, -ière, 

CHAMEAU, L. camelus, — D. chamelier ; cAi- 
melle, 

CHAMOIS, it. camoscio (formes féminines it 
camozza, esp. camuza, gamuza, port, cammça^ m- 
murça)', de même origine, sans doute, que le nhi. 
gamz, ail. mod. gemse. Le corps du mot seraitHl, 
comme le pensait Cobarruvias , l'esp. ou port 
gamo, fcm. gama, daim, lequel pourrait bien venir 
du L. dama, puisque l'on trouve dans ces langaa 
golfin pour dol/in, deljin (L. deiphinus), gragea pow 
dragea, et gazapo, lapereau, pour da zapo, — Poi- 
gens propose pour chamois une origine de l'anbe 
kohy-matz, chevreau des montagnes. Cela concor- 
derait parfaitement avec le terme latin rupheprit 
chèvre dos rochers. — D. chamoiseur ^ -erie. 

CHAMP, CHAMP ART, CHAMPEAU, CHAMPi- 
TRE, CHAMPIGNON, CHAMPION ,V0y. COimi. 

CHANCE, p. chéance* (ail. schanxe, it. cooeim); 
d'un type latin cadentia de cadere; chance signiie 
proprement : la tombée du dé, de là : haurë, 
sort, coup de fortune. Ce mot est la forme vrM- 
raent romane, cadence la forme savante, doL 
cadentia, — D. chanceux. L'idée de tomber, inké- 
rente à chance, est encore bien sensible dans te 
dérivé chanceler, prov. chancelar (d'où it. etmetl' 
lare), pr. vouloir tomber. 

CHANCELER, voy. chance, 

CHANCELIER, L. cancellorius, mot dérivé 4i 
L. cancelli, treilles ou barres à claires-voies qù 
enfermaient le lieu où se tenait l'empereur en ren- 
dant la justice; le fonctionnaire dit caneeUari» 
devait se tenir près de ces barreaux. Au moyei ) 
âge cancellorius (ail. kanzler, angl. chaneelUn) i 
perdu cette signification primitive d'huifwier et «t 
devenu synonyme de greflier, secrétaire, d'où dé- 
coulent les acceptions modernes de ce mot. — B. 
chancellerie; chancelière, nom d'un meuble garai de 
peau (cp. les termes duchesse, marquise, ekâàtUm 
et autres, appliqués à des meubles ou ustensiles). 

CHANGIR, moisir, du L. caneseere (de eawUi 
blanc). — D. chancissure, 

CHANCRE, voy. cancer, — De la forme ckamt 
procèdent : chancreux;échancrer, 

CHANDELEUR, du latin candeiarum {canéek, 
chandelle) dans la locution u festum sanctae Mante 
candeiarum; » cp. pour la finale génitivale le fien 
mot pascour, dans le « temps pasoour», pour lé 
temps do Pâques. 

CHANDELLE, L. candela, — D. chandeSer, 
Chandeleur (v. c. m.). 

CHANFREIN, anc. chamfrotn, partie de ramnre 
qui couvrait la tête du cheval de bataille. Etfat* 
logie incertaine; d'après Ménage du L.caiiiiw,neQit 
carcan, et fraenum, frein. Comme terme d'aicki* 
tecture chanfrein correspond à angl. chamfer, esf. 
chaflan. L'existence du ^erbe chanfireindre sfiûic 
un chanfrein, nous fait conjecturer, pour rappUa- 
tion de ce mut aux arts et métiers, l'étymulsfie 
cant, coin (voy. ccuiton), et freindres=it,fr4mgen, 

CHANGER, vfr. cangier,caingier, wail. cangt,\li- 
cambiare, cangiare, esp. port, cambiar, prov. cash 
biar, camiar; du L. cambiare (Loi Salique), potf 
cambire (Apulée). — D. change, changement , -eeri 
rechange. Le composé excambiare a donné TiL 
scambiare et le i'r. échanger, 

CHANOINE, voy. canon, — D. chanomeue^ cAf- 
noinie. 

CHANSON, vfr. chançon (cp. façon, rançon), îL 
can^one,L. cand'oÇcanere). — D. chansonnette, chêM' 
sonner, ehansoimier. 

CHANT, V. CttnluK, àft canere. 
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CHANTBAU» morceau, BL. cantellum, voy. sous 
canton, 

CB4NTKPLEUIIE, sorte d'entonnoir (d'où it. et 
esp. cantimplora),9 vieiKdcs mots chanter etpleurer, 
le chant étant représenté par le bruit que lait l'eau 
de la chantepleure en sortant par ses petits trous 
et les pleurs étant représentés par l'eau qu'elle 
répand. » (Ménase^ Nous soupçonnons fort ce mot 
n'être qu'une altération dn champieure, en rou- 
cbi campelouse, robinet en bots. D autres muts.ap- 
partenant au domaine des arts et métiers nous 
révèlent l'cxistenGe d'un verbe champler avec une 
idée fondamentale d'entaille, de percement ou de 
creusement. Il tient probablement à la môme racine 
chap, renseignée sous chapelet, chapuixer, et qui 
est également au fond de chapon, Chantepleure est 
en tout cas un de ces mots populaires formés sous 
l'influence d'une représentation d'esprit qu'il n'est 
pas toujours facile de retrouver; il se peut aussi 
que beaucoup de ces termes aient été façonnés de 
manière à donner une forme plus saisissable à des 
mots incompris. C'est ainsi, pour citer un exem|)lc 
de ces modifications dues au génie populaire, «(ue 
la poire dite bon-chrétien n'est autre que la boire 

Sanchresta; le peuple fait partout de Tétymologie 
sa manière; il cherche à prêter un sens aux vo- 
cables, quand il n'a plus la conscience de leur 
origine. 

CHANTER, L. cantare, — D. chanteur, -euse; 
chantre, directement de can/or, tandis que chanteur 
vient de cantator; chanterelle, corde la plus déliée 
d'un instrument et qui a le son le plus aigu ; chan- 
terille, petite bobine (terme i comparer avec l'ex- 
pression chantepleure); chantonner; déchanter, pr. 
rabattre le chant, le ton. 

CHANTIER, lieu où l'on entasse des pièces de 
bois à brûler ou de construction, puis lieu où l'on 
travaille le bois, et enfin lieu de construction en 
général. Ce mot, dans ces diverses significations, 
nous semble se rattacher au vfr. cant, coin, côle 
(voy. canton), et désigner prupr. le magasin de ré- 
serve où se mettent de côté les pièces de bois dont 
on n'a provisoirement pas besoin. Nicot le fait 
venir du L. canterius, qu'il dit avoir signifié, entre 
autres, magasin de bois; mais nous ne connaissons 
pas cette acception prêtée à canterius. Nous sépa- 
rons le mot chantier, dans les significations ci- 
dessus énoncées, de chantier <= soutien, bois de 
soutènement, madriers pour soulever un poids, it. 
cantiere, port, cànteiro. C'est ce dernier qui peut 
se rapporter ski I^> caiirerii<ff,auquel on connaît des 
accej[>tions analogues. Le mot chantignole doit être 
un dérivé de chantiei\ 

CHANTOtJRNER ; peut-être un composé de 
chant sus cant *, coin, bord, et de tourner (cp. chan' 
frein), 

CHANTRE, voy. chanter, — D. chantrerie, 

CHANVRE, it. canapé, esp. càhamo, prov. ca- 
nebe, cambre, du L. cannabix, cannabus, L'r est 
euphoniquement intercalé comme dans pupitre, 
registre, chartre ^= charte , etc. Voy. aussi canevas 
et chènevis, — D. chanvrier, 

CHAOS, L. chaos (xàos). — D. chaotique, 

CHAPE, variété de cape (v. c. m.). — D. chapier. 

CHAPEAU, CHAPEL *, voy. cape, — D. chape- 
lier, chapellerie, 

I^HAPELAIN, voy. chapelle, 

CHAPELER (du pain), vfr. chapier, capter, cha- 
ploier, du BL. capuiare= tailler, trancher. On fait 
venir généralement capulare de capnlus, poijgnée 
de l'épée. Que cela soit fondé ou non, notre avis est 
que chapeler est radicalement le même mot que le 
vfr. chapuiser, prov. capuzar, couper menu. Le 
radical chap est, à ce qu'il semble, le cap de capo, 
capus, coq châtré; la terminaison uiser dans cha- 
puiser, poiirrail avoir été déterminée par l'analogie 
de menuiser *, cfr, en it, tagiiuzzare. Dans beau- 
coup de dialectes c^apuis, pr, celui qui taille, s'em- 



Rloie pour tailleur de bois ou charpentier. — 
[éna|[e fait venir chapeler de scapeltare , forme 
dérivée supposée de scalpellum ; c'est un peu hardi. 
Mieux vaudrait citer ici le mot germanique kappen, 
trancher. — D. chapelure, 

CHAPELET, couronne de grains ou de fleurs, 
rosaire, voy. cape, 

CHAPELLE, voy. cape, •— D. chapelain, BL. ca- 
pellanus, ail. kaplan; d'où chapellenie. 

CHAPERON, voy. cape. Nous laissons à d'autres 
le soin d'expliquer l'origine de l'expression « servir 
de chaperon » h une jeune personne. Chaperon 
est-il pris fig. p. abri, protection?— D. chaperonner, 
CHAPITEAU, L. capitellum (de caput), 
CHAPITRE, angl. chapter, L. capitulum (caput). 
Cfr. épttre, de epistola, apôtre, de apostolus, — a Ca- 
pitulum, locus in qucm conveniunt monacbi et 
canonici, sic dictum. tnquil Papias. quod capitula 
ibi leguntur. » On disait aller au cuapitre, comme 
on dit aller au catéchisme. Cela fait que c/iap//r<ï 
est devenu synonyme d'assemblée ou corps des 
chanoines. — D. chapitrer, réprimander en plein 
chapitre, cp. l'ail, capiteln, einem das capitel lesen, 
CHAPON, it. capone, esp. capon, ail. kapaun, 
nécrl. capoen, capuyn, angl. capon, du L. capo, 
capus (x^TTuv). — D. chaponneau, chaponner, — L^- 
pagnol a un verbe capar, sign. châtrer. 
CHAQUE, voy. chacun. 

CHAR, angl. car, néerl. kar, ail. karren, du L. 
carrus, — D. charrette, chariot i charron {sh,carlier). 
Le dérivé latin carricare (saint Jérôme) s'est trans- 
mis au français sous diverses formes : 

1.) Charger, it. caricare, carcare, esp. prov. 
cargar. 
2.) Charrier. 

3.) Charroter, variété de charrier (cfr. plier et 
ployer), 

CHARADE; élymologie douteuse. Quelques-uns 
font venir ce mot du verbe charer (dial. de Nor- 
mandie); Languedoc chara, converser ; la charade 
serait ainsi une énigme, par voie de conversation. 
Y aurait-il quelque rapport entre charade, et les 
BL. caragus, carajus , caraula, carauda , sorcier, 
magicien, devineur? 

CHARANÇON , étymologie inconnue. Un syno- 
nyme de charançon est calande*, calandre; le pre- 
mier serait-il une dérivation du second ilssr)? mais, 
dans ce cas d'où vient calandre? — D. charançonné, 
CHARDON, L. carbo, '— D. charbonner; char- 
bonneux, charbonnée = carbonnade (v. c. m,); char- 
bonnier, L. carbonarius ; charbouiller, 

CHARCUTIER, dér. de char (chair) cuite, — D. 
charcuter, charcuterie, 

CHARDON, esp. prov. cardon, dér. du L. car^ 
duus. L'it., l'esp. et le port, ont directement tiré 
decardus{p,carduu8)\ai forme cardo, — 1). chardon- 
nette, artichaut sauvage; chardonnet* ou chardon ■ 
neret, cp. Tall. distel-Jtnk, liit. linotte de chardon; 
échardonner, (iOmposé avec ex, cardus a produit 
it. scardo, d'où le fr. écharde, 

CHARGER, voy. char,—D, charge, -ement,-eur; 
composés: décharger (L. d^caricare, Venant Fort.), 
décharge; surcharger, surcharge, 
CHARIOT, aussi charriot (Landais), dér. de char, 
CHARITÉ, L. caritas, affection, amour. — D. 
charitable; le suffixe able, généralement appliqué 
à des verbes, se rencontre parfois joint a des 
substantifs, p. ex. équitable, véritable, 

CHARIVARI, vfr. caribari, chalivali, BL. chari- 
varium, chalvaricum, pic. queriboiry, daiiph. cha- 
navari, prov. mod. taribari. On a fait des disserta- 
tions sur l'origine de ces mots, et Ton trouvera 
dans « Phillips, ûber die Katzenmusiken C^&4â\ > 
une riche collection dft Vettafâ^ ^\v^v:»%vvk^ ^•kw^'^^^ 
diverses \aT\Rue% ex^\^\fte\fc%. C»WTwaT\«î\^^\^«Œ^- 
menl un composé \\ «Vèm^xvV \)aT\ *^ ^^^^^"^^^^^ÏS. 

une fou\cd'e^LV^e&«:v^iTv*v^^>^\^^!?î^^^^'^v^^^^ 
désordre -, cvvvaxiV aw ^t^mv^x ^\<&tû«ox^ w ^ 
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atoir été formé par assimilation au s^onil, ^t l'on 
suj^pOM qu'il représente un mot signifiant quelque 
ustensile de cuisine, servant pour la rirronstanre 
dlnsCmment de musique ; cfr. en wallon pailtèçe 
:= charivari, dér. éepaill, c. à d. poêle. Le s«>ns 
étymologique de charivari serait donc « bruit de 
poêlons. » On n pour cela aussi beaucoup tenu h 
rétym. L. chalybariitm, de chalybe», objets en acier. 
CHARLATAIf , de Tit. ciorlatano , dérivé de 
ciarlare, esp. port, charlar, val. charrar, norm. 
ckarer, bavarder. — D. charlataner, -erie, -unie 

1. CflAIISfE, anc. chanson m.igique. sortiiôgc 
(pp. vfr. channeresMe, sorcière); it. carme, cluiiit, 
poésie; dti L. carmen. — D. charmer, BL. carmi- 
nare, adj. charmant. 

2. CHAIIXB, arbre (Rerry chante, Hainaut 
carruf)^ du L. carpinus, BL. carpenut, it. carpino, 
esp. carpe. — D. charmoie, charmille. 

CHABNEL, CHARinER, CHARNU, CHAR- 
If URE, voy chair. 

CflARNifeRE, d'après Diez, comme carneler, et 
vfr. carnet, par transposition dér. de cran; pour 
nous, la forme et la signification nous engagent à 
maintenir l'ét^mol. cardinaria, du L. cardo, sén. 
cardittif, qui signifiait gond, pivot, poutres emboî- 
tées, cavité, entaille, rainure. Nous ne voyons pas 
ce qui a déterminé Diez à abandonner l'étymoiogie 
généralement reçue. — D. enchamer. 

CHAROGIVE, Toy. chair; it. carogna, rouchi 
carone, angl. carrion. 

CHARPENTIER, anffl. carpenter, L. carpenta- 
rius. Le mot latin signifiait charron, carrossier (de 
carpeniitm, voiture) ; le sens s'est peu à peu élargi 
en celui de (aber lignarius en général. — D. char- 
penter, charpente, cnarpenterie. 

CHARPIE (BL. carp/a), su bst. participial du verbe 
ancien charpir (comp. e$charpir, descharpir), (lui 
représente le L. carpere, arracher, eflBler. L it. 
carpire == L. carpere signifie accrocher, déchirer, 
puis rafler, enlever. 

CHARRETTE, it. carrelta, esp. carrela, angl. 
cart, dér. de char. — D. charretier, charretée. 

CHARRIER, voy. char. — D. charriage. 

CHARiyON, dér. de char. — D. charronnage. 

CHARROYER, voy. char. — D. charroi, 

CHARRUE, prov. carruga, L. carruca (carms]. 

CHARTE, aussi CHARTRE (angl. charter), voy. 
carte. — D. chartrier. 

CHARTRE, prison, p. charcre, it. careere, esp. 
eareel, du L. carcer, géii. carceris. — De l'acception 
prison s'était déduite celle de tristesse, langueur, 
dépérissement. En Champagne : enfant charcreucc 
=3 enOsint chétif. Comparez le rapport logique entre 
chétifei captif, tous tes deux de captivas. 

CHAS, trou d'une aiguille, etc. Nous n'en con- 
naissons pas l'origine; subst. de châtier? 

CHÂSSE, L. capna. C'est une variété des mots 
eaisêe et ctuse. — D. châssis, enchâsser (it. ineas- 
saré)» 

CHASSE, voy. l'article suivant. 

CHASSER, vfr. caehier, chacier, it. cacciare, esp. 

Eort. cazar, vieux esp. cabzar, prov. cassar. On a 
eaucoup conjecture sur la provenance de ces 
mots, mais aucune de ces conjectures ne peut con 
venir à la science, si ce n'est celle de Ménage, qui 
propose captare. Seulement il laut poser, cummo 
original âe chasser, non pas la forme captare, mais 
la modification captiare (formée du part, captus, 
comme BL.st(c/ûiredesi<cfM«,d'oà sucer, conctaren. 
comtiare, de comptns, pertugiare p. pertusiare, de 
pertusus, etc.). C'est évidemment de captiare que 
procèdent chasser et les autres formes néolatines 
citées. Les Latins déjà disaient captare feran, e( 
dans un vieux glossaire on trouve « ^ocvn;;, cap- 
tator^ renator. f—Dufr. chasser (dialecte roucni 
auâsj cacher), viennent /es deux verbes anglais 
te* etcA/ue. Le mot catch, attraper, rend parfai- 
w»/ le L. cfrptare. — D. chasse (BL. captxa, di- 



\ 



pt6me de 1101*, chatteur, fém. -eresêe; e o m p o ïc 
pourchatser, d'aprè« l'analogie de poursuivre. 

CHASSIE, étymologie inconnoe. L'if, dit pov 
chassie cacca d'occhj, ordure d'veux : chaM9m ponr- 
rait donc venir d'une fîrirme (fériratÎTe caeesa. Es 
tout cas il faut laisser le latin eaecare, avetifler. de 
côté. — Grandgagiiage penche pour un rapport ir 
chasnie avec casens, frumage, et rite l'expressÎM 
allemande augenbmtter, beurre des yeux. — D.rAci- 
sieuT. 

CH Assis, voy. châsse. 

CH %STE, L. castus, — D. chasteté, L. eastitas. 

CHISURLE corresp«md élyraologiquement i 
it. casipola, coffc/w/a, quuîqne'ces deroien sigm- 
fient petite hutte. Une autre forme française ëtsk 
casule, c'est le casnlla des Espagnols fall. caaeti d 
le BI^ casnla, dont Isidore dit : « quasi minor CMt, 
eo quod totum hominem tegat. » Pour le rapport 
d'idée entre hutte et manteau, cp. le mot eappm (lir. 
cape et chape\ oui se tnmve dans le vieux eqp. et 
le milanais avec le sens de hutte. Voy. aussi cosofie. 
— D. chasttblier. 

CHAT, L. catns. — D. chatte, chaton; ckatter; 
chatoyer; chatouiller ^^ (v. c. m.^ 

CHÂTAIGNE, L. castanea. — D. châiaitit aiQ., 
châtaignier, chdtaiqnerie. — De rastaiioa. l'angl. a 
fait chesten-nvt, chestnut, pr. noix de châtaigne^ 

CHÂTEAU, CHASTEl/, L. casteUum {diaiin. ée 
castrum). — D. châtelet; châtelain, L. easieiiamn; 
châtellenie, 

CHAT-HUANT, anc. orthographié chakHom. est 
probablement une transformation, opérée parl^- 
mologie populaire, du mot chouan, quoiqu'on ren- 
contre le simple mot huant (pr. criant), p. ex. dans 
la phrase suivante de Berte aux grands pietb, 
« les leus oy uller et li huons hua. » — Yoy. looi 
chouette. 

CHÂTIER, vfr. chastier, castoier, cheutoier, angl. li 
chastise, ail. caxteien, du L. castigare (rac. coffai, 
CD. purgare de pur us). — D. châtiment, itr. ckûti, 
chastoi, castoiement. 

CHATON, voy. chat. Comme terme de bijouterie 
chaton, it. castone, parait dérivé de l'ail, tasien, 
caisse, employé également pour chaton. — D.endto- 
tonner, en esp. engastonar, engastar. 

CHATOUILLER, vfr. catillèr,catouiUer, Diex tire 
ce mot français du L. catuUire, être en chaleur frac 
catnlus, chien), qui se serait converti en eatmitiare, 
c-omme cambire en cambiare (voy. changer*), et qui, 

f»ar ce changement même, aurait pris la s'ignificatum 
àctitive : faire éprouver, donner ce fréraissenMBt 
des sens, cette sensation que nous appelons eha- 
touillemont. — Y a-t-il rapport entre ce vocableet 
le mot chat? C'est difficile à établir, bien que l'aH. 
kitzeln rappelle katze. Nous nous abstienarons de 
rien fixer la-dessns; mais nous jugeons intértrssant 
de réunir ici les termes analogues des différents 
dialectes germaniques et nimans pour exprioNir 
chatouiller: vrallon cati, gatt, gu^ft, Dourg. gatisUE, 
lorr. gattié, Piémont qntié; àll. kitzeln (en Soitsr 
ktttzeln^^ bas-saxon keàdeln, ags. citelan (d'où angl. 
kittle et par transposition tickle\^ néerL kittetea. 
suéd. kitita. Partout un thème kat, ket ou lir. On 
sait si le L. titillare n'est pas une altération enp& 
nique de kitiltare? — D. chatouilleux, -ement. 

CHATOYER, changer de couleur, comme VaA 
du chat, dér. do chat. — Dochez, méconnaissail 
tout h fait la nature de la terminaison de ce verbe 
(cp. flamboyer, verdoyer et tant d'autres), analyir 
le vocable en chat et oil p. œil! 
CHÂTRER. L. castrare. 

CHATTEMITE , L. cata mitis, douce chatte. — 
D. chaltnnitterie, fausse caresse. 

chai:d, vfr. chald*, chaut*, caut*^ L. calidttt, 

caVdux. — D. CHAUDEAC, chaudel", d'un type tetin 

caldellum; ciiKviT^xtt;^^ \\. caldaja» esp. eaUen, 

pro^. caudiera, ^V>. caldona; \V. coAderone, «a^. 

raldcron , ^w^^\. cauVAron, St. ^:AvstKt«f^>^%lQlLvc««k^ 
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vfr. êêcauder, it. iûaldare, angl. ualU, L. excal- 
dare*'f réchaud* 

CUAUDSAI], CUAVDlfenE, voy. chaud, 
CHAUDBON, voy. chaud, -^u^chaudronmer, -trie, 
CBAUFFEB, angl. chafe, du prov. calfar, it. ca- 
le f are, furin<*J romanes du L. caiefacerc, — D. 
cnaujfe, chauffage, chauffoir, -eur, -trelte; comp. 
echaujftr, pruv. eacatfar, réchanlfer, 
CUAUFOURy decalcifurnu9*^\ii, fuur à chaux. 

— 1). chaufournier, 

CMAlilXSLy dériv. arbilrain^ de cAaiur. — D. 
rc^aic/er. 

CBAUBIE, du L. calamm,cal'mu8 tVoêCQUt tuyau 
ou de culmus, calanius fruinenti. — D. ctèauitter, 
c^ouper le chaume, chaumière vl chaumine, pelilc 
maisun couverte de chauiuv; déchaumer, 

CHAUSSE, vfr. C(iuc/<«,it. calzo, ca/za,(^sp. calza, 
prov. calsa, caunua, du L. cakeus. Ménage s'ont 
étrangement fbuj'vuyé en songeant au L. câlina, — 
D. chantiott, il. calzotie (de ce dernier tr. i'afeçon\ 
chausteue,chausêetierf chaussure; chatt&ser, L. cal> 
ccare, déchauMer, 

CUAUëSÉK, vfr. cauchie, caucie, ehp. port, cal- 
uida, prov. caunnada (flam. kautsijeykaussijde, kaa- 
M/«), correspond à un part, latin calciata, dêr. dii 
ca^, chaux; chaussée est une route faite avec des 

Ï»i4!rres calcaires broyées. L'éiymoiogU! citiaire, 
ouler, n*est pas admissible. 

ca.4U88E-TUAPE, d'un type latin calciiratêa, 
qui attrape, accroi'he le talon. 
CHAUVE, L. calvus, — i). chauveté. L. ealvilas. 

— Quant à chauve-souris , M. Gran(lgagnage, se 
t'ondant sur les formes wallonnes chau'e-aori, che- 
haU'êori, etc., sumiosit dans cette composition une 
transformatitkn ue choue-xouris, équivalant à sou- 
riê-Mibou, Certains dialectes disent, en effet, rat 
rolam ou crapaud volant : prov. rata petmada {vSr. 
a^W.fledermauSf eu Lorraine bo-volant, 

CBAUX9 prov. calz, caus, esp. cal, it. cake, L. 
caLx, 

CHAVIIIER. Ét>mologie inconnue; rélémcnt 
firer te compreiMl, mais chat 

CHEF, romauisation régulière du radical <vi^, de 
raput. Le mot signifie tôte (tig. chose principale, 
ai'tkle principal), puis extrmité eu générai, com- 
mencement ou tin ; composé rec/<e/'(dans derechef]., 
prov. rescap,pr, recommencement, méchrf^s, c. ni.). 

— D. chevet, cheveteau; vhevaife*^ capilation, rJie- 
vance (cfr. cantal, autre dérivé de caput)^ vheve' 
tuine*. p. capitaine (angl. vhieftaiti); achevé*' (v. c. 
m.); cnevir* >■ v<mir a cltef, à bout Ai) qqch. — 
Chef prend un caractèred'adjectif dans la combi- 
Baifon chef- lieu, 

CBEHIN, it. cammiuo, esp. camUio, pr,camiti, du 
L. €aminu8, <|ui. au moyen âge, avait pris la siffni- 
lication de via, W'Ut-âtre le camiuus ou latin cTas- 
«iqueetlecamJNMcdulatindumovenâgesont-ilsdes 
mots tout à foit distincts. Quoi qu il en soit, camiNtix^ 
chemin, paraît être un dérivé de la racine cafit^ «1 
féconde dans les idiomes celtiques. Cette racine 
exprimecourburc, incurvation ; mais elle a fort bien 
pu dégager de cette idée primordiale le sens de 
circuler ou de marcher. On n'a, pour s'en convain- 
cre, <^*à com|Nirer les mots fr. tour (de promenade), 
it. gtrare, courir ça et là, circuler, ail. wander», 
wattdehi, de wetiden, tourner. Quant à la l'orme che- 
minée, il répond matériellejnent au IlL. caminata 
(champ. camiMOife),» chambre qui peut être cbauf- 
Séo ; mais 00 peut se demander ni crette forme 
latine se rapporte radicalement ù chambre (L. 
cam-era) ou a foyer (L. cam-inus, gr. Kà/mivof) ; c'est 
ane Question à débatire. Pour nous, il sufQi, A cet 
égard, de voir se déduire d'un mot qui signifie 
propr. chambre à cheminée, le sens réduit de che- 
minée; c'est aiaii que le mot étuve signifiait d'abord 
chamJl>re à étuve avant de aignilior etiive; il en est 
de même de poêle, pr, chambre à cha 11 (Ter. -— D. 
•de etemin ; werniner, achemimr. 



CUEMlNllE, angl. chimneg^ voy. chemin, 
CHEMISE, it. camicia, camucia. esp. port. prov. 
ixmi&a, du BL. camita, camisia, dont on trouve la 

f première trace dans saint Jérôme, ▲bandonnant 
étymologie vha. hamidi, hemidi, ail. hemd » che- 
mise^ Diez prétend que camisia doit proveair d'un 
trimitif camis. Or il trouve ce primitildans le vieux 
;aël. caimii (gén. caimse) ■■ chemise, c^mr. camse, 
ong vêtement, ainsi que dami l'arabe qamiç, 
vêtement di» de^ous; toutefois il garde encore 
des do«it(>s sur cette provenance. Isidore déduisait 
camisia de cuma, lit, comme étant un vêlement de 
lit. Cette ojdnion ne nous semble pas & dédaigner; 
cama peut fort bien avoir dégagé un adjectif camï- 
ciui. L'italien cdmicef aube, chemisi' de prêtre (oui 
rt'pond à un type latin cdwix)^ est de la même fk- 
mille évidemment que camida; son correspondant 
français est le v. mot chaiuse, chaiuche, chiuche, 
casaqiiin de femme (d'où vfr. chincher » linger, 
lripi<'T, clieiiwerie, lingerie), qui, à son tour, parait 
avoir fourni l'it. cencio, guenille, haillon (cp. en vfr. 
cbiucheux, guenHlcux, déloqueté). — Slahn dé- 
monlie l'origine orientale tant du vocable camisa, 
([ue de la chose qu'il désigne. — p. chemisier, che- 
misette (voir aussi catnisoie), 

cilKNAL, variété do canal (v. c. m.); chénel*, 
auj. chénvaii, est une autre variété. 

CHENAPAN ; c'est l'ail, schnapvhufiu , terme 
figuré ■= bi'igaud, litt. coq qui cherche à tout 
gripper. 

CHÊNE, vfr. cheêne*,quesue*,hh.vasnus,Chetne 
vient (le l'adjccl. auernus (contj*actioii de quercinus, 
rad. qucrcus)^ altéré par la mutation r-s eu queinus. 
iComp. l'it. çMerciacBdiêne, de l'adj. latin quercea:. 
Pour qu laliu devant ^ ou i ^ ch fr., en. vlmscun de 
quisque, — 1). chéueau, chênaie = L. quernetum 
(j). quel cinetum), quesnetum (d'où le nom de ville le 
Qucsnoy), 

CHENET, dér. de chen *, chien, h cause de la 
tonne donnée d'abord àcet ustensile. 

CHENEVIS, graine de chanvre, du L. cannabis, 
d'où s'est également formé chanvre, — D. chàne- 
vià'f, vhènevotte. 

CJIENIL, angl. kejinel, fïixn mot latin cam'/f*. 
dér. de canis, cJûen. (Cp. les termes latins ana- 
logues ovile, boviie, equile, etc.). 

CHEN1IJLE. Voici trois ét>mologics diverses dr. 
c<* mot : 1.) vatenicula — chainitle —■ ahenille, à 
cause de la structure de cet animal; 2.) eruca, eru- 
cuna, erucanilla, canilla, chenille; c'esL comme on 
le devine, une conjecture de Ménage; 3.) canicula» 

Setit chien.Cette dern ière étymologie, rapportée par 
lénag<> et adoptée par Diez, est fondée sur la ressem 
blaiice de ceTtaines têtes de chenilles avec des têtON 
de chien. On peut alléguer^ pour la conilrmer, le 
milanais can ou cagnon (pr. chien), pour ver à soie; le»» 
Lombards disent pour chenille yâtia, gdtt^la, ce 

Î|ui signifie proprement petit chat, les Portugais 
a/gàrta eb lézard, les Anglais Caterpillar, mat dont 
on n'a pas encore su étaldir l'origine; en France 
on trouve aussi l'expression chatepeleuse (en Nor- 
mandie carpletise), —• D. échemller. 

CUENC, it. canuto, du L. canutus (dér. de 
canus), 
CHEPTEL, est le même mot, sous forme romane. 

3ue capital: on trouve aussi cheptal; par Vélision 
u p on obtient également chalel, auj. eatel. Le 
sens fondamental de tous ces mots est. bien, sur- 
tout bien mobilier. L'angl. cattle a rétréci cette si- 
gnification, en lui laissant la seule valeur de bétail. 
CHEIlfL. carut, — D. cherté (v. c. m.), chérir. 
CHEBCHEB, vfr. cerchier, pic. cet-quier, it. cer- 
care, prov. cercar, sercar, aloan. khercôiq^ c\ia!c. 
kyrchu, brct. kerchaU Ce. tMA. '<vEt\ ^>4.\*» ww** * 
cmp\o^è vw Vt^v^ttA Y^*^"^ ^^ ^ *^^ >^y^.^'^^ 
iaulU© à'«L\oVt t^ic^w» ^ wx \«s>ù^ ^^^'^'^xÏ*^^ 
qiiaericavc ^àe. iiuae>e\>t, \\>a.f£c\\Y^ ^tTSî^v^ 
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eirca, la ronde, cireator, le guet. — D. chercheur, 
rechercher, recherche, 

CHÈRE signifiait, jusou*au \ti« siècle, tête, vi- 
sage, mine, semblant, et le signifie encore dans les 
dial. norm. et lorrain. Nicot : avoir la chère bais- 
sée, vultum demittere. De l'expression faire bonne 
ou mauvaifte chère (== mine) à aqn, s'est développe'; le 
sens accueil, réception, et enfin manière detraitor, 
de recevoir les. amis, dépense pour la mangeaille 
(angl. cheer). Lé mot chère, anr. care , léle, cornrs- 
pond à l'esp. port. prov. cara, visage, figure. Le mot 
cara se rencontre déjà dans Corippus, poète latin 
du vi« siècle. On le fait venir du grec xÀp)7,mais on 
suspecte avec raison cette élymologie, parce que 
l'italien, celle des langues néo-latines qui a reçu le 
plus de mots grecs, ne présente pas la forme cara, 
mais celle de cera, introduite du français selon 
toute vraisemblance. De cara vient acarier*, con- 
fronter, d'où acariâtre, v. r. m. 

CHÉRIR, V. cher. — D. chériisable ; rps. enché- 
rir, renchérir, surenchérir. 

CHERTÉ, subst. de r//er, siffnifiait anciennement 
aussi : estime, amitié, consiofération, absolument 
comme son analogue latin "caritas, que le fr. a re- 
produit sous la double forme cherté et charité. 

CHÉRUBIN, de l'hébr. khéroubim. 

CHERVIS, CHERVI, esp. chirivia, le Miser des 
Latins; toutefois ce dernier ne peut en fournir 
l'étymologie; il faudrait la forcer au moyen de 
siserviila, servilla. Nous estimons que carvi et cher- 
vis sont étymologiquement identi(|[ues, v. carvi. 

CHÉTIF, 2Jïc,chestif{s épenthélique), voy. captif. 

CHEVAL, voy. cavale. — D. chevaler ; chevalet, 
machine de bois ayant la ressemblance d'un che- 
val (cp. en latin equuleus, instrument de torture; ; 
adj. chevalin. 

CHEVALIER, voy. cavale et cavalier. — D. che- 
valière (bague), chevalerie (angl. chivalry)^ chevale- 
resque. 

GHEVANCE, voy. chef. 

CHEVAUCHER, voy. cavale. 

CHEVECIER. a ne. chevecher, BL. capicerius , 
« oui ca()icii ecclesiae cura incumbit. * Le capicium 
ou capitium de l'église est ce que l'on nommait au- 
trefois le chevet de l'église. Rad. caput. 

CHEVELU, voy. cheveu. 

CHEVET, dim. de chef (s. c. m.). Les Italiens et 
les Espagnols disent dans le même sens capezzale, 
cabeçal (comme chevet, du L. caput). 

CHEVÉTRE, vfr. quevestre, licou, it. capestro, 
esp. cabestro, prov. cubestre, du L. capistrum, mu- 
selière. La signification architecturale de ce mot 
« pièce de bois dans laquelle on emboîte les soli- 
veaux d'un plancher » est également déduite de 
capistrum. — D. enchevêtrer, it. incapestrare, esp. 
encabestrar. 

CHEVEU, vfr. cavel, chevel, |)rov. cabelh, esp. 
port, cabello, it. capello, duL. capillus. — D. chevelu, 
chevelure, décheveler (prov. aescabelhar) , éche- 
vêler, 

CHEVILLE, it. cavicchia, caviglia, port. prov. 
cavilha; du L. clavicula [clavicUa, puis cavicla, le 

f crémier l ayant été élidé par euphonie pour éviter 
a succession de deux syllabes commençant par cl. 
La forme espagnole est clavija). La langue savante 
a repris le même clavicula pour en faire clavicule. 
— D. cheviller, chevillette. 

CHEVIR, venir à bout, à chej de qqch., s'ac- 
quitter de ses redevances, voy. chef. 

CHÈVRE *, L. capra.^ D. chevreau ; prov. cabrol^ 
vfr. chevrel; chevrier, prov. cabrier, esp. cabrera, 
L. caprarius; chevrette; chevreuil, prov. cat. cabi- 
roi, it. cavriolo, L. capreolus; chevron (v. c. m.); 
chevroter; chevrotin, chevrotine. 
CBkvnBFEVILLE, L. caprifolium. 
CBEVRON, prov. cabrion, cabiron (cfr. esp. ca- 
Mon, cavtron, bloc de bois), dér. du L. caper, co- 
/V7y noue; comparez en latin Je terme analogue 



capreolus^ étançon, soutien. On trouve dans ki 
gloses de Gassel capriuns p. chevrons. 

CHEZ, formé du L. casa, maison, comme ra df 
rasus, nez de nasus. Chez est une abréviation de ei 
chez, = anc. esp. en cas. Chez mon père, c'est éty* 
mologiqurment « dans la maison de mon père;*i 
rit. a la formule complète in casa ou a caia; Vtt- 
pagnol de même. Ménage produit la monstruosité: 
chez vient d'apud !! — L'étymolueie véritable de 
chez, tellf^ qu'elle est énoncée ci-ocssus, foit oom- 

Î (rendre In combinaison de chez mon père. La prép. 
ez s'est, de la même manière, produite du substan- 
tif /<ifu«, cdlé. 

CHICAKE, voy. chiche.— I). chicaner, -eur, -trie, 
-ier, 

1. CHICHE, peu abonda ni, parcimonieux. Ce mot, 
dont les dérives sont : cliiquvt, chicot, ehidioter, m 
rattache,ainsi que it. c/cci, bagatelle, it. cigolo, et esp. 
chico, petit, exigu, au L. ciccum, bagatelle. Conp. 
en grec <s/Aup6ç, JP*^'**- «7**''-p^v'î«, avare. Chictme, 
qui, dit-on, signifiait d'auord une miette de pain, 
est probablement de la même famille; le sentie 
sera élargi en minutie, puis dispute pour un ries, 
tracasserie ; cp. les termes chicoter, chipoter, vitiHer 
(v. c. m.), qui offrent des rapports d'idée analogues. 

â. CHICHE, pois, it. cicerchia, ceci, ail. kteker, 
du L. cicer, d'où vient aussi le dérivé diminutif ci- 
cérole. 

CHICORÉE, L. cichoreum (xi^^ûpiov). 

CHICOT, pr. morceau^ dér. de chiche (v. c. m.). 
Au xvie siècle cAicoC exprimait une qualité morale. 
Du Verdier : « Sa cour estoit pleine de bons es- 
prits et de gens de sçavoir au lieu de fols, decbi- 
cois, de flatteurs, d'harlequins. » — D. chtcoter « 
chicaner, contester sur des bagatelles. 

CHICOTIN, suc d'aloès, par corruption de im»- 
tinum (sycotina alnê), dér. oevuxurov s=s jecar fica* 
tum, puis foie en général. Nicot cependant prétend 
qu'il faut dire cicotrin et que ce mot est ùÀt psr 




\ 



bouchure de la mer Rouge, d'où vient le metOear 
aloès. 

CHIEN, vfr. chen *, L. canis. Dochez pose étoanB- 
ment xuûv pour le primitif de chien! — D. fftMwy, 
chienner. Cfomp. chiendent, nom d'herbe. 

CHIER (élision du ( médiat), vfr. e8chiter,én 
vha. skizan, angl. shite, néerl. scnijten, 

CHIFFE, dér. chiffon. L'arabe schaff, vétemaK 
léger, parait trop éloigné pour un mot si usoeL 
Grandgagnage identifiant chiffonner avec le walkm 
cafougni, même sign., et chiffon avec cafou, cboM 
sans valeur, recommande létymologie kaf, wHL 
néerlandais, sign. balle du blé. Diez préfère celle 
de kefa, correspondant vha. de kaf. Pour noln 
part, nous rappelons une expression champencme 
cifer, chiffer, = orner, habiller. — D. ch(fimim, 
chiffonnier. 

CHIFFRE, 1.) écriture secrète, 2.) signe de noa- 
bre ; it. cifra, cifera, écriture secrète, esp. port 
cifra, signe de nombre, ail. zi^er, chiffre. Prîmiti- 
vemeni ce mot désignait un signe de nombre sam 
valeur déterminée, un zéro, sens propre encore ai 
valaque cifrë (Breviloquus : cifra figura nihilî). 
L'Europe ayant tiré des Arabes le système nomé- 
rtque des Indiens, le mot pourrait bien être arabe. 
Dans cette tanp;ue on trouve les mots çafar, vide, 
ctfr (cifron)y vide, cifron (comme subst.) » tén 
(v. cm.). Le nom est, par extension, devenu syno- 
nyme de signe numérique. — D. chiffrer, déchijfrtr» 

CHIGNON, vfr. chaaignon, chaignon pourdW- 
gnon, de chaîne, auj . chaîne (v. c. m.). Chignon sertit 
donc une simple variété de chaînon» En dfet Nicet 
cite : chaînon du col = cervix, vertèbre du cou. 

CiBlM.kK&, Va. chimoera de Yi^t^aipce, cbèvre. " 
1>. chimérique. 

CHIMIE) \X« e%^. "ç^tV. cYùmVfia^ ^T^ii&%«i.^siNk 
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(voy. alchimie); le mot arabe, cependant, n^estpas 
d'origine indigène. Malgré Tautorité d'Al. de Hum- 
boldl (Kosmos) et autres, qui pensent que chimie 
vient de x^/iia, selon Plutarque un des noms de 
rÉgypte, et que le mot désigne « la science égyp- 
tienne », une étude approfondie de cette question 
engage M. Mahn à soutenir l'opinion d'après la- 
quelle chimie .provient du grec x\j/i6ç^ iusj yvuwn 
rixvi9 exprimait d'abord l'art do tirer aes jus hors 
des plantes, qui fut le point de départ do ce que 
la science a désigné plus tard sous le nom do clii- 
mie ou d'alchimie. Le souvenir du terme yr.fiiu s= 
Egypte, a peut-être contribué à continutT le mol 
chimie pour exprimer l'art de faire de l'or^ que l'on 
savait être fort en estime chez les Egyptiens, et à 
introduire dans les textes grecs la variante yr,/i.Uuy 
y«7/A(a, au lieu du mot primitif xv/As(a. A l'appui de 
rëtymoloffie xv/uio{,Mann'cite le sanscrit rasdyatia, 
chimie, alchimie, uuison, élixir de vie, composé de 
rasa, jus (aussi vil-argent), et de ayatia, procédo, 
«spèce, manière. — D. chimique, chimiste. 

CHINER* do Chine; chiner c'est donner à une 
étoffe des couleurs ou des dessins à la manière 
chinoise. 

CBIOIJRME, it. ciurma, sicilien chiurma, esp. 

Ï»ort. chusma, génois ciusma. Diez, partant delà 
orme espagnole, dérive ces mots de ^iUuttfxa, ce- 
ieusma{cleusma, chusma) j commandement. Le mot, 
désignant d'abord le commandement de l'inspec- 
feur des rameurs^ a fini par être employé pour 
I*eii8emb1e d'un équipage placé sous un même 
commandement. L'élymologie furma est fautive. 

CHIPER, voler, dérober une chose de peu de 
valeur, de chipe *, lambeau, chose de mince valeur. 
m Les couturières appellent chippes, ce qu'elles 
irolent à leurs pratiques. » (De l'Aulnaye.) Ce chipe 
correspond à angl. chip, copeau. Le môme primitif 
a donné : 

CHIPOTER, barguigner, vétiller, crier pour rien , 
d'où chipotier; de là encore peut-être le ternie in- 
jurieux : chipie. 

GHIQUE) 1.) insecte, it.zfcca,all. zecke,%) subst. 
de chiquer (v. c. m.). 

CHIQUER (du tabac). Peut-être le sens primitif 
de ce mot est-il manger une chose sans valeur 
(cflr. brifer, brifaut, de brijfe => bribe) ou bien broyer 
en petits morceaux, et se rattache par conséquent 
au ciccum latin, qui a donné chiche, chiquet, etc. 
Voy. chiche. — 1). chique. 

CHIQUENAUDE, selon Génin, un composé de 
chique, petite chose, puis petite monnaie (voy. chi- 
eke). et de naud, qui serait une contraction de na- 
Mauâ; chiquenaude, d'après cette conjecture, est 
une chique payée sur le nez, une chique nasaude. 
Génin cite à l'appui l'expression allemande nasen- 
#tô^ers:chiquenaude, litt. stûber (nom d'une mon- 
naie) de nez. Cette étymologie est sujette à caution. 
CHIQUET^ petite parcelle, voy. chiche.— D. chi- 
eiueter, déchiqueter. 

CBIRAGRE, goutte aux mains, de x^^P&ypa (x^^p, 
4typei), cfr. podagre, goutte aux pieds. Nous retrou- 
vons encore rélément chir ou chiro, représentant 
le grec xc^p, main, dans les mots usuels suivants : 
i.) Cbirographe *, écrit de propre main, d'où 
^hirographaire. 

2.) Chiromancie, divination (/uayrs^a) par l'inspec- 
tion de la main. 

3.) Chirurgie, ^. xcipoupyfa, litt. opération avec 
la main. -^ D. chirurgien, -tque, -ical. 

CHLORE, CHLORATE, CULORIQUE, CHLO- 
liDBBy termes savants tirés de x^^po$i v^rt clair, 
Mlle. 

CHLOROSE, gr. x>û/sei>9i$ [x^tipôi, pâle). — D. 
chiorotique. 

CHOC, voy. choquer. 

CHOCOLAT^ anc. chocolaté, il. cioccolata, esp. 
^hocolaie. Le nom de cette substance doit être 
mexicain.Notts ne Wourona, quant à aa composition, 



pas d'autres ren8eignement8quecequisuit:l.)cdu 
mex. choco, bruit, et iattie, eau ; les Mexicains pré- 

f taraient le chocolat en le faisant mousser dans de 
'eau chaude » (Bescherelle); â.) « du mex. choco, 
cacao, et lattle, eau. » (Dochez). Nous laissons à ces 
auteurs la responsabilité de ces assertions, que 
nous ne sommes pas à même de vérifier. — D. cfto- 
coiatier, -ière. 

CHOEUR, L. chorus ixopôi). Ce mot a fini par 
signifier aussi la a place » où se tient le chœur, et 
par désigner une des divisions principales d'une 
église. 

CHOIR, vfr. chéoir, du L. cadere (traité d'après 
la i^e conjugaison, donc prononcé cadére)^ prov. 
cazér, it. caaêr. Du part, passé L. cadutus*, it. ca- 
dutv, fr. ché'UfCliu, vient le subst. participial chute 
pi'ov. cazutû. Du part. prés, chéunt vient chéance *, 
chance (v. c. m.); Composés : déchoir, échoir, mes- 
cheoir " ; rechoir, rechute. 

CHOISIR, anc. aussi » voir, apercevoir, dis- 
cerner, prov. cuusir, chausir, du goth. kausjan, 
examiner (cfr. le nom propre Choisy de Causiacitm). 
Si la furme prov. était causar au lieu de causii, 
Diez donnerait la préférence au goth. kiusan (ail. 
mod. kicseu), élire. — D. choix, chats*, angl. choice. 

CUÙSIER, voy. calme. — L'étymologie x««/*âv, 
bailler, est absurde. 

CHOPIIVE, Hainaul chope, de l'ail, schoppen, 
mesure de liquide idc lu même famille que schop/en, 
puiser). Ménage y voyait le L. cuppma, dim. de 
cuppa ; mais le c latin devant o ou u ne devient ja- 
mais ch. — D. chopiner. 

CHOPPER (de là vfr. chope, bloc) ; tfr. ail. schup- 
pen, hollandais schoppen, pousser, heurter. Yo). 
aussi achopper. 

CHOQUER, heurter, ail. schokken, angl. shock. 
— D. choc, adj[. choquant. Le vfr. choque signifiait 
bloc, tronc, dr. vfr. chope de chopper. 

CHORISTE, qui chaule dans le chœur, etcAora/, 
chant, du L. chorus, fr. chœur (v. c. m.). La forme 
latine s'est conservée dans l'expressionyaiVe chorus. 

CHOSE, it. esp. port. prov. cosa, L. causa, voy. 
cause. Le mot chose s'est substitué dans les langues 
romanes au latin res, dont l'ace, rem a donné rien. 
L'ull. sache réunit comme le BL. causa, les deux 
significations de cause et de chose. — D. chosette *. 

CHOU, vfr. chol * it. cavolo, esp. col, prov. caul, 
ail. kohl, du L. caulis, colis. 

CHOUCAS, prov. vaucala, i^ngX.chough, de la 
même famille que chouette (v. c. m.). 

CHOUCROUTE, corruption de l'ail, sauerkraut; 
l'élément chou s'est lacilement substitué à sauer 
aigre (prononcé soûr par les Suisses), le tout dé- 
signant une espèce de chou. 

CHOUETTE (wallon de ^amur chawette), dér. de 
vfr. choe, pic. cave, prov. eau, chau. Autre dérivé 
du même mot : pic. cawan, Aniou chouan, Berry 
chavant, prov. chauana; bret. kaouan, BL. cavan- 
nus. Le mot chat -huant n'est probablement pas 
autre chose qu'une transformation populaire pour 
chaûan. Le primitif choe doit être identique avec 
le mha.c/roucy^, hibou langl. chough, chouette); cp. 
néerl. kauw, corneille. Voy. aussi choucas. — Nous 
avons rencontré aussi, pour chouettf, la forme che- 
vêche. 

CHOYER; Nicot : parcere = contregardcr. Ce 
sens de parcere, épargner, nous suggère l'idée que 
choyer pourrait venir d'un verbe cicare, dérivé du 
même ciccum qui a donné chiche (v. c. m.). L'éty- 
mologie cavere, que pose Ménaee, n'est guère admis- 
sible; mieux vaudrait celle d un fréquentatif cau- 
tare, garantir, conserver avec soin. 

CHRÊME, gr. xp^^/*«» onction. — D.ch.véTO.«.Q.u. 

CHRESTOMATWt^^ %T. ii.V^«t?»v-t».^^v«. , xv^-oMS^ 
d'exlra'Us de cYvoses *vw\»v^%svcvv^'i V:^rr,nT^^^vvs««s*' 
d*aulTes auleurs, .^^ . ^ «v tv t\w^- 
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savant, reproduisant exactement le gr. xp^ma- , 

V19/IÔÇ, 

CBROBIE. CHROMATE, du gr. xp^f*-°^t -arof, 
couleur. — D. chromatique, 

CHRONIQUE, adj . gr. ^ipovixos ; chronique, subsl., j 
du plur. x/3ov(>(^} i>* ^- /âtèXta, les livres des temps 
passés. — D. chroniqueur. L'élément xf^à^toi^ temps, 
entre encore dans les mots suivants : 

Chro;(Ogramme, inscription marquant la date. 

Chronologie, science du temps. 

Chrunomètrë, mesure du temps. 

CHRYSALIDE, gr. xpv9aX/ét (dex/^vaiç^, or;. Cp. 
en latin aurelia de aurum, 

CHRYSANTHÈME , gr. xp^^^^^^f^^'* « flcur d'or. 

CHRYSOCALE, litt. neau {ïlk^^ôh comme de Tor 

CHUCHOTER, autrefois chucheter, prov. chu- 
chutare, esp. cucnear, cuchuchear; mots empruutés 
du chuchu que l'on entend quand on est près de 
deux personnes qui se parlent à Toreille. Cu sont 
des onomatopées, de même que les équivalents lai. 
susurrare, angl. whisper, it. cicciorare, basque chu- 
churlatu, — D. chuchotteur, -erie, -entent. 

CHUT, onomatopée. — D. chuter. 

CHUTE, voy. choir. 

CHYLE, gr. xw'«'»> suc. — D. chylifier, chylifi- 
cation. 

CHYME, gr. xu/aoî, suc— D. chymifier, -fication. 

CI. Les formes vfr. iqui, equi, it. qui, esp.prov. 
aqui viennent du L. eccu'hic; tandis que it. ci, 
prov. aici, aissi, cat. assi, fr. ici, ci, accusent une 
provenance de ecce hic, contracté en eccic. Cfr. çà. 

CIBLE, anc. dite, du vba. sciba, auj. itcheibe, 
m. s. La lettre / dans cible peut être eupbonique 
ou provenir d'un typediminutif c76u/a. 

CIBOIRE, vase consacré aux saintes bosties, L. 
ciborium (xiéûpiov). L'emploi de ce mot ne parait 
pas remonter au delà du xvi« siècle On trouve sur 
une épitapbe g:ravée sur cuivre dans l'église de 
JoUain-Merlin, à une lieue et demie de Tournai : « le 
chibûule pour mettre corpus Cbristi.» Voy. Bulletins 
de la société bistorique et littéraire de Tournai, 
t. VI, p. 255. 

CIBOULE, it. cipolla, esp. cebolia, angl. chibbol, 
ail. zwiebel, du L. caepulla, dim. (ÏGcaepa.—\). ci- 
boulette. 

CICATRICE, L. cicatrix. — D. cicatriser. 

CICÉROLE, voy. chiche. 

CIDRE, it. siaro, cidro^ esp. sidra, walauue 
cigheariu; du L. sicera {(tUipa)^ gâté en cicera, d où 
cidra (cp. ladre de Lazarus)» Le vieux esp. avait 
encore sizra. 

CIEL, L. coeluni, caelum. 

CIERGE, prov. ciri, du L. cereus (de cera, cire}. 

CIGALE, it. ciyala, L. cicada. Pour d =» /,comp. 
it. caluco pour caduco, ellera (lierre) de hedera. 

CIGARE^ de V(isp.ciyarro,(\u\ vient du nom d'un 
tabac de 1 île de Cuba. — 1>. cigarette, cigarier. 

CIGOGNE, L. ciconia. 

CIGUË, it. esp. cicuta, L. cicuta. 

CIL 9 L. citium. — D. ciller; composé déciller, 
ortbograpbié plus tard dessiller, it. discigliare. 

CILICE^ L. cilicium (xJixicv). 

CIME, 1 1. esp. prov. cima, du L. cyma (xû/xa), 
pousse, jet, puis la partie la plus élevée d'un vé- 
gétal. Cfr. it. vetta, qui signifie à la fois rejeton et 
sommet. — D. cimier, il. cimiero, esp. cimera, ail. 
ziemer. 

CIMENT, angl. cernent, L. caementum (caedere), 
pr. petits morceaux de pierres. — D. cimenter. 

CIMETERRE, it. scimitarra, esp. cimitarra, mot 
probablement oriental. Si cependant le mot est de 

Srovenance espagnole, dit M. Diez, l'explication 
e Larramandi, par le basque cime-tarra,«L celui au 
ûii tranchant », pourrait bien être fondée. 
CJMETiÈRE, it. cimeterio, esp. cimenter io, duL. 
coemeferium (xoi/uvj'nQfiiov), pr. lieu de repos. 
CiMiER, roy. cime. 



CINABRE, il. cinabro, angl. cinnabart ail. lin- 
nober, du L. cimiabarii (xivvÀl«cpi). 
CINÉRAIRE, L. cinerarius (d!^e cinii, cendre). 

1. CINGLER, antref. singler, esp. singlar; vfr. 
sigle, voile, sigler, naviguer; du vna. tegelen, v. 
nord, sigla, faire voile, avec insertion de n. 

2. CINGLER, frapper avec quelque chose de 
léger et de pliant (fouet, lanière). C'est le même mot 
que sangla; qui s'emploie également pour fusti- 
ger. L'un est l'autre viennent de cingle, sangle, 

2ui représentent le cingulum latin (voy. sangle). 
]ingle signifiant lanière, a produit le verbe cin- 
gler, comme fouet a donné youeaer, et it. staffile, 
élrivière, staffilare, fouetter. 

CINNAMOME, L. cinnamomum (xiwâ/aai/uiov). 

CINQ^ L. quinque. — ù. cinquième. — Quinquâ- 
gin la, cinquante. — D. cinquantième, -aine, 

CINTRE, CINTRER, voy. ceindre.— D.dédntrer. 

CIPPE, L. cippus, voy. cep, 

CIRCON-, forme que prend en français la pr^. 
circum, autouj', dans les compositions, ne se ren- 
contre que dans des compositions déjà latines; 
nous ne connaissons comme nouvelle formatioo 
laite avec cet élément que le mot circonvoisin. 

CIRCONCIRE, L. circumcidere {caedo) ; ctrconti' 
sion, L. circumcvtio, 

CIRCONFÉRENCE, L.c/>cui?i/ereiiria(de circvm- 
Jerre, litt. porter autour). 

CIRCONFLEXE, L. circumflexus (flecto}. 

CIRCONLOCUTION, L. circumlocutio, traduc- 
tion littérale du grec isECiifpeKSLi; cp. rail. kiB' 
schreibung, employé dans le même sens. 

CIRCONSCRIRE, L. circumscribere, tracer les 
limites autour d'un espace ; circonscription, L. âr- 
cumscriptio. 

CIRCONSPECT* L. circumspectus (circum-spido, 
regarder de tous côtés par prudence), cp. en atl. 
le terme aiVAXo^MQurnsicntig. — D. circon^pedioii, L. 
circumspectio. 

CIRCONSTANCE, L. circumstontia, traduction 
exacte du grec izipiaTscjiij litt. étal autour d'une 
chose, ruccom|>agiiant; cfr. l'ail, um^toiid. —.D. 
circonstancier, circonstanciel. 

CIRCONVALLATION, du L. circumvaUore, for- 
tifier autour. 

CIRCONVENIR, L. circtfmt^enire, qui avait dq& 
le sens métaphorique propre au terme français. . 

CIRCON VOISIN, extension de wisin au m»yeD 
de circum, autour; voy. l'art, circon. 

CIRCONVOLUTION, du L. drcumvolvêre, roa* 
1er, tourner autour. 

CIRCUIT, L. circuitus (circum-ire). 

CIRCULAIRE, L. circularis; circuler, L. drat- 
lari.— D. -ation. Primitif : circutus (dér. de cirût^ 
s fr. cercle, ail. zirkeL 

CIRE, il. esp. cera, L. cera. — D. cirer, -ûgt, 
ciller. 

CIRON, ancien chiron, insecte. L'étymologie de 
ce mot reste à fixer. On a proposé le grec )p<^, 
parce que cet insecte attaque particulièreineBt 1» 
mains, — - le grec xet/sw, ronger, — le fr. cire, doac 
pr. insecte naissant dans la cire; mais nous n'on- 
rions nous prononcer pour aucune de cea eoDJeo* 
lures. — Le hollandais zier est-il Toriginal w la 
reproduction du mot français? C'est à examiner. 

CIRQUE, L. circtis. ^ 

CIRRE, CIRRHE, L. cirrus. 

CISAILLES, voy. ci^eau. — D. cisailler. 

CISEAU, autr. ciser^ esp. cincel, |>ort <âd« 
angl. chisel. L'étymologie caesus, coupé, ett fort | 
problématique. Mieux vaut celle de si ciGee le : 
(Plante), petit instrument à couper; ce vocable ann 
été altéré eu sidlicellus, scUcellus, d'eu let foratt 
romanes citées.— U. cisailles (cfr. tenailles) ; âsder, 

CISELER, voy. ciseau. — D. ciseleur, -ture, -eL 

CITADELLE, de lit. cittadella, dim.de«iliàa«lé. 
I CITMIIN, de l'it. dttadino, dér. defilfà » oîlé. 
\ CIT1È) W* cUtÀ, ^v^« c\udadl> v<^uv. ctmtM, dptst. 
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angi. eity, du L. civitas, — D. citoyen, concitoyen, 

CITER, L. citare; citation, L. citatio. 

cmÎRIBUR, L. citerior (de citra, f»n doçt^). 

CITRRNE, t^cinterna,^ D. citerneau, 

CITHARE, L. cithara (x<l>a/9a), nll. either. 

CITOYEN, de cité. Lo procôdé do cptto dériva- 
tion est unique dans son |(iFmre(voy. aussi mitoyem. 
Nous sommes tenté d'admettre un tvpe latin civica- 
tius (de civicuH)^ ahéré en citicanux. Ou bien le prov. 
ciptadmi doit-il être établi rommo type de citoyen? 

CITRON (dcr. citronnier) j du L. citreum, m. s. 
Du même radical pn)cèdent les termes : citrouille, 
courge (nommée ainsi A cause de sa couleur), ci- 
trin, de couleur de citron, et les termes de cbiraio 
citrate, citrique, 

CIVE, L. rae/M.— D. ciret, pr. ragoAt, dans le- 
quel il entre dos cives; civette, espèce d'ail. 

CIVETTE, quadrupède, il. zibetto, cibetto, augl. 
civet, ail. libeth, mot oriental, grec moyen Age 
ÇerTririov. 

GIVifcRE est ordinairement dérivé du hL,coenO' 
re/ium. qui signifiait brancard et que Ton expliçfue 
par vénicnlepour transporter le fumier. Cette éty- 
mologie laisse beaucoup de doute. A Venise ou dit 
civiera, à Milan scivera; les mots it. civéo et civéa 
sijpiHlent traîneau à panier.— Ciriére)>uurrait fort 
bien venir de cibaria (cibns), c. à d. objet à trans- 
porter des provisions. Le fait est que civière a tou- 
jours été employé comme ustensile servant ù porter 
i autant des objets sacrés (|ue du fumier, 

CIVIL} L. civilis; civilité, L. civilitas. — D. civi- 
liser, -aîion. 

CIVIQUE, L. civicus. — D. civisme, néologisme ; 

• terminaison grecque appliquée à un radical latin. 

CLABAUD appartient, comme clapir, glapir, à la 
s racine germanique, d'oïl l'ail, kldffen, néerl. klap- 
t pen, saéd. glàppa. Dans Bescherelle nous lisons : 

* de Thébreu kaleb, chien!— D. clabauder, -eur, 
-erie, -âge, 

h (XAIS. anc. cloie, prov. cleda, RL. clida; le type 
c direct d*où vient claie est cleta. Le mot est ceiti- 
- (|ue : V. irl. clyath, cymr. elwifd, môme sign. (irl. 
ia, cymr. wy et e sont des modalités vocales qui se 
correspondent). — D. clayon, clayounage, cloyère 
(tiré de la forme c/of>). 

CLAIR, L. clarm,-^D, clarté; clairet (angl. cla- 
ret)i clairière; clairon, BL. ciaro, angl. Clarion; 
clarine, clarinette (cp. en latin le terme clarisonns); 
éclairer, éclaircir (v. ces mots). Composé : clair- 
voyant, -once, 

CLAMEUR, L.c/amor. La vieille langue se servait 
encore beaucoup de clamer, appeler (angl. daim), 
d'après le L. clamare. De (.7aiR0«ift vient clameux, 
p. ex. dans chasse clameuse — chasse bruyante. 

(XAMP, morceau de bois servant à jumeler un 
mAt; holl. angl. clamp, dér. de l'ail, klemmen, 
serrer, presser. 
CLANDESTIN, L. clandestiniis (rac. clam), 
CLAPET, petite soupape, ail. klappe ^ clapet, 
I valvule, languette (cfr. klappen, kiappern, faire du 
bmit, claquer, cliqueter), liL. clappa, trappe. 
CLAPIER, voy. clapir, 

CLAPIR (SE), du L. ne clepere, se cacher ? Du- 

. cange le dérive du BL. clappa, trappe. — D. cla- 

I pier, angl. clapper, BL. ctapmnm. i)'après (Ilie- 

vallct, clajvier signifie pr. des tas de pierres disposés 

dans les garennes pour servir cie retraite aux 

lapins, et est dérivé du nord, klanpp, roc, rocher. 

, Voy. aussi /a/im. 

CLAPOTER) ail. klappen, angl. clap, clnppcr, 
; tous ferbes exprimant le bruit produit par te choc 
des corps. 

CLAQUE, mot onomatopée, pour exprim<>r un 
bruit sec et éclatant, comme celui du coup du plat 
de la main ; comp. mha. klac, néerl. klakkcn, cla- 
quer, ail. klaiechen; caL char, babil, norm, cla- 
quard, babillard, — D, c/aqtter, claquent, c/aqnet, 
c/aqiteier, c/açneoe; claque-dem, misérable qui 



tremble de froid.— De la même espèce est clique, 
d'oil c/i7tter, retentir, cliquet, cliquette, cliqueter, cli- 
qitetii. L'expression c/Zaz/e, société de cabaleurs,est 
tout h fait analogueàc/agf<e, réunion de claqueurs. 

CLAQUEMURER; je ne sais inc rendre compte 
de la première partie de ce mot. 

CLARIFIER. L. clarijicare,— D. -Jication. 

CLARINE, CLARINETTE, dér. de clair {s.c, m). 

CLARTÉ, L. claritas (clarus) , 

CLASSE, L. classis.— D. classique, L. vtaasicus; 
classer, -ement, déclasser: classification, 

CLAl'DE, sot, imbécile; du nom de baptême 
Claude ; cp. Benoit, Nicolas, etc., employés dans le 
même sens. Ou de l'empereur romain Claude, re- 
nommé par sa stupidité. 

CLAI.'DIC.ATION, L. claudicatio, de c/audu«, boi- 
teux, (voy. clocher), 

CLAUSE, pr. chose arrêtée, disposition, du L. 
clausa, substantif participial de claudere, clore, 
conclure; c'est le primitif du dimin. c/ai<«f4/a, it. 
clausola, d'où l'ail, klunsel, 

CLAUSTR.AL, L. claustralis {claustrum = fr. 
clottre) . 

CLAVEAU, autr. clavel, i.) terme d'architecture, 
dcr. ûch. clavis, clef, donc propr. petite clef de 
voûte; 2.) terme d'art vétérinaire, maladie des bêtes 
à laine, dér. de clavus, clou ; de là c/are/^e. — D'au- 
tres placent le nom de cett<! maladie dans l'élément 
celtique : gacl. clavar, loi^ne^ gale. 

CLAVECIN, est troïKiue de clavicymbalum, nom 
donné d'abord à cet instrument (it. clavicembalo et 
gravecembalo, esp. clavecimbano), composé du L . 
clavia, dans le sens de touche mobile (d'où le mot 
clavier, ensemble des touches du clavecin) et de 
cymbalum, instrument à forte résonnancc. 

CLAVETTE, dim. dc L. clavis, clef. 

CiJiVICULE, voy. cheville. 

CLAVIER, voy. clavecin. Eu ail. ce mot klavier 
a donné le nom au clavecin. 

CLAYON, voy. claie. 

CLEF, L. clavis (cfr. nef, de navis; grief, de aravis). 

CLÉMATITE, gr. x>>;/AaTf« {vL^^pa, branciie). 

CLÉMENT, L. démens, ■— D. clémence, L. de- 
mentia. 

^ CLEPSYDRE, it. dessidra, L. depsydra (xXs^û- 
o/5a). 

CLERC, L. clerirus (x/>;|sixd{, de derus (xÀ^/doc), 
clergé), appartenant ou aspirant A l'élat ccclésias- 
ti(|ue, puis homme lotiré, enfin homme de plume, 
gredier, commis, apprenti (de là la loculiou pas de 
rlerc). De clerc procède le vieux mot dergie, con- 
dition de clerc, doctrine, science. — Le (alin de- 
riciis a produit : clericatus, d'où fr. clergé, pr. le 
nom de la dignité ecclésiastique; — clericatura, fr. 
clêricatnre; — clericalis, fr. clérical, 

4:lkiiGÉ, vov. clerc, 

CLÉRICAL, CIJÉRICATIRE, voy. clerc. 

CLICHE, voy. dinque, 

CMCHER, variété de c/ia/rer;cj). en allemand le 
terme ab-klatschen = clicncr, de klatschen, cla- 
quer. L'opération du clichage est envisagée comme 
se faisant avec le plat de la main. — D. -âge, 'tur, 
cliché (subst.). 

CLIENT, L. diens, — D. clientèle, L. dientela. 

CLitiNER, vfr. cl tuer, diimcr, du L. clinare, 
incliner. Pour la forme cliquer, cp. vfr. crigne, p. 
crine, L.chnis.lAX forme vfr. c////f/i>r accuse un type 
dinicare. — I). clin (subst. verbal), dignement; 
(l'tm. clignoter. 

CLIMAT, L. clima, géii. -atis (x/Î/a«). — D. accli- 
mater, 

CLIMATÉRIQUE, du L. cUmactericus (xÀi^se/.- 
T>;piX(rf«, de xXi/AGcxT>ijO , échelle, cuis U»s «Vssv^^-^ 
degrés de l'échelU». do. V;\ n\^ Wvwaww^» 

CLIN, vo^-. cligner. 




CLO 



— M - 



COC 



CLINQUANT , lorr. elinclant, prov. mod. elin- 
elan, soit de l'onomatopée allemande klingklana, 
soit part. prcs. de clinquer = néerl. ktinken, ail. 
klingen, sonner, tinter, rendre un son métallique. 
Les Allemands rendent clinquant par raufchgold, 
litt. or brii);ant. — De clincailU, dérivé du même 
radical, et signifiant ustensiles de ménage en mé- 
tal, on a fait quincaiUe, d'où quincaillier, quin- 
caillerie, — A la même famille appartient encore 
cliquette, en tant que signifiant cluchetlc. (^ar il 
ne faut pas perdre de vue que clink, clank ne sont 
que des nuances de clik, clak. 

CLIQUE, CLIQUETER, CLIQUETIS, voy. sous 
claque. 

CLISSE, vfr. cUce (d'où le composé exclice*^ 
iclisse), du vha. kliozan, fendre. Pour vha. io = 
fr. t, cp. fr. quille du vha. kiol. — D. clis.%er, 

CLIVER, de l'ail, klieben, ags. cleojan, angl. 
cleave, fenare. 

CLOAQUE, L. cloaca (de cluere ^ purgare). 

CLOCHE, BL. cloca (viir siècle), prov. cloca, 
clocha, (Dans Quelques parties de la France on 
appelle aussi cloche ou cloque un large manteau de 
voyage, d'où les Anglais ont tiré leur cloak,) Il y a 
lieu de douter, si les formes germaniques : ags. 
clucga, nord, klncka, vha. clocca {w siècle) et glocca 
(ail. mod. alocke, angl. dock) , ou les mots celli- 

aues, irl. ciog, cymr. cloch, sont les originaux ou 
es dérivés dii mot roman. On a donc pn»pusé, pour 
ce dernier, diverses étymologies, telles que : verbe 
fr. clocher, à cause du balancement de la cloche, 
— ags. cloccan , angl. cluck, glousser, classer, — 
vha. klochôn, frapper, — vha. kloppen, frapper, 
romanisé en cloppicare, d'où clocher, La dernière 
conjecture se recommande le plus à cause de 
l'existence du valaque clnpot = cloche. — D. clo- 
cher, BL. clocarium ; clochette, clocheton. 

CLOCHER , boiter , pic. cloquer, prov. clopchar, 
vient ou du L. ctaudicare m, s., ou, vu la facture 
du mot provençal, d'un BL. cloppicare, issu de 
l'ail, kloppen, frapper. Cette dernière explication 
gagne en vraisemolance par la comparaison de 
î'it. loppicare, botter, zoppo, boiteux, qui se ratta- 
chent à l'ail, schuppen, heurter, et par le vieux 
verbe français c/oper = clocher (voy. clopin , L'idée 
botter se déduirait donc du fer d'un cheval, (|ui 
s'est détaché et qui clapote contre la torre, ou bien 
de l'effet de la claudication, qui est de se heurter, 
de trébucher. 

CLOISON, du L. closio, fermeture (de claudere), 
Cp. poison de potio, — D. cloisonnage, 

CLOItre, angl. cloister, L. claustrum, ail. klos- 
ter. — D. cloîtrer. 

CLOPIN - CLOPANT , terme familier. Celte 
expression, comme le verbe ancien doper et son 
dérivé clopiner, tire son origine d'un ancien adj. 
dop, boiteux. BL. doppus (Lex Alam.). Cedopnus, 
k moins que 1 on n'approuve l'étymologie dauaipes 
ou clodipes (de clauaus et pes), ou bien celle du 




CLOPORTE, mol altéré de dausporque, porca 
clusilis, porc enfermé. Cette élymologie se con- 
firme par le rapprochement des noms donnés à cet 
insecte dans aiïïerents dialectes : en Languedoc, 
pourcelets, en Italie porcellini, porceletti, en Anjou 
et Bretagne trées (truies), à Lyon et en Dauphiné, 
kaïons (cochons), en Champagne cochons de saint 
Antoine. Les Grecs et les Latins les nommaient 
des petits ânes, gr. ovItaoç, L. asellus (d'où l'ail. 
as<e/s=cloporte). Caelius Aurelius, cependant, em- 
ploie déjà porcellio, 

CLORE, autref. clorre, du L. claudere, daud're. 
Du part. pus. dausus : fr. clos, employé à la fois 
eomme adj. (t à buis clos, porte close ») et comme 
^ubsl. dans le sens de « espace de champ, etc. 
rmé, p De Jà les dérivés cioseati, closet, cIo«ette , 






eloserie. Le substantif verbal elotturû * eiâtmre est 
irrégulièrement formé pour closure. — Compoiés de 
clore: édore (v. c. m.), enclore, déclore. — Èckm 
et enclore sont étymologiquemeut identiques avec 
exclure et inclure, tirés, sans l'influence du pri- 
mitif c/orf, des formes latines includere, excluéert. 
— L'anglais a tiré sa forme close du fréq. clautwrt. 

CLOSEAU, CLOSERIE, voy. clore. 

CLOSSER, variété de glousser (v. c. m.}. 

CLÔTURE, voy. clore. — D. clôturer. 

CLOU, vfr. clo\ wall. cld, prov. clau, esp. cUm, 
it. chiovo, chiodo, du L. clavus. — D. clouer, vÎGr. 
clauer, esp. clavar, BL. clavare; clouter, garnir dt 
clous, doutier, -erie. Composés : déclouer, encUmer, 
dés-endouer. 

CLOYÈRE, panier à huitres, dér. de cloie, ae- 
cienne forme pour claie (v. c. m.). 

CLUB, mot anglais. — D. clubiste, 

CLYSOIR, du ^rec xÀûÇciv, laver, primitif aussi 
de xÀutfri^/siov, d'où fr. dystère. Mot nouveau, iotn»- 
duit avec l'invention de la chose : clyitopompe. 

CO-, CON- (par assimilation devant des labiales 
com, devant I,co/, devant r^cor; devant des voyelicf 
co). Cette particule prépositive représente, comiBe 
on sait, la préposition cum, avec. Nous D'avimi 
pas à exposer ici la modification de sens qu'elle 
conférait en latin au primitif; les langues romanes 
ne s'en s<int guère servies comme élément de com- 
position. On ne la rencontre, à peu d'exceptiou 
près, que dans des vocables formés d*api%s u 
précédent latin. Quelquefois les composés latins es 

auestion, en se Humanisant, se détériorent au poiot 
ne plus reconnaître la particule latine, aimi 
dans couvrir, coudre, coucher, cueillir, etc. Pau 
les cas rares où le français se sert de la particnle 
pour faire des composés, elle exprime associaliio 
(p. <^x. coaccusé, coinfmgnon, concitoyen , eoi^frért, 
combattre)^ entourage {contourner)^ ou renlbite- 
mfiwX ^{càntrouver). — Nous laissons de côté le< 
mots de façon nouvelle, qui s'expliquent d'ea- 
m6mes, comme coaccusé, coadjuteur et sembl. 

CO ACTIF, CO ACTION (L. coactio)^ dérivés èi 
L. coactum, supin de cogère ( p. coagere ), a»- 
traindre. 

COAGULER, du L coagutare, qui s*est introduit 
dans le fonds vulgaire de la langue sous la totm 
cailler, (v. c. m.)- — D. coagulation. 

co.iLESCENT, -ENCE, du L. coolescere, s'unir 
à, faire corps avec. Du supin de ce verbe, cocUliMm, 
le fr. a tire : coalition, se coaliser. 

COALISER COALITION, voy. l'art, préc. 

COASSER, L. coaxare. — D. -ement. 

COBALT, ail. cobalt; angl. coboU; on suppoit 
une origine du bohème cow, minerai, souslauHrai 
adjectivale cowalty. 

COCAGNE, it. cuggagna, esp. cucafia, y. angl.cs- 
kaygne, signifie proprement une espèce de paui oi 
de gAteau; de là l'expression pays de cocagne, ptft 
où tout abonde, pays de délices^ et les autres ap- 
plications de ce mot. Le primitif est indubitable 
ment le mot cat. coca, pic. et belge couque, glteM 
(du L. coquere, cuire), qui a également donne TaU. 
kuchen, gâteau. Le v angl. cokaygne parait être le 
primitif du mot actuel cockney, enfant gâté. 

COCARDE, it. coccarda, angl. cockade, mSL 
'cockdd, dérive probablement de coq^ à cause de 11 
ressemblance avec la crête de cet animaL 

COC ASSE, probablement un dérivédecoç^comiM 
coquet. 

\ . COCHE, voiture rouverte, it. cocchio, esp.codbc» 
angl. coach, ail. kutsche. La forme italienne aato- 
rise l'étymologie L. conchula, petite coquille, oa 
L. cochlea, coquille de limaçon. La dérivation di 
hongrois kotczy (vala(]ue code, albanais eofs^ ae 
s'accorde pas avec I'it. cocchio, bien quelles'ap- 
pu\e d'uu ^^^saee d'A.vila , où il est dit que Char 
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iiiTencion et do aquolla tiorra. » — D. cocher, co- 
chère (porte). 

3. COCHB« vfV. coque, petit bateau, it. cocca, eap. 
coca. La forme italienne 8n refime à l ëtymologio L. 
caudica, que PapiaH interprète par nmncula, Diez 
part du L. concha, coquille, vase, et cite & l'appui 
It. cocchigtia de conchylium, et le dim. vfr. coquet, 
qui Migniue bateau et vase. On trouve également le 
mut dans lea idiomes gcrmaniquen et celtique» : 
vha. koccho, dan. koyge, oéerl. kog, cymr. cwch, 
bret. koked, 

3. COCHB, entaille, prov. coca^ it. cocca, angl. 
eock. Probablement d origine celtique. Le mot dé- 
signe particulièrement l'entaille faite à l'arbalète 
pour arrêter la corde ou à la flècbe pour l'assuiet- 
tir à la cordo. De là les verbes encocher et déco- 
cher. 

4. COGHB, truie, primitif de cocAon(v. c. m.), 
esp. cochino. Coche ayant d'abord »igniflé la truie 
châtrée, ce mot pourrait se rattacher au précédent 
aignifiant entaille. Diez rapproche, pour justifier 
ce rapport, l'esp. carnero, mouton, qu'il rattache à 
crena, cran, et partie, le piéraontaU crina (truie). 

GOGHBNILLE, it. cocciniçUa, esp. cochiniHa, 
aérivés du L. cocc/nu« (coccum),coulcurd'écarlatc. 
— D. eocheniUer. 

COCHER , voy. coche i . 

COCHET, dim. de coq» 

COCHEVI8 , alouette huppée, pic. roWo/, wall. 
cokiivh (d'où fr. cochelivier). M. Grandgagnage croit 
le mot français cochevis formé du wallon, et ana- 
lyae celui-ci en livi («= ags. tawerk, néerl. leeuive- 
rik, alouette) et cok, ce genre d'alouette étant rela- 
tivement aux autres, quant à la forme, ce que le 
coq est aux poules. 

COCHON, porc, type de la malpropreté, voy. 
eœhe 4. De la : cochonner (ce verbe signiflait an- 
ciennement tuer un cochon pour régaler les amis), 
cochonnerie, -ade, -et, 

COCO, mot américain. — D. cocotier, 

COCON, dér. de coqtie. 

COCOTTE, poule, dér. de coq. 

COCTION , L. coctio (coquere). Coction est la ro- 

Ïkrésentation savante du mot latin ; la vraie forme 
rançaise est cuisson» 

COCU, variété du mot coucou. Par antiphrase on 
a appliqué au mari trompé le nom de l'oiseau qui 
pona sosœufk dans le nid d'autrui. Encore n'a-t-on 

Î\M besoin d'admettre une antiphrase, si l'observa- 
îon du scoliaste Acron (ad Horat. Sat. VI, 7) est 
Juste, a Guculus, avis, hoc vitio nalurali laborat, 
ut ova, ubi posuerit,obIita,saepe aliéna calefaciat.» 
Le cocu de même nourrit des produits étranmers 
L*étymoIogie ci -dessus est appuyée par le vieux 
substantif c/>tt« « de qui sa femme fait avouterie », 
comme dit le Père Labbe. Cous reproduit le BL. 
euguê (avec conservation dcVs nominatival), altéra- 
tion de ciiCM«. primitif de cuculus, roncou. De ce 
Cttcus dérive BL. cncucia, adultère de la femme, et 
etœuciafus, mari tnimpé (nrov. cogôtz). — On ne 
peut nier cependant que dans certaines contrées 
cocu est rendu par aes termes dérivés de coq : 
ainsi en Champagne par coquard, coquillard. Saii- 
ders démontre une valeur annlogue pour le mot 
allemand hahn (d'où hahnrei, dans lequel quel- 
gues-uns voient une défiguration ôt' Henri). Ce qui 
fait que cocu pourrait être un dérivé de coq. D'un 
autre côté on peut admettre qu'une fausse étynio- 
logio de cocu a occasionné de nouveaux dérivés de 
coq pour dire la même chose. — D. coenage. 

CODE, h.codex;à&m le sens de vieux manuscrit, 
lea savants se servent aujourd'hui de In torme codice 
(It. codice, esp. codigo), tirée decodicem,acc.. de co- 
dex. — D. codicilleAj, codicillus; néolug. codification. 
COBMPTION, L. coemplio. 
COERCITION, COBRCIT/F, du l. co-ercere, 
forcer, rfr. ^en^er. Au lieu de coercition, on disait 
âac, cohertiofif l'êtigl, a cœrcion. 



COEUR, it. cuore, prov. cor, L. cor. Procèdent du 
mot roman : 

1.) GouRAOB, disposition du cœur, it. coraggio, 
osD. corage, prov. coratge* 

%) ("iTRÉB, vft*. Corée, esp. prov. corada, poitrine, 
entrailles. 

S.) EcoaraBn, pr. arracher le cœur. 

La locution par cœur rappelle l'expression prov. 
esp. decorar, apprendre ou réciter par cœur.— Autre 
combinaison : contre-cœur, anc. subst. »■ dépit, 
répugnance, d'où la locutiou adverbiale : à contre- 
cœur. 

COFFRE, it. cofano, esp. prov. cofre, angl. coffer; 
dans le sens do panier, esp. prov. co/in, (t. cojfin 
(l'angl. coffin sif nifie cercueil). Toutes ces formes 
reproduisent le L. cophinus (xtf^ tyo(). — D. coffrer, 
coffret, coffrctier ; encoffrer. 

COGNAC, eau-de-vie de Cognac, ville de France, 
département de la Charente, où se fabriquent les 
eaux de-vie les plus renommées. 

cbCiN A88E , voy. coing. — D. cognassier. 

COGNAT, COGNATION, L. cognatus, -atio. 

COGNÉE, du BL. cuneata, dér. de cuneus, coin 
à fendre le bois. 

COGNER, fondre ou frapper avec un coin, se 
heurter contre un coin ; der. de coiri, vfr. coing, 
L. cuneus {cp. L. cuneare). Voir aussi cognée, 

COHABITER , L. cohobitare (St. Aug.). — D. 
-ation. 

COHÉRENT, L. cohaerens; cohérence, L. cohae- 
rentia. La langue a conservé adhérer, pourquoi 
repousse-t-elle cohérer pour rendre le L. cohaerere, 
qui dispenserait de bien des circonlocutions? l'al- 
lemand traduit fort bien le mot latin par zusam- 
menhànaen. 

COHESION, L. cohaesio (cohaerere). 

COHORTE. L. cohors, -tis. 

COHUE. BL. cohua, halte de marché, aussi lieu 
où siégeaient certains tribunaux. Est-ce le sub- 
stantif d'un verbe co-huer, crier ensemble? Voici 
ce qu'inventa Ménage pour sortir d'embarras : L. 
convocium, ensemble de voix, convocum, convoca, 
coùoca, coûa, cohue! 

COI, autr. gtiei, quoit (de là encore le fém. coite), 
it. cheto,c»p. port, quedo, du L. quietus, BL. coetug. 
De coit : le verbe coiser (cp. hausser de altare) et le 
composé aquoiser. apaiser. 

Au moyen Age 1 adj. quietus avuit pris l'acception 
<r libre, libéré, dégagé ». (Lex Longobardorum : sit 
quietus =3 sit absolutus. Dans celte acception on 
lui trouve la forme spéciale quitus. De là viennent 
les adj. vfr. quite, cuite, Siu}. quitte, prov. quiti, esp. 
quito, ail. 7uia, et les verbes esp. 7n/ra?, libérer, 
élargir, enlever, fr.oMiWer, renvoyer quitte, exemp- 
ter, laisser aller, abandonner, it. quitare, chitare, 
céaer son droit. 

COIFFE, it. cuffia, scuffia, esp. cofia, escofia, 
port, coifa (anc. escoijfa)^ angl. coif, BL. cofeh, cofia, 
cuphia. Comme originaux de ce vocable, on a pro- 

f>osé : 1.) l'hébreu kobha, kova, casque, mais la 
acturo du mot s'y refuse; 2.) ail. haube, néerl. 
huif, mais le durcissement de h initial en c ne se 
nroduit dans aucun appellatif roman ; 3.) vha. 
kappa, kuppha, kunhya = mitra. Cette dernière 

f provenance est la plus probable, celle qui concorde 
e plus avec le BL. cuphia. Toutefois ces vocables 
germaniques eux-mêmes sont des emprunts faits 
au latin; cuppa, cuppha représentent le L. cuupo, 
vase, gobelet, fr. coupe. Pour le rapport logique 
entre coupe et coiffje, cp. L. galea, casque, et ga- 
leola, vase, et le vfr. hacin, prov. bassin, signifiant 
nusHi heaume. — 1). coiffer, -eut, -ure; décoiffer. 

COIN, vfr. coing, it. couio, esp. cufia, cuno^au^L 
quoin, coin, du L. cuneus, ^u\K t^^iv'iVaiW'^a.^X'aJCvsxxN.^ 
a pris \ft aen» do «iv\ça\u*, V»Çi^ ViÀ^w^^^^'^'^^J^- 
çaw sont encore ^ N*iM* v^%w \ i^\>JTCL^Av>%\^. ^gc^^^^^^ 
xûvoç, côuc, ou '^w>»la, ;jixvt^\«i • — \i . cov^ner ,e>\c<i^xv«v ^ 
cogwéc t\ .c .tï\ .^ \ qtùguou V^ .^ •m .^ \ vcco\>\. 
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COÏNCIDER, mot savant, formé de co = cum, et 
incidere (rac. cad-ereU — D. coïncident, -ence. 

COCVG, prov. codoing, it. cotogna, ail. anitte, 
kùtte, du L. cydonia '/.-jowvicv), fruit nommé d après 
la ville de Cydon dans l'Ile de Crète. — D. cogncute, 
coing sauvage, cagnastier; la forme it. cntogna a 
donné naissance iicoudignac*, auj. cofiVjfnac, confi- 
ture de coings. 

COIIVT*, adj., signifiant d'abord connu, puis: 
i.) familier, agréable, avenant, 2.) habile, sage ; it. 
cçnto. Ce mot vient du participe L. cognitut {congi- 
tuM, cong'tut), et non pas, comme oh a beaucoup 
prétendu, de complus, p^ré. — D. accointer (v. c. m.). 

COKC, mot anglais sign. charbon désoufré. 

COL, forme antérieure à cou et coexistant en- 
core avec cette dernière, mais pourvue d'acceptions 
spéciales, du L. coUum. — D. collier, L. collarium; 
collet (v.c. m.), collerette; colée*^ coup sur le cou : 
colade, accolade; décoller, -ation, encolure. 

COLAS, homme stupide; abrégé de Nicolas. 

COLBACK, du turc kalpack. 

COLÈRE, it. collera, du L. choiera (/oXscsc^ bile. 
Notez l'emploi adjectival de colère, analogue à 
celui de chagrin. — Le L. choiera, maladie bilieuse, 
a aussi donné le nom au choiera morbus. — D. co- 
lérique (a signifié anc. bilieujc). 

COLIBRI, mot de la langue des Caraïbes. 

COLIFICHET, composé de col, et fichet, petite 
chose fixée, attachée au cou en guise d'ornement, 
rp. affiqttet. D'autres prétendent que ce mot signi- 
fiait d'aDord des petits morceaux de papier ou de 
carton représentant des images et colles sur du 
bois, et expliquent le mot par fixés à la colle. 

COLIMAÇON, d'un type latin cochlolimax, lima- 
çon à coquille. Cochlo représente le grec xox/9ç= 
concha, d'oùL. cochlea, limaçon. 

COLIQUE, L. colica (x&tXixi^), dér. de xù/ov, in- 
testin. 

COLIS; étvmologie inconnue. Même le celtique, 
où d'habitucfe les lexicographes trouvent toujours 
des ressources, les laisse ici au dépourvu. — De 
collectus? cp. lit de lectus. 

COLLABORER, L. collaborare. — D. atenr, -ation. 

COLLATÉRAL, BL. collateralis, qui ad latus est 
alterius, socius, amicus. 

COLLATEUR, L. collator {con ferre). 

COLLATION, L. collatio {con'f'erre) signifie con- 
formément au latin : 1.) action de conférer, 2.) ac- 
tion de comparer (d'où le verbe collationner). Une 
troisième signification s'y est attachée, celle de re- 
pas léger. En voici l'origine la plus accréditée, 
telle que l'expose Du Cange : « A coliationibus mo- 
nasticis (conférences, lectures des moines), quibus 
finitis ad bibitionem ibatur, serotinx cœnae colla- 
tionum appellationem sortit» sunt. » Collation 
serait ainsi un rafraîchissement pris à l'issue d'une 
conférence; le terme a élargi ce sens primordial et 
a fini par passer du couvent dans le monde. D'au- 
tres, à tort pensons-nous, ont vu dans la collation 
un pique-nique, pour lequel chacun contribue 
(a confert ») pour sa part. Cette explication pour- 
rait au besoin alléguer le terme BL. confertum = 
compotatio. 

COLLE, gr. mXIx. — D. coller, décoller, encoller. 

COLLECTE, BL. collecta, subst. participial du 
verbe colligere, recueillir; cp. quête, subst. partie, 
de quaerere. — D. collecter, -eur, 

COLLECTIF, L. collectivus. 

COLLECTION, L. collectio. — D. collectionner. 

COLLÈGE, L. collegium. — D. collégial, -ien. 

COLLÈGUE, L. colïega. 

COLLER, voy. colle. 

COLLERETTE, voy. COl. 

COLLET, dim. de col. — D. colleter, prendre au 
collet ; se décolleter, pr. ôter son collet. 

COLLIER^ voy, COU. 

COLLIGER, L. colligere, qui est également \e 
iype du verbe cueillir, ^ ^ 
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COLLINE, it. collina, esp. eolina, formes dérin- 
tives du L. eollis, it. colle. 

COLLISION, L. collitio leollidere, se heurter). 

COLLOCATION, L. collocotio, placement. 

COLLOQUE, L. colloquium. 

COLLOQUER, L. collocore, ranger. 

COLLUSION, L. collusio. — D. collusoire. 

€M)LLYRE, L. collyrium (M'kXùpio'»). 

COLOMBE, L. eolumba. Du masc. columhut, le 
fr. a fait le masc. colon *, coulon (it. Colombo, pror. 
Colomb . — D. colombier, L. columbarium ; coUmàa, 
L. rolumbinut. 

COLON, L. colonus; colonie, L. colonia. — D. 
colonial, coloniser. 

COLONEL, vfr. coronel, csp. roronel, it. eoh- 
nello, chef de la colonne. — Colonelle = première 
compagnie d'un nt^iment. — L'étymologie conna, 
couronne, est fautive; coronel est une transfornut- 
tion euphonique de colonel. 

COLONNE. L. columna. — D. colonnade, -etu. 

COLOPHANE, L. co/opAoma, résine de ColophoB. 

COLOQUINTE, L. colocynthis [mXoxw^ç). 

COLORER, L. colorare (color). — D. -ation. 

COLORIS, voy. couleur. — D. colorier (7). 

COLOSSE, L. colossus {mXo996ç). — D. coloiui.' 

COLPORTER, de col et porter, litt. = coUo ges- 
tare. — D. -eur, -âge. 

COLURE. gr. xo'ii'oupo;. 

COLZA, du flam. Koolsaed, semence de choo; 
cp. en ail. rûbsamen = colza, litt. semence de nvn. 

COMB \TTRE, it. combattere, esp. combaiàr, fw. 
battre. C'est un des rares exemples où le fr. bit 
application de la particule prépositi?e coït (cam).- 
D. combat. 

COMBIEN, p. com bien; selon les uns = giwrt 
bien, expression usitée en effet autrefois {bienéun 
le sens de multum, donc quantum mtf/rxm), selon la 
autres = comme bien, c. à d. quam muUum, cp.alL 
wie t'tW, angl. how much. 

COMBINER, L. combinare {bini, deux). — D. ' 
combinaison. 

COMBLE, substantif et adjectif, it. esp. eolm». 
Pour Tétymologie de ce mot on peut balaocff 
entre L. rn/men, BL. culmus, faite, sommet, et L 
cumulus, tas, amas, surcroît. Le sens et la fonoM 
permettent l'un et l'autre; toutefois d'un côté la 
forme colmo fait pencher pour culmen, de l'autre 
le français comble oour cumulus, qui au moyen âfe 
signifiait aussi faite , comble. C est évidemmest 
aussi cumulus qui a donné le port, cômoro, combr9, 
las de terre, BL. combrus, prov. comol, tas, ainsi 

3ue les composés fr. en-combre ( it. ingombro] et 
écombres (matières « décombrées, » c. à d. eDl^ 
vées). — D. combler, it. colmare, esp. colmar, L. «• 
mulare. La forme latine cumulare s'est reproduite 
aussi sous la forme savante cumuler. 

COMBUSTION, L. combustio, du supin conà» 
tum (comburere), dont est tiré aussi l'adj. comb» 
tible. 

COMÉDIE, L. comoedia (xft»/Au5£ae). — D. comé- 
dien. 

COMESTIBLE, du supin comestum, de comedat 
manger; formé à la façon de combustible. 

COMÈTE, L. comètes {ï(.ofAr,TT,ç de x^u)}, cbcf^ 
lure). Notez le changement de genre du latin il 
français, dans ce subst., comme dans planète. 

COMFORT, COMFORTABLE. Ces deux mOtSORi 
été empruntés aux Anglais, bien qu'ils ne soifot 
qu'une variété orthographique du fr. confort, etcOi 
a trouvé dans la valeur anglaise de ces mots oncer 
tain sens spécial que n'impliquait pas la forme îndi* 

{;ènc et on les a recueillis dans le dictionnaire tnc 
eur écriture et leur petite saveur particulière. 
COMICES, L. comitia (cum-ire). 
COMIQUE, L. comicus (xw/aixc^^). 
GOHiT^, de l'anal, comittee, tiré du L. comm^ 
tere,àè\ê%v]LeT, c^mtiifeVVeçi. \i^ «. «îxycasQaLissioD ■!« 
sens &' e&\. èVew^M ^ «^ v^WVsi twmwswv. ^ ^%rc^<i^ 
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là induit à penser à une ëtymologie comitatus, 
formé de comilare, fréa. de comire, so réunir, 
mais l'histoire du mot n y autorise en aucune ma- 
nière. 

COnmiANDEIl, L. commendare (mandare), con- 
fier, transmettre, recommander^ puis, dans la basse 
latinité, = ordonner, enfin avoir le droit de com- 
mander, dominer. — D. commande (it. comaudo, 
vfr. commant), commandement: commandant; com- 
mandeur, -erie; par un singulier mctaplasnie: it. 
commendita, fr. commandite (d'une l'orme latine 
commendire, cir. le subst. vfr. commandise) ; re- 
commander, qui, malgré le re intcnsitif, exprime 
une action moins intense que le simple cotn- 
mander. 

GOMMANDITE y voy. l'art, préc. — D. comman^ 
diter , -itaire, 

COMME, it. come, csp. port, como, prov. et vfr. 
com, cum, forme tronquée du L. quo modo. Joint à 
Télément adverbial ment, com est devenu prov. 
coment, fr. comment. Le comme français exprime, 
de même aue le wie des Allemands, aussi bien des 
rapports de comparaison que des rapports de 
temps ou de causalité. 11 n'est pas sensé de ratta- 
cher le mot dans cette dernière fonction au la- 
tin CUIfl. 

COMMÉMORATION, -AISON, L. commemo- 
ratio, — Néol. commémoratif. 

COMMENCER, it. cominciare, csp. prov. co^ 
menzar, d'un type latin cum-mi7iar« (initium). Dans 
le Milanais on emploie le mot simple (sans cum) 
inzà = L. initiare. — D. commencement. 

COMMENDE, it. commenda, subst. verb. du L. 
commendare; commendataire, commendatarius. 

COMMENSAL, BL. commensalis, compagnon de 
table (L. mensa), 

COMMEN8URABLB, mot scientifique, de cum 
(préfixe de corrélation) et mensurare, mesurer avec. 
GOMMENT, voy. comme, 
COMMENTAIRE, L. commentarius, 
COMMENTER, L. commentari, — D. ateur, L. 
aior. 

COMMERCE, L. commercium, trafic, puis en gé- 
néral rapport de société. — ï).commerçant,'cer,'Cial, 
COMMERE, BL. commater (qui est mère de so- 
ciété avec une autre, cp. compère), csp. comadre, it. 
eomare. — D. commérage. 

COBIBIETTRB, L. committere (sens foncier : lais- 
ser aller, de là découlent les acceptions anciennes 
et modernes). De committere dans le sens de char- 
ger d'un soin, de confier, recommander qqch. 
vieDHcnt : commissus, fr. commis; commissarius, 
Ir. commissaire, commissio (1. action de com- 
mettre, 2. chose confiée), fr. commission, 

COMMINATOIRE, L. comminatorius*{decommi- 
nari, menacer). 

COMMIS, pr. chargé d'une afiaire, voy. com- 
mettre, 

COMMISÉRATION, L. commiseratio, 
COMMISSAIRE, voy. commettre, — D. commis- 
sariat. 

COMMISSION , voy. commettre. — D. commis- 
gionner, -aire, 

COMMODE, adj., L. commodus, —ïi, commode 
(gubst., meuble); incommode; commodité, L. com- 
moditas, 

COMMOTION 9 L. commotio (com-movcre, vfr. 
commouvoir). 

COMMUER, L. commutare, — D. commuable; du 
L. commutatio, fr. commutation, 
' COMMUN, L. communis, — D. commune (cp. en 
ail. gemeinde, éegemein); communal, d'uù commu- 
ftalté *, communauté; L, commun io, fr. commu- 
nion, L. communicare (en t. d'église prendre part 
à la communion), d'où fr. : 1.) communiquer; 2,) 
communier. 
COMM UNAL , 'AUTÉ, voy, commun, 
COSfMïïJNMMR, -MON, voy. commun. 



COMMUNIQUER 9 voy. commun, — D. -icable, 
"ication, -icatif, 

COMMUNISME, -ISTE, néologismes, tirés de 
commun, 
COMMUTATION, voy. commuer, 
COMPACTE, L. compactus, part, de compingere, 
resserré, pressé. Les physiciens ont tiré de cet 
adj. le mauvais subst. compacité; il fallait d'après 
toutes les règles de l'analogie compactité. 

COMPAGNE (iém.), vfr. compaing (masc.), it. 
vompagno, esp. compafio, ail. kompàn; d'un latin 
barbare cum-panis, qui mange le pain avec vous; 
composition analogue au vha. gi-mazo ou gi-leip, 
(de 2/1=3 L. cum, et resp. mazo, nourriture, et leip, 
pain). — D. compaanie (angl. company) ; compa- 
gnon; compagner*y fréquenter, acconiiNi//ner. L'ety- 
mologie vom-paganus « qui est du même pagus, (lu 
m(^me pays », bien que patronnée de nouveau par 
Grimm, ne rencontre pas beaucoup d'accueil. 
COMPAGNIE, voy. compagne. 
COMPAGNON, vo'y* compagne, — D. compagnon- 
nage, 

COMPARAITRE, du L. comparescere, tandis ipie 
la forme comparoir reproduit le L. comparere, — 
De comparens, fr. comparant; de comparitio, fr. 
comparution, forme vicieuse p. comparitton. 

COMPARER, L. comparare (par). — D. compa- 
raison, L. -atio ; able, L. -abilis, -atif, L. -ativus.— Le 
comparare latin, homonyme du précédent, composé 
de parare et signifiant acquérir, se procurer, s'était 
conservé dans la vieille langue sous la même forme 
comparer, acheter (aussi comprer); elle correspond 
à esp. port, et prov. comprar, it. comprare et com- 
perare. Comparer dans ce sens était encore en 
UNage dans Joinville et Froissart. 
COMPAROIR, voy. comparaître. 
COMPARSE, dans le principe un terme de car- 
rousel; l'étymologie ne nous en est pas connue. 

COMPARTIMENT, subst. du vfr. compartir, L. 
compartiri, distribuer. La terminaison n'est pas 
d'accord avec département, appartement, cp. sen- 
timent, et consentement, 
COMPARUTION, voy. comparaître, 
COMPAS , it. compcuso, esp. compas, angl. com- 
pass; d'après Diefenbach du cymr. ctt;mp=3 cercle, 
cwmpas =:circuit (cp. en ail. zir^^i— c^le et com- 
pas). Malgré ces mots celtiques, Diez, partant du 
sens primitif du vfr. et prov. compas, savoir « pas 
égal , » propose l'étymologie L. com-passus, (On 
trouve le verbe compasser, tenir pas égal, marcner 
au pas, mis en opposition avec trespasser, ne pas 
aller au pas, marcner outre, c. à d. prendre les 
devants.) De cette première acception découla celle 
de mesure, juste mesure, régularité, puis d'instru- 
ment à mesurer. — D. compasser, part, compassé, 
fig. s'assujettissant outre mesure à la rèjgle. 

COMPASSION, L. compassio, pr. soufirance com- 
mune [cmn-passio, cp. l'ail, mit-leiden). 

COMPATIR, L. com-patiri, litt. souffrir avec. De 
là l'adj. compatible d'après un type compatibilis = 
qui peut (^tre toléré^ qui peut s accorder avec un 
autre; p. ex. compatibile beneficium i. e. quod po- 
test cum alio possideri. — D. compatibilité; incom- 
patible. 

COMPATRIOTE^ BL. compatriota {cum-patria), 
cfr. 9\j/jLi:oliryiiy et ir. concitoyen, 
COMPENDIUM, subst. latm, =3 abrégé. 
COMPENSER, L. compensar^, pr. contre-balan- 
cer, équilibrer. — D. compensation, récompenser. 

COMPÈRE, it. compaare, compare, BL. compa- 
ter,i.) parrain d'un enfant, relativement au père 
et à la marraine, cp. ail. ge-vatter, 2.) sodalis, ami- 
eus. — D. compércuje, 

COMPÉTER, appartenir, Yes^^xvvt ^^. ^\çi\v^\». 
competere,ùlTC Ati (^teisùlixti îÀ%o[\^ç.^\\t^\v\x'i>.vX\^'«- 
cher concuTTcmwvftwX. ^ uw a.\xVcç;^ ^^ \^Vî& ^^^sV 
compcUllo, îr. compèlUion. cçi\u^^v\vw -. ^^ ;^J^^;!?" 
pécitcur).— D.coinpctcM. it , cowvUwv,^w.h^^^^'^- 
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dû, qui a qualité; competentia, tr. compétence, 

COMPILER, L. compilare, pr. ramasser pièce à 
pièce. — D. -ateur, -ation, 

COMPJLAINDRE *, extension de plaindre, plain- 
dre avec sympathie, angl. complain. — D. com- 
plainte, lamentation, chanson lugubre. 

COMPLAIIlE, L. com-placere. — D. complaisant, 
qui cherche à s'accommoder à qqn., -ance. 

GOMPLÉMENT , L. complementum (complere). 
D. complémentaire. 

COMPLET, L. completua. — D. compléter. 

COMPLEXE, L. complexus (complecti, enlacer, 
réunir). — D. complexité. 

COMPLEXION, L. complexio, ensemble des pro- 
priétés physiques, disposition générale. En angl. 
ce mot a rétréci sa signification de constitution, 
tempérament, à celle de teint. 

COMPLICE, it. esp. anel. complice, du L. com- 
plex (com-plicare), litt. cnrcrmé aans le même pli, 
ng. dans la même affaire. — D. complicité. 

COMPLIES, prov. cat. esp. port, complétas, it. 
compieta, du BL. completae, omcium ecclesiasti- 
cum quod caetera diurna officia complet et claudit. 

COMPLIMENT^ officiosa urbanitas, civilité. Du 
L. complere, officium exsequi, rendre ses devoirs, 
cfr. it. compier voti, effectuer ses vœux (angl. com- 
ply, s'accommoder, cfr. supply, de supplere). L'it. 
a, outre compiere, la forme compire, faire son de- 
voir, se rendre obligeant. — D. complimenter. — Obs. 
J'avais d'abord, à l'égard de compliment, conçu 
l'opinion que ce mot, qui signifie en allemand 
aussi corporis inclinatio, était un dér. de complier, 
plier le corps, faire une révérence. Les autres 
acceptions seraient survenues; compliment SLurait 
abandonné peu à peu son sens physique, comme 
révérence, terme moral, en sens inverse, a revêtu 
une acception physique. Je ne renonce pas encore 
tout à fait à cette manière de voir. En tout cas l'il. 
doit avoir emprunté son complimiento du français. 

COMPLIQUER, L. complicare. — D. -ication. 

COMPLOT, pr. toute résolution prise en com- 
mun. Du L. complicitum, complic'tum, = compli- 
catio, action de se rendre complice, de tremper 
dans une même affaire. — Complot est pour corn- 
ploit, cfr. frotter p. froiter (v. c. m.), defiicitare. — 
L'anglais omet le préfixe et dit simplement plot, 
L'étymologié pelote, com-peloter est erronée. 

COMPONCTION, L. compunctio, de compungi, 
être tourmenté (pr. être piqué, blessé) par les re- 
mords de la conscience. 

COMPORTER, voy. sous apporter. En latin com- 
portare signifiait transporter plusieurs choses à la 
fois ou vers le même lieu; le mot français a pris 
l'acception : 1.) porter en soi matière à, cp. ail. ver- 
tragen, 2.) au refléchi, se conduire, cp. L. se gerere, 
ail. sich betragen, 

COMPOSER, -ITEUR, -ITION, voy. SOUS ap- 
poser, — D. décomposer, -ition, recomposer. 

COMPOSITE, L. compositus, 

COMPOSTEUR, voy. S. apposer. 

COMPOTE, it. composta, ail. kompost, kompst, 
voy. s. apposer. — D. compotier. 

COMPREBîDREy COMPREHENSION, -IRLE^ VOy . 
SOUS appréhender. 

COMPRESSE, etc., voy. comprimer. 

COMPRIMER. Nous donnons ici l'ensemble des 
principaux dérivés français du primitif L.premere. 

1.) Pressds, part, depremere, fr. près, d où après 
(V. c. m.). 

2.) Pressare , fréq. de premerc , presser. — D. 
pressé; presse; s'empresser, 

3.) Pressio, pression. 

4.) Pressura, action de presser le vin; de là le 
verbe fr. pressurer, 

5.) Pressorium, pressoir, 

S.) Comprimerez comprimer; compressa *, corn- 
presse; compressibilis , compressible; compressio, 
compression. 



7.) Deprinerb, déprimer ; depressio» ifâiresMm. 

5.) ExpRiHEBE« 1.) espreindre *, épreùiare, d'oi 
épreinte, %) exprimer, d'où exprimable. — Part. 
expressus, exprès d'où expressif. — Subst. ex- 
pressio, expression. 

6.) Imprimere , 1.) empreindre, d'où empreinte; 
2.) imprimer, d'où imprimeur, -erie. — Impressiu, 
impression, d'où impressionner. 

7.) Opprimere, opprimer; oppressare*, fréq., fi*. 
oppresser; oppressio, oppression; oppresser, op- 
presseur; oppressivus, oppressif. 

8.) Reprihere , réprimer, doù réprimtUfUi du 
part, reprimendus, qui est à réprimer, fr. répri- 
mande; repressio, répression; repressivus *, ré- 
pressif. 

9.) SupPBiHERE, supprimer; suppressio, suppres- 
sion. 

COMPROMETTRE, L. compromittere ; le latin 
exprime pr. l'engagement pris par divers inté- 
ressés réunis à s'en rapporter au jugement d'ua 
arbitre; le mot fr. a développé en outre le sens 
entremettre quelqu'un dans une affaire, en l'expo- 
sant à l'une ou l'autre atteinte, de là exposer, 
mettre en danger. — D. compromis , BL. compro- 
missum. 

COMPTABLE, voy. compter. — D. comptabUité, 

COMPTER^ it. contare, esp. contar, prov. comtar, 
angl. count, du L. computare, comp'tare, calculer, 
supputer. Substantif verbal : compte, it. compufo, 
conto, BL. computus; ce dernier a donné aussi le 
terme scientifique comput. — D. comptable, dé- 
tourné de son sens naturel « qui peut être compté* 
et signifiant : 1.) chargé de tenir les comptes, 
2.) responsable; comptant (argent), forme active, 
sens passif; à-compte {un) ; comptoir, angl. counler; 
décompter, subst. décompte; mécompter, mécompte. 

Obs. La langue savante se sert, outre compier, 
de la forme plus exacte computer, dans le nâme 
sens que supputer. Voir aussi conter, forme variée 
de compter, 

COMPULSER , BL. compulsare, fréq. de com- 

f)ellere, litt. rassembler, réunir; de là le terme 
ittera compulsoria , fr. compulsoire, ordre donné 
pour se faire expédier un acte. 

COMPUT; COMPUTER, voy. compter, 

COMTE, It. conte, esp. port, conde, angl. cotmt, 
du L. comes,comitis; à la forme du nominatif eoniet 
se rattachent prov. coms, vfr. quens, cuen$. — D. 
comtesse; comté, EL. comitatus, comttU; composé: 
vicomte, = vicecomes. 

CONCASSER, renforcement du simple coifer. 

CONCAVE, L. concavus. — D. -ité. 

CONCÉDER, L. con-cederé; du subst. conceitts: 
fr. concession, d'où concessionnaire. 

CONCENTRER, voy. centre. — D. -atian, -ique. 

CONCEPT, L. conceptus (concipere), angl. ow- 
ceit, it. concetto. Le plur. it. concetti. pens&s bril- 
lantes, fausse pointe, a été reçu dans le dictionnaire 
français avec le même sens. 

CONCEPTION, L. conceptio (concipere). 

CONCERNER, BL. concernere (cemere, voir); 
cp. l'expression regarder dans « cela me regarde, » 
— D. concernant. 

CONCERTER, L. concertare, combattre, lutter, 
)uis lutter en paroles, disputer, d'où s'est dégage 



u une uisuuosiuii, u uuc ciiicuic prtsai«mie| puu 

(appli(|ué à des personnes), ajusté, compose, trop 
étudié. — Substantif verbal, concert, it. concerts, 
1.) action d'agir en commun, %) intelligence entre 
des personnes pour arriver à une fin ; 5.) lutte mmi- 
cale^ puis production musicale, avec le concoursde 
plusieurs et après des répétitions collectives.— D. 
concertant; déconcerter, troubler un concert, an en- 
semble de mesures prises. — Obs. On a aussi, va 
surtout l'orthographe it. conserto (coexistant avec 
\ concerto')) Ta^^^n^ concert au L. amatrtre» lier, 
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■ enchaîner, p. e, dans conierere aermonem» t'entre- 
^ tenir^ converser. D'autres enfin, avec moins de pro- 
babilité encore, ont conjecture dans concerto une 

k modifloation du L. concentus, accord de voix, har- 
monie (gr. 9\)fAf6iVlet), 

P CONCERTO, mot italien, es concert, appliqué à 
^ une symphonie d'orchcKtre. 

CONCESSION, voy. concéder» 
h CONCETTI, voy. concept, 

■ CONCEVOIR, angl. conceive, du L. concipere 
(raperc)) traité par la grammaire romane comme 

à étant de la conjugaison en ère ou en ire; enp. con- 
i cebir, it. concepire, port, conceber, fr. concevoir; à 
I l'infinitif classique se rattachent prov. concebre, 

vfr. conçoivre» — D. concevable. 
I CONCHYLIOLOGIE, science des xoyxû^ia, co- 

quilles. 
I CONCIERGE. Étymologie incertaine. Ménage 

invente, pour la circonstance, un mot laiin^conser- 
vius. gardien, de conservare; mais une dérivation 
semblable serait tout à fait anomale. Labbe propo- 
sait tout aussi arbitrairement une forme hybride 
con-skarjo {skarjo, BL. scario = ail. acherye, ser- 
gent, guichetier, appariteur). — D. conciergerie, 

CONCILE, L. concilium (conoicrc). 

CONCILIABULE^ L. conciliabulum (concilium). 
* CONCILIER, L. concHiare (lr« sign. assembler, 
unir). — D. conciliation, -ateur, -able; réconci- 
lier. 

CONCIS, L. concisuê (concidere, de caedere). 
Concision, L. concisio, — Comparez les paronymes 
précis, précision, 

CONCITOYEN, voy. citoyen, 

CONCLAVE. L. conclave, chambre. Comparez 
les termes analogues chambre, cabinet, consistoire, 
divan, dans leur sens politique. 

CONCLURE, L. concludere (clauderc). — D. con- 
cluant. Du supin conclusum : conclusion (L. conclu- 
sio), et conelusif. 

CONCOMBRE, prov. cogombrCj it. cocomero, esp. 
cohombro, angl. cucumber, ail. kukummer, du L. 
€ucumis, gén. cucumeris. 

CONCOBUTANT, -ANCE, du L. concomitari, 
renforcement de comitari, accompagner. 

CONCORDE, L. concordia (cor). — Concorder, 
L. concordare, — D. concordant, -ance, -at, 

CONCOURIR, L. con'Currere\ concurrent, L. 
conrurrens ; concours, L. concursus. 

CONCRET, L. concretus (concresccre). Un nom- 
bre concret est un nombre exprimé « conjointe- 
ment » avec l'espèce des unités; il est opposé au 
nombre abstrait. De là le sens philosophique du mot. 

CONCRÉTION, L. concretio. 

CONCUBINE, L. concubina (con-cubare, cp. Ye 
gr. Ttapàxo tT($)* — D. concubinage, 

CONCUPISCENCE , L. concupiscentia (concupis- 
cere, convoiter). 

CONCURRENT, voy. concourir. — D. -ence. 
Pour concurrence dans la loc. jusqu'à concurrence 
de, cp. l'expr. ail. bis zum Uetavf (de laufen, 
courir). 

CONCUSSION, L. conctfMio, litt. secousse, em- 
ployé dans le Digeste avec le sens du mot français. 
— D. concussionnaire, 

<X>NDAMNER, L. condemnare, — D. -ation, -able, 

CONDENSER,!. condenswrc—D, ation, -ateur, 
-able. 

CONDESCENDRE, L. condescendere, descendre, 
s'abaisser pour se mettre au niveau (de là le pré- 
fixe con); sens mod. céder complaisammcnt aux 
désirs ou aux goûts de q(][n. — D. -ant, -ance. 

CONDIMENT, L. condimentunty assaisonnement 
(condire). 

CONDITION, L. conditio (de condere, établir) « 
état, situation: pacte, clause. — - D. conditionner, 
mettre dans tel ou tel état ; conditionnel, 

COJinOhiANCE, subst, formé sur le patron du 
simple dol4aH€ê, du verbe condoutoir, L. condolere. 



litt. souffrir avec (cfir. compatir), c. à d. prendre 
part, à la douleur de qqn. — Je ne sais ce qui a pu 
déterminer les formes irrégulières doléance et con- 
doléance, au lieu de dolence et condolence, 

CONDOR, mot indigène d'Amérique. 

CONDOULOIR, voy. condoléance, 

CONDUCTEUR, L. conductor. Les anciens em- 
ployaient le mot conduiseur, tiré du fr. conduite 
\cp. faiseur à côté dejarteur), 

CONDUIRE, L. conducere, conduc're, — D. roii- 
duite, subst. partie, fém. désignant l'action ; coridMif, 
Mubst. partie, masc, exprimant auj. l'agent (autre- 
fois aussi s= conduite); de là conduit d'eau, sauf- 
conduit j cps. écouduire (sens figuré), se mcconduire, 
reconduire; inconduite. 

cOne (en botanique fruit des pins)^ L. conus 
(x£iV6$). — D. conique; terme de botanique, coni- 
J'ère, qui porte du fruit en forme coniuue. 

CONFECTION, L. confectio (conficcre). — D. 
confectionner. 

CONFÊDÉRER, L. eonfosderare {fœdus, alliance, 
traité). — D. -ation, -atif, 

CONFÉRER, L. conferre, pourvu déjà de toutes 
les acceptions modernes. — D.coN/c^erice (autrefois 
aussi dans le sens de comparaison). 

CONFESSER, L. confessari*. frcq. de confiteri. 
— D. confesse. — Confessio, fr. confession, d'où 
confessionnal. — Confesser, fr. confesseur. 

CONFIDENCE, voy. l'art, suiv. 

CONFlEIt, du L. confidere, qui n'avait encore <|ue 
le sens neutre avoir confiance; du part, latin coufi- 
dens, fr. 1.) confiant, 2.) confident; du subst. confi- 
dentia, fr. 1.) confiance, 2.) confidence, d'où confi- 
dentiel. 

CONFIGURER, L. configurare, — D. -ation, 

CONFINS (plur.), L. confine, — D. confiner, 1.) 
toucher aux confins, 2.) reléguer aux frontières, 
faire vivre à l'écart (angl. confine, bannir, empri- 
sonner). 

CONFIRE, régulièrement formé de conficere, 
conficWe (= préparer, apprêter), comme dire de di- 
cere. Aujourd'hui l'acception de confire s'est rétré> 
cie à celle de faire cuire des fruits, etc., dans un suc 
ou une liqueur qui pénètre leur substance. L'alle- 
mand emploie pour la même opération un terme 
analogue : einmachen. C'est ainsi que le sens géné- 
ral de préparer, inhérent au mot corroyer (v. cm.), 
a été limité par l'usage à l'apprêt des cuirs, que 
necare, tuer en général, ne signifie plus que tuer 
par immersion. — Les formes esp. confitar, anj|[l. 
confect, comfit, it. confetiare sont tires du freq. 
confectare. — Au moyen Age confectae signifiait 
« fructus saccharo conditi »; la même signification 
s'attache encore à 1 ail. confect et it. confetto. — 
D. confiture, confiseur. — Du latin conficere, ùsma le 
sens de détruire, défaire, joint à la particule des, 
dé = L. dis, marquant dispersion, s'est produit le 
composé déconfire, d'où déconfiture. 

CONFIRMER, anc. confermer, L. confirmare 
(firmus). — D. -ation, 'atif. 

CONFISEUR (les Anglais diseut confectioner) , 
voy. confire, — D. confiserie. 

CONFISQUER, L. confiscare, adjuger au fisc. — 
D. confiscation. 

CONFITEOR, mot latin, = je confesse. 

CONFITURE, voy. confire. — D. confiturier. 

CONFLAGRATION, L. conflagratio, embrase- 
ment général. 

CONFLIT, du L. conflictus, subst. de confligere, 
se choquer, combattre. 

CONFLUER, L. confluere, couler ensemble.— D. 
confluent, L. confluens. 

CONFONDRE, L. confundere, mélanger, mettre 
en désordre, boulcîverser, dcA'.viw:«\Vvi\\ ^w ^^\\, 
confusm : ïr. conjus *, àw >à\3\i^\., coixjviù^ \\\. ^w\\>v.- 
sion. I. t e. 

coNFORMi&.ii. conjoi*m\&,Q^>3:\ '^^^™^^^?T!îr; 
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Lepart.con/orm^ s» fait, organisé, se rattache au 
verbe L. conformare, cps. deformare; de là confor- 
mation, L. conformatio. 

CONFORTEii, it. confortare, esp. conhortar 
(h = f), prov. conortar (syncope de/ comme dans 
preon, de profundus), du BL. confortare, fortifier. 
— D. confort, secours, consolation (puis bien-être, 
aise, acception particulière au mot correspondant 
anglais, voy. comfort); cps. déconforter, réconforter. 

CONFRÈRE, BL. conïrater. — D. confrérie, BL. 
eonfratria, association de confrères ; confraternité, 
BL. confraternitas , rapport entre les personnes 
d'un même corps. 

CONFRONTER, pour ainsi dire mettre /ron< à 
front; les Latins disaient pour la même chose 
d'une manière moins imagéecon/err£ ou componere. 
A la longue confronter s est appliqué aux choses 
et a fini i>ar devenir un synonyme de comparer. Le 
BL. employait confrontare dans le sens (fassigner 
des limites, et confrontari pour : être limitrophe; 
ces verbes sont tirés du subst. frons = frontière 
(v.cm.); ils ont laissé des traces dans des locutions 
telles que : « ce bois confronte du côté du levant 
au pré d'un tel. » — D. confrontation. 

CONFUS, CONFUSION, voy. confondre. 

CONGÉ, vfr. conget, congiet, prov. comiat (pen- 
dant longtemps ce mot fr. avait le sens général de 
Sermission); du L. commeatus (meare), permission 
'aller. Le verbe congédier, qui a remplacé l'anc. 
congéer (d'où l'adj. congéable) ou congier, parait 
être formé sous l'influence de Tit. congedo, qui, 
lui, est tiré du subst. vfr. conget. Qui reconnaîtrait 
encore, sans le secours de la science, dans congé 
le verbe meare, élément fondamental de commeatus ? 

CONGELER, L. con-gelare. — D. -ation. 

CONGÉNÈRE, L. con-gener, du même genre. 

CONGÉNIAL ou congénital, termes savants tirés 
de congenitus, né avec; concernai, cependant, par 
sa formation, implique aussi l'idée a qui a le même 
génie, le même naturel. » 

CONGESTION, L. congestio (congerere), accu- 
mulation. 

CONGLOMÉRER, L. congr/omerare (glomus,-eris). 

CONGLIITINER, L. conglutinare (gluten). — D. 
-ation. 

CONGRATULER, L. congratulari.— D. -ation. 

CONGRE, poisson, it. grongo, L. congrug {-^ôyypoç). 

CONGRÉGATION, L. congregatio, réunion (rac. 
grex, troupeau). 

CONGRES, L. congressus (congredi), entrevue. 

CONGRU, L. congruus, conforme, convenable. — 
D. congruité; incongru, incongruité. 

CONIFÈRE, CONIQUE, voy. cône, 

CONJECTURE, L. conjectura (de conjicere, com- 
biner dans l'esprit, juger). — D. conjecturer, -al. 

CONJOINDRE, L. covjungere, d'où procèdent 
aussi : conjonction, L. conjunctio, conjonctif, L. 
coniunctivus; conjoncture (mot moderne), liaison, 
enchaînement de circonstances. Le terme partici- 
pial conjoint, uni par mariage, rappelle le latin 
confux, époux ou épouse (con-JUG, con-jungo), 
d'où l'adj. conjugalis, fr. conjugal. 

CONJONCTION, -TURB, vov. l'art, préc. 

CONJOUIR (se), L. congauaere; cp. condouloir. 
— D. conjouissance, terme coiTélatif de condoléance, 
qu'il ne faudrait pas abandonner. 

CONJUGAL, voy. conjoindre. 

CONJUGUER, L. conjugare (jugum).— D. -aison. 

CONJURER, L. conjurare, pr. se lier nar un 
même serment, conspirer, comploter. — L accep- 
tion moderne supplier, prier instamment, est ana- 
logue à celle de adjurare; c'est prier sous l'invoca- 
tion de quelque chose de sacré ; cp. l'ail, beschwôren, 
et le L. obsecrare. — D. conjuration. 

CONNAiTBEf anc. cognais tre, L. cognoscere. — 
D. connaisseur, -once, -CLble, -ement; composés : 
méconnaUre, recontiattre, 
coNNÉTABUSf SLutT. cotiestoble, it. conestabiU 



et contestabile, esp. condestable, port, condestavel, 
angl. constable, du L. cornes stabuli, comte de l'éta- 
ble. Cette dignité, dans l'origine, était donc à pea 
près celle d'un grand écuyer; nous n'avons pas i 
nous occuper ici des diverses applications de ce 
titre. La langue néerlandaise ayant gâté le mot en 
conincstavel a donné lieu à la 'fausse étymologie 
a fulcrum régis », soutien du roi {coninc et stavet). 

— D. connétablie. 

CONNEXE, L. connexus (con-nectere) ; de là coth 
nexité. — Connexion, L. connexio. 

CONNIL*, lapin, it. coniglio, esp. coneja, port. 
coelho, prov. conil, angl. coney, du L. cuniculut. 
Le même radical se retrouve dans vfr. comiin, 
flam. konyn, dan. kanin, ail. kaninchen. — D. con- 
niller, avoir peur, chercher des subterfuges. 

CONNIVER, L. connivere, fermer les yeux, fig. 
être indulgent.— D. connivent, L. connivens, d'où 
connivence. 

CONQUE^ L. concha (xcty);); la forme conque est 
savante ; la forme vulgaire du mot e8tc;o(7t<e(v.c.m.). 

CONQUÉRIR, vfr. conquerre, angl. cofiàNer,da 
L. conquirere, rechercher avec ardeur; l'accep- 
tion romane est étrangère au latin classique. — D. 
conquérant; le vfr. conquéreur est resté dans Tangl. 
conqueror; du part, latin conquisitus, conquis'tus: 
1.) conquét (= acquêt), 2.) conquête, angl. conquest, 
it. esp. conquista. 

CONSACRER, L. consecrare. En rè^le cénérale 
le français adapte ses verbes composes à la forme 
du verbe simple; c'est pourquoi consacrer et non 

fias consecrer (cfr. acquérir, condamne^', etc.) ; l' e 
atin reparaît dans le dérivé consécration, L. coïk- 
secratio, et accuse par là une introduction savante. 

CONSANGUIN, L. consanguineus, — D. -ité. 

CONSCIENCE, L. conscientia. — D. consàen- 
deux. 

CONSCRIPTION; L. conscriptio, enregistrement; 
conscrit, L. conscrtptus (de con-scribere, inscrire 
sur un rôle, enrôler). 

CONSÉCRATION, VOV. consacrer, 

CONSÉCUTIF, mot de formation nouvelle, tiré 
de consecutum, supin de consequi, suivre. Le part, 
prés, de ce verbe consequens a donné conséquent, 
et conséquence, suite. 

CONSEIL, angl. counsel, it. consiglio, esp. coft- 
sejo, prov. conselh, L. consilium. — Conseiller, L. 
consiliari (composé : déconseiller) ; subst. conseiller, 
L. consiliarius. 

CONSENTIR, L. consentire, litt. sentir, penser 
de même ; le passade de ce t^ens primitif à celui de 
«( acquiescer au désir de quelqu'un, admettre, per- 
mettre » se présente de même dans le mot accorder. 

— D. consentement, 

CONSÉQUENT, -ENCE, voy. consécutif. — D. 
inconséquent, -ence. 

CONSERVER, L. conservore. — D. conserve, 
subst. verbal = conservation, puis, sens concret,» 
choses conservées (aussi espèces de lunettes poor 
conserver la vue) ; conservation, -atettr, -atotre. 

CONSIDÉRER, vfr. consirer, L. considerare.— 
D. considéi-ation; considérable, qui mérite d'être pris 
en considération, cp. les termes analogues ail. on- 
sehnlich, betràchtlich (de ansehen, betrachten, re- 
garder); considérant, substantif formé de la for- 
mule adverbiale ou gérondive considérant qui se 
trouve dans l'introduction des arrêts judiciaires; 
inconsidéré, part, passif à sens actif (cp. réfflécld[\ 
déconsidérer ^, mettre hors de considération, de là 
déconsidéré, -ation. 

CONSIGNER, L. consignare, revêtir d'un sceau, 
établir sous la foi du sceau, marquer, noter, 
ordonner. — D. consigne, consignation, -ataire. 

CONSISTER, L. consistere, se composer de.— 
D. consistant, solide, et consistance, solidité, forée 
deTcmVwvte, ^ç,t^\Xow% Vvcées du L. consistere. 
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aistere » s*arr6ter, séjourner), puis assemblée 
ciélibérante (cp. conclave, chamoro et assemblée 
délibérante). 

CONSISTOIRE 9 voy. consister, — D. consis- 
toriaL 

CONSOLE, voy. l'art, suivant. 

CONSOI^R , 11. consolari, — D. consolation , 
-ateur, -able. Le verbe français a dégagé le subst. 
console, mais ce dernier offre un singulier retour 
du sens figuré, moral, inhérent au verbe consolari, 
au sens physique et primitif do ce mot, savoir sou- 
tenir, affermir (rac. sol, d'où solitm, soiidus)^ sens 
f^ffacé déjà dans la langue clasHique. Les roots (u>r- 
respondants it. consolo, esp. consuelo^ sont syno- 
nymes do consolation, — Si l'étymologio (|uc nous 
donnons ci-dessus à console n'est point jugée digne 
d'approbation, il faudra, en attendant mieux, 
admettre soit une mutilation de consolidare [con- 
sole p. consolée; on dit ainsi en effet en rouchi 
console p. consolide (v. c. m.)] soit une composi- 
tion du L. solea, cité par Festus comme signifiant 
seuil, plancher. 

CONSOLIDER, L. consolidare, — D. consoli- 
dation. 

CONSOMMER, it. consumare, esp. consumar, L. 
consummare, achever, parfaire. L acception atta- 
chée au mot français dans a consommer des den- 
rées, des objets manufacturés, » ainsi que celle de 
« absorber, user » sont modernes et uéduitos de 
celles « achever, venir à bout de. » Il se peut 
que le latin consumere ait eu quelque influence 
flur la production de ce sons nouveau; il est à 
remarquer que les Allemands traduisent le dérivé 
français consommateur, par consument; que l'os- 

f»agnol rend consommer = dépenser, user, etc. par 
a forme consumir, qui se rattache au consumere 
latin. La confusion des deux verbes ressort du 
reste encore du fait que l'espagnol, pour con- 
sommer le mariage, contre le sens étymologique, 
dit consumir màtrimonio, — D. consommation, 
-aieur; consommé (bouillon) = parfait. 

CONSOMPTION, L. consumpito, destruction (con- 
sumere). 

CONSONNE, L. consona, litt. qui sonne ensem- 
ble; consonnant, L. consonans, d'où consonnance, 

CONSORTS, L. consors, -tis, qui participe à, 
compagnon, conitéressé. 

CONSOUDB, plante, esp. consuelda» L. consolida, 

CONSPIRER, L. conspirare, soufiler ensemble, 
comploter. — D. conspiration, -atenr, 

CONSPUER , du L. conspuere ou plutôt du fréq. 
consputare, 

CONSTARLE, mot anglais qui paratt (^tre une 
transformation de connétable (v. c. m.), titre ofli- 
ciel qui signifiait successivement gouverneur, com- 
missaire, officier de police. La forme constable peut 
8*étre fixée par la fausse supposition de quelque 
rapport avec constare, se tenir fixe, être pfanto \h 
(cp. le mot français planton). Le mot allemand 
constabler t qui f entre autres acceptions, signifie 
aussi artilleur, est rapporté par quelques-uns A 
constabularius, ce mot étant pris non pas comme 
une des transformations subies par cornes stabuli, 
mais comme un composé distinct de cum, avec, et 
de stabulum, écurie, et signifiant propr. compagnon 
d'écurie; on y a vu une latinisation du mot alle- 
mand stallbruder, employé tout bonnement pour 
camarade. Nous pensons pour notre part que 
constabularius, s compagnon d'une conslnbularia, 
(compagnie militaire ou connétablie), avant été éty- 
mologiquementmal compris et mal annlysé,n donné 
lieu au terme allemand stallbruder, i\ui serait ainsi 
une malencontreuse traduction du mot latin. 

CONSTANT, L. constans {de constare, tenir en- 
semble, tenir ferme) ; constance, L. comtnntia, 

CONSTATER, mot forgé de status, fixé, déter- 
miné; constater un fait, c'eêt le ûxcr, rétablir , 
tomme rral, comme réel, \ 



CONSTELLÉ, L. constcllatus; constellation, L. 
-atio. 

CON8TBR, L. constare, être établi, avéré, sûr. 

CONSTERNER, L. consternare, m. s., forme 
accessoire do ronsternere, jeter à terre, atterrer 
(d'effroi). — D. consternation, L. -atio, 

CONSTIPER, du L. constipare, presser, serrer. 

— D. constipation. 

CONSTITUER, L. constituere, établir, fonder, 
instituer. — D. constitution, L. constitutio (d'où 
les néulogismes constitutionnel, -alité, -atisme); 
constituant; constitutif. 

CONSTRICTEUR, L. constrictor; constrictiou , 
L. constrictio ; rofifrrmr/eij/, L. constrin^ens; tous 
issus du verbe latin constringere , signifiant n*s- 
serrer, et d'où s'est produit le fr. contraindre, 

CONSTRUIRE, L. construere; d'où constructio, 
-tor, fr. construction, -teur, 

CONSUL, L. consul. — D, consulaire, L. -aris; 
consulat, L, -atus. 

CONSULTER, L. consultare Jfréq. de consulere, 
examiner, réfléchir, prendre soin). — D. consulta- 
tion, L. -atio, consultatif, 

CONSUMER, voy. assumer et consommer, 

CONTACT, L. coiifar<uff (con-tingcre, toucher à). 

CONTAGION, L. contagio (coii-tingere), conta- 
gieux, L. contagiosus. 

CONTAMINER *, souiller, L. contaminare (pour 
contagminare, rac. tag, d'où tangere), — D. conta- 
mination, L. -atio. 

CONTE, voy. conter. 

CONTEMPLER, L. contemplari. — D. contem- 
plation, -ateur, -atif, L. -atio, -ator, -ativus. 

CONTEMPORAIN, L. contemporaims * p. roN- 
temporaneus. — I). contemporanéité, 

CONTEMPTEUR, L. contemptor (contemnere). 

— Les anciens employaient encore le verbe con- 
lemner = mépriser, et l'adj. contemptible. 

CONTENANT, -ANCE, voy. contenir. 

CONTBNDANT, L. contendens, de contendere, 
dans le sens de combattre, lutter, rivaliser. 

CONTENIR, L.co;f/i>ier«, 1.) renfermer,2.) main- 
tenir, retenir. — D. Du part, continens : 1.) con- 
tenant, qui contient, 2.1 continent, a.) adj. qui se 
contient, chaste; b.) subst. terme de géo|[raphie, 
pr. qui tient ensemble, qui forme une suite con- 
tinue, de là continental. — De continentia : 1.) ro)i- 
tenance a.) capacité; b.) maintien; de là décontC' 
nancer;'i.) continence, chasteté. 

CONTENT, L. conientus (continere), propr. qui 
se relient, se renferme dans certaines limites et ne 
vise pas au delà. — \). contenter, -ement; mécontent. 

CONTENTION, vfr. contençon, L. contentio (con- 
tendere), 1.) effort, tension^ 2.) lutte, rivalité, com- 
bat. — Contentieux, 1.) qui aime la dispute; c'ost 
rucception du L. contentiosus ; 2.) qui fait l'objet 
d'un débat. 

CONTER, variété de compter (v. c. m.), amenée 
par In mutisme du p. Pour le rapport entre énu- 
mércr et narrer, nous citerons le vha. zeljan, qui 
réunit les deux sens (cp. en ail. mod. zàhlen ^^ 
compter, et erz/i/t/«H = conter). — D. conte, conteur, 
vfr. aconter, d'où raconter, 

CONTESTER, L. contestari, avoir un débat judi- 
ciaire, avec appel cl confronlaliou de témoins 
{testes), entamer un procès; de là l'acception mod. 
élever opposition, on a vu à tort dans contester, 
une mutilation do contrester (v. c. m.). — D. con- 
teste, -ation, -abîe, 

CONTEXTE, L. contextus (contexere), pr. tissu, 
enchaînement, coutexture; de là l'acception mo- 
derne : texte dans son ensemble ou son enchaîne- 
ment. — Contexlure, L. contextnra. 

CONTIGU, L. contiguus (contingere)^ qui tau^lvo^ 
à. — D. contiç^uité, 

CONTINENT , -¥.%C1E.^ NQ^ . cowlemt « 

C0NTINQ1&N1> Am \i. conlxti^ere» \^va\^ ^^^'^^'^ 
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CONTINU, L. continuiis, pr. qui tient ensemble. 
— D. continuel, — Continuité, L. continuitas. — 
Continuer, L. continuare. — D. -ation, -ateur, cps. 
discontinuer. 

CONTONDANT, du L.contundere, broyer, meur- 
trir. De contusio, subst. de conlundere : fr. contu- 
sion. 

CONTORSION ,' L. contortio, subst. de contor- 
quere, tordre, entortiller. 

CONTOURNER, du BL. contornore; 1.) tourner 
autour, 2.) tracer les lignes extrêmes d'un corps, 
d'une éçure (l'anglais oesigne fort bien ces lignes 
pur outhne). Anciennement contourner se prenait 
aussi dans le sens de retourner, bouleverser et de 
détourner, soit en bien ou en mal. — D. contour, 
it. contomo. 

CONTRACTER , du L. conlractare, forme fréq. 
de contrahere (vfr. contraire). — Du part, latin con- • 
tractus: 1.) vfr. cofirraiT*, contrefait, difforme; l'ail, 
dit encore dans ce sens kontrakt; â.) le terme 
de grammaire contracte. Le subst. contraclus, 
pacte, convention, a donné contrat; contractio, fr. 
contraction. Néologisme, régulièrement tiré du 
supin contractum : contractile. 

CONTRADICTEUR, -TION, -TOIRE,L. contra- 
dictor, -tio, -tôrius*. Le verbe contradicere a été ré- 
gulièrement francisé en contredire. 

CONTRAINDRE, angl. constrain,d\i L. constrin- 
gère, serrer, lier, obliger. Pourauoi la terminai- 
son aindre dans contraindre et celle de eindre dans 
étreindre, astreindre, restreindre, îqui dérivent ce- 
pendant tous du même pr'imitK strtngere?—ï>. adj. 
contraint, subst. contrainte, 

CONTRAIRE, L. contrarius (contra). — D, con- 
trariété, L. contrarietas ; contrarier, -ont. On trouve 
anciennement p. contrarier, la forme contralier; 
c'est l'effet d'un changement euphoni(]ue. Le verbe 
contrarier se liait jadis avec un régime indirect, 
contrarier à ou vers qqn. 

CONTRASTER, de l'it. controstare, ou prov. 
contrastar, BL. contrastare, faire opposition. Nous 

f pensons que contraster est un emprunt fait à l'ita- 
icn ou au provençal, la forme française du mot 
latin étant contrester, = résister (« rien ne lui 
pourrait contrester, » Marie de France). — D. con- 
traste, it. contrasto. 

CONTRAT, voy. contracter. 

CONTRAVENTION, dérivé, à forme savante, du 
L. contravenire, fr. contrevenir. 

CONTRE, L. contra. — D. contrée (v. c. m.) ; cps. 
encontre (v. c. m.). 

La particule contre a servi dans les langues néo- 
latines à de nombreuses compositions pour mar- 
auer l'opposition (parfois la juxtaposition, p. ex. 
ans contre-allée, ou la subordination, n. ex. dans 
contre-amiral, contre-maître). La forme latine con- 
tra (contro, dans controverse) s'est maintenue dans 
plusieurs cas etaccuse l'introduction récentedu mut 
composé ; les composés du vieux fonds , tant ceux 
de provenance latine que ceux de façon romane, ont 
la forme contre. Nous ne consacrons d'articles spé- 
ciaux qu'aux composés qui nous semblent onrir 
quelque fait intéressant, soit au point de vue du 
sens, soit pour la forme. 

CONTREBANDE , voy. ban, — D. contreban- 
dier. 

CONTRECARRER, selon Frisch de carrer, L. 
quadrare, dans le sens de compasser, régler, ar- 
ranger; donc = déranger, contrarier. — D. contre- 
carre*, contrequarre* f opposition , rivalité. 

CONTREDIRE, L. coutradicere, — D. contredit. 

CONTRÉE, it. prov. contrada, angl. country, du 
BL. contrata, le paysage qui s'étend devant {contra) 
vous ; cp. en ail. îe subst. gegend, contrée, de ge- 
ffen, contre. Ménage a commis la bévue de rappor- 
ter contrata à contracta s. e. régie; Dochez est eu- 
core du même avis. 
cojvrnKFAMRE, i.) =r faire conlrairemenl à la 



règle (de là le part, contrefait^ = difforme), %.) faire 
en opposition, ou en imitation de quelque chose 
d'autre. — D. contrefaçon, contrefacteur et contre- 
faiseur (voy. faire). Ou part, contrefait (it. eontra- 
fatto, esp. contrahecho, angl. counterfeiti. l'ail, a 
tiré son subst. konterfei, image, portrait. La vieille 
langue avait encore le subst. contrefmture (cp. for- 
faiture). 

CONTRECARRER *, garder contre les dansers, 
l'attaque ou la convoitise ; vieux mot qui valait oien 
d'être conservé. 

CONTREMANDER, it. contrammandare, donner 
un ordre en sens contraire; cp. l'expression c<mfre- 
ordre. 

CONTRE-PIED, d'abord un terme de chasse, 
chasse contre-pied, où les chiens suivent les voies 
de la bête, mais sur le chemin qu'elle vient de faire 
au lieu de suivre celui qu'elle Tait. De là le sens 
métaphorique, l'inverse, le contraire de qqch. 

CONTRE-POIL, it. contrappelo, du L. contra- 
pi lum. 

CONTRE-POINT, it. contrappunto ; point en 
musique équivaut à note, et le contre-point est la 
science de mettre une note en rapport harmonique 
avec une autre. 

CONTRESTER* , voy. contraster. 

CONTRE-TEMPS; ce mot parait avoir une ori- 
gine musicale, et signifier une infraction à la me- 
sure, qui jette le désordre dans l'ensemble. 

CONTREVENIR, L. contravenire*^ aller à ren- 
contre. 

CONTREVENT, exprime en termes français la 
même chose que paravent, qui est emprunté à Fit 
paravento. Voy. parapluie. 

CONTRIBUER, L. contribuere, litt. dapner, 

Eayer avec d'autres. — D. contribution, L. oontri- 
utio; contribuable, mot mal formé, » contri- 
buant. 

CONTRISTER, L. contristore, 

CONTRIT, L. conrnru«, part, passif de conterere, 
broycrj hrhari contrition, L. contritio. Le sens mé- 
taphorique de ces mots leur a été donné par lei 
théologiens; le mol tribulation présente lemêiM 
trope, il est également tiré de terere. 

CONTRÔLE, autr. contre-rôle, d'abord deuxlène 
rôle ou registre servant pour la vérification da 
premier, puis marque de vérification, enfin vériJI- 
cation, critique. — D. contrôler, -eur. 

CONTROUVER, inventer, dans le sens opposé i 
dire la vérité. C'est une curieuse application ds 
préfixe con à un mot non latin. Le même préfixe se 
trouvait dans des termes analogues latins, tels que: 
comminisci, commentiri, confinqere, contecknÊri, 
L'augl. a le verbe contrive, signifiant inventer.en 
bon et mauvais sens, mais il n'est pas probable 

3u'il soit identique avec le mot français. Le dialecte 
e la Champagne présente le subst. coïKrewiea 
mensonge. 

CONTROVERSE, L. controversia, oppositioa 
d'avis, dispute. — D. controverser, -iste. 

CONTUMAX, mot latin, en t. de droit, qui re- 
fuse de comparaître en juste. — D. contumacia, ff» 
contumace; verbe contumacer. 

CONTUSION, L. contusio (contundere). — D. 
contusionner. 

CONVAINCRE, ansl. convince, L. oonvincm, 
d'où subst. convictio, fr. conviction. 

CONVALESCENT, du L. convalctcere, reconvrer 
la santé. — D. convalescence. 

CONVENIR, L. convenire. Acceptions dn mxÀ 
latin : 1.) venir ensemble, s'assembler; de li eM- 
ventus, assemblée, corporation, fr.coifv«tl(vflr. cm- 
vent) ; conventio, m. s., fr. convention =b assemblée 
constituante, et conventiculum, fr. conventicutê, pe- 
tite assemblée, réunion illicite; — 2.) être on Um- 
ber d'accord (de là conventio, fr. convention, piele, 
> accordV De celte dernière acception décoole eelle 
^ d'accotdeT,^^\i\^x\.x^\iTk^^%%^t\\^tL «Lvancée par on 
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autre ;roppMé de convenir, dans cette signification, 
est disconvenir; X) être conforme à m que l'on dé- 
sire ou exige. A ce sens du mot latin, qui s'est 
aussi communiqué au verbe français^ se rattachent 
les dérivés convenance, L. convenicntia, convenable, 
et déconvenue. 

CONVBNTICULB, voy. convenir, 

COBIVBNTION9 voy. convenir. — D. conven- 
tionnel, I.) conforme & une convention, 3.) membre 
d*uneconvention. 

COICVENTUBL , qui appartient au couvent, L. 
eonventut, voy. convenir, — D. conventualiti, 

CONVERGER, terme scientifique, formé de cum 
ef vergere. pencher, tourner vers (un point com- 
mun). — D. convergent, -ence. 

CONVERS^ L. conversut, converti; en basse 
latinité ea relijgieux sorti du monde pour entrer au 
couvent; spécialement aussi «- frère laïque chargé 
des travaux manuels des monastères. 

CONVERSER, L. conversari, vivre en société, 
avoir commerce avec ; sens au mot moderne : 
i.) s'entretenir, 2.) faire un mouvement de conver- 
sion. — D. conversation, L. -atio. 

CONVERSION, L. conversio (converterc). 

CONVERTIR, L. convertere. -- h, convertible, 
convertissement, -isseur, 

CONVEXE, L. convexus (convehcrc). — D. -ité, 
L. -itas. 

CONVICTION, voy. convaincre. 

Convier, it. convitare, csp. port. prov. con- 
vidar, d'un verbe bas-latin convitare^ invitarc; 
ce préfixe con paratt avoir pour cause une assimi- 
lation au mot convive, — D. vfr. cont;i, it. convito, 
repas, banquet, invitation. 

CONVIVE, L. conviva, commensal. 

CONVOCATION, voy. convoquer. 

CONVOI, voy. convoyer. 

CONVOITER, vfr. covoiter, coveiter, cuveiter, it. 
cujiritare, covidare, prov. cobeitar, angl. covet. II me 
semble que toutes ces formes diverses se ratta- 
chent à un type latin cupitare, fréq. de cupere, 
désirer. L*étymologie con-votare (de votum, vœu) 
est inacceptable. — L'adjectif convoiteux, vfr. coit- 
voitous, coveitous, angl. covetous, est tiré du verbe 
convoiter, comme boiteux de boiter. Quant au sub- 
stantif convoitise, covoitise *, qui correspond à it. 
cupidigia, cupidezza, csp. codicia, p. cobdicia, 
prov. eobitizia, eobeieza, il accuse un type cupi- 
diiia, p. cupiditas, de cupidus, désireux. 

CONVOLER en secondes noces, phrase du 
Digeste : convolare ad secondas nuntias. 

CONVOLVULUS, nom latin du liseron, de con- 
volvere, rouler ensemble, dont le part, convolutus 
a donné le terme de botanique convoluté, roulé en 
fiirme de cornet. 

CONVOQUER, L. convocare, — D. convocation, 
L. 'Otio, 

CONVOYER (d'où it. convoiare, esp. convouar), 
accompagner, escorter, du BL. conviare [sh], faire 
route avec qqn. (cp. envoyer de inviare). Ménage a 
proposé l'étymologie convehere, qui est inadmis- 
sible. — D.convoi, pr. accompagnement, escorte. 

CONVULSION, L, convulsio, spasme, crampe 
(convellere), d'où convuUionnaire.—hn mémo con- 
vellere, sup. convulsum : Tadj. convulsif. 

COOPÉRER, L. eooperari.^D. -ateur, -ation. 

COOPTER, L. cooptare, recevoir dans un corps. 
— D. -ation, 

COORDONNER (composition moderne), mettre 
de Tordre dans un Isnsembic ; le subst. coordina- 
tion a conservé Vi du type latin ordinare. 

COPEAU, BL. copetlus, vfr. coupeau, coupel, 
dérivé de coper b couper. On trouve aussi copon, 
corresp. à l'it. coppone, et formant une variété du 
mot coupon. 

COPIE, angl. copy; ce mot vient sans doute de 
la phrase c cojpiam ùicere scripti, » muUipUer les 
Vkvmplâlrea d*tto aaauscrit, il signifie t.) tran- 



scription, 2.) excmplairn delà transcription, 3.) en 
imprimerie, le maiiiisrrit d'après lequel on im- 
prime. — D. copier, = transcrire^ copiste, néolog. 
(le BL. disait copiator, p. librarius, écrivain); la 
terrain, iste a été particulièrement choisie dans les 
temps modernes pour désic[ner des professions, 
p. c. fumiste, lampiste, droguiste, — Du L. copiosus, 
adj. de copia, auondance : fr. copieux, angl. co- 
pions. 

COPIEUX, voy. copie, 

COPTER la cloche ; p. clopter, cloppeter, = bas- 
ait, kloppen, frapper? belon Ménage pour co/peier, 
racine colp =3 coup; Nicut songeait à xoTtru. 

COPULE, terme de logique, du L. coputa, lien, 
union, francisé en couple (v. c. m.). 

COQ, mot fait d'après le chant de cet oiseau 
« coquerico; » cp. ags. coce, angl. cock, ail. gôcker, 
gôckel, — Le primitif cog a engendré de nombreux 
dérivés « dont les mœurs du coq sont le type 



gurc, » comme dit Ch. Nodier. Les principaux 

crivés usuels sont: coquet, yiin comme un coq; 
dans la vieille langue et dans certains patois ou 
trouve aussi coquart,^, fat, élégant, niais, ridi- 
cule; cocarde (v. c. m.); cocasse (v. c. m.); cochel, 
petit coq , cocotte ; coqueliner, 

COQUE, L. concha, — D. coquetier, 

COQUECIGRUE. aussi cocci^rueJT, baliverne, 'ba- 
lourdise; mot burlesque, dont nous n'essayerons 
ni d'établir l'étymologie. ni de réfuter ou d'ap 
prouver celles qui ont été émises. Seulement nou 



nous passons la fantaisie de traduire à notre tour 
la locution proverbiale « à la venue des cocci- 

Srues » (qui signifie la même chose que « quand les 
nés voleront ») par « j^ la venue des grues écar- 
tâtes » (coccum, grus). Evidemment coccigrue est le 
nom de quelque oiseau aquatique fabuleux. 

COQUELICOT, variété de coquericot, imitation 
du cri du coq; probablement ces mots désignaient 
d'abord le coq, puis, vu la couleur de la crête du 
coq, le pavot des champs (cp. le languedocien ca- 
caraca, et le pic. coqriacot, signifiant également à 
la fois cri du coo et coquelicot). Chevallet y voit le 
mot gaulois catocatonos, papaver silvcstrc, cité 
dans Marcellus Empirions, de remcdiis empiricis. 

COOUELOURDE, espèce d'anémone : d'après Mé- 
nage de clocca lurida, cloche jaune; d après Bour- 
deiot = coque lourde, la coque de la couquelourde 
ayant plus de poids que celle des autres anémones. 
L anglais nomme la coquclourdc F/ora'« bell, cloche 
de Flore. 

COQUELUCHE, dcr. coqueluchon, capuchon, du 
L. cucullus. capuchon d'un vêtement. La maladie 
dite coqueluche a été ainsi dénommée, dit-on, 
parce que ceux qui en étaient atteints s'encapu- 
chonnaicnt la tète. Du môme primitif, les Italiens 
ont nommé une maladie analogue coccolina. Nous 
ne garantissons pas la justesse de cette explication 
du nom donné au rhume appelé coqueluche. Pour 
l'élément coque, il n'y aurait pas de difiiculté d'al- 
léguer l'angl. cough, flam. kuch, respiration difll- 
cilc. suffocation, toux, et l'ail, keuchhttsten 3= co- 
oucluche , mais que faire de la fin du mot? — En 
Champagne coqueluche, aussi cocloche, signifie un 
gAteau au lard. 

COQUEMAR, anc. coquemart, mot gftté du L. 
cncfona^ chaudron, marmite; cp. it. cocoma, pot, 
coqucmar. 

COQUET, dér. de coq, oiseau vaniteux par excel- 
lence ; voy. coq. — D. coqueter, coquetterie. 

COQUILLE, it. cochiglia , du L. conchylium 
(xoyxu/iov). — D. coquillage, coquillier, recoquiller. 

COQUIN, gueux, tripon. Voici les diverses étymo- 
lo^ies avancées sur ce mot : 1.) dér. de coquina, 
cuisine; coouinus serait un « sectator coquinaev» 
2.) xoxûca, pleurer*, le cocv^vu.%«t^\\.\xtv'\^^>«^\0«v^>4x 

2ui demande Yaum^\\<i*, "i.^ h. tiw^. VoV.»>j,vs^^'^^ 
oka, a\a\cT , àèNotet Vcoiv\<it\v«^ ^^ '^.^ ^^^Ïi5v 
4.) vfr. couquain , €\ia\xw^\\ , ^wX WV««^ ^^^^"^^ 
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été fait pour déHÎener un homme de rien, un 
va-nu-pieds (c'est M. P. Paris qui est l'auteur de 
cette étymologie ; il a négligé un point essentiel, 
c'est qu un va-nu-pieds ne portait pas de chaus- 
sons); 5.) L. coquus, cuisinier (les marins disent 
encore coq); un coquin serait pr. un marmiton 
« homo vilissimus, nec nisi infimis coouinae minis- 
teriis natus;Mcp. cuistre (x, c. m.) de coquaster; 
6.) enfin nous lisons ce qui suit dans la Meuse belge 
du docteur Fremder (M. Morel) : 

« Le même ordre (les Augustins) avait en ville 
d'autres représentants, entre lesquels, au bas du 
faubourg Saint-Gilles, les frères Cockins, installés 
en 1150 par le vénérable Lambert le Bè^e. Hâtons- 
nous de dire que, vulgairement, un cuisinier s'ao- 
pelait autrefois un coq (coquus). Les Cockins ae 
Lambert le Bè^pe avaient des fourneaux charita- 
bles où ils cuisinaient pour les pauvres. Mais les 
pauvres qui, sans travail, sans l'excuse des infir- 
mités, de l'âge ou du manque d'ouvrage, trouvent 
à se faire nourrir de l'aumône, ne sont pas tou- 

i'ours de simples fainéants. Le coquin alimenté par 
es Cockins est un vilain personnage, flétri même 
autrefois. De là le mauvais sens du mot qui le 
désire ainsi que les distributeurs de sa pitance 
quotidienne : de même un hôte [hospes)^ c'est tour 
à tour celui qui donne et celui qui reçoit l'hospi- 
talité. » 

On le voit , il n'y a que l'embarras du choix. — 
D. coquinerie. 

G0R,1.) durillon, 2.) instrument à vent, 3.) corne 
qui sort des perches du cerf (ne s'emploie qu'au 
pluriel). Ce mot, masc. dans ces trois acceptions, 
est le latin cornu , et s'écrivait autrefois corn, — D. 
de cor, instrument à vent : cornet, petite trompe ; 
corner , sonner du cor. Yoy. corne. 

CORAIL. L. coralium, aussi corallum {MpàXltev). 

— D. corallin, 

CORBEAU, anc. corbel, dim. de vil*, corb, m. s., 
prov. corp; ce primitif, comme l'it. corho, corvo, 
esp. cuervo, du L. corvm. Pour b = v, cp. courbe 
de curvus. On disait aussi pour corbeau, avec une 
autre désinence, corbin, — De corbeau, corbel*, 
employé comme terme d'architecture, vient le 
composé encorbellement. 

CORBEILLE, L. corbicula, dim. de corbis (ail. 
korb). — D. corbillon» corbillard. 

CORBILLARD, de corbeille; signifiait dans le 
principe une voiture tressée en jonc, un char à pa- 
nier, cp. en ail. l'expression korbwagen. 

CORDE, L. choraa (xof^i?).— D. cordel*, cor- 
deau (d'où cordelier); cordelle, cordelière; corder, 
cordeler, décorder; cordier, -erie; cordage; cordon. 

CORDIAL, BL. cordialis (de cor, cordis, cœur). 

— D. cordialité. 

CORDON, voy. corde. — D. cordonner, cordonnet. 

CORDONNIER , gâté de cordouanier, encore en 
usage dans les dialectes, it. cordovaniere, angl. cord- 
waner. C'est un dérivé de cordouan, prov. cordoan, 
esp. cordoban, it. cordovano, espèce de cuir, tiré de 
Cordoue (Cordoba) en Espagne. — D. cordonnerie. 

CORIACE, L. coriaceus*, de corium, cuir. 

CORIANDRE, L. coriandrum {MotoLvSpov). 

CORBIE; étymologiQ inconnue. Il va de soi que 
nous ne prenons pas au sérieux ni l'étym. cornu, 
ni celle de Ménage qui propose une transformation 
de sorba. — D. cormier. 

CORMORAN: ce mot représente le breton mor- 
vran (composé de mâr, mer, et de bran, corbeau), 
précédé par pléonasme du mot roman corb, cor- 
beau. Un semblable pléonasme se trouve dans la 
combinaison loup-garou (v. c. m.). Cette étymologie 
se confirme par le prov. corpmart, et port, corifo- 
marinho, qui représentent le L. corvus marinus, 

CORNAC, mot oriental ? 
coBNALiNEf voy. SOUS corne. 
COBNB, du L. corna, plur. de comum, forme 
accessoire de cornu. On sait que beaucoup de sub- 



stantifs féminins français remontent à des formes 
plurielles de neutres (p. ex. fête, arme, file, joie, 
graine, etc.). Le singulier cornu ou comum s'est 
reproduit dans le français sous la forme masc. com*^ 
cor (v. c. m.). Dérivés de corne ou de cor : 

1.) Corné, L. comeus, d'où le subst. eoméê, cp. 
en ail. hornhaut, tunique extérieure de l'œil. 

2.) CoRNALiNB, prov. port. comelina, esp. corne- 
rina. L'it. dit, d'après l'adi. latin corneolus : cormola, 
d'où l'ail, kameol; angl. comelian ou eameiian 
stone. Le mot a été donné à cette pierre à cause 
de sa transparence. Comparex le nom donné pour 
la même raison à l'onyx (de ^wÇ, onffle). Une assi- 
milation à caro, camis (couleur de chair) a déter- 
miné sans doute la forme ail. ktxmeol, au lieu de 
corneol. Ménaffe voyait dans cornaline une modifi- 
cation de coraline. 

3.) Corn ARD, cocu, qui porte des cornet, expres- 
sion très-ancienne pour désigner un mari trompé. 
Les Italiens disent becco comuto, bouc cornu, oa 
simplement becco, les Espagnols, eabron =&> bouc. 

4.) Corner, sonner du cor ou de la trompe. — D. 
eomeur; cornemuse, qui corne de la muse {mute, 
prim. de musette, v. c. m.). 

5.) Cornet, diminutif de corn *, 1.) petite trompe, 
S.) petit morceau de papier roulé en côoe, 3.) au- 
tres objets (comme ecritoire) faits de corne ou à 
forme de corne. 

6.) Cornette, BL. eometa, 1.) coiffure de femme 
avec deux bouts ressemblant à des cornes: anc. 
aussi chaperon de docteur (déjà le primitif eornc 
signifiait jadis une coiffure de femme). S.) petit 
étendard de compagnie (l'origine de cette appella- 
tion ne m'est pas claire), Z.) genre masculin» 
porte-étendard. — D. encometer. 

7.) Corniche, it. comicino, 1.) petite corae,2.)pe- 
tit concombre, d'où cornichon. 
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p. ex. dans : faire une corne à un livre; à cette 
signification se rattache encore le verbe éeoracr. 
— D. cornière, gouttière à la jointure de deux pes- 
tes de toit. 

9). CoRNouiLLR, it. comiola, angl. comei, ail. 
komelkirsche, BL. cornolium (primitif L. eoms, 
cornouiller, variété de cornu). — D. cornouiller, 
anc. aussi comiller. 

10.) Cornu, L. comutus. — D. cornue, prov. eer- 
nuda; biscornu (v. c. m.). 

11.) Les composés : bigorne (v. c. m.); écorner, 
rompre les angles saillants; eitcornfr; racomir,Ttnr 
dre our comme de la corne. Voy. aussi licome. . 

CORNEILLE, it. cornacchia, esp. comefa, prof. 
comelha, du L. comicula, dim. de comis (grec 

XO/SdlV)?). 

CORNEMUSE, voy. corner, sous corne. 

1. CORNICHE, voy. corne. — D. cornichon. 

2. CORNICHE, terme d'architecture, it. conm, 
esp. cornisa, wall. coronise, ail. komies, du L. eoro- 
nis (xo/9&>v($), fin, couronnement. Toutefois les for- 
mes fr. it. et prov. accusent plutôt comme original 
L. comix, à qui l'on a fort bien pu prêter le seei 
de coronis, d'autant plus qu'en grec Kopénuq signifie 
à la fois corneille et courbure, couronne. 

COROLLE, L. corotla, dim. de corona, — D. <•• 
rollaire, L. corollarium, 1.) petite couronne de 
fleurs, 2.) petit présent ajoute par dessus le mar- 
ché; de là d.) dans la basse-latinité, l'acception: 
argument ajouté par surabondance ; en matnéiaa- 
liques, conséquence naturelle découlant d'une pro- 
position déjà démontrée. 

CORPOREL, voy. corps, 

CORPS, vfr. cors (Vs est un reste de l'ancien oo- 

minatif, ép.Jils, temps etc.), du L. corpus, corporis. 

—Du primitif latin découlent : l^.corporel, L. cor- 

poTa\\& *, corporouton, réunion de personnes iMinaDt 

un coT^%\ corpulent, \i. CATV^<aLUu^ corp u len c e, 
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L. corpul«ntia ; corpuscule, L. corpusculum.— Dé- 
rivés rumani : corset, pr. petit corps (cp. les cxpr. 
angl. bodice de tfody, corps, ail. Uibchen, de leib, 
corps, it. corpetto, corpettino); corselet; corsage; 
corsé. 

GORPULBIVT, CORPUSCULE, voy. corps. 

CORRECT, L. corwectus, part, de corrigere. — 
Correctif, corrcctivus* (corrigere). •— Correction, 
correclio, d'où correctionnel. — * Correcteur, corrcc- 
tor. 

CORRÉLATION, CORRÉLATIF, mots didacti- 
ques modernes, servant à mieux préciser les pri- 
mitifs relation, relattf; le préfixe con marque ici, 
comme souvent, correspondance, réciprocité. 

CORRESPONDRE, L. correspondere* ^ composé 
inusité de respondere; ici encore le préfixe sert à 
mieux faire ressortir uu rapport mutuel.— D. cor- 
respondant, -once. 

CORRIDOR, de l'it. corridorCf esp. prov. corre- 
dor, dérivés du L. currere. courir (propr. coureur ; 
cp. ail. gang de gehen, aller, et fr. allée). Le mot 
est fréquemment gâté en coltdor. 

CORRIGER; L. corrigere, redresser, améliorer, 
(rad. regere, diriger). — D. corrigible. 

CORROBORER, L. corroborare (de robur, force). 
— D. 'Otion, 'Otif. 

CORRODER, L. corrodere (de rodere, ronger) ; 
du sup. coirosum : subst. corrosio , l'r. corrosion, 
adj. corrosivus, fr. corrosif. 

GORROI, subst. du verbe corroyer (v. cm.). 

CORROBftPRE, L. corrumpere; du sup. corrup- 
tum : corruption, corruptio^ corrupteur, -trice, cor- 
niptor,-trix; corruptible,'ibilité, corruptibilis,-ilitas. 

CORROSIF, -ION, voy. corroder. 

CUIRROYER, proparer les cuirs, le mortier, etc. ; 
signification primordiale : apprêter. Ce verbe cor- 
respond à it. corredare, garnir, équiper, meubler, 
proT. eorrear, vfr. conréer. 11 se rattache par con- 
aéquent aux subst. it. corredo, prov. conrei, vl'r. 
conroi, équipement, préparation, arrangement, etc. 
Or ces iUDst. composés viennent, de même que le 
primitif vfr. roi, ordre, soit de la même racine qui 
a donné goih. raidjan, détermiaer, arranger, ags. 
geraodian, ail. be-reiten, préparer, néerl. reden, 
soit du gaêl. reidh, uni, terminé, prêt, rangé (le 
breton rei%, règle, loi, raison, qui concorde par- 
Aiitement avec Te vfr. roi, est probablement, selon 
Dies, un emprunt du français.) Le mot agrès 
(V. cm.) est delà même famille. — Ceux qui ont 
mis corroyer en rapport avec le L. corium, fr. cuir, 
ont mal rencontré. — D. eorroi, corroyeur. 

CORRUPTEUR, -TION, -TIRLE, voy. cor- 
rompre. 

CORS, plnr., voy. cor. 

CORSAGE, voy. corps. 

CORSAIRE, it. corsare, eorsale, eBp.corsario, cosa- 
rio, prov. corsari, navirequi fait la course (esp. corsa), 

CORSÉ» CORSELET, CORSET, VOy. corps. 

CORTÈGE, de rit. corteggio, pr. suite d'une 
cour, dérivé de corte, cour. 

CORVÉE, voy. sous abroger, no 7. — B.corvéable, 

CORVETTE, anc. corbette, francisation du L. 
eorbita, navire de transport, esp. corbeta. 

CORYPHÉE, du gr. Mpiifoloç, chef, particuliè- 
rement chef de chopur (de Mpvf^i, sommet). 

COSMÉTIQUE, gr. Mv/itiruàç (M9/iku), qui orne, 
embellit. 

COSMO-, élément de composition, do xo9/ao$, 
monde. On le trouve dans : cosmogonie, M9fAoyovloi, 
genèse du monde; cosmographie, M9/ieypcifl«y des- 
cription de l'univers ; cosmologie , xo9/Ao/oy{oe , 
science du monde; cosmopolite, M^iioizontra, ci- 
toyen du monde, D. cosmopolitisme. 

COSSE, forme écourtée de écosse p. escosse. 
Quant à ce dernier, il vient, d'après rrisch, du 
néerl. schote^clufsse{¥ii\iaen),m, s. Lesctymologies 
L. excussa (Ménage) ou concha (Poitevin) ne kuiii 
pas heureasea. •— D, écoiser. L'âdjcclif cossu se 



rattache naturellement à cosse; cependant on y a 
vu, avec quelque raison, pour certaines applica- 
tions du mot, une altération de corsu, qui serait 
un dér. de corps (cp. corsé, corset) et signifierait 
« qui a du corps. » bénin prend cossu p. co|mii et 
pose pour primitif L. oopiosus, abondant; c'est 
insoutenable. 

C08SER, frapper des cornes, it. cozzare, d'un type 
coctiare, issu d'un part, latin cactus p. co-ictus, de 
eo-icere; cfr. it. d}rizsarededirec/ii«.— L'anc. forme 
cottir, même sens, est-elle radicalement identique 
avec casser? On peut en douter. 

C08SON, espèce de charançon, du L. cossus, ver 
de bois. 

COSSU, voy. cosse. 

COSTAL, adj. moderne, tiré de costa, côte. 

COSTUME, It. port, costume, prov. cal. costum; 
CCS vocables masculins correspondent aux formes 
féminines it. prov. costuma, esp. costumbre, fr. 
coutume. On sait que costume et coutume ne diffé- 
raient anciennement que par une légère variation 
de forme et par le genre^ et que leur signification 
commune était habitude. Costume a fini par parti- 
culariser son acception et ne plus signifier qu'ha- 
bitude en matière de vêtement; cp. L. habitas, 
habitude, devenu le fr. habit, vêtement. Les mots 
cités sont les représentants du L. consuetudo, gén. 
'inis. Pour la terminaison ume, voy. l'article amer- 
tume. La forme BL. costuma se présente déjà dans 
un document de l'an 705. — D. costumer, -ier. 

COTE, it. quota, prov. cota, quote-part, nombre 
indiquant le quanlieme, étendu L. quotas, le quan- 
tième, le combien. — D. coterie, société où chacun 
paye uu retire sa cote; coter, marquer, numéroter, 
It. quotare, mettre en ordre, esp. port, cotar, aco- 
tar, marquer suivant l'ordre des nombres ; cotiser, 
régler la quote-part de chacun. 

gOte, COSTE*, it. prov. costa, L. costa, côte, 
flanc, paroi, c6té. De costa vient également l'ail. 
kûste, néerl. kust, angl. coast, terre qui borde la 
mer. — Dérivés : 1.) BL. costatum, it. costato, esp. 
costado, prov. costat, fr. costet*, côté. 

%) Coteau (il faudrait à la rigueur un circonflexe 
sur l'o) répond à un type latin costellus. L'it. a 
costerella s coteau et côtelette. 

3.) CÔTELETTE (angl.cur/el),petite côte, proy. costeta. 

4.) CÔTOYER, cosToTER*, cosTiER*, it. costcggiore, 
esp. conteur. 

o.) CÔTiER, it. costiere, côtiéke, it. costiera. 

6.) Accoster, accoter (v. ces mots) ; Acôter , ôter 
les côtes. 

COTER, voy. cote. 

COTERIE, voy cote. 

COTHURNE, L. cothumus [nà^opwç). 

cOtier, voy. côte. 

COTILLON, voy. cotte. 

COTIR, variété de quatir, catir (?). L. quatere.— 
Les formes vfr. coiter, quoitier, presser, pousser, 
viennent, ce nous semble, d'un type coctare, du 
part, coctus (p. coactus) de cogère. — D. cotissure, 
meurtrissure. 

COTON, it. cotone, esp. algodon, ail. kattun, de 
l'arabe qoton, avec l'art. : al-qoton. L'esp. algodon 
eialcoton signifient aussi ouate; c'est île là que 
provient le prov. alcotô, vfr. auqueton, auj. hoque- 
ton, casaque brodée. — D. cotonnier, -eux, coton- 
nade,- ine, secotonner. 

COTOYER, voy. côte. 

COTRET, fagot de bois court et menu. Étyrao- 
logie douteuse. On a propose : 1.) le dan. aor trehe, 
bon bois, ±) la forêt de Yillers-Cotrets, Z.) L. cau- 
dex, souche d'arbre, 4.) BL. cotretum, que l'on dit 
signifier une saussaye ou coudraye; 5.) L. costric- 
tum p. constriclum, serré, lié (it. costretto, ren- 
ferme, serré). C'est celle deTuvèv<^. <ywi\îiO».x^ ^^. 
Ménage oui e^V \«l iaovcv% Yi;i«M^t^. V^w ^«^rïT!w>x 
joindre à AaWsUi c\-à<i%%>\* *• coVtei» «^t.«iVtT«.x»^^- 
Ulc» broussaiWc» de» c6lc» de tïi^^\lV^V^«^» 
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COTTE, vfr. cote (angl. coatjy jupe, it. eotia, esp. 
port. prov. cota, BL. cotta, cottus. On dérive géné- 
ralement ce mot roman des langues germaniques, 
où l'on trouve d'un côté ags. cote, angl. cot, butte, 
cabane (nous avons vu, par les mois casaque et 
chasuble, que les idées hulteet viHement sont con- 
nexes), de Vautre vha. cAozze, ail. mod. kotze, cou- 
verture à longs poils, kutte, froc, etc. Diez pense 
que cote pourrait bien représenter un type latin 
atta (par métaplasme pour cutis), dont le t, contre 
la règle, se serait maintenu comme dans bette, ca- 
rotte et autres. — D. cotillon, cotteron, surcot. 

COU^ COL*, voy. coL Composé cott-de-pifcf^ it. 
collo di piede. 

COUARD, vfr. coard (d'où angl. coward), prov. 
coart, it. coaardo, v. esp. cobardo (dans ce dernier 
le 6 = v est intercalaire^ c^.juvicio, p.juicio). Ce 
mot roman vient soit du L. cauda = queue, vfr. coe, 
coue, pris dans son sens naturel, — les chiens et 
autres animaux quand ils ont peur serrent la queue 
entre les fesses, — soit de cauda, dans un sens 
dérivé : queue d'une armée ; le couard serait celui 
qui se tient à la queue par poltronnerie ou timidité; 
Etienne : ultimus in belle aut acié ut primus sit in 
fuga. Le premier point de vue semble plus naturel. 
En langage héralaique on appelle lion couard celui 
qui porte sa queue retroussée entre ses jambes. 
Dans la fable couard est devenu le nom du lièvre 
(cp. en ail. hasenfitss, litt. pied de lièvre, flam. 
kuwaerd = poltron. Mahn rattache également 
couard et ses correspondants à cauda, mais il in- 
terprète le dérivé par : qui a la queue tro}) courte ; 
c'est à ce titre seulement que couard lui semble 
être devenu synonyme de lièvre et par là de pol- 
tron. — D. couardise. 

COUCnEn, vfr. colcher, it. colcare, corcare , 
prov. colgar, contraction du L. collocare, placer, 
coucher. Nicot songeait à un type latin cubicare. 
— D. couche, prov. colga; couchette, -ée, -âge, 
couchant, coucheur, avec qui l'on couche ; cou- 
chis; cps. accoucher , découcher, 

COUCI-COUCI, tellement quelleraent , imitation 
de l'il. cosicosi (cp. ail. et angl. so so). 

COUCOU, anc. coucoul, it. cuculo, L. cuculus, 
un des mots qui, par leur caractère imitatif^ con- 
vaincront le plus facilement de la prononciation 
ou de la voyelle u chez les Latins. 

COUDE, it. cubito, prov. coide, code, esp. codo 
(anc. cobdo), du L. cubitus, cub'tus. — D. couder, 
-ée; coudoyer; accouder. 

1.) COUDRE, verbe, p. cousdre; le d est interca^ 
laire, comme dans moidre (auj. moudre), p. moire. 
Du L. consuere, contracté en consre, cousre. Les 
formes it. cucire, cuscire, esp. coser, cusir, port, ca- 
ser, prov. coser, cusir, se rapportent en partie à 
une forme latine cusire, qui se trouve dans Isidore 
dé Sévtlle. — D. cousoir ; couture = it. esp. costura 
= L. consutura ; cps. découdre. 

2.) COUDRE, noisetier, du L. cor y lus, devenu 
d'abord colrus, par syncope de 1';^ et la transposi- 
tion des liquides, puis, par suite de l'intercalation 
euphonique de a, coldrus, coudre; it. cori7o. — D* 
coudrier, -aie (vfr. coudrette). 

COUENNE, it. cotenna, codenna, prov, codene, 
dér. du L. cutis, peau, par un intermédiaire cuta- 
nus, d'où d'abord codaine, puis codène, codenne, 
couenne. — D. couenneux. 

COUETTE,lit de plumes; anciennemen t orthogra- 
phié coite, vfr. coûte, keute, quieute; formes issues de 
coUe,coulte (anc. flam. kulckt, angl. quilt), leauel pro- 
cède duL.cu/cto, contraction deculcita. À la forme 
latine culcitra remontent : it. coltrice p. colcitre, v. 
esp. colcedra, prov. cousser. Une forme contracte 
culctra a donné il. coltra, coltre, couverture, vfr. 
cotre, coutre. Enfin culcitinum, culc'tinum, forme 
diminutive de culcita, a fourni le type à l'it. cusctno, 
esp. cojn'n, prov. coissi, fr. codssin , angl. cushion, 
ail. Msten. -— D, couetteux, cffcnimc (cp. poltron. 
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mot loffiquement analogue). Voy. auni le mM 
coutil, dérivé de cùutt *. 

COUILLE, vfr. coil, prov. cMo» eoiha, dnL 
coleus, m. s. — D. couillon, it. coqiwne* Le mol IL, 
ainsi que l'esp. collon et fr. coUm (a*où c&iamier^tni- 
1er avec mépris), s'emploie ^ur poltron et fripoi. 

COULER; ce verbe, substitué en françaU an !>• 
Vin fluere. signifiait en premier lieu, d'après mb 
primitif latin colore, filtrer, faire passer par u 
sas, sianificatiun encore propre à it. color» et eu. 
colar, 11 a fini par exprimer tout mouTement fluide 
et est devenu aussi synonyme de glisser. — D. 
coulant, -aqe, -ée; cofuiê, ad|j. (t. c. m.) «aproi. 
coladitz et t. colaticius ;^couloir 1.) tamis, S.}=eflr- 
ridor; couloire, -ure, cps. icouier, déeouier, 

COULEUR, L. color. — D. colorer, L. ookffire; 
coloris, it. colorito (part, du verbe coiorire^n- 
lorer), coloriste. La forme colorier est-elle un reste 
du vieux langage, où l'infinitif en er alternait avee 
c^lui en ier (changer, changier)^ ou formée dans ki 
temps modernes du subst. co/oris ? C'est ce que nom 
ne déciderons pas. 

COULEUVRE, du L. eolubra (iu colubro, prov. 
colobre, du L. masc. coluber, -dn). — D. etàdet- 
vreau;couleuvrine ou coulevrine, nièce d'artillerie, 
cp. les termes serpentin, et bI\. feidsektamge), 

COULIS, adj.^ qui se glisse, voy. couler» — D. 
coulis, subst. « eprainte de chappon ou autre chair 
bouillie à outrance, coulée avec le t>ouillon, qn'oa 
baille aux malades » (Nicot) ^ couUêse, propr. féa. 
de l'adj. coulis, chose qui glisse, puis chose (ni- 
nure) à faire glisser. 

COULOIR, voy. couler. J'ai l'Idée que eoaioir, ea 
tant que signifiant corridor, est gAté de ooaroir 
(cp. colidor p. corridor), Courotr correspondrait i 
i'it. corritoio = latin barb. curritorimm, 

COULPE, L. culpa, — D. coupable, L. caif|MiMii 
(d u verbe culpare, accuser) , d'où le subst. culpàbUHL 
Nous n'avons plus le verbe coulper, accuser, ioeol- 
per, mais les patois en ont le dérivé ooacpoier, qu'ib 
emploient pour médire. 

COUP, vrr. colp, it. colpo, v. esp. eolpe, esp. pori. 
golpe, prov. colp. Par syncope du L. eoIqiAïf 
(xo7oc^o$), coup' de poing, que l'on trouTO, dans ta 
basse-latinité, transformé en colapus, eolopëg, hs 
verbe dérivé colper *, couper, it. colpire, a signils 
dans le principe abattre; le sens de trancber, 
tailler, lui est survenu. Chevallet et autres se troa- 
peut en assignant à colper une origine du gema- 
nique klopfen ou kloppen; les langues roçtaiiei 
auraient, selon Diez, plutôt amené que détruit h 
consonnance initiale cl. D'autres encore ont pio- 
posé vha. kolvo, kolbo (ail. mod. kolben)^ oa le 
cymr. eolp, désignant des instruments à percer oa 
à frapper, mais l'étymologie latine l'emporte ea 
vraisemblance. Celle du grec xdirrccv est une croi- 
sière bévue. — D. coupe; coupé, division oTose 
voiture; coupeur; couperet; coupoir, -om, -m, 
copeau ; composés : découper, entrecouper. 

COUPARLE, voy. coulpe. 

1. COUPE, action de couper, voy. coup, 

2. COUPE, vfr. cope, vase, it. coppa, esp. port. 

Ïtrov. copa, L. cuppa. Ce mot latin n'est quine 
orme accessoire ae cupa, chose creuse, tonneaa, 
qui est le primitif de fr. cuve (v. c. m.). — D. ces- 
pelle, coupeller. Composé : soucoupe. 

COLPEAU, COPEAU % monugne, sommet, dér. 
du vfr. cope^ m. s., qui est i>eut-etre le même mol 
que le précèdent, lequel désignant une chose con- 
cave, peut par conséquent aussi servir d'appella- 
tion à une chose convexe; renversez la tasse et elle 
prend la forme d'une montagne. Le primitif L. 
cuppa , dans le sens que nous lui attribuons, a 
donné l'ail, koppe et kuppe, m. s. — Quelle que soit 
l'origine de cope, copeau, on ne peut méconDalin 
la v^LTeuVé de ce« mots avec l'ail, kop, kopf, tête. 
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du L. eupri ro$a, expression analogue au grec 
X&^xavdov, fleur de cuivre. — D. couperai. 
COUPLE (ce subst., par un raffinement peu an- 
! cicn dans la langue, est féminin quand il s agit de 
c deux ctioses, masculin quand il s'agit de deux per- 
: sonnes), it. coppia^ du L. copula, liaison, d'où vien- 
nent encore anc. it. côbbola, prov. cobla, strophe, 
r c. à d. enchaînement de vers, signification propre 
encore au diminutif français couplet, — D. coii- 
f pler, accoupler, découpler» 
I COUPLBTy voy. couple. — D. coupleter. 
• COL'POLEy de l'it. càpola. dér. de coppa, voy. 
■ coupe S; l'ail, en a fait kuppei. 
t COUR, anc. eoiirf. cort, esp. port. it. corte, prov. 
cort, BL. cortis, du L. chort, cors, -(i>. Acceptions 
g du terme en bas-latin : 1.) cour de maison, ferme, 
^ métairie, basse-cour, de là les dérivés : cof<r(i7, 
4 BL. curtile, wallon corti, jardin dépendant d'une 
I habitation rurale; courtine (v. c. m.}; 2.) cortis 
g regia, regia aula, familia et domus principis: de 
. là : it. cortescj esp. cortes, fr. courtois, répunaant 
à un tvpe latin cortensis; it. cortigiano, esp. corte- 
^ Mono, BL. cortiaanus, fr. courtisan (cp. la forme it. 
j Parmigiano a Parmcnsis); verbe it. corteggiare, 
^ etp. cortejar, prov. cortesar, fr. courtiser; cor- 
m teggio, subst. de ce verbe, a donné au français le 
' mot GORTÉOB (V. c. m.). 

g Le mot latin chors, BL. cortis, s*est|ain8i substitué 
, au latin classique aula, dans les deux sens qu'avait 
g ce dernier; ces deux sens sont également propres 
g à Tall. ko/. Mous rappellerons encore une troisième 
acception du mot cour, dérivée de la deuxième, 
^ savoir celle de tribunal. 

.1 COURAGE (anc. corage, = cœur, sentiment), it. 
~ coraggio, esp. corage. BL. coragium; dérivé de cor, 
cœur. L'absence du a radical (L. cor, cordis) prouve 
^ que le dérivé s'est produit sur le terrain du roman, 
r on dehors de toute influence latine ; il en est de 
' même du dérivé vfr. corée, nfr. curie» — D. cou^ 
rageux; encourager, dicourager. Pour M. Docbez, 
courage est un composé de cor et de agere, et 
désigne proprement une action de cœur! 

COURBATU 9 singulier mot, irrégulièrement 
fonné du L. eurvatus, sous l'influence de i'adj. 
français courbe. — D. courbature. 

COURBE, adj., L. curvus (pour v médial, devenu 

b, cp. corbeau). — D. courbe, subst., courber, -ure, 

'Ctte ; recourber. 

^ €M>URCA1LLET , dans certaines contrées car- 

I 'emiiet; la première partie du mot restcàexpli- 

r quer; est-ce peut être une modification de cor, 

quoique le mot désigne un sifflet? Petrus de Cres- 

centiis a traduit cet instrument par qualilatorium 

(quod qualiam aflfert?) 

COURGE répond à un type latin curbia, forme 
écourtée du L. eucurbita ; ce dernier, par la forme 
contractée cucurb'ta, a donné le vfr. gougourde, 
écourté dans la suite en gourde. 

COURIR 9 vfr. corre, courre (forme conservée 
dans chaue à courre), L. currere. — D. courant, 
courante »■ diarrhée, coureur, coureuse; courrier. 

COURONNE, L. corona, — D. couronner, -ement, 
L. coronare, -amentum. 

COURRE, COURRIER^ voy. courir. 
COURROIE, it. corregia, esp. port, correa, prov. 
eorreja, valaque cured, du L. corrigia, courroie de 
«oulier, lanière. 

COURROUX, prov. corrotx, de l'if, corruccio. Ce 
dernier, contracté de colleruccio, vient de choiera, 
bile, colère. — L'étymologie coruscuf^ agité, avancée 
par Sylvius, Ménage et Cascneuve, ainsi q^ue celle 
fie cœmr, sont réprouvées par les linguistes sé- 
l*ieux* M* Boches^ lui, pose comme primitif, le 
Iwart. corrosus, qui viendrait selon lui de cor et 
9'odere; courroux serait donc un ronge-cœur! Il vu 
«le soi que nous consignons de pareillca bévues, 
lancées à PaWs ea iSffO, plutôt pour divertir les 
iecteun que pour ia prémuair contre l'erreur 



qu'on leur débite. •— D. courroucer, vfr. eoicra- 
chier, eorrecer, etc. 

COURS, it. corso, esp. curto, prov. cors, L. ciirsas 
(currere). Les langues néolatines ont en outre une 
forme féminine: it. esp. prov. corsa, fr. course, 
action de courir. 

COURSE, voy. coifTS. — D. coursier, prov. cor- 
sier, it. corsiere; corsaire (v. c. m.}. 

COURSON, voy. court. 

COURT, it. esp. corto. prov. cort, L. curtus. — 
D. courson, branche taillée de court, type curtio; 
courtaud, it. cortaldo ; icourter, accourcir (v. c. m.). 

COURTAGE, voy. courtier. 

COURTAUD, vuy. court. — D. courtauder, 

COURTE-POINTE; p. couUe pointe » culcita 
puncta, couverture piquée. Pour coulte =■ culcita, 
voy. couette. 

COLRTIER, contraction du vieux mot couratier, 
couretier, it. cura/riere (p. curatiere), d'un type latin 
curatarius , dérivé du L. curatus, charge d'une 
affaire (de cura, soin). — Le subst. courtage pré- 
suppose un verbe coureter, courter, 

COURTIL *, voy. cour. — D. courtilière, insecte 
qui ravage les jardins; cp. le nom de l'insecte dit 
jardinière. 

COURTINE, it. esp. prov. cortina. Sont tirés du 
français : ail. gardine, angl. curtain. Isidore : cor- 
tinae sunt aulaea. Comme aulaeum (aOXaia) se 
rattache à aula (aù>i6), cour, courtine vient du BL. 
cortis, cour. Au moyen flge cortina signifiait « minor 
cortis, » la petite cour, puis une certaine partie des 
remparts^ encore aujourd'hui appelée courtine. 
Leur origine permet de donner a courtine et au 
L. aulaeum une signification première : mur de clô- 
ture, séparation entre deux cours, d'où découle 
l'acception rideau. Le cortina du latin classique 
(espèce de vase) n'a de commun avec le cortina, 
issu de cortis, que l'origine première de leur racine 
primitive, qui exprime une chose ou un espace 
circulaire. — D. encourtiner. 

COURTISAN, voy. cour.-- D. courtisane, -esque, 
-erie, 

COURTISER, voy. cour. 

COURTOIS, voy. cour. — D. courtoisie, it. esp. 
cortesia, angl. courtesy. "' 

1. COUSIN, it. cugino, prov. cosin, contraction 
du L. consobnnus. Les formes grisonnes accusent 
davantage cette oriaine : cusrin, cusdrin: l'esp. a 
sobrino = neveu. Cncvallet, à la suite de Nicot, 
propose puur primitif une contraction de consan- 
guineus. Entre tes deux contractions proposées, le 
choix ne peut rester douteux. L'étymologie con- 
geneus, de même famille, ne peut nullement satis- 
faire au point de vue de la contes lure des mots 
romans. Dochez voit dans cousin le L. cum, en- 
semble, et sinus, sein ! — D. cousiner, -âge. 

2. COUSIN, moucheron, d'un type latin culici- 
nus, diminutif de culex, cousin. — 1>. cousinière. 

COUSSIN, voy. couette.— D. coussinet. 

COtT, voy. coûter. 

COUTEAU, anc. coltel, it. coltello, prov. coltelh, 
du L. cultellus, dim. de culter,—D. coute/ier (angl. 
cutler), coutellerie; coutelas. 

COtTER, COUSTER*, it. costare, esp. prov. cos- 
tar, ail. kosten, du L. constare, m. s. Pour la trans- 
formation du mot latin, comparez les mots costume 
et coutume; coudre, couture; Coutance, nom do 
ville, de Constantia,— D. coût, prov. cost, it. costo; 
coûteux, esp. costose. 

COUTIL, dérivé du vfr. coûte, coite = L. culcita 
(voy. couette), toile dont on couvre des oreillers, 
matelas, etc. Autre dérivé du mâmc primitif: cou- 
tier, faiseur de coûtes, tisseur en coutil. 

COUTRE, it. coltro, L.cuUer, lr\,%wç.^^A\«x\>\^. 

COUTVMB, Nv>^. cosluwe.— \i»couVu\\v\w »w:ft.^vv- 

Itimer (v.c.m.V 
GOUTURR) NO^ . coudre. — \i » couluxux • 

GOUVRNT) No^. convenir « 
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OOUVER, 1.) en parlant des oiseaux, it. covare, 

Srov. cour, du L. cubare, pris dans le sens de incu- 
are, être couché dessus ; de là : couvaison, L. eu- 
batio; couvée; couvain = L. cubamcn*; couveuse; 
couvi» — 2.) en parlant du feu, du L. cubare, dans le 
sens être coucné ( = caché sous la cendre) ; de là : 
couvet, chaufferette. 

COUVERCLE 9 it. coperchio, L. cooperculum 
(cooperire). 

COUVERT, L. coopertus, m, s., voy. couvrir, 

COUVET, voy. couver, 

COUVRIR. COVRIR*, angl. cover, it. coprire, 
esp. prov. cuhrir, du L. cooperire. Du part. L. coo- 
pertus , copertus : fr. couvert. — D. subst. couvert 
1.) ce dont on couvre une table, une lettre, 2.) ce 
qui couvre, abri, asile; couverte; couverture; cou- 
vreur; cps. découvrir, recouvrir. 

CRABE, mot d'origine germanique : ags. cra^^a, 
anff I. crab, suéd. kraoba, ail. krabbe (cp. gr. •A&poAoi) . 
— D. crabier, oiseau qui se nourrit de crabes; dim. 
crevette. 

CRAC, onomatopée (cfr. vha. krac, ail. krach, 
angl. crack, pêl. crac), — D. craquer, ail. krachen; 
craquelin, neerl. krakeling. 

CRACHER parait être un renforcement du vfr. 
rocher, wall. rachi, pic. raquer, prov. racar, fiL. 
rascare, m. s. Ces formes sont identiques avec le 
V. nord, hrdki, salive, hrackia, cracher, ags. hrac- 
kan. Malgré ces rapports étymologiques incontes- 
tables, on est admis a ne voir dans la forme cracher 
qu'une des manières suivies par les diverses lan- 
gues pour imiter le bruit qu'on produit en tirant 
un flegme du fond de l'estomac. Sealiger n'avait 
pas besoin d'en chercher l'origine dans un verbe 
scracere = ypi/uLTrrco&oei, qu'il a rencontré je ne 
sais où. — D. crachat, -oir, -oter, 

CRAIE, vfr. civie, it. creta, esp. areda, anc. 
flam. kryd, ail. kreide, du L. creta, — u. crayeux; 
crayon, ruucbi croton. 

CRAINDRE, vfr. a-emre, criembre, cremir, prov. 
cremer, du L. tremere (prov. et vfr. tremir). avec 
changement euphonique de tr eu cr. Pour la forme, 
rp. geindre,à^ gemere, empreindre,de imprimereet 
sembl. --U>* crainte, craintif. 

CRAMOISI (le peuple dit encore en quelques 
provinces, d'une manière plus juste, kermoisi)y 
voy. carmin. 

CRAMPE, BL. crampa^ d'origine germanique; =s 
angl. cramp, ail. krampf. Le mot est de la même 
famille que le suivant; Vidée fondamentale est se 
courber, se tordre. 

CRAMPON, quelque chose de recourbé, de l'ail. 
krampe, crochet (vlia. cramph, courbé); cp. it. 
grampa, griffe. — D. cramnonner, -et. 

CRAN, wall. cren, entaille, du L. crena, rainure, 
entaille. — D. créneau, vfr. cretiel, et par transpo- 
sition de IV : camei, d'où cameier; écréner, 

CRÂNE, gr. x/sÀviov. De crâne, dans le sens mé- 
taphorique écervelé, tapageur, rodomont, vient 
le subst. crûnerie. 

CRAPAUD, prov. crapaut, grapaut, cat. gripau, 
limousin gropal. On fait ffénéralement venir ce mot 
du L. crepare, le crapaua étant un animal prêt à 
cretfer ; mais pourquoi, dans ce cas, le mot ne se 
serait-il pas, conformément à la règle, romanisé 
en crevamdf Chevallet prend crapaud pour une 
corruption du danois groen-padde = crapaud, mot 
composé de groen, vert, et padde, grenouille ou 
crapaud. Il cite à l'appui de sa supposition le pas- 
sage suivant du Dictionnaire de Ti evoux. « Le plus 
dangereux crapaud est celui qu'on appelle crapaud 
verdier ou graisset ou raine \erte vrana viridis). » 
Nous ne nous rangeons pas à Tavis du linguiste 
français; les diverses formes romanos du mot nous 
font incliner plutôt en favcurde l'opiuioudeDiezet 
jÊutrrs, gui rattachent le mot à la racine, signifiant 
ramper, des vocabIcB ags. creopon, angl. creep, 
oeerJ. àruip^n. Xous croyoas du reste pouvoir aussi 



citer ici pour mémoire le mot crape, qui se ren- 
contre dans des patois français, avec le sens d'or- 
dure. Crapaud en serait-il peut-être dérivé? Dans 
le dialogue français-flamand^ publié par Hoffmann 
de Fallersleben (Horae beigtcae, IX, p. 99), nom 
rencontrons crapois, trad. par merswin (marsouin). 
Cp. crapoussin. Ménage invente ce qui suit : re- 
père, repare, repaldus, crepaldus, crapaldus, cror 
Îmud, On sait que Ménage est passé maître dans 
es enfilades de ce p;enre. — On a aussi vu dans 
crapaud l'onomatopée du léger son guttural, court, 
flûte, que ces animaux donnent vers le soir au 
temps de leurs amours. Enfin Ton a proposé le 
mot grec AOLpfvytrôç ; pour notre part, nous ne con- 
naissons pas celte forme, mais bien un verbe xàpMi, 
contracter. On voit que le nom de ce hideux reptile 
a beaucoup occupé les étymologistes. — D. crcpan- 
dine, -ière. 

CRAPAU D AILLE, espcèe de crêpe; corruptioB 
pour crépodaille (rad. crêpe, angl. crape). 

CRAPOUSSIN, 1.) sorte de crustacé, 2.) personne 
contrefaite, terme de dérision. Ce mot est sans 
doute du même lignage que crapaud. 
f CRAPULE, L. crapula {ytpanz&lïj), — D. eroftt- 
1er, -eux. 

CRAQUELIN, voy. crac. 

CRAQUER, voy. crac; sens métaphorique, fiiire 
le vantard, débiter des mensonges. — D. -emeiU; 
craque*, mensonge^ craqueur^ -erie; craqueler. 

CRASE, contraction, gr. x/9affi«, mélange, fufioi. 

CRASSE, adj. fém. (aansvrasse ignonincéi^àu 
L. crassus, épais, ^ras (voy. aussi gras). — D. 
crasse, subst., variété de graisse, à forme pins la- 
tine ; crasseux, décrasser, encrasser. 

CRATÈRE, L. crater, gr. x/sarvip, pr. vase OÙ 
l'on mélange (xc/sàu, xsp&vvu/Ai, mélanger). 

CRAVACHE, esp. corbacho, ail. karbaUeke, 
russe korbatsch; mot de provenance slave. 

CRAVATE (patois divers, croate, crogalé^ iL 
cravatta.croatta, esp. corbata. Le mot s'est intro- 
duit en France dans la première moitié du xvii* siè- 
cle et vient du nom de peuple Cravate =s CtmU 
(esp. corvato). Le même mot cravate, au masculjp, 
désigne un cheval de Croatie. 

CRAYEUX, voy. craie. 

CRAYON, voy. croie.— D. crayonner, -eur, mx, 

CRÉANCE, ancienne forme de eroganee; la 
créance, dette active, est un effet de la confiance, 
de la croyance, du crédit, accordés à qqn. Le nwt 
est tiré de cràiens, vfr. créant (voy. croire). — D. 
créancier. 

CRÉATEUR, -TION, -TURE, VOJ. créiT. 

CRÉCELLE, moulinet de bois qui lait un bnût 
aigre. Selon Ménage de crécerelle, à cause de It 
ressemblance du son de la crécelle avec le cri de 
cet oiseau; étymologie bien problématique. Peal- 
être d'un type latin crepicella, tiré du L. arepvt, 
craquer, rendre un son, pétiller; ou bien du holL 
krekel (ail. d'Aix-la-Chapelle krechet)^ grillon, M 
enfin du v. néerl. kreken, craqueter (angl. crésft, 
creek). 

CRECERELLE, anc. auerquereiU, oisean de 
proie; diminutif de crécelle, homonyme inusité di 
subst. traité plus haut. Ce primitif crécelle est me 
modification de cercelle (v. c. m.), et vient dn L 
querquedula. 

CRÈCHE, vfr. crebe, greche (angl. eratek, râte- 
lier), prov. crepiOf crepcha, it. grep]pia, du vhii 
krippa, krippea, vieux saxon crwbta, ail. krifp^ 
angl. erib (cp. sèche de saepia). 

CRÉDENCE, it. credema, esp. credenekt, 93L 
kredenz'tisch, du BL. credentia, 1.) praegastatii, 
experimentum, essai; 2.) la table « in qua visa îs 
convivio reponunlur. » Du L. credere, txoin. 
Avant de servir les vins et les mets, ils étaient dé- 
gustes, pour certifier qu'ils ne renferment rien de 
nuisible ; cette dégustation s'appelait erédence, it- 
\ nèlè 4e créance ev 4& CTOi|aiice. Vacte a commusi* 
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Zoé ion nom à la table lur laquelle il •'accomplit. 
iC seim àa crédence h'akI dans la nuitc élargi et le 
mot Kignifle aujourd'hui buffet, dresnoir, chambre 
à proviaiong. — D . crédencier, BL. credenHarius, 

GRIÈDIBILITÉ, L. credUfiUtoi (do credibilis, 
croyable). 

CRterr. it. eredito, ail. kredit, L. eredUum, pr. 
la lomme de ce qui est cm, c. à d. confié à qqii., 
ou de ce qui lui ett fourni ou prêté dans l'espoir 
d'un remboursement, puis » réputation de solva- 
bilité, et, enfin, confiance en général. Crédit est 
le corrélatif de débit, L. debitum, chose due. -^ D. 
erédiUT, inscrire au crédit, -eur; accréditer^ pour- 
voir de crédit; décréditer ou discréditer, priver du 
crédit. 

GMEDO, mot latin a Je crois ; premier mot du 
aymbole apostolione. 

GRÉDvLb (en Champ. : créole, criolej^ L. credu- 
iêta, — D. crédulité, L. -itas; incrédule, L. incredu- 
lua, qui ne croit pas. 

GRBHll, L. creare.— D. créateur, -ation, -^Uure, 
L. Creator, -atio, -atura. 

(»ÉMAILLfellB, CRÉMAIIXOIV, bourg, cra- 
mml, wall. crantd, cramion, cramier, champ, cra- 
mailf BL. cramaculua, du néerl. kram, croc do fer. 
L'origine grecque xoè/Aas^t, suspendre, est trop 
hasardée. Du Ir. crémaillère, l'esp. a fiiit gramai- 
lera, 

CRfen, cresme*^ angl. crMm^L. crema (Venant. 
Fort.), p. cremor, erenne*, angl. cream. Cremor lac- 
tée, 81IC du lait, est tme expression semblable à /cw 
iaetli, It. fior di latte, fleur du lait; l'it. dit aussi 
capo, dma di latte, L's dans cresme est intercalaire. 
~~ D. crétner, -eux, -ierf écrémer, 

CIlÉBIBAUy vuy. cran, — D. créneler, -âge, 
"Wre» 

GBÉOLB % de l'esp. criollo (de criar, produire es 
L. ereore). Le sens le plus larae de ce mot est : 
indiv idu d e race étrangère, né aans le pays. 

GRftPB, CItESPB * du L. criipui, frise. Le subst. 
fém.ciié;pe«|^tefaitedefarineetd'œurs,C8t le même 
mot; pour ainsi dire, pflte rugueuNc» ridée. Ancien- 
nement on employait, dans ce sens^ aussi le dimin. 
crepei. Ou bien crêpe et crepet scraient-ils de la fa- 
mille de l'ail, krapf, dim. krapj^el, espèce do gfttoau? 
~^D, crêper, L. enipare; eréptr, enduire de mortier 
(les aspérités du crévi ont donné naissance à (m 
mot,cp. le terme angl. rough-casi) ; crépine, crépon 
(esp. eretpon)y crépodaille, g&té en crapaudaille; 
crépu, 

CREraVy de saint Crepin (Grispinus), patron des 
cordonniers. 

CBJfePllVBy prov. creipina, voy. crêpe, 

CRÉPIR, vnr. crespir, voy. crêpe, — D. crépi, cré- 
pieture, 

CRÉPITER *9 -ATION, L. crepitare, -atio, 

CRÉPU8CUIJSyL.crcpu«cu/um(rad. crêper, som- 
bre). — D. crépusculaire, 

GRÉQUIBR9 prunier (ou cerisier) sauvage, du 
vfr. crèque, prunelle; celui-ci = vha. crieh, petit 
fruit à noyau,cp.dansquclquesdiaIectesall.,Â:rreAr<?, 
krieche, c erise ou petite prune ; dan. kràge, prunette. 

CRBSGENDOy terme de musique, itâl. ou latin, 
aign. en croissant. 

CRBMONy BL. cresso, it. crescione, ail. kresse, 
ags. caerêc, angl. cress, nécri. kernse. Il tire son 
nom c a celeritate crescendi, » selon Ch. Etienne, 
dans son traité de Re Hortensi. Nous citons cette 
étymologie pour mémoire, faute de mieux; M. Diez 
la protège. — D. cressonnière, 

CRÈTE, it. esp. cresta, angl. crest, L. crista. — 
D. erêté; vft*. cresteau « créneau, cp. pruv. cristal, 
hauteur; écrêter, t. d'art militaire. 

GRBTUV, -IBIHE. L'origine de ce mot est obscure ; 
elle ett jprobablement suisse, comme la chose elle- 
même. On cite généralement le romaunch cretina, 
wm créature, c. à d, misénbie créature, L'éty- 
moûfgie d^rmm npote sur une coofiisjon avec le 



sobriquet donné aux eaaots» v. c. m. dans Dueange. 

CRETON, résidu de Ta foute du suif, dans cer- 
tains patois s= graisse, lard; du grec xp^^^^it *dj. 
verbal de xp^**y oindre? 

CRETONNE, toile blanche. Étymol. inconnue. 

c:reiT8ET, vfr. croiset, vaisseau à fondre les mé- 
taux. Ce mot vient-il bien de creux, comme on 
l'admet généralement? n'appartient-il pas plutOt, 
comme Tansl. crucible et l'it. cruciuolo, m. s., à la 
même familled'où proviennent les mots fr. cruche, 
angl. cruisr, cruse, ail. krutf, néerl. Arrai*, elr.? 
L'angl. cruise en constituerait le primitif le plus 
naturel. -^ L'esp. dit (risol, forme correspondante 
au wall. crizou, crijou; ces vocables ont l'air d'être 
indépendants de creuset, 

CREUX, prov. cros, Étymologio incertaine; Dios 
émet modestement une conjecture, d'après laquelle 
le prov. cros serait une forme contracte de corro- 
sus. Il cite à l'appui un passage provençal : pan on 
raton fan cros, pain dans lequel les rats font des 
trous, « quem corrodunt. » Ménage proposait le 
L. scrobs, scrobis, fosse. — D. creuser, creuset 
(V. c. m.). 

CREVASSE, voy. crmer, — D. crevasser, 

CREVER, prov. crebar, it. crepare, esp. auebrar 
(rompre), du L. crepare, craquer, s'ouvrir av(*c 
bruit, éclater. Le roman a donné en outre & ce 
mot le sens de mourir en parlant des animaux (sali. 
krepiren)\ dans le sens actif, le verbe signifie faire 
éclater, rompre, percer [crever les yeux), — D. 
crevasse, prov. crebassa; cps. crève-cœur, iu crêpa- 
cuore, 

CREVETTE, diminutif de crabe (v. c. m.). 

CRIAILLER, voy. cri, — D. -eur, -erie. 

CRIBLE, L. cribrum. Du dlm. L. eribellum vient 
la forme it. crivello, — D. cribler, -ure. Directement 
de la forme latine proche le terme de chimie cri- 
bration. 

CRIC, angl. creek. Onomatopée, imitant le bruit 
de cette machine. 

CRIER (angl. cry)^ esp. port, gritar, it. gridare, 
prov. cridar, du L. qmritare, par syncope critare 
(cfr. Cricq, nom propre, de Quiricus), Les gloses 
Lindenbr. portent « quiritant vermes cum vocom 
dant. » Inutile de remonter à des sources celliquos 
ou germaniques (goth. grêtan, pleurer, néerl. krij- 
ten, crier; ou bien vha. scrian, ail. schreien), — D. 
cri, vfr. prov. crit, it. grido, esp. yn'to ; crieur, -ard, 
'ée, -ene; criailler, prov. crizaillar; cps. décrier, 
s*écrier (il. sgridar, prov. escridar), 

CRIME, L. crimen (rac. cero, cerno, p. cerimen) ; 
criminel, L. criminalis. 

CRIMINEL, voy. crime. — D. -alité, -aliser, 
-aliste. 

CRIN, vfr. crine {fém.) L. crim>. — D. critiier, 
crinière; crinoline, étoffe de crin; crinon, petit ver 
fin comme du crin. 

CRIN-CRIN, onomatopée. 

CRINIÈRE, CRINOLINE, voy. crin, 

CRIQL'B, petite baie, = ags. crecca, angl. creek, 
holl. creek, 

1. CRIQUET, insecte, angl. cricket, néerl. kre- 
kel (d'où picard crequeilton)^ cyinr. cricell, wallon 
crikiod, crekion. Tous ces mots sont imitatifs. 

2. CRIQUET, polit cheval faible, cp. ail. kracke, 
m. s. En anglais, cric'Aef s'emploie aussi pour tabou- 
ret; terme analogue à chevalet de cheval, 

CRISE, L. criais (x/9(9i« Jugement, décision). 

CRISPER, L. crispare, friser, rider, contracter; 
c'est la forme savante de crêper, — D. crispa- 
tion, 

CRISSER, vfr. crinser (Froissart dit en parlant 
d'un doux vent: «si net et si serein que feuillettes n'en 
faisaient que crinser »). Ce verbe ne peut être lde^> 

tique avec gnnc€r(v.c.Tïu\\VV^VV^^^'^^'^'^**'^^^^'^^ 
à la môme famWVft (\\xô n^v. cto\*x\t, %cvçiç.« ^«^ 
dents, il. crosciare, ^i%v- CTuxiT.OxvVt^>jH^ «^ ^"^"^L 
vont iatia \ca Noc«b\w Qi?çT\ia«a\>iWkW>a\^«*.>K^ 
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mouvement des modifications de voyelles, sans 
changement essentiel de sens ; cp. craquer, eriquer^y 
eroauer; claquer, cliquer. Comparez du reste encore 
holl. krissen, bas -saxon krischen, krisken, ail. 
kreischen, pétiller, craaueter. 

CRISTAL, L. cryitailus (npxtrraXloi'^, — D. cris- 
tallin, L.crystallinus; cri«(a//en>; cristalliser, -ation, 

CRITÉRIUM, latinisation du gr. xpin^piov, moyen 
de juger {r-phot), 

CRITIQUE, gr. xpirtxàÇf fém. x/9tTMi6, de xp^vM, 
juger. — D. critiquer, -eur, -able, 

CROASSER, onomatopée; cp. L. erocire, gr. 
x^diÇoi. — D. -ement. 

CROC, ce mot se trouve aussi bien dans les tan- 
gues germaniques que dans les idiomes celtiques : 
V. nord, krokr, angl. crook, néerl. krooke (Kiliaen), 
cymr. crog, — D. crochet, croche, adj. et subst.; 
crochu ; verbes accrocher (v. c. m.) et décrocher, A 
croc, dent canine, se rattache peut-être croquer, 
mettre sous la dent, manger (v. c. m.). 

CROCHET, voy. croc» — D. crocheter, -eur. 

CROCHU, voy. croc. 

CROCODILE , L. crocodilus (x/90)cd$st>o$}. Par 
transposition de l'r : it. cocodrillo, esp. port, coco- 
drilo, prov. cocodrille. 

CROCUS, mot latin, gr. xpôMç^ safran. 

CROIRE, vfr. creire, crere, par syncope du L. 
credere, cred're. Ane. jpart. présent : criant, con- 
serve dans mécréant. De là le subst. créance, et le 
vieux verbe creanter, cautionner, assurer, dont la 
forme adoucie greanter, graanter, est la source de 
l'anglais grant, accorder. — D. croyable, croyance; 
cps. accroire, décroire, mécroire, 

CROISER, voy. croix, — D. croisé, croisade , 
(it. crociata, prov. crozada, esp. cruzada), croise- 
ment, -ure; croisière; croisée, pr. fenêtre croisée 
par des barres ou meneaux, cp. l'ail, kreuzstock, 
pr. montant en forme de croix. 

CROITRE, CROISTRE% vfr. creistre, crestre, L. 
crescere; du part, croissant, les subst. croissant et 
croissance ; du part, cru, les subst. cru, terroir où 
quelque chose croît (« vin du cru »), crue = crois- 
sance; subst. verbal radical: crott; verbes cps. 
accroître, L, accrescere; décroître; recroître; sur- 
eroître. Le latin excrescere a fourni en outre le 
subst. excroissance (cp. ail. auswuchs). 

CROIX, vfr. crois, cruiz, it. croce, esp. port. 
cruz, prov. crotz, angl. cross, a\\, kreuz,diï L. crux, 
crucis. De là : croiser (v. cm.), prov. crozar; dim. 
cromllon, croisette. 

CROQUER, variété de craquer, 1.) sens neutre, 
faire un bruit sec ( a cela croque sous la dent » ), 
de là croquant; croquet, croquette (cp. craquelin) ; 
2.) sens actif, manger des choses croquantes. Le 
sens général manger avec avidité, cependant, pour- 
rait bien, ce nous semble, se rattacher kcroc, dent. 
Jadis croquer signifiait aussi dérober , enlever 
promptement , subitement ; cette acception lui 
vient également du primitif croc = dans le sens de 
crochet, instrument qui sert à saisir, à gripper. 
Le terme métaphorique crotjuer, peindre à la hâte 
(d'où croquis), me paraît dériver oe ce sens acces- 
soire enlever. Comparez l'expression figurée: enle- 
ver un morceau de musique^ c'est enlevé! La même 
acception enlever a donne lieu aux composés 
croque-mort, croque-note, 

CROQUI6NOLE. Comme pâtisserie, ce mot se 
rattache évidemment au verbe croquer, manger; 
comme chiquenaude, ie ne me l'explique pas au- 
trement que par le verbe croquer, dérober, enlever, 
comme exprimant un petit coup donné rapidement 
et à l'improviste. On peut rapprocher l'angl. rap, 

2 ni signifie à la fuis enlever et frapper vivement. 
roquignole est un de ces vocables de fantaisie qui 
sont Jes plus difficiles à expliquer, au point de vue 
de /eur structure, \ i 

cnoQVia, Yoy, croquer. La terminaison est ana- \ 
Jague i celle de gâcha, chabUi. \ 



CROSSE, bâton pastoral, partie recourbée do 
fût d'un fusil , = it. croccia, gruccia, béquille, crue- 
cia, boyau, prov. croua, v. esp. eroza. m. sens qne 
le mot français. Diez, par des scrupules fondés sur 
les règles de permutation littérale, ne croit pas 
pouvoir admettre comme primitif de ero$$e, le mot 
croc, chose crochue [i\m aurait donné selon lui en 
fr. une forme croche) ; il pose par conséquent Tétf- 
mologie crux, croix, par l'intermédiaire d'un ady. 
criic«ii«. Nous ne comprenons pas trop les scrupulâ 
du linguiste allemand, et pounfuoi croceuê, dTérivé 
du BL.crocM,ne peut pas aussi bien déterminer la 
forme crosse, que cruceus, adj. de crux. Les difen 
objets désignes par crosse et les analogues étran- 
gers, ne permettent guère de renoncera rétj^olo- 
gie croc (cp. ail. krûcke, angl. crutck, béquille, et 
ail. krummstab, crosse, litt. bâton recourbé). Crosse, 
du reste, s'orthographiait autrefois croce, ce. qui 
témoigne encore en faveur de l'étymologie commo- 
nément adoptée. — D crossette, crosser. 

CROTTE) angl. crottle, prov. crota, d'origine ht- 
connue; peut-être de la même famille que le bu- 
allemand et suéd. klôt (=3 ail. kloMs), angl. clod, 
dot, masse, boule, motte, ^[rumeau. La fonne 

Brov. s'oppose à l'étymologie latine crusta. - 
, crotter, àécrotter; crottin. 

CROULER, vfr. crodler, croler, crosler, erauler 
(it. crollare, prov. crotlar, crollar, ébranler, se- 
couer), du L. corotulare, contracté en crotulan, 
crotlare. Comp. rouler de rotulare. Diez juge cette 
étymologie préférable à celle du nora. irmÙa, 
mettre en désordre, brouiller. Crouler, c'est tom- 
ber par morceaux, se détachant et roulant du haut 
en bas. Ce qui appuie cette étymologie, c'est l'ana- 
logie du terme ébouler, de Ifoule, et de TalL «e- 
rô7/e, éboulis, de rollen, rouler. — D. -ement, -wr; 
cps. s'écrouler. 

CROUP, espèce d'angine, mot anglais; d'ime 
racine celtique marquant contraction, rétrécisse- 
ment : gaêl. crup, contracté, crupadh, contrac- 
tion. 

CROUPE, prov. cropa, it. groppa, esp. gnpjt. 
Ces mots paraissent appartenir à la môme nnule 
que groupe, group, it. groppo, gruppo, esp. gntf» 
et gorupo, et se rattacher à une racine marquait 
af^glomération, quelque chose de releTé, ramassé, 
faisant saillie en forme de boule. On la retroore 
dans le vha. chroph (ail. mod. kropf), goitre, nord. 
kryppa, bosse, ail. krUppel, homme estropié, ra- 
bougri ; puis dans le gael. crup, rétrécir, contracter, 
déjà mentionné sous l'art, précédent, cymr. onM, 
gésier, gottre. — D. croupir, dont la sijgnifkâuuB 
propre est se tenir sur la croupe, am. =3 rester 
dans un état d'immobilité; composé ê'accroufir 
(le préfixe ad, comme dans asseoir) ; croupe; erra- 
pière, jadis aussi = coup sur la croupe ; cro um oÊ 
(v. c. m.). La locution « être assis en croupe der- 
rière qqn. » a donné naissance aux termes de ]oi 
croupe et croupier, 

CROUPIER, voy. croupe, 

CROUPION, it. gropponCf vov. croupe. En alle- 
mand bûrzel = croupion, signine également quel- 
que chose de proéminent. En vfr. on trouve amû 
crépon, ei dans certains dialectes du nord, eripm 
ou querpon existe encore pour signifier la croupe 
d'un toit. Rabelais a crespion pour croupion. Peut- 
être, dit Cachet, ces formes avec e ne sont-eUei 
pas de la même famille que croupe, et désignent aa 
propre la partie du corps de l'animal, dont le poil 
se hérisse. Elles se rattacheraient alors au L. 
crispus, 

CROUPIR, voy. croupe, — D. -issement. 

CROtTE, CROUSTE*, it. crosta, esp. eosirs, 
ail. kruste, holl. korst, L. criLSta, — D. croûUUtte, 
croûton f croustille , croustiller , erouHUIaix (ae 
s'emploie qu'au figuré); cps. écroûier, encntitÊr. 
— Croûte, d^iv%\^cA«^\\&Tk.d« vieux tuileaa muté 
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Jrénéral , • produit croAtier , mauvais pokitre , 
aiseur de croûtes, (on dit aussi croûton), 

CROYABLE» -ANCE, voy. croire, 

1. CRU, subst., voy. croître, 

S. CRU, adj., L. emdun. —- D. crudité, L. -tlof. 

CRUAUTE, TOy. cruel, 

CRUCHE, anc. eruiie, prov. cruQÔ, du cymr. 
crwe, vase arrondi. Cette oriaine est plus probable, 
selon Diex, que celie du vha. cruoc, crog (nha. 
h-ug\ m. s. — D. cruchon, cruchée, 

CRUCIAL, L. erueialin (de crux, croix). 

CRUCIFkRE f^ erucem feren», porte-croix. 

CRUCIFIER, it. crucifiggere, L. crucifigere, atta- 
cher à la croix, d'où part, crucifixus, fr. crucifix, — 
D. erucifienum. 

CRUCIFIX, voy. Tari. préc. 

CRUDITÉ, voy. cru, 

CRUS, tubst. participial fém. de croître, 

CRUEL, L. crudelit (cnidus). — D. cruelle* y auj. 
cmoMté, L. crudelitas. 

CRURAL, L. cruraiis (de crut, cruris, cuisse). 

CRUSTACti, L. erustaceui* {crusta, croûte). 

CRYPTE, du gr. xpunràç^ caché. De ià l'ail. 
gruji, caveau. Voy. aussi grotte. 

CRYPTOGAME, de xpuTrroyÀ/AOf, mot forgé de 
7«tti«, se marier, et de xpumàç, cnché, dune « qui 
a les organes sexuels cachés. » — D. -ie, 

CRYPTOGRAPHIE , écriture cachée , secrète 
{npvTtréç), 

CUBE, L. cubus (xû€o$). — D cuber, -âge; cubi- 
gue, L. cubicus. 

CU BITU S, mot latin = fr. coude. — D. cubital. 

CUCUBALE, L. cucubtdum (Pline). 

CUEILLIR, anc. coitlir, it. co^tiere, prov. colher, 
esp. eoger, du L. colligere, colhg're (légère). — D. 
emeilleûe, forme vulgaire du mot savant collecte a 
L. eoUecta; Froissart emploie ce mot dans le sens 
de réunion :« cueillette de gens d'armes »; cueil- 
kfir ; cp s. accueillir (v. c. m.), recueillir (v. c. m.). 

CUIDER*, prov. esp. port, cuidar, anc. it. coi- 
tare, du L. cogitare, cog tare, penser. Ce verbe, 
abandonné par l'Académie, s est conservé dans le 
cps. outrecuuier, -ance, 

CUILLER. !t. cucchiajo, prov. culhier ; formes 
féminines : il. eucchiaja, esp. cuchara, fr. cuillère, 
du L. eoehlearium, plur. cocnlearia, — D. cuillerée, 
emillêron, 

<«UIR, it. cuojo, esp. cuero, prov. cuer, du L. co- 
rium. — D. cuirasse, prov. coirassa, esp. coraza, 
it. corazza, 

CUIRASSE , voy. Cttir. — D. cuirasser , cuiras- 
sier. 

CUIRE, du L. co^Ktfre, coc*re, it. cuocere, esp. 
€oeer, prov. eozer et coire.—D. cditb, sub»t. partie; 
— cottsoii ss L. coctio; — cuistre, cuisinier de prê- 
tres, â» latin barbare co^uoffer (Isidore cocMfro, cp. 
proT. eognastro) ; — cdisimr, it. cucina, esp. cocina, 
prov. cosiiia, vhn. kuchina (nha. kûche), angl. kit- 
eken, du L. coquina, forme qui a remplacé dans les 
auteurs de la décadence le mot classique culina, 

CUISINE, Toy. cuire, — D. cuisinier, -lértf ; verbe 
€uisiner. 

CUISSE, proY. cueissa, coixsa, it. coscia, du L. 
taxa, hanche. — D. cuissard, cuissot; écuisser. 

CUISSON, voy. cmre, 

CUISTRE, voy. Cttt're. 

CUIVRE, esp. port, cobre, ail. kupfer, du L. eu- 
jtntm ou plutôt de l'adj. cupreum,— D. cuivrer, 
'eux, 

CUL. L. eulus. — D. culasse ; verbe culer, aller 
en arrière ;cii/ée(rit. dit, par un trope analogue, les 
cuisses, cofce, d'un pont): culière; culot; culotte. 
Cps. aoeii(era> mettre à cul; éculer, reculer; culbute 
(v. c. m.); eul^de-sac » fond de sac, fig. rue qui 
ne prétente pu d'issue, impasse. 

CULBUTER « buter du cul {buter de but, quel- 
que cbofe de repoiusé)} culbuter (d'où le subst. 
esf/àtruj, c'est donc renterser le cul en l'air; cp. 



en ail. burzelbaum, m. s., de burzel » cul. et bau- 
men, dresser en l'air. Le danois a, dans le même 
sens, kuldbôtte, iesuéd. kullbytte; sont-ce des mot» 
exactement identiques avec le français culbute? 
nous ne sommes pas à même d'en juger. ~ D. cul- 
butis, 

CULÉE, CULER, -ifeRE, VOy. Cul, 

CULINAIRE, L. culinarius, de culina, cuisine. 

CULMINER, L. culminare (culmen).— D. ^ation, 

CULOT, voy. cm/.— D. culotter (une pipe). 

CULOTTE, de cul (V. c. m.). — D. culotter, -ier. 

CULPABILITÉ, voy. coulpe, 

CULTE, L. cultus (colère). Se rattachent encore 
au L. colère par le supin cultum : culture, vfr. coii- 
ture, L. cultura; et radjectif latin inus. cultivus, 
d'où le verbe fr. cultiver; inculte, L. incultus. 

CULTIVER, voy. culu.— b, cultivateur, -able. 

CULTURE, voy. culte, 

CUBfIN, L. cuminum (xû/aivov). 

CUMULER, L. cumulare (voy. aussi combler). •— 
D. cumul; cumulatif. 

CUNÉIFORME, en forme de coin, duL. euneus. 

CUPIDE, L. cupidus; cic^tVfiftf , L. cupiditas. 

CUPULE, L. cupula, petite cuve. 

CURAÇAO, liqueur dfe l'Ile de ce nom. 

CURATEUR, -ATELLB, -ATION, -ATIF, Jùy, 
curer. 

CURE, 1 .) soin, souci ; du L. cura, m. s.; 2.) chariHe 
ecclésiastique, pr. cure d'âmes (cp. le terme alle- 
mand seelsorge), et par extension, demeure du 
curé ; de là BL. curatus, chargé d'une cure, fr. 
curé, angl. curate, it. curato (l'esp. emploie le mot 
abstrait cura p, curé) ; 3.) guérison, subst. verbal 
de curer, guérir. 

CURÉ, voy. Part. préc. 

CURÉE, anc. coree, prov. esp. corada, anc. it. 
corata, cœur, foie, mou des moutons, fressure, du 
L. cor, coeur. (Voy. courage,) La vieille langue di- 
sait de même coraille. 

CURER. L. curare, soiffner. Cette signification 
premières est effacée dans le mot français,et n'existe 
plus que dans les dérivés curateur, L. curator, cU' 
râtelle, L. curatela. (Voy. aussi courlier.)— L'accep- 
tion porter des soins à un malade, le traiter, le 
guérir, encore vivace dans l'it. curare, esp. curar 
(ail. kurieren), s'est également perdue; elle sub- 
siste cependant dans les dérivés cure (ail. Anir), eu- 
ratiff curation, curable, incurable, Ai^ourd'hui curer 
ne signifie plus que nettoyer, 6ter les ordures. De 
là : curage, cureur, recurer, écurer; composés cure- 
dent, cure'Oreille, 

GURIAL, L. curialis, qui concerne le service 
religieux d'une curie; auj., comme au moyen âge 
s= qui concerne une cure (v. c. m.). Toutefois le 
mot n'est pas tiré de cura, mais de curia, 

CURIEUX, L. curiosus, pr. soigneux, soucieux. 
-^ D. curiosité, L. -itas. 

CUR81F, BL. cursivus (de currere, supin cur- 
sum), 

CUSTODE, rideau, L. custodia, ^arde, cp. ail. 
gardine, rideau , mot étranger forme en réalité de 
courtine, mais sous l'influence de l'idée garder. 

CUTANÉ, L. cutaneus* (de cutis, peau). 

CUTTER, petit bâtiment, qui tire plus d'eau à 
son arrière qu'à sa proue, mot anglais (de eut, 
couper; donc « qui fend les eaux »). 

CUVE, L. cupa, voy. coupe.— D. cuvée; cuvette; 
cuveau; cuvel (d'où cuveler, -age)^ cuvier, cuver, 
demeurer dans la cuve ; ce verbe, toutefois, dans 
cuver son vin, ne serait-Il pas plutôt le L. cubare, 
dormir (cp. en ail. seinen rauscn aussehlafen)^ Corn- 
posé : encuver, 

CUVELER, voy. cuve, 

CYCLE, du grec xûx>o<. cercle, — \k«t^cVv^u«. 

CYCLOPR) ae *.wVwVi^V w\ TWv\, — \^. CHt\^* 
péen. 

CYGNE, ^îr. cigne, cUne» \*. c^o\u%, tu%»»* 
(xuxvoç). 
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' CYLINDRE, L. cylindruf [nûXi^Bpoi). Voy. aussi 
ealanttre. — b. eylindrer, -ique. 

CYMAISE, It. cimasa, terme d'architecture, du 
grec xu/A&rtov, m. s. (Ittt. petite onde.) 

CYMBALE, ail. zimbet, L. cymbalum, grec xû.u- 
6a>ov, de nûfitoç, cavité, vaisseau. — D. cymoa- 
lier, 

CYME, orthographe première de cime (v. e. m.). 

CYNIQUE, L.cunicus, gr.xwuids, de xudiv, chien. 
Cependant la philosophie cynique ne tire pas son 
nom directement de xv^y, mais de l'endroit à Athè- 
nes où SUD fondateur, Antisthène, avait établi son 
i^ole et qui s'appelait Kuyo9ae/»7C$. Il est vrai que 
l'on n'a pas tarae à faire d'une epithète tirée d'une 
circonstance accidentelle une qualification carac- 
téristique de la doctrine môme. Un ancien com- 
mentateur d'Aristote dit : « Les cyniques sont ainsi 
nommés à cause de la liberté de leurs paroles et 



de leur amour pour la vérité; car ob trouve quile 
chien a, dans son instinct, auelque chose de philo- 
sophique et qui lui apprend à distinguer les per- 
sonnes; en effet, il aboie à la vue des étnngertet 
flatte les maîtres de la maison : de même les cyni- 
ques accueillent et chérissent la vertu et eeni fui 
la pratiquent, tandis qu'ils repoataent el blftaMit 
les passions et ceux gui s'y abandonnent, quaad 
même ils seraient assis sur le trône. » Pour Un 
étymologic|uement fausse, cette définition de li 
philosophie cynique n'en est pas moins acceptable. 
— D. cyniime, 

CYPRÈS, L. eufnremmi (xviréepur«ro<). 

CZAR (mieux vaut l'orthographe sor), mot sM 
que l'on suppose connexe avec le L. caetar, é*m 
vient également l'ail, kmer, empereur, — D. cM- 
rine; czarowich (l'Académie éorit etatmrin) li* 
gnifie fils du czar. 
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Il A» diBioifi-Ai, fMiiNi-«Ia, vient de tfi va, ancienne 
iBteijection exhurlative, contracté en dea^ puis da. 
Wlcot : Dea est une interjection, laquelle enfurce 
U diction où elle est apposée, comme non deà, ouy 
éêd, mais en telles manières do parler on use plu- 
tét de dà, fait dudit deà, i>ar contraction ou syn- 
eope, et dit-on : non dà, oui dà, — Pour diva on a 
proposé : 1.) la formule vv} rdv A<a, ou v»} H (Aie* 
naM), S.) ^ifa, mère de Dieu iFram*. Michel), 5.)cft« 
VAMil Jroitation du L. i/ic^tier (P. Paris),etc. Tout cela 
n'est pas soutenable. Dicz y voit l'ancienne inter- 
jection va (impératif du verbe a/tor),qui est employée 
dans un même sens, renforcée par ai (impératif de 
dire)^ et fournit à cet égard des arguments parfaite- 
ment suflÂsants. 

DACTYME, L. dactjflus ( Jâxru^ef), qui est aussi 
le primitif de datte (v. c. m.). 

DADA» vocable enfbntin, exprimant les premiers 
rssaii à marcher; angl. to dade a child, apprendre 
A marcher à un enfant ; vfr. dadée, enfantilla|[e. 
Cette même racine a donné le mot dadais, niais, 
nigaud ; nasalisée, elle est devenue la source de 
éemdin^r, balancer le corps; modifiée en dod, elle a 
donné dodiner. 

DADAIS» voy. l'art, préc. 

DA61JB, it. esp. daga. D'origine germanique : 
nuéd.daggertf angl. dagger, néeri. dagge, m. s., cp. 
rail, degmi, épée. Les langues celtiques ont égale- 
ment le mot. Le sens de jiointe explique le mot da- 
dUBS, désignant le premier bois du cerf. — D. daguer; 
Idaguet, jeune cerf. 

DAHLIA, du nom d'un botaniste danois Dahl à 
qui Cavanilles dédia cette plante vers 1790. 

DAlGNBR.anc. dfioiter, daigner, it. degnarsi, 
du L. dignari, juger digne. Composé : dédaigner, 
L. dedignari, 

DAIM, vfr. dain (d'où le fém. dainé)^ it. daino, 
du L. damui p. dama, 

DAINB» voy. daim, 
' DAIS, modification du vfr. dois (cfr. épais, anc. 
espois). prov. deis. Ces mots déHignaiont une table et 
Ront régulièrement formés duL. discuir, primitif de 
\\X,desco, et de l'ail, tisch, table. L'acception du mot 
moderne se rapporte au drap dont les dois ou dais 
étaient ordinairement surmontés pour empêcher 

Î|uc rien ne tombât du plafond sur les mets. — 
i'étymologie ail. dach, toit, ne peut être soutenue 
en présence des anciennes formes du mot. 

DALLE, tablette de pierre, aussi morceau de 
poisson. Le mot tient sans doute à la m^ine racine 
que gotb. dailjan, ags. daelan, angl. deal , ail. 
theilen, bret. dala, irl. tailam, qui tou.s signifient 
fendre, diviser, partager. — Le mot dalie, employé 
dans quelques patois du Nord pour évier, et d où 
vient datot, canal pour faire écouler les enux hors 
du navire, représente plutôt une idée ihi roucavilé 
et rappelle la famille des mots goth. dai, ags. daei, 
ail. thaï, si|[nifiant vallée. Cependant Diez préfère 
pour primitif l'arabe dalla, C4)nduire (cp. ii. doc- 
eiu, égout, du L. dueere, conduire); son opinion se 
confirme par le rapprochement de la forme espa- 
gnole adala bs dalle , évier, qui présente dans sa 
première svllabe l'article aninc al, •— D. daller, 
couvrir de oalles. 

DALOT, voy. dûJJe, 
. J^AM, L. dams/um; par addition du sufflxc âge. 



damage * (oui est encore usité en anglaia), auj. 
dommage. Voy. aussi danger, 

DAMAS, it. damtueo et damasto, BL. damaseuSi 
ail. damast; de la ville de Damas (Daiyascus) , lieu 
d'origine de cette étoffe. — D. damasser, -^ Le 
même nom propre a donné le mot damas, Itmo 
d'acier finement trempée, et le verbe damasqui- 
ner, 

DAMASQUlNin , voy. damas, --* D. damasqui- 
neur, -erie, -ure, 

1 .) DAME , interjection. »= domina (c. à d. la 
Vierge); comp. en vfr. 1 expression dame dieu, 
= domine Deus. Nodier s'est trompé en y voyant 
le L. damnum, 

i.) DAME , subst., it. dama, vient du L. domina, 
de la même manière que le masc. dominus a produit 
les formes vfr. dam, dan, dame, damp (dans dame- 
dieu , vidame, et les noms propres Dampitrre , 
Dammartin), Pour la mutation o-a, on peut compa- 
rer vir. damesche de domesticus^ et vfr. donrer de 
domitare, — Les formes correspondantes dans les 
autres langues, pour dominus et domina (Inscript. 
domnus, domna)^ sont en it. : donna, donna; on esp. 
don, dofia, duefia (de ce dernier les Français ont 
fait duègne) : en port, dam, dona; en prov. don, 
donna. Les aiminutifs de ces formes diverses, re- 
présentant un type latin domicellus, sont respecti- 
vement : it. donzella, -ellai esp. doncel, doncella, 
prov. donsel, dansella; fr. damoisier ^ damoiseau, 
damaisele*^ demoiselle. C'est des Français oue les 
Italiens ont pris leur damigella, -ella, — Dérivés 
de dame, 1.) dans son acception propre : dameret, 
it. damerino: 22.) dans l'acception que ce mot a • 

prise au jeu des échecs et des dames : damier, da- 
mer, dédamer, 

5.) DAME, terme des ponts et chaussées, du 
fliim. dam, ail. efonim, digue. 

DAMER, DAMERET, DAMIER, Voy. dame, 

DAMNER, L. damnare, — D. -ation, ^able, 

DAMOISEAU, -elle, voy. dame, 

DANDINER, balancer niaisement son corps faute 
décontenance; selon Pasquier de dan din ou din 
dan, terme iniitatif pour désigner le bruit et le 
mouvement des cloches; selon Diex de l'ail, taud, 
niaiseries; cp. anc. flam. : danten, ineptire, ail. 
tàndeln, badiner, angl. dandle, bercer; selon nous 
de la rac. dad (voy. dada) exprimant les premiers 
pas tentes par un enfant, et appliquée ensuite fig. à 
lin maintien peu assuré. — De dandiner vient don- 
din, homme niais, l'ut, et peut être dandy, 

DANGER, anciennement droit du suzerain rela- 
tivement aux possessions de ses vassaux pour se 
dédommager éventuellement du non-acquittement 
de leurs obligations; de là la locution : être en dan- 
gierde qqn.<, être sous sa puissance, à sa merci. 
C'est ainsi (|uc danfjer prit l'acception de violence 
arbitraire (sens inhérent encore à ce mot en Nor- 
mandie), puis celle do refus, contestation, difli- 
ciilté : jfaire danger de dire qqch, » se refuser de 
dire qqch. C'est par rapport à ces significations 
anciennes qu'on a donne au mot I'étymologie do- 
miuiarium (de dominium, pouvoir, autorité\. ^v^vw 
ne l'adoptons poiul, «\ nv^w^ \iàW»LOcv<(ycc^ ^axvt^vv V 
un lyne \al'm damnarimn, À'\^>i ^'^>aw^^fwunv%v, 
puis donçier ^co. nIt. calonçjer, v* coXomw«?fN»^^w- 
warium vienV de damnum, ^<itv\ \^ ^^xv* ^wJ^Rx^s^«^ 
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châtiment, a déterminé les anciennes significations 
de danger, tandis que le sens dommage est au fond 
de la si|[nification moderne. Danger est une chose 
ou une situation qui porte ou peut porter dommage. 

— D. dangereux. 

DANS, yfr. dens, combinaison de de et en», 
(v. c. m.) = L. de intus. Par une nouvelle combi- 
naison Asecde, on a fait dedans, modifié par syncope 
en déans, d'où le cps. endéans. 

DANSER, angl. aance, it. danzare, esp. port. prov. 
danxar ou dansar, du vha. dansôn, tirer en lon- 
gueur. La danse, élymologiquement, désigne une 
chaîne, une file (cp. l'ail, reigen, danse, mot iden- 
tique avec reihe, nie, série). Le mot tanz de l'al- 
lemand actuel est un emprunt fait aux langues 
romanes. — D. danse, danseur, contredanse. 

DARD, it. esp. dardo, prov. dart, de l'ags. da- 
radh, darodh, angl. dart, v. nord, darradhr, vha. 
tort, lance. — D. darder. 

DARNE, tranche de poisson, du cymr. ou bret. 
dam, morceau, pièce (cfr. sanscrit darana, divi- 
sion }. Ménage , pour justifier l'étymologie angl. 
deal, pièce, ennle les formes suivantes: deala, 
data , aalina, dalna, darna, dame ! 

DARSE, darsine, de Tit. darsena, voy. arsenal. 

DARTRE, patois dertre. Diez rejette l'étymolo- 
gie dajBToc, ecorché; s'il avait fallu recourir au grec 

fiour trouver un nom à la maladie appelée dartre, 
es médecins y auraient puisé le nom propre de 
cette maladie, qui est lnyriit. Mieux vaut, bien que 
cela laisse encore bien des doutes, rattacher le mot 
français à l'ags. teter, angl. tetter (ail. zeter), oui si- 
gnifient dartre, cp. aussi cymr. tarwdan. Quelle que 
soit l'origine immédiate du mot fr., celui-ci est in- 
contestablement identique avec le sanscrit dardru, 
m. s., venant d'un verbe sign. gercer. — H.dartreux, 

DAT AIRE. BL. primus cancellariae romanae 
minister, sic aictus a litteris expeditis, quibus vulgo 
addit : datum Romae. La charge de cet ofiicier 
s'appelait dataria, ir. dater ie. La formule datum 
Romae, donné à Rome, etc., a donné naissance au 
terme date s= indication du lieu et du jour de l'ex- 
pédition d'une pièce, puis, en générai, indication 
précise d'une époque. 

DATE, voy. dataire. — D. dater, cps. antidater 
(mieux vaudrait antédater) et postdater. 

DATIF, L. dativus (dare). 

DATION, L. datio (dare). 

DATTE, anc. dacte, it. dattero, esp. prov. datil, 
ail. dattel, du L. dactylus, m. s. — D. dattier. 

DAUBER, frapper, angl. dab, de l'ags. dubhan, 
m. s. (voy. adouber), — D. daube (pour être mise à 
la daube, la viande doit être frappée); endauber. 

DAUPHIN, prov. daljin, L. delphinus. Comme 
titre de l'héritier du trône de Y TVinc%, dauphin vient 
du pays dit Dauphiné. 

DAVANTAGE, it. di vantaggio, voy. sous ains. 

DAVIER, instrument de dentiste ; je n'en con- 
nais pas l'origine; peut-être du nom de l'inventeur. 

DE-, DÉ-, DÉ8-. particules prépositives, répon- 
dant aux préfixes latins de et dis. 1.) Le de latin se 
retrouve en français sous la forme de et dé, tant 
dans les verbes transmis du latin (ex. demander, 
déclarer, désigner, déléguer), que dans ceux de 
création nouvelle (ex. déchoir, défiler, découler). On 
remarque que la forme de (sans accent) se met de 
préférence devant des primitifs appartenant déjà 
au vieux fonds constitue de la langue, comme de- 
bout, dedans, devers, degré. La forme dé est 
d'introduction plus moderne; elle est généra- 
lement celle qui est appliquée aux verbes, tant à 
ceux de provenance latine qu'à ceux de création 
romane; exceptions : demander, devenir, demeurer. 

— Le préfixe dé (it. di, esp. prov. de) a servi à ex- 
primer éloiguement, privation, enlèvement. Comme 

L. dis ss fr, dés, il commnrài{\xe au primitif le sens 

du contraire : fr. débâtir, prov. de-ùastir. Il se fail 

surtout remarquer comme J'oppose du préfixe en, 
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p. ex. embourber, débourber; embrouiller, débnnài- 
ler. %) Le préfixe latin dis, di se retrouve dans des 
mots fr. de provenance latine (ex. discerner, dMê- 
penser, diffamer). Appliqué à des vocables nou- 
veaux, où il sert à exprimer séparation, cessation 
ou négation, il se transforme en dé devant les con- 
sonnes, dés devant les voyelles (parfois le dit laUn 
se maintient). Ex. désagréer, décharger, défaire, 
déranger, discontinuer; désarroi, dé8astre,déMagrétb- 
ble, déloyal, disgrâce. Il arrive que dés, à cause A 
son sens plus précis, a supplanté le de du composé 
latin : cp. L. de-armare, it. disarmare, esp. detêt- 
mar,iT. désarmer; il en est de même de déformer, 
dénier, dénuer, etc. 

Souvent il est difficile, même impossible, de déci- 
der si le préfixe dé se rapporte au L. dis ou à de; 
p. ex. débattre et déchoir, qui d'un côté correspon- 
dent à l'it. dis-battere, dis-cadet e, d'un autre à 1 e^. 
de-batir, de-caer. — Notez encore la forme de* pour 
de, devant des primitifs commençant par $ ou t, 
ex. : dessus, dessous, dessécher, desservir, destituer. 

1. DÉ à coudre, d'une ancienne forme deii,^ 
deigt, doigt, L. digitus. L'angl. die, plur. diee, ac- 
cuse un type latin detius. En Anjou : déau, a esp. 
dedal, it. ditale = L. digitale. A Toulouse, selon 
Ménage, on dit didal. 

â. DÉ a jouer, vfr. dez, prov. dat, it. esp. port, dado, 
BL. dadus. Voici ce qui a été avancé sur Tétymol. 
de dadus : 1.) = L. datus, de dare, jeter (dans des 
locutions comme dare ad terram, etc.), donc chose 
jetée; â.) Gulius : arabe dadd, jeu; 3.) Ménage: 
dez, de dati, donnés, c. à d. donnés de main en 
main; 4.) Du Cange, au mot decius (latinisalimi 
barbare du vfr. dez), prétend que jeu de dé vient par 
corruption de juis de Dé, lequel groupe de mots 
représente judicium Dei, jugement de Diea; dé, 
selon lui, se rapporterait ainsi à Deus. Au rapport 
de Ménage, Du Cange appelait cette découverte la 
reine de ses étymolugies. — Pour notre part.noos 
ne souscrirons à aucune de ces assertions eu con- 
jectures. Dé, à notre avis, représente L. datmn, et 
a d'abord signifié le hasard, litt. ce qui est donné, 
(cp. chance = ce qui tombe, quod accidit); jende 
de = jeu de hasard ; puis le nom s'est donnéà Vin- 
slrument servant à consulter, à tenter la fortnae. 

DEBAcler, contraire de bâcler (v. cm.), désob- 
struer, débarrasser, rompre. — D. débâcle^ rupture 
des glaces, fig. changement subit, confusion. 

DEBAGOULER { ce verbe ne serait-il pas aoe 
création de fantaisie d'après un iy jpedebacutarêiA'vk 
debâcler); le tropc bavarder, de vomir ou rompre (cp. 
ail. erbrechen = vomir et rompre), est très-naturel. 

DEBALLER, vuy. balle. — D. -âge. 

DÉBANDER, 1.) ôter une bande, desserrer; 
2.) quitter une bande, voy. bande. •— D. débtmdaée 
{à la), néologisme. 

S^ÉBARDER, voy. bord; litt. porter loin. — D. 
débardeur. 

DÉBARQUER, sortir de la barque (v. cm.).— D. 
-entent; débarcadère, terminaison espagnol, cp. 
esp. desembarcadero, m. s.; anciennement on disut 
dâai-cadour. 

DÉBARRASSER, es 
razzare; voy. barre. 

DÉBAT, subst. de débattre, esp. debatir, it H- 
battere, voy. battre. 

débAter, voy. bât. ^ 

DÉBAUCHER, d'un pnmitif bauche, vieux met 
fr. signifiant boutique, atelier, et dont l'onipae 
n'est point éclaircie. L étymol. hottega « boutiqiie 
est peu vraisemblable ; le mot pourrait bien renoa- 
ter au balk germanique, signifiant poutre, pois par 
extension hançar et choses sembl. Bébaudm se- 
rait ainsi pr. tirer qqn. de son atelier, le détour- 
ner, détacher de son travail ; embaucher, par contre, 
c'est attirer dans un atelier, enrôler. Mais que fi^r» 
du composé ébaucher? Nicot ne mentionne pat It 
sen» de V)ouV\<\>]ke ^vvûWi ^ar Ménage au sukst 



sp. desembarazar., it. sbe- 
D. subst. débarras. 
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bùMchê, mait bien celui de €ré||iutire d'une mu- 
raille, barbouillage. Ce sens, qui rappelle un pri- 
miiif de la famille du gaél. batc, croûte de terre, 
a'accorderait bien avec la signiiication d'ébaucher, 
dessiner grossièrement. — D. débauche, nr. aban- 
don du traTsil, nuis déréalement ; débaucheur, 

HIÎBET, mot latin. ■= il doit. 

DÉBILE, L. debiiii (contraction de de-habilis, 
inhabile).— D. débilité, L. -itas; débiliter, L.-itare. 

DÉBINBRt aller en décadence, pi^rdro sa for- 




DÉBITy du L.debitum, co qui est di\, comme 
crédit de creditum, ce qui est cru (confié). De là 
débiter « inscrire au compte du débit. Le mot 
debitum signifia également la marchandise vendue 
et jportée au débit de l'acquéreur, comme due par 
lui; de là le verbe débiter, dans son sens de ven- 
dre, surtout vendre en détail, fig. émettre (des 
nouvelles), réciter, produire en public. C'est à ce 
▼eriie 9ue se rapporte comme siibst. verbal le mot 
débit signifiant vente, droit de vendre, et fig. ma- 
nière de réciter, de prononcer. 

DÉBITEUn, 1.) L. débiter, qui doit (fém. débi- 
Criée). 2.) dér. du verbe débiter (voy. débit) as qui dc- 
blteïfem. débiteur), 

HBBLATÉRBR, L. deblaterare, jaser, débiter. 

DÉlLAYEIi, BL. debladare (bladum), voy. blé, 
— D. déblai. 

DÉBLOQUER, VO]f. bloc. 




Mcrt, boire de qqch., déguster. 

DÉBOIter, voy. boite. 

DÉDOlflVAlBE, voy. air. — D. débonnaireté. 

DÉBOBDEIi, voy. bord. — D. débord, déborde- 
memL 

DÉBOUCHER, i.) V. a. opp. déboucher, %) v. n. 
sortir par la bouche (ouverture) d'un défilé, d'une 
gorge, d'une rue, de là débouché, endroit où l'on 
oéboucbe, issue, et débouchement. 

DÉDOUILLIR. renforcement do bouillir, cp. L. 
deeoguere, ail. abkochen, 

DUOUQUER, -EHENT, variété de déboucher, 
'tHient. 

DÉBOURSER, voy. bourse. — D. débours, 

DEBOUT, voy. iîout. En marine vent debout = 
qui vient du bout (de la proue) du vaisseau. 

DÉDOUTER, dér. do bouter, s pousser loin, re- 
pousser. Voy. bout. 

DÉBRAILLER, voy. braie. 

DÉBRIS, voy. briser; 1.) (acception fort rare) 
action de débriser, verbe tombe en désuétude, 
3.) reste d'une chose brisée. 

DÉBUCHER, DÉBUSQUER, voy. bois. 

DÉBUT, pr. point de départ, voy. but. — D. dé- 
buter, -ont. 

DEÇA-, dans les compositions déeagramme, dé- 
calitre, etc., marque le décuple de l'unité. Du 
grec 2&xa, dix. 

DEÇA, voy. çà. 

DÉCADE, espace de dix jours, de ^cxâ^, -àioç^ 
disaine. 

DÉCADENCE, L. decadentia*, subst. de deca- 
dere, forme barbare pour </ecid^0 (primitif coc/ere). 
Le mot n'est qu'une forme savante de déchéance; 
comme on a ciufence concurremment avec cAéarice*, 
ekœneê. 

DÉCADI, mot forgé pour le calendrier républi- 
cain pour désigner le dixième jour de la décade, 
de ééea, ikna » dix, et dies, jour. 

DÉCAGONE, à dix angles (2ixa, yâvo^). 

DÉCALOGUB, gr. Jtx«Xoyo(, litt. les dix paroles. 

DÉCAMPER, lever le camp, puis s'enluif, voy. 



etHÊSB. 

9ÊCÂMAT, L. decmmm, dérivé de decanus. 
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dizenier. Ce primitif dMania s'est francisé en doyen 
(cp. necare, noyer). On disait autrefois aussi, par la 
syncope du c médial, dean, forme conservée dans 
la langue anglaise. 

DÉCANTER, pour décaneter? dér. de canette 
(v. cm.). Il faut, si nous rencontrons juste, admet- 
tre que ril. decantare et l'esp. decantar sont tirés 
du français. 

DÉCAPITER, DL. decapitare (caput). enlever la 
télé : cp. deco//ar«, couper le cou.— ï>. décapitation. 

DECATIR, voy. catir.-^ D. décatisseur, -âge. 

DÉCÉDER, L. decedere, pr. s'en aller. 

DÉCELER, le contraire oe celer (v.cm.). 

DÉCEBfURE, L. december (decem), le dixième 
mois de l'ancien calendrier romain. 

DÉCENNAL, L. decennalis (decem, a nn us). 

DÉCENT, L. decens (part, de decere)^ convena- 
ble. — D. diccnce, L. decentia. 

DÉCEPTION, L. deceptio, dér. du verbe dec/p€r«, 
primitif du fr. décevoir. 

DÉCERNER, L. decernere. 

DÉCÈS, L. decessus, départ, dér. de decedere, 
fr. décéder. 

DÉCEVOIR, angl. deceive, du L. decipete, m. s. 
(cp. concevoir, recevoir, de concipere, recipere). — 
D. décevable. 

DÉCHAÎNER, i t. scatenare, Aterlac/^alfie(v.c.m.). 

— D. déchaînement, sign. à la fois l'action et l'élat 
qui en résulte. 

DÉCHANTER, chanter plus bas, rabattre le ton. 
Ce sens est étranger au L. decantare. 

DÉCHARGER, opp. de- charger; it. scaricare, 
csp. descargar, angl. discharge. — D. décharge, 
-entent. 

DÉCHARNER, it. scarnare, esp. descamar, Ater 
la chair, charn*; voy. chair. 

DÉCHAUSSER, enlever la chausse, L. discal- 
ceare. — D. déchaux (carmes), vfr. descaus, forme 
adj., pour déchaussé. 

DÉCHÉANCE, de déchéant, part. prés, de dé- 
choir; étymologiquemcnt identique avec dc^cndeitce. 

DÉCHET, dérivé irrégulier de déchoir; l'ail, dit 
de même ah-faU, litt. = déchet. Le type latin de 
déchet est le BL. decatum, decessio, imminutio. Jo 
suis porté à croire cependant que decatum a été 
forme d'oprès le français; or ce dernier me semble 
issu de L. decasus, subst. de decadere, oui en BL. 
signifie la même chose que decatum ; de là d'abord 
dechez, puis, par méprise, déchet. 

DÉCHIFFRER, ôter à qqch. son caractère de 
chiffré, de difilcile, illisible^ embrouillé. L'allemand 
dit de même entziffem; it. descifrar, esp. dicije- 
rare; voy. chiffre. — D. déchiffrable, indéchiffrable. 

DÉCHIQUETER, taillermcnu,det'Afçue( (v.cm.). 

— D. déchiqueture. 

DÉCHIRER, composé du vfr. eschirer, prov. es- 
quirar. Ce dernier se laisse très-bien rapporter au 
vha. sken-an, gratter, et mieux encore à l'ags. 
sceran,Si\\. scheren, couper, diviser (d'où ail. schere, 
ciseaux). Ménage, par un de ses coups hardis, le 
fait venir du L. dilacerare. — D. déchirement, -ure. 

DÉCHOIR, d'un type de-cadere (» latin classi- 
que decidere) ; du même tvpe : angl. decay s dé- 
choir ; voy. choir. — D. déchéance (v. c. m.). 

DÉCI-, mot de convention tiré du L. decimus, 
emplové pour former des noms de mesure, expri- 
mant la dixième partie de l'unité : ex. déciare, 
dccilitre.Cfi. déca-, 

DÉCIDER, L. decidere (prim. caedere)^ pr. tran- 
cher, fig. décider. Du supin deeisum : décision, L. 
decisio ; indécis, indécision ; décisif. 

DÉCILLER, fonne orthographique qui a précédé 
dessiller; composé de cil (v.c. m.). 

DÉCIME, dixième partie, du L. decimus. Lai 
contraction a réduit w. Vçtkv^VX^ Vsri»». A\«wO . 

d'où dtme^N.c.Tu.V— î^. dèciwtv , Vw^v« % V^S>^ 
le dixième, -atton ; dèc\mo\ ; dHvTRfrtawr » ^w vs^^ 

h dtme. 
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MficmP, IHÊcniOIf» toy. déeid&r. 

DÉCLAlOB» L. dteiamare (clamare).— D. -atùm, 
-mtmar, -ùtBire. 

DÉCLARÉE) it. dichiarare, L. deciarare (clarus), 
qi. ail. erA/âren (klar). — D. -ation, -atif, -atoùre, 

BÉCUBfBa, i.) dévier, pencher vers la fin, 
%) terme de grammaire, flécnir la tonne d'un mot, 
5.) éviter, se soustraire à (à cette dernière acception 
se rapporte le terme de procédure déelMoioire), 
Du L. decUnare, mêmes significations. — D. déclin; 
dielmaiion, L. declinatio; déclinable, 

VÉCLSVUy L. declivis (de clivuê, pente).— D. dé- 
clivité, L. declivitas. 

DÉc:ocilER, it. icoceare, voy. coche. 

DÉCOCTION, L. decoctio (coquere). 

DÉCOLLEH, voy. col. — D. décollation. 

DÉCOLLETER, de collet, voy. col. 

DÉCOLORER, L. de-colorare. 

DÉCOMERERy DÉCOMBRES, voy. comble. 

DÉCONFIRE langl. discomjit), voy. con/fre. — D. 
déconfiture. 

DÉCONVENLE, formé de la particule adversa- 
tive dé =■ L. dis, et du subst. inus. convenue, ar- 
rangement. Déconvenue signifie donc pr. le déran- 
gement d'un plan, de là : contre-temps, mauvaise 
aventure, déception. 

DÉCORER, L. decorare (de decus, -oris, ome- 
meni). — D. décor, décoration, -ateur, -atif. 

DÉCORUM 9 mot latin ; le neutre de radjectif de- 
eoruê. convenable, décent. Ce terme étranger s'est 
popularisé, comme si la langue était impuis- 
sante à le remplacer par un mot français. Gar- 
der le décorum est devenu une locution tout à Ciit 
bouraeoise. 

DECOUCHER, autr. l'opp. de coucher, auj. = 
coucher hors de chez soi, cp. le L. i^ubare, ni. s. 

DÉCOUDRE, voy. coudre. — D. découture; ce 
dérivé est tiré du verbe français, tandil que couture 
a pour primitif le latin contutura. 

DÉCOULER, q>. le L. de-fluere. 

DÉCOUPER, couper par morceaux: le préfixe 
dé rend ici la valeur pnmilive du L. aie; cp. Tall, 
zer-tchneiden. — D. découpure. 

DÉCOURS, L. deeursus, cours descendant. 

DÉCOUVRIR, pr. 6ler ce oui couvre, angl. dii- 
. cover, cp. ail. ent-decken, L. ae-tetjere. — D. décou- 
verte. 

DÉCRASSER, voy. crasse. 

DÉCRÉDITER, voy. crédit. Variété de discré- 
diter. 

DÉCRÉPIT, L. decrepitiu, litt. oui a cessé de 
faire du bruit (rac. crepare), puis ng. sans force, 
usé. — D. décrépitude. 

DÉCRÉPITER, h. décrépi tare* y renforcement de 
crepitare, pétiller. — D. -ation. 

DÉCRET, L. decretum (deccrncro). ~ D. décré- 
ter; décrétale, L. decretalis se. epistola. 

DÉCRIER, crier, c. à d. proclamer, en sens con- 
.traire. — D.' déeri. 

DÉCRIRE, du L. deacribere, primitif de : des- 
criptio, fr. description, descriplivus, fr. descriptif, 

DÉCROCHER, détacher une chose accrochée; 
voy. croc. 

DÉCROIRE, ne pas croire, cp. L. disciedere 
(Jules Valère). 

DÉCROÎTRE, L. decrescere.-^ D. décroisseinent, 
-once; décrue. 

DÉCROTTER, voy. crotte. — D. décrotteur, -oir, 
'Oire. 

DÉCRUE, voy. décroître. 

DÉCRUER. — D. décrûment. Le terme décruser 
n'est qu'une variété de décruer. Je suis d'avis de 
dériver décruer du L.cr(id««,qui|ivait aussi l'accep- 
tion de non préparé {coriumcrudum, cuir non lunnc,. 
La dérivation de écru ne me semble pas aussi pro- 
. bûble. — t^a forme décruser pour L. decrwdare esl 
• tout à ûii't conforme aux habitudes des idiomes du 
»/<// de la France; cp. L. crudelis, prov. cruset. 



On pourrait auMi admettre un typo latin éecnuên 
(qui se trouw en effet dans un dociuneot de iltt) 
pour deerustare, enlever les croûtea. 

DÉCUPLE, L. dicuplus. — D. décupla; L. deçà- 
plare. 

DÉCURIE, L. deeuria (decem). 

DÉDAIGNER, it. disdèqnore, voy. daigner, — D. 
dédain, vfr. desdaing; déaaigneux. 

DÉDALE, labyrinthe, de Daedaius, nom nftha- 
logique de l'architecte du labyrinthe de urète 
[ialSuXoiy savant, habile). 

DEDANS, voy. dans. 

DÉDICACE, L. dedicatio {dedicarê, dédier). Dé- 
dicace et préjace (pout-élre encore populaeéi sont 
les seuls mots dans» lesquels la désinence latine mio 
se soit convertie en ace au lieu de ation ou coioa. 
— Il est curieux de voir le mot dédicace, appUt^ué à 
la dédicace d'une église, se corrompre en dicâet, 
dicauce et ducasse, mots wallons exprloiant la fête 
patronale de l'église, et correspondant ainai à l'sll. 
Kirck-weih, néerl. kermesse (p. kerkmess, messe de 
l'église). Roquefort s'est fourvoyé en rattachaat 
ducasse à duc (fête donnée par les dues), 

DÉDIER, L. dedicarê, d'où dédicace (v. c. bl), et 
dédicatoire. 

DÉDIRE, BL. dedicere » contredire, nier, 
désavouer. — D. dédit. 

DÉDUIRE, L. deducere, tirer loin on hors, d'où : 
deductio, fr. déduction. — Le subst. déduii, amn- 
semeni, BL. deductus, est tiré du L. deducere, dans 
te sens de divertir que lui donnait le moyen âge; 
cp. divertir, formé d'une manière tout aoali^e 
de divertere, liit. tourner en sens diven, cad. 
détourner des choses graves ou tristea, 

DÉESSE, it. deessa, aussi dea, proY. deuesse, 
déuessa (aussi dea). Pour donner au L. des one ter- 
minaison plus sonore qu'un simple « ou e mnet, 
on a eu recours au suffixe essa, esse. L'espagnol s 
fait de dios, dieu, le fém. diosa. 

DÉFAILLIR, prop. manquer: la eompotilioo 
avec dé est peut-être une assimilation au L. dtffi- 
cere, m. s. — D. défaillance, défaillant 

DÉFAIRE, it. disfare, esp. aeshacer, pror. ibi- 
far, BL. defacere p. dejicere, d'abord opp. àejain, 
puis désassembler, mettre en déroute (cp.ddeoiMfrf» 
mot de formation et de signification anaM)guea).Pour 
la locution se défaire de, cp. l'ail, sich losmaehiH. 
■— D. défaite, 1.) état de celui qui a été déftit, 
2.) excuse employée dans la délaite, 

DÉFAITE, voy. défaire. 

DÉFALQUER, it. diffalcore, esp. desfaicmr. Gé- 
néralement rapporté au primitif /a/«, Êiux,doBC 
enlever avec la faux, pour ainsi dire défasieher. 
Diez cependant préfère l'étvmologie du Yba. fsl- 
gan,/aican, priver, retrancner. — D. dé/aleatim. 

DEFAUT,ancicnncment fém. défaute; ce dénia 
(cp. it. diffalta, prov. defauta) se rapporte à di^- 
lir, comme faite *, faute (v. c, m.) k faillir. CoaiBie 
le verbe défaillir, dans sa structure, parait avair 
subi l'influence du L. defieere, faire déiant, oaot 
attribuons de même l'introduction du maac. défut, 
l'influence du subst. defectus = défaut ^ iL dijeUo. 

DÉFAVEUR, it. disfavore, voy. faveur ; cp. iis- 
grâce. — D. défavorable: anc. défavoriser, 

DÉFÉCATION, vov. déféquer, 

DÉFECTIF, L. defectivas, de defieere, manquer. 
De ce verbe procèdent encore L. defeetio, abandoa 
d'un parti, fr. défection ; L. defectus, manque (BHit 
conservé dans défet, terme de librairie, a feoillef 
superflues, dépareillées d'un ouvrage, pr. ouvrage 
à défaut), d'où l'adj. fr. défectueux, 

DÉFECTION, voy. défectif. 

DÉFECTUEUX, vov. défcctif. — D. difectUÊêilL 

DÉFENDRE, L. defendere, litt. détourner, tenir 
loin, écarter les dangers de qqn., puia protéger. 
La &\^\ficaUon « interdire, prooiber », qui ac tire 
fiaVuTeWemetvX à\i %^iv& ^QT\c\«t «. Venir loin, ne pu 

admeVVt^ « , w' ^v\à\. v^% IWV^ ^^ lasoiL >aB«i^ iai 
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ftimiM IntiiM» riiraontmit les dt^rivéïi : défeme, h, | 
defetita (Tertiilliftn); défenn (boiK on), L. dcfcnnum ; 
défemenr, L. dofensor ; défeiinif^ • ive. Dérivéïi du 
mol françaiH : défendahle, dr/endrur, 'tteue, qui 
ne d<^fend on jutUco. 

DÉFÉQUER, L. defaeeare, Alor la lio, lenfècet 
(L. faox). ~ D. défécûiion, L. defoccntio. 

DÉFÉRER, L. déferre, litt. porter voni, puis pré- 
senter, ofl^ir, accorder, d'où la nigniflcation mo- 
derne : céder, condescendre. — D. déférence, con- 
descendance. 

DÉFERLER, voy. ferler, 

DÉFET, Yoy. defectif» 

DÉFI, voy. défier, 

DÉFICIT , root latin, signifiant « il manque » 
{/d^cere, manquer). 

DÉFIER 
D. déftani, 
Leferbe 
brater, 

dare (prim. fidut), dont le sens est : a fide quam 
quis aucui débet aut poUicitup est, per littoraH aut 
epistolam deficere, donc retirer sa foi, se mettre 
en état do guerre ouverte. It. sfidare,nroy, detfiiar, 

DÉFIGURER, gâter la figure, déiormer; verbe 
de création romano. 

DÉFILBR9 1.) V. a. 6ter le fil. vov. fil, 2.) v. n. 
aller Tan après l'autre à la file. De la seconde 
acception dérive défilé, 1.) action de défiler, tt.) pas- 
•aga étroit, où il faut man:her un à un. 

DÉFINIR, L. definire, m. s. (litt. fixer Ion limites, 
>fii#«).— D. définiêêoble, indéfinUtable, défini, indé- 
fini. Aux dérivés latins ressortissont : définitif, 
-ÎYtu, déftmHon, -ilio. 

DÉFLAGRATION, L. deflagratio, combustion. 

DÉFLXVRIR, L. deflorere , cesser de flourir; 
déparer, L. de/hrare, 6tor la fleur, flétrir. 

DÉFLORER, voy. défleurir, — D. -ation, 

DÉFONCER. Ater le fond, aussi fouler au fond, 
^oj, fond. — D. -ement, 

DEFORMER, L. deformare, — D. -ation, 

DÉFOURNER, tirer du four (v. c. m.). 

DÉFRAYER, dispenser du payement des frais, 
payer pour un autre, entretenir. Voy. frais, — D. 
défrai % défraiement *. 

DÉFRICHER, faire sortir de l'état de frichti 
(v. c. m.). — D. défrichement, -eur, 

DÉFROQUERf priver du froc (v. c. m.), aticinn- 
ncinent » dépouiller en général; fig. faire sortir de 
l'état monastique. — D. défroque, effets, bardes, 
laissés par un religieux décédé; par extension, 
biens mobiliers laissés par un particulier dé<^édé. 

DÉFUBLER *, DÉFULER *, dégrafer, désha- 
biller. Voy. affubler, 

DÉFUNT, E. defunctu» {Aodejfutiffi terra ou vita, ou 
tout simplement af7i<7i;/i, mourir) ;'daiis certains pa- 
tois fr. on trouve aéfunker, défuncter pour mourir. 

DÉGAGER, opp. iVengwfer; par extension dés- 
obstruer, débarrasser. — b. dêgwjement, 

DÉGAINER, it. MgiUainare, esp. denenvainar , 
fiiire sortir de la gaine, v. c. m.—- D. dégaine, prim. 
manière, attitude de C(;lul qui se met en garde, puis 
par extension : tournure, manière, maintien; dé- 
gaineur, bretailleur. 

DÉGÂT, subst. d'un verbe dégdter, tombé cm dé- 
suétude. La composition déffâter est analogue n 
celle du L. devastare, Vov. gâter, 

DÉGELER, contraire de geler, — D. dégel, 

DÉGÉNÉRER, L. degenerare , litt. sortir du 

Bsnre, perdre ses qualités génériques.— D. -ation. 
'un primitif non classique degeuerescere, on a fait 
le subst. dégénérescence, 

DÉGINGANDÉ, anc. déhingandé, dial. normand 
déguengandé, délabré, mal tourné. Koquefort pose 
pour étyroologie L. deninc-hanc, deçà et delà. Nous 
la renseignons pour mémoire en attendant mieux. 
On pourrait oeul-é/ivaraiicar un radical allemand 
kàf^, pendre f Méngattdé ioràii celui qui laisse 



pendre bras et jambes. Habelnis : « brûlez, noyez, 
rriirifiez, bouilloz, escirboiiillez, escartelez, dwin- 
i7am/«s,carbonnndezc<;s mérlinnts hérétiques, etc. • 
Que voulait dire l'auteur pur déhingander? 

DÉGLUTITION, subst. du L. degluttire, avaler. 

DÉGOBILLER, dér. de gober, avaler. — D. dé- 
gobilUs. 

DÉGOI8ER, parler avec volubilité, gazouiller, 
jaser, se rapporte probablement au primitif de 
gosier. 

DÉGORGER, contraire ù*engorger, \oy. gorge, — 
D. -etitent, 

DÉCîfOTER, déposséder, tn>mper subilomcnt, de 
l'angl. got, acquis? 

DÉGOURDIR, contraire de tfm^oNrcftr, d'un ancien 
adjectif gourd, roide, peu agile, maladroit. Quant 
à gourd (csp. port, gordo, pruv. gort, gras, obèse), 
c'est le L. gurdns, grossier, sot, mot d'extraction 
espiignole, au dire do Quintilien 1, 5, 57. Pour le 
rapport logique entre gras et sot, cfr. le grec 
Traxûfi, l'it. grosso, fr. grossier, ti le L. crasêus,—ïï, 
dégourdissement, 

DÉGOCt, it. esp. disgusto, angl. disgust, absence 
de goût (v. c. m.). — D. dégoûter, 6ter le goût, 
inspirer de la répugnance, adi. part, dégoûtatu, 

DÉGOUTTER, couler en nas goutte à goutte 
(v. c. m.), cp. le terme L. de-stillare, 

DÉGRADER, L. degradare (Cod. Just.), ftiira 
descendre de son |^rade ; par extension diminuer 

S'aduellement, puis détériorer, endommager. •— 
. dégradation. 

DÉGRAFER, opp. de agrafer (v. e. m.). 

DÉGRAHHBR,. contraire aeengraUser, yoy, gras. 
— I). -eur, -âge. 

DÉGRAVoVbr, litt. enlever le gravais (v. c. m.). 

DEGRÉ, prov. deijrat, port, de^rao, composé du 
L. gradwu Le préfixe de, dont l'intention était de 
marquer l'abaissement, comme dans le verbe de- 
gradare, dégrader (intention surtout sensible dans 
dégradation des tons), cp. ail. abstufen, a eu pour 
etfot secondaire de (liflerencier gré^^gradus, de 
gré ^rs (jratum, L'étyniologie de-gressus est une 
grande bévue. 

DK41RÉBR, ôter les agrès (v. c. m.) ; opp. de 
agréer et de gréer, 

DÉGREVER, opp. de grever (voy. c. m.). Notez 

?|uc le latin degravare signifiait juste l'opposé du 
r. dégrever, c. à d. courber sous le poids, sur- 
rliarger. Le préfixe de, dans le mot latin, marque, 
conformément à sa nature, mouvement descen- 
dant, tandis que le préfixe français est la par- 
ticule adversnlive. — i). dégrèvement, 

DÉGRINCiOLER, rouler du haut en bas. Le 
P. Mencstricr établit un primitif gringole, qui, se- 
lon lui, est à la fois un synonyme et une corruption 
de gargouille. Nous admettons bien le sens oonné 
à gringole, mais non pas son e\pli(»tion éiymolo- 
giquei sans toutefois être à même do lui en substi- 
tuer une meilleure. Uégrintfoler serait ainsi tomber 
d'en haut comme l'eau qui tombe des gargouilles. 
Quant h l'adj. gringole, terme de blason, v. c. m. 

DÉGUENILLÉ, di* guenille (v. c. m.); litt. tombé 
en guenille. La com|>ositioii n'est pas heureuse, 
puisqu'elle expiimeralt tout aussi bien l'opposé, 
c. A u. « privé de ses guenilles, w 

DÉOUERPin, litt. jeter loin, abandonner; de 
l'ancien verbe gnerpir, werpir^ BL. guerpire, aban- 
donner, quitter. (]e primitif vient dii goth. va/rpan, 
ancien saxon wcrpan (ail. mud. ufcr/en), jeter. L'ex- 

Ïtression gnerpir avec le sens d'abandonner, est 
ondée sur un ancien usage germanique, selon 
lequel on jetait un fétu dans le sein de qqn. pour 
symboliser un acte de cession, de renoncement à 
une itropriété. — La signification neutre s'enfuir 
est uéduile de celle de Tctkvvck^^t^ v& \^>ccc«(« — 
D. (iéquerpiisement. 

DÉGUlftRU, i\u\VVet «Ql quUe \«\À\»s^^>V»^'^^''^ 
revélir une au\te^ VcaNwVvt. — ^. ^t^uwBiMtav 
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DIÊGUSTER, L. dequstare, — D. -ation, -ateur. 

DÉHI8CENCE, du L. dehiacere, s'entr'ouvrir. 

DÉHONTÉ, privé de honte (v. c. m.). On dit de 
même éhouté. 

DEHORS, vfr. defors, voy. /or». 

DÉIFIER, L. déificare, mot de la latinité de 
l'Église, fait comme tant de mots modernes se ter- 
minant de même, et formés d'après le précédent 
des Tocables latins aedificare, amplificare {-ficare est 
un dérivé de -ficus, adj. defacio, faire). — D. déi- 
fication. 

DÉISME, DÉISTE, termes savants tirés du L. 
Deus, comme on a rait théisme, théiste, du grec 

DÉITÉ, L. deitas (deus), mot employé par les 
Pères pour divinitas, 

DÉJA9 anc. desjà, composé de la particule des 
(V. c. m.), et de l'adverbe ja (it.^ià, esp. ya, prov., 
port, ja), qui est le latin jam, et qui s'est conservé 
encore dans jadis et jamais. Déjà signifie donc 
primitivement « dès l'heure présente. » 

DÉJECTION, L. dejectio (dejicere). 

DÉJBTER. anc. =z rejeter, L. dejectare *, fréq. 
de dejicere. L'acception actuelle de se déjeter, s'en- 
fler, se courber, se contourner, rappelle l'expres- 
sion allemande sich werfen, angl. warp, 

DÉJEUNER, BL. disjejunare, litt. cesser de jeû- 
ner, cp. l'angl. breakfast, litt. rompre le jeûne, et en 
ail. subst. fiûhstûck, déjeuner (d'où le verbe /râA- 
stûcken)j Ittt. = morceau du matin). En esp. on 
dit disayunar, litt. = dis-adjejunare, en it. sdigiu- 
nar, litt. = disdejejunare. Le verbe italien a pour 
simple digiunar, L. dejejunare*, = jeûner; le di 
ou de/ dans ces verbes, ne sont pas négatifs. — D. 
déjeuner, subst. 

DÉJOINDRE, du L. dejungere ou disjungere, 
comme on veut. En tout cas le mot fait double 
emploi avec disjoindre. 

DÉJOUER, jouer, c. à d. travailler, manœuvrer 
en sens contraire, faire manquer ou échouer un 
prt^et; cp. le L. de-ludere, jouer, tromper une per- 
sonne, jouer contre elle, ail. ab-trump/en, litt. sur- 
couper au jeu de cartes = notre t. pop. enfoncer, 

DÉJUCHER, sortir du juchoir, voy. jucher; 
subst. verbal dî^uc. temps du lever des oiseaux. 

DELÀ, corrétatif de aeçà, p. de là, it. di là, esp. 
de alla; combinaisons : au delà, par delà. 

DÉLABRER, voy. lambeau, vfr. label* ^ labeau, 
cfr. l'ail, zer-fetzen. — D. délabrement. 

DÉLAI, voy. délayer. 

DÉLAISSER, le préfixe est probablement une 
assimilation au L. de-serere, de-relinquere. — D. dé- 
laissement. 

DÉLARDER4 terme d'architecture; étymologie 
inconnue. Si parmi les diverses opérations techni- 
ques désignées par ce verbe on peut réellement 
placer en premier lieu, comme le fait Roquefort, 
celle de piquer la pierre avec le marteau, alors il 
est permis ae voir dfans le mot un dérivé de lard, 
aussi bien que dans le verbe simple larder, dans son 
acception métaphorique, percer de coups. 

DELASSER = des-lasser, le contraire de lasser, 
voy. las. Le latin de-lassare dit le contraire du 
mot fr.; le préfixe y a une autre valeur. — D. dé- 
lassement. 

DÉLATEUR, L. delator (déferre), logiquement 
égal au terme rapporteur, ail. hinterbringer. 

DÉLATION, L. delatio. 

DÉLAVÉ = eflîacé; en parlant des couleurs: 
faible, blafard, du L. delavare, cp. ail. abwaschen. Le 
vfr. deslavé, sale, est le contraire de lavé, comme 
l'indique le préfixe des = dis. 

1. DÉLAYER et DILAYER, retarder, différer, 

du BL. dilatare m. s., fréq. de differre. Le latin 

e)assique a bien aussi le fréq. dilatare, dans le sens 

d'éieaare, dilater, allonger^ mais non pas avec 

i'acceptioa moderne; celle-Ci était propre au com- 

fioM htia proiatare; s^hsX. verbal dé<at, logique- 
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ment et radicalement (mais non p«8 littérale- 
ment) égal à L. ditatio, remise, ajoiimemeiit, 
sursis. 

2. DÉLAYER, détremper dans un liquide, prov. 
des-leguar,\t. dileguare, a un ty^ latin dU-liquan 
(du L. liquare, rendre liquide). Pour le préfixe, il 
est analogue à celui de détremper, — D. délayant, 
délayement. 

Dans l'expression « délayer son discours, sei 
idées, 9 on peut se demander auquel des deux ho- 
monymes il faut la rattacher. On peut invoquer 
d'un côté la phrase latine : dilatare orationen, 
argumentum , allonger un discours , dévek»- 
per un sujet; d'un autre, une métaphore tirée ae 
délayer (n^S) serait tout à fait naturelle; cp. en 
allemand wàsserige schreibart, litt. style aqueux, p. 
trop fluide, lâche; et en fr. môme le terme di/iu, 
litt. répandu (L. diffusus, de diffundere). 

DÉLÉBILB *9 L. delebilis {ae deiere, eibcer). — 
D. indélébile. 

DÉLECTER, vfr. deleiter, déliter (cp. lit de lee- 
tus, confit de confectus), angl. delight, du L. delee- 
tare (freq. de delicere). — D. délectation, déleetoble, 
vfr. déliiable; la vieille langue avait en outre le 
subst. verbal délit = plaisir, agrément. 

DÉLÉGUER, L. delegare. — D. délégation. 

DÉLÉTÈRE, gr. d>7>>7t^/9io(, nuisible (digAhi)* 

DÉLIBÉRER, L. deliberare, pr. peser, examioer 
(rac. libra, balance). — D. -ation, -atif. 

DÉLICAT, L.de/ica^tis (de delieiœ)^i.) charmant, 
délicieux, 2.) voluptueux, efféminé, donillet,3.) fin, 
doux, tendre. L'anc. fonds avait une forme plus 
française delget, delgé (prov. delguai, delgat, esp. 
delgado\ puis deugé, dougé. La langue actuàle a 
conservé encore une autre forme tout aussi régn* 
lièrement tirée du primitif latin, sans syncope de 
l't radical; c'est l'adjectif dé/î^, menu, ninoe, fia 
(cp. plié, de plicatus)y qui n'a rien de commun avee 
le verbe délier. — D. délicatesse, délieater; indéli- 
cat, qui manque de délicatesse. 

DÉLICES, L. deliciae.—D. délicieux, L. ddida- 
sus. 

DÉLIER = dis-ligare; le latin deligare m\ ua 
intensitif de ligare. Pour Tadj. délié, voy. dé- 
licat. 

DÉLIMITER^ L. delimitare (limes, -itls), cp. ail. 
abgrànzen. — D. -ation. 

DÉLINÉATION, du L. delineore (linea), tracer 
les contours, esquisser. 

DÉLINQUANT, L. delinquens, part. prés, de 
delinquere, manquer, faire faute (on dit encore di- 
tinquer en terme de palais). Du verbe Utin vient 
encore le subst. delictum, d'où le fr. délit, 

DÉLIRE, L. delirium ; verbe délirer, L. deUrart 
(sens litt. : sortir du sillon, de la ligne droite). 

DÉLIT, voy. délinquant. 

DÉLITESCENCE, du L. deUtescere (latere), m 
cacher. 

DÉLIVRER, 1.) mettre en liberté, 3.} « livrer, 
expédier, BL. deliberare, Composé de liberare. Le 
préfixe de est parfaitement à sa place, puisque 
le verbe implique l'idée de séparation. — D. déli- 
vrance ; délivre, termede médecine. 

DÉLOGER, contraire de loger, c. à d. quitter oa 
faire quitter un logement. — D. délogement. 

DÉLOYAL, it. disleale, négation de loyal. — D. 
déloyauté. 

DELTA, quatrième lettre de l'alphabet grec, 
ayant la forme d'un triangle. 

DÉLUGE, L. diluvium (diluere), d*où l'adj. di7«- 
vial, diluvien, 

DÉLURÉ, dégourdi, déniaisé, anc. déleurré, donc 
pr. qui ne se laisse plus piper ou leurrer. 

DELUTER, 6ter le lut (L. lutum), 

DÉMAGOGUltf , ^r. ^yiitioqfw*6%^ qui conduit, en- 
\Ta\i\fi \e v^uvlc C^vifAoc. avciv). lï.démagogie, -égiie. 
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compoiiUon de l« endemain ; l'ignorance étymolo- 
gique a fait que l'article n'est avec, le temps uni au 
corps du mot; la même rhose eHl arrivée daiiH le 
subst. lierre (v. cm.). 

DEMANDER, L. demandare. Le mol classique uc 
signifie que rouller, recommander ; la latinité du 
moyen Age donna à ce cumposé de mandare le 
sens de mander, faire savoir, puis fain> connaître 
ce que Ton veut (op. commander)', entin de Tidèe 

Srier que l'on fasse telle ou telle chose, s'est dé- 
uite unenouvelle et importante acception, xa voir: 
prier que l'on dise, intorruger. ~ 1). demande, de- 
mçwieur» fém. -euM et -erease. 

DÉMANGER, comp. de manger. •« Ce mot a été 
dit par rapport aux parties de noire corns qui sont 
ronges des vers de notrcvivant, lesquels, par leur 
mouvement, excitent en nous une démanK^-uituii. » 
Nous n'ijouterons rien à cette explication, un peu 
crue, fort plausible du reste, de Ménagea (cp. en 
latin verminore, de vennii, et en ail. wurmeu, de 
wurm, ver) ; nous dirons tout simplement que l'ex- 

Sretsion démanger est logiquement égale à l'ail. 
tiêiem, mordre, it. pizzicare, pincer, csp. picare, 
piquer (nous disous également picotement (i. dé* 
mumaeauon), esp. comewn =* h, comextio, qui tous 
ont la même signification que li^ mot français.— 1). 
dAnon^eaifON. 

DÉMANTELER, dépouiller du mantel*^ manteau, 
ce primitiifpris dans le sens d'en\*cloppe, de rem- 
parL — D. démantèlement, 

DÉMANTIBULER, p. démandibiiler, pr. démet- 
tre la mâchoire (L. mundibula); puis disloquer, 
démonter en général. 

DÉMARCHE, subst. d'un ancien verbe d^ar- 
eker, se mettre en mouvement ; 1.) façon de mar- 
cher, allure; S.) façon de se conduire, de s'y prcn- 
dre,jM)ur arriver à un résultat. 

DEMARQUER, 1.) Ater la marque, ±) tracer 
les limites (voy. marque); cp. le terme délimiter, — 
D. démarcation, 

DÉMARUER, contraire de amarrer {\, v, m.). 

DÉMASQUER, Ater le matqne, lig* mettre à nu. 

DÉMÊLER, contraire de mêler; lig. débrouiller, 
débattre une affaire, n^C'Unnailre qqrh. uu milieu 
de beaucoup d'autres, discerner. - I). dvmélé, 
querelle, pr. action de débrouiller une affaire; dé- 
miûment, -oir, 

DÉMEMBRER, it. nmembrare, ^ dépecer, met- 
tre en pièces. — 1>. démembrement, 

DÉMÉNAGER, npp. de emm^Mf/er, vuy. métiaye, 
— D. déménagement, 

DÉMENCE, L. dementia {de-menx, .san» raison). 
L'ancienne langue employait le verbe se dèmentcr 
dans le sens de se chagriner. 

DÉMENER (AE), it. dimenarsi, esp. meneane. Se 
mener sB^ se conduire; *e démener -^ nWWipwr de 
la convenance dans une affaire, user do violence, 
se débattre, cp. déportement, Ant*iennement(/ilMi«- 
ner n'avait pas tonjourh un mauvais sens, c'était 
réqui valent de diriger. Le subst. dèmènemcnt ^ep. 
angl. demeanour) est tombé en désuétude. 

DÉMENTIR, it. Bmentire, BL. dementire,-=-\xiCi\\- 
dacii arguero. Démentir, c'est fuin; Ir contraire do 
mentir, c. à d. rappeler la vcrilo A celui qui meiil 
ou mettre le mensonge à nu. — Obs. Kn vfr. desnien- 
tir avait le sens d'altérer, détruire, dans la combi- 
naison «démentir le haubert » voy. (iaehrl, Glos- 
saire. — D. dêmettti, 

DÉMÉRITER, c'est fnin^ le ronlr.'iire do méri- 
ter, — • D. démérite, 

DÉMETTRE, opp. de mettre, disloaiicr, dôpo.*'- 
séder. Le terme français ne corres|H)n(l pas éi\ino- 
logiquement au L. demittere, pas plus (|ue le'sub- 
stauiif (/(ffHJAMON (v. c. m.) au \é,demis,m, liC préfixe 
dé du v«M*able français est n(>gatif , c. ù d. lo df 
latin marquant élnignoment. partant privation; 
dans le mot latin i) exprima rabaisHemont, 

f, t,) ê'arrétfir, rester, tnrâer, 2.) »é- 



iourner, habiter. C'est le L. demorari (morari), dans 
le sens neutre de ce vcrbe.--D. demeure, 1.) séjour, 
relard (siguiflcnlion propre déjA au L. moni), 2.) ha- 
bitation; cp. tnaitons*s. manaio, de manere, rester, 
demeurer; dftfweiiran/, subst., s= reste; lue. adv. 
au demeurant, <=3 au reste. 

DEMI, L. dimidiuM. 

liivlWlH8iON, voy. démettre. Le mot représente 
un type latin dis misxio (aussi l'anglais diltr^-bien 
dinmiaaion (cp. VnW. entlasauug). — D, démission- 
ner, -aire, 

DÉMOCRATIE, gr. ôtj/AOXjB&riia, gouvernement 
du peuple; de ce subst. abstrait ou a dégagé le 
subst. perscuuiel démocrate — qui est attache à la 
démocratie. — 1). démocratique, 

1. DEMOISELLE, anc. damoiselle, yoy, dame. 

2. DEMOISELLE, ^ hie, auc. damoiselle; nous 
pensons que ee mot est distinct du précédent, et 
qu'il se rattache au primitif dame, qui désigne le 
même instrument, et qui, selon touiu probabilité, 
est connexe avec l'ail, dàmmern, frapper. 

DÉMOLIR, L. demoliri (rad. moles), — 1). démo* 
lissenr; démolition, L. domolilio. 

DÉMON, L. daemon (daf/Auv), esprit, génie. An- 
ciennement la langue française admettait de bons 
dénions.- - 1). démoniaque, du gr. Soufiovianéi, 

DÉN0NÉTI8ER, terme mod. tiré directement 
du L. moneta, tvpe du fr. monnaye, — D. -^tion. 

DÉMOJM8TRÀTiO.\, -ATEUIÎ, -ATIF, L. de 
monstratio, -ator, -ativus; mots savants, tandis que 
démontrer, forme avec s syncopé, » L. demon- 
strurv, est entré dans le fonds commun de la lan- 
gue. 

DÉMONTER , i>r. faire tomber ou descendre te 
qui était monté, uressé, défaire ce qui était assem- 
blé, arrangé. Voy. monter. 

DÉMONTRER, aiic. démoustrer, L demonstrare. 
'■- 1). démontrable. 

DÉMORDRE, cesser de mordre, lAcher prise ; 
anc. employé en sens actif « démordre une opi- 
ni(»n. » 

DKMOUVOIR, L. demovere, écarter. 

DÉNAIRE , L. dfnarius, adj. qui contient le 
nombre dix. Le m^'Uie type a produit denier; cp. 
primaire oX premier. 

DÉNATLIlEll, faire changer de nature, cp. dé- 
figurer, 

DÉNÊCATION, L. denegatio, 

nv,\l^\u\, dénier. 

DÉNICIlKll, pr. faire sortir du nid, débusquer 
d'une retraite. Vu}/. nicher. Le contraire* faire en- 
trer au nid, faire couver » se rendait autrefois pai- 
anichvr (« un aniclicur de poules, » Noël du Failf. 
— 1). dénicheur. 

DENIER, L. denarius,\o), dénaire. 

Di<^I\IER, L. dcnegare; voy. nier, - 1). déni. 

DÉNIGRER, L. denigrare» noircir; le mot fran- 
çais n'a plus que le sciis figuré, cp- ail. anschwàr- 
zen, - 1). dénigreur, -etnent, 

DÉNOMBRER, l^. deunmerare.- D. cment. 

DÉNOMMER, L. denominare. —l). dénomination, 
-ateur, atif, du L. denominatio, -ator, -ativus. 

DÉNONCKR, L. dcuuntiarr, — 1). dénonciation , 
-ateur, L. denunlialio, alor. 

DÉNOTER, L. dcnotare (de nota, signe, ciunnie 
designare do. signum).- \). -afion, ]i. atio. 

DKNOI'ER,' défaire le n<eii(l. opp. de nouer. — 
I). dénonemeni. 

DENRÉE, prov. dcuerala, esp. dinerada , il. 
derrata, du BL. denerata ou denariuta, pr. stunnif 
ou valeur d'un denier [deuarius)^ ^xiis valeur d'une 
chose en deniers, enlin toute espèce de nian*haii • 
dis(> qui se vend à beaux deniers comptants; auj. 
principalement marchandise destinée a la nourri 
turc. 

DEN^K, 1«. dnisus. - \> . demUi* ,\». ^^\\s\\\\^, 

DENT, L. dens, s^èw. douis. — >^ • *\*^^^^^^ \ \\l 
dentavius; dental, V.. OiowV^sXx^-, Aetx\* >V. ^^vcv^v^^ 

W 
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opp. édenté; dentier, denture, dentiite; dentelle 
(V. c. m.); dentition, L. dentitio, du verbe dentire, 
faire ses dents. 

DENTELLE, pr. petite dent (d'où dentelé, den- 
telure)^ puis tissu a bords dentelés; aujourd'hui 
celte définition ne suffirait plus à ce que nous 
appelons une dentelle. Le terme allemand spitzen 
«=s dentelles ne dit également que pointes. — D. 
dentelière (industrie). 

DENTIFRICE, L. dentifricium, lilt. frotte-dent 
(mot employé par Pline). 

DÉNVDER, L. denudare (nudus), mettre à nu. — 
D. dénudation, — La forme dénuder est savante; 
•le français du fonds commun a, d'après la règle 
générale de la suppression de la consonne médiate, 
la forme dénuer, 

DÉNUER, voy. l'art, préc. ; de mettre à nu sVst 
déduite l'acception dépouiller de ce qui est né- 
cessaire. — D. dénûment. 

DI^PAREILLER, opp. de appareiller. 

DlÊPJiRER, faire le contraire de parer, orner. 

DÉPARIER (le peuple dit plus naturellement 
dépairer), séparer ce qui fait la paire, opp. de 
apparier. 

DÉPARLER, cesser de parler. 

DÉPARTIR, anc. despartir, it. xpartire, esp. 
dexpartir, L. dispartire, i.) acception propre, distri- 
buer, partager, diviser; de là procède le dérivé 
département, pr. division ; 2.) signification déduite, 
inconnue au latin classique : se départir, se sé- 
parer, se désister, s'éloigner, s'en aller ^ de là le 
subst. départ (anc. aussi , tiré du participe , dé- 
partie). Vuy. aussi partir, qui présente les mêmes 
vicissitudes d'acception; cp. l'ail, scheiden, v. a. = 
diviser, v. n. == partir. 

DÉPARTEMENT, voy. l'art, préc. — D. dépar- 
temental. 

DÉPASSER, 1.) aller au delà, devancer, excéder 
en lonjgueur uu en largeur (le préfixe est le L. de)^ 
â.) retirer ce qui était passé (le préfixe est le né- 
gatif dis). Dans le premier ordre d'acceptions, le 
firéfixe n'ajoute guère au sens du verbe simple que 
'idée d'un point servant de départ à la comparai- 
son, pu bien simplement l'idée d'éloignement. 

DÉPAYSER, litt. mettre hors de son pays; fig. 
dérouter, désorienter. 

DÉPECER, ou dépiécer, it. spezzare, mcUrc en 
pièces. Voy. pièce, La vieille langue disait aussi sim- 
plement pecier, peçoyer, 

DÉPÊCHER, it. dispacciare, spacciare, esp. port. 
despachar; subst. it. dispaccio, spaccio, esp. des- 
pacho, fr. dépkcbe. C'est le contraire de empêcher 
(V. c. m.). Quoique dépécher corresponde, quant 
aux si£[nificatiuns et même quant à la représenta- 
tion métaphorique qui les a produites, au L. expe- 
dire, it n'est pas permis de rattacher le mot fran- 
çais, et encore moins ses analogues it. et esp., à 
un primitif latin dis-pedire ou dispedicare (uu, 
comme veut Ménage, depediscare). Nous le mon- 
trerons à l'art, empêcher. Le sens fondamental de 
dépécher est débarrasser. 

DÉPEINDRE, L. depingere, 

DÉPENAILLÉ. Je propose deux ctymologies. 
Ou ce terme s'appliquait d'abord aux oiseaux dans 
le sens de déplumé, ou plutôt qui a le plumage en 
désordre {BL.depennare,dép\umer)^el vient du mot 
penne, L. penna — plume ; ou bien c'est un dérivé 
du vfr. dépané, déchiré, en haillons (BL. depanare 
= dilacerare), qui a pour primitif le L. pamtus, 
pan. 

DÉPENDRE, i^ sens actif, opp. de pendre, dé- 
tacher une chose pendue; 2.), sens neutre, du L. 
dependere, être subordonné, assujetti; de là : dé- 
pendant, ance; 3.) vfr. despendre, auj. dépendre, 
du L. dispendere, dépenser. — De ce dernier verbe 
Jai/n procèdent le part, dispensus, d'où fr. despens*, 
DÉPENS, ce qu'on dépense, frais; puis BL. dispensarc, 
q. de disp^idere, d'où fr, dépenser et son subsl. 



dépense. Le latin classique avait ëgalenent pro- 
duit un fréa. dispensare, mais avec le sens de 
distribuer, c est notre fr. disperser (▼. c. m.) == dis- 
tribuer, qu'il faut distinguer encore étymologique- 
ment de dispenser = exempter. 

DÉPENS, voy. dépendre, troisième acception. 

i. DÉPENSE, subst. de dépenser, vov. dépendre, 
troisième acception. — D. dépensier, adj., qui aime 
la dépense. 

2.DÉPE\SE, promtuarium, lieti où Ton cod 
serve et où l'on distribue les provisions de boucb^ 
office, cambuse d'un vaisseau, subst. de dispenur 
(V. c. m.), vfr. aussi despenser, — D. dépensier, 
économe, maître d'hdtel. 

DÉPENSER, voy. dépendre» 

DÉPERDITION, L. deperditio * (deperdere). 

DÉPÉRIR, L. de-perire.— D. dépérissement. 

DÉPÊTRER, anc. depestrer, débarrasser, oj- 

K)sé de empêtrer. Ces verbes, correspondants de 
t. impœttojare, spastojare, ont pour primitif le 
BL. pastorium (it. pastoja\ = compedes quibus 
equi, ne aberrent in pascuis, innpediuutur, en- 
traves des chevaux. Empêtrer, dépêtrer sont des 
contractions àeempàturer, dépdturer {cp, accoutrer, 
de couture, cintrer, de ceinture). De même que le 
subst. pastorium, entrave des chevaux en pâturage, 
se rattachent également à po^rt, sup. pastum, 
paître, le terme it. pasturale et le fr. paturon, partie 
du bas de ta jambe d'un cheval entre le boulet et la 
couronne, précisément là où on appliquait \e pasto- 
rium, L'étymologie de-petrare {petra), qui court en- 
core les dictionnaires, est tout à fait rejetable. 

DÉPEUPLER, contraire dépeupler. — D. -ement. 

DÉPILER, L. depilare (pilus). — D. -ation, 'Otif, 
-atoire. 

DÉPISTER, découvrir la piste. — La structure 
de ce verbe parait faite par assimilation à décou- 
vrir, dénicher. 

DÉPIT, anc. despit, prov. despieg, chagrin mêlé 
de colère, déplaisir, humeur, du L. despfctus, dé- 
dain, mépris (subst. de despicere, litt. vpir du haut 
en bas). Pour la forme du mot, cp. réjfHt de ra- 
pectm, confit de coufectus, déliter * de delectare. Le 
sens classique prévaut encore dans la locution fli 
dépit de, anglais in spite o/(ce spite est une moti- 
lalion de despite), — D. dépiteux *, dépiter = flé- 
cher. Notez que le dépiter actuel est tiré de dépit; 
c'est mettre en dépit. Le vfr. despiter, comme le 
prov. despeytar, it. dispettare, est le L. despectare, 
mépriser, fréq. de despicere. Ce dernier s'éuit 
également introduit dans la vieille langue sous U 
forme despire (cp. conficere, confire), et se retrouve 
encore dans l'angl. despice. 

DÉPLACER, mettre hors de sa place; le cfé est 
le préfixe de Téluignement. — D. -ement. 

DÉPLAIRE, anc. infinitif desptaisir , opp. de 
plaire; cfr. L. displicere. — D. déplaisir (subst), 
déplaisant, -ance. 

DÉPLIER, DÉPLOYER, anc. desplier, desploifer, 
L. displicare (inusité; on trouve Dien de plicare, 
mais le préfixe dé du fr. accuse un type dis), — 
D. déploiement. 

DÉPLORER, L. deplorare. — D. -able. 

DÉPLUMER. L. deplumare. 

DÉPOPUIJI.TION. L. depopulatio. 

DÉPORTER. L. deportare, exiler. Se déporter • 
pris le sens littéral : se porter loin, se tenir à récart, 
s'abstenir, .se désister. Au moyen âge deportare et 
déporter avaient l'accccption favoriser, épargner, 
dont je ne me rends pas bien compte ; elle s'est tout 
à fait effacée. Comme divertere, pr. tourner en sens 
divers, et le fr. distraire, sens analogue, le motd^- 
porter a revêtu aussi le sens d'amuser; enfin nous 
lui trouvons encore l'acception démener dans le 
subst. déportement, conduite (ordinairement pris 
en mauvaise part), cp. fr. se comporter, angl. por- 
tance , a\\. beirojgen , conduite. — D. déport (oans 
Vaccç!V^\oxi àè\;i\, te %\JX»^\. ^c^\mi^ \«x\tAft,\iQe d'un 
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ancien verbe déporter, avec le sens du h. diflerrc, 
dont il n'est que la traduction exacte (L. ferre = fr. 
porter), déportement, -ation, 

DÉPOSER, -ITIONv -ITAIRB. voy. apponer. 

DÉPOSSÉDER, mettre hors de possession ; dé- 
poueuion, action de déposséder, état d'une p<M'- 
sonne dépossédée. 

DÉPOUILLER, esp. despojar, prov. denpolhar, 
L. deupoliare, — D. dépouillement, action du d<'s 
pouillcr; dépouilla, ce qui reste après Ir dêpuuil- 
lement, puis ce que laisse une perifonnr à 8u mort. 
Ce composé s'est substitué au simph; blin npolium, 
que l'augl. a conserve dans spoils &« dôpouilles 
enlevées a l'ennemi, it. spoglio, spoglia (dégénéré 
aussi en scoglia,), v. esp. espojo, 

DÉPOURVOIR, opp. aepourvoir; loo. au dépourvu 
SB sans être pourvu ou préparé, à l'improvislo. 

DÉPRAVER, L. depravare. — D. -ation, 

DÉPRÉCATION, L. deprecatio (preenri, prier). 

DÉPRÉCIER, L. depretiare (pretium), baisser 
le prix, la valeur. •— D. -ation. 

DÉPRÉDBR, L. depraedari {praeda, proie).*- 
D. déprédation, -ateur, L. depraedatio, -uior. 

DÉPRENDRB, détacher, séparer; $e déprendre, 
au flff., avait souvent le sens opposé de éprendre, 

DÉPRESSION, L. depreasio (dcprimere). 

DÉPRIMER, L. deprtmere. 

DÉPRISED, opp. de priser, estimer. Ce verbe 
fait double emploi avec déprécier, tiré du L. pre- 
Itami, comme dépriser du fr. prix» Le dé est le 
préfixe de l'abaissement ; le véritable contraire de 
priser est mépriser, 

DÉPUCELER, priver du pucelage, voy. pucelle, 

DEPUIS, voy. puis, 

DÉPURER, L. depurare, — h,-ation,-atif,-atoire. 

DÉPUTER, L. deputare; le sens moderne était 
étranger au mot classique, mais il se déduit natu- 
rellement de l'idée fondamentale détacher.— D. dé- 
puté, -ation. 

DÉRACiBfER, arracher avec la racine, cp. le L. 
tradicare, exstxrpare, 

DÉBAnLLER, sortir des rails. Voy. rail, 

DÉRAISON, contraire de raison, — D. déraison- 
ner, -able, 

DÉRANGER, opp. de ranger, arranger,— D. 
dérangement, 

DERECHEF, voy. chef, L'it. da capo dit simple- 
ment dechef. 

DÉRÉGLER) fiilre sortir de la régle,-^ D. -ement, 
état de ce qui est ôéré^\é, 

DÉRISION) L. derisio (ridere) ; dérisoire^ L. de- 
risorius. 

DÉRIVER, L. derivare (rivus), pr. détourner un 
cours d'eau, puis en général faire prendre une 
direction (ce sens est encore celui du subsl. dérive). 
En grammaire, le mot latin, comme le français, 
signifie faire couler un mot d'un autre; dans le 
sens neutre (car dériver est aussi bien neutre 
qu'actif) &= tirer son origine. Nous ne comprenons 
pas ce qui a pu engager M. de Chevallet à meiirc 
dériver en rapport avec l'angl. drive, ail. treiben. 
L'étymologie de-ripare (de ripa, rive) nous semble 
également fautive.— D. dérive; dérivation, -atif. 

DERME, gr. Upit.çt, 

DERNIER, contraction de vfr. derrenier p. devrai - 
nier; or celui-ci est dérivé de l'ancien adj. derrain, 
es dernier. Quant à derrain, vfr. déerrain, il repré- 
sente une forme barbare latine deretranus (de de 
rtiro, dont un autre dérivé deretrarius a produit le 
prov. derrier » dernier). Le dernier est donc éty- 
mologiquement celui qui est le plus par derrière, 
ou en arriére (v. c. m.). 

IHËRODER. BL. deraubare, derobare, = fiirari, 
litt. robam id est vestem eripcre, vo^. robe. L'idée 
dépouiller, voler, a dégagé l'acception soustraire, 
d'où celle de cacher (< escalier dérobé », « à la dé- 
robée »). 

JPÉROCMMj L. derogare, voy, abroger. Du sens 



primitif: annuler une partie d'une loi, modifier 
un arrangement pris, découle l'idée de manquer à 
son honneur, se discréditer, s'abaisser. — D. dé- 
rogation, du L. derogatio; dérogeante, 

DÉROULER, étendre ce qui était roulé; terme 
analogue à déplier, développer, 

DÉROUTE, vfr. desroute, est la représentation 
exacte du L. disrupta, substantif participial de dis- 
rumpere, rompre une ligne de bataille à divers 
endroits. L'il. a dans le même sens rotta, csp. port, 
prov. rota, et en vfr. route s'employait aussi p. dé* 
route. Tous équivalent au L. rupia. Le subst. route, 
chemin, est étymologiqucment connexe avec rout€ 
et déroule = défaite, voy. le mot. En ce qui con- 
cerne l'abandon du préfixe, qui prive naturellement 
le mot d'un do ses traits accessoires, il est opportun 
de comparer notre rompu ^ brisé de fatigue, avec 
le vfr. desrous, dèrot an disruptus, qui avait la 
m^me valeur. — Dans le verbe dérouter, il faut dis< 
tinguer (ce qui n'est pas toujours facile) les accep- 
tions dérivées de déroute, et celles qui se rattachent 
à l'idée « mettre hors de la route. » Dans l'un le 
préfixe est L. dis, dans l'autre L. de, 

DÉROUTER, voy. déroute, 

DERRIÈRE, prov. dereyre,C9X, derrera, du com- 
posé UL. de-retro, comme arrière àcad-retro. L'ad- 
verbe s'est subslantivé dans le derrière, cp. l'arrière, 
le devant, 

DES, gén. plur. de l'article défini, contraction de 
dels; c'est donc le pluriel de del, voy. du. Compares 
sïr.jes p.jels =je les. Pour l'élisiou de /, cp. vfr. 
as p. als =s aux, 

DÈS, depuis, h partir de, prov. des, deis, v. esp., 
v. purl. des, n. esp. desde s= des de. On a généra- 
lement expliqué ceiU". préposition par une concré- 
tion de de ipso ou deisto se. illo tempère, à partir 
de ce temps là. Diez est d'un autre avis, et son 
avis doit prévaloir. [Je ne puis m'eropécher d'ex- 
primer ici mon éionnement de ce eue M. Burguy 
(Grammaire de la langue d'oll, 11, p. 348) cite 
M. Diez parmi les adhérents de l'étymologie de 
ipso. Certainement le vénérable professeur do 
Bonn, lorsqu'il écrivit sa Grammaire des langues 
romanes, l^e édition, en 1838, n'avait pas encore 
posé la nouvelle étyroologie ; mais il l'a fait d'une 
manière bien décidée dans son Etymologisches 
Wôrterbuch, qui a paru en 1855, donc un an avant 
la publication de la Grammaire de M. Burguy. Il 
est même singulier de voir M. Burguy justifier sa 
découverte absolument dans les mêmes termes que 
M. Diez.] Pour h'iezdès représente l'association oes 
deux prépositions latines de et ex. Il appuie cette 
opinion sur le caractère exclusivement préposi- 
tionnel de dès et en citant vfr. desanz sa de ex ante, 
V. esp. desent = de ex inde, desi =■ de ex ibi, esp. 
mod. despues = de ex post. Ces difiërentes com- 
binaisons néo-latines ont déjà en quelque sorte 
leur précédent dans le L. exante et exinde, M. Lan- 
gensiepen admet de préférence une association de 
ae-az (us est le représentant provençal du L. ad; 
c'est ad -j- Vs adverbial); elle serait analogue à 
l'équivalent italien da, qui équivaut eff'ectivement 
à de ad. Les adverbes composés latins que nous 
venons de citer nous décident en faveur de l'avis 
de M. Diez. — On trouve dès dans la combinaison 
adverbiale désormais (v.c.m.). 

DÉ8-, préfixe, voy. dé-, 

DÉSAlMER, cesser d'aimer. 

DÉ8APPAREILLER , 1.) enlever un appareil, 
un vêtement, une parure (signification obsolète); 
2.) = dépareiller. 

DÉSAPPOINTER, voy. appointer. 

DÉSARROI, voy. agrès et corroyer, 

DÉSASTRE, VOV. ostre. 

DESCENDRE^ "L. dcsccndere, — \i. âL%^t«\\U'^ 
cps. condescendre (,n.c. Icv.^. 

DESClilP'IiOT^^ -T\¥, \i, àawnplxo, -\\>iu%» ^^ 

descri6ere= tr. décrire. 
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DÉAËSiFARRIt, \in. tmpartr, 

DËSEnT. adj., L. mieniu Iparl, piiH«. iJr deif- 
rcrc, abandoniipr); atstm. >iik»t., L. deirrlNHi; 
RESEDiEH xe vcrbp a'rut auaai i'niplu>é jadi.i dant 
le «ieni de rendre ilësiTl'. 1., ilaerlare'. frri|. dp 
daertre; desektio:!, li. ifirierfifi; nKiEUTCi'ii. !.. dn- 

DÉSBaPÉRCR, néipiliini de et/iin'r; diiripoir, 
négRlion de rspoir. Lr lalin n'uduii la ni'iaiiim par 
le préliKP priialif rfe : de-iiieriire. ^1). ifcnea* 
))^niim, diiupéradr {à la), rn oinls oiil vieilli. 

DÉBHÉRBKCE, aliKpnre d'biMlien. iiiniuiiHi- du 

E rallie ii^aljr Uâ el di^ kirtna, AêrViê m- ktk, 
Bir", héritier. 

DÉSIGRBH, L. tleiitjiiare. — II. -nliuH, -alif. Le 
infime mut Inlin n'en Tulgarisé ni at^ihjHtr', Uei- 

DË8IHKIÏCB. L, deiÎHtntia, àr.dainav, Htlii'. 
DrisiNTÉBEHilBli, c'ntl I R cun t raln' de /nli<mirr, 
I'. i à. moilre Ibh Inlcrtiu dn qqii. taura de a 



leaunnana, eiu., uq i ii. ma-inraiw, pr, iiuu i-iiïf- 
luppé (du h. involven), libre, dégufte. — I). dèain- 
iiilmre, il. di.iiiii'a/Mm, abandiin, tnlMBr-allFr. 

DésiREH, L. dtiidtrart. — U.dérir, &uhil. tit- 
hal de délirer, el non (hb lire dlrn:leuienl (nimnie 
Iril leyrr. daieTj dettier, Dtiv proï. dnirc) de aun 
analogue latin deiideriNMi; drairaiLi, détiraile. 

DÉSISTER, jadi H neutre, niij. pninriinîaill, L. de- 
t'aUre, litt. «e teuir liiin. — I). -eoicnI. 

DÉSOBUvnÉ, upp. de iruvré' = occupé, vui. 

D^HOLER, L. desotari («jllini^ ravager. Le aenn 
chagriner, allligcr, eal ëlraniier an niul lalin, ei n<i' 
parait s'élrc produit par ofiposltiun au païuiiyinu 
comoitr, — D. diiolanr, -alion. 

BÊSOPILER, dësiibslruer, débuuther, iicualir 
du L. oppilare. Loucher. — U. -alioH, -alif. 

DÉSORHAia, cumbinaisnii de da are mait ^ 

tuulâ l'ait anuluKueadortiiai'anf, oui eut uuBcun- 
DESFOTE. gr. îsojcoTiiî, "lollri', seigneur.— D. 

DESSAISIR, autrefois arlif, = dépouiller, vuy. 
aai$ir; te deuaiirr, le dépouiller, védcr en que l'un 
avait. — D. denaaitiemenl. 

DESSÉCBRn, du L. de-ticcare (sicxua), d'où di- 
rect, dmiccalion, -atif. — D. dfitehtment. 

DESSEini,(il.diie!ruo, eup.dniirMiO', iti^), design, 
pr. tracé, nuis plan, projel, inicnliou ; eu mut n'eil 
qu'une tariélé orthugraphique de det«Jn, vuy. deiii- 

DB88ERTIR; ce mol technique 
liablemenl au lalin lerere (lupin 
le conlrsire du inierere, inhén 

DESSERVIR, 1.) (^p. de tervir, 
vies au Ici meli d'une UWl; do celle 

releva ! le " 
liblD 



rattache pru- 
, met Ire de- 



panfeipiul, : 
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voir clair, orthographe viciouK, DMia autoriiét. 
puur dtciller, vo}. eil. 

DESSIN, vuv. drainer. 

DBSHINSR.'ani.. detâinner, il. dutgaan, Mp 
diieflnr.duL. dengmut Iiignum), marquer, Iraotr, 
(Vrai Pli mulogiquFDieiii le même motqiiaiwijynr; 
l'rlui-ci'H iinvlunne plu» latine qn« l'autM; le pri- 
mitif sign«ia noii* n rgeleoimt élë trananii M» 
diHiK lurmeji, lititit rtiring. — D. lubiL lertAl^ 
lia, urtàvtf,tafiAédtaem«VM\» MB* méUphtri- 
que de projet, inieniioB; rfctrinalevr, il badnîL 
«eltiii la ri-iite. iTminnir ; vu), mon oMerralina n 
mol lirtimpiiyaaltv. 

nESHUi H, vii;. «rm. 

UENHIM, TuT.ini. 

IISitTI\, Tov. l'art. illW. 

DEDTiTiEn. I„ detîimet, Hier, •rrAer, dëiit«r. 

— It. dtiHiiaiion; datin, a. dettliM, c« qui a élc 
arrdié par la 1>rutideaee 1 regard du aorl de qqn., 
nui» BvuniiYine de providence, nUli lé (en. L.fiièm, 

■ta prononcé, al), gœàitlc, ce qni t 

In roluuté laprAnq ; dMtfnte, nM. 

Li-i|iim, ■inuDvme àr.detlin, mala eipriant 

portiruKûrcm'eni l'effet dn deiUn. 

DSSTITl'ER, L. dtttiluert iBlatuere), lill.pbar 

liiin{ Icsmod^rnei tint tiré de ce aena prjnititl'M- 

l'i'piiim ■ ineilre bon place, ■ étrangère aaM 

elassiqne. ~ 1». dettintien. 

DEHTRIER, il. dei(n'«r«, BL. dtxtrarila.ttmi 
du L. dtxtiT (vlr. deittt), pr. le cheval ^ue l'enTC 
runduiiait ù aa droite , Hvant que le cbema 
inont.1l dcHïua; o'eai donc ^ropr. le idieval fc 
l'heialler, puis cheval de ditlincllun, da bttalHa. 
DEarRt'CTELR.-TION.-TIF.L. (iMinKW.-Nt, 
de de^lrmre, fr. dtirutrt, par le auplilUii 
Mmn. —DtunitlMe, L. deatruetibui; SiÀ 
uetiTiictiKIiti, iadeitTKlibit. 
nÉaCËTL'DE, L.de-iiwnr^iOpp, deeen-HM*, 

DÉTACHER, il. Jlocnlre, opp. de otU^Aar (v. f . 
m.i; délier, défaire, pui> par exteniion, Hptm, 
âlui)!ner. — 1). diiaditmnt, f.) action de déiadv. 
éluiènement, i.) partie de trauptt détaché* pnr 

DÉTAILLER, pr. laitier en piècei, dlaliîbKr, 
vendre par pciiten partiel, Sg. eipiuer minalin- 
■emcnt. - 1). détail; MtàiUam. 

DÉTALER, opp. de éialer (v. c. m.) ; e'eit na- 
haller xa marchand iae, Sg. décamper an plMrti. 

— D. dilalagc. 

DËTEiKDBB, opp. de ttindtrt; birc pvdre,M 
(ii'ns neulrel perdre la couleur. 
DÉTELER, opp. de afMi«r (t. c. ttl.). 
DÉTENDRK, upp, deKwfreow Aciûlrw, Ga*'*d 

Sas lugiquemEnt |ni même peul-tftre litldi a l ii^ 
1 L. ditiendm, qui ainilBe étendre, d4pliJ9Cr.0> 
trouve on latin de-tenUrt, dana le aena de mM 
déleiidn.— D. détenu (cp. tente de tendtt^. 

DÉTEiviR, L. deiiiiire, d'où doientor, fr. dfiit- 
leur: deteniiu, fr. détouiom. 
DKrERGEn, -EHT, L. deuiftft, -au, 
DËTiRIORXR, L. (tMtrionire {atuHor, pb^.- 
. del^rtorotioR. 

DÉTERMINER, L. del*nmiimra (ternnat), fr. 
le) limliei, d'où l'Idée cnvmiHvfn. an- 
t, préciser. i 
réBoluiion. 
iRRR, opp. de «Mrrrcr,- tirer da MK 
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DÉTORQlJBn, L. detorquere, déioxirner par viii- 

dAtORH, opp. àetorn (v. c. ni.)> 

DÉTOt'RNEn, anc. detttounter, pr. tunrnor on 
ftrnv opnusë, faire rhangrr dn diroclion, fniro quil- 
tw \o droit cliemin. — I). détour, changfînifitit d<! 
direction, ehemin <|ui étuignn d(> la ronU^fig.hiaiK, 
ruse; détour nemeiH, action d'cnlcviT fiqcli. à mi 
deslinaiion. 

DÉTliACTER, L. detractare, ravalfr, dénigrer, 
fréq. de detrahere, tirer en bas. cp. ail. herabziehen 
«^ dctracler; du supin detrnctum : dotractur, fr. 
détracteur; dctrartlu, fV. dèlractiou. 

DÉTRAQl'ER, pr. faire sortir de son allure ha- 
bituelle, voy. trac, traquer; cp. le nêrrl. virttrk- 
ken', déranger qqch. en la faisant IxMiger de 
place. 

DI&TREHIPER, i.) Opp. de tremper, faire iieidre 
là trempe ; S.) intcnsitil de tremper; pour aé-, ep. 
délayer. — D. détretnue, 

DETRESSE, vfr. aestrece, prov. detremn, snbst. 
verbal d'un ancien verbe dtfsfrfriVr, de str ester, \m)\. 
dêatreiaitar, dérivé d'un (\pe latin dUtriviiare, lormc 
lui-même du part, di-ntrictus (Klriogere), serré, op- 
pressé. Drtreme est donc logiquement égal à an- 
90Uke, qui vient de augustus, étroit, serré. 

DÉTRIMENT, L. detrimentMu, dommage ide de- 
ttrerê, enlever en frottant). 

DÉTROIT, pr. destreit, dentreich, représente le 
bas-latin dittrictum (de distriutjere ; cp. étroit de 
eirietus) « via stricta, passage étroit, gorge, défilé. 
Dans la vieille langue l'adj. destroit siguinait op- 

Sressë. tourmenté, et Ton disait être eu artroit, pour 
trti à Tétroit ; comme subst. ce mot était svnon^me 
de détre»8e (v. c. m.). Le subst. bas-latin distrirtut, 
d'où nous est resté le terme (/i«rncr, se rattache au 
même primitif latin; il signifiait : I.) amende, puni- 
tion pécuniaire, d'après le verbe BL. distrimjere 
(vfr. aettraindre) eu son acception punir, châtier, 
(cp. contraindre) ; 'i.) àro'il de justice; !>.) étendue 
d'une juridiction , ressort adminisiraiif, circon- 
scription; ce sens est resté au mot fr. district (vfr. 
aussi destroit), it. distretto, esp. distrito. 

DÉTRUIRE, L. de^itruere, opp. de con-struere, 

DETTE, L. débita, deb'ta, plur. de debitum 
(deberc), ce qui est dû. — D. endetter, 

DEUIL, yft, duel, duil, dol, snbst. verbal du 
▼ieiix Ycrbe doloir » L. dolere (cp. le vfr. vuel, 
vûêi, Yolonté, de voloir, vouloir, 

DBUky anciennes formes : duez, dui, doij dou, 
douê, etc., L. duo. Vu est la finale du pluriel. -— 
D. deuxUme; cps. ambedui*, « L. ambo duo, tous 
les deui. 

DÉVALER, faire descendre, de val (v. c. m.); 
*e|i. avaler, rwaUr, Le préfixe dé mart|uc ici le 
nouf ement descendant. 

DÉVALISER» pr. dénouiller de la valide (v. r. m.). 
' DBVAHGRR» de devant, comme avancer de 
éiwamt, voy. sous aim, — D. devance (cp. avance) j 
d*ob dmmnekr, 

DEVANT, Toy. siius tùnê, — D. devantier, anc. 
Mai éàftmutU, tablier; devantière; devanture; de- 
Mwc«r (T oy.ce mot). 

SÉVAATÉRy L. devattare (vaslus). — D. dévas- 

BÉVBLCWFEBf Opp. de envelopper (it. invilup- 
jMMhl). Cet terbes sont des comimses (avec trans- 

etlMI des ToycllM) du vfi*. volener, envelopper 
• efeti. et prov. volopar), lequel se rattache hu 
MRM. IL auMipo. assemblage confus de fils, 
Mwfc. Mais I erigine de viluppo reste «Mu'on* à 
É éfc fW ilHer. — D. développement, 

EEVEMIRi it. dlvenire, L. derenire, aucpiel te 
Miyen âgea donné l'acception du classique evadere, 
•éùmx le seoi littéral correspond exactement à celui 
"VS VRveflife. 

fwaMMMin^ M9nn vergogne, opp, du L. vere- 

ti'iÊmm Dl ddÊUiHÊIÊÊÊtitMlé 



DEVERS, forme composée de i»erê, cp. dehorg, 
devant, detMut, etc. 

DÉVERS, L. devenus, tourné d'un côté. — D. 
déverser, pencher, incliner, sens actif et neutre, 
fig. jeter, répandre (u déverser le mépris sur qqn. «). 
Duns cctlt* dernière acception, ce verbe n'est pro- 
bablement qu'un composé de verser; divernoir, 
endroit où si; porte l'eau superflue d'un moulin. 

DÉVll>ER, vir. desvuiâier, dérivé de vtdê 
\\. c. m.). Dévider, c'est propr. vider le fuseau. 
Les étymologies dividere ou devoiutare, rappelées 
par Ménage, n'ont aucune luobabilitc. — 1). dé- 
vidoir. 

DÉVIER, L. deviare ^Macrobe), sortir du chemin. 

La forme romane du mot est : dévoyer (v. c. m.i. 

- 1). déviation, — l>n autre verbe dévier, forme de 

vie, s'eniitloyail autrefois pour mourir, cp. l'expr. 

ull. ab-lehen\ 

DEVlK, L. divinus, employé déià, dans la bonne 
latinité, p. ariolandi vel divmandi peritus. — De- 
viuer, L. divinare. — 1). devineur, fcm. i.) devi- 
neuse,^., devineresse (cp. défenderesse, pécheresse . 
Oelte dernière forme n'est en aucune fa^on, comme 
le dit l'Académie, le féminin grammatical de devin. 
Pour le vfr. devinemeni , on a préféré reprendre la 
forme latine divination (divinalio). 

DEVIS, prov. devis, il. divisa, est lesubsl. verbal 
de deviser vtornie rumanisée de diviser, cp. deviner 
de divinare), il. divisare, esp. devisar. Le mot 
devise jt. divisa, esp. divisa, devisa^, n'est égale- 
nHtnt autre chose qu'un subst. verbal, à forme 
féminine, du même verbe. i<es ^ignifications de 
ces mots découlent toutes d'acceptions particu- 
lières déjà au L. dividere (prov. devire) et passées 
naturellement à son fréquentatif divisare. Deviser 
(comme diviser, son corresnondant à forme sa- 
vante) veut dire tout simplement détailler. Un 
devis est la division, le détail d'un projet en ses 
diverses parties, cp. les expressions logiquement 
analogues : le menu d'un dîner, les détails d'un 
récit. Kn ce qui concerne le sens de s'entretenir 
familièrement, propre encore au verbe deviser et 
auquel se rattaciu^ le snbst. devis, discours, propos, 
il découle du L. dividere, en tant que signinant 
détailler, exposer, discuter (divisiis sernio » menus 
propos). Quant au snbst. féni. devise, on lui trouve 
dans l'ancienne langue les deux acceptions sui> 
vantes : I.) testament, pr. la division, le partage 
des biens, t.) les rob«*.s ou habits bigarres a vesti 
divisati » servant de marques distinclives soit des 
emplois que l'on occupait, soit des maisons au 
service des<)uelles on se trouvait. Ces deux signi- 
fications dérivent clairement de l'idée diviser. La 
signification actuelle : signe ou emblème distinctif, 
sentence choisie (cp. l'ail, wahtspruch) procède de la 
deuxièmedecesapplications(pr.marquede famille, 
ou de parti), ou bien elle tient à l'acception dis- 
tinguer, choisir, inhérente déjà au L. dividere, mot 
organisé tout à fait de même que dis-cernere. La 
même valeur revient à la locution vfr. à devise ^ 
à souhait, suivant qu'on se l'était proposé; à moins 

3u'on ne préfère voir dans ce mot quelque chose 
'analogue à avis (ad-visum) ; et prendre devisum, 
devisa, pour des dérivés de videre, voir, cp. ail. 
ub'sicht, intention. 

DÉVISAGERAI.) analogue Ao. défigurer, !2.) re- 
garder quelqu'un longuement et avec effronterie. 
Otte seconde acreplion métaphorique, omise dans 
le diclioTinaire de l'Académie, découle de la pre- 
mière, savoir : arracher le visage à (|qn. 

DEVISE, DEVISER, Voy. devis. 

DÉVOIEMENT, voy. de'voyer. 

DÉVOILER, <Mer le voile, Hèvéler ne dit littéra- 
lement pas autre chose. 

DEVOIR, L. debere . — Vi . devou , •s.vîû^x. 

DÉVOL\}. \i. devolulu», ù<^ de>3ol»«Tt, ^\»xts^x 
d'un ondroU à ut\ aiuVre, ^\ft\\^\«i ^^ "^îfÇ^vS^^- 
pour ; IvansvorVOY uu Viètiid^^^ ^%\\».^ v w»x^> 
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subst. devolatiOj (r. dévolution, transmission d!un 
bien. La locution jeter êon dévolu sur tient à 
l'emploi substantival de dévolu dans le sens de : 
provision en cour de Rome d'un bénéfice vacant 
par incapacité du titulaire; de là les phrases : 
obtenir un dévolu; plaider un dévolu; de même 

I'eter un dévolu sur un bénéfice, c. à d. l'impétrer; 
e solliciter par dévolu. C'est ce qui a fait donner à 
ladite locution la valeur de : prétendre à (][qch. , 
arrêter ses vues sur qqch. — Quel est Tinfinitii' de 
dévolu? Il faut bien lui en fixer un, puis(|uece 
participe entre dans la conjugaison (< on lui a dé- 
volu 9). On ne saurait, d'après l'analogie de résolu, 
qui vient de re^o/t/erc, lui en établir un autre que dé- 
voudre, mais que dira l'Académie? Les anciens 
disaient dévolver, mais cet infinitif ne cadre pas 
avec le participe dévolu, 

DÉVORER, L. devorare, 

DÉVOT, du L. devotuSfÂésQué, auquel le moyen 
âge a donné la valeur de pieux. — D. dévotion, 
piété, du L. devotio; dévotieux, 

DÉVOUER, L. devotare, fréq. de devovere» — D. 
dévouement. 

DÉVOYER, détourner de la voie, égarer; c'est 
au fond le même mot r|ue dévier, mais il a pris le 
sens actif. Parfois aussi = donner le dévoiement. 

— D. dévoiement,!,) en arcbitecturc, = inclinaison, 
en t. de marine = écartement de la direction, 
S.) flux du ventre (cp. l'ail, ab-lauf, lilt.=decursus). 

DEXTÉRITÉ, voy. l'art, suiv. 

DEXTRE, vieux mot, = main droite, côté droit, 
du L. dexter (deÇ{rcpo$), qui est du côté droit. Au 
sens figuré adroit (encore vivace dans l'adv. dextre- 
ment) se ra Itache le dérivé L. dexteritas, fr. dextérité, 

Dl, vieux mot français signifiant jour, du L. 
dies, ne subsiste plus que dans les composés : 
lundi, mardi, etc., jadis, tandis, midi; cet élément 
di est préposé dans dimanche; voy. ces mots. 

Dl-, préfixe, vov. dis, 

DIABÈTE, gr. ôia&rtnoi, m. S., dc ôiafia^vw, aller 
à travers. — D. diabétique, 

DIABLE, L. diabolus {ii&toXoç^ litt. le calom- 
niateur ou accusateur). — D. diablesse, diablerie, 
diablotin, endiabler. Dér. dir. du latin ou grec : 
diabolique, 

DIACRE, p. diacne (pour cette permutation n-r, 
cfr. coffre ae cophinus, ordre de ordinem, Langres 
de Lingones, etc,),du L. diaconus {Siàtxovoi), desser- 
vant, ministre. Dérivés du latin : diaconesse, diaco- 
nie, -ai, -al, 

DIADÈBIE, L. diadema (diâd)7/Aa, bandeau). 

DIAGNOSTIC, -IQUE, du gr. diocyvaiffrtxof, adj. 
de ^làyveaiffis, art de discerner (^layiyvdiffxai^ L. di- 
gnoscere). — D. diagnostiquer, 

DIAGONAL, L. diagonalis, du gr. Sioc/^vioç, qui 
va d'un angle [yùivta) a l'autre. 

DIALECTE, L. dialectus (^ià>sxTo$). Ce mot dé- 
rive de Sialiyta^ai, s'entretenir, discourir, dont 
relève également l'adi. subst. dialsxrixi;, se. réxv»;, 
l'art de disputer, fr. dialectique, d'où dialecticien. 

DIALOGUE, L. dialogus, gr. Si&Xoyoçj entretien, 
de SiaXiysvdai, s'entretenir. — D. diafogtque, -isme, 
dialoguer, 

DIAMANT, it. esp. diamante, prov. diaman, angl. 
diamond, corruption du L. adamas, géu. -antis 
(voy. aimant). Cette corruption est amenée peut- 
être, dit M. Diez, par quelque influence dc dia- 
fano, diaphane. Le vha. avait la forme correcte 
adamant, écourtée et transformée depuis en de- 
mant (encore en usage chez les poètes); a uj. les 
Allemands disent, comme les néo-latins, diamant, 

— D. diamantaire, lapidaire. 

DIAMÈTRE, gr. dià/ieT/3o$, litt. qui mesure à 

travers, expression exactement traduite par l'ail. 

durchmesser. — D. diamétral, 

ni ANE, daas « battre la diane, » = battre le ré- 

retl, de l'esp. diana, éioxÏQ du malin, de V adj. 

àiofio, dtir. de dia, jour. 
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DIANTRE, euphémisme pour diable. 

DIAPASON, de la phrase grecque oià navéav 
'^opi&v 9u^tt<pft)v£a, litt. accord sur toutes lescordes; 
otâpraffûv signifiait chez les Grecs l'octave, comme 
y; ûià rstrtrâpfijy, la quarte, 17 iià ^rivre, la quinte. 
Aujourd'hui le mot, détourné de son acception 
originelle, exprime l'étendue des sons qu'un in- 
strument ou une voix peut parcourir, puis spécia" 
lement un instrument d'acier pour prendre le tuo. 

DIAPHANE, gr. Siaf avili, transparente 

DIAPHRAGME, gr. Biàf par/fia, m. S., pr. cloi« 
son intermédiaire. 

DIAPRER, varier de plusieurs couleurs. Mé- 
nage fait venir diaprer de Tit. diaspro, esp. cticu- 
pero, jaspe, et 'diaspro d'une forme tasper (pour 
laspis) augmentée d'un d initial. Diez se montre 
favorable a celte explication, qui rappelle la forme 
dialectale it. diacere, p. jacere. Le BL. diasprwt, 
prov. et vfr. diaspe, désignant une espèce d'étofie 

Srécieuse, se rattachent sans doute au même mot 
ans vouloir contester la justesse de l'opinion sou- 
tenue par Ménage et Diez, et qui est aussi celle de 
Ducange, nous osons conjecturer une autre étymo* 
logie , savoir le gr. dià^Tropos , parsemé (de iut- 
vKtipoi) ; diaspro, d'où fr. diaprer, serait la pierre (HI 
l'étoffe moucnetéc, tachetée. On serait même ad- 
mis à avancer une étymolo^ie di-asperare (aspeil, 
de sorte que l'étoffe appelée diasperaSa, fr. diasr 
prée, et sous laquelle il laut entendre une étoffe i 
broderies ou brochée , exprimerait litU une étole 
rucueuse, à relief, en opposition à une étoffe unie. 
— D. diaprure. 

DIARRHÉE , L. diarrhoea , du gr. Stéc^pow , 
{Siapci(a)y que les Allemands ont traduit par 
durch-lauf, et qui serait exactement traduit en 
latin par un composé trans-fluxus. 

DIATHÈSE , gr. diàdevis, mot traduit littérale- 
ment par le L. dis-positio, 

DIATRIBE, jpr. oiaT/3i6i7, pr. frottement, manie- 
ment, puis conférence, discours, dissertation, faits 
surtout dans un but hostile. 

DICTAME, L. dictamnus, 

DICTATEUR, L. dictator. — D. dictatorial, dic- 
tature, 

DICTER, L. dictare, fréq. de dicere, — D. dic- 
tée, 

DICTION, L. dictio (dicere), action ou manière 
de dire. Le recueil des manières de dire, dictions, 
phrases, locutions, a été appelé un dictiommrt, 
terme étendu plus tard à toutes sortes de recueils 
disposés par ordre alphabétique. 

DICTON, L. dictum, chose qui se dit. Cet original 
latin, francisé, est le subst. dit, qui fait ainsi 
double emploi avec dicton, 

DIDACTIOUE gr. ^ioa/.Tixo$,qui concerne l'en^ 
seignement (dié&<r/.oi), 

DIÉRÈSE, gr. Sialptaii, séparation. 

DIÈSE, gr. SUati (subst. fém. de dc^ij/tiO, r^ 
lution d'un t<m. Le français a fait de dièse un subit, 
masc. — D. diéser, • 

1. DIÈTE, régime hygiénique , L. diaeta, gr. 
^{aiTa, manière de vivre; d'où diatnjrucof, fr. ik- 
tétique. 

% DIÈTE, assemblée politique, it. esp. (fwM. 
C'est un dérivé de dies, jour. Au moyen âge le mot 
dies signifiait le Jour fixé pour une délibération ou 
une réunion oflicieile, puis cette réunion même, 
p. ex. dies baronnm, quoscilicetbarones convenire 
soient ad dijudicandas vassallorum lites. Laméme 
valeur est attachée à l'ail, tag, qui si|piifie jour et 
assemblée, reichs-tag, assemblée, diète deVe» 
pire, d'où le verbe tagen, être assemblé, siéger, 
traduction du fiL. dietare, commorari. (Le BL. a 
de la même façon dérivé de dies, l'adv. diêtim 
=z quotidie.) C'est de ce verbe BL. que s'est pro- 
duit le subst. dieta, fr. diète. Les Allemands apfMl^ 
\ei\l eticoT^ didcen les indemnités journalières al- 
\ouèc« qlux. m^vQ\)T^^ ^^ ^«& ^<&<&«{Ok!blées pour leun 
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fraigfpuis en général lc« fraisi alimmlAins arciirdcs | 
à l'occasion d un déplarenient. Nuu» ne pensons pas . 
que ce mot allemaïKl doi\o ^Irp rattaché. cumm«' > 
on l'a fait, à diaeta, ^. ctxtra. 

DIEU« vfir. dem (cfr. lieu ào vfr. leH\ !.. deux. 
Composé : adieu (v. c. m.\ rt IVxrUmalinn i/ariM*- 
dieu (vov. damr^ » il. dowene-ddio ^i»Cfturto ou 
iddio)^ seigneur Dieu ; biendonuè, nom de baplt^me, 
w a deo oamx, rp. le uum Dêodal. 

DIFFAMER, L. diffamare ^fania). >> 1). dijfatmi- 
teur, 'Oiion, -atoire. 

DIFFÉRENCE, vo\. différent. — D. différencier. 

DIFFÉRER, du L. 'dijgerre, I .' dans lo stMi« d'ajour- 
ner (du supin dilatum : fr. délait v. r. m. ; i.^ dans 
«^pIui d'être différent. Du part. prt^H. différent. Tr. i 
dijfirent (d*où differentia, fr. diflvrctive et diffère»- ! 
rje/); lo négatif indifférent Mgnilie, I.) qui ne | 
donne pas lieu à faire une diflfèrenrc; tel osi aussi | 
le sens du L. indiffèrent ^irad. litlêml** ilu gr. 
KJi&^oosf), S.) qui ne met aucune diffën'uee, qui ; 
■l'a pas de préfëronre. L'ail, gieichgiliiij, indiffén>nt, 
a également un sens actif et un sens neutre. - Lo 
terme d^érend, conleslation, quereUe,nVsl qu'une 
variété orlhoffraphique, d'une date assez rt'roule, 
dtd^irent. L'aajectif a pris la valeur du suhsi. 
différence, en tant que différence de vue^, d'opi- 
nions (rp. Tadj. di*cord, traité aussi comme sub- 
stantif); le BL. employaitdêjàdt^ereMfia pour cou - 
trofersia, dissidium. 

DIFFICILE, L. difficili» [ïwctv); difficulté, L. dif- 
licultaa. — D. difficultueu.r. 

DIFFORME, du L. deformis, avec changement 
du préfixe de en din, poiir mieux accuser l'itppo^i- 
tion. — D. difformité ((^.alvin et 3Iontaigne disaient 
encore déformité',j d{ffonner, syn. de déformer, 

DIFFUS, L. diffusus (de diffundere, répandre). 
DiffuË est un de ces nombreux adjectifs- participes 
de la langue française, dont l'énoncé s'appliôue 
d'abord à une chose, puis à la personne qui rnit 
l'action exprimée parle participe; ainsi c/i^iif se 
dit du discours aussi bien i)ue de l'orateur. Cp. ré- 
ftiehi, recherché, avité, discret et en latin déjà : 
diMertHM (voy. dixert. Diffusion , L. diffusio, 

DIGÉRER, L. digerere, qui signifiait : I.) distri- 
buer, séparer, dissoudre, et dans* ci bu m digererc, » 
digérer les alimeuls, litt. les distribuer dans tout 
le corps; S.) classer, mettre en ordre, arran|(er. 
A la première signification ressorlissent les dérivés 
latins : digestio, digesiiviis * p. digestorius), diges- 
tibilis. inaigestus, d'où en fr. ditjestion, digestif, di- 
gestible, indigeste; i la seconde digesta, pr. recueil 
méthodique^ bien classé, puis spécialement le 
recueil de lois appelé code Justinien , fr. digeste. 

DIGESTE, voy. digérer, 

DIGESTION, voy. digérer, — D. indigestion. 

DIGITAL, L.cfi/|i(a/M (de c/ifyiVr», doigt). La plante 
dite digitale a été ainsi nommée parce que sa co- 
rolle ressemble à un doigticr renversé. 

DIGNE, L. dignus; dignité, L, dignilas. — D. in- 
digne, indignité; dignitaire, 

'digression, L*. digressio{dedigreili, s't>carter^. 

DIGl'E, it. diga, esp. dique (masc.^ du néerl. 
dyk, m. s. = ags. die, angl. dike, ail. deich. — 1). 
êndigner, 

DILACÉRER, L. dilacerare. — D. -ation. 

DILAPIDER, L. dilapidare i lapis), pr. disperser 
des pierres, de là fig. dissiper, dépenser follement. 
— D. -afeiir, -ation. 

DILATER, L. dilatare (de dilntum, supin de 
differréïj étendre. Le même mot s'est produit sous In 
iurme romane dilayer, voy. délayer, mais avec une 
acception différente. Il se' pourrait, cependant, que 
le diiaittre, d'oii le fr. dilater, fût une dérivation 
barbare de latus, large. — D. -ation, -ahte, 

DILATOIRE, L. dilatorius* [Ae dilatum, supin 
do differréit qui fait différer et gagner du temps. 

DILAYER, L. dilatare, voy. dilater et délayer. 

DILBGXrON^ L, diiectio, amour. 



DILEMME, L. dilemma, gr. 2(>i;ju.i(i« (>KjutC«v«), 
m. s., litt. prise par deux cAtés. 

DiLETT.\\TE, mot italien signifiant amateur, 
dér. de dilettare (= L. delectare, fr. dc'/ecfer), pren- 
dre plaisir à qqch. D. dilettantisme, 

DILIGENT, L. diligens, attentif, soigneux, as- 
sidu ; c'est l'opposé de negligens. — D. diligence, 
L. diligentia. I.) soin, empressement, poursuite 
active, ±| voitunï publique, ainsi nommée i cause 
de son service régulier et accéléré, cp. ail. eilwa- 
oen, m. s. litt. voiture qui S4' presse; — diligenter, 
ïidter. pressi'r. 

niMil IKN, vov. déluge. C.ps. anté-diluvien, 

niM.\M:HK, vfr. dieu'ienche, prov. dimenge. On 
explique généralement le mot par une contraction 
de c/icjti/owÏNiVu.d'oii suce. didemencheMiemenche, 
dimanche. La néces^iite de supposer celle contrac- 
tion est bas<v uniquemeni sur la syllabe die pour 
di tians It^ ftu'ines de la \ieille langue : diemenche, 
diemoine, etc.; les Italiens distMit loiil court dome- 
nira, les EvpAjrnols domingo. N'était celle petite tlif- 
llcullé,on iMKirrait fort bien ne vtur dans c/imfiiicAr 
que le simple mot domintca; le do se serait change 
en di, comme domesticu* a fait en italien dimestieo, 
LeslîrtH^s modernes nomment également le diman- 
che le jour du Seigneur : A'jpia*r, (itûoic{\ 

dIme, p. disme, coniraetc du BL. décima, la 
dixième partie ; voy. aussi d&ime, — I). dtmer, 

DlME^ivSION, l..'dimenxio (dimetiril, mesure. 

IHMlNl'ER, L. diniinuere |de minus, moins). — 
D. diminution, L. diminutio ; diminHd/. 

niXANDERlE, marchandises (ustensiles en cui- 
vre jaune} qui dans le temps fai>aient la réputa- 
tion de la ville de Dînant en Belgique. — D. dinan- 
dier, 

DINDE, expression elliptique pour co^ (ou plutAt 
poule) dinde, angl. turkey-hen. — D. dindon, din- 
donneau. 

dIner, anc. di.tner, dixgner,digner, it. desinare, 
disinare, pntv. disnar, diritar, dinar. Voici les éty- 
mologies diverses mises en avant sur ce mot. I.^gr. 
duTrvicv, devenu d'abord diner, puis, par l'épen- 
thèse d'un «, dixner, â.1 Dignare i}omiue « daigne. 
Seigneur! », commencement d'une prière de taule; 
cette élymologie s'est surtout nvominandée par 
l'orthographe digner. ^.) Decimare, manger à la 
dixième heure; on allègue pour justifier cette ori- 
gine le vfr. nouer, goAter. et (|uant à la permuta- 
tion m-n, on pourrait au besoin s'appuyer de l'it. 
dccina, dérive de derem. 4.^ Desinare, p. desinere, 
er de travailler. 5.1 Dis-jejunare, donc le 
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original que celui de déjeuner. C'est l'opinion de 
MM. Littré et Malin, hnfin (>.) decoenare, d'où 
;aviT l'accent retiré sur la première syllabtM dére- 
nare, desnare, disuare (cp. décima, desme, disme, 
dlme; L. hucrhia, it. busua"^, Otte étymologie, pa- 
tronnée par MM. Diez et Polt, est celle A laquelle 
ie me rallie. Toutes les formes diverses citées plus 
liant s'en déduisent facilement, sans sortir des 
n'ples générales de la romanisalion. Klle se con- 
firme en tmtre par l'existence, dans la vieille lan- 
gue et dans les patois, d'un verbe analogue, 
signifiant goAier, faire collation ; c'est réciner, aussi 
receigner, rechiuer, rechigner, erchiner, qui dérive 
de re-i'oenare (BL. recinium, mercnda). Je trouve 
encore en italien pusignare, faire un repas après 
le souper, qui est évidemment le L. post-coenare. 
Kiifin il ne faut pas perdrez de vue que la forme 
disnare est celle qui remonte le plus haut, l's est 
par conséquent radical et essentiel; on trouve au 
IX' siècle : disnavi me ibi, disnasii te hodie; Pa- 
pias : jentare disnare dicitiir vulgo. Le préfixe 
dans decoenare n la mr>nie valeur logique que dans 
dei*orare, deftaxcere, etc. Il est encore digne di* 
remarque qiie dîner *'e.v£\^Vv^Nw\V ^ww?> \ti \v\\\^\v 
l'oil, dans VacceiM'iow îLCVvNe AvNwwvn ^ ^\\\^x, > 
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qu'on disait, au \ieu Ae dVnrt , v^*^'»^^^ *'^^^v ^''^?*\\ 
se dîner ^vov. \;\ v>^^Bi'^<> ^'^^^^^^ ^'^^'^'* V^^^'*' \\wv\ .x\ 
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M était de mdme de déjeuner, — Dérivés du verbe 
dîner : dtner, infin. — subst.; dîneur, dînette, dlnée, 
aprèâ'dlnée. 

DIOCfcSB. L. dioece*u, du gr. iioUvivii (otoutiw), 
administration, puis province, district. Notex le 
chan|(emenl de ^enre en français; ttur quoi est-il 
fende ? pourouoi pas aussi bien ia dioeéte que la 
parenthèse ? ùo a de mémo modifié le genre dans 
dièse, mais là, c'était probablement par imitation 
de rit. diesî», qui est masculin. — D. diocésain. 

DIOPTRIQUB, gr. StoTzrpotôi, de Zloitxpa.^ miroir. 

DIPHTHO^GUE, gr. o£^&oy/9;, à deux voix. 

DIPLOMATE, etc., voy. diplôme, 

DIPLÔME, acte public, cnartre, titre, du grec 
^{irA«/A0(, pr. écrit plié en deux (de inzlôoç^ double), 
lettre ouverte, lettre de crédit. — D. diplômer ; du 
grec 2{7r>u,ua, gén. -aroi : diplomatique, qui se 
rattache aux diplômes: comme subst. === science de 
lire, d'interpréter et de reconnaître les titres au- 
thentiques (les savants appellent aujourd'hui les 
connaisseurs en diplomatique des dipiomatistes). 
Ceux qui s'occupent particulièrement de l'étude 
des traités internationaux ont été nommés des di- 
plomates, et leur profession a reçu le nom de di- 
p/oma/t>.Tous ces dérivés sont de création moderne. 
On ne se doute guère que le mot diplomate remonte 
à un terme marquant duplicité ! 

DIPTYQUE, gr. èlitruxoç, à deux plis, double. 

DIBE, L. dicere, dicWe. — D. dire, subst. ;cf /««tir; 
dit, voy. dicton. Composés : contredire, dédire,mau- 
dire, médire, prédire, redire, enfin bénir, contr. du 
L. benedicere; voy. ces mots. 

DIRECT, L. directus, part, de dirigere. Le même 
type a donné le mot droit; direct appartient à la 
souche savante de ia langue. — Direction, L. direc- 
tio; directeur, L. director; directoire, L. directo- 
rium, d'où directorial, 

DIRIGER, L. dirigere (regere). 

DIRIMAIVT,du L. dinmere (dis- emere), désunir, 
rompre. 

DIS-, particule-préfixe latine, marquant division 
et opposition. Nous avons déjà fait remarquer que 
celte particule s*est généralement francisée en dés 
ou dé (voy. dé)j mais que néanmoins on la rencon- 
tre dans bon nombre de composés français sans 
r précèdent latin. C'est ainsi que défaveur on a fait 
'opposé défaveur, tandis que de grâce on a fait 
disgrâce. On peut établir que les composés avec 
dis appartiennent au fonds savant de ia langue. 
Désavouer est du fonds ancien, discontinuer, un 
terme savant. — Nous rappelons que dis reste in- 
variable devant les voyolles et devant c, p, q, t et s 
suivi d'une voyelle, qii'il assimile l's final devant f 
(diffamare p. dis-famare), et qu'il le perd devant 
les autres consonnes. 

DISCERNER, L. discernere, — D. discernement, 

DISCIPLE, L. discipulus [discere, apprendre). 

DISCIPLINE, L. disciplina, — D. discipliner, h, 
disciplinari (S. Aug.), -aole, -aire, 

DISCORD, adi. (employé aussi comme subst. p. 
désaccord), L. aiscx)rs, -dis (primitif cor, cœur), qui 
est en désaccord. — D. discorder, L. dis(U>rdare, 
d'où discordance; discorde, L. discordia. 

DISCOURIR, L. discurrere, courir çà et là, em- 
ployé déjà par Ammien Marcellin dans le sens 
figuré moderne, s'étendre sur un siijot. — D. dis- 
coureur; subst. de discurrere : dixnnrsns, fr. dis- 
cours, pr. composition, tant écrite que parlée, 
développement d'un sujet. 

DISCRET, du L. discretus, part, passé de discer- 
nere; racTfplioii classi<|ue est « quod discerniliir », 
l'acception romane « qui discernil»,qui sait distin- 
tinguer la convenance et l'inconvenance, de là =■■ 
avisé, retenu, prudent. C'est un de ces adjectifs à 
Ifttrmf* pnf>s't\c et à sens actif dont nous avons déjà 
p.'ir/p A propiis de diffus. — Discrétion, L. discrelio; 
te aubat, correspond à l'aâj, discret danstoulea ses 
acceptions; mais l'ancienne sign ification distlncUon, 



diseemement, lurvit encore dant le dérifé diseri- 
tionnaire. Termes négatib : mdiscrei, indiaerition. 

DISCULPER, BL. diseulpare, culpam araoveit, 
cp. ail. ent-schuldiqen, 

DISCUTER, L. di«ciff^e:qiuitere),pr. lépareren 
frappant =» in partes divisas concutere, d où l'ac- 
ception moderne : distinguer, démêler, bien exa- 
miner les argument» et ^objections; le mot dé- 
tartre est logiquement identique avec diseutere tt 
présente la même métaphore. Du supin diacossum: 
subst. discussio, fr. discussion. 

DISERT, L. disertus =: f|ui bene disterit. 

DISETTE, d'un type latin diaecia, subat. partie, 
de di-secare, pr. état où l'on se trouve dépourvu, 
litt. retranché (cp. Texpr. ail. ab^eachmitan)^ é% 
subsistances. L'étymologie deaita, de deamen, 
cesser, poche à la fois contre le seits et contre les 
règles phonologiques ; ce mot aurait produit lue 
forme deste ou dette, — D. diaeiteux. 

DISGRÂCE, 1.) absence de faveur, de là le verbe 
disgracier ;±.) absence de grâce, d'agrément; de là 
l'adj. disgracieux. 

DISGRÉGATION , de dis-gregare (grex), dis* 
joindre, opp.de aagregare. 

DISJOINDRE, L. disjungere, d'où disjunctio, fr. 
disjonction, disjunctivus % dit^onctif, 

DISLOQUER, BL. diilocare, loco movere, mettre 
hors place. Les anciens avaient une forme plus 
française de ce verbe; on lit dans Biaise de Mont- 
luc : « je me deslouay la hanche. » — D. dis/o- 
cation. 

DISPARAITRE, nég. de paratire; subst. dit- 
parition; d'après apparition, cûmparitUm (qu'un 
mauvais usage a dénaturé en eomparutiom). 

DISPARA'TE, L. disparata *, absence de eoa* 
formité, subst. participial à forme savante, de 
disparare (par), séparer, pr. dépareiller. 

DISPARITÉ , L. disparitas *, de dia-par, inégal. 

DISPARITION, voy. disparaître, 

DISPENDIEUX, L. dispîendioaua (de diapenditm, 
subst. de dispendere, voy. dépendre), 

i . DISPENSER, vfr. despenser, distribuer, L. dit- 
pensare, litt. peser à divers, donner à difiëreaiei 
pei'sonnes, voy. dépendre, et dépense, 2. — D. di> 
pemateur, -atton, L. -ator, -atio; mot modene: 
dispensaire, du BL. dispensarius = dispensalor. 

2. DISPENSER , exempter , d'un type dis-fes- 
xare, dér. de pensum, donc litt. décnargeroeh 
lâche, du « pensum » imposé. — D. dispense ;ûiéii- 
pensable, mot logiquement mal formé, car une 
chose ne pouvant être dispensée, elle ne peut Bon 
plus être ni dispensable m indispensable; un alM», 
en sens inverse, de ces adjectifs verbaux en sMavt 
remarque dans contribuable, comptable et autres. 

DISPERSER, L. dispersare *, fréq. de diaperftn 
(spargcrc), dont le supin dispersum a donné 4i^ 
persio, fr. dispersion, 

DISPONIDLE, mot tiré de disponere, et slgiii- 
finnt, « dont on peut disposer ». 

DISPOS, anc. dispost (Ronsard a même le ^ 
minin disposte), du L. dispositua, disposé, 

DISPOSER, voy. apposer. Le verne représente 
le Li dis-ponere, dont il partage les signincatioo*i 
en y ajoutant celles de préparer, engager, « fiiire 
ce que l'on veut de quelqu'un ou de qqch. » Nous 
voyons de même le verbe ordonner, pr. arranger, 
prendre le sens de commander. Le français i 
ingénieusement su distinguer entre je diaposewet 
soldats, je les range (selon mon bon plaisir), H 
entre je disfmse de mes soldats, Vai puissance sur 
mes soldats, c. à d. faculté de m en servir (conne 
bon me somble). — Disposition, L. diapositie, w- 
rangement, ordre; terme savant: dispositif, 

DISPUTER, L. difiputare, discuter, examiner, 
débattre. — D. dispute, disputeur, 

DISQUE, L. discus, palet {Hfntoç^, voy. aussi d«i. 

lii»\^\j\«\i\Q^,A>, d\M\u(«t(îo (disqulrere, ni- 
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M68BCTION, L. disteeiio, siibst. du verbe dit- 
êeeare, tir, disséquer, 

DISSÉMINBR, L. disseminare (somen). — D. 
dissémination, 

DISSENSION, L. disseusio (diMCiUirc). Fnit 
double emploi avec dissentiment, qui suppose uu 
ancien verbe diuentir, 

DISSÉQUER, voy. dissection. 

DISSERTER, L. dissertare, fn;(|. de disserere, — 
D. dissertation, -ateur, L. -atio, -ator. 

DISSIDENT, L. dissidens (sedcro), lill. qui niégc 
à part, pui»j qui diffère d'upiniun. — I). dissidence, 
L. dissidentia, 

DISSIMULER, L. dissimulare. — D. dissimula- 
tion, 'Oteur, L. -atio, -ator. 

DISSIPER, L. dissipare (p. dis-supare; supare=» 
jâcere; c'est donc un terme analogue h dilapidare), 

— D. dissipation, -ateur, L. atio, -alor. 
DISSOLU, L. dissolntuSt relâche^, nart. de dissol- 

vere, d*où dissoiutio, fr. dissolution, \tty, dissoudre, 
DISSONER« L. dissonare, — D. dissonant, -ance, 
DISSOUDRE) p. dissolre, L. dissolvere, La par- 
ticipe dissolutus s'est produit sous deux formes, 
i.) dissolu, employé au figuré seulement, 2.) dis- 
90US, directement de dissottus, forme syncopée de 
dissolutus. C'est ainsi que absolu existe, avec ca- 
ractère d'adjectif de concurrence avec absous. 
-~ D. dissolvant, L. dissolvcns ; dissoluble, L. dis- 
Mlnbilis (inus.). 

DISSUADER» L. dissuadere; dissuasion, L. dis- 
fuasio. 
DISTANT, L. distans (de di-stare, être éloigné). 

— D. distance, L. distantia, d*où distancer, 
DISTENDRE, L. distendere, tendre en tous sens. 

Le dis est loin d'être négatif dans le verbe dont 
nous parlons, bien que celui-ci soit étymologique- 
ment identique avec détendre (du moins au point 
de vue do l'orthographe ancienne destendre), 

DISTILLER, p. destiller (di p. de est probable- 
ment une influence italienne), s. n. couler goutte 
à goutte: s. a. épancher, verser; sign. tei^hnique, 
«xtraire le suc, l'esprit, avec l'alambic. Du L. dis- 
tiiiare (stilla) , tomber goutte à goutte. — D. -ation, 
^aieur, -erie, 

DISTINGUER, L. distinpuere; d'où distinct, L. 
di8tinctu8,(/ifrmcltoit, L. dislinetio, distinciif, 

DISTIQUE, gr. SiTTixoi, litt. à deux rangs. 

DISTRAIRE, L. distrahere (cp. pour raccoptioii 
figurée le terme analogue dii^ertir de divertere); du 
participe latin distractus, fr. distrait, procède le 
•ubst. distractio, fr. distraction, 

DISTRIBUER, L. distribuere, d'où, par le supin 
distributum, les dérivés distribution, -tcur, -tif, 

DISTRICT, voy. détroit, 

DIT, subst., voy. dire, 

DITHYRAMBE. L. dithyrambus, diSû/9a/utSo«. 

DITO, d'après l'it. detto (part, de dir«)=x déjà dit. 

DITON, intervalle composé de deux tons, du gr. 
iiroifoç « de deux tons. 

DIURNE, i. diumus (dies). le même primitif 
d'où est issu le mot jour ; diurnal, forme savante 
de. Journal, L. diurnaiis. 

DIVAGUER, L. divagari, errer ç.\ et là. — D. 
ditHigation, 

DIVAN, mot turc signifiant d'abord estrade ou 
•ofa, puis, par métonymie, le. conseil, tribunal, etc., 
ai«kteant sur le divan. Le mot bureau présente une 
métonymie analogue: le nom de la table s'est com- 
OBuniqué à ceux qui s y trouvent assis. 

DIVB n divine, L. 'dim, de divus, 

DIVERGER, L. divertjere , opp. de eonvergere. 
-* D. diwrtjent, -ence, 

DIVERS, L. difersus, pr. tourné en sens diiïé- 
renta, part, de divertere, — D. diversité, L. divcr- 
sitâi, diversifier, 

DIVERSION, action de détourner et reffet de 
cette action, L. diversio % de divertere, détourner. 

DIVBJl7lil> X. dtvenere, sous littùral : dé- 



tourner; sens figuré : distraire, amuser. — D. di- 
vertissement (appliqué au sens figuré seulement). 

DIVIDENDE, L. dividenda (pars), part à diviser, 
à partager. 

DIVIN, L. divinus, — D. diviniser; divinité, L. 
divinitas; divination, voy. deviner, 

DIVISER, L. divisare, fréq. de dividere. Dérivés 
du latin dividcre : divisus, fr. dii'fs, d'où indivis; 
divisio, fr. division; divisor, fr. diviseur; divisible 
lis, fr. divisible, d'où indivisible, 

DIVISION, voy. diviser. — D. divisionnaire, 

DIVORCE, L. divortium (divertere). — - D. di- 
vorcer, 

DIVUI^UER, I.. divulgare, répandre dans la 
monde (vulgus), publier.— D. divulgation. 

DIX, vfr. dez, dcix, dex, L. decem. — D. dixième, 
dizain, dizaine (d'où dizettier) : dizeau, 

DOCILE, L. docilis (litt. qui se laisse enseigner). 

— D. docilité, L. -itas. 

DOCK, mot anglais, » chantier, bassin. 

DOCTE, L. doctusi^r. part, do docere, instruire); 
docteur, L. doctor, pr. maître enseignant, d'où 
doctorat, -al, 

DOCTRINE. L. doctrina (docere), enseignement. 

— D. doctrinal, -aire ; endoctriner, 
DOCUMENT, L. documentum, pr. moyen d'in- 
struction. — D. documentaire, 

DOMNER, DODELINER, aussi dondeliner, ber- 
cer iiii enfant pour l'endormir; expression onoma- 
topéiquo, comme /air« dodo, expression enfantine 

fiour dormir. Dodo, comme dada, expriment vacil- 
ntioii : aussi se dodiner, pr.se balancer.se bercer, 
se dorloter, dans le sens figuré = prendre soin de 
sa personne, n'est-il qu'une variété de se dandi- 
ner (radical nasalisé}. Appartiennent à la mémo 
famille : ancl. doddle (eu province aussi daddle, 
daidle), se laisser aller nonchalamment, dandle, 
bercer, dorloter, it. dondolare =■ dodiner, dandi- 
ner, peut-être aussi ail. tàndeln, 

DODU, appartient sans doute à la même racine 
que vfr. donaé, nfr. dondon. C'est tout ce que l'on 
peut dire sur ce mot. Diez hasarde faiblement la 
conjecture dotaruA, doué; c'est trop subtil et trop 
hardi. Nous poserions plutôt comme primitif le 
frison dodd, bloc, masse, ou bien la rac. cfod, expri- 
mant mouvement vacillant, d'où sont sortis dooFi- 
ner, dodeliner; le rapport de cette idée de balan- 
cement avei*. celle de corpulence n'a guère besoin 
d'être jiistitlé. 
DOGE, mot italien, formé de dux,ducis (voy. duc). 
DOGME, gr. o6-/iix (doxift»), opinion, décision ; 
^o'/uarixo{, dogmatique; doy/AartÇicv, dogmatiser, 
d'où dogmatistè, -isme, 

DOGRE. du néerl. dogger-boot, nom des bateaux 
pécheurs au Doggersbaiik. 

DOGUE, de l'angl. dog, chien.— D. doguin, cpa. 
bouledogue, v. c. m. 

DOIGT, vfr. deit, doit, L. digitus (cp. roide de 
rigidus, froid de friqidus), — D. doigter, doigtier, 

DOL, L. c/o/ui, f'raude. L'ancienne langue avait 
aussi le dér. doleur = trahison. 
DOLÉANCE, voy. dolent, 
DOLENT, L. dolens, qui souffre {dolere, prim. 
du fr. douloir); indolent, qui se soucie peu, non- 
chalant. — D. doléance, plainte; pourquoi pas do- 
lence? 

DOLER, L. dolare; de ce dernier: BL. dolatoria, 
fr. doloire; à la forme latine do/o^ra, m. s., se rat- 
tache fr. dolabre, 

DOLIM.4N ou dobuan; mot hongrois : dolmany, 
bohèintî doloman, 

DOLLAR, mol angl., représentant l'ail, thaler, 
écu (d'abord Joachims- thaler, du val Joachim). 
DOLOIRE, voy. doler, 
DOM, titre deVléricaturc, L. doRiitiUA« 
DOMAlNl^xfv. demaiue,demQme,\A« d,omva\uTK, 
pronriélé, àro\l de. lûvowX^Vfe, ^\*. d^imoswMia v^m 
ce dcrnior d^ixe V^a\« aom<mVaV\« 

VI 
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l^m, gr. i&/iet, maison, puis églisi*. égtise à 
coupole (signification propre surtout a rail, dont et à 
rit. domo). Au moyen âge déjà la signification s'est 
réduite à celle de coupole. Le gr. S&ftx, cependant, 
au dire de saint Jérôme, aurait déjà eu le sens 
réduit de tectum. « Doraa in orientalibus provin- 
ciis ipsum dicitur quod apud Latinos tectum ; in 
Palaestina enim et ÂEgypto... non habent in tectis 
culmina sed domata quae Romae vel solaria, vel 
maeniana vocant, id est, plana tecta quae trans- 
versis trabibus sustentantur. » Autre passage de 
saint Jérôme : « Eos qui in domatibus adorant 
militiam cœli, solem et lunam, et astra reliqua. » 

DOMERIE, de dom, titre de religieux. 

DOMESTIQUE, L. domesticus (domus). — D. do- 
mesticité, L. domesticitas. 

DOMICILE, L. domicilium (domus). — D. domi- 
ciliaire, se domicilier, 

DOMINER, L. dominari, être le maitre. — D. 
dominateur, -ation , L. -ator, -atio. 

DOBIINICAL, dér. du L. dominicus (domînus), 
1.) qui appartient au, ou qui vient du Seigneur, 
2.) relatif au dimanche, jour du Seigneur, voy. di- 
manche. 

DOMINO, mot esp., pr. capuchon des ecclésias- 
tiques, camait. De domino , titre d'ecclésiastique 
à certains degrés de la hiérarchie ; les ministres 
du culte s'appellent encore en Hollande des do- 
mine. -^ Le jeu de domino a-t-il la même origine ? 
ce jeu était-il un amusement favori des hommes 
d'Eglise? De cette dernière acception de domino 
dérivent dominotier, dominoterie. 

DOMMAGE, voy. dam. — D. dommageable, dé- 
dommager, endommager. 

DOMPTER, anc. donter, angl. daunt, L. domi- 
tare. — D. dompteur, domptable, indomptable, 

DON, L. donum, 

DONC, vfr. donkes, adonc, adonques, it. dunque, 
adunque, prov. donc, doncas, du L. tune (latin bar- 
bare ad-tunc). Donc signifiait d'abord tune; c'est 
de là que s'est déduite l'acception ergo, cfr. Fes- 
tus : igitur apud antiquos poncbatur pro inde et 
postea et tum ; cp. en allemand le même rapport 
/ entre dann, alors, et la variété denn, donc. — 
Henri EstienQe faisait venir donc de ouv ! 

DONDON, voy. dodu ; cp. bedondaine, gros ven- 
tre, voy. ^eaon. 

DONJON, DONGEON, vfr. aussi doignon, don- 
gnon, prov. doniô, BL. domnio, le plus haut bâti- 
ment d'un castel, maîtresse tour. On avait accré- 
dité jusqu'ici les étjrmologies suivantes : dominio, 
-ionis (Ménage), domicilium (F auchel), domui jtincta 
se. turris. M. Dicz les rejette, et pose comme pri- 
mitif l'irl. dun, lieu fortifié, d'où dun-ion. Zeuss, 
sur la base d'une orthographe danpio, qui est dans 
Orderic Vital, y reconnaît l'irl. damgeon, fortifica- 
tion. Cachet se prononce pour l'étymologie domi- 
nium, avec le sens de bâtiment principal. Une 
nouvelle conjecture vient de se proauire, et pour- 
rait bien l'emporter sur les précédentes. M. Grand- 
Sagnage (Mémoire sur les anciens noms de lieux 
e la Belgique orientale, p. 77, ad vocem dunch, 
donck), après avoir expliqué le mot dune, dung, 
donk, sufaxe fréquent dans les noms de lieux dès 
pays flamand et rhénan, par « locus e paliistribus 
emergens », définition déjà avancée par Gramaye 
et Heylen, fait l'observation suivante . « Une émi- 
nence entourée d'eau ou de marécages formant 
nécessairement un lieu de refuge convenable ou 
un fort , on pourrait peut-être dériver le mot fran- 
çais donjon de notre duugo, dong, forme citée par 
Heylen, aussi bien ou mieux que de l'irlandais 
</t<7i, d'après Diez,ouderirlandais(/am^eora, d'après 
Zeuss, qui signifient aussi un lieu fortifié. » A l'ap- 
ptit de cette sign'tBcation de refuge ou de fort, que 
/e savant philologue liégeois prête au mot dungo, 
// cite le nom de lieu Ursidongus, expliqué par un 
biographe de saint ChiêlaiD « ideo sic dictus, quod 






ibi solita erat ursa catulos fovere », e*t8t-h-dire 
donc la tanière de l'ourse. 

DONNER, L. donare. — D. donnée; donneur, qui 
aime à donner ; donateur, L. -ator ; donation (vfr. 
denaison)j L. -atio; donataire, -atif, L. -atarius, 
-aiivus. 

DONT, it. csp. port, donde, prov. don, du L. de 
unde, composition barbare pour unde. Il faut ob- 
server que le simple unde (it. port. v. esp. onde, 
cat. on, prov. ont, on) avait pris le sens de ubi, ce 
qui justifie la composition de-unde, pour d^oÎL 
L'emploi pronominal de unde ou de-unde n'a rien 
<|ui puisse paraître étrange ; le fr. d'oà s'emploie 
également pronominalement dans certaines appli- 
cations ; p. ex. : c'est vouloir renfermer un chêne 
dans le gland (f où il estsorti (Bem. de Saint-Pierre). 
Et du reste le latin en a déjà donné l'exemple : 
« in fines suos unde erant profecti » (César) ; « he- 
reditatem unde ne numum quidem unum attigis- 
set. 2> (Cic.,d« Fin., 2,17). Dont est un adverbe pro- 
nom inalisé avec caractère relatif, comme le sont 
en = L. inde, eiy =h. ibi avec caractère démon- 
stratif. 

donzei!Le, de l'it. donzella, dimin. de donna, 
voy. dame. 

DORÉNAVANT, anc. doresenatfant , = L. de 
hora-in-abante, voy. désormais sous dés. 

DORER, L. de-aurore. — D. doreur, -ure; dorade 
(poisson) ; opp. dédorer. 

DORLOTER, du vfr. dorelot, mignon, ÊiTori 
(Rabelais emploie le mot pour enfant gâté). Diet 
rapporte dorelot à l'ags. aeàrling, et rappelle le 
cymrique dorlawd, ou'Oiven décompose en dawr, 
avoir soin, et llawd, garçon. Cbevallet cite le 
terme breton etgacl. dorlota = dorloter, qu'il dé- 
rive de dorlôi, dorlô, caresser avec la main comme 
on fait aux petits enfants. Mais ces mots pourraient 
bien être empruntés. D'autres voient dans dorelot, 
mignon, une acception figurée d'un ancien subst. 
dorelot, signifiant une espèce de bijou, et qui se 
rattache à dorer (cp. le terme de caresse : mon 
bijou !). On trouve en effet dans la vieille langue le 
mot dorlotier, dorloterie, désignant le métier de 
bijoutier. Pour la terminaison, elle est analogue i 
celle de bimbelot. Cette étymologie me paraît la plus 
plausible. J'avais pensé, avant de la connaître, qiie 
dorloter pourrait être une forme gâtée de dodw- 
ter, cp. aodiner, dodeliner. 

DORMIR, L. dormire. — D. dormeur; dormewte; 
dortoir, contracté du L. dormitortum; cps. enr 
dormir. 

DORSAL, du L. dorsnm, dos. 

DOS, it. esp. dorso, L. dormm, gâté en dosntm 
(Rabelais dit dours). — D. daksier, 1.) dos d'nn siège, 
2.) terme d'administration : le carton ou la liasse 
relative à une affaire, étiqueté au dos; cps. endos- 
ser, édosser. 

DOSE, gr. Ssiviç, quantité donnée. — D. doser. 

DOSSIER, voy. dos. 

DOT, L. dos, dotis. — D. dotal, L. dotal»; doter, 
L. dotare, primitif également de douer, pr. pour- 
voir; dotation, L. dolatio ; douaire, BL. ootarioR. 

DOL'AIRE, angl. dower, voy. dot. — D. doMm- 
rière, veuve qui jouit d'un douaire, angl. dowoger, 

DOUANE, it. dogana. Voici les diverses éfyno- 
logies qui ont été mises en circulation : i.) Fnsrfc: 
Dvcere, introduire des marchandises, mais on n'i 
pas d'exrmplc d'un suflTixe ana joint â des radi- 
caux verbaux. S.) Ferrari : Doga, baril, tonneau, 
puis les marchandises arrivant dans des tonneaux, 
mais doga ne signifie jamais tonneau (voy. dovM). 
5.) Ménage : ^axâvvj, lieu de réception, ou l'on re- 
çoit l'impôt (de 5ox>7, ^kyofiai). A.)kr9hedii*ân,tMi' 
vân, conseil ; puis spécialement conseil des impôts; 
de là diuana, doana, et par intercalalion an g, 
dogana. 5). Diez veut bien admettre dfMlii poar 
\vr\Ti\\l\t ^e douane, mais en le prenant dans lésées 
dQ \m« d« ^^(iixv'^v^, Q(\)i'A ^ «Ci <^^ en arafce. 
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rivn aflBrnicr, il fuudrait ruunaltro los ciiTtuiNtuii 
cru liisturiquos dans loscjiirllcs le mot sVst pru- 
diiit, Cf (|ui s'orluircira birn uu jour. — 1). liona- 
iiier. 

DOUBLE, L. duplun. — D. doubler, L. duplare 
{f^iblu}^) ; doublean, doublet, -eue, -ou, -urv; cps. 
dédoubler, redoubler, 

DOliCET, El'R, voy. doux. 

DOLCIIE, de rit. doccia, conduil, tti)iiii, dérive 
du verbo it. docciare, couler, venter, qui lui même 
rt^préscnlc un verbe latin aurtiare, forniè de duc- 
tUM, comme suctiure (tV. suvirt de snclus. I.e siibiil. 
ductuit de ducere » donné le vlV. duit — cunduil; la 
forme duvtio est le primilii'du prov. dviz, vlV. dois, 
(fém.) conduit, eanal.— De douche : verbe doucher, 

DOUÈGNE, variété orthographique de duègue. 

DOVELLEy lorr.^(Ma'iV/e« dim.dti douve w.v. m,). 
Oh mots expriment uu revâtemenl voûté ou une 
courbure quelconque. 

DOUER, forme vulgain^ concurrente de doter, 
voy, dot, du L. dotare; angl. eu-dow. Ane. douée -^ 
épousée . 

DOUGÉ*, fin, délié, voy. délicat, 

1. DOUILLE, subst., manche creux d'une baïon- 
nette, etc., neut Atre le mC'me mot que douelle, ou 
le diminutif du vIV. dois, tuyau , conduit, rensei- 
gné BUU8 douche, ou enfln tire du BL. ductile, goût 
tière, cp. andouille de iuduvtile, 

2. DOt'ILLE*, adj., vfr. doille, mou, du L. duc- 
tiiis, ductile, malléable; de là douillet, pr. mollet, 
tendre, et douillette, vêtement ouaté. 

DOtXEtR, vfr. dolour, L. dolor, — D. doulou- 
reux (primitif cto/ofir) = L. doloroius ^Végèce) ; eu- 
doloTU 

DOL'LOIR (8B), du L. dolere, éprouver de la 
douleur. 

DOUTER, L. dubitare (cp. coude, de cubitus). 
Anciennement douter s'employait dans le sens 
actuel de redouter; se douter dans celui de se mé- 
fier. — D. doute, douteux; redouter, 

DOUVE, it. prov. cat. dofja, milan, dova, uéerl. 
duig (8uiss«) dautje), ail. daube, Dotja se rapporte à 
fr. douve» comme L. rogare au vfr. muter; c. à d. 
qu'il ^ a eu d'abord syncope du g média! {doue), 
puis inlcrcalation de t* {douve), Dicz admet l'iden- 
lité de doga, douve avec le prov. doga, norm. 
doutée, ft*. dwe, qui signifient revêtement d'un 
fossé. Quant à l'origine de l'un et de l'autre, Frisch 
a proposé le L. ducere (cp. doccia, douche), comme 
ayant donné d'abord le sens de fossé, cavité. Mieux 
taut l'élymolugio de Ducange, savoir le latin doga, 
signifiant un vase ou une mesure et qui vient du 
gr. dex«}, rcceptaculum. La filiation lo|[ique serait 
ainsi : reservoir d'eau, creux, fossé (signification 
encore existante), puis revêtement ou parcnu^nt 
d'un fossé, enfin planche d'un tonneau. — I). de la 
forme doue: le dim. douelle (v. c. m.); de douve : 
douttàn» 

DOUX 9 fém. douce, vfr. dois, L. dulcis, — }}, 
douceur, L. dulcor (Tertull.); doucet; douceâtre, 
doucereux f doucir, L. dulcire (Lucrèce); adoucir. 
Dérivés directs du latin : dulc{fier, cdulcorer, L. 
edulcorare. 

DOUZE, contracté du L. duodecim, — D. dou- 
lième, douzain, -aine, 

DOUZIL* D0U81L, angl. dosil, fausset pour tirer 
du fin, dérive soit du vieux verbe doMi7f<?r, percer, 
qui me semble issu du vfr. dotz, dois, conduit, ca- 
nal, renseigné sous douche, soit directement du 
BL. dudcuiut, m. s., dérivé de ducere. Nous in- 
clinons pour la dernière dérivation. 

DOYEN, angl. dean, uéerl. dekeu, voy. détauat, 
— D. doyenné, 

DRACHME, DRAGME^ gr. ifiocx/iïj (monnaie cl 
poids). — V, dragmêr *, menurov. 



DRAGÉE, it. treggea, prov. dragea^ esp. dragea 
f t gragea, corruption du gr. rpay^/tara, friandises, 
de' T/swyw, grignoter. — 1). drageoir, soucoupe à 
servir des dragées. 

DRAGEON^ rejeton, bouture, du goth. traibjan 
(ail. mod. treibeu), pousser, en. bouton de bouter, 
pousse df> pousser, (îette étvmologie est préférable à 
celle de traducio, -onis (der. du L. tradux, sarment 
de vigne), avancée par Ménage. — i). drageonner, 

DRAGON, animal, L. draco, -onis, <^uant à l'ori- 
gine de dragon, c(»mme terme militaire, les opi- 
nions varient beaucoup. Adelung pense que Tel 
dragons ont été nommes ainsi d'apn>s leurs épau- 
lières, appelées dragoni; d'autres font remonter le 
nom au pistolet, orné d'une tête de dragon, dont 
les dragons auraient dans le principe étaient munis. 
!N>iit-étre dragon est-il tout bonnement le nom de 
l'arme, étendu à ceux qui s'en servaient (cp. cara- 
biniers, mousquetaires): v.l ouant au nom de l'arme 
il serait analogue h celui de coutevrine, voy. aussi 
notre article mousquet. Ménage croit que le mot 
est tiré du L. draconarii, ainsi nommés parce qu'ils 
portaient un dragon dans leurs enseignes. Le nliis 
probable est que le mot dragon a servi de symuole 
pour exprimer l'audace et l'énergie militaires, sens 
qui s'attache encore accessoirement à ce mot. — 
1). dragonne, salon d'une poignée d'épée; dragon- 
nier, plante d où coule le sang-dragon; enfin, les 
fameuK(«s dragonnades d'odieuse mémoire. 

1. DRAGUE, instrument pour draguer, de l'ags. 
drdge, angl. drag, crochet, rAtc>au. — D. draguer, 
-eur, 

± DRAGUE, orge cuite oui demeure dans le 
brassin après qu'on a cuit la bière, rouehi drague, 
wallon drnhe, du l'angl. dregs, lie, sédiment (h\\, 
drtrk, fumier). Le ternie dréche, marc de l'orge qui 
a servi a faire de la bière, est d'après Diez le vfr. 
drasche, BL. drasvus, qui vient du vha. drascan (ail. 
mod. drescheti), battre le blé en (grange. La dréche 
serait donc le grain battu, triture, le résidu. Pour- 
quoi dréche, ou drasche, ne serait-il pas tout sim- 
plement une variété dialectale de draaue? 

DRAINER, mot nouveau, tiré de l'angl. drain, 
tranchée pour faire écouler les eaux. — D. drai- 
nage. 

DRAME, gr. ipapoi, pr. action, puis pièce de 
théAtre; ocKfietrixôç, dramatique; ûpctfAçcri^ct, dra- 
matiser, ûPccuariTrr.i (inus.), dramatiste; ipupoi- 
royjpyoi^ litt. laiseur de drames, dramaturge, 

DRAP. it. drappo, prov. cal. drap, csp. port. 
trapo, HL. drappus^ nannus. L'origine de ce mot 
n'est pas encore tirce au clair. Frisch a supposé 
quelque connexité avec l'ail, trappen, fouler, serrer 
[te tissage est en cfilct une opération, dans laquelle 
le piétinement joue un jgrand rôle); sa eoniecture 
mérite considération, dit M. Diez. — D. drapeau 
(a signifié autrefois aussi guenille); proverbe : « l'on 
ne connoist pas la gent au drapeau » ; aujourd'hui 
encore les patois emploient ce mot pour lingv et 
/fi»^eA):du l)L. drapellus, panniculus; drapier, dra- 
per)e; draper. 

DRA8TIQUE, gr. SpoitTiMi (djo&w), agissant, 
énergique. 

DRÊGIIE, voy. drague, 

DREA8ER, voy. droit. — D. dressoir, redresser, 

i, DRILLE, camarade, du vha. drigil, garçon, 
serviteur, anc. nord, thraell. Ménage y voyait une 
forme écourtée dt; sondrille, soldat libertin. 

S. DRILLE, lambeau, chifi'on. Dicz met en avant, 
avec quelque hésitation, le nord, dril, déchet. (ihe- 
vallel cite le bret. trul, chifi'on. et le gacl. drijle, 
lambeau, drylliaw, mettre en piec.4>s. 

DROGMAN, it. dragomanno, esp. diagoman, de 
l'arabe targomân, torgomûn, interprète, du verbe 
taraga, élrè voilé, caché. Le même primitif ocun\i.9.V. 
s'est encore. xtvVTodwiV, v\îkW'* w\i% Xwcv^vvt'^ vi\v^ V:^ 
formes 'il. tuvcimauno, <i%^, iTU^aTiva>\,\\. uu^^Yv*- 
?»uii, iruchement. 
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DROGUE, ît. esp. port. prov. drtga, angl. drug, 
do néerl. droo^, sec, donc pr. marchandises sèches. 

— D. droguerie, droguiste, droguer. 
DROIT, anc. dreit. adj. et subst., it. diritto, 

éritto, esp. derecho, du L. directus (part. pass. de 
dirigere), qui a la même valeur, et qui dans les 
langues romanes a supplanté le simple rectum. Le 
neutre directum s'est substitué au L. jum puur 
signifier le droit; cp. ail. recht, tiré également 
d'une racine reg signifiant diriger, ajuster. Cicéron 
déjà a employé directum, comme synonyme de 
justum et verum. — D. droitier, qui se sert de la 
main droite; droiture, signifie, fig. (dans Vitruve, 
on trouve directura dans le sens propre d'aligne- 
ment). De droiture: vfr. droiturier, droit, juste, 
légitime. Composés adroit (v. c. m.^endroit (v. c. m.]. 
Du partie, directus s'est produit un verbe direc- 
tiare, d'où les formes it. dirizzare, drizzare, esp. 
derezar, prov. dressar, fr. dresser, vfr. drecier (cps. 
adresser, v. c. m.). L'angl. emploie le même mot 
dans le sens de préparer, arranger, puis spéciale- 
ment dans celui d'habiller. L'it. possède en outre 
une forme rizzare = dresser, tirée de rectiare * 
(rectus). 

DRÔLE, mot inconnu aux lexicographes du 
xvr siècle; sans aucun doule identique avec l'angl. 
droU, plaisant, comique, ail. drollià, = drOle; cp. 
néerl. drol, v. nord, drioli, gaêl. àroll, lourdaud. 

— D. drolatique, drôlerie. Le féminin drôlesse se 
rapproche, par sa valeur, de l'ail, droite, femme 
commune, angl. trull, prostituée, et trollop, salope. 

DROMADAIRE, L. droinodarius, dér. de dro- 
mas, -adis, =» gr. $po/A&i^ coureur. 

DRU, adj., gaillard, vil, abondant, serré. Ce mot 
est distinct du vieux subst.'français drut, it. drudo, 
qui signifie ami, chéri, et qui vient de l'allemand 
trût, traut. Il dérive, dit-on, du celtique : gacl. 
druth, pétulant^ cymr. drud, vigoureux, audacieux. 
J'accepte cette etymologie pour le sens gaillard,ma is 
quant au sens abondant, dense, elle ne me parait 
pas satisfaisante. Rabelais se sert de dru, dans le 
sens de dodu, bien nourri, et dans celui d'épais. 
Cachet pense que cet adjectif pourrait se rattacher 
à l'islandais driugr et au suéd. dryg, qui réunis- 
sent toutes les acceptions du mot français, accep- 
tions qui se retrouvent aussi dans l'adj. grec âSooi 
(lisez aSpôi), Ce dernier en effet signifie à la lois 
robuste, fort, gras, serré, dense, abondant, luxu- 
riant; mais il n'a aucune affinité étymologique avec 
le mot français: àSpôç, d'après Buttmann, est une 
variété de scdivo'ç, qui signifie à peu près la même 
chose, et a pour racine AA, d'où «d>;y, adv., à sa« 
tiété. — Une transposition de durus ou de rudis 
n'est en tout cas pas acceptable. — Cb. Nodier 
rattache dru, fort, vigoureux, à d/sO;, chêne, se fon- 
dant sur l'exemple de robustus, qui vient de robur, 
chêne ; cette etymologie est spécieuse mais erronée. 
Dru, dans « l'herbe drue », aux yeux de Ménage, 
venait de drensus p. densus! Et cependant, malgré 
ces procédés un peu brusques , on ne saurait mé- 
connaître les mérites de ce savant en matière d'éty- 
mologie. 

DRUPE; etymologie inconnue. Le ffr. Spùnita, 
L. druppa, signifie des olives mûres (o'autres di- 
sent non mûres). Serait-ce de là que les botanistes 
ont tiré le terme drupa ? 

DU, vfr. deu, régul. formé de del = de le, 

DÛ, p. déut, L. aebutus, forme barbare p. debitus, 

DUALITÉ, -ALISME, -ALISTE, dér. du L.dua- 
Hs, adj. de duo, deux. 

DURITATIF9 mot savant pour douteux, du L. 
dubitativus» 

DUC, it. duca, esp. port, duque, val. ducë. Ces 

formes (du moins le mot italien) ne remontent au 

Z. duxque par l'intermédiaire de la forme byzan- 

ùne Jaùf {accus, Soûttec) ou Soùxecç, employée long- 

/emps avant l'époque littéraire de la langue ila- \ 

/jeoae pour désigner U chef mlliuire d'une vlUe \ 



ou d*une province. Une dérivation directe du L. 
dux n'eût jamais pu produire l'it. duca, mais bien 
doce, que l'on rencontre en effet adoucie dans le 
vénitien doge. — D. duchesse, EL. ducatissa; ducal; 
duché, it. ducato, esp. ducado, prov. duc€U, 61. 
ducatus. Ce dernier terme signifiait aussi une es- 

fèce de monnaie, frappée d abord par le duc de 
érrare; de là fr. ducal et ducaton, — Duc est 
aussi devenu une appellation omitbologiaue pour 
désigner un genre d'oiseau nocturne; on aistingue 
le grand duc, le moyen duc et le petit duc. 
DUCAT, voy, duc, 

DUCHÉ, autrefois, comme comté, du genre fé- 
minin, vov. duc. 
DUCTILE, L. ductilis (duccre). Voy. aussi doui7/<. 

— 1). ductilité. 
DUÈGNE, aussi douègne, de l'esp. dueha, » L. 

domina; v(iy. dame. 

DUEL. Le mot JuW, signifiant combat singulier, 
est moderne; il a été tire du L. duellum, ancienne 
forme de bellum (l'un vient d'une racine dis, l'autre 
de duis,%on équivalent, cp.dtionu^^ ancienne forme 
de bonus). Le latin duellum n'avait pas encore le 
sens particulier attaché au mot moderne. — D. 
duelliste. 

DUIRE, verbe neutre, convenir, plaire, du L 
ducere, pris dans le sens de conaucere. Dans U 
vieille langue, duire avait aussi le sens actif du L. 
ducere. « Bon cœur le duit bien » (Parthenopeui 
de Blois). 
'DULCIFIER, voy. doux, — D. dulcificaxion. 

DULCINÉE, maîtresse; d'après le nom de U 
maîtresse de don Quichotte; a est tiré dedukii, 
doux. 

DULIE, gr. doubla, pr. culte servile. 

DUNE, it. esp. port, duna, vha. dûn, dûna, pra- 
montorium, néerl. duin, ags. dûn, angl. down. Ces 
mots, toutefois, appartiennent aussi bien à l'élé- 
menl celtique qu'aux lances germaniques; anc 
irlan'd. dùn, gaêl. din, colline, primitivement liea 
fortifié. Cp. aussi gr. &{$, &<y, butte de sable au 
bord de la mer, aussi colline. De là le suffixe dei 
noms de lieux : Lugdunum, Augustudunum, etc. 

— D. dunette. 
DUO, forme italienne et latine de deux. 
DUPE; etymologie inconnue. Frisch rapproche 

le souabe duppel, imbécile (voy. Grimm, v** dôM 
et dûppel). — 1). duper, -eur, -irie. 

DUPLICATA, du L. duplicare, doubler. 

DUPLICITÉ, L. duplicitas. Chez Horace d^à 
duplex avait le sens de faux, perfide, à double lan- 
gage, cp. l'ail, doppelzûngig, litt. à double laocue. 

DUPLIQUER, répondre à une réplique, litt.aon- 
bler la réponse, en laire une deuxième, du L. du- 
plicare. — D. duplique. 

DUR, L. durus. — D. duret; dureté; durcir, L. 
durescere (cps. endurcir); durillon, 

DURER, L. durare (de durus, dur, résistant et 
par conséquent persistant), d'où l'ail. dauem,m,%, 

— D. durant (prepos.), dttrée, durable. 
DUVET, etymologie inconnue. Si Ton peut ad- 
mettre l'identité de ce mot avec dume/ (qui pourrait 
bien en effet s'être modifié d'abord en dubet et de 
là en duvet), l'embarras disparaît. Le vfr. dum, du- 
vet (d'où dumet, deùmet, m. s., en patois normand), 
BL. duma, remonte au v. nord, dûn, qui est éga- 
lement le primitif de l'angl. doie^fietdeVall.dOKfie. 

— D. duveteux. 
DYNAMIE, gr. $vya/A{$, puissance. — D. dyna- 
mique. 

DYNASTE. gr. $xjv&9rr,i, qui tient le pouvoir 
(dûva^^œi); iuveciTix, puissance; sens moderne: 
succession de souverams dans la même famille. 

DYSPEPSIE, gr. Bvfint'pioc, digestion pénible, 
de TréTTTsiv, cuire, digérer. 

DYSSENTERIE, gr. Suys^npia, litt. mal aux 
iulesVxxk^ ^UT&paV 
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I. V-, syllabe prépositive, devant In mots cum- 
lAencHnt par st, ac. sp, «m. On sait qiiu r«*tt4* 
voyelle d'appui, que l'on a fort bif.n comparée h ce 
que l'tin appelle appoffgiaturc «mi musique, csi èg.-i- 
le.Bient nropre nu\ idiomes provençal. rsp:ignoi et 
portugais; p. ex. L. stabuium, esp. e-ntubio, porl. 
t'Mtavel, uruv. et vfr. e-stable. Avec le temps l'jr de la 
combiuaison a disparu en français et ne ne iroiixe 
plus que dans quelques cas exc-f'ptionnds : ainsi 
nous prononçons et ik'rivons ttat, étable, écrire, 
épie, émeraude, p. eitat, etiabie, encrire, eitpte, 
umeruude (do »taîH9, ttabutum, scribere, spada, 
êmaragduê), L's s'est cependant conserve danK esto- 
wme, eiclandre, espace, espalier, espèce, espérer, 
esprit, estampe, et quelques autres. 
^ S. £•» préfixe. La forme actuelle è etit écourlée de 
l'ancien préfixe es, et quant à celui-ci, il roni-ésenle 
le latin ex, particule qui dans la composition mar- 
que mouvement du dedans au dehors, par consé- 
quentsorlie, extraction^ dépoiiilleinenl on la chose, 
ou délivrance de la situation, exprimées par le 
radical, aussi aboutissement, parachcvemeni, ren- 
fiirr^ment. 

Les composés latins de c^ttte espèce, qui se sont 
transmis à la vieille langue française, ainsi que 
eeux de création nouvelle, rendent le préfixe latin 
ex ou e, quand il précède une consonne, généra- 
ment par es : p. ex. e-Ugere, fr. esiire; ex-caldare, 
tr, eS'Chauffer, Ws du préfixe a fini par céder, sauf 
devant s; do 1& é-lire, é-chaujffer, essouffler, es- 
sufier. Lu langue savante, dans ses emprunts au 
latin, maintient soit e, soit ex [ej devant )) ; elle dit 
expirer (non pas épirer). de expirare, è-noncer, de 
e-mmtiare, La romane d oïl changeait ex également 
en ês devant les voyelles, et doublait l's : p. ex. 
essiiier, auj. exiler, 

EAU, prov. aiguû. Rien de plus varié que les 
formes suus lesquelles le mot latin aqua s'est mo- 
difié dans le domaine des idiomes français, et rien 
de plus bizarre que ce simple son o qui le repré- 
sente aujourd'hui et que trois voyelles conc^mrenl 
à figurer. Voici à peu près la succession phono- 
logique de ces transformations diverses : ague, 
algue, âge, eaue, awe, èwe, ève, iave, eaue, eau (cp. 
bel, biel, biaï, beau). On soupçonne à bon droit le 
|Oth. ahva, vha. awa, fleuve, d'avoir exercé quelmie 
influence sur la déformation du mot latin (In phi- 
lologue allemand, M. Langensiepcn, a ré<!emmcnt 
énU l'idée que les formes eaue, eau, procèdent 
d'une forme oiminutive aquella ou nqueliu», modi- 
fiée successivement en avellus, avel, evel, eei, eau. 
Pour les dérivés qu'ont laissés les formes aiguë et 
ive, voy. sous algue, M. Biahn voit dans la hxrution 
être en nage une mauvaise orthographe, basée sur 
une fausse interprétation étymologique, de être en 
aae (âge » eau)^ être mouillé. Il n'y a là rien 
dimpofsible. 

ABABIR (8'), prov. esbahir , wall. esbawi, it. 
sba\re; le radierai de ce verbe parait être bah, iii- 
lerJecUon de l'étonnement. Il aurait ainsi une 
origine analogue à celle de badare, d'où béer. — 
D. ebahissement. 

ÉBARBER, pr. 6ter la barbe, rogner. — D. éhar- 
hures, 'Oir. 

ÉBAROVIR (se dit de l'action desséchante du 
B»MI êur le bois des râieseâux); rac, barre, pièce 



de buis allongée? Donc séparer, disjoindre les 
planches. 

l>.UATTRE (8*),Toy. battre. Je ne m'explique pas 
autrement le sens figuré prêté à ce mot qu'en par- 
tant du sens propre : se donner dei» voléi^s de coups, 
h'etriller, comme font les gamins dans l'excès de 
leur pétulante gaieté. Ou bien »(erail-cc un terme 
ê(|uivalent à : 8<>cuuer la pouskière de l'école, du 
bureau, de l'atelier? 

ÉBAlUl, d'un ancien yorhn ébaubir (encore en 
usage en ISormandie), oui variait avec abaubir, du 
vIV. baube (d'où vfr bauher, baibier a- bégayer). Ce 
baube e.sl le U.balbus, bègue; ébaubir q(|n., c'est le 
l'aire bégayer de frayeur. — Duméril rattache 6aa6e, 
avec le M'ns d'engourdi par le froid, à l'élément 
celtique, il cite à cet efii-t Je breton bac, m. s. Kous 
ne sommes pas de son avis. 

ÉUA1 <:ilKR, voy. débauche, — D. ébauche, -oir, 

ÉBAI'DIR, voy. baudir, — D. -issement. 

ERBE, isBE, reflux de la mer, = ail. ebbe. 

ÉUk^K, L. ebvuus ({Scvof). — D. èbénier; ébé- 
niste, ebénisterie; vbéner. 

ÉBERLtER, donner la berlue (v. c. m.}. 

ÉUÉTIR, rendre béte. Le préfixe est intensitif. 

ÉBLOI.Iii prov. esbaiauzir, p. esblausir, assour- 
dir, emblauzir, éblouir). Ce verbe ne se trouve pas 
dans la première édition du dictionnaire de l'Aca- 
demie. l)iez se range de l'avis do Grandgagnago 
qui l'ait remonter ces mots au vha. blàdi, craintif, 
laible, émoussé (verbe bivdan, affaiblir). L'alle- 
mand dit encore aujourd'hui blôdsichtitf, qui a la 
vue faible. Strictement, observe M. Dfez, blauzir 
appelle plutôt pour primitif un verbe gothique 
blauthjan, (Jbevallet part de la racine tiidesque 
bliCf blich, éclat, vive lueur; son opinion ne peut 
tenir en présence du similaire provençal. Voy. 
aussi notri; conjecture, sous berlue. — H. -issement. 

KBORGKER, rendre 6or(/n« (préfixe intensilifj. 

itBlil.LEli, voy. boule, — D. -ement, -is, 

ÉBOLlllFFÉ, qui a les cheveux en désordre. Mot 
d'une bizarie facture que nous renonçons à vou- 
loir expliquer. La seule idée qui nous vienne, c'est 
de le rattacher à bourrasque; cheveux livrés à la 
bourrasque ; cp. l'expression allemande ler-saust, 
qui dit la même chose que le mot fr. et qui 
exprime également les effets du vent sur les che- 
veux. Néol. ébouriffer, -ant, 

ÉBRANLER (préfixe intensitif), voy. branler, — 
D. ébranlement, 

ÉBRÉCIIER, patois ébercher, faire une brèche 
(v. c. m.). Ouelqiies patois du Nord disent dans le 
sens d'ébrechcr : escarder, écarder; sans doute de 
la Ijamille do l'ail, ncharte, entaille, brèche. 

ÉBRi^^NER, aussi eberner, voy. bran, 

ÉBRiLLADB, t. de manège, = it. sbrigliata, de 
brialia, bridti. 

EBROl/ER, 1.) en pari, du cheval, voy. sous 
brave; subst. ébrouement; 2.) = passer dans l'eau 
une pièce d'étoffit; dans cette acception le verbe 
est connexe avec l'ail, aus-hruhen, aqua forvida 
abluere. 

I2BRIIITER, faire du bruit d'une affaire; cp., pour 
le préfixe, ail. aus-ntanderu^va. %. 

EBULLITION « V. cbuVViUo V^^ tW\V\xC\ » \x. 
é6outllJr. 

ÉCACUBB, anc. ewacher,MïV^w;>v\ftt,VK.* *^t^^- 
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cher, esp. ûcaehar, agachar, de l'adj. esp. cacho, 
qui correspond à l'it. quatto, prov. quait, et repré- 
sente le latin coactus, pressé ensemble. Vuy. aussi 
les mots cacher etcatir. 

ÊCAUiLE , ESCAILLE *, it. scaglia, de l'ail. 
tchate (vha. scalja?), m. s., pr. enveloppe. Une 
autre forme du même mot est écale. — D. écailler, 
verbe; écailler (subsl.), vendeur d'hiiitres; ecail- 
ieux, 

1. ÉGALE, voy. l'art, préc. — D. écater; écalot, 

S. ÉCALE ou ESCALE, lieu de mouillage; va- 
riété de échelle, m. s. ; l'un et l'autre du L. scala. 

ÉCARBOIJILLER. pat. champ. écrabouiller,écdi- 
cher, broyer; de carbo, carbiculus? donc = excar- 
biculare, réduire en cendres. A Bruxelles j'entends 
nommer tcrabouilles le résidu du charbon non 
entièrement consumé. Yoy. aussi escarbilles. 

ÉCARLAXE, anc. escarlate, prov. escarlai, it. 
tcarlatto, esp. escarlate, ail. scharlach, selon Sousa 
du persan scarlat, — D. scatlatine (Hèvre}, aussi 
écarlatine, 

ÉCABQUILLER ; étymologic inconnue. Pour 
écartilleri Avec un peu de hardiesse, on réussirait 
peut-être à démontrer l'origine d'un type latin 
ex-varicare (cp. L. divaricare) ; escvaricare, esquar- 
quer, d'où dim. esquarquiller, aussi escarciller, 

ÉCARTt voy. écarter. 

ÉCARTELER^aucev^uar/e/er^diviseren quatre, 
dequart, L. quarlus. — D. écartèlement, -lue (blason). 

ECARTER, it. scartare, esp. descartar, d'abord 
jeter la carte hors du jeu, puis séparer, éloigner 
en général ; de carta, charta. — D. écart, écarte- 
ment, écarté (jeu de cartes). 

ÉCATIR = catir, v. c. m. 

ECCHYMOSE, gr. èx/u/A<û(rif, effusion d'humeurs. 

ECCLÉSLASTE, -IQVE, ^xx/>;9ia97^{, -ixo$, dér. 
de cxx/>;a<a, église. 

ÉCERVELÉ* il. scervellato, évaporé, tête chaude, 
pr. sans cervelle. Part, du vl'r. ccerveler, briser la 
cervelle. Voy. cerveau. 

ÉCIIAFAUD, vfr. escadafaut, escaffaut, BL. 
scadafaltum, scafatdus, Yoy. catafalque. — l). écha- 
fauder, -âge. 

ÉCHALAS, vfr. escaras, pic. ecarats, piém. 
scaras; selon quelques-uns de scala, écnelle. 
Blieux vaut le BL. carratium, m. s., précédé du 
préfixe et; ce dernier reproduit le gr. x^P°^^i pieu, 
écbalas. — D. échalasser. 

ÉCHALlER, anc. eschallier , forme variée de 
escalier. Le mot signifie d'abord une petite échelle 
pour passer au-dessus d'une haie, puis une haie 
de bois mort (contre laquelle une échelle peut 
tenir). 

ÉCHALOTE (patois divers escalogne), it. sca- 
loono, esp. escalona, du L. allium ascalonicuin , 
ciboule d'Ascalon, introduite en Europe par les 
croisés ; ail. eschlauch, ou schalotten, 

ÉCHANCRER; évider en forme de croissant, de 
chancre = écrevisse , d'après la forme de ce crus- 
tacé. — D. échancrure. 

ÉCHANDOLE, du L. scandula (scandere). De la 
forme scindiUa (scindere), l'allemand a tiré schin- 
del, m. s. 

ÉCHANGER, voy. changer; cp. pour le préfixe 
ail. aus-tauschen. — D. échange, -eahle; échangiste, 
néol. La chose échangée sort de la propriété de ce- 
lui qui lu tenait; le préfixe est donc parfaitement 
à .sa place. 

ÉCHAN80N, esp. escanciano, Dorl. escatiçdo, BL. 
scancio, dérivés des verbes vfr. eschancer, esp. 
tscanciar, port, escançar. Du vha. scencan ou plutôt 
scattcjan, verser à boire, ail. mod. schenken; subst. 
scenco, scancjo, ail. mod. mund-schenk, écbanson. 
— D. échansouner, -erie, 

ÉCHANXIGNOLE = chantignole, voy. chantier. 

ÉCMAJVTMLLON f Hûiuaiit écantilltm (du fran- 

ça/s : esp. escantillon, v. 2lïï%\, scantlon), dérivé du 

r/r. caut, ckaNt, coin, bordure, morceau (voy. cun- 
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tine, canton). Pour la forme diminative, cp. tfr. es- 
chanteler, dépecer, subst. eschantelet, petit mor- 
ceau. — I). échantillonner, 

ÉCHAPPER, it. scappare, esp. port. prov. etca- 
par, dér. du mol roman cappa, manteau. Échap- 
per, élymologiquement, c'est se glisser hors de m 
chape, se débarrasser du manteau, pour faciliter 
la fuite; cp. en grec è/.oûsodai, pr. se déshabiller, 
puis s'enluir. En dial. champ, j'ai trouvé exuer 
(L. exuere) = sortir, c'est une analogie digne de 
remarque. On ne saurait, sans faire violence aux 
règles, admettre dans it. scappare, fr. échapper,un(i 
altération de it. scainpare, sauver, ét*happer, fr. 
escamper (auj. décamper)^ et encore moins 1 étvmoT 
logie ex-capius, signifiant sorti de la captivité, po- 
sée par Koquefort. — Le mot échever, employé par 
Montaigne pour fuir, procède de échaper aussi na- 
turellement que clieveiaine de capitaine, crevette ie 
crabe. Je doute fort de l'élymologie ex-cuvare pro- 
posée par Ménage. — D. échappée; échappement, 
échappade ou escapade; échappatoire, 

ÉCHARDE. voy. chardon, 

ÉCHARNER, vov. chair. 

ÉCHARPE, d'où il. sciarpa, ciarpa,esp. charpa, 
néerl. scaerpe, ail. schàrpe. Dans la vieille langue 
escharpe, escherpe, escerpe, se prenaient aussi pour 
la poche suspendue au cou du pèlerin. C'est de là 
au on suppose que s'est déduite l'acception bande; 
1 accessoire aurait fini par emporter le sens. Quant 
técharpe, poche, on le met en rapport avec des mots 
germaniques ayant la même valeur tels que : vha. 
scherbe, uas-Roin schirpe, bas-ail. tchrap, anil. 
scrip. Nous doutons fort q^ue le mot écharpe, banda 
allongée, ceinture, soit tiré de écharpe, poche; le 
prov. escharpir et fr. écharper en indiçiuent suffisam- 
ment le sens primitif : morceau d'étoffe découpé. 
Quant à ces verbes, qui signifient pourfendre, oa 
peut, à moins de préiérer une provenance de ex* 
carpere, fort bien leur attribuer une origine du vba. 
scarf, ail. scharf, angl. sharp, tranchant. 

ÉCHARPER, vfr. escharpir, voy. l'art, préc. 

ÉCHARS, vfr. escars, ménager, chiche, it. $C4ine, 
prov. escars, escas, esp. escaso, néerl. schaart, 
angl. scarce. Du BL. excarpsus (aussi simplement 
scarpsus)y participe de excarpere p. excerpere^ le 
sens du mot serait ainsi « dont on a tout cueilli, 
qui en est réduit à rien. » Donc d'abord désigna- 
tion d'une chuse épuisée ou à peu près, transpor- 
tée ensuite à une personne mesquine dans sei 
calculs ou ses dépenses. C'est du moins là rétvmo- 
logie proposée par Muratori, et accueillie narDiei. 
Dans Ratnier de Vérone on trouve scaratu pour 
avare ; cela ressemble bien au fr. échars, mais le tf 
mérite cependant quelque considération. Il ne 
s'accorde pas trop avec toutes les formes rensei- 
gnées ci-uessus. — On rattache généralement es- 
carcelle (d'où it. scarcella, esp. escarcela), boune 
en cuir pendue à la ceinture, à l'adj. escars, éot- 
nome. Nous pensons avec Diez, une ce mot ert 
plutôt une furme diminutive de écharpe, poche, 
renseigné sous écharpe, bande, donc pour etcarf- 
celle. La syncope du p est parfaitement régulière. 

ÉCHASSE, vfr. eschace, wall. écache, du néeri. 
schaats, « grallae, vulgo scacae, gai. eêchoises, il. 
zanche, hhp. cancos, angl. skatches »(Kiliaen). Aq. 
les Italiens disent trampoli, les Espagnols smicoi.— 
D. èchassier. 

ÉCHAlJROULERi. probablement de chaude borne 
{boule — bulle).— D. échauboulure. 

ECHALDER, L. ex-caldare, it. scaidare, prov. 
escaudar, angl. scald, voy. chaud. — D. échûuéi, 
échaïuioir, -ure. 

ÉCHAliFFtRE, vfr. eschoufer, voy. châtier.--' 
D. échauffement, -aison, -ure; échauffourée {UMÙM 
être directement dérivé d'un subst. échauifour* 
[leim. our* = eur].=^ qui échauffe les esprits, qw 
\e» ciicÀl«i\ ; réchauffer. 

txXLAXi^\^'^:v\iL^ \\i. ifMltpuUet ticœrgêUe, pr. 
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troupA qiii fait lentinf ili», pu» senlincllo iiiolôr, 
puis guérite (nourrelte filiation do itriix. rp. ror/ix 
de ffttrde, d'aDord Irtiupi*, puis le lieu t»ù olle so 
tieiit). Etcurtfaite, VanrieiiiH* fornio du mot, HL. 
acaràguaifta, reproduit assoilidèlRmenl Tall. xcbaar- 
waeht, troupe-iontineile. Voy. tjnei. Eu wallon l'un 
dit encore «carKiaf 1er, pour (''ira aux aguets. 

ÉCUAIILEU, cp. chanter, de chaux. 

teUBf amorce, L. esca, 

ÉCHÉANCE, Bubsl. tire de échéant, part, de 
échoir, y. c. m. fep. chance, p. chéance do c/ioi». 

ÉCUBC (jeu ae€hec9\ vfr. plur. exchact, acha», 
eaehie», it. «cooco, esp. port. xaqMCt iirov. rxrac, 
BL. êcaecns, ail. êchaek, Limi linsuistes luniitent en- 
•"ore entre deux étyni(»logioii. l.(*ji uns ^ parmi eux 
l>ueange et Diez) voient dans ce mot lo iM^rsan 
»ehack, roi, le roi étant la pièce principale du jeu. 
En faveur de cettt* opinion on se tonde nu r tout sur 
ee que plusieun de» noms des figures du jeu, usuels 
dans la vieille* langue, ont inrontestablcment une 
origine orientale ip. ex./feree, la reine, aujin, le fou, 
roc, la tour). D'autres rec<innaissent dans le jeu d e- 
ehecs la traduction du luduKialruncHlorum, en usage 
rhei les Grecs et les Romains et introduit rhox eux 
de l'Orient. Les nombreuses partirularîtt^ que nims 
possédons sur ee jeu antit^ue ne permettent aucun 
doute sur l'analogie qu'il présente avec le jeu 
d'échecs. Il se peut donc fort bien que l'expression 
néme se soit transmise au moyen Age. Echec serait 
donc un nom correspimdant à iatrunculu», voleur. 
Pour établir cette correspondance, les partisans de 
rétymoioffie dont nous parlons prennent exchac, 
jeu, pour identique avec, le vfr. exchae, eachec, prov. 
cseoT, UL. scacHê, qui signifiait butin, prise, et qui 
fient du vha. aehah, m. s., inha. nchach, noil. tchaak. 
En flamand Mchaeken signifie à la fois jouer aux 
échecs, et enlever, ravir, voler. Gachet, qui in- 
cline pour cette dernière étvmologie, fait (Micore 
ressortir la circonstance que le mot pt^rsan »chach, 
roi, ne servit pas à désigner en Eun>pe la pièce 
principale du jeu et que les trouvères donnent 
au contraire le nom d'(H'het*s à toutes les autn>s 

Sièces, même en opposition avec, le roi. Quant 
l'expression échec et mat ipour le sens, elle cor- 
respond aux termes latins aWifatu», ou incitun, 
9d tneiiai rtdactus)^ on ne saurait lui (xmtester sa 
provenance orientale ; elle reproduit inin manifes- 
tement la formule persane itrhach mat, C'est d'elle 
que découle le sens fignni donné au subst. érhec, 
savoir celui de mauvais coup de fortune, défaite, et 
les locutions fenir en échec, donner échec, — D. 
éd^iqmitr (v.c. m.), échéqueté, 

ÉGHBIXB» vfr. etehele, du L. »cala (p. ncaU'ia, 
de ecandere). Dans le terme de marine ./htVe échelle 
fausai ieah, etcaie) le mot échetle,-= port de mouil- 
lage, no se rapporte pas,je pense, h quelque autre 
primitif, rumme on la avancé. L'échelle est essen- 
tielle pour relâcher dans un port. — D. érhelette; 
échelon, degré, bAton d'c<rhelle; verbe échetrr. Sont 
d'nne origine plus moderne et tirés soit des lan- 
gues da midi, soit direirtement du latin : escalier et 
escalade, it. êcalata, 

ÉCUKLOfty tuy. échelle. — D. échelonner, ranger 
en échelons. 

ÉCHKVKAU, aoc. enchevel, La chose df^iignée 
par ce mot et la définition que lui donne Sicot 
« snira Rlacea, orbis filaceus » font préférer Péty- 
mologie L. teapelln*, dimin. de xcapnx, ronlenii,*A 
celle de che9*ei, cheveu ss h, capilluf. Le même pri- 
mitif M(i|iMii a donné échcvette, pt'tit éi'hevean, et 
vfr. eitehafoir, dévidoir, ('.hevallet s'est singulière- 
ment mépris en mettant ces mots sur la même ligne 
avec vfr. e9chagme,eseaiffne{au\. écagne, angl. skuin), 
qu'il fait venir de primitils celtiques. 

ÉCHKVELÉ, voy. cheveu. 

ÉC H E VK TTE, VOy. «^AetfOM. 

ÉCBEVnr, iU M€abiHO, scksaviHO, esp. esclavin, 
BL. KmèéÊÊMi, D'origiMM germaaique : v. saxon 



scr/ieuA, vha. seeffeno, whejjfen, nha. sehôffe. Tous 
ces vocables se rattachent au verbe nchafin {»cka- 
pen^^ régler, soigner, administrer. — D. echevinage^ 
cvhevinul. 

ÉCIIIGNOLR, espcVe de bobine ou fuseau qui 
sert à dévider; nous tenons ce mot pour un dérivé 
de euntifine, nMiseigné sous échek^tu (cp. chignon 
de rhatnv). 

ÉCHi:^E (forme variée : enquine)^ it. jrcAieiia,esp. 
extjfwnat prov. esanenat esquina. L'étyniologiH L. 
npina est rejetablt^ aux yeux de Diez parce que 
d'un ciMé la mutation sp en xc^xq ne se produit pas 
dans les idiomes néo-latius de l'Ouest, et que d un 
autre cAté, l' t long de xpina ne peut se convertir 
en cou i>. Tonles les formes nunaues s'aironlent 
iiirt bien, selon lui, avec le vha. xkina, aiguille, 
épine (cp. le L. xpina, uni signifie également A la 
fois épine et échine).— II. trhiner, rompre l'échiné; 
échinée, partie du das d'un coi'him. 

iiciliQl'iEli, anc. echequier, tableau pour jouer 
aux échecx (v. c. m.\ en. en latin tabula latruncu' 
laria. La magistrature d'Aiicleterre et de Norman- 
die, désignée par ce mot (BL. «curarniw), a-t-elle 
tiré son ninn, comme le pensent Diez et beauctmp 
d'autres, du pavé eu forme d'échiquier de la salle on 
elle tenait ses séances, ou du bureau même autour 
duquel sié^iMiient les juges et sur lequel on met- 
tait un tapis divisé en carreaux? Nous ne nous 
prononcerons pas A cet égard. Cachet est d'avis, 
ici encore, de remonter au primitif etchac, bulin ; 
maixtredel exchekier, phrase employée dans le Livre 
des Kois dans le sens de « suner tributa praeposi- 
tus ». aurait, selon lui, signiné d'abord prép<isé A 
la ganle du butin, puis receveur des tributs et des 
impôts. Aujourd'hui on appelle encora en Angle- 
terre ejcchvqner l'administration du trésor royal, la 
cour dos finnniM*s; les Ixms du trésor sont dès bil- 
lets de ['échiquier, r.hevailet déduit le mot, dans 
scm sens financier, do l'allemand schatz lags.xrrar, 
gotb. xkatt\ argent, tn^sor. C'est incontestable- 
ment une erreur. 

KC1I0, L. écho, gr. ri/w. — D. échoîqne. 

ÉCHOIR, anc. excheoir, représente L. excadere, 
comme choir (v. c. m.) n'présente cadere; part. 
pn*s. échéant, d'où échéance. 

I. ÉCHOPPE, UL. scopa, petite boutique, = ail. 
xchuppen, angl. xhop. 

â. ÉCHOPPE, esptVc de burin ; d'origine incon- 
nue.— D. échopner, 

éi:hoi:br ; d orÎKine incertaine. Du L. scopn», 

Îtriinitif de svopnlux (>cueil? ou, comme propose 
)ie/ . du L. vaiiiex, rocher? — D. échouement; cps. 
décboner et déx-érltoiier. 

ÉCLABOUAKBR, anc. aussi écUdfoter, Otte der- 
niènî forme met A néant l'étymologie « éclat de 
Imiie » posée pjir MénaKe, Roquefort et autres. En 
attendant une explication satisfaisante du mot, 
nous eittnis le v. flain. claterbusxe iuMé on vlabMxxe\ 
défini par Kiliaen : tubulus e sanibucinu ligno qiio 
piieri glandes stnppeas cum bombo expelluiit. Ecla- 
twNtxer serait pr. st>rinpier (cp. en pic. églirhe, 
seringue en'sur«Niu.etcf//wcAeryf'H.'labousser). Nous 
ne méconnaissons pas ce qu'il y a de forcé dans 
cette ét)mologie, et nous la ineiriionnons sans au- 
cune prétention. — I). éclabonxsure. 

ÉCLAIR, pr. lumière viv(>, subst. dérivé de 
éclairer, comme L. fulgur, ftihnen, de fulgere; cp. 
champ, lumer, faire des éclairs, du L. lumni, ailleurs 
ét'Ioisi' de exluvere, angl. lightenimt de light, vha. 
bliq (auj. hlitz\ de blikkm, briller, ètincelèr. 

ECLAIRCIR, forme inchoative -factitive^de l'adj. 
clair, cp. dur-rir, noir-vir. La terminaison fr. cir 
corn»snimd au prov. zir, ezir, esp. «cr, L. excere, 
p. ex. L, nigrexccre, esp. neijrecer, pr«»v. ii^/resiV, fr. 
noircir. Noiex cependant le chan^e\\vKv\Vv\vL^»Tï«w\xv- 
choatif en sens ïacVwU. — \i , èclawcmtwe^xi , ètXw^x* . 

ÉCI. AIREK) \i. ex-clorare, — \i* èclamxwj» -*>w - 
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Vétymologie vha. xehiea, ail. mod. schinken, angl. 
êhanky jambe, jambon. Cette manière de voir est 
peu plausible; rintercalation d'un /, dans un cas 
analogue, devrait être appuyée de quelques exem- 
ples : et puis une jambe n est pas une épaule. L'ori- 
ginal du mot doit signifier qqch. de j^lat {éctancher 
s'emploie en effet pour aplatir une étoffe) ; je pla- 
cerais plutôt éc/anc/ie^ comme le pic. éclèche, mince 
morceau de bois, dans la famille du mot éclisse 
(v.r.m.)ou éclater, 

ÉCLATER, pro V. e.9c/arar, il, schiattare*^ schian- 
tare, se fendre, se rompre, se briser par éclats et 
avec bruit, du vha. skteizan, p. nleizan (ail. mod. 
schleisseu, schUtzen)j=: aes. slitan, angl. stit, La 
correspondance de la diphthongue vha. ei avec la 
voyelle fr. a est le fait d une règle générale. — Le 
même mot exprimant un mouvement subit (propr. 
une rupture, une scissure) accompaj^né de bruit, 
et frappant la sensibilité auditive, a été transporté, 
comme il arrive souvent, dans le domaine de la 
sensibilité visuelle. Le vocable signifiant frapper 
Toule a servi pour signifier frapper la vue. On dit 
donc aussi bien de la lumière, que du son , qu'elle 
éclate. Nous sommes loin de contester l'étymologie 
ri-dessus établie de éclater; elle est conforme aux 
principes phonologiques ; mais le vha. skleizan pa- 
raît être hypothétique. Ne pourrait-on donc pas 
assigner h es-clater en tant que signifiant bruit, 
pour origine la racine klat, d'où le néerl. klateren 
= slrepere, fragorem edere? Le préfixe es serait le 
ex intensitif, ou bien même le ex marquant mou- 
vement du dedans au dehors. Les idées rupture et 
bruit, du reste, sont corrélatives ; logiquement il 
vaudrait mieux partir d'un verbe marquant rupture 
{c\>. fragor, d'abord brisure, puis son éclatant), 
mais la transition inverse se rencontre aussi dans 
crepare, d'abord faire du bruit, puis crever. En pi- 
card, éc/afei* s'est régulièrement modifié en éclayer, 
verbe qui exprime Ta disjonction des douves d'un 
tonneau par l'effet de la chaleur (cp. diiatare, fr. 
dilayer). — D. éclat de bois, de voix, de lumière ; 
éclatant, 

ÉCLECTIQUE (d'où éclectisme), gr. ixXexrixo';, 
de Ix^&vfli, choisir. 

ÉCXIPSE, L. eclipsis,A\i gr. sxXsfj^i$, pr. manaue- 
ment, défaut: d'où éclipser, mettre dans l'ombre, 
effacer. — Êcliptiqtie, gr. lAiinriMi, 

ÉCLISSE, vfr. esclice, clice, pr. morceau de bois 
plat, puis osier fendu, etc., du vha. kliozan, fendre 
(pour 10 = /, cp. kiol = quille), — D. éclisser, — A la 
même source ressortit le vfr. esclier, fendre. 

ÉCLOPPÉ, vov. doper, 

ÉCLORE, ««c/orre * (part, éclos), prov. esclaure, 
du L. exclaudere*, faire sortir. Le verbe n'a plus 
aujourd'hui que le sens neutre. La forme vraiment 
latine, ex-cludere, a donné exclure; le même rap- 
port existe entre enclore et inclure, — D. éclosion, 

ÉCLUSE, esp. esclusa, néerl. sluis, ail. schleuse, 
du BL. exclusa, sclusa, subst. de excludere (part. 
exclusus), fermer dehors, défendre l'entrée. Donc 
litt.= retenue d'eau., — D. écluser, éclusier,éclusée, 

ÉCORUER, terme d'agriculture; la première 
opération de Técobuagc c'est enlever d'un terrain 
couvert d'herbes des parties de plusieurs pouces 
d'épaisseur, à l'aide d'un outil appelé écobue. 
D'où vient ce mot? y a-t-il rapport entre Vécobue et 
Vécope ? 

ÉCOINÇON, terme d'architecture, dérivédc coin; 
cp.^arçon de arc, 

ÉCOLE, ESCOLE*, I^. schola, — D. écolier, L. 
scholaris ; écolûtre, L. scholasticus (r euphonique); 
écoler*, enseigner, -âge, 

ÉCONOME, gr. otxovo/Ao;, qui gouverne le mé- 
nage. — D. économie, -ique, -iste ; économiser. 

ÉCOFRAI, ÉCOFROI, établi d'ouvrier, doit être 
le flamand schap-raede (Kiiiaen : promptuarium, 
repositorium), auj. schapraey, 

ÉCOPEf voy. escope. 



ÉCORCE, prov. eseorsa, it. scorza. On peut (ànt 
venir ces mots soit de la forme adjectivale L. 
scortea, de cuir (cuir et écorce ont souvent la 
même appellation), soit du L. cortex, corticis,viw 
s prépositif, représentant un préfixe ex, ajouté 
sous l'influence d'un verbe ex-corticare, écorcer. 
J'incline pour la dernière dérivation. — D. direct, 
du fr. écorce, verbe écorcer. — De cortex, par 
l'intermédiaire de l'adj. corticeus , dérivent les 
foimes it. corteccia, esp. corteza, port, cortiça, si- 
gnifiant également écorce, ainsi que les verbes 
scorticare, prov. escorgar (n. prov. escourtega)^ 
esp. port, escorchar, fr. écorchbr, qui tous ré- 
pondent au L. excorticare, La forme française, sur- 
tout en présence des mots similaires des autres 
langues, ne peut facilement se déduire de ex- 
coriare; ce dernier aurait donné escourger (▼.cm.) 
ou écourger, 

ÉCORCHER, voy. écorce,— D. écorcheur, -erie, 
'Ure, 

ÉCORNER, voy. corne, 

ÉCORNIFLER, « écorner les diners, prendre une 
corne, un morceau à quel(|ue bonne table d'au- 
trui. » Cette interprétation étymologique me paraît 
insuffisante vu la terminaison; cependant les pa- 
tois du nord donnent le verbe comme ssrnonymedn 
simple écorner, L'étymologie de Ménage mérite bien 
une mention pour sa singularité. Les Grecs ayant 
nommé les parasites des xopaxc^, c'est à dire des 
corbeaux, il veut qi\*écomifler vienne de ex-CMm- 
culare (rad. cornix, corneille). C'est pousser on peu 
loin l'esprit d'analogie. — D. écomijleur, -erie, 

ÉCOSSER, voy. cosse, 

1. ÉCOT, ESCOT%it. scotto, esp. port, eseote, 
prov. escot, BL. scotum, contribution, taxe, cens. 
C'est le même mot que le v. frison skot, angl. scot, 
shot, gaêl. sgot, ail. schoss, qui tous ODt la signifi- 
cation impôt, contribution. 

â. ÉCOT, morceau d'arbre, du vha. set», m. t. 

ÉCOULER, composé de couler, litt. == ex-colœre, 
logiquement^e/^Nere, a\\,ab''flie8sen. — D. écoule' 
ment, 

ÉCOURGEON, voy. escourgeon. 

ÉCOURTER, voy. court, 

i, ÉCOUTE, lieu où* l'on écoute. 

â. ÉCOUTE, terme de marine, espèce de Cùt- 
da^c, = ail. schote, m, s. ; suéd. skôt, le coin de la 
voile. 

ÉCOUTER, anc. escouter, escolter, aicouter, it 
ascoUare, scoltare, prov. escoutar, du L. auseuUare, 
gâté en ascuitare, (Nodier y voyait le grec àxoûti*!) 
Les médecins ont tiré du même verbe latin le teraw 
ausculter. — D. écoute, i,) action d'écouter, S.)liei 
où l'on écoute, petite loge, écouteur, -inr, 

ÉCOUTILLE, de l'angl. satttle,m, s. ; le verbe la 
scutile est défini par: to rut large holes throii|h 
the bottom or sides of a ship. — D. écoutillom. 

ÉcouvETTE. ÉCOUVILLON9 esp. etcobUku, 
voy. escope, — 1). écouvillonner, 

ÉCRAIGNE, aussi ecraine, escrenne, anc. hotte 
recouverte de paille ou de gazon, dans laquelle les 
femmes allaient passer la veillée pendant l'hiver. 
De l'ail, schranne, clôture de treillis, hutte, chau- 
mière. On a aussi proposé une origine du L. aen- 
nium, coffre (d'où rr. ecrin et ail. schrein), dont le 
sens est analogue à celui de hutte. 

ÉCRAN, anr. esa-an , selon les uns du vha. 
scranna, mentionné sous l'art, préc, selon les 
antres de Tall. schragen, tréteau à pieds croisés 
(cp. flan de VslW, fladen). Ces explications me sem- 
blent contraires à la valeur ancienne de Véeren, 
qui ne représente d'abord qu'un simple carton pour 
garantir le visage de l'ardeur du feu. Pour adiset- 
tre l'étymologie de M. Chevallet, savoir le vhl. 
scerm, abri, il faut supposer les transformalioH 
suivantes : scerm, screm, scren, scrani éarw* 
Cela ne serait pas trop hardi, mais cependant je 
préfère ne voir dans écran que la francisation oe 
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TançlaU Mcreen, a. t., dont nous ne rechercheront 
paît ici la provenance. 

ÉCRASER, mot d'origine nordique, nord, kransa, 
triturer, suécl. krasa, écraser, angl. crash elerush. 
— D. -ement, 

ÉCRBVI8SE, E8CREVI88E *, du vha. krebit 
(ail. mod. krebs), avec préfixion dee^^en wallon 
du Hainaut, on dit, Huns le préfixe, grauiche, à 
Namur, gravwte, 

ÉCRIER (8*), vov. crier, 

ÉCRIIXE, vfr. grille, de griile, v. r. m. 

ÉCR1N, it. scrigno, onel.' thrine, ail. tchrein, 
du^ L. scrinium , pr. meuble pour conserver des 
objetH. De l'ail, nchreht, caisse^ nrmoin% vient ail. 
JcnrWner/menuîsier, signification qu'avait égale- 
ment le vfr. etcriuier (rouchi écrémer), 

ÉCRIRE, E8CRIRE *, L. fcrihere, tcrih*re. — D. 
écrit, L. scriptum, dim. écritemi, \\L, scriplellum ; 
éeritoire, L. scriptorium; écriture, L. NCriptura; 
écrivain, L.scribanus*, p. scriba; écrivailler, -^ur, 
■^riê{ écrivassier; écriveur; écriveux (M>»« de Sé- 
^igné). 

1. ÉGROV« trou pour faire passer une vis. On 
rapporte généralemt'nl ce mot à l'ail, gchranbe, 
vit, mais Diez est d'avis ^uc ce primitif aurait dé- 
terminé une forme fr. ^rrue ou cent; il préfère 
rétym. L. scrobiM, fosse, cavité (dont la connexilé 
avec agB. ncracf, acraefe, xcritj'te, xuéd. skriibb, ca- 
vité, ne saurait être méconnue). L'angl. «creu' est-il 
bien le mémo mot qu'^roii.' Dans cette langue on 
diatlngue /ema/tftfcreu; =s écrou (cp. ail. $chruuben- 
mutter) et maie tcrew a vis. 

S. ÉGROU, article du registre des prisons, indi- 
quant le jour, la cause, etc., d'un emprisonne- 
ment, d'où écrouer, inscrire au rcginiro de la 
Sritcin. Il se peut qn'cci'ou soit le subsl. verbal 
'^croHcr. Je ne rencontre dans mes sources au- 
cune ëtvmologie critique sur ce mot. Roquefort, 
comme rîicot, le placo suus écrou, vis, et observe 
que l'étymologie scriptura est m.iuvaise. Jene crois 
pas être trop hardi en posant celle du L. xcrutari 
K inquirere. Elle est, me semblc-t-il, conforme à 
la lettre et à la valeur du mot. Il faut faire abstrac- 
tion de l'idée prison, car on employait également 
le subst. fém. écroue, pour désigner l'administra- 
tion des revenus du roi, les états ou rAles de la 
dépense de la bouche faite pour la maisou du 
roi. etc. 

ECROUELLE8, du L. ncrobetla, dim. de icrob», 
donc pr. fossettes (allusion aux ravages que font 
les écrouelles sur la peau), ou du L. gcrofella, p. 
Bcrojula. La dernière origine, quoique approuvée 
par Diez, me semble moms bonne, vu la grande 
rareté de la syncope de l'f. Cette syncope se produit 
bien dans Enhenue et antienne, nîais dans d'autres 
ronditions; c'est là plutôt une assimilation qu'une 
iyncope. On n*oserait donc trop se reposer sur ces 
cxenoples. — D. écrouellettx. 

ÉCROUIR, battre à froid du métal; étymologie 
inconnue. Y a>t-il rapport avec écrou? 

ÉCROULER, voy. crouler, — 1). -ement, 

ÉCRUf qui n'a pas été passé n l'rau bouillante ; 
«oie écrne ■■ soie naturelle. En présmce du It, 
erudum iteorium, cuir non tanné, et du vorbe l'r. 
decruer la soie, on ne saurait se roftisor à l'étymo- 
logie erudu», Êcru est tout bonneniont une variété 
do cm; dans la langue dos ouvriers un trouve de 
nombreux exemples de cet « prépositif, no répon- 
dant à aucune modification dfe sens, et basé soit 
iur l'euphonie soit sur une faussr assimilation au 
préfixe es on é. Ainsi les couvreurs disont trhenal 
pour chenal; ainsi l'on dit encore indifTômnimcnt 
ekantignoie et éehantignoie, 

ÉCRUE8, bois qui ont crû spontanément; forme 
participiale du L. eX'Cresccre. 

ECU. E8CUT *, bouclier, puis monnaie, ainsi 
nommée parce qu'elle était char^'éc do l'ccu du 
souverain, ït^ tcitao, L, scueum,-^D, prov, escudier. 



it. seudiere, BL. scutariut, fr. eseuyer *^ bcotba. 
d'abord aentilhomme portant écM, aujourd'hui 
dresseur oc chevaux, cavalier. On se trompe en vou- 
lant Voir dans cette dernière acception une déri- 
vation dVcMrie. Dans un sens inverse nous voyons 
le maréchal ferrant donner son titre à une hnute 
dignité; no nous étonnons donc pas de la dégra- 
dation infligén au nom d'écuyer; le connétable, 
devenu constable, peut se plaiii'dre du même chef. 
Du Ir. excuyer l'anglais a fait esquire et sqnire.—Le 
mot écusson \y. c. ni.) répond à un type latin scutio 
(cp. L. arcus, arcio, Ts=ir, arc, arçon). Vient encore 
ô'vcu : le vieux terme écuage » BL. scutagium. 

ÉCUEIL, prov. escuclh, it. scoglio, esp. escollo, 
du L. êcopulus (axd7rs>0{). 

ÉCHELLE, ESCliELLE *, prov. cscudela, it. 
scodelia, du L. scntella, dimin. de «entra ; l'alle- 
mand schùssel procède également du latin. — D. 
écuclU'c, 

ÊCDLER) voy. cul, 

ÉCUME, it. schiuma, aussi scuma, aguma, esp. 
port. prov. escuma,diï vha. scûm, nord.'«/rûm^ gaèl. 
sgilm, m. s. L'étymol. L. apuma est aussi insou- 
tenable que celle de apiua attribuée à échine. — 
D. t'cumcr, -âge, -eur, -eux, -elle, -oire, 

ÉCL'RER, nettoyer, cps. de curer, tenir propre 
(V. c. m.). Rien n'empêche, du reste, de raltacner 
c.'tcurer *, écurer, à I ail. acheuern, flam. achueren, 
angl. acour, m. s. — D. ecureau, -ette, -eur, 

ÉCUREUIL, ESCUREUIL*, prov. eacurol, angl. 
aquirrel, du L. aciurutua, dim. de aciurua (^viioupot). 
L il. acojattolo accuse un primitif latin acuriua p. 
aciurua, 

ÉCURIE, ESCURIE *, prov. eacuria, eacura, du 
vha. aciira, akiura, BL. scuria =s stabulum (ail. 
mod. acheuer, grange). 

ÉCUSSOXfVoy. ecu; sign. 1.) écu d'armoiries, 
2.) en horticulture, petit morceau d'écorce d'arbre, 
munie d'un bouton, nue l'on enlève pour l'appli- 
quer ou l'enter sur le bois d'un arbre; de laie 
verbe écusaonner = grefl'er, d'où écusaonnoir, 

ÉCUYER, voy. écu. — D, écuyère, 

ÉUEN, mot hébraïque, nom du lieu de séjour des 
premiers hommes, paradis terrestre, a uj. employé 
au iig. pour lieu plein de charmes. — D. édénien, 

ÉRIFIER, anc. èdefier, L. aedificare (a aedem 
facere), don aedificator-atio, fr. édijicateur, -ation, 
(Le sens figuré, religieux, de ces termes est égale- 
ment propre à l'analogue allemand etbauen), — Êdi"^ 
Jicr, L. aedificium, 

ÉDILE, L. aedilis (de aedea, édifice}.-- D. édilité, 
auj. =s magistrature municipale. 

EDIT, L. edictum. 

ÉDITER, L. edilare, fréq. de edcre; de ce der- 
nier : edilor, fr. éditeur, editiOi fr. édition, in-edilus, 
fr. inidit, 

ÉDREDON, aussi ederdon (en angl. edderdown), 
de r.-iU. eiderduun, composé de daun, nord, dun, 
duvet, et de eider, nord, edder, oie du nord; donc 
litl. =-= duvet d'oie. 

ÉDUCATION, L. educatio, de educare (fr. édu- 
qvfr, mot dédaigné pour je ne s;)is quelle raison). 

itDixcoRER, voy. doux, cp. L. edulcarc, — D. 
édulcoration, 

EFFACER, prov. eafaaaar, propr. enlever l'em- 
prrintn. In figure, la marque do q<|ch., nuis en gé- 
néral faire disparaître. Du L. faciès, figure, face. 
-■ D. effacement, -cure, -cable. 

El- FANER, ôterles/riNtfjt (v. c. m.).— D. -âge, -un. 

EFFARER, prov. esfcrar, L. effcrare (férus), ren- 
dre sauvage; sauvage pris dansTe sens de timide, 
troublé, épouvanté. Du dérivé de férus : L.yèro*, 
fr. farouche, vient le verbe analogue effaroucher, 

EFFAROUCIIER, voy. effarer, 

EFFECTIF, L. effectîvua ^efflcereU nrat.v\^x^i^<>î\v 
entre en action, d'oiiVvvcce\>\\wTv\ v^«^^^'i'*^V\V^^^» 
en ail. letrklicli, m, *,, At wiiYVox.^.'^vc^^v^'t»^^^^^*^ 
de atjere, ay^ir. 



èCL 



-- 106 - 



ËLA 



%JmiCTUÉn,dér.du fluhst. lat. effeetutitVicere), 
eiécutfon , qui est le primitif du fr. effet, 

EFFÉvnVER, L. ejfeminare (remina) — D. -ation, 

EPFEBVCSGBIVT, L. effervetcens. ~ D. -ence, 

EFFET, L. effectué (efficere) ; signifie : 1.) exécu- 
tion, « meure a effet », 2.) résultat de l'action. Le 
français y a joint l'acception : valeur effective, 
choie mobilière. 

EFFICACE, 1.) adj., L. efflcax, 2.) subst , L. effi- 
eaeia = efficacitas, fr. efficacité. 

EFFICIENT, L. eficiens, agissant. 

EFFIGIE, L. effigies (fingerei, image. — D. effi- 
gier, 

EFFILER, I.) ôter les fils, 2.) v. réfl. s'allonger en 
fo rme de fil ; de là effilé, mince, étroit, voy. fiL 

EFFILOCHER, -OQUER, ^oy. flloche. 

EFFLA?îQUER, étirer les 'flancs, les affaiblir, 
re ndre maigre. 

EFFLEURER, 1.) ôter \n fleur, 2.) ne faire qu'en- 
lever la superficie de qqch., toucher légèrement, 
raser, passrr tout près, deJTeur, niveau. — Au L. 
effiorescere, être en fleur, rcssortissent le verbe «/"- 
fleurir, terme de chimie, puis effiorescent et efflo- 
rescence (enduit pulvérulent). 

EFFLOTTER, déUcher de la flotte. 

EFFLVENT, -EIVCE, du L. effluere, s'écouler; 
effluve, L. effluvium. 

EFFONDRER, jprov. esfondrar, défoncer un ter- 
rain, puis briser le fond. Du subst. /oitcf. La forme 
effondrer ne paraît pas reposer sur une intercala- 
tinn euphonique d'un r. mais sur une correspon- 
dance avec la forme diminuttve it. sfondolare. — 
h, effondrement, effohdrHlei^= ce qui reste au fond. 

EFFORCER, vfr. esforcer, it. nfbnar, esp. exfor- 
tar, composition intensitive de forcer, v cm. ; an- 
ciennement, avec sens neutre, «s gagner de la 
force. — D. subst. verBal es fors, esfiin, aoj. effort; 
cp. renfort de renforcer, 

BFFRACTEfJR, -TION, L. effractor, -tto (fran- 
gere). 

EFFRAIE, nom d'une espèce du genre chouptte, 
du verbe effrayer ; c'est l'oiseau qui cause de l'effroi. 
C et oise au s'app elle ^u%s\ pesate (v. c. m.?. 

EFFRAYER, EFFROIER *, voy. frayeur. — D. 
effr oi, eff royable. 

EFFRÉNÉ, L. effrenatus, sans frein ffrenum). 
L'opposé enfréné se trouve déjà dans les Lois de 
G niliaum e. — - D. effrinement, 

EFFRITER, du L. effrictare*, fréq. de effricare, 
frotter (?). 
• EFFROI, voy. effrayer. 

EFFRONTÉ, dérivation participiale de l'adj. L. 
ef'frons (Vopiscus), m. s. (litt. = fe front en avant, 
le front levé). — D. effronterie, 

EFFUSION, L. e/fusio (effundcre). 

ÉFOURCEAU, formé du L, furca,cp, fourgon. 

ÉGAL, L. aeaualis, — D. éeialité, L. aequalitas 
(d'où le néol. égalitaire)^ égaler (dans les arts et 
métiers aussi égaiit^^ égaliser, 

ÉGARD, ESGARD*, attention, respect, siibst. 
verbal du vieux verbe fr. esgarder, It. sguardare, 
considérer, examiner, composé de garder; cp. res- 
pect, de respicere, regarder. 

ÉGARER, ESGARER*, perdre de vue, mal sur- 
veiller, mal guider, fourvoyer, composé de garer 
(v. cm.); adj. égaré, perdu, éperdu ; subst. égare- 
meta, 

É6.4UDIR = L. ex-gaudere; donc une variété 
de esjOHtr*, primitif de réjouir, 

ÉGAYER, fncfilif de gai. 

ÉGIDE, bouclier, gr alyf;. -iSoç. 

ÉGLANTIER, AIGLANTIER* dér. du vfr. Vif - 
glent, prov. agnilen, m. s.; radical mV/mV/^, aguilha, 
avc(! le suflixe ent. Autre dérivé de aiglent : églan- 
tifte, Ûenr de l'églantier. D'après d'autres, aigian- 
tine serait te gr, écxav^ç (litt. as fleur épineuse)^ 
<»vjt? insertion de // cela n'est pas improbable. 
JEGZiSEj prov, gleiza, glieyza, esp, t0(etia, U 



ehiesa, du sr. i)nt>)}9<K, dont fo premlar ums en : 
assemblée des élus. 

ÉOLOOUR, h,ecloga,àvi gr. ïulv-fh, propr. choix, 
recueil, puis puésies fugitives. 

EGO, pri>nom latin, » je {alter ego, auCrft not- 
même). — D. égdisme, le culte du inoi (l'angl. dît 
{ egotism) ; égoïste, -istique, ég&lser, 

ÉGORGER, couper la gorge (V. cm.}, puis toar 
I en général. — h. égorgeur. 

ÉGOSILLER, du vfr. gueuse^m gosier, 1.)mègor* 
ger, 2.) réfl. » se faire mal à la gorge à forée de 
crier. 
ÉGOUT, subst. du verbe égoutier. Rien deptai 
: simple que cette dérivation ; il n'en a pas noÏM 
j fallu que Dochox l'explîquftt par l'ail. ottÈmus! 
. L'étymulogie du flam. goot{=B all. gosse), nfole, 
' évirr, est également fautive. — D. égoutier. 

ÉGOUTTER, faire écouler goutte à goutte, ep. 
L. exstitlare, de stitla, goutte. — D. égout (v.cau), 
égouttoir, -ure. 




également propre à ce verbe, il découle lacllenMiit 
du sens buriner, écrire. Du reste, on aait que le 
grec ypity^f le L. scribere, ont pour tignilIcatioB 
originelle gratter, et sont congénères avec l'tll. grth 
ben, ags. orafan, fr. graver, all. sdkrapeit, nigl. 
scrape, holi. sehrapen, scrafelen. et beaucoup d'as- 
tres formes éporses dans la nimtlle des langues indo* 
SermaniquN. Nous rappelons ici aussi, comme toat 
fait analoffue au fr. égraffigner. Ht. soraMme, 
1.) faire des nachurcs (terme de gravure, o'oo l'ail. 
schraffiren, 2.) egra ligner. La même langue dittuiri 
sgrafflgnare pour voler, dérober, cp. notre grippit, 
ÉGRATIGNER, de gratter. — D. -ure. 
ÉGREFIN, ÉGLEFÎN, =s aigrefin, uigleftn, va- 
riétés orthographiques du mémo mot; le poîMR, 
ainsi nomme, tire son nom du flamand sehêlfbtki 
francisé d'abord en vfr. esclefin (dialotfuff flamand- 
français du XIV* siècle), d'où se sont prodoltet la 
autres formes citées. 
ÉGRENER, p. égrainer, voy. grain. 
ÉGRILLARD, l!) vif, çaillard,' 2.) fin. adroit. S^ 
Ion Roquefort « esguimrd'^ de aemeus. rimW' 
Ion , donc pour ainsi dire on boute-eU'^traiiL nim 
sommes loin de souscrire à cette étjmnologie, anii 
nous n'en avons pas d'autre à y substituer. 

ÉGRI8ER le oiamant, d'où égrisée, poudre'de 
diamant, nui sert à p«)lir ce corps ; d'origine ineer 
laine; de rallemand gries, gravier, poadro gros- 
sière? ou de la couleur grise, le diamant peraaai 
sa roulour foncée par le frottement? 
ÉGROTANT, du L. aegrotore, 
i ÉGRUGER, voy. grvger, — D. égmgeure, -getk. 
ÉGUEULER, d e gueule, I ) Oter le goulot {f, c. ■.), 
j 2.) V. réfl., se faire mal à la gueule à force de crier, 
1 rp. égosiller. 

1 ÉHONTÉ, sans honte; formé peut-être par mh- 
' milation au terme effronté, 
j ÉJACULATION, L. ejaculatio (ejacularf). 

ÉJECTION, L. ejectio fejicere). 
I ÉJOUIR, E8JOUIR *, voy. égattdir et /ovir. 
; ÉLABORER, L. e-laooràre, — D. -ation, 

• ÉLAGUER. Selon Alénage, du L. e-iueart; Mt 
; gré l'existmcc du L. col-lucttre, m, s., il ost i» 
possible d'approuver cette étymulogie. La ooojee- 
ture e-largare est tout aussi improbable, hwh 
propose ab-laqueare, déchausser un arbre. Un 
rejette ce primitif, qui aurait fait élaeer, setonhd; 
il serait plutAt di^^poséà admettre ce mémowl» 
suUR la forme abiaquare; toutefois il rattache de 
préférence élaguer au vha. lah as incisio arbanfli, i 
ou au néerl. làken, dcterere, attenuare. — D. M- 
gage, élagueur, 

ÉLAN, 1.) subst. verbal de éhnegr, %) aDÎaal, 
du nV\«l. elaho» ^11. mod. elenn-thier. 
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BOUT le préfixe, cp. L. ef-ferrû et fr. é-lever.— D. 
m», p. éfonj; élancement; adj. ékmeé, 

^LAAGIIi , BSLABGlli*, UclUif de larjje. I.c 
.préfixe ex, en françaU, a quelquefois seni laclitil', 
cumme oa, p. ex. dans eyayer ; toutefois ici lu 
mouvement du dedans au dehors n'est pas h niêcon- 
naltro. Notez une acception particulière d élargir : 
relâcher, mettre hors de prison ; c'est sans doute 
une imitation du L.awpltare ideamplus, large) dif- 
lërer Taflaire Judiciaire de 9qn.. ou y aurait-il ici 
Quelque souvenir du L.largirt^ aunnJr par lihëiii- 
llté, par ex. lit>crtatero largiri populu , ociniyiT la 
liberté à un peuple; elargiri ainsi envisagé tradui- 
rait fort bien l'ail. emrii yiffanyenen heiausyebeii,- - 
D. étoryùsemetit, 

ALASTIQVK, gr. iÀeearutot (de iXàot, à/otûvoj), qui 
a du ressort, de (a force propulsive ; D. elatticite. 

ELDOAADO» mot e8|tagnul : el dorado, lilt. te 
(Mys) duré; nom d'un prétendu pays d'une richesse 
labuleuse , découvert lors de Vexpédilion de Pi- 
sarre dans l'Amérique méridionale. Beaucoup 
d'aventuriers ont en vain , depuis le xvi« siècle, 
cherché à constater cette découverte. En attendani, 
le nom a été donné aune province de la (Californie, 
0t même à une petite ville de l'Arkansas. 

ÉLBCTBURy L. eiector (de eligere, élire) , d'où 
éketorai, électorati élection, L. clcctio; électif, nêol. 
■■qui est établi ou qui s'obtient par voie d'élection. 
4>ù ilêctivité, 

ALSCTRB. L. electrum, ambre jaune, gr. y,U*- 
^ xfU9, ^» D. électrique, -icité, -icitme, -iaer, 

• ÉUBCTUAinfi, anc. lectuaire, it. lattmiaro, lai • 
luùro, esp. electuurio, prov. lactoari, ail latwerye, 
du L. êlectuttrinm, forme accessoire de electarium 
(dn gr. IxAs^x'^^t lécher;. 

UÉGAIVT, L. élégant , litt. choisi, ex(|ui8 (do 
e^rere) ; éléf/ance, L. elegantia. 

UUtalBy L. elegia {IXtytlu), ~~ D. élégiaque, gr. 

KLÉGIB, aussi allégir, en technologie a amin- 
cir, formé de ievie, comme alléger, v. c. m. 

ÉUÊMBNT, L. elementum ; élémentaire, L. elc- 
mentariuM, 

itLÉPHAIiT, h, elephas, -antii {iXt^aç), 

^LkvXi 1.) fém., action aélever, 3.)ma8c. et l'ém. 
celui ou celle qu'on élève* 

itLBVBR, B8LEVEn*,du L. e-levûre. Ce mot la- 
lin «ignifiait imminuere, extenuare; en roman, le 




ment propre au préfixe ex (fr. et), rp. fr. élancer, 
êxhauuer. et L.exaltare, egerrc—D. élève (v. c. m.), 
élevage, éleveur, élévation; élevé « haut. 

ÉUDBBy L. M'iidere, d'où elisio, fr. élition. 

UIOIBLB, L. eliaibiUt {eligere) ; D. éligibilité. 

ÉUMBB, user en limant ou Irottanl, L. elimare. 
L'idée d'usuie n'est propre qu'au mot français, con- 
■ forme du reste à la nature du préfixe. 

jAJUUUNBRy L. eliminare, litt. mettre hors du 
seuil [limen], — D. -ation, 

ÉLINGUB, anc. etlingue, fVonde sans bourse, it. 

limga^ esp. etlingua, port, etlinya, du vha. tlinga 

ftnnde. Le même mot, comme terme de marine, 

, ^gnlfie un cordage à nœud coulant (.call. tchlinge), 

— D. éUnguet ; verb. élinguer. 

ÉLIRE, pari« c/u» L. eliyere dont le part. fcm. 
«lefiia a donné le français éliu, 1.) choix, 2.) troupe 
choisie. 

JUON, voy. élider, 
TBy voy. éiire. ^ D. éliter, choisir, mot po- 
e. 
BUXIR^ esp. port. angl. ail. e/ijri>, it. elitire. 
D'après Adelung et autres, du L. elixare, cuire, 
banilUr (rac lix, leuive). L'origine arabe, supposée 
délai par Ménage et les auicun du dictioD'nàire de 
tSçaSaémh 4*i»PH09 en Î73S, nt aujourd'hui hon 



de doute. Le mot représente un composé de l'ar^ 
al et du subst. ikiirûn ■> élixir. pierre pbiloso- 
phalc, lequel est issu du verbe katara, ft*angere. 
La pierre philosophale devait, comme on sait, ser- 
vir également de remède universel. 

ELUB, pronom personnel fém., « L. illa, 

ELLÉBORE, L. elleborut (i»t6opo«). 

ELLIPSE, gr. î^3ici\fi«, pr. omission dansun con- 
texte, de 1& elliptcr, néoI. ; i>3Lci7rrixoC| fr. elltp' 
tique. 

ÉLOCIIER, ébranler, de l'ail, tocker, qui n'e^t 
plus icrnte ; ou bien cette forme rcpréscntc-t-elle 
un t)pu latin ex'locaref 

l^XOCUTlON, L. e/ocu/io (cloqui). 

ÉLOGE, L. elogium,— D. élogieux,élogier, élogitte» 

ÉL4>IGNEn, anc. etlongier, etloigmer, Dér. do 
lotn, anc. loiny, cp. ail. entj'ernen defem.'— D. éloi- 
yncment. •— Le terme de marine èlonyer est syno- 
nyme de longer. 

'ÉLOQUENT, -ENGE.L. éloquent, -entiq. 

ELtCiDEU, rendre lucide, BL. elucidare. — D. 
élucidation. 

ÉLtCUUREn, L. elucubrare, produire à force do 
vrilles ^de lucubrare « lucc operari^. — D. élitcu- 
bration. 

ÉLL'DEK, L. eludere, parer, esquiver, pr. détour- 
ner un coup au jeu i/mc/i/x) d'escrime. Du supin elu- 
sum : le neul. elusif* 

ELYSÉE, mot mal formé de elytium (>]>vffiov}. 

ÉMACIÉ, L. emaciatut, amaigri. 

ÉMAIL, anc. etmuil, it. tmaito, val. tmalti, esp. 

fiorl. esmalte, ail. tchmelz, BL. tntaltum. Diez pre- 
ère i\ rét)m. du L. maltha, espèce de ciment ^quo 
reconi mande à la vérité le mut italien tmaito, qui 
sigiiitle aussi murtier), une origine du vha. tmaii- 
j(in,tmaltjun,tmelzan (ail. mod. scA»ie/sen), fondre, 
parce, que 1.) le verbe it. tmaltire, qui signifie digé- 
rer, s'y proie davantage ; 2.) que lacunlexture du mot 
français énml ne concorde pas avec maltha , mai» 
bien avec tmelii, sma/ti^dontl'i final a étéatlirépar 
l'a, comme d'habitude, et ief final apocope. L'email, 
en efi'et, est du \crre/ondu avec du l'etain. — D. 
émailler, -eur, -ure, 

ÉMANCIPER, L. emaNc(pare(mancipium). — D. 
émancipation, 

ÉMANER, L. e-manare* ^ D. -ation, 

ÉMARGER, 1.) couper la marge, t,) porter en 
marge d'un compte. — D. émargement, 

EMBADOIJINEU, vuy. babouin, 

EMBALLER, voy. balle. — D. -âge, -eur. 

EMBANDER un enfant , s cmmaillotter, seiTcr 
dans de» baudet, 

EMBARGO, mot espagnol, subst. du verbe em^or- 
gar, séquestrer, saisir par autorité de justice ; ce 
verbe représente L. imhatricare, de barra, barre, 
obstacle (d'où embarratter, etc.;. 

EMBARQL'ER, voy. barque. -- D. embarcation 
(le sens abstrait de ce mot s'est eO'acé ; il signifio 
canut d'embarcation), embarquement, La formeem- 
barcadùre vient de l'esp. embarcadère; ce mot nou* 
veau s'applique, en dépit de son origine, également 
aux statiuns de chemins de fer, où l'on monte en 
voiture. 

EMBABRA88ER, voy. barre. 

EMBAter, voy. bât. 

EMBAUCHER, vuy. débaucher. -^V. -ement, '■eur. 
Le sens attache au primitil' bauche, savoir bouti- 
que, atelier, usine, se révèle encore dans le dérivé 
euibauchure, qui dans les salines signifie fourniluro 
des ustensiles nécessaires pour lafabriC'ailon du sel, 
pr. approvisionnement d'atelier. 

EMBAUCHOIR, terme de cordonnier, altération 
de embouchoir, voy. sous ce mot. 

EMBAUMER, voy. baume; cp. ail. ein-baltami- 
ren, — D. -eur, -ement. 

EMBELLIR, no^ . t>eau« — \^. -memcnV. 

EMBÉRIXE, nom t^c\eivV\^QC^^ ^>x %tfeTvTti>ù>T>aA.^^\ 
c'eili'aU. emmerU, embtnu.tmbnU»^>a\\»^-w«^^ 
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est un dérivé de l'alI. ammer, m. s.j dont la racine 
exprime brillant. 

EMBÊTER, terme vulgaire formé de bête, syn. de 
abrutir; flg. assommer, ennuyer. 

EMDLAVER (un champ), ensemencer en blé, 
voy. blé. — D. emblavure. Les mots emblaison p. 
embUaison, emblure p. embléure, se rattachent à 
une forme embléett rcçuUèrcment tirée, sans in- 
sertion de V, de imbladare. 

EMBLÉE ^D') t= de plein saut, du premier effort, 
litl. d'une levée, d'un coup; du vieux verbe fran- 

Sais etnhler, qui signifiait enlever, dérober (« l'avoir 
'autrui tu n embleras »), et qui est resté dans le 
langage des chasseurs; le verbe réfl. s*emblersiem- 
fiail anc. s*cs(|uiver. Ce serbe embler, prov. em^/ar, 
vient du BL. imbolare,(\m n'est (qu'une transforma- 
tion du L. involare. Chcvallet fait dériver em^/er du 
L. abtatus; cela n'est pas sérieux , malgré la cita- 
tion Embrun de Ebrodunum. 

EMBLÈME, L. emblema, du gr. IfxjoXr.iioL, (de i/x- 
(jtÀÀiiv, jeter dessusU ouvrage eu relief des vases uu 
autres ustensiles ; de \ti : ornement symbolique, 
figure symbolique ; SaS^ruserixc; , emblématique. 

EMBLCIIE, voy. emblaver, 

EMUOlRE, forme vulgaire de imbiber, L. imbi- 
ber e. Le part, embu a donné le subst. embu, terme 
de peinture. 

E.MUOISER, engager qqn. par de petites flatte- 
ries A faire ce que l'on souhaite de lui, mémo 
•igniticatiou que l'ancien verbe simple boiser = 
tromper, surnn^ndre. Boiser vient du liL. bausia, 
trahison, perndie, vfr. boisdie^ it. bufjiia, termfs 
céuéralonient rapportés au vh;i. bausl, ail. moJ. 
bôse, méchant. Emboiser, toutefois, peut aussi bien 
être explique par « attirer dans le bois »; ce serait 
une variété du vieux \erbe embûcher yd'oik embûche . 
qui ne signifie pas autre chose. 

EMBOITER, de botte, comme encbdsserdc châsse. 
— D. -emenif -ure. 

EMBONPOINT, réunion en un mot de en bon 
poïNf. c. À d. en bon état. 

EMBOQUER, dos animaux, c'est leur introduire 
de forx'e le manger dans la bouche ,syn. de tnga- 
ter, emf\Uer^i de N>«/i.r, variété defrotic/iir, L. bucca : 
puis généralement — engraisser; de là le terme 
|)rr 1/ enibouchi, pré consacre à l'engrais. 

EMBOSSER. de bos^e, corde de navire. 

EMBOl'CUER. meure en bouche, dresser ,un 
cheval à la bouche. L'endroit où la mer ou u:i 
fleuve rev>Mtun atlluoiit est compare à une bouche : 
de U le terme iVf.*i»v-t' V'-.en pariant d'une rivière. 
rp. ail. mùnJfHovLdr.mùnJfu. de murii/, bouche. — 
V^, embx\.chwre , i. partie d'un instrument à vecî 
sur lequel on applique les lèvres pour en tirer des 
»\tiis;S.' onlnv d^u» cours d'eau dans la mer ou u:) 
autre cour* ù'eau: r's.V;;r-^e;;-. aussi r»;j^j:icfti.\" , 
îustrume-at de corviotinier qui tir? peuî-^tre si n 
noaï de ce qa'î! s*iaîrv'Ju;t dans la b.»lte. celle idée 
d'i:Ur^«à 001:03 s'eiar.t ur.e fois attachée aux termes 

FMBOl'QVER. terse de marine, donner dans | 

ua Jet -oit. voy. .S.v. .■■.'. | 

EMBOtTIR. dorr.er i^rc vsme crarbe à u:*,^ ; 

p Ia«: .1 i* i e ;'~ f '. J ". . de .V ;. .; * . :,-.■ p ptr. v c y. * .•;. ;. : 

EMBR.1NCRER , *.ier à uiiVcrj"*. cv-sir.:» '.;» . 

bri vhe se;o:::t a a l-.v:u*, — D. f-i.^-'a*;.-^^ ':?•;:. • 

t ; c . :.n d' ê :v. t» ri7. : "r^r .' : i. "a ho >e e::î b rar. v*fc er^ . ' 

:c > *^.:*,:uc r.u:ei^:i*»:::v Ojai part c'::a cieu.:. ; 

FMBR%$FR. r:^:;re e*. ira. de .^ j;<,'. ~ P. 

t xT -Aw ■'iix: : i ri> -..tx-t. I : :verî.: ri*. e*;*ev:e »; ] 

î^— •j' — • w- . —• -• ■■:^"«* i. ...— i >.•■■—.•" •v»<.<L",rv« i "i "s ■«■'■. 
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extension, donner un baiser; de là découlent d*aii 
côté les acceptions ceindre, environner, renfermer, 
d'un autre, s'attacher à, saisir avec affection et 
empressement. — D. embrasse, embrassemeni, -ode 
(Montaigne disait encore donner une embrastée)^ 
-eur, -ure, 

EMBRASURE, voy. embraser. 

EMBRENER, de bran, 

EMBROUILLER, vov. brouiller,— D, -ement,-eur. 

EMBRYON , gr. iuiépxjfiv = rd Imàç Bpvo*, qui 
germe dedans, c. à a. dans le ventre de la mère. 

EMBtCHE (voy. sous bois), subst. du v. verbe em- 
bûcher, tendre une embûche; litt. enifrâcAer » it. 
imboscare, signifie attirer qqn. dans le bois, pour 
le surprendre et lui nuire. Les chasseurs disent 
encore d'une béte qu'elle s'embûche, quand elle 
entre dans le bois. Lue variété littérale est embus- 
quer, d'où embuscade, litt. troupe embusguée. 

EMBURELUCOQUER . aussi emberlttcoquer ; 
nous n'essaierons pas plus d'expliquer ces mots 
de fantaisie, que le terme analogue emberlificoter. 

EMBUSQUER, EMBUSCADE, voy. embûche, 

EMENDER , L. e-mendare; le peuple a déformé 
ce mot eu amender (v. c. m.). 

ÉMERAUDE, it. smeraldo, esp. port, esmeralda, 
prov. esmerauda, du L. smaragans {vftApaqfèoi). 
Pour la permutation de g en l, cp. ffâry/jia, it. salma, 
d'où fr. saume*, somme. — D. émeraudine. 

ÉMERGER, L. e-mergere, sortir (en parlant de 
choses situées dans l'eau). Chateaubriand: des 
Açores émergèrent du sein des flots. » Du partie. 
emergens, les physiciens ont tiré émergent et émer- 
gence. 

ÉMERI, mieux émeril, it. smeriglio, esp, etmerilt 
ail. smirael, schmergel, dimin. du grec vfiûpcc, 
vaipiq. pierre servant à polir. 

ÉMEitiLLON, e<pèce de faucon, le plus petit et 
le plus vif des oiseaux du proie, it. smenglione, 
esp. esmerejon^ prov. esmerilhô, dimin. du pruv. 
esmirle, it. smerlo, ail. schmerl, m, s. En esp. esme- 
ril veut dire une petite pièce d'artillerie {cp,jM- 
connean àejaucon . Ces mots viennent du L,wierla 
p. merula, renforcé d'un s initial. L'anglais nomms 
le même oiseau merlin, anc. mariifou. — h,éme- 
rilionne, gai. vif. éveillé comme un émeriiUm, 

ÈMÉRiTE, L. e-meritus, qui a fini de servir.- 
D. t méritât. 

ÊMERSION, L. emersio 'deemergere, fr. émerger^, 

ÉMERVEILLER , de merveille. Le préfixe é » 
ex, par assimilation à étonner, — D. émenmlU' 
ment. 

ÉMÉTIQUE. gr. ittsruECf ^ijutiai, vomir). — D. 
émetiser. 

ÉMETTRE. L. e-mittere, d'où eniissio, fr. émis- 
sion^ em:ssa.'':us. fr. émissaire. 

ÉMEl TE. Toy. f mou'-oif-. ^ D. émeuier, émmitier. 

ÉMIER ou imietter, de mie, miette. 

ÉMIGRER. L.e-mîi.rare, cp. alL au9-wa»dfim,^ 
D. f^ij'zziin, -aiiî, -t. 

ÊMINEXT. L. e-ffi:neiif, qui s'élève «a-dessni 
d'un r:veau. hor^ licne. — H.eminence, L. eminentia. 

EMISSAIRE. ÉJIISSION. VuV. émettre. 

EMM.\NCIIER. pourvoir d'un manche, ajuster le 
rcar.vhe à un instrument pour s'en servir, deU 
;'exp:>^?5ii.-n !!g. emmancher une aibire (pr. y me(- 
!r? e TSiiî.iie. ie premier btiut; et semmtaueker» 
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EMMAVTELEB. voy. nanteou. 

EMMl'. p^rsii. ïw;.*» .;. 

EMMLSLLER. v^}. 'rideau. 

EMOI. iS' \:C, grande peine, frayeur; alténlioa 
d(^ is-.zi .*: 7. a:, op. c^'ZdOS, paiitoisi^^ ît. imogOi 
»:*: ".:r4^;~V •:. :K\. ef-ijç, souci, subsL du vfr. 
? * -.t a. ^ - .fi f^rf'. ^; .-e e n emuî . pruv. etmaiar, anc 
i:. fn..::^zrf. LV :r.3:lt:f de ces verbes est legnli 
Tcao-j-r ! èsr^ '. rt' d eu ;alL maekt, paissance, fiiKel. 
ÎLïTv:.i- v-ri..!^ li-ii 9rv.>^reaient perdre sa force, 
:% «>=. '^.o'^vLu \.sk. e. cQ7r«&^nm^%nn!L à bit «avhi. 
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im-magen, tomber en défaillance (ail. mod. un- 
macki, mal orlhographié ohnmacht, dôfailtancc). 
L'êtymotogie emovere cit une grossière bévue. 

jËMOLUENT, L. emoUiena (de moliis). 

ÉMOLUMENT, L. emolumentum (cnioliri) pr. 
effurt, peine, puis profil (|uo l'on relire de ses pei- 
ncs. — D. émoUunenter. ' 

ÉHONCTOIREy L. emunctoriua (de emungere, 
muiicber). 

ÉMONDER, L. emundare (de mundus, nul). — D. 
imoudage, èmonde, 

ÉMOTION y L. emotio (de emovere, fr. émouvoir). 
— D. émotionner, 

ÉMOUCUEH, do mouche. — D. émouchctte, -oir. 

ÉMOUCHETf aussi mouchei, de mouche, à cause, 
dit-un, du ventre moucheté de v.vi uisrau; l'it. dil 
motcardo'. On désigne sous ce nom toutes les pe- 
tites espècfss de faucon. 

ÉMOUORE, L. emolere (de mola, mculc). » I). 
émouleur, -trie, remoudre. 

ÉMOU88ER, i.)6itir\ù mousse; 2.) rendre mousse. 
VoY. ces mois. 

BM0U8T1LLER, de mouit, moût ? ëmoustiller 
serait ce peut-ôlre donner à (i(|u. la vivacité du 
moût? Nous laissons à d'autres le soin de résoudre 
ce problème étymologique. 

EMOUVOIR» L. e-movere, dont le sons classique 
(éloigner) diffère du sens moderne (mettre en mou- 
▼ement, agiter, troubkr); du participe emota, b'cst 
produit le subst. émeute, cp. meute de mota. 

EMPALER, voy. pai. 

EMPAN, vir. espan, UL. spunnus, du vha. spanna, 
nba. tpan, mesure de la main étendue. 

EMPARER (8*), Se rendre maître do qqcb., osp. 
I>urt. pruv. emparât, amparar, prendre en posses- 
sion ; le contraire est rendu par dés -em parer , 
abandonner, lAcber ce dont on s'est empare. La 
«iguification actuelle découle deracceplion a forti- 
fier, renforcer » qu'avait en premier lieu ce verbe 




orthographie plus tard rempart. 

EMpAter, rendre pftteux, voy. pâte. Aussi en- 
graisser de la volaille >■ L. impastare, fréq. de 
tmpatcere, — D. -émeut. 

EMPEAU, ente en écorce, prov. empeut, cnt. 
emfteit, subst. du verbe empeltar. Celui-ci est dé- 
rivé de peltis, peau ou écorce de l'arbre, ou plutôt 
du dimin. peleta; empeltar p. empeletar, c'est en- 
foncer dans l'écorce. L'ail, emploie également pour 
enter, greffer, le mol pelzen, de pelz, peau. 

EMPECHER, it. impacciare, esp. port. prov. 
empochar. L'étymologie généralement reçue, celle 
du L. impedicare, entraver, est acceptable pour 
la forme française seulement; mais, comme il 
n'est pas raisonnable de la séparer des corres- 
pondants des autres langues et que le vfr. présente 
déjà pour ce verbe lai in une lurme empegier (^ 
pruv. etHpedeqar; empegier est roflé dans la lan- 
' ffue sous la forme empiéger, prendre au piège), 
n faut lui trouver un autre primitif, applicable 
à toutes les formes néo-latines. Muratori pro- 
posait comnie tel un verbe hypothétique impac- 
tiare, dérivé de pactio, qui signifierait pucta iuire. 
Son avis n'est pus trop cligne d'accueil. Mieux vaut 
celui de Diez, qui, partant du verbe L. impingere, 
mettre qqch. sur les bras de qqn., l'en chaiL'er, 
l'en embarrasser, en tire un fréq. imvactare, u'où 
s'expliquent très-régulièrement les formes empa- 
char (et encore mieux la forme accessoire prov. 
êmpaitar, subst. empaig) et empêcher (cp. fléchir 
defleeieref vfr. delecher de delectare). Quant à la 
forme italienne impacciare, elle accuse un primitif 
impactiare p. impactare, modification l'amilièro à 
la langue néo-latine. Ucempécher s'est tiré logic|ue- 
ment le terme oppoëé dé/MfcAer (v. c. m.), qui dérive 
aimi d'ua typeiatiadispaciare.'-l}» empêchement. 



EMPEIGNE, partie du soulier qui couvre le cou- 
de- pied. Nous n'avons rien à proposer sur l'origine 
de ce mot; ce qui est sûr, c'est que l'étymologie de 
Cascncuvc, qui avance L.impilia, espècede cbausr. 
sons, est inacceptable. 

EMPENNER, voy. penne. 

EMPEREUR, vfr. empereor, nom. empereret, du 
L. imperator. Pour rendre le féminin, et ne pas dire 
empereuse , ou comme les Anglais, empress, il a 
fallu remonter au L. imperatrix, d'où impératrice, 
La vieille langue ne reculait pas devant les formes 
empresse et emperiére. 

EMPESER, anc. empoisser (d'où est resté le 
subst. empois)^ de poix (v. c. m.). On dit aussi en fr. 
empiger, pour enduire de poix, d'après le latin 
impicare (pix, picis). — D. detempeser» 

EMPÊTRER, voy. dépêtrer. 

EMPHASE, gr. i/xyaan, pr. apparence, puis éclat, 
pompe dans le discours; adj. i/A^anxocfr. empha- 
tique. Racine s'est permis le terme emphatiste^M 
qui parle avec emphase. 

EMP11YTÉ08E, gr. i/A^^ûriuiric , action d'im- 
planter ; UL. emphyteosis — fundi perpétua locatio ; 
emphytéotique. 

EMPIETER, mettre le pied sur; du subst. pied, 
anc. orthgr. piet (cp. piéton). — D. -émeut. 

EMPIFFRER, voy. piffre. — D. empijfrerie. 

EMPIGER. voy. eiupeser. 

EMPIRE, L. imperium. 

EMPIRER, BL. impejorate, voy. pire. 

EMPIRIQUE , gr. Ip.mipu6ij qui agit d'après 
l'expérience (et non pas d'après des principes scien- 
tifiques). — D. empirisme. 

EMPLACER , voy. place. — D. emplacement; 
remplacer. 

EMPLÂTRE. L. emplastrum, gr.rô l/A7r>a9Toy,sc. 
f&piÂun&Vj aussi ï/A7r/sc9r/&oy, de iu''n\&oooij appli- 
quer dessus. De là empiutrer.Dc\'ndi.lpi:yuaxu6ç, 
ir. emplastigue. 

EMPLETTE, vfr. emploite, norm. empteite, du L. 
implicita, implicla, part, passé de implicare, d'où 
fr. emuloyer (V. c. m.}. Roquefort, d'après Ménage, 
rattache ce mot à implere, Bescherelle à emere; ce 
sont de graves erreurs. 

EMPLIR, L. implere, cps. dés-emplir, remplir. 

EMPLOYER, it. impietjare, e.-p. emplear, prov. 
emvrear, L. implicare, impliquer, employé dans 
la nasse latinité p. expcndere,insumere. Ce mémo 
trope : engager qqch. dans une affaire, en faire 
usage pour un but déterminé, se rencontre égale- 
ment dans l'ail, ver-weiideti, de wenden, tourner, 
plier. — D. subst. verb. emploi, it. impiego; em^ 
ployé ; emplette (v. cm.). 

EMPOIS, voy. empeser, 

E.MPOlSONNER,dc;;oi«ON(v. c. m.). — D.^mpoi- 
sounemcut, -eur. 

EMPOISSER, voy. empeser. 

EMPORTER, poVter loin {em, en = indc), enle- 
ver ; s'emporter, tiç. = se laisser entraîner par un 
niouv(!ment du colère; cp. les expressions analo- 
gues fr. transporter, émouvoir, et L. efferre. — D. 
emporté, emportement ; cps. remporter. 

EMPOTER, mettre en pot. 

EMPREINDRE, L. imprimere, lilt. presser des- 
sus ; c'est la forme vulgaire do imprimer (cp. gein- 
dre de gcmere). Du participe em/»emf vient le subst. 
empreinte , d'où ont été tirés l'it. imprenia, im- 
pronta, esp. prov. emprenia, le néerl. printen, 
iniprimor, angl. ;>rmr. 

EMPRESSER (S'j, se mettre en presse, en mou- 
vement. — D. empressé, empressement. 

EMPRISE, voy. sous appréhender. 

EMPRUNTER, d'où emprunt, emprunteur. Du L. 
promutuum, prêt, avance;, s'est produit un verbe 
impromutuare, contracté en ûnpromtuaxe»v\xv\v\wv- 
(are, pv'imU'vC OlmnviyW. ^v\aiv\Vi^\*. \a^\\i\tciji Hià\"WN{\^ 
tmprumûc, nct\)<s impromuia, ;A\t^\<i\^ \>Mk\«ï»fc ^^ 
celle év^ wiVgiv^ de ^\. \>\^x. ^<i ^ %^via>M^ V»^ 
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c'eit U voyelle it pour le lalin o; cependant le 
wallon a éproHttTé Jusqu'ici on expliquait toujours 
emprunter par i» promtu dore ou accipere, ou par 
promptare iréq. de promere. C'étaient des expé- 
dients. 

ÉMULE, L. aemulus. — D. émuler, -ateur, -ation, 
L. aemulari, -ator, -atio.. 

BMULGENT, du L* çmulgere, traire jusqu'à la 
dernière goutte. Du part, emulsu^ : £r. emulsion, 
d'où émulsionner, émulsif, 

EN représente l.j la particule-préposition L. iti; 
2.) l'adverbe L. inde, vtr. int, ent (en Uainaut end, 
dans le cps. end-aller = en aller). De même que 
unde ou plutôt la forme cumpusée de-unde a douuc 
l'adverbe pronominal rulatii dont, ainsi le L. inde a 
fourni l'adverbe pronominal démuuiitratif «n. l)ont 
(L. uitde) est le corrélatif de eu (L. indej, comme où 
(L. uài) l'est dey (L. i6i). 

L'un et l'autre en, tant celui qui représente le L. 
in, que celui qui est issu de inde, servent d'élément 
de composition , en se modifiant en em devant des 
consonnes labiales (p. ex. emporter, embellir). 

En prélixe == L. in se trouve d'abord en léte 
de quelçiues verbes français d'ancienne formation 
reproduisant des verbes lutins déjà pourvus du p/e- 
fixe, p. ex. emplir, L. im-plere, enfler, L. în-flare, 
enduire, L. induccre, empreindre, L. imprimere, 
employer, L. implicare. Le:» verbes latins composés 
avec m, entrés dans la langue française sous l'in- 
fluence savante, conservent la forme latine : in- 
duire, im-primer, im-pliquer (comparez ces ver- 
bes avec les trois derniers nientionuésj. Appliqué 
à des mots romans, sans imitation latine, le pré- 
fixe en est destiné à exprimer le passage d'un étate/j 
un autre; c'est là sa valeur inclioalive et l'actitive; 
ex. enoraueiUir, emjnrer, embellir, enrichir, endor- 
mir, embraser, ^uia introduction dans l'intérieur de 
qqcb., engagement, implication ^empiéter, enfoncer, 
embûche, engager), ou action de pourvoir qqcb. de 
la chose exprimée par le primitif \empoisonner, en- 
fariner,) 

Le préfixe en ^ inde exprime éloignement. Il 
ne se rencontre plus que dans enfuir, enlever, em- 
mener, emporter, s'ensuivre, envoler, entraîner, 

ENCAISSER, voy. caisse.— D. encaissement, -eur. 
Le subst. encaisse équivaut à : ce qui est en caisse. 

ENCAN, prov. enquant, encant, it. incanto, auc. 
esp. encante, ail. gant, du L. in quantum, à com- 
bien?— D. vtr. enquanter, encanter, enchanter, met- 
tre à l'enchère. Ménage songeait à incantare, au- 
quel il prétait le sens de proclamer ; Gebelin à 
in cantu, vente faite au son de la trompe ! 

ENCAQUER, voy. caque. 

ENCASTRER, L. incostrare (Isidore), emboîter, 
enchâsser. Le radical de ce mot, cust = serré, est 
au fond des mots latins casiigare id'où fr. châtier), 
proprement tenir ^evréjCastrum, et son dimin.ca.s- 
tellum. Ln se le rappelant on comprend d'autant 
mieux les termes français encasteler, terme d'art 
vétérinaire, encanter, terme d'art céramique, encas- 
tiller. On n a nullement besoin de rattacher ces vo- 
cables à l'ail, kasten, réservoir, armoire. Ils sont 
évidemment d'extraction latine. 

ENCALSTIQUE, adj. L. eucausticus, gr. lyxajtT* 
Tixd$, dérivé de evxauaroç, adj. verbal de èyxa£u, 
brûler sur ou dans. L'encaustique est l'art de 
peindre avec des couleurs mêlées de cire et dur- 
cies ensuite par l'action du feu. — Le L. encans iu m, 
§r. cyxauffTOv, était aussi le nom de l'encre rouge 
ont se servaien l les empereurs romains pour signer. 
Les Italiens en ont fait incostro, incbiostro ; d'au- 
tres langues ont singulièrement écourté ce mot : 
vfr. enque, enche, auj. encrk, angl. ink, néerl. inkt. 
L'ail, tinte, esp. tinta, =* encre, vient du L. tinctus, 
part, passé de tingere, teindre. 

JENCEiNDOE, L. in-cingere ; part, enceini, d'où le 
âubsL enceinte, circuit, clôture. Quanta l'ad). l'éai. 
enceinte, grosse d'enfant, as it. incinctUf prov. èit- 



cencha, voici ce qu'en dit Isîdor» : « Inciaf^l) 
praegnans eo ^uod est sine cinetu, • D'itprës cette 
etymulogie, zncfiiOa serait ss^tisdiiciâ ou uon eùteêa; 
c'est comme si nous disions aujourd'hui par euphé- 
misme « femme sans corset. » M. de Cbevallet, 
fidèle eo ceci à Ménage, rattache le BL. incincta av 
latin classique iiiciens, -tis, qui a la même signifi- 
cation. Cette dérivation n'est pas impossible; seu- 
lement il faudrait admettre que la forme Ut. et it. 
incincta fût l'efiet d'une iausse étymolugie, ce que 
la date reculée de remploi de ces formes engage à 
repousser. L'espagnol dit estar en cinta; cela lait 
songer à une auire repr6(entatiun de la chose, 
savoir: être enveloppé, être doublé, in ciifCfu (ou en 
mauvais latin : in cmcta) esse. Les étymologies d'bi- 
dore sont souvent trompeuses. L'it. inciyner^ prov. 
enceN/ier = engrossier, confirment cettQ manière de 
voir; ils représentent le L. incingere; c'est une 
figure un peu moins grossière que te fr.ieogrosier; 
eue rend ridée : donner de l'ampleur, du vulume^ 

ENCEINTE, voy. l'arL préc. 

ENCENS, it. incenso, esp. incienso, BL. incensum, 
= tlius, de inceudere, allumer, brûler. — D. en- 
censer, -ement, oir,-eur. — Les Allemands rendent 
encens par weih-rauch, fumée sacrée. 

ENCÉPUALE; gr. l/xâ^a^o{,adj.,s=qui se trouve 
dans la tête (xc^o/i^) ; comme subst. » cerveau. — 
D. encéphalie, -ite. 

ENCHAINER, voy. c^^afne.^-D. -ement, -ure» 

ENCUANTELER, du subsU ckontel *, ckwaU» 
s= chantier; voy. canton. 

ENCHANTER, L. in-cantare (cp. charmer du 
L. Carmen, chaut) , de là subst. verbal vfr. encstu, 
it. incanto, esp. encanto. — D. enchanumeut, -eur; 
désenchanter, rompre l'enchantement. 

ENCHAPER, de chape, couverture. 

ENCHÉRIR) devenir plus cher, augmenter de 
prix ; le sens actif élever le prix, rendre plus cher, 
propre auj. également à la forme encnérir, était 
autrefois rendu par enchérier (BL. incariare)\ c'est 
à celte dernièreforme que ressortit le subst. exKhire, 
offre d'un prix plus élevé. — D. enchère, enehiris- 
sement, -isseur; cps. renchérir, surenchérir, 

ENCHEVÊTRER, L. incopistrore, voy. ch€9Hr§, 
— D. enchevêtrement, -ure, 

ENCHIFRENER, causer un embarras dans le 
nez; etymulogie inconnue. Nous citons le bas 
breton stfern, rhume. Ménage, pour sortir de l'em- 
barras, forge un mot barbare incamifràeiiare, en se 
fondant sur Psaume 32, 9 : « in camo et fraan 
maxillas eorum constringe. » C'est vraiment plai- 
sant. — D. enchifrènement, 

ENCHYMOSE, gr. lyxù/imiç, effusioD d'huipMirs 

ENCLAVER, du BL. inclavare, enfermer (qe 
clavis, clef). — D. enclave, enclavement, -ure» 

ENCLIN, L. inclinis, penché. 

ENCLORE, prov. enclaure, L. inclaudere, fome 
barbare pour includere; de ce dernier les savaats 
ont fait inclure. Le part, enclos a donné le subst. 
enclos, d'où les chasseurs ont forgé le verbe encloàr» 

ENCLOCER, voy. clou.—D. enclouage, -ure; cpi. 
désenclouer, 

ENCLUSIE, it. incude, incudine, ancude, imcur 
dine, esp. ayunque, yunaue, prov. encluget; toutes 
ces formes viennent du L. incus, incudit. Une dé- 
clinaison barbare incudo, incudinis, a donné l<i> 
formes italiennes. L'espagnol s'explique par U 
syncope du d, d'où incu'e, d'où par la transposition 
de u : iunce, yunque. Le provençal accuse un type 
incudiatum, avec i intercalaire. Quant au mot fran- 
çais il vient de l'ace, incudinem avec / intercalaire; 
pour la terminaison, cp. amaritudinem, am^imi. 
— D. enclumeau, -eue, 

ENCOCHER, voy. coche ô, 

ENCOGNER, voy> coin. — D. encoguure, 

¥SiGOLl^RE^ voy. col. 

¥.NCOWà>K&) N^^. %>)>^ comble^ Dans U vieiVt 
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ItMiM tiMom^rf H «ra dérIvM t'appliiniaientà 
nmmM tant moraux quA mntériv li. — I). eue 
krer, il. ingombrare ; -emeni. 

BBCGONTllBi ancienne prépoiiiiion* componéo de 
eoHtn, ■■ BL. hi'Contr» p. contra, en. L. in»nper 
p. jrtivér. — D. encontrer à qan., vernc tombe on 
uésMlude ■• le rencontrer, l'attaquer, lui venir 
à reoronire; de là le iiut»Rt. encontre fit. hicontro, 
esp. tfMOiMiuro), événement Imprévu, embarraHMnl. 
€e mol noua enl resté dans la liicntion à ('encontre 
et dans le compote malencontre p. mal encontre 

i encontre était maiiruUn ) , rp. niaihrur, dn mal 
}eur, Encontrer et encontre uni fnit pl.icn aux roni- 
Gwéartfiiconrrer et rencontre. Le mut f^ançain répond 
ut à fiilt à l'ail, beffegnen, beijegnixt, de gegen. 

BlfGOHBBLLBMÊIVT, voy. corbeau. 

ENGOR, BNOORB, it. ancora, pruv. encara, en- 
^uera, du L. kane eràni^^jusq u'à celte heure-ci ou 
cette beure-là. Coroparex en afin adhyr, lltt. jun- 
qu'icl. Comme ce d«)mi(*r, d'abord adverbe de lion, 
a pria le sent ad-hoc et marque addition, grada- 
tion, avec la valeur de nuotjne, eriam, il en est 
arrivé de même à min équivalent nêo>latin en- 
MUf. Sénèqne: nnam rem adhuc adjiriam, j'ajou- 
terai encore une choie; Quintilien : i^alliclet aàhuc 
roncitatior, encore plut animé. L'étymulogic hanc 
koram échappai! encore h Sylvhis et Nieot, qui 
binaient forcément venir encore du L. incoram, en 
prétence de. 

Blf GORN BR, voy. corne. 

BNGOVRAGBR (au xvr tiécle on disait beau- 
coup auui aeeoHratier), voy. courage. - D. ement. 

BNGOURIR B courir dann, a'cxpoter à; cp. en 
latin le même emploi figuré de incurrere dant in- 
cnrrere odia kominmn , encourir la haine des 
hummet, incurrere in crimen , encourir l'accu- 
tation. 

BNCRAMBR, foy. crame. En vfr. enerauier avait 
Il valeor de engraisser; il en ett de m(ime du wMI. 
écraacki, roachi enerachier. 

BNGRBy voy. encaustique. — D. encrer; ettcrier, 

RMCROUÉ (arbro-, ne vient pus de croix, nomme 
prélnnd Bcicherellc, mait par le BL. incrocare (loi 
icliquc), encrucher, de la rac. crtïr. 

XIVGYGLIQVB, gr. iyxvxÀixe'^, de xOx>oc, cycle, 
cercle, ep. L. dfcularis, d'où circulaire, ail. rund- 
eekreiben. 

■ Bit GYCLOORAPBIC. mot nouveau formé d'apriSi 
enepetopédie, recueil cle iraliét «ur lot divomes 
l»ranchet d'une science ou de la science en gonôral. 

BNGVCLOnÊDIR, du gr. èyxvxXoiraidcfst, qui ont 
«ne fautse leçon pour iymwiMOi ireeidttee, locution 
fréquemment employée depuis Artxtoto pour dë- 
aiener le cercle (xuxÀof) de connaissances, do 
arTencea oii arts, que tout jeune fîrcc de condition 
libérale devait parcourir, avant de N'engngor dans 
l'étude des matières nécessaires A iino profesMion 
apédole; lea branches dont se composait cetto 
éducation {fcattèiloi) s'appelaient lynMia findififixroi. 
lÂ valeur du mot a été un peu élargie pur les mo- 
demea. ~* D. -ique, -isme, -inte. 

mttOàuiMf -IQUB, du gr. Mitifioi, particulier h 
un peuple. 

SMDBVBRy enrager: c'est un composé du vfr. 
deevé, dervi, diervé, nirioux, forcenô, participe 
d'un terbe dtiiwr, enrager. (îc dernier a fort tor- 
turé lea linguistes. Ducanae pninnsail deviare, 
aortir du droit chemin, M. de Rcincnberg le flam. 
dleff voleur, d'autres un BL. de-ex-viure , puis 
i'esp. derrioar, abattre, démonter. M. Diez, s^ap- 
pnyant anr rexpretston : « tôt a le ta ne dcsvé », 
rattache desver au L. disjtipare, gAtor (it. scinare), 
H all^gnc lo ver* de Dante : « La memoria il tan- 
gue ancor mi aeipa. » Cachet no croit pas pouvoir 
approuver l'ingénieuse conjecture du philologue 
de Bonn, dont l'avis a passé dans le glossaire de 
Burguy. Ce qu'il y a de certain, dit-il. c'est que la 
dMrmsm mmbh Mfoir emporté uae idée de poatct- 



sion diabolique. 11 incline par conséquent vert 
ceux qui, avant lui déjà, ont pensé à une origine 
de diable, par la forme angl. devil ou ail. teufel. 
Endive serait ainsi n «nul ia blé. En rouchi on dit* 
pour* il ehl diablement beau • : il est biau endévé. 
Pour faire accorder aussi bien la lettre que le sens 
avec cette étymologie, Garhet rapproche le port. 
endiabrar et prov. endiablar, qui selon lui peuvent 
s'être altérés on endiavrar, endiarvar, d'où enfla 
euderver, cndexver. H pense que l'angl. eudeavour, 
s'efforcer, s'achsrner A faire qqch., est le même 
mot. Nous ne noun prononcerons pas A ce sujet, 
mais nos sympathies sont acquises A l'opinion de 
Gacliet. Comme celles de bucange et de Reiffen- 
borg, nous repoussons aussi formellement celle de 
Chovallct, qui, au mopris do toutos les règles de 
dérivation, mot en avant l'ail, taub, insensé, fou, 
veriN! toben, être enraué; encore s'il avait cité la 
forme angl. dcal\ b- uII. taub, verbes bas saxon 
daven, angl. tare « ail. toben, qui se rapproche- 
raient davantage du mot roman. 

ENDIVE, it. esp. port. prov. endivia, du L. in» 
lybuM, chicorée, ou plutôt de la forme adjectivale 
intybeu. 

EKDOLOliin, litt. affecter d'une douleur. 

ENDORMIR, factitif de dormir. Le latin classi- 
que indormire dit autre chose, savoir dormir ou 
s'endormir sur qqch., et iîg. la traiter avec négli- 
gence. Vé^èce cependant I emploie dans le sens de 
s'engourdir en parlant des membres. — D. endor- 
meur; endormissement, vieux mot p. atsuupisse- 
ment. 

ENDOSSER, mettre sur le dos, de lA endosser 
un habit; puis mettre sa signature au dos d'un pa- 

fucr, d'où end(iMsi>r une lettre de change; en re- 
iure, mettre le dot A un volume. — i). endos, 
endossement; endosse n poids dont on est chargé 
(lamilier); endosseur. 

. ENDROIT , *anciennemcnt une préposition , m 
dans la direction de, vers, A l'égard oe, quant A 
(prov. endreit, valaquc indrept) , p. ex. endroit le 
t*eMpre, vers le toir; aussi adverbe, avec le sens de 
vis-à-vis, en face, directement, du côté qui se pré- 
sente tt)ul d'abonl A nos regards. Cet ailvcrbe ou 
préposition représente littéralement le L. indi^ 
rectum, dirigé vers (voy. droit). Cette combinai- 
son avec in est analogue A celle de encontre, entters, 
yuant au sens, endroit rend A peu près la ntême 
idée et de la même manière que envers, qui repré- 
sente le L. in-versus, tourné vers. D'adverbe le 
mot s'est fait sub.stantif. et endroit tk pris la tigni- 
flcation de 1.) place, lic>u, pnipr. ce qui ett devant 
nous, rp. contrée de contre (l'ancien tens adverbial 
perce encore dans la locution à V endroit de^^k 
l'égard de), ±) côté droit, beau côté (d'une étoffe), 
opp. au nubsl. envers, côté retourne. 

ENDtJlRE,du L. inducere, litt. appliquer sur, pu» 
m enduire, p. ex. dans colorem mducere piciurae 
(Pline.. Dans le sens de mener vers, le L. mducere 
est devenu le fr. induire.— h. enduit, subst. partici- 
pial, s L. inductum, enduisson*, action d'enduire, 
ïn L. inductio. 

KNDliRCiR; le préfixe ajoute A la valeur (acti- 
îivedu verbe simple.— D. endurcixsement. 

ENDURER, L. indurare, pris dant lo sens de 
durare, obdurare, persister, supporter (a perfer et 
obdura »). 

I^NERGIE, gr. Ivt/»ycia, activité, puissance (l/sysv, 
travail). — D. énergique. 

. itNERGUMÈNE, gr. Ivipyoû/Aivof, travaillé, pos- 
sède par le démon. 

ÉNERVER, L. enervare {novsm).^Ù,éneruition. 
-ement. L'adj. énervé, sans nervures , correspond 
au L. enervis. 

ENFAGOTER, voy. fagot, 

ENVA?iT,L. injaus, -uVu,\\V\..t^\ TkSi^ïrfNftV» 
encore. Au uom. tnjant T^^^ti^aW ^xa \%l ^\«^î^ 
romane d*giV Va t«)Tm« enjtt, tv.trU ^vr«w%,p— ^* 
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ifance, L. inîànttan. enfançon, énfanteau, enfante- 
Ut; enfantin, L. infantinus* p. infanlilis ; rit/ait/i7- 
loge; enfanter, L. infantare (employé par Tertullien 
p. nourrir comme uo enfant-, enfantement. 

EXFAniNEH, i.) poudrer de farine, ±) endoc- 
triner, (lelte dernière acception se rattache peut- 
être au sens métaphorique qu'a le L. farina, dans 
ejusdem farinae exse, être de la même trempe, du 
même calibre. Je ne saurais mieux me l'expliquer 
autrement. 

ENFER^ vfr. prov. enfem, it. injerno, L. infer- 
num (Tacite : infema, -orum, b les enfers), d'où 
infemalis, fr. infernal. 

ENFERMER, mettre dans un lieu fermé, de fer- 
mer, comme includere de claudere. — Cps. ren- 
fermer. 

ENFERRER, enfoncer un fer, percer d'un fer, 
âeferrum, glaive; cp. embrocher, enfiler, passer un 
fil à travers une aiguille ; autrefois = charger de 
fers. 

ENFILER, passer un fil à travers une aiguille, 
puis fie. entrer, s'introduire, s'engager dans. — D. 
enfilade, suite ae choses disposées sur une même 
ligne, propres à être enfilées, traversées, sans ob- 
stacle (« enfilade de chambres »), puis en général 
suite longue (« enfilade de phrases >). Cps. dés- 
enfiler (p. ex. les grains d'un chapelet). 

ENFIN, p. enfin, = pour finir, pour résumer. 

ENFLAMaiER, L. injlammare. 

ENFLER, L. in-flare, litt. soufiler dans. — D. 
enflement, -ure; renfler; dés-enfler. — Cp. gonfler, 
de con-flare. 

ENFONCER, pousser vers le fond (v.c. m.), puis 
faire pénétrer dans le fond, enfin défoncer et en 
générai briser, rompre («c enfoncer une porte >). 
Nous ne citons pas los emplois figurés de ce verbe. 

— D. enfoncement, 1.) action d'enfoncer, 2.) = fond, 

{>rofondeur; enfonçure, chose enfoncée. La vieille 
anguc disait aussi enfondrer pour enfoncer (cp, 
effondrer). Voy. aussi /oncer. 

ENFORCER = forcer, cp. endurcir = durcir. — 
D. renforcer (v.c. m.). Enforcir, rendre ou devenir 
plus fort. 

ENFOUIR^ L. in-fodere, cacher dans la terre. — 
J>. enfouissement, -isseur. 

ENFOURCHER, prendre en /oMrcA^, aussi percer 
avec la fourche , ou disposer en forme de fourche. 

EIVFOURNER, de four, anc. /orn. 

ENFRA8QUER, de l'it. injrascare, couvrir de 
branches; de /ro^ca, branches, broussailles; voy. 
frasque. 

ENFREINDRE, non pas du L. iti-frendere, comme 
prétend Caseneuve, mais de in-fringere, briser, 
d'où le subsl. infractio, fr. infraction. 

ENFUIR, =3 fuir loin ; «r = L, inde. 

ENGAGER (ilal. ingoggiare, prov. enqatjar), 
i,) mettre en gage (\. c. m.), à la merci d'autrui, 
aliéner; opposé : dégager; 2.) prendre gage de 
■qqn. qui s'oblige à vous servir, le prendre à son 
service, l'enrôler, le déterminer à un service, à 
une prestation, lier, obliger; 3.) exhorter, persua- 
der a prendre part dans une afiaire ou à faire 
^qch., de là, 4.) faire entrer, entraîner dans, mêler 
à ; 5.) dans les locutions engager le combat, la con- 
•versation, le verbe équivaut à s'engager dans, et 
devient synonyme de commencer. — D. engageant 
(se rattache à l'acceplion 3.); engagement {»e rat- 
tache à toutes les acceptions du verbe) ; engagère^ 
engagiste. 

- ENGAINER, mettre en gaine (v. c. m.).— D. ren- 
gainer. 

ENGAVER, « le pigeon engnve ses petits », 

.c. à d. il dégorge la nourriture dans le bec; dans 

le nord delà France» engraisser de la volaille, 

empâter; du même radical que le picard gaviot, 

gosier, ou çavion (le peuple dit : en avoir jusqu'au 

ipav/on (lÊs jusqu'à la gorge) , se rincer le gavion 

(P-Dowe). Le primitif est gave, mot rouchi cl pi- 
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rard, signifiant € là poche que les oiseaux ont loui 
la gorge et dans laquelle séjourne leur nourritore 
avant de passer dans l'estomac » (Corblet) ; cp. 
wallon gaf, champ, gueffe. Diez rapporte ces mots 
au L. cavus ou cai/ea.— voy. aussi engouer, 

ENGEANCE, voy. enger, 

ENGEIGNER (vieux), s tromper (Lafontaioe), 
aussi engignier, prov. enqinhar, engeingner, cat. 
engegnar, voy. engin. Les iormes vfr. eng'aner, esp. 
eugàhar, it. ingannare, qui signifient la même 
chose, sont d'une source différente, encore fort 
contestée. 

ENGELER*, de geler. — D. engelure. 

ENGENDRER, L. ingenerore. 

ENGEÔLER. voy. enjôler. 

ENGER, embarrasser (^90. de qqch., qui m'a 
cngé de cet animal? », c Nicot a engé la France de 
riicrbe nicotiane ». Selon Diez du L. e-necare, con- 
tracté en'care, qui avait également l'acception tor- 
turer, fatiguer, importuner; pour la forme cp. 
vindicare, contr. vincare, ir. venger. Le port, engar, 
solliciter vivement, doit être le même mot. Unho- 
monyme enger signifiait autrefois s'acxroltre, se 
multiplier , en parlant surtout de choses nuisibles, 
vermme, etc., « celte dartre enge grandement, h 
peste enge tort » fil avait aussi le sens actif peupler, 
faire produire) ; il nous en est resté le subsL en- 
geance, race. Ménage fait venir ce second verbe 
enger du L. ingignere; cette dérivation est peu 
probable; la véritable est encore à trouver. En 
attendant nous émettons une simple conjecture 
qui ne sort pas des limites du possible : im-pagan 
(pour pro-pagare)y d'où par contraction impgare, 
impare, d'où enger. Cet étranglement n'est pas plus 
violent que celui qui a produit enter, manger, An- 
jou (de Andeeavum) et tant d'autres. 

ENGIN, vtr. engieng, engien, il. ingegno, prof. 
engeinh, engin, d'abord esprit, surtout espnl in- 
ventif, puis machine de ffuerre, ruse, finesse, trom- 
fierie. Du L. ingenium. De la forme engieng* vient 
e vieux verbe engeignier (v.c. m.), en^énier, trou- 
ver, imaginer, tromper, abuser, uL. ingeniari,^ 
ingenium exercere (la langue moderne en a tiré 
s'ingénier, = se creuser l'esprit); puis le subst. eu- 
gigneor, faiseur de machines, mot que les savants 
ont plus lard costumé en ingénieur {ingénieur se 
rapporte à ingenium, comme mécanicien à luntpcrh^ 
L. machina); enfin l'adj. engignos *, abanoonné 
pour la forme plus latine ingénieux, répondant à 
wneniosus. — Le mol fr. génie, it. esp. genio, en 
tant que signifiant talent naturel, mérite, est tiré 
du L. genius; quant à génie, ss caractère, disposi- 
tion naturelle et — science de l'ingénieur, et c(Nrpi 
des ingénieurs, il nous parait être Teffet d'une 
mutilation de ingenium, raite sous l'influence de 
yeiiins. Déjà la langue provençale, abandonnant le 
prolixe, disait geitih p. engeinh, ginhos p.enginiot. 

ENGLOBER, dc globe, réunir, amasser, cp. ea 
latin inglomerare. 

ENGLOUTIR, il. inghiottire, L. ingUitire (IsidJ. 
— D. engloutissement, -isseur. 

ENGONCER, rendre la taille lourde, contrainte, 
gênée, en parlant d'un vêtement qui produit ce 
mauvais e£tet. t Comme tu es engoncée dans ton 
corset », dit Picard. Roquefort donne à ce verbe 
punr premior sens a rentrer la tête dans les 
épaules » et le lient pour identique avec le vfr. es- 
corner, se cacher. Corblet dit de même : « engoncé, 
perdu dans ses vêlements, gêné dans un habit qui 
monic jusqu'aux oreilles; du roman escoitcé, cache.» 
Je <Tois également mie ce mot se rattache au L. cou- 
dere, mais non par le composé abscondere (dont le 
partie, barbare absconsus a donné esconcer)^ ce qui 
est impossible, mais par le participe barbare tncM- 
sus, p. inconditus, qui signifiait desordonné. Pline 
a dit a inconditus ordo ramorum », Suétone « turba 
\T\cot\À\l;v 1». Ow ^v^invQkVl du reste aussi donner ao 
pTvmWvl inconsus \^ %^tsl% cak^ ^ta^ «ck&nfié (cp. 
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« engoncé danl ion chapeau »), en prenant in pour 
le préfixe marquant mouvement du dehors nu de- 
dans. — Ménage expliquait le mot par iiiffounica- 
fN«, mot qu'il a forge A plaisir de goune, sorte de 
vêlement (BL. gunna], 

BNOOnOER ; la signiflration de co verbe se dé- 
duit do gorge, en tant que signifiant tuyau, Kiiiat. 
Son composé m rengorger, erpendaiit /se rattache 
à gorge, poitrine ; c est no donner de la gorge. — 
D. engorgement, obstruction. 

BNÔOUBR^est une forme accessoire de nujavcr, 
mentionnée plus haut. Elle s'y rnitpDrtc (*omm<> 
ébroué à brave (v. c. m.), clou A ciuvnx. ho mot 
signifte d'abord bourrer le gosier ; s'etujoucr, c'est 

8r. se gorger, puis s'obstruer le go.sirr ; le sriis 
guré : se ]>asHionner, s'exalter, s'oxnliqiio aussi 
facilement que relui donné parfois a xe repaître. 
Ce dont on raffole est renrcseiilè commo quelque 
chose qui vous remplit ; rail, dit de m/'nie « er ist 
voH von einer sache ». — D. engouement. 

Pour Uoohez, engouer, sens phyKi<|ue, vient de 
angere; sens moraf, de se mettre engoAti Ces éga- 
rements offrent au moins quelque divertissement. 

BNGOIILER, faire outrer dans la gueule, avaler, 
aussi saisir de la gueule, mordro ; df> gonlc, variété 
de gueute (d'oCi goulot), h. guia. Le participe engoulé 
est particulièrement un tcrmnd'hènildiquc. 

BNGOURDIR, opp. de dégourdir, voy. ce mot. — 
D. engowrdisMement, 

■NORAISSBRy it. ingransare, vfr. encrassier, re- 
présente le L. in~crassare* ; voy. grœi. — D. engrais; 
emfraùtaement, -âge, -eur. 

BNOnAVER,voy.«frét'«; — D. engravée, terme 
d'art vétérinaire, maladiedu pied des bœufs, résul- 
tant des pierres sur lesquelles ils marchent ; cngra- 
99mentm 

ENGRÉGBR*, anc. = aggraver, voy. grief. 

ENGRÉUBRy de grêle (v. c. m.). — 1). engrtHure. 

f . BNGRBNER, mettre le grain dans la' trémie 
du moulin ; empftter nvet^du grain. \)c grain. 

9. ENGRBIVBR, terme dn nuH'anlqne, faire en- 
trer les dents d'uue roue dans les rainures d'un 
cylindre. De crena, entaille, cran. — I). engrenage, 

découler 

grener les meuniers,^ comme celle de «niottreon 
mouvement », de sorte une ce second engrener ne 
aérait pas un homonyme distinct du premier. 
BNHEUDÉ, attaché par des heudes, pe<licis im- 

Slicatus. On a proposé l'ail, hud-el , lambeau 
'étoffe, lien, attache. 

AniGMB, gr. eûny/iotf-aroi (de uivlyiTifs^cn, par- 
ler en paraboles) ; enipmatique, eùviyfiocTuôi. 

BNIVRER, rendre n'r«. — D. enivrement. 

BNJAMRBR, litt. prendre entre ses jambes (fig. 
franchir un espace), puis écarter fort sos jambes, 
marcher h grands pas ; dépasser , empiéter. — D. 
eiyambemeni, enjambée. 

ENJOINDRE , L. injungere, m. s., d'où le subst. 
injun<!tio, fr. injonction. 

ENJÔLER, aussi engeôler, pr. attirer dans la 
geôle, v. c. m. — D. enjôleur. 

ENJOLIVER, yoj. joli^ anc. joli/. — D. enjolive- 
wtent, 'Ure. 

BNJOtJER, égayer^ du L.jocari, plaisanter, ba- 
diner; c'est un factitif rendant l'idée: mettre de 
bonne humeur; de là le participe passif eN^OHc^ gai, 
plaisant. — D. enjouement. 

' ENLACER,!.) enfermer dans des /acA^lig. serrer, 
étreindre ; S.) piasser l'un dans l'autre des lac(>ts, 
mbana.etc., syn. àe entrelacer.— I>. -entent, -yior. 

ENLEVER B en(L. inde) -|- lever, porter loin. — 
D. enlèvement, 

ENLIZER {9)\ s'enfoncer dans les sables; selon 
Nodier, de la famille du bourguignon Uzeu, glis- 
soire ; ce serait donc glisser dans. Quant à /izeu , il 
le TMliacbe à ^/tuer, dont l'initinUi n r^fé retran- 
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ne; cp. en norm. lider « ags. glidân, angl. glidf. 

E3iLli'MiNER, forme vulgaire de illummer, L. 
i7//imm(ins illiistror, rehausser de couleurs. — I). 
enlumineur, -ure. 

KIVIMEMI, li. mm</ciiff ; du subst. inimicitas, p. 
inimicitia, lc>s anciens avaieiil ('dit enimistiet, que l'on 
arcplAli'éuii pende latin et transformé en inimitié. 

ENNUI, vfr. enoi, anui, prov. enuei, esp. enojo, 
port, nojo, it. mya, chagrin, peine. Lesétymologies 
div(*rses tentées ;\ l'égard de vo. mot {nojca, no.ria, 
nausea, gr. swota et uvia) sont toutes contraires aux 
règles (grammaticales ou au sens. Laseulequi puisse 
soutenir la critiquf; est celle de odium, déjà pro- 
posée, mais iinparfaitenient, par Cabrera. L(; mot se 
rattache à la phrase « est midi in odio ». Les deux 
mois in odio ont subi une sorte de concrétion, et 
ont donné esp. enojo, anc. emnjo, nrov. enoi, enuci, 
it. naja, anc. aussi nojo, p. inôjo; clans raiicicn dia- 
lecte vénitien on trouve même encore la formule 
iiitacl(> inodio. Pour justifierli^ rapport littéral entre 
ces fornn's et le primitif in-0(/io, cp. L. />(fr/{i(.f, de- 
venu il. bajo, esp. baifo, prov. /nn; et ponr la trans- 
formation française, il suflit de rappeler //in de Ao- 
die. Au lieu de « l'amors m'es en oi t> (observe 
M. Diez, auteur de notre étvmologie), =r amor milii 
est in odio, le provençal a Jiiii par substantiver la 
formule ei par dire : amors m'es enois. » Al. Hiirgiiy 
adopie ropiniondt; M. Hier., mais il aurait dû cit(>r 
ce dernier à bien plus f(»rte raison (|ue Cabrera. Cette 
opinion se confirme encitre par raiicienne construc- 
tion du verbe ennuyer uvee le datif. Diez cite :\ cet 
égard le passage suivant du Livre des Kois : » icest 
aiain^ al rei eniiiad. » Les mots it. nahinso, ninjerno, 
ingordn, rournisscnt d'autres exemples de la fusion 
de la préposition avec le substantif. — D. ennuyer, 
cnnuyvu.r. 

éNONc:eii, h.cnuntiare, iVoh énonciation, -atif. 

ÉNORME, L. enormis (e nonna), qui sort de la 
régie. ■-- 1). énormité, L. enormitas. 

KN^^IIÉRIR, anc. enquerre, L. inquirere. JéSi tour- 
nure /tciir/Nmr est illogique; elle s'est produite 
peut-être par imitation de s'informer. Du part, la- 
tin inquisiius vient le subst. enqueste, enquête, d'où 
s'enquêter. Le mut enquête fait double emploi avec 
le ternie savant inquisition ; U\ subst. enquêteur se 
tire régulièrement de inquisitor, et forme doiiblt; 
emploi av(r. inquisiteur. Lvs participes c»ic/i/m, con- 
quis, etc., de inquis'tus, conquis tus ont perdu leur 
t primitif, comme dispos p. dispost. 

ENpiJIN/lliDEll, motdei'antaisic, créé par La- 
fonlaine, du nom propre Quinault; on pourrait au 
même titre forger des mots comme : enfamartiner, 
entaciter, enciccroner. 

1. ENRAYER, de rais*, rai*^ primitif de rayon, 
bAton d'une roue. — 1). enraiement, enrayure; cps. 
dcs-enrayer. 

!2. ENÙAYER, patois enroyer, tracer le premier 
sillon dans un cliamp qu'on veut labourer, de 
roie*^ raie, v. c. m. 

ENHKfilSTllKR, voy. registre, — 1). -entent. 

ENRÔLER, pr. inettn^ sur le rôle. L'esp. dit de 
même r//iAmr6', de lista, liste. — I). -ement, -enr. 

ENROUER, it. arrocare, rendre rau(|ue, dér. du 
h. rauvus, rovus* (v\^. louer do locare), — I). en- 
roiwntent. 

ENS*, aussi entes*, prov. ins, inz, intz, du L. ///- 
tus ; ce vieux mot nous est resté dans les compo- 
silions dans (v. e. m.), céans (v.c.ni.) vlléans. 

ENSAIILER, I.) mettre sur \v.sable,v[i.cngraver; 
2.) couvrir de sable. -• 1). ensablement. 

ENSA('llEil, roiiclii ensaquer, mettre on sac. 

KNSEIGNE, it. tnsegne, anc. (>sp. ensefia, du !<. 
insignia, plur. de insiijue, qui est le primitif égale- 
ment du mot luoderiie m.f/f/nc. — Enseigne s\\^n\\io 
«;n preniicr lien signe , marque dislUvv'Vvsv»^ ^ y^vss. 
i nd ice d' ideu\\\.é , vY vvuVXunvVÀtVVv" ,^v\ Nvït\\fc\ ^^.V^.V's» 
locutions « bonnes oiseiyncs •= •ocs'eç. ^ç^s^x^Vv*:?^'»'^ 
rc//cs cnseiqncs, v\Nov. v(A\(». ç,^\v\\\V\o. \a\Kvw V v.^'^'^ 
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l'emploie pour drapeau (au masculin » porte-dra- 
peau), puis, par extension, pour compagnie de sol- 
dats. — Anciennement enteigne avait la valeur 
d'instruction, d'indication des marques de recon- 
naissance; « donner enseignes» = indicia dare, 
« montrer par enseignes s = ar^umentismonstrare. 
C'est de celte acception que dérive, selon nous, le 
verbe enteigner, instruire, informer, it. insegnare, 
esp. ensefiar, port, insinar. D'autres ont préféré ie 
rapporter directement au L. insignare, qui se pré- 
sente, en effet, très-naturellement; Dicz est aussi 
de cet avis, en prêtant à ce verbe le sens primitif 
« graver dans », d'où le sens figuré a mettre dans 
la tête ». Notre manière de voir, oui consiste à rat- 
tacher directement enseigner au suhst. enseigne, nous 
semble préférable; elle se justifie par l'analo^e lo- 

Sique du L. intiçnire, marquer, signaler^ désiener, 
érivé de imignis, primitif du mot enseigne. jNous 
rejetons positivement l'étymologie insinuare, avan- 
ce par quelques-uns. 

ENSEIGNER, voy. enseigne, — D. enseignement; 
renseigner, 

ENSEMBLE, it. insemhre, insembra, anc. esp. 
ensembra ; autres formes écourtées : it. insieme, prov. 
ensems, du L. in-simul, p. simul{<oxi trouve le terme 
simple dans la Passion du Christ, sous la forme 
senps). Cp. le verbe sembler de simuiare, 

ENSEVELIR 9 L. in-sepelire, — D. ensevelisse- 
ment, -isseur, 

ENSIMER, enduire de saindoux, radical L. sagi- 
men p. sagina, voy. saindoux. Le contraire &ensi- 
mer est essimer, dégraisser, faire maigrir, que Ton 
a , à tort, fait dériver du L. eximere, retrancher, 
diminuer. 

ENSORCELER, voy. «orcier. — D. ensorcellement, 
-eleur, 

ENSOUPLE, aussi £n<u6/£, ensuple, L. insubu- 
lum (Isidore). Le L. insile, s=insubulum, s'est con- 
servé sous la forme ancienne enselle, — D. ensupleau, 

ENSUITE, de en suite, cp. ail. in derfolge, 

ENSUIVRE (S') = en (L. inde) -\- suivre, 

ENSUPLE, voy. ensouple, 

ENTABLER, assembler des planches ou plan- 
chettes (L. tabula); le dérivé entablement répond à 
peu près au L. tabulatum, lit, couche, assise. 

ENTAILLER, tailler dans. — D. entaille, -oir, 
-ure, 

ENTAMER, prov. entamenar,à\x L. in-taminare, 
pris dans le sens de or- rammare, mettre la main, 
toucher à ; radical tamen p. tagmen (racine tago*, 
tango). Pour la permutation des préfixes, cp. convier, 
de convitare pour invitare. Cbevallet invoque inu- 
tilement des racines celtiqu^ signifiant couper; 
l'étymologie Ivri/Avciv (Nirot, Etienne, etc.) est en- 
core moins digne d'attention. — D. entamure, 

ENTASSER, mettre entas (v. c. m.) — D. -ement, 

ENTE, voy. enter, 

ENTENDRE, L. intendere sr. animum ; donc pro- 
prement tendre l'esprit vers, faire attention, écou- 
ter. Ce sens s'est affaibli, et entendre n'exprime 
plus propr. que l'activité, même passive, du sens 
de l'ouïe (comme tel, le verbe a nni par supplan- 
ter le verbe ouïr, qui représente le latin auaire) et 
fig. comprendre, saisir (d'où le part, entendu, à sens 
actif, = qui s'entend à). — D. entendeur, -ement; 
malentendu. Du part. L. intentus (contr. de intendi- 
tus) procède le subst. entente (cp. vente, descente), 

ENTENTE, vov. entendre, 

ENTER, anc. émpter, subst. enïe. Ce mot se rat- 
tache au grec ififurov^ implanté (verbe lu^ursûsiv 
= enter) par l'intermédiaire delà forme BL. impo- 
tus, greffe, que l'on rencontre dans la Loi salique 
(rp. gr. xtf>a^o$, BL. colapus). Le même primitif 
^reca donné le vha. impiton, mha. impfeten, nha. 
tmpfen, néerl. enten, enter, inoculer. Cette étymo- 
Jogie, due à M, Diez, ne laisse rien à désirer ; elle 
est supérieure à toutes les autres qui ont été ten- 
iées, savoir: i.) /n+ flamand pool = pied el greSe, 



bouture , marcotte. Dlefenbach en dérive le BL. 
impotus, greffe,primitif direct de empter, enter; mais 
cette étymologie est difficile à admettre, car, dit 
M. Diez, elle entraînerait le recul de l'accent sur le 

5 réfixe ; puisque dans l'hypothèse de Diefenbacb^le 
\j, impotus a l'accent sur l'o, tandis que pour Diez 
cet accent, conformément au grec s/a^utov, repose 
sur le préfixe. De plus elle ne s'accorde pas avec 




%. Im-puiare, couper dedans ; Diez trouve ce pri- 
mitif parfaitement acceptable au point de vue des 
Srincipes phoniques; mais il a des doutes quant 
la signification que lui prête M. Pott, auteur de 
cette étymologie. d.) Insitus, ins*tus, partie, de m- 
serere; mais comment veut-on y rapporter la forme 
intermédiaire empter f — D. ente, enture. 

ENTÉRINER, du vfr. adj. entérin, juste, par&it, 
qui lui-même procède de entier (v. c. m.) — D. en- 
térinement. 

ENTÉRITE, dér. du grec Ifvrspov, intestin. 

ENTERRER, mettre en terre, — D. -ement, 

ENTÊTE, ce qui s'écrit en tête, 

ENTÊTER, porter à la tête, étourdir, fig. = pré- 
occuper, prévenir en faveur de qqn. ou qqch.; de 
là entêté = trop prévenu, qui ne revient pasfiicile- 
ment sur une opinion ou une résolution, opinlAtre. 
— D. entêtement. 

ENTHOUSIASME, gr. sv^oufftaff/A^ç (de ly^u(p. 
sv^soç, litt. plein de dieu). — D. enthousiasmer, — 
Enthousiaste, gr. h^ovaiotcnviit iaspiré, fanatique. 

ENTICHER, vfr. entechier, propr. infecter, de 
l'ail, anstecken, m. s. Dans le voc. d'Evreux on 
trouve entichement = contagium. 

ENTIER, it. intero, esp. entero, port, tfttetre, 
prov. enteir, du L. integer, integri, pr. intact. — D. 
entérin*, parfait (voy. entériner). Pour donner à «i- 
tier un substantif, on recule aujourd'hui devant 
la forme naturelle et ancienne entièreté et oo a 
préféré repécher la forme latine et faire intê^Wlé. 
C'est ainsi que, par des scrupules dont on ne se rend 
pas compte, court, complet et beaucoup d'autni 
adjectifs, sont restés privés d'un subst. abstrait 
correspondant. 

ENTIERCER , BL. intertiare, mettre en miia 
tierce, séquestrer. — D. -ement, 

ENTITE, terme philosophique, formé de em, 
etitis, participe présent du verbe esse, signifiant 
chose, être (Quint. 8, 3,33; plur. entia, 2, 14, S}. 

ENTOMOLOGIE, science des insectes; du éree 
fvTo/Aov, insecte. Ce mot grec, comme le mot latin 
insectum (ln-secare),qui n en est que la traductioi, 
signifie littéralement « entaillé. » — D. -iqMe,'isti, 

i. ENTONNER, mettre en tonne, — D. enlomiotr. 

2. ENTONNER, mettre un air sur le ton, BL 
intonare, in tonum ponere, cantum imponere,d'oà 
intonation. 

ENTORSE, du L. intorsus (p. intortus), participe 
de intorquere, tordu en dedans. 

ENTOUR, it. intomo, anc. prépos. et adverbe, 
synonyme de environ ; composition de en el Ipar. 
Le substantif entotir, environs, a donné la locutioe 
adverbiale à l'entour, d'où l'on a fait inutilement 
un nouveau substantif /e«a/e»rourj (cp. de endemma, 
le subst. Vendimain, et même fort maladroite- 
ment, le lendemain), — D. entourer (cp. envinmÊet 
de environ)^ d'où entourage. 

ENTRAILLES, prov. intralios. C'est le plur. L 
interauea (Loi salique, intrania), intestins (d'tA 
également it. entragno, esp. entraîias)^ auquel osa 
appliqué la terminaison de collectivité aille, cp. 
tripaiîle. La terminaison latine était encore obso^ 
vée dans le vfr. entrat^ne, gloses de Cassel enfroMfl 
(cp. étrange de extraneus), 

ENTRAINER = en (L. indé) -{- irainer, donc pr. 
, tra\iver loin, syn. de emmener, enlever. — D. CK- 
\ train, entroAnement, 
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■HTRAVKR, du L. trabi, trahis, poutre, bAton, 
donc lia. mettre une poutre dans le cbemin, d'où 
embarrasser, gêner la marche, puis gôiicr en géné- 
ral; opp. Trr. destraver, débarrasser. Le mul em- 
Aorrer^d'où embarras, est formé de la même façon. 
— D. entraves (plur.). 

ENTRE, L. wter,intra. Comme préfixe roman, 
le mot exprime mutualité, ré<;iprorité [s'entr' aider, 
s'entre-choquer); il s'y attache partuis uiissi l'idée 
d'un ou de plusieurs intervalles [entre-lanier, entre- 
couper, entre-méter, etitr'ouvrir); le préfixe prend 
alors souvent le sens de « par-ci par-là » ou de 
« à moitié. » — Le préfixe latin inter marquant 
insertion , interposition, conserve sa forme dans 
les mots français venant de composés latins : intcr^ 
caler, interrompre, intervalle, 

ENTRECHAT, mot tiré de l'it. capriola intrec- 
data, litt. cabriole entrelacée. 

ENTREFAITES [sur c«s), éauîvaut à : ces choses 
étant faites (accomplies) dans l'intervatl»' 

CNTRELACER, enlacer l'un dans l'aulrn. >- D. 
entrelacs, aussi entrelas, entrelasse (Montaigne). 

ENTREMETS, it. tramesso, mets servi entre le 
rôti et le fruit. Que l'on n'imagine nas <|ue ce mot 
soitétymologiquementconnexeavccVit.iiiffrmesso, 
intermède. 

ENTREMETTRE (8^ « s'interposer, — D. entre- 
wietteur, -euse, entremise, 

ENTREPOSER, déposer provisoirement. — D. 
entrepôt (cp. dépôt) ; entreposeur, entrepositaire, 

ENTREPRENDRE, prendre entre ses mains, se 
charger de, aussi prendre, saisir par des endroits 




ENTRER, L. intrare. — D. entrée ; entrure ; ren- 
trer, 

ENTRE-BOL, litt. entre le sol et l'étage. 

ENTRE-TEMPS, intervalle de temps; aussi 
employé comme adverbe, cp. angl. in the mean 
time, 

ENTRETENIR, pr. tenir entre ses mains, d'où 
tenir en état, rendre durable, faire subsister, pour- 
voir aux dépenses de subsistance: fig. retenir par 
la conversation, amuser, d'où s entretenir = con- 
verser. Toutes ces acceptions sont également pro- 
pret au terme analogue ail. unterhalten, — D. en- 
treàen ; entretènement. 

ENTREVOIR, 1.) voir imparfaitement entre 
deux clôtures, puis en général voir imparfaite- 
ment; 2.) s'entrevoir, se voir, se visiter mutuel- 
lement^'où lesubst. participial entrevue, 

ÉIVUMÉRER, h,enumerare, — D. -ation, -atif, 

ENVAHIR, vfr. envalr, prov. ent'aziV, L. invadere 
(cp. treàr, trahir, de traaere), — D. envahisseur, 
'CMentm 

ENVELOPPER, vfr. envoleper, yoy, développer,— 
D. enveloppe, -ement, 

ENVENIMER, voy. venin. 

ENVERGER, garnir de petites verges ou dcba- 
gaettea. — D. envergeure, enverjure, 

ENVERGUER, attacher (les voiles) aux veraues 
(v. e. m.) — D. envergure, développement d une 
voile dans la partie qui touche à la vergue; en hist. 
nat. étendue des ailes déployées d'un oisnau. 

f. ENVERS, préposition, composition de «net de 
Hrs (V. c. m.), cp. encontre, vfr. enprès, 

2. ENVERS, subst., du L. inversus, retourné, 
dont les savants ont directement tiré l'adj. inverse 
et le aiibst. Vinverse, 

Evrvi, voy. envie. 




nnidia. L'acception désir se déduit nalun;llcment 
du premier sens; on dit de môme être jaloux de 
bire qqch. Dans la ]ocuUoa à l'envi, le mot envi a 
ubi le reînacbemeDt de Ve âaal, comme or p. are. 
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(L. hora), chez p. chese (L. casa). Elle répond à la for- 
mula UL. ad invidiam et rend l'idée : jusqu'à exciter 
l'envie du concurrent. Pour les acceptions patho- 
logiques données au moi envie 1.) marque sur la 
peau que l'on apporte en naissant, 2.) petits filets 
douloureux oui s'enlèvent do la peau autour des 
ongles (les Allemands disent de même neid-naget)^ 
nous nous abstenons d'en expliquer l'origine. — 
D. envier (pour le sens = L. invidere) ; envieux, L. 
invidiosus. 
ENVIER, verbe, voy. envie, — D. enviable. 
ENVIRON n en viron (v. c. m.) ; de formation 
analogue à celle de entour (v. c. m.). Autrefois em- 
ployé comme préposition; Comines écrit encore: 
« environ de la demoiselle », Villehardouin : a Et 
li CHCuz fun^nt porteiidu environ des bords et des 
chuldeals des nés»; baudouin de Sebour : a environ 
lui; » cp. autour de lui. De là le subst. les environs 
(rp. loH eutours, les alentours). — D. environner. 
ENVIS (crut;/}, à ctivis, «= contre son gré, à regret. 
Celle expression, perdue aujourd'hui et qu'il est 
intéressant de rappeler, est le L. invitas. Monstre- • 
let : « laquelle chose luy fut octroyée assez envis ». 
Ce mot figure encore dans le dictionnaire de Nicot 
de 1575. 

ENVISAGER, pr. regarder au visage, fig. regar- 
der une chose de telle ou telle lace. 
ENVOI, voy. envoyer. 
ENVOLER (S') = en (L. inde) + voler. 
envoCter, déchirer, piquer, brûler une image 
de cire avec certaines paroles cabalistiques, 
en vue de maléfice ou de faire souffrir celui 
au'elle représente. Le BL. invuttare, m. s., quia 
railcroirr à une étymologie âavultus, dans le sens 
d'iinagft, est probablement fait d'après le français. 
Diez voit dans envoûter le L. devotare, ensorceler 
(le changement du préfixe ne peut pas faire difli- 
culté), trcq. de devovere. Il cite a l'appui de son opi- 
nion le distique suivant d'Ovijde : 
Devovet absentes simulachraque cerea flngit, 

Et miserum tenues in jecur urget acus. 
ENVOYER, it. inviare, esp. prov. enviar, L. ïn- 
viare*, mettre en chemin, en voie {in viam). Le mot 
latin se trouve employé par Solin, mais avec le 
sens de marcher sur, parcourir. Le français a fait 
encore du L. via le verbe convoyer {s, c. m.) — D. en- 
voi ; renvoyer. 
ÉPACTE, dugr. l7raxT0{ (iTrÀyoïi), ajouté, intercalé. 
ÉPAGNEUL, variété de l'adj. espagnol, en angl. 
spaniel. 

ÉPAIS, anc. espais, espeis, espois, espes, prov. 
espes, it. spesso, esp. espeso, du L. spissus, dense, 
épais. — D. épaisseur ; épaissir, -issement. 

ÉPANCHER, représente un type latin expandi- 
care, dérivé de ex-pandere, fr. espandre, épandre; 
(cp. pencher formé de la même tnanière de pendi- 
care). — D. épanchement, 

ÉPANDRE, ESPANDRE *, du L. expandcre, éten- 
dre, déplier, d'où expansio, fr. expansion, et l'adj. 
expausif. — D. répandre, 

ÉPANOUIR, déployer, extension du vfr. espanir, 
p. espandir, forme accessoire de espandre, (cp. 
évanouir p. esvanir). £n rouchi,on trouve la forme 
dérivalive épagnoter p. s'étendre au soleil , faire lo 
fainéant. — 1). épanouissement. 

ÉPAIltiNER, ESPARGNEIi*, it. sparagnare; du 
vha. Apar«n, m. s. Pour la terminaison on peutrap- 
procher le verbe lorgner de l'ail, luren ; mais elle 
n'en reste pas moins difficile à expliquer. Peut- 
être faut-il voir ôîkïi% épargner une contraction dn 
esparigner, formé de esparer à la façon de égrati- 
gner, trépigner. Lorgner de mémo serait pour lo- 
rigner. Tous ces mots procéderaient d'un primitif ad- 
jectival en in : sparin, lorin, trepin, gratin (cp. dîner ^ 
cliqner). Do esparin \'\e\\^x^\\. A'^ViW^ wv^tVaw , 
puis c«paritu«r, esparm(jer, csparxqtitT, tvpot^tvw» 
épargner. \\ n'y a pa^&d^ à\iM\^ ççi^V^Và.vwwjtt-^çv 
soit connexe aNee Ve ît. épargner, \ûa\\ ^^ ^«tTsx« 
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n'en dérive pas immédiatement; i'ail. sparen, Ags. 
sjmrian, est Dien plus voisin de la forme italienne et 
française que le mot hitin. Ce dernier, comme le 
mot ali., remonte au bunscrit sparç, presser, ser- 
icr. — D. épargne. 

ÉPARPILLER, vfr. esparpeiller, v. angl. despar- 
ple, prov. esparpalhar, it. sparpagliare. Le primitif 
est le radical du subsl. it. pariHujlione, prov. par- 
palhô, formes altérées du L. papilio, d'où fr. pa- 
pillon. Le prov. actuel dit de ni(?ni<> esjarfalhd = 
éparpiller, ae/ar/a//a, papillon. L'idée primordiale 
attachée au verbe serait d(mc battre des ailes, vol- 
tiger, voleter çà et là à la manière des papillons; cp. 
l'expression papillonner. Le verbe, neutre d'abora, 
a dans la suite pris une acception active = disper- 
ser, et s'est appli((ué surtout à des objets qui volent 
facilement dans l'air, comme de la paille, du foin, 
delà braise, etc. L'étymologie spargere, générale- 
ment produite, est insoutenable , et la ulicre de 
formes imaginée par Ménage pour la justifier dé- 
I>asse toute vraisemblance. — D. éparpillement. 

ÉPARS, L. sparsus, partie, de xpargere, verbe 
que la vieille langue possédaitencore sous la forme 
Cfpardre (cp. sourdre de surgere). 

ÉPART, anc. épar, plur. épars, de l'ail, sparren, 
poutre, chevron, barre de bois, rayon de roue, angl. 
«par. h\m'iï\\x\\{ épar selle. 

EPARVIN, ou épervin, anc. esparvain, maladie 
du cheval (voy. lesdict.), il. spavenio,spavetHo,e(i^. 
espar avan, angl. spavin, cat. esparvereno. Selon Mé- 
nage à'épervier, les cht^vaux ayant ce mal levant le 
pied à la façon des éperviers. m)ns ne saurions nous 

Erononcer quanta l'exactitude de cette étymologie. 
es formes it. et angl. suggèrent quelques doutes. 

ÉPATER, 1.) casser le pied, tronquer, de patie; 
2.) aplatir, écraser (« nez épaté h). Ce dernier sens 
peut, au besoin, également être rapporté à /7a</e ; 
mais il nous semble dériver plus naturellement de 
la racine pat, exprimant un coup plat, racine lar- 
gement répandue dans les langues de l'Europe. 
Nous la trouvons surtout dans leL.paf/na^ plat, dans 
l'ail, patsch, etc. Épater correspond tout à fait au 
wall. spater, écraser; cp. en esp. e«padar, bniyer 
W, chanvre. Dans les usines de fer on appelle espa- 
tard l'enclume et le marteau en fonU; d'un gros 
martinet. Le vfr. épautrer, écraser (encore usuel en 
Picardie) est de la même famille. 

ÉPAL'LE,e«paK/«% vfr. espalde, prov. espatla, esp. 
espalda, it. spalla, du L. spathula, diminutif de 
spatha,gr. cTtâc^rj, omoplate. — b. épauler, 1.) rom- 
pre l'épaule; a ) prêter l'épaule à qqn.,fig. = assis- 
ter. — D. épauler, -émeut, -ée, -elte, -ière. 

ÉPAVE^ espave*, propr. égaré (en parlant de 
bêtes), puis en général chose dont on ne connaît 
pas le propriétaire. Du L.^expavidus, effrayé, qui 
s'enfuit de frayeur. 

EPEAUTRE, p. épaute, espaute, prov. espeuta, 
esp. espelia, it. speha, du vha. spelta, spelza, ail. 
mod. spelz, m. s. 

ÉPÉE, ESPÉE*,e8p. port. proy. espada, it. spada, 
du L. spatha (fnràdi?), dont le sens générique est 
« chose plate » (vov. épaule, du dim. spathula), et 
qui dans Tacite déjà se rencontre avec le sens d'épée 
large à deux tranchants. De la forme esp. espada, 
nous avons le dérivé espadon. De l'it. spada: le 
terme spadassin. 

EPEIGHE, yïr. espeche, pic. épèque, du yha.speh, 
ail. mod. specht, m. s. 

ÉPELER, ESPELER^, anc. = énoncer, dire, prov. 
espelar, expliquer, angl. spell, épeler; du vha. spel- 
lôu, goth. spillôn, raconter. L'étymologie appellare 
est tout à fait inadmissible. — D. épeltation, 

ÉPERDU, L. experditus*, ce mol, par sa facture 
et le trope qu'il présente, parait l'ellet d'une assi- 
milalion à effaré, effaré, effrayé, étonné. 
ÉPEiiLAN, EiirEHLAS*y = angl. sparliug, aU. 
spierlitig, nécri. spierimj, esp. esperinque. 
EPEMiON, une. esperon, esporon, prov. esperô, 






esp. etpolon, port, esporâo, it. sperone, sjprone; for- 
mes simples (sans suffixej: esp. espueia, espuera, 
port, espora. Du vha. sporo (ace. «poron), ail. mod. 
sporen, spom, angl. «pur, hull.jpoor. — D. éperon- 
ner, -ier, -erie. 

ÉPERVIER, ESFERiniER*, prov. esparvier, anc. 
esp. esparval, it. sparaviere, sparviere, du vha. 
sparawari, ail. mod. sperber (la racine spar se re- 
trouve également dans le gotb. sparva, ail. mod. 
sperling, angl. sparrow, moineau). — U. éperviere, 
plante, cp. ail. habichtt-kraut, litt« herbe d'autour. 

ÉPERVIN, voy. éparvin, 

ÉPHÉMÈRE, gr. tfififjLtpoi^ nc durant qu'un jour, 
passager ; éphémérides, gr. ifr,p.iplif -£oo$, juuroal; 
cp. L. acta diuma. 

ÉPI^ ESPI% L.spicu* p. spica (cp. ami de amiau); 
it. spigu, esp. espiga. — D. épier, monter en épï\ 
dimin. épille, L. spicula, d'où épillet. 

ÉPICE, vfr. espèce, espice (angl. spicé), esp. espe- 
cia, it. spezie, du L. species, employé déjà avec le 
sens d'épice dans Macrobius, Palladius et autre». 
Pour le rapport iogiauc entre species et épices, ou 
peut rapprocher l'ail, materialien = drogues, de 
materies, matière. — D. épicier (cp. it. speziale = 
droguiste, pharmacien); épicerie, ail. spezerei; épi- 
cer. — Êpice n'est donc qu'une forme concurrenle 
et variée de espèce. 

ÉPIDÉMIE, gr. èitiSvjpLloc, maladie répandue par 
tout le peuple. — D. -ique. 

ÉPIDERME, gr. vKiotppii (27r£, sur, et oc/s/uc, 
peau). 

ÉPIE*, ESPIE*, angl. «py, it. spia, esp. proT. 
espia; du yha. spieha, — D. espion, it. «pioiie, ail. 
spiou ; verbe épier, it. spiare, esp. prov. espiar (cp. 
vha. spehen, ail. spàhen, m. s.). Les étymologies 
aspicere, inspicere, sont tout à fait erronées. 

1. ÉPIER, voy. épi. 

^. ÉPIER, voy. épie. 

ÉPIEU, vfr. espieil, champ, espiel, du L. spicu- 
lum, pointe, trait, dard (cp. essieu de ajàculus). 
On rattache à tort épieu à 1 it. spiedo, épieu, bro- 
che; ce dernier est identique avec l'esp. espeto, 
broche (d'où espeton, rapière, grosse épingle, etc.), 
vfr. espiet, esptez, BL. spietum, spitum. Tous ces 
vocables se rapportent aux mots germaniques vha. 
spiz, pointe^ lance, ait. spiess, hon. speet,aDg\,ipit, 
siguihant pique, broche, épieu. 

ÉPIGRAMME, çr. èittypappLoCj Utt. s inscriptio, 
puis légende poétique écrite au-dessous aune 
œuvre d'art, enfin petite poésie sur un sujet qui- 
conque, faisant ressortir une pensée délicate et 
intéressante. À cette dernière acception du grec 
ressortit le sens moderne du mot. — D. épigram- 
matique, -octvaoç, -atiste, -arlvnjç; -atiser, -«riÇn». 

ÉPIGRAPHE, gr. èniypafTÔ, litt. =L. inscriptio. 

ÉPILEPSIE, gr. inÙTj^la, m. s.; ÎTTiXïTWTdç (adj. 
verbal de tTri^a/Aêâvctv), affecté, saisi, de là épi- 
leptique. 

ÉPILER, L. e-pilare (pilus), ôter les poils. 

ÉPILLET, voy. épi. 

ÉPILOGUE, gr. iitl^oyoç^ péroraison, opp. de 
7r/9oAoyos, prologue. — D.épitoguer, faire des onser- 
vations critiques à ce que l'on dit, trouver à redire 
(se rattache au sens littéral de iTriXoyes, discours 
ajouté). 

ÉPINARD (le d est ajouté), prov. espmar, dérivé 
de espine*, épine, à cause de la forme dentelée des 
feuilles.D'aprèsCh. Etienne: a spinososemine. L'it. 
spinace, esp. espmaca,ytr.espinoche, angl. spinage, 
sont tirés d'une forme latine adjectivale spinaceut. 
L'ail, spinat accuse un primitif spincttHS. 

ÉPINE, ESP1N£% L. spina; alba spina^ fr. 
aubépine. —D.épinaie, L. spinetum ; éptnctucy L. 
splnosus; épinette{y, c. m.); épinier, -tère (adj.), 
épinard (v. c. m.) ; épinoche, poisson (cp. anglais 
iiickle-backy ail. slichling.) 

ti^VîWïïiiiE., 'w.spVtuiUa» e&^.e«pifie£a« ail. tptiMfl; 
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L. êptua. épino. Cette dénomination OKt fondée sur 
ce que 1 instrument (mi queitiuii était touché avec 
doK tube« de plume pointus. 

ÉPINGLE, E8PINGLE\ du L. npinuia (et non 
pas de apinicula), dim. do tpitia, Èuititjle est dit, 
Helon DieZfp.^pi>i/e,etl('</eKt inti>rnilain'; le patois 
champenois, par iraiispoKition du la liquide; /, dit 
éplinyue. Le pit^ard epicitle, épinie accuM* uni; ori- 
gine du L. apicHlum (voy. t^pieit). \hu',iu\^t\ v» «»i- 
fiula, cite le passiiye suivant d(* Tnrite, ficrm., r. 17, 
favorable à rétvmulogie rapportée : tcgineii omni- 
bus sagum tibuia, autsi desit,spinaconsrrtuni.L'il. 
spillo vient également du spmula (rp. il. ttlu do 
euola, lulla du tuuula, L. ullus p. uuhIiis, ui pour le 
changement du giMin*, rp. orlo du onilu). Lv llnni. 
dit spelle, — L'élymologie spimtla pour fr. épiwjlt^ 
malgré rauturilé'de Diez, nu nous paruU pas à l'àbn 
de toute objection. (Icttte inserl ion dr f/ entre m-/ 
eat trop extraordiiiaiie (on trouve pliitM tendance 
à supprimer la gutturale dans la combinaison mjl; 
cp. je vfr. estranler p. étrangler)^ pour ne pas nous 
décidera donner la prûiérenceà uneétymoloBieger- 
inanique. L'ail, gpanrie, agrafe, a produit danH les 
dialectes des diminutifs ffi>an</c/, npcnyvlvt Hphitfei, 
qui nous paraissent expliquer pins naturelleniunt 
la forme française c/)/»2//e. — D. épingler, -ier,-eUe, 
ÉPINOCIIE, poisson, V. èpitie; Ik. (un rouchi} en- 
fant délicat et maigre, du \h ëpinocher, ni:inger peu, 
par petites bouchées; ou bien ce verbe viundrait-il 
du vfr. ffpinocAtf = épi nard? 
ÉPIQUE, sr. iisuéi (de îttoc, pi. îtd;, épopée). 
ÉP18ÇOPAL, -AT, L. epùcopalii, -atux (du epi- 
scouMs, iitlnoicoi^ fr. évëque), 

EPISODE, gr. C7rci90o(ov. action intercalaire, in- 
<:ident, composé de ittî, aov. marquant ajoute, in- 
Kcrtion , et de tîaoSoç^ pr. entrée, puis marche du 
chœur au tliéAlre. — D. épisadique, 

ÉPISSEII, terme de marine, séparer les torons 
de deux boutsde corde et les entrelacer du manière 
à réunir les deux cordes; du néerl.x/>/ifAf.7i, fendre, 
diviser, angt. split, spiice, par la syncope de /. — 
D. épÎMoir, 'Ure, 

ÉP18TOLAIRE, L. epUtolaris (de epistola, fr. 
épitre), 
ÉPITAPHE, gr. i7riTâ9i9€, tumulaire. 
ÉPITHALAME, gr. iitihaX&ixiov^ s.e. /uiiAoclitt. 
chant exécuté devant la chambre (dÀ>oc/AO() de la 
mariée. 

ÉPITHkTE, gr. iTTi^irof, ajouté, expression tra- 
duite exactement par le L. adjectivun, adjectif. 

ÉPITOME, gr. (Triro/Aii, litt. retranchement (cTrf, 
ri/Avoi), puis abrégé, résumé. 
^ ÉPlTRE» ÉP18TRE\ p. epislle, L. epistola (f[r. 
•7ri9To>i^, de c7ri7Tè»oj, envoyer, mander, faire 
savoir); cp. apôtre de apostoiua, chapitre de capi- 
iulutn. Le langue moderne a de même créé le subst. 
mitgive du L. mittere. 

ÉPIZOOTIE, maladie qui se jette sur les ani- 
maux (cnt Çùa). — D. -ique. 

ÉPLOnÉ, du L. plorare; le préfixe rappelle ce- 
lui de éperdu (v.c. m.). 

ÉPLOYER, B8PLOYER *, L. ejrjïUcare, Le mot fr. 
n'est plus d'usage qu'au participe passé, et comme 
terme de blason. 

ÉPLUCHER, E8PLUCHER % composé dv. es = 
ex '\- piHCher, pic. pluquer, champ, pluclwitcr (it. 
piluccare, égrapptT des raisins.) Ces verbes sont 
dérivés, par le suffixe uc, du L. piiare, arracher 
des poils. II ne faut pas songer à l'ail, plùcken, 
'pfl&ckeH, cueillir, qui pnratl pluttU emprunté du 
roman. Encore moins faut-il prendre au sérieux 
l'étymologie ex-pulicare dvipulex (oui est l'original 
de épucer) ainsi que celle de e,r-peliicare, avancée 
par Roquefort, ou de explicare (Etienne, Mcol). — 
b. épluchage, -ornent, -eur, -oir, -ure. 

ÉPOI8, E8POI8*. cors qui sont au sommet de la 
léte du cerf; du vba, s/fu, puinta, hiwi% néerl. 
ipit, hrocbe. Ea vfr, on trouva e^poit, ca primant 



une espèce d'arme, c'est probablement le môme 
mot. On sait que l'i bref permute régulièrement 
en 01 (cp. ninnsus, fr. ««/>oM,d'où éj)ais], 

ÉPONGE, £rirONG£% L. tpongiai'moYyloi)^ d'où 
l'adj. spongiosus, fr. spongieux, — 1). éponger, h, 
spongiaiv, 

ÉroPKK, gr. ÎTroTTota, composition épique (iTrof, 

TTOUÎV). 

ÉroQl'E, gr. litox^, (de In i](w, retenir, arrêter), 
arrêt, point lixu dans l'histoire, d'où commence 
une nouvelle ère, puis durée de temps, enfin l'évé- 
neineui même, (|iii constitue le point de départ 
d'uiiu nouvelle èie. 

£POl ILIJùR, voy. pou, 

ÉroLLiiX, ausbi espoliu, espoulin, épolet, dér. 
de i'spvle, espouie, espoulle, qui vient du vha. 
spuoio, ull. niod. spute, fuseau, bobine. Le mot 
si'ponie parait être altéré de espoule, 

Érot8£R, voy. cpoujc, 

i^POl:s»£T£R, voy. poussière, — D. époussette, 

£POLVANT£l(, aiic. espavenier, espuuenter, es- 
}wvnier,i'.sporcuier (c int(Tcalaire comme duns/TOM- 
t'oir), il. spuvnitare. spaulare, csp. espautar, prov. 
espuveuUiv; patois fr. du nord : epanter. Du L. ex- 
parcus, part. prés, de vxpavcre, s'effrayer. — 1). 
i'ftoui^nte, -able, cpouvantail (d'un type L. expa- 
venlaculum). 

£POl)X, £Hi*oi:8% fém. épouse, it. sposo,c.Hp, 
cffioso, prov. r.\iws, du L. spon^us (part, du spon- 
dere, fiancer).— 1). vpouber, prendre comme époux 
ou è|Miuse, prov. es/tosar, il. sposare (L. spoH- 
xaïc — promettre en mariage)} de là épousaiiU's. 
Anciennement épouser m; disait aussi p. marier, 
en parlant du prelre qui donne la bénédiction nup- 
tiale. 

£PR£lNi>iiE. £8PnElNDnE% du L. exprimere 
(cp. emprviniiic), - ■■ D. vpidtite. 

ÉPiiEKimE, £8PRKI\URE% saisir, forme ren- 
forcée du simple prendre, anc. = enflammer, au 
propre et au figure, de là le part, épris, 

ÉPR£liV£, subst. du verbe éprouver. 

ÉPUOtV£R, £8PROV£R% L. ex-pro^are*, in- 
tensilif de probare, — D. épreuve; épronvctie, 

EV»" (mot des patois), mouche a miel, L. apis, 
voy. abeille. 

EPLCIIE, pelle pour enlever la tourbe, subst. 
du V. verbe <'p«c//crr; celui-ci, variété de épuiser, 
se raltaetu; au vlr. pue, puih =-^ L. pnieus. 

ÉPtl8£H, K8Pi;i8£R % puiser jus(|u'à la fin, 
tarir, niettru à se<' , consumer, affaiblir, etc. Voy. 
épurnc. — 1). épuisement, -able. 

ÉPURER, h. ex pur are* (purus).— li, épuration, 
-atif. Le subst. épure, dessm, vient- il également 
d'épurer, et comment s'expliquer celte dérivation ? 
est-ce un dessin tracé au net, un modèle définitif? 
La conjecture d'une provenance de l'ail, spur, irace, 
scrail-elle trop hasardée? 

ÉQUARRlR, tailler à l'équerre (v. c. m.).— D. 
-issage, -issement.— Le verbe equarrir, dép<îcer une 
béte morte, doit être le même mol; il signifie pr. 
couper en quartiers. 11 est plaisant de voir un do 
nos grands lexicographes contemporains lui assi- 
gner le primitif «r/Mt/tf, cheval. 

EQliATELR, L. uequutor, uui partage en deux 
parties égales. — 1). equalorial, 

EQUATION, L. aeqnatio. 

EOl ERRE, E8QL'£RliE% aiigl. sauare, esp. es- 
quadra, it. squadra, subst. d'un veroe L. ex-qua- 
drare, fr. équerrer, tailler en carré ou à angles 
droits. Les mots it. et esp. signifient aussi un carré 
d'hommes de guerre, troupe, détachement. De là 
fr. escadre; puis, d'après l'augin. it. squadrone, 
csp. esqùadron, le fr. escadron. Vient aussi de es- 
quarre*, anc. forme pour equerrc, le verbe écarrir 
ou equarrir. 
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le second terme, ex. équiangle, équiaxe, éauicrural, 
é^uilatère ou -latéral [L. aequilaterus). G est le la- 
tin aequus, égal, en composition aeauû 

ÉQUILIBRE,!*. aequilibrium,de 1 adj. aequilibris 
(aequus, libra), de poids égal. — D. éauUibrer,'iste, 

ÉQUINOXE, L. aequinoctium, égalité des jours 
et des nuits. — D. équinoxial, 

ÉQUIPER, E8QUIPEH*, csp. esquifar, esquipar, 
pr. pourvoir un navire du nécessaire, puis en géné- 
ral fournir le nécessaire à qqn. Ce verbe vient du 
subst. esquif, vfr. eschif, eskip, it. schifo, esp. {es- 
quife. Quant à ce primitif, c'est le vha. skif, goth. 
ags. nord, skip, scip, ail. mod. schiff, navire. — D. 
équipement, 1.) action d'équiper, â.) les chuses qu'il 
faut à cet effet; équipage, 1.) ensemble de ce qu'il 
faut pour commencer, continuer et mener à bonne 
fin certaines opérations, ou agréables, ou utiles, ou 
périlleuses; en ce sens le mot est synonyme d'at- 
tirail ; de là : train de cbevaux, de carrosses^ de 
valets, puis l'ensemble du personnel d'un navire; 
S.) voiture, et tout ce qui s y rattache, 3.) manière 
dont une personne est vêtue; — équipée, entreprise 
(particulièrement entreprise téméraire et man- 
quée), pour laquelle on s'était équipé, 

ÉQUIPOIXENT, L. aequipollens. — D. -ence, 

ÉQUITATION, L. equitatio {equitare de equus). 

ÉQUITÉ, L. aequitas (aec^uus}, m. s. — D. équi- 
table, cp. charitable de chanté, 

ÉQUIVALOIR, L. aequivalere; de là équivalent, 
-ence, 

ÉQUIVOQUE, L. aequi'vocus, à double sens. — 
D. équivoquer, 

ÉRABLE, p. esrabre, érabre, concrétion du L. 
acer arbor, 

ÉRAFLER, voy. rafle, — D. éraflure, 

ÉRAILLER, E8RAILLER *, d'un type latin 
e-radulare, erad'lare (dim. de e-radere), voy. rail- 
ler, — D. éraillement, -ure, 

ÈRE, BL. aéra, 1.) supputatio, computus, 
' â.) epocba. Quant à l'origine de ce mot, Ducange, 
sans les approuver ni les désapprouver, rapporte 
les opinions suivantes : 1.) quod apud veteres anni 
clavis aereis notarenlur ; 2.) ex initialibus litteris 
A.ER. A., id est annus erat Augusti, ex quo scilicet, 
devicto collega, rerum potitus est ; 3.) ex initialibus 
litteris A. £. R. A., id est : annus erat regni 
Augusti. D'autres rattachent le mot au L. aéra 
(plur. de aes), dans le sens de : articles particu- 
liers, détails d'un compte. L'étymologie plausible 
est encore à trouver. 

ÉRECTION, L. erectio (de erigere, dresser).— D. 
Tadj. néo- latin erectilis, fr. érectile, 

ÉREINTER, vfr. éreiner , rompre les reins 
(v. c. m.). 

ÉRÉSiPiXE, orthographe et prononciation vi- 
cieuses p. érysipèle, gr. ipualitt^aç (de ipv^pôi, 
rouge, et 7rèAo$, peau = L. pellis), 

ÉRÉTHISME. gr. ipt^iofiôç^ irritation. 

ER60, mot latin = donc, introduisant la con- 
clusion dans le syllogisme, de là ergoter^ faire des 
syllogismes, fig. pointiller, disputer, chicaner. La 
formule familière ergo glu constitue les premiers 
mots de la conclusion : ergo glu capiuntur aves, 
donc les oiseaux sont pris par la glu. 

1. ERGOT, aussi argot, sorte d on^le pointu à la 
partie postérieure de quelques animaux; aussi 
extrémité d'une branche morte ; production végé- 
tale en forme d'éperon ou de corne qui vient sur 
les épis de quelaues graminées. L'origine de ce 
mot reste encore à établir. Ménage établit pour la 
trouver la filière suivante : arttcus , primitif de 
articulus (selon Ménage), articottus, arcottus, ar- 
qottus, argot. Nicot renvoie d*ergot au synonyme 
nérigote, tout aussi inexplicable; d'autres propo- 
sent soit L. erigere, soit gr. etpyu, défendre, re- 
pousser; enân Friscb invoque l'ail, harken, r&teau. 
•O/^ s'abstient et ne fait que rappeler la forme 
cbaiop. ariot. Voy. aussi Aérigoté.^v, ergoté, -Urne, 
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ERGOTER, voy. ergo.— D. ei;galeur, "erie, -isme. 

ÉRIGER, L. erigere (regere). 

ERMITE, aussi orthographié sans raison A«r- 
intte, du L. eremita, gr. ipyipirti^ [ipyi/ioç, désert). 
— D. ermitage ou hermitage, 

ÉRODER, L. erodere, d'où le subst. erosio, fr. 
érosion. 

EROTIQUE, gr. ipuTtxàÇf adj. de ip<^, amour. 

ERRATA, mot latin, plur. de erratum, erreur, 
faute. 

ERRATIQUE, L. erraticus (errare). 

ERRE, voy. errer 2. 

1. ERRER, aller çà et là, s'égarer, être dans 
l'erreur, du L. errare; subst. error, fr. erreur; adj. 
erroneus, fr. erroné. 

â. ERRER * (chant de St. Léger edrar), voyager, 
faire du chemin, procéder, agir, se conduire; com- 
posé mes-errer * — mal agir. Le primitif est le L. 
iterare {iter, chemin). De là : chevalier errant, juif 
errant; de là encore les subst. erre, allure, trace, 
vestige, et errement, marche d'un procès, procé- 
dure, manière d'agir. Notez encore le vfr. errant, 
esraiit,= tout de suite, litt. couramment. 

ERS {Vs tient du nominatif), L. ervum, m, s. 

ÉRUBE8CENT, L. erubescens {ruber, rouge). — 
D. érubescence. 

ÉRUCTER, L. e-ructare, voy. aussi roter. — D. 
éructation, 

ÉRUDIT, L. eruditus, part, de erudire, litt. dé- 
grossir (le verbe fr. érudir se rencontre parfois 
dans les auteurs, mais il n'est pas adopté par l'A- 
cadémie) ; érudition, L. eruditio, 

ÉRUGINEUX, L. aeruginosus (de aerugo, -inis, 
rouille). 

ÉRUPTION, L. eruptio (de e-rumpere s= ail. 
aus'brechen). 

ÉRYSIPÈLE^ voy. érésipèle, 

ES, contraction de en les, cp. des p. de les. N'est 
plus guère en usage que dans < maître es arts, doc- 
teur es lettres. » Dans la vieille langue d'oïl, es 
équivalait à les; n'es = ne les, s* es = se (si) les; 
c'est l'effet d'une contraction tout à fait analogue 
à celle de des et de ès=en les, 

ESBANOYER (S') *, vfr. aussi simpl. banoier, 
prov. bandeiar, baneiar, voltigerj flotter (à la- ma- 
nière d'une bannière), puis s'amuser, se distraire; 
du BL. banda, d'où bandier, fr. bannière. — D. 
esbanoi, plaisir, récréation. 

ESCABEAU, ESCABELLE, en t. d'arcbitecture 
escabelon, escablon, = piédestal, L. scabellum. De 
la forme latine scameltum, dimin. de scamnum 
(pic. escaine) vient vfr. eschamel, ail. schàmel. 

ESCADRE, ail. ge-schwader, voy. équerre. — D. 
escadrille. 

ESCADRON, angl. squadron, ail. schwadron, voy. 
équerre. — D. escadronner. 

ESCAFIGNON, puanteur des pieds, vfr. eseafer 
= échauffer [y. cm.). 

ESCALADE, it. scalata, voy. échelle. — D. esca- 
lader. 

ESCALE, VOY. échelle.— D. escaler. 

ESCALIER, BL. scalorium, voy. échelle. 

ESCALIN, it. scellino, esp. prov. escalin, BL. 
schelingius = vha. skilling, ail. mod. schilling, 
flam. schelling, angl. shilling, Kiliaen rapporte 
schelling à schelle, sonnette (vfr. esquille)^ comme 
signifiant une pièce de monnaie « sonnante ». 

ESCALOPE, angl. squallop, anc. coquille de 
limaçon ; de la famille germanique scala, ail. mod. 
schale, écaille, néer\, schelp,'^\\, mod. aaissi sehelfe. 

ESCAMOTER, d'origine inconnue. Ménage, s'ap- 
puyant de l'csp. camodar, jouer des gobelets, pro- 

Kose le L. commutare, échanger. C'est très-peu pro- 
able. Ihre, d'après Ducange, cite le vha. scamara, 
voleur. Diez, sous forme dubitative, met en avant 
le L. squama; escamer ou escamoter serait pr. en- 
lever comme À«% ^cw^\^%\\Vva:<<Qx^e Texpression 
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oa da broiM en netlojant (puistn), puii louffler une 
ehose à U manière cTun escamoteur. Le cymr. o.i 
ffaél. eam, tromperie, artifice, également cité par 
Diea, aurait, selon lui, produit plutôt une formo 
ft*. échamoter, — D. escamote, -âge, -eur, 

BSGAMPBR. it. icamphore, L. ex-campare, cp. 
décamper; delà Texpression familièro poudre d>«- 
eampette, qui a peut-être été d'abord dite en plai- 
santant par assonance avec poudre d'eacopette, 

B8CAPADB, it. scappata, vov. échapper. 

BSCAPEy fût d'une colonne, L. scaput, m. s., du 
gr. vx&7ro(, tige, rameau. 

ESCARBILLES, subst. d'un verbe etcarbiller, 

Siï représente un composé de ex -f- carbiculiis 
im. oe carbo), 

BSGARBOTy it. icarahone, prov. excaravat, dé- 
rivés du gr. n&poitoi. Le L. acarabaeus a donné la 
forme êcarabéef et en lui supposant une pronon- 
ciation scarabajuê, aussi l'it. scarafaggio, esp. esca- 
rabajo, prov. excaravai, 

BSGARBOCJGLB, Corruption du L. carbunculuM, 
d'où it. carbonchio, esp. carbunclo, ail. karfunkel, 

ESCARCELLE, voy. écharpe. 

ESCARGOT est probablement le môme mot que 
earacol, augmenté d'un t initial, devenu la syllabe 
es. Il peut avoir été façonné par imitation de es- 
carbot. 

ESCARMOUCHE, it. scaramuccia, tchermuaio, 
esp. prov. etcatamuza, BL. scarmutia, angl. skir- 
muh, ail. schartn&tzel. C'est une dérivation de l'it. 
echermire, se battre, qui vient du vba. skerman, se 
défendre contre une attaque, combattre (dér. do 
êkerm, bouclier, ail. mod. tchirm, abri). Ducango 
et autres décomposent le mot en scara-muccia ; 
«cora pour eux est l'ail, tchaar, troupe, et muccia, 
un subst. du fr. mutxer, cacher; le sens primitif 
serait ainsi : troupe sortant d'une embuscade; 
mais cette étymoloale ne M'accorde ni avec le sens 
ni avec la forme. La vieille langue possédait du 
reste un dérivé de schermir plus simple , savoir 
etcarmie, combat. Le germanique skermen est éga- 
lement le primitif du mot roman eacrimer, it. scher- 
mare et scnermire, esp. port, esgrimir, vfr. etcrimir, 
êicremer, — Bescherotle fait venir scaramuccia du 
veri>e it. mucciare, railler, plaisanter, une escar- 
mouche n'étant au fond qu'une « espièglerie mili- 
taire »; deux lignes plus loin, cependant, il rattache 
le verbe escarmoucher à l'ait, schwànnen, courir çà 
et là. On ne se rend pas compte d'une telle incon- 
séquence. Quoi qu'il en soit, ce sont deux méprises. 
Selon DocEez, de schaar, troupe, et metzel, mé- 
lange, mêlée; c'est impossible. — D. escarmoucher, 
-eur. 

ESCAROLE, en botanique lactuca scariola. Je 
ne connais pas l'origine de cette dénomination. 

ESCZARPB, it. scarpa, esp. escarpa, du nord. 
skarp, vba. scarf, ail. mod. scnar/, aiau, tranchant; 
l'escarpe exprimant quelque chose de terminé en 
pointe, en angle aigu. — D. escarper, escarpé, 
'ement; cps. contrescarpe,— La signification du fr. 
escarper, couper à pic, droit de haut en bas, et celle 
de l'esp. escarpar, nettoyer, rflper, p(»Iir, laissent 
Quelques doutes sur la justesse do l'ctymologie ci- 
oessus; nous la préférons toutefois h celle du L. 
excarpere, Y aurait-il quelque inconvénient à voir 
dans escarpe et ses similaires le latin «ca/uer«, tailler 
et gratter? il est évident que it. scarpeîlo, ciseau, 
est bien leL. sealpellum, d'où scarpellare, scul- 
pter, tailler des pierres. L'esp. escarpar, du reste, 
peut fort bien venir aussi du germanique schrapen, 
gratter. 

ESCARPIN, vfr. aussi escapin, it. scappino, scar- 
pino, esp. escarpin, dérivés du BL. scarpus, il 



scarpa, sorte dé chaussure. L'it. a également la 
forme searpetto. Ménage connaît un L. carpi, es- 
pèce de souliers découpés (de carpere = scindere), 
dont il tire les mots cités par une forme intermé- 
diaire êstcévyf. Diet y voit le germanique skarp, 



icarf, H terminé en tranchant ou en pointe. — D. 
escarpiner, courir légèrement. 

ESCARPOLETTE, climin. do escarpote, autre 
dimin. de escarpe r=a écharpe. « Originairement, dit 
Ménage, on brandillait à l'escarpolette dans une 
grande écharpe. » 

i. E8CARRB, L de blason, = esquarre, équerre, 

8. ESCARRE, aussi escare, eschare, escharre, 
cruûte formée sur une plaie, fig. ouverture, cre- 
vasse, du gr. trx&pec^ L. eschara, m. s. — D. escar- 
rifirr; escarrotique, 2ffxa/9ojrixo$. 

ESCIENT, aiic. scient, du L. sciens» -mis; à mon 
escient =■ me sciente. Anciennement escient, en- 
sciant, enscient, prov. escien^ essien, étaient des 
substantifs signifiant sens, avis, discernement. Ca- 
chet fait venir la forme enscient du L. in-scientia; 
ils avaient pour opposés en prov. nescies, nescieza, 
nescietat, ignorance, sottise. Gp. le vieux substantif 
estant également tiré d un participe. 

ESCLANDRE, vfr. eschandre (p. eschandle, cp. 
epistre p. epistie, etc.), du L. scanaalum avec inser- 
tion de /. 

ESCLAVE, vfr. esclo-s, escla-s [s du nominatif) 
prov. esciau, it. schiavo, esp. esclave, port, escravo, 
de l'ail, sklaue p. slave, angl. slave. Le terme alle- 
mand s'appliquait d'abord aux prisonniers slaves. 
— D. esclavage. 

ESCLAVON, pr. langue des Slaves. 

ESCOBARD, « adroit hvpocrile, (|ui sait résou- 
dre dans le sens convenable à ses intérêts les cas 
de conscience les plus subtils »,du nom d'un célè- 
bre casuisie espagnol, de Tordre des Jésuites, 
Ant. Eitcobar y Alendoza (15â9-i669), auteur d'une 
Théologie morale, devenue célèbre par la doctrine 
qu'elle détend. — D. escobarder, -erie. 

ESCOFFIER, prov. escofire, it. sconfiggere, tuer, 
défaire; ces mots représentent un type latin ex- 
conjicere (la forme fr. suppose ex-conficare)^ voy. 
déconfiture. Le vfr. et les patois disent aussi avec 
le même sens escafer, esquajfer; sont-ils identi- 
ques? On peut en douter. Duméril leur donne, sans 
probabilité, pour primitif le nord, shufiii, brave, 
intrépide. 

ESCOFFION, it. cuffione, coiffure de femme, de 
it. cnffia, fr. coiffe (v.c.m.), avec le préfixe es. 

ESCOGRIFFE, mot de fantaisie; te griffe Be com- 
prend ; louant à esco, les uns y voient le L. esca, 
mangeai [le, les autres le mot escroc, 

ESCOMPTE, de l'it. sconto, subst. de scontare «a 
ex-\-computare. D'autres langues ont, dans le même 
sens, le même primitif avec le préfixe dis : esp. 
ilescuento, ail. disconto, angl. discount, correspon- 
dants litt. du fr. décompte, — D. escompter, 

ESCOPE, aussi écope, escoupe, pelle; mot d'ori- 
gine germanique, cp. ail. schùppe, angl. scoop, 
iiéorl. schop, m. s. 

ESCOPETTE, de rit. schioppetto, scoppietto, di- 
minutif de schioppo, fusil. Ce mot schioppo (trans- 
fosé en scoppio) signifie propr. détonation, bruit. 
I vient du L. stfoppus , claque (employé par 
Perse, ti, 13; d'autres lisent sclopus). Pour la trans- 
formation de ce mot, cp. fistula,fist'la, devenu it. 
fitchia. lia Loi salique déjà présente le verbe sclu- 
pare, p. tirer avec iiue arme. — D. escopetterie, 

ESCORTE, de l'it. scorta; celui-ci du verbe scor- 
tare, qui lui-même vient de scorgere (part, scorto), 
1.) apercevoir, 2.) accompagner. Scorgere repré- 
sente le L. ex-corrigere ; de la signification diriger 
du primitif latin s'est déduite celle de faire atten- 
tion, et celle de conduire, convoyer. — D. escorter* 

ESCOUADE, p. escouadre, fait par corruption de 
l'esp. escuadra (prononcez : escouadra), =t it. sgua- 
dra, d'où fr. escadre. 

ESCOUPE, voy. escope, 

ESCOURGÉE, répond tout à fait à l'it. scurvada^ 
m. s. On ne ]^ev\\. mè^iviwxvîWç^^ ^wvi «r.t'^ wiîw%\. ^ 
forme paTl\c\v\aL\Q, mïv n^xY^ç^ \^M\w tx-cwVoiT^L V^v^ 
corium, cuir), daiuaV^ Wiv» ^^ \i^\X.\^ v^^^ ^^\^- 
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nière» de cuir. Une ëtymologie ex-corrigiarê (de 
corrîgia, courroie) est beaucoup moins probable. 
Cheval let range le mot dans l'élément celtique, 
mais les mots analogues qu'il cite trahissent une 
provenance romane. On emploie encore, on style 
familier, le verbe escourger (d'où procède directe- 
ment le subst. escourgée)f dans le sens de fouetter. 

ESCOUA6EON; le terme analogue allemand 
fuiter-perste, lilt. orge de fourrage, justifie l'éty- 
mologie L. esca, nourriture, -|- orge. 

ESCOUSSE, du L. excussus, part, de ex-cutere, 
secouer. — D. escousser * = battre le chanvre. — 
Dans la vieille langue le verbe escurre = L. excu- 
iere, excut're, d'après le précédent du mot latin, 
simplifiait arracher qqch. des mains de qqn., récu- 
pérer, recouvrer. Avec le préfixe re on en a fait 
rescurre *, délivrer qqn. aux prises avec un en- 
nemi, le secourir; doù nous est resté le subst. 
partie, rescousse. 

ESCRIMER, voy. escarmouche, — D. escrime, 
escrimeur. 

ESCROC, it. scrocco (écornifleur). Ces mots n'ont 
rien de commun avec croc, crochet; mais, ainsi que 
le néerl. schrock, glouton, écornifleur, ils repro- 
duisent VaW.schurke (vha. scorgo)^dan. sucd. skurk, 
coquin, dont le sens étymologique est probable- 
ment grippeur. Ce qui confirme cette étymologie de 
M. Diez, c'est la forme it. scorcone, p. scroccone. — 
D. escroquer (it. scroccare), escroqueur, -erie. 

ESGULENT, L. esculentus. — D. esculence. 

ESPACE, L. spatium, — D. espacer, -ement. 

ESPADE, t. de technologie, lame de bois en 
forme de sabre pour battre le chanvre. De l'it. 
spada ou L. spatha, qui a aussi donné espée*, épée. 

— D. espader. 

ESPADON, del'it. spadone, augmentatif de spada, 
fr. espée, épée. — D. espadonner. 

ESPAGNE, L. Hispania; l'adj. espagnol (variété : 
épaaneul, v. c. m.) vient d'une forme latine Hispa- 
nioïus. — D. espagnolette, espagnoliser, 

ESPALIER, It. spalliera, spalliere (aussi = dos- 
sier), esp. esf)aldera, du L. spatula, spafla, chose 
plate en général, qui est aussi le primitif de épaule, 
(It. spalla) ; des arbres en espalier sont pr. des 
arbres à dossier, à palissade. L'allemand a tiré du 
fr. le mot spalier, m. s. 

ESPÈCE, du L. species (voy. aussi épice). 

ESPÉRER. L. sperare. — D. espoir, vfr. espeir, 
subst. verbal (comme appel de appeler, coût de 
coûter et tant d'autres) ; l'ancienne langue avait 
aussi un subst. verbal à forme féminine, espère, 
d'où la locution adverbiale à l'espère, au hasard ; 
espérance, it. speranza; cps. dés-espérer (analogue 
au L. de-sperare), subst. désespoir. 

ESPIÈGLE. Le latin spéculum, miroir, a donné 
it. specchio, speglio, esp. espejo, port, espeljo, prov. 
espelh, ail. spiegel. Ce dernier mot étant entré dans 
la composition eulen-spiegel (litt. miroir des hi- 
boux), qui est le nom du héros d'une composition 
littéraire bien connue et traduite en français sous 
le titre Tiel-Ulespiègle, a fourni, par allusion à ce 
personnage, type de l'espièglerie, le mot fr. espiègle. 

— D. espièglerie. 

ESPINGUER, vfr. espringuer, sauter, danser, it. 
springare, spingare, de l'ail, springen, sauter, spren- 
gen, faire sauter, lancer. — D. espr ingarde, espin- 
qarde, espingale, ancienne machine de guerre pour 
lancer des pierres ou des traits, espingard, petite 
pièce d'artillerie, et espinqole, espèce de fusil. 

ESPION < voy. épie. — t). espionner, -âge. 

ESPLANADE, de l'it. spianata, tcrram aplani, 
nivelé, de spianare = L. ex-planare (planus). 

ESPOIR, voy. espérer. 

ESPOLE, ESPOLIN, voy. époulin. 

ESPONTON, de rit. spuntone; ce dernier est 
soit le mot puntone, grosse pointe, renforcé de Ys 
initial, soit un dérivé du verbe spuntare, épointer 
(^f L. ex-punctart). Le choix entre ces deux éty- 



mologies dépend d*une description exacte de la 
chose, et elle me fait défaut pour le moment. 

ESPORLE, terme de droit coutumier, BL. sporla; 
c'est une contraction du L. sporiula, gratification, 
don, présent. 

ESPOULE, it. spuola, voy. époulin, 

ESPRINGALE, voy. espinguer, 

ESPRIT, vfr. esperit, L. spiritus (spîrare). 

ESQUIGHER, esquiver le coup au jeu de cartes. 
Étym. inconnue. Un dérivé «x^niv/care expliquerait 
parfaitement la forme ; mais je n'ose pas le nasarder. 

ESQUIF, voy. équiper, 

ESQUILLE, dim. du L. schidiae, copeau, éclat 
de bois (gr. (rx^^iov), it. scheggia, Chevaliet se 
trompe en rapportant le mot au verbe ancien 
esclier, fendre, briser. — D. esquilleux. 

ESQCJINANCIE, it. schinanzia, mot gâté du gr. 
ffovàyx>7, angine. 

ESQUINE, forme variée de échine, 

ESQUISSE, esp. esquicio, HX.skizza, néerl. schets, 
angl. sketch, de l'it. schizzo. Quant à ce dernier, il 
vient du L. schedium, impromptu, gr. «y&^ioç, fiiit 
à la hâte ; schizzo est pour schezzo, cp. BL. sdda p. 
scheda. Ce changement de voyelle est fondé peut- 
être sur un souvenir du L. scindere ou gr. axtèq.— 
D. esquisser. 

ESQUIVER, vfr. eschiver, eschever, eschuir, it. 
sehivare, schifare, esp. port. prov. esquivar, du vha. 
skiuhan, ail. mod. scheuen, avoir peur, s'effrayer de. 
A l'adj. ail. scheu, primitif de scheuen, correspon- 
dent it. schivo, schifo, esp. esquivo, prov. esqtiiu, 
vfr. eschiu, eskieu, craintif, reveche. 

ESSAI, épreuve que l'on fait de qqch., it. saggio, 
esp. ensayo, cat. ensaig, prov. essay, BL. assagium. 
Ces mots viennent du L. exagium, que Ton trouve 
dans Théodose et sur une inscription latine, avec 
le sens d'estimation. Un ancien glossaire gréco- 
latin porte : iÇàyiov, pensitatio. Il est probable 
auc le mot essai s'appliquait d'abord à 1 essai de 
1 or et de l'argent. — D. essayer, it. saggiare, assag- 
giare, esp. ensayar. 

ESSAIM, prov. eissam, esp. enxambre, port. 
enxame, it. sciame, sciamo, du L. examen if, 
ex^gmen), m. s. Pour la deuxième acception m 
mot latin (épreuve) nous avons le mot savant exa- 
men. — D. essaimer, anc. aussi par corruption éche- 
mer = L. examinare, former un essaim ; essaimage, 

ESSANGER = L. ex-saniare *, de santés, sang, 
ordure. 

ESSART, prov. eissart, terre défrichée, da L. 
ex-saritum (BL. exartum) port, de ex-sarire, sar- 
cler, houer (Diez). Le simple mot sort, dans les 
provinces du nord, signifie terrain vague, incolte, 
c'est de là que doit provenir directement, ce nous 
semble, le verbe essarter, défricher. Or sort, dans 
cette acception, ne peut pas représenter le L. 
saritum ou sartum, qui dirait le contraire. Cela dit 
que l'étymologie de Diez pourrait bien être dou- 
teuse. D'un autre côté le bas-latin sartum signile 
bien terrain défriché aussi bien que le composé 
essart. Comment accorder cette contradicliODÎ 
Peut-être faut-il admettre dans le mot sort le 
sens terrain en friche, que l'on doit e^orfer; essart 
serait alors le nom du terrain qui a déjà subi cette 
opération. Cp. le moi friche. — h. essarter, -âge. 

ESSAYER, enlever l'eau, d'un type L. exaquare*. 

ESSAYER, voy. essai. — D. essayeur. 

ESSE, instrunîent en fer ayant la forme de la 
lettre S. — D. essette. 

ESSENCE, L. essentia (esse) ; en chimie, ce qa*il 

a de plus pur et de plus subtil dans un corps, da 
à les termes « essence de rose, de menthe, etc. > 
— D. essentiel, L. esscntialis. 

ESSEULÉ, délaissé, de seul. 

ESSIEU, p. aissieu (Noël du Fail a aÛEev/), it 
assiculo, du L. axiculus, dlm. de axi» (ce primitif 
a donné it. asse, prov. aiz, esp. exe), Cp. épie», de 
spiculum. 
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\f aflhiblir, dimînurr, voy. ensimer. 

BftSOn» tubst. verbal <in emorfr. 

SSSOnER (S'), pruv. s'einaurar, n'élever dans les 
airs (l'angl., en rotranclinnl le préfixe, n l'açonnc le 
verbe roman en ioar)^ du L. ex-aitrare (nura). Dans 
le pruvençal actuel un trouve le vorbe simple aura, 
dans le sens de voler; le dial. champenois empluio 
le tubst. esfor dans le nvns de soupirail. — I). es»or, 
pr. élan pour prendre le vul. — Le verbe essorer, it. 
iciorinare, sécher, rcDrcNcnto également le L. ex~ 
aurare, pr. exposer à Vair. 

BS80II1LIXR, vfr. essoreilier, prov. yfsorelhar, 
couper les oreilles, du L. ex-auricnlare *. 

ESSOUFFLER, mettre hurs de «OH^e, d'haleine. 

ESSliCQUKR, L. ex-mcare, extraire le suc, 
épuiser (voy. aussi essuyer), — Du L. ex-sucns ou 
eX'Succun, sans suc, desséché, vient Tit. sciocco, 
tans vigueur, Tade, insipide. 

I.E88IJYBR9 prov. euuyar, it. axcmqare, esp. 
tnxugar, du L. ex-eucare, ôter le suc, l^humidité. 
— D. esstti, prov. eissug, 

S. ESSUYER w éprouver, subir, souffrir. Ce 
verbe, dans ce sens, est distinct du précédent. C'est 
indubitablement leL. exequere ^,ejceqm,i{\\\ signi- 
fiait également supporter, cp. aerumnam, cgesta- 
tem, probrum exsequi.^De la 5« conjug. le verbe 
Mt passé, comme souvent, dans la première. 

EST, de l'ags. ou angl. est, ail. ost, 

ESTACADB, de l'it. stacca, esp. prov. estaca, 
vfr. estaque, nfr. entache, pieu. Ces mots viennent 
de Tags.tftoca (angl. stake), m. s., et sont de la fa- 
mille «ieAtfN,«fec/t«ii, piquer, planter, atecken, stock, 
bâton. 

BSTACHB, pieu, poteau, voy. estocade. 

ESTAFETTE, de l'it. staffetta, selon Ferrari a 
ennor tabellarius cui pedes in stapede pcrpctuo 
•ont. Cette déflnitlon est juste, car staffetta est un 
dérivé de st^ffa, élrier, qui vient du vha. staph, 
Uapho^ pas; ail. mod. stapfe, trace, stajfel, degré, 
marche. Le l^L. a fait de staph : stapia, stapha, 
étrier ; le subst. stapes, gén. edis, trahit la mÔme 
origine, mais en môme temps la tendance à lui 
fidre dire « in qno pes stat. » 

ESTAFIER, laquais qui tenait Vctrier à son 
maître, etc., de Tit. itcffiere, dérivé de «fa^a, étrier 
(voy. l'art, précédent). Xe sens du mot s'est consi- 
dérablement modifié dans les temps modernes. 

ESTAFILADE, de l'it. staffitata, coup d'clrivière. 
Le sens coupure, attaché actuel lemcnl au mot, dé- 
coule de cette première acception ; couper liii-môme 
ne signifie également dans le principe qiie/rapper. 
Stafilùta est un dérivé de staffile, étrivière, pr. 
courroie qui soutient les étriers, lequel vient de 
sti^ffa, étrier (voy. estafette], — D. estafilader, 

BSTAGNON, vase de cuivre étamo, dér. de es- 
tain, itain (v. c. m.), it. stapno, 

BSTAMEf aussi étaim, it. stame, du L. stamen, 
II. — D. estamet, estamette, 

ESTAMINET, mot usuel en Flandre pour caba- 
ret, lieu public où l'on se réunit le soir pour boire 
de la bière. J'ai vainement cherché l'étymolugie 
de c8 mot. Une seule conjecture se présente et 
nous la donnons avec bien des doutes : estaminet 
serait pour efframine/; en partant du mut stram, 
qui sicnifie en flamand , entre autres acceptions, 
aussi fatigué par le travail, on aurait le sons « lieu 
où l'on se dél'atigue, délasse». Pour lu suppression 
de l'r, cp. espingole p. espriuyole. Je ne sais où 
Bescherelle a puisé ce qui suit; le fait est niio ses 
assertions semblent plus que hasardées : hstami- 
net, selon lui, vient du ilam. stnmenaij, dérivé de 
stamtn, souche ou famille, parce que c'était autre- 
fois une coutume de la Flandre, [)uur tous les mem- 
bres d*uiie famille, de se réunir alternativement 
cbet l'un et chez 1 autre, après les travaux de la 
journée, pour y boirecty lumer; on appelait ces 
assemblées être en stamme, c. à. d. en fainiilc. — 
On tk^OMorâit eertMioemeal pas avancer que les 



estamieutos espagnols aient prêté leur nom pour 
dési^'oer les .'issembléesde buveurs flamands, hien 
que l'on prôlenile (|ne le faro, la bière si renom- 
mée de Uruxelles, ait reçu son nom des Espagnols, 
les anciens maîtres du pays. 

ESTAMPER, it. siampare, esn. estampar, faire 
une empreinte avec une matière dure, du vha. 
stamphon, ait. mod. stampfen, flam. stampen, angl. 
stamp, signitianl fruppiT du pied, fouler, presser. 
Au lieu de estamper on dit aussi en terme d'arts et 
métiers avec la syncope habituelle de Vs, étamper, 

— U. estampe, il, stampe (cp. impression, daL.pre- 
mère, presser) ; estampille, estampiller, 

ESTANGUES, vuy. étaiigues. 

ESTEIi (en jugement, à droit), du L. «rare (cp. 
stare juri). 

ESTHÉTIQUE, du ffr. ai(r^ru^€, adj. tiré de 
uU^rôi, dérivé du verbe âiff^Àystdai, sentir, per- 
cevoir ; du subst. aU^Yidiç^ sentiment, sensibi- 
lité, vient le terme philosophique esihésie. L'esthé- 
tique est la science qui a pour objet la sensibilité 
de l'homme relativement a l'art, en tant que l'ex- 
pression du beau. Le nom de celte seience a été 
créé par A. G. Baumgarten, philosophe allemand 
(mort en 1762), qui le premier en a fuit une bran- 
che philosophique spéciale. 

ESTIFLGT a chose de peu de valeur; du L. 
stipula, chaume, paille ? 

ESTIMER, L. aestimare, — D. estime, subst. esti' 
mation, L. aestimatio ; -ar^ur, L. -ator j -able, -atif; 
cps. més-estimer, més-estime, — L'ancienne langue 
avait pour le L. aestimare la forme contractée esmer 

— estimer, évaluer, calculer, de là viser; c'est lo 
correspondant de l'anc. esp. et anc. port, asmar. 
C'est cie esmer que vient le verbe angl. aim, viser, 
tendre à. 

ESTIVAL, L. aestivalis, extension de aestivus, 
qui concerne l'été. — Estiver, L. aestivare, » pas- 
ser l'été. 

ESTOC, épée longue et étroite, it. stocco, esp. 
estoque, de 1 ail. stock, bftton. — Ce dernier primitif 
allemand, dans son sens de tronc, de souche, a 
égalementdonné lefr. estoc^ tronc d arbre, souche. 

— D. estocade, 

ESTOMAC, L. stomachus (vT^/Aa^ofi); verbe e«<o- 
maquer [s'), L. stomachari, se fûcher. 

ESTOMMIR, pr. rendre muet d'étonnement, de 
l'ail, stumm, muet. 

ESTOMPE, de l'ail, stumpf, ncerl. stomp, tron- 
qué, épointé. L'estompe est un instrument à pointe 
emonssée, de là le nom. — D. estomper, 

ESTORER, anc. mettre en état, L. in-staurare; 
subst. estoire, provisions. 

ESTOUR, vieux mol signifiant choc dans une 
mêlée, combat, = it. stormo, UL. stormus, de Tall. 
sturm, tempête, assaut (sens foncier : mouvement 
lapide et désordonné). — D. s'estourmir*, se pré- 
cipiter au combat. 

1. ESTRADE, route, clfbmin, dans battre l'es- 
trade =•■ courir les grands chemins, de l'it. strada, 
esp. port. prov. estrada, chemin pavé (la véritable 
forme française, abandonnée aujourd'hui,est estrée; 
en picard un dit encore étrée). Du L. strata, che- 
min recouvert de pierres, empierré, forme pariici- 

{)iule de sternere, mettre dessus, couvrir, joncher. 
jO. même mot latin adonné le ncerl. xrraa/, ail. 
strasse, angl. Street, On rattache aussi à strada, 
grande route, le mol estradiot ou stradiot, nom 
d'une espèce de cavalerie légère. La provenance 

f grecque de ces chevau-légers nous fait préférer 
'étymologle <lu gr. <rr/9ari6r>7;, soldat. 

2. ESTRADE, nr. siège élevé, esp. estrado, prov. 
estrd p. estrat, au L. stratum, lit. coussin, \)\silo.- 
formOy da sternere (voy. l'art, préc). 

ESTRAGOIV; Saumaiso *. « U^dx^ ^t^^>x^^v)S>\'^ 
vocalur herba V\oT\.(ïtvm, ç^w^ nxAçc» \\W\tv\>\'« \tv ^^.J; 
tariis cum uVefibvia o\ WAmcX*, vaçIv^ vck. \q\>wcv ^v- . 
versa ab iWw dracwtLCMVi^ ^\va\^Tvvi- '^«^^1»®. 
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irulgo vocant : oH tores nostri entragonem corrupta 
torle dictione ex dracone. » Estragon correspond 
à it. tarqone, esp. rara^o^a, wall. drarjorni, SiW.dra- 

gun, arabe tarchun, port, estragâo, Malsré le nom- 
re de ces formes similaires Tetymologie du L. 
drato donne encore lien à quelques doutes. 

ESTRAIN, trame de fil de soie; peut-être pour 
estain, du L. stamen, chaîne du métier vertical des 
tisserands (pour l'insertion de r, cp. trésor de 
thésaurus); ou bien du L. trama, précédé du pré- 
fixe «.S ou enfin de Tall. strang, corde. Nous lais- 
sons le choix entre nos trois suppositions. 

ESTRAMAÇON, coup d'épéc, puis le nom d'une 
espèce d'épéc, de Vit. stramazzone. Le verbe it. 
stramazzare signifie jeter à terre, renverser de 
force, étendre sur le carreau. C'est probablement, 
comme le subst. it. stramazza, matelas, un dérivé 
du L. strameii, couchette (de sternere, faire tomber, 
renverser). L'instrument dit estramaçon aura reçu 
son nom d'aprôs l'efiel qu'il produit. Chevallet voit 
àPiïi^ estramaçonXe BL.xcramruojFK^, mentionné par 
Grégoire de Tours avec le sens de culter vnlidus. 
U l'explique par le vha. scearan, trancher, blesser, 
composé avec le vha. saehs, sahs, glaive, coutelas. 
Nous ne nous prononcerons pas à ce sujet. — D. 
estramaçonner. 

ESTA AN, aussi étrain, terme de marine, plage, 
de Tall. ou angl. stratid, m. s. 

ESTRAPADE, s= it. strappata, esp. istrapada, 
du verbe it. strappare, arracher, tirer, qui corres- 
pond à l'ail, suisse strapfen, tirer, mot de la même 
famille que l'adj. ail. strajff, fortement tendu. Un 
dérivé de l'it. strappare, savoir strapazzare, mal- 
traiter, excéder de fatigue, a donne le fr. estra- 
passer, et l'ail, strapatze, grande fatigue. Le verbe 
français estraper ou éiraper, arracher lei chau- 
mes, |>aralt plutôt venir de l'it. strappare, que du 
vifr. esireper ■= extirper. — D. estrapader, 

ESTRAPASSER, voy. estrapade. 

ESTRAPER, vpy. estrapade. — D. estrapoire. 

E8TRASBE, ÉTRASSE, bourre de soie, =» it. 
straccio, chifiun, pi. stracci, fleuret, soie grossière, 
du verbe stracciarcy déchirer, lacérer. Ce verbe re- 

S résente un type latin distractiare ou extractiare 
u part, distracius ou extractus. Le terme esp. est 
estraza. 

ESTRIQVE, fourneau pour recuire les glaces, 
aussi un outil de l'élendour dans les verreries, de 
l'ail, strecken, vha. strecan, étendre. 

ESTRIVE, vieux mot (aussi ««m/, tf.vrris), = que- 
relle, débat, subst. du verbe estriver, quereller, 
angl. strife, lutter. Ce verbe représente probable- 
ment le vha. streban, faire des efforts contre, com- 
battre. Il peut cependant (et c'est notre avis) aussi 
venir du y\\^.stritan, lutter (ail. mod. streiten) ; pour 
le V, il est l'effet d'une insertion euphonique; il y 
eut d'abord e«<ri-<?r, puis estriver, rp. pouvoir de 
po-oir, p. podoir. Même en partant du subst. estrif, 
comme antérieur au serbe estriver, 1'/ final ne s'op- 
pose nullement à l'étymologie stritan. On trouve 
encore/ pour rf ou / dans le vfr. bleif^ blé de bla- 
dum et dans 5o//' de sitis, La forme estrit, f\\x\ %e 
préàente dans lechantde St-Léger^ décide M. Diez 
en faveur de stritan. — Le rouchidit encore estrife 
p. débat, dispute. 

ES TRIVIÈRES, voy. étrivière. 

ESTROPE, ÉTROPE, terme de marine, espèce 
de cordage, du néerl. ou angl.strop, m. s. 

ESTROPIER, esp. estropear, it. stroppiare, stor- 
piare. Partant cie cette dernière forme, Diez fait 
venir le mot du L. ex-torpidare* — torpidum red- 
dere, engourdir, paralyser (on trouve en latin la 
forme inchoative extorpescere). Mura tori proposait, 
comme primitif, leL. turpis, difforme. Bescnerelle 
remonte an grec ffrpkfeiv, tourner! 
ESTVAïïBE, dn L. aestus, marée, flux. 
ESTvnCEONy BL. et it. xturio, esp. e«rMrion,an|A. 
*rufyeon,dQ l'ags. êtyria, vha. $lurio, ail. mod.stor. 



ET, \i.et. — Il est intéressant d« ftînialflr dans 
le grand Dictionnaire national de Bescnerelle. qui 
s'intitule un < Monument élevé à la gloire oe la 
langue et des lettres françaises, » une Dévue aassl 
grossière que celle-ci : lat. et, abréviation de efiérm/ 
Nous regrettons cette bévue d'autant plus que ce 
livre nous commande l'estime sous beaucoup de 
rapports; mais plus les titres promettent, plut U 
critique a le droit d'être sévère. 

ÉTABLE, E8TABLE*, L. itaifuium (stare). -^ D. 
étabier, L. stabulare, -âge. 

ÉTABLIR, ESTABUR*, angl. éttAbUsh, L. Ha- 
bilire {stabiiis, de staré)^ iilt. rendre stable. — D. 
étabii, établissement. 

ÉTAGE, EST AGE*, BL. stagium, » it. staggh, 
demeure, séjour, prov. exMf^f, demeure, résidence, 
étage. Ce sut)stantif roman exprime ainsi à la fol» 
l'action de se tenir, de séjourner, de s'arrêter, et 
la manière, l'ordre dans lesquels une chose se 
trouve placée. Le mot français a considérableraetit 
restreint la signification première et ne désigner 
plus au propre que l'espace qui sépare les |(tlages 
superposés lesuns sur les aulres dans un bfttiment. 
L'anglais stage signifie, d'une manière plus con* 
forme au sens premier, établi, échafaud, IbéAtre^ 
relais de poste. Quanta l'étymologie, il représente 
un adj. L. staticus, dérivé ae status, état. Il tant 
absolument rejeter l'étymologie du gr. «riyi? (toit, 
pois maison, chambre) patronée par Nicot, Mé- 
nage, etc. De l'it. staggiû, résidence, l'on a tiié le 
nom savant stage. — D. étager, disposer par étages, 
étagère. 

ETAi, ÉTAIE, ESTAI*, esp. estov, angl. titnf, 
d'après Diez du flam. staede, stoêye, fulcrum, tus- 
lentaculuox (Kiliaen), dér. du verbe staeden. stahi- 
lire. On pourrait aussi, en laissant de côté 1 idée de 
support comme déierminative du mot, pronoter 
le germanique staken, ags. staea, d*où e»taat9 et 
estacade, mais le mot staede so prête à la fols in 
sens et à la lettre, et a son analogue dant le nord. 
stedi =*= fulcrum. — D. étayer. 

ÉTAIM, voy. estame. 

ÉTAIN, it. stagna, esp. estafio, prov. eÊleakh^ du 
L. stagmtm, forme primitive de stannnm. -^ D. 
étamer p. étaner (cp. venimeux p. veninetix), — Lé 
fr. tain est le mot étain écourté, peut-éife fbrfné 
sous l'influence de l'angl. ou néerl. tin. 

ÉTAL, angl. stall, lieu où on expose des mar- 
chandises, it. stallo, demeure, habitation (lien oft 
l'on prend position), prov. vfr. estai, lien où l'on 
est, séjour. Ces mots appartiennent à la raeine^raf, 
marquant fixité, racine fort répandue dans la nimille 
des langues germaniques; cependant l'origine It 
plus directe dos mots romans semble étrelevba. 
xtal =s statio, locus, stabulum. — En dehors des 
formes masculines, il existe des formes léminÎRes, 
it. stalla, esp. estata, éiable, fr. stalle, Bi^. ^ 
D. étaler (flam. staelen, italien, m. s.), opp. détaler, 
pr. plier bagage; étalier. 

ÉTALE, dans mer étale; de la même rtc. UtA, 
dont il vient d'être question et qui marque âilté. 
L'adj. ail. still, tranquille, est également de eette 
nombreuse famille. 

ÉTALER, vov. étal. — D. étalage, 

\. ÉTALON,*ESTALON% cheval entier, ÎL tSi/- 
lone, angl. stallion. D'après Blénage, approuvé en 
ceci par Diez, de l'it. stàlla, étable; Diex cite l'ex- 
pression equiis ad stallnm dans la loi des YisigollM. 
L'étalon, dit Ménage, reste à l'écurie. M. deOe* 
vallet, ainsi que Roquefort, fait venir e«ia/oiida vfr. 
estalles, tpsiicules, qu'il rattache au gaël. yMiAri 
productif, générateur. 

â. ÉTALON, modèle de poids on de metnre 
réglé par la loi ; de la racine germanique sial, BI•^ 
quant fixité. — D. étalonner, -aqe. 

ÉTAMBOT, ESTAMBORT%fitt. madrlerdesop- 
\ poTi, com'^w^^ ^M d%w. itatven, appui, sopport, si 
\ bord, ^\^wc\i<^,m^^t\«t. 
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STApiBlli voy. étain, — D. éiamajje, ^ure, 
TAMINEf petite étuQe peu serrée, il. ttamùjua, 
esp. port, pi'uv. ettaiHtua, v. flam. slamyiiet du L. 
gtwmueuM, adj. de stauieu, fil, lUamciil. Le liTiiie 
de bulanique étamiiies vient du L. utamina, pi. d(^ 
Mtamen, 
IÊTAMPEU» variété de fnrmc de rstamper, v. c. ni. 
ïiTANCHEn, E8TANCHEn% aiigl. xtamh, is\u 
prov. ettancar, arrêter I ccuulf'nient d'un li(|iiid(', 

Imis metlre à sec, cpiiiKor. Dans (l/a;/c7i(;/- lu suif, 
e vorbo ne reprcHente que l'idée arrêter. Du L. 
êlagnare, de êtagiium, étaiiu, pr. eau mil n» K'écoul» 
|uii, eau fixe. Dans ta vieille langue d'u'il vxumuuer 
signifiait y'arrôler. L'il. staticare a rarcepliuii ruli- 
guer (cp. le sens fig. dv. épuiser); pour Ir srns arrê- 
ter récuulemenl, cette langue a la ionnc latine 
êtaguare, Ruynuuurd ctinsiuérail le pruv. esian- 
car comme un cumpusc de taucar, bducIuT, dunt 
il n'indique pas la provenance. Diczdticiaro iaiicar 
pour une mutilation de esuwear, et il »':i|»puie avec 
raison du port, tangue, étang, p. estanuue. Pour le 
rapport littéral entre estaucher, etc. el L. staijiiare, 
foy. étang. En rhampuuois on se sert dv esumchfr 
dans le sens d'ét<>inare; cela l'ait pcuMM* à un pri- 
mitif latin ertiuetare, fort accopUible et qui r.unvii'n - 
drait peul-ûlre aussi au l'r. étaiicher, eu tant qu'ap- 
plique à la Moir(ou à la faim). 

ÉTANÇON, du vrr. ettatice, m. s.; ce dernier du 
L. Mliuitia, état de ce qui est debout. Ici encore le 
pom de IVfl'cii est appliqué à l'instrunimt (|ui lu 
produit. — U.étançomicr; \{v.éiauçot, tronc d'arbre 
coupé. 

ÉTANG, E8TANG*, esp. eitlauque, port, tanque, 
prov. ettanc, du L. staymmi; le durcissement ilv.tjn 
en NC au lieu de ng, esp. fi, pruv. nh, est neul-étre 
motivé par le désir de distinguer le mot ue estant, 
étui», esp. estafio, prov. exianho, qui vient d'un 
autre $taçiium latin. C'est aussi ce durcissement 
oui a déterminé la forme française ctancher p. 
étanger, 

ÉTANGUBB, E8TANGUE8, tenailles composées 
de deux staiigues; statiQue (it. stanga, barrit) « en 
langage héraldique signifie une pcrcbe: le mut vient 
de Tiul. Btange, long bâton. Avant de connaître 
cette étymulogie que je puise dans Diez , j'avais 
considéré ettangue comme un composé du pnilixo 
u et du flam. tanghe, tenailles » ail. xaïuje, angl. 
tongs. Je ne renonce pas absolument à cette ma- 
nière do voir. 

ÉTANT, E8TANT% part, du verbe être, == L. 
tlam; la locution «/ii'/aN<(aussien««raf{f)~ debout, 
représente, à mon avis, le L. in stauito. Jadis, dans 
la langue des trou vères.fsranc était traité ensubst. 
exprimant la position d'un homme ou d'une chose 

Îui eut debout, comme séant exprime la position 
'un homme assis (< être sur sou séant »). « Se 
mettre en ton estant, » c'est se lever. Cachet com- 
pare fort à propos les tournures « en son vivant, en 
son dormant, en son ensciant v (voy. escient). Au- 
jourd'hui encore quelques patois se serviMit de la 
locution en estant pour debout, et les forestiers 
vous parlent encore d'arbres en étant p. arbres sur 
pied. 

ÉTAPE f E8TAPE* (autr. aussi estaple, angl. 
êtaple, qui est la forme exacl(t),a signifié fuire, 
marché, boutique; auj. » provisions de vivras et 
de fourrages, puis lieu où l'on distribue les vivres 
aux soldats en marche. Le mot vient de l'ail, sta- 
jm/j amas, d'où anf-stapeln, entasser. Le flum. sia- 
p€l est rendu dans Kiiiaen par emporium, forum 
rcrum venalium. — Une vitle d'étape est iiuo ville 
où se déchargent les marchandises importées du 
dehors. — 1). étapier. 

ÉTAT, E8TAT*, it. stato, esp. estado, ail. ataat, 
angL Btate, estate, L. status (stare). Il ohi curieux 
de suivre la filiation des idées gui itont rendues par 
Je IIBOt firan(|ai8; d'abord msnùàrc d'ôtrCf situation, 

^oê\iïOD,puispoêJ(Jça dans la ëocicté, profession, 



métier; écrit constatant l'état, la situation d'une 
affaire ou d'une personne relativement à l'admi- 
nisti'.'ilioii, de là = inventaire, compte, mémoire, 
btu'dereau, etc.: enfin la forme du gouverne- 
ment sous le<|iiel vit un peuple (L. status civitatis). 
d'où: gouvernement, et, par métonymie, société 
politique unie par le lien d'un même gouvcr 



ment. 



gouvcrno- 



1. ÉTAU, boutique de boucher, etc., forme va- 
riée iïy.vtul (v.c.m.). 

2. KTAt', estai;, instrument de serrurier, etc. 
La forme lorraine eitauqne permet de donner & ce 
mot pour oi iginal le mot ail. stock; l'ail., en efiet , 
dit achiaub'hiock pour étau; stock, dans cet em- 
ploi, exprime pièce fixe. Ce qui nous confirme 
dans celle étymologie, c'est que le picard dit é|[a- 
leinent èiau, p. souche morte, ce qui est indubila- 
bleinent une Iransfurmation de estoc, (|ui a le même 
sens. Etun est probablement une forme postérieure 
à étou, plus rapprochée du primitif germanique. 

ET.iiER. voy. étai. 

1. ÉTiu, £8TE% Kubst., L. aestas, -atis, 

i2. ÉTÉ. part, passé du verbe 6lre, =<: it. stato, 
esp. estado, du L. status (de stare). 

KTI':l^Dll£, ESTEINIHIE*, L. cxstingucre, — 
D. t'teifjtioir. 

ÉTiiLOlM, modèle, épure, prob. une modifica- 
tion de ctaioti. Peut-être aussi un dérivé de estelle, 
éielie ou ttèle, pelil morceau de bois,=: L. astellu, 
p. antuia, fra};nicnt de bois, burdeau. 

É'I'EKDAItD, KSTENDAIID*, it. steudardo, esp. 
estuiidartc, nll. stuudarte, angl. standard, Ui^stau" 
dardiim, du L. exteudere, fr. esicudre*^ déployer. 

ÉTEiNDIlE, ESTEKDRE', L. cx-undere. — D. 
étendue ; eteudaije, -crie, oir, 

ÉTEiiNEL, L. aeternaiis (Tertullicn), forme dé- 
rivative de aeteruus. — Éternité, L. acteruitas. — 
Dérivé moderne : cteniiser. 

ÉTEllNLiER, L. sternuiare. — D. éternument, 

ÉTEIJF, E8TEUF*, balle; le sens étymologique 
est bourre, car le mot parait être de la même fa- 
mille (|ue èloupe, estoupe, ot venir du L. stuppa. 
Pour le changement de p final en /, comp. chej de 
caput, vfr. ay;r«c/= piov. aprop, près. On pourrait 
peut-être aussi remonter à l'ait. atoJJ, anJl. stnff; 
en angl. le verbe stujjf signifie également bourrer, 
farcir. 

ÉTELLE, ESTEIILE*, E8TEVDLE* chaume, 
du L. stipula: cp. vfr. tieule, duL. nebufa. Les for- 
mes fr. ètouble, prov. cstoble, il. stoppia, accusent 
une origine ou du moins une influence germani- 
que et reproduis(>nt vha. stupjila, ail. mod. stoppeL 

ÉTllElk, L. aetfier (eci^/:;), air subtil des régions 
supérieures. — D. étheré, cthércen, éthériser, èthé- 
riper. 

ÉTUIQL'E, gr. )i&(xo$, moral, adj. de :^o$, pi. 
r,^r,^ mœurs. 

ETIIiMQLE, gr. è^v(x^€, g[entilis, de idvoc, gens. 
Ce dernier primitif a donné encore ethnographie, 
description des peu|)les; adj. -ique. 

ÉTINCELLE, ESTINCELLE% par transposition 
pour escinlcle, du L. scintilla. — D. étinceler, L. 
scintillare (d'où l'on a tiré directement le terme 
scintiller) , étincellement. 

ÉTIOLEII ; je ne connais pas l'origine de ce 
mot, mais à coup sûr il n'a rien de commun avec 
le mot étiologie, partie de la médecine oui traite 
des causes (gr. oùri<x) des maladies, sous In rubri- 
que duqutrl Uonuefort l'a ranimé. — 1). étiolement. 

ÉTIQLE, p. hectique, gr, é/rot^ç, m. s. — D. éti- 
sie (v.c.m.). 

ÉTIQUETTE, ESTIQUETTE, écritcau afiiché. 
L'éiyinologie est hic quaestio, abrégé en est hic 
quaest., est tout bonnement une plaisanterie. Le 
mol, écourté par les Anglais en ticket^ vieat dei 
l'ail. steckeMt auç,V. slick,Sv^\vcî.^^5Svvîcvvïx»\A. ve^^^^ 
racine germ»nu\uc a ÔL^^xv\\^\t\vi\jLOoCke*Vv^tVfe»\^- 
lil bois polnVu. — V>. Ui<\uevev« 
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ÉTISIE, substantif fait de Tadj. étique (v. cCm.), 
sous l'influence de phthisie. 

ÉTO C, tr onc, souche, variété de estoc (v. c. m.). 

ÉTOFFE, ESTOFFE*, it. aïojfa, stoffo, esp. es- 
tofa, BL. stoffa, de l'ali. sioff, angl. stiiff. Le sens 
fundamenlafest matière en général. — D. étoffer. 

ÉTOILE, ESTOILE*, E8TEU^£% L. Stella. — 
D. étoile, L. stellatus. 

ÉTOLE, ESTOLE*, L. Stola ((xroAi^). 

ÉTONNER, anc. es-touner, L. ex-tonare, p. atto- 
nare, frapper de la foudre, fig. frapper de stupeur. 
— D. étonnant, -ement. 

ÉTOt'FFER, ESTOUFFER*, dérivé d'un subst. 
touffe (inus.) = il. tufo, tuffo, esp. tufo, vapeur 
suffoquante, dont le primitif est le gr. tû^o$, va- 

}>eur. A l'appui de cette élymologie, Dicz cite le 
orrain toffe, suffoquant. Ou se demande cepen- 
dant comment il se fait d'un côté que le primitif 
touffe n'existe plus en fr., et de l'autre que les au- 
tres langues n'en ont pas le dérivé. Le mot ne 
serait-il pas plutôt foncièrement identique avec 
étouper^ par 1 intermédiaire du vha. stophon, ail. 
moa. siopfen, bourrer. L'idée bourrer, boucher et 
celle de couper la respiration, obstruer les con- 
duits de l'air, sont assez rapprochées pour qu'on 
puisse soutenir cette étymologie, qui en tout cas 
ne répugne pas à la lettre. On pourrait encore 
invoquer l'angl. sttiff, étouffer, mais ce mot pour- 
rait bien venir du français. — D. étouffement, -oir. 

ÉTOUPE, E8T0UPE* it. Stoppa, esp. estopa, du 
L. stuppa (ffTÛTTTrij). Ce dernier est congénère avec 
l'ail, stopfen, boucher, cité dans l'art, précédent, 
et avec l'ail, sioff. — D. étouper, wall. stopeir, rou- 
chi stoupper,it. stoppare, boucher avec de l'étoupe, 
puis en général boucher; détouper, déboucher; 
étoupille, étoupillon. 

ÉTOURDIR, E8T0URDIR *, il. stordire. Ces 
formes représentent un type latin ex-turdire. L'esp. 
a a-lurdir. Diez donne raison à Covarruvias, qui 
explique aturdir par une allusion à la grive \L. 
turdus, esp. tordo), laquelle tombe étourdie à la 
grande chaleur du jour, d'où le proverbe ; tener 
cabeza de tordo, avoir une tête de grive, p. s'étour- 
dir facilement. — Wach ter avait proposé une origine 
du cymr. twrdd, bruit, tonnerre, en s'appuyant du 
terme analogue étonner. — Diefenbach cite l'angl. 
sturdy, fort, hardi, mais les significations ne s'ac- 
cordent pas. — L'étymologic de l'ail, stàrzen, pré- 
cipiter, suivie par Chevallet, et celle de Ménage, 
qui avance le L. stolidus, sont démenties par la 
forme espagnole. -— D. étourdi, étourderie, -isse- 
ment. 

ÉTOURNEAU, L. sturnellus *, dim. de stumus. 

ÉTRANGE, ESTRANGE *, angl. strange, it. 
stranio, esp. estrano, prov. estrann, du L. extra- 
neus (de extra). — D. étranger, it. straniero, prov. 
estrangier, esp. estrangero, angl. stranger; étran- 
geté; verbe étranger, en terme de vénerie. 

ÉTRANGLER, ESTRANGLER *, Strangulare. — 
D. étranglement, étranguillon. Directement de la 
forme latine, le terme savant strangulation. 

ÉTRAPER, ESTRAPER, aussi estreper, étréper, 
prov. estreper. Les formes avece sont probable- 
ment issues, par transposition, du L. exstirpare. 
Les formes avec a rappellent l'it. strappare (voy. 
sous estrapade) et sont par conséquent d'origine 
germanique : cp. suisse strapen, enlever la sur- 
face, bavarois straffen, tailler. — D. étrape, faucille 
à couper le chaume; on dit aussi étrèpe et éterpe; 
estrapoir. 

ÉTRAS8E = estrasse (v. c. m.). 

ÊTRE, ESTRE *, it. essere, prov. esser, du L. 
essere, forme barbare pour esse. — Les formes esp. 
et port, ser, anc. seer, représentent le L. sedere. — 
D. être, subst. ; cps. bien-être. 
ÉrnÉctR, ESTRÉCIR *, voy. étroit. — D. être- 
etssemeni; cps, rétrécir. 
BTREiN, ESTREiN *, esthain *, litière de» 






chevaux , du L. stramen (sternere), paille éteodoe 
à terre, litière. 

ÉTREINDRE, ESTREUVDIIE *, L. stringere. — 
D. étreinte. 

ÉTRENNE, ESTRENNE *, L. sirena, présage, 
aui^ure, puis présent de bonne année. — D. étrenner. 

ETRIER, ESTRIER *, pour estrivier, dérivé du 
vfr. estref, estrief, m. s., esp. estribo, prov. estriub, 
estreup, cat. estreb, BL. strepa; d'après Diez da 
vha. streban, s'appuyer avec effiHrt. L'étrier est 
donc envisagé comme un appui pour le cavalier. 
Du même primitif allemand, qui signifie aussi 
lutter avec effort, on fait également dériver estrivt, 
combat (v. c. m). De la forme ettrimer, vient éiri- 
vière, courroie de l'étrier. En vfr. on trouve le 
verbe dés-estriver, faire sortir des étriers, désar- 
çonner. — Chevallet, insistant sur la circonstance 
que les clriers ne consistaient autrefois qu'en une 
courroie, invoque, avec raison, je pense, des pri- 
mitifs allemands signifiant la même chose. Dans 
le nombre de ceux qu'il cite, l'ail, striepe est celui 
que j'accepte ; on dit aussi dans cette langue 
strippe ; l'angl. a stripe. Le verbe étriper, serrer 
fortement, dans la locution à étripe cheval, me 
semble être de la même source. Il se peut du reste 
^\jLétriper dans cette locution ait Ta valeur de 
fouetter, ce qui n'infirme pas du tout notre suppo- 
sition. 

ÉTRILLE, ESTRILLE *, it. stregghia, striglia, 
slW. striegel, du L. strigilis (stringere), m. s. — D. 
étriller. 

ÉTRIQUER, rétrécir. Si l'on se refuse à admettre 
une origine du L. strictare (de ttrictus, primitif de 
étroit), on peut recourir à l'ail, slrick, corde, néeri. 
strik, corde, nœud^ maille, verbe stiicken, serrer 
la corde, nouer, tricoter. C'est ce vocable germa- 
nique aussi qui a donné le terme esiriquet, é(n* 
quet,A\et de pêcheur. En rouchi on appelle étriqué 
le rouleau de bois qui sert à raser les mesures de 
grain ; mais ce mot est issu du flam. stryken, ter* 
gère, radere, ail. mod. streichen. 

ÉTRTVIÈRE, voy. étrier. 

ÉTROIT, ESTROIT, prov. estreit, it. stretio, do 
L. strictus, serré, de stringere. — D. étroitesse (au 
xvi« siècle encore estreisseur); verbe étrécir\un de 
ces verbes à forme inchoative et à signification 
faclitive, dont la langue française présente tant 
d'exemples, cp. obscurcir, durcir, éciaircir). Êtréeir 
répond à un type strictescere; la forme vfr. estre" 
chier, m. s., à un type strictiare. — Voy. aussi dé- 
troit, détresse. 

ÉTRON, ESTRON % ESTRONT *, it. Siromo, 
BL. strontus, du néerl. siront, ail. strunt, m. s., pr. 
déchet. 

ÉTROPE, ESTROPE *, du L. 8iruppu$,banAe9,iif 
courroie; cp. néerl. strop, ail. struppe. 

ÉTUDE, ESTUDE*, L. studium.—D. étudier, -tant. 

ÉTUI, ESTUI *y prov. estug, esiui, port. esUijo, 
esp. estuche, BL. estuaium, du noha. stùcne, ail. mud. 
stauche, pr. chose, dans laquelle on fourre qqch. 
L'il., avec le préfixe ad, dit astuccio, L'étymofugie 
ci-dessus, proposée en premier lieu par Friscb, 
n'est point approuvée par Langensiepen. Ce derr 
nier établit le L. studium pour primitif d'étui. La 
forme, en effet, ne s'y oppose pas, cp. appui de 
appodium; et pour le rapport logique, il admet ici 
une métonymie du contenu au contenant; studium 
d'abord = objet de l'étude ou du travail, puis le 
petit meuble qui le renferme. Quant à la fume 
It. astuccio, il l'explique par un type ad-studiàum, 
ou même adstudium, d'où astuHum, agtucium (cp. 
mezzo de mediux).— L'étymologie Uieca (d^ij), que 
je trouve dans Roquefort, est foncièrement erro- 
née. — D. éiuyer *, estuyer *, mettre dans l'élui, 
rengainer^ aussi =:= renfermer. Montaigne dit : « La 
philosophie parait inutile et vicieuse quand elle est 
maV estu\|èe » \ \« ^«Vmi ettuijer ne serait-il pas ici 
une Ndxvévb ^<& estudier , ^vuàMx ^ 
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iftTWB, KaTUVE *, proT. eituba, eip. port. 
e»ttija, il,. stiifa, BL. stuba, »tnffa, b balncum, 
hypocauftum fudaturium. Cen muU sont idnili- 
ques Avec le Tha. ttupa, ail. mod. stube, d'abord 
chambre & buins, aiii. »= chambre en gëncrnl, 
angl. stove, éiuve, poelc. Aujourd'hui Ion iipppll» 
étHve une chambre ou armoire dans laquelle uu fait 
circuler ^^au réduite m vapouK pour faire Kurr, 
de môme un lieu chauffé pour faire Aéohcr, cnflnf 
en Ueigiquc du muiiia, le mot cquivout aussi à 
poêle. — D. éiuver, 'ée, -inte, 

ÉTYMOLOGIE, gr. cru/AO>ey(ac, subst. abstrait 
de krv/i9X6yoç ^ (\m s'occupo dn l'fru/Aoy, subsl. 
adjectival, exprimant rhnz les Grers la vraie signi- 
ficaliun d'un mol d'après son origine (cru/AO{, vrai, 
pur). « L'étymologic, nui s'occu|)e de l'origine des 
mots, est ap|>elce par (iicéron iiotatio parce qu'elle 
est désignée chez Aristote sous le nom de tû/aCoXov, 
qui veut dire »iq»e, ear il se défie du mot verilo- 




BU, part, passé de avoir, p. é-u; é représente le 
radical hab, u la terminai.son utu» (cp. su = L. 
barb. sap-utu», dû ■■ deb-utut), 

B17CHA1II8TIE, L. encharistia, du gr. tù/a/si^Wa, 

I»r. actions de grâces (de cûx^/stvroc, reconnaissant); 
es pères do I Église ont employé le mot pour dé- 
signer la sainte Cène ; dans la suite , re nom 
abstrait d'un acte est devenu concret et signifie le 
saint sacrement. — D. euchariittique. 

BUCOLOOB, gr. tùxolà'/iov (Suidas):^ recueil de 
prières (cùx^^). 

BUNUQUB, gr. cûvoûyoc, chAtré, castrat; sens 

étymologique : gardien du lit (tùvi}. (yu). Chez les 

Grectt, le mot était appliqué aussi a des végétaux 

improductifs. 

EUPHÉMISME, gr. tvoYi/ii9/it!i,cnp\o\ d'un terme 

Plus agréable à entendre pour une chose qui ne 
est pas en réalité (de l'adj. cûf*>;/Aec, bien sonnant; 
cû, bien, fTfifivij parole. 

EUPHONIE, gr. tùfwloi^ subst. de cuywvoc, qui 
sonne ou qui parle bien (tu , bien , vwvii, voix). — 
D. euphonique, 

EUX, anc. el», plur. de el *, il. Dans la vieille 
langue d'uU ou trouve les formes ats, el», ois, aus, 
euêtOUi, 

EVACUER, L. evacuare (de vaeuus, vide). — D. 
évacuation, -atif, 

ÉVADER (8^,L. evadere, litt. s'en aller; du su- 
pin evaaum : subst. évasion (L. evasio), évasif, 

ÉVAGATION, L. evaghtio (vaaari). 

ÉVALUER, dér. de value, subst. participial de 
valoir. — D. évaluation. 

ÉVANGILE, du gr. tùar/ykhov = bon message. 
— D. évangélique, -laire, -iner (-fÇtiv), -iste (-f(JT>;«). 

ÉVANOUIR (8'), E8VANOlIIR% prov. esvanuir, 
U. ivanire (présent svanisco). ("est, selon l'avis de 
Dies, le L. ex-yanescere (p. evaiif^c^r^), dans lequel 
le français a intercalé une espèce de snfllixe ou, 
comme dans épanouir et vfr. engenouir, engendrer. 
Diez ne sait point se rendre compte de la nature 
de cette singulière intercalation. Gachet, dont je 
partage l'avis, voit dans la terminaison ouir un 
effet de l'ancien parfait latin en iii. La langue ro- 
mane ayant emprunté tout d'une pièce les formes 
latines wgenuit, evanuit, en faisant engenouis, em- 
nauis, on en a déduit des infinitifs d'une façon 
analogue. Par assimilation on a traité le so.The.èpa- 
nir (p. ipandir) à la manière de esvauir, et on lui a 
donné au prêt. déf. la forme épanouis. Car il faut 
bien insister sur ce point que les verbes en ques- 
tion présentent d'abord un infinitif en ir, et que 
c*est le parfait en oui qui a déterminé une nouvelle 
forme verbale en ouir, — D. évanouissement, 

ÉVAPORER, L. evaporare (rnpor), — D. -ation. 

ÉVAMEK, éiirgiriwe chose c/rcuiairement, à la 



façon d'un vase, dont la largeur va en augmentant 
jusqu'À son ouverture. — D, évasement, 

ÉVA8IF, ÉVASION, voy. évader, 

ÉVÊCUE, vov. évéque, 

ÉVEILLER, ksVEIIJ^R *,« L. e-t;fV//7ar«, mais 
avec une signification factitive.— D. éveil ; cps. ré- 
veiller. 

ÉVÉNEMENT, it. evenimento, mot dérivé du 
L. evenire, d'après le précédent de avétiement. Le 
subst. latin eveutum, chose arrivée, est resté dans 
rit. evevto, angl. event. On trouve dans l'Art poé- 
tique de Yanquelin de La Kresnaye, poète qui flo- 
i'issait sous Henri 111, plusieurs fois le mot évent 
p. événement. L'homonyme évent de éventer n a pas 
permis à ce terme de se fixer. A la forme L. even- 
tus. gén. 'US, se rattache l'adj. Ir. éventuel. 

EVEKTAIL, voy. éventer, 

ÉVENTER, mettre au vetit, faire du vent, donner 
de l'air, cp. L. evenlilare, que l'it. a conservé sous 
la forme hventolare et que la langue d'oïl possédait 
également sous la îiirmQ s'esventeler, — ii.éveni; 
éventail (=s prov. ventalh, it. ventaglio); éventoir, 

ÉVENTRER, ouvrir le ventre. 

ÉVENTUEL, voy. événement, — D. éventualité, 

ÉVÉQUE, EVESQUE* écourté du L. episcopus, 
gr. iitloMitoif litt. surveillant, inspecteur. Le mot 
episcopus, par l'aphérèse de la syllabe initiale, a 
donné it. vescovo, néerl. bisschop, angl. bishop, 
ail. bischof. Au dérivé latin episcopatus se rappor- 
tent 1.) épiscopat, terme savant, ±,)évéché, vfr; 
evesquiet ^forme comme comté, duché de comte, 
duc). Cps. archevêque (v.c.m.). 

ÉVERDILLONNER, mot familier, synonyme de 
èmousliller. Kst-ce proprement donner de la ver- 
deur, rafraîchir, ravigoter? Je le suppose. 

ÉVERSION, L. evcrsio (de evertere, renverser). 

ÉVERTUER (S'I, vfr. s'esvertuer (chanson de Ro- 
land), prov. esvertudar, de vertu, comme s'efforcer 
de force. Gachet, à propos de notre mot, rappelle 
le vieux terme fr. se resvertuer, vX prov. revertuzar 
ssreprendre courage. 

ÉVEUX, du vfr. vve == eau (v.c.m.). 

ÉVICTION, action d'évincer, L. evictio, de evin^ 
cere. 

ÉVIDENT, -ENCE, L. évident, -entia (vidcre). 

ÉVIDER — vider; le préfixe ajoute l'idée du 
mouvement du dedans au dehors, qui s'attache à 
l'opération désignée par le verbe éviaer. 

ÉVIER, du vfr. ève, eau, voy. sous aiguë. 

ÉVINCER, L. e-vincere, pr. vaincre complète-^ 
ment. 

ÉVITER, L. e-vitare, — D. évitable, -ée, -ement. 

ÉVOLUTION, L. e-volutio (de evolvere, dérouler, 
déployer). Les écrivains militaires (;n ont dégagé le 
verbe évoluer, qui représente du reste fort bien un 
fréq. latin evolutare, 

ÉVOQUER, L. e-vocare,—h, évocation. 

ÉVUL8I0N, L. evulsio, de L. e-vellere, arracher, 
supin e-vulsum, d'où encore l'adj. évulsif. 

EX, particule latine, dont le sens premier est 
hors. En tant qu'élément de composition, la langue 
française se l'est appropriée sous la forme es, plus 
tard é (voy. é-). Les composés qui ont conservé la 
forme ex appartiennent a ce que nous appelons le 
fonds savant de la langue. Dans les temps moder- 
nes on a beaucoup appliqué le préfixe ex à des 
substantifs marquant une condition, une qualifica- 
tion, un emploi, pour indiquer que celte condi- 
tion, etc., se rapporte à des temps passés, que la 
personne en question ne la possède plus, p. ex. 
ex-roit ex-prêtre, etc. 

EXACT, L. exactus, m. ». (exigere). — D. exac- 
titude, façonné d'après rectitudo, etc. a C'est un 
mot que j'ai vu naître comme un monstre contre 
qui tout le monde s'écriait » (Vau^ela»y 

sere). 
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par des terres rapportées, hausser, amonceler. 
Notez te sens actif du part, exagéré, — D. exagéra- 
tion, -ateur, -atif. 

EXALTER, L. exaltare, hausser, élever. Le fr. 
a prêté au mot des significations de l'ordre moral 
toutes particulières, a tel point que l'allemand a 
emprunté au fr. son terme exa//<rr = enthousiaste. 
— - D. exaltation. 

EXAMEN, it. etame, L. examen, voy. esioim. Le 
sens litt. du L. examen dans son deuxième emploi 
esta ce qui sert à déguaer la vérité »; le mot est 
pour exagmen et vient oc exiyere {ex, agere), faire 
sortir. — D. examiner (L. exauiinarcj, -ateur, -ation, 

EXANIMATION, L. exanimatio, pr. privation 
de souffle, de vie, défaillance. 

EXASPÉRER, L. ex-asperare (aspcr), irriter. — 
D. e.rasperation. 

EXAUCER, p. exausser, vfr. eshalcer, essalcer, 
esmucier, prov. eissaussar, esp. ensalzar. Le mut 
exaucer, ctymologiqucment, n'est qu'une variété 
orthographique de exhausser; tous deux signifient 
élever, l'un au propre, l'autre au figuré, et répon- 
dent à un type latin ex-altare, ou plutôt exaliiare. 
Exaucer une prière c'est la relever, terme niéia- 
pburique pour a la favoriser, l'honorer, y donner 
suite ». L'elymologie reçue est le L. ex-audire; elle 
ne s'accorde avec aucune des diverses formes ro- 
manes. — D. exaucement, 

EXGAVER, L. ex-cavare {cavus, creux). — D* 
excavation, 

EXCÉDER, L. ex-cederef outre- passer. — D. ex- 
céûfaNf, surplus. — Du supin latin excessum vien- 
nent : subst. excessus, action de dépasser la limite 
voulue, fr. excès, puis adj. excessif, 

EXCELLER, L. excellere, — D. excellent, -ence, 
L. excellons, -enlia. 

EXCENTRIQUE, mot nouveau du L. ex centro, 
hors du centre, opp. de concentrique, — D. excen- 
tricité, 

EXCEPTER, L. ex-ceptare, fréq. de ex-cipere, 
litt. prendre dehors, puis ôter, enlever. — 1). ex- 
cepte, logiquement égal à hormis = hors mis. — 
La forme latine primitive excipere est restée dans le 
langage du palais sous la forme exciper, alléguer ou 
opposer une exception. Du supin exceptum : subst. 
exceptio, fr. exception, d'où exceptionnel, 

EXCÈS, EXCESSIF» voy. excéder. 

EXCIPER, voy. excepter, 

EXCITER, L. excitare, fréq. de ex-ciere, — D. 
excitateur, -ation, -ement, -able, -abilité. 

EXCLAMER, L. exclamare. — D. -ation, 

EXCLURE, L. excludere (clauderc) ; du supin 
exclusum : subst. exclusio^ fr. exclusion, cp. ail. 
auS'Schluss (de schliessen, iermer), adj. exclusif. — 
Voy. aussi éclore, 

EXCOGITER, ancien verbe, un peu plus énergi- 
que qu'imaginer, L. excogitare, cp.all. aus-denken, 

EXCOMMUNIER, L. d'église excommunicare , 
mettre hors de la communion de l'Eglise. — D. 
excommunication. 

EXCORIER, L. ex-coriare (corium], enlever la 
peau. — D. excoriation. 

EXCORTICATION, subst. du verbe ex^orticare, 
primitif d'^corc/ier (v. c. m.). 

EXCRÉMENT, L. excrementum (de ex-cernere, 
séparer). — D. exerémenteux. — Excrétion, excré- 
ter, sont des dérivés du supin excretum, du même 
excernere, ^ 

EXCROISSANCE, du L. ex-crescere, 

EXCURSION, L. excursio (ex-currerc). 

EXCUSER, L. excusare (causa), litt. mettre hors 
de cause , cp. disculper , mettre hors de coulpe, — 
D. excuse; excusable, 

EXEAT, mot latin, = qu'il s'en aille (3* pcrs. du 
prés. subj. àeexire), 

EXÉCftER, L. ex-secrari, aussi execrari, maudire. 
— D. exécration, -able, 
MXÉeVTEB, L. executarê*, fréq. àe ex-sequt » 



poursuivre jusqu'au bout, achever (d'où it. «Montre). 
— D. -a6/e, -ant, — Dérivés du supin executum 
(de ex-sequi) : subst. exécution, L. execuUo, exéeu' 
teur, L. oxccutor, adj. exécutif, exécutoire, 

EXÉGÈSE, gr. l^iTA/fftfi, interprétation ; exé^èie/ 
iÇ>7*/^'r>;»» exégetique, éïtsyiïTuidf. 

EXEMPLE, it. esempio, L. txemplum (eximere) ; 
exemplaire, subst., = L. exemplar, modèle, type; 
exemplaire, adj., = L. exemplarin, 

EXEMPT, il esente, L. excmptus, partie de 
eximere, prendre dehors, excepter, ciispenser; 
exemption, L, exemptio; exempter, rendre exempt. 

EXÉQUATUR, mot latin signifiant « qu'il exé- 
cute, qu il exerce; > 3«pers. du subj. prés, deexequi 
= ex-sequi. 

EXERCER, L. exercere (arcere); exercice, L. 
exercitium 

EXERGUE, it. esergo, du gr. êÇcpyov, inusité, = 
hors d'œuvre; l'exergue, dit Domergue, est un 
espace menacé hors de l'ouvrage, hors du type, au 
bas de la médaille. 

EXFOLIER (S'), L. ex-foliare (folium). 

EXHALER, L. ex halare, faire sortir par le souf- 
fle, rendre sous forme de vapeur. — D. exhalaison, 
L. exhalatio. 

EXHAUSSER, =ex-{- hausser, voy. exaucer et 
hausser. Exhausser est une forme produite de haus- 
ser sous l'influence du L. ex^altare. — D. exhaus- 
sement. 

EXHÉRÉDER, L. exhoeredort (baeres), déshé- 
riter. — D. -ation. 

EXHIRER, L. ex-hibere (habere), litt. tenir hon, 
cp. le terme cx-poser; du supin exhibitum: subst. 
exhibition fr. exhibition. 

EXHORTER, L. ex-hortori. ~~ D. -atkm, -aUwr, 
-atif. La vieille langue employait, dans le même 
sens, le composé enorter, du L. inkortari. 

EXHUMER, L. ex-humare*, tirer de terre, ex 
humo; opp. de inhumer, — D. -atimi, 

EXIGER, L. ex-igere, litt. tirer hors, de là faire 
payer, puis réclamer une chose due. — D. exigeant, 
exigence, exigible, 

EXIGU, L. exiguus, pr. tout juste ce qui estexicé 
(cp. exact), puis strict, étroit, faîble, etc. — u. 
exiguïté, L. exiguitas. 

EXIL, vfr. etssil (cp. vfr. eiisir, auj. issir, de 
exire)f L. exilium, p. ex-silium (ex-sulare). — D. 
exiler, anc.exilier, BL. exiliare, 

EXILITÉ, L. exilitas (de exilis, mince, petit}. 
Montaigne cmployaitaussi Vad], exile, menu, grêle; 
on a eu tort d abandonner cette expression. 

EXISTER, L. existere, p. ex-sistere. — D. exif- 
tence. 

EXODE, gr. i^oBoç, sortie; nom du 2* des cinq 
livres de M.oîse, qui raconte la sortie des Israélitei 
du pays d'Egypte. 

EXOINE, BL. exonium, vfr. essogne, excuse, voy. 
l'art, besogne, — D. exoiner, vfr. euoigner, 

EXONâiER, L. exonerare (onus), litt. >« dé- 
charger. 

EXORARLE, L. ex-orobiUs, qui se laisse prier. 
L'opposé inexorable est plus souvent employé. 

EXORRITANT, du L. ex-orbiiare, sortir de l'fv- 
bite, de la voie tracée ; ce terme dit la même choM 
(\\i' énorme, excessif, démesuré; l'idée foncière est 
celle d'outre-passer les limites, la mesure. 

EXORCISER, L. exorcizare, du gr. i(spid«Mv 
(0/9X0$, serment)^ conjurer. — D. e^corcitme, -ifte, 
gr. l^opMipdi. -inTiii, 

EXORDE, L. exordium (de ortUri, oardii), coa- 
men cément. 

EXOSTOSE, gr. U^arotaiç (ovrfcov, os). 

EXOTIQUE, L. exoticus, gr. iÇcurcxof, de I«m, 
dehors, cp. L. extraneus, de extra, 

EXPANSION, L. expansio; adj. expansible, et- 
pansif. Du L. expansum, supin du verbe expatien 

sU\ èpaudTe»«X(i'bdi«^dlUter. 
i:\XJkTVaB9>^ W %potrVwa, W». ^x^UxiaH^ « 
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^ria ye eéd ere» de ex patria, loin do la patrie. Le 
verbe est aciir aujourd'hui ; le sonf neutre est 
rendu par a'expûtrier. — D. -ation. 

EXPECTANT, • ATIF, -ATIVR, du L. txpectore 
{eX'Mpectmre, rré<). de ex-spicere), attendre. 
■ EXPECTOnsn, L. ex-^ttetorarê (do peetus,'Oris, 
poitrine), litt. faire sortir do la poitrino.^D.-ar/on. 
^ EXPÉDIE!!, it. gpedire, L. ex'pedirei^», podis), 
Htl. dégager, débarrasser, flg. arranger, mener à 
bonne fin, etc. ; expédient, moyen de terminrr, de 
résoudre une question, de lever une difilcullé, L. 
expédions :ea:prai/idn, i.) action dVxpc^dirr, 2.) pré- 
paratirs militairea; de \k adj. expéilitiommire ; expé- 
âiiif, qui expédie promptement; expéditew, » ail. 
tpiiiêeur (de l'it. snedire), 

EXPÉRIENCE. L. experientia, du verbe experiri, 
éprouver, faire l'essai. De ce verbe viennent en- 
core, par le part, expertus, l'adj. expert, et par le 
subflt. experimentum, expérimenta 

EXPÉRIMENT, voy. l'art, préc. — D. expéri- 
mental ; expérimenter, -ation, -ateur, 

EXPERT, voy. expérience,— l>, expertise, d'où 
expertiser, 

EXPIER, L. expiare (pius). — D. expiation, -ateur, 
'Otoire, -able, 

EXPIRER, L. eX'Spirare, i.) rendre l'air aspiré, 
8.) cesser de respirer, rendre le dernier souffle; 
S.) cesser en général, échoir.— 1). expiration, 1.) ac- 
tion de rendre l'air aspiré, 2.) échéance. 

EXPLÉTIF, L. explelivus (de explere, rendre 
complet). 

EXPLIQUER, L. ex-plicare, litt. déployer, déve- 
lopper. — D. explication, -ateur, -atif, -able. — Du 
part, latin explicitus = expUcatns, vient le terme 
savant explicite, pr. déployé, d'où clair, distinct, 
opp. de implicite. 

EXPLOIT (prov. espleit et espleicha, revenu, 
pfofit, de là le sens actuellement attaché au verbe 
exploiter, tirer profit de qqch.). Ce mot vient du L. 
explicitum (cp. vfr. ploite, pli, de plicita, et vfr. 
ploit de placttum), pris dans le sens de chose ter- 
minée, arrangée, accomplie (cp. en latin « peto a 
te, ut ejus negotia explices et expédias. » Cic, 
Fam. 13, 96, et « bis explicitis rébus », Cnes., 
B.G. 3, 75), puis conclusion, résiiltat,prof]t. On com- 
prend, parce développement de significalion, les 
acceptions militaire et judiciaire qu'a prises avec 
le temps le terme exploit. Au fond de rune, il y a 
l'idée d'accomplissement, d'exécution ; au fond de 
l'autre celle d exposé, de signification. Le passage 
de Cicéron cité ci-dessus établit fort bien la syno- 
nymie des deux mots fr. exploit et expédition, tant 
Comme termes militaires, que comme termes judi- 
ciaires. — En vfr. on trouve la forme, s' esployer p. 
Se presser ; c'est bien encore là le L. erplicare dans 
le sens de expedire. Quant à la locution vfr. à c.s- 
pioit, promptement, prov. a espleit, a espleg, elle 
découle directement du sens délié, dégagé, libre 
dans ses mouvements, propre déjà au L. explici- 
lux. — Il est hors de doute que le L. expticare, 
part, explicitus, est la seule ctymolo]p[ie (aôjà po- 
lée par Ménage) qui puisse satisfaire au point 
le Tue tant de la forme que dos acceptions diverses 
des mots exploit et exploiter. Ce verbe se rencontre 
également en vfr. sous la forme espleiter, exploiter, 
et avec le sens de faire une chose a espleit, promp- 
tement. N6us rejetons positivement comme impos- 
nibles les explications par explere (Génin) ou par 
Ex-placito (Bescherelle). 

EXPLOITER, voy. l'art, préc. — D. exploitable, 
^ation; exploiteur, 

EXPLORER, L. explorare.— D. -ation, -ateur. 
EXPLOSION, L. explosio, subst. du verbe ex- 
plodere (plaudcre), rejeter un acteur en battant des 
mains, le siffler, fig. coasser, condamner. La langue 
moderne a donné au mot explosion, et à l'adj. ex- 
plosif, le sens généra) de commotion violente, 
mccompagaée de brait, de détonation; fig, manifes- 



tation bruyante d'un sentiment. Le verbe exploser 
p. faire explosion, éclater, recommandé par Mer- 
cier, n'est point adopté. 
EXPORTER, L. ex-portare, — D. -ation, -ateur^, 
EXP08ER, voy. apposer. — Gp. les termes ana- 
logues allemands aus-setten, dans le sens d'expo^ 
ser à, mettre en danger, et anseinander-setten, 
dans le sens d'expliquer. 
EXPRkH, voy. exprimer, 

EXPRIMER, 1.) presser hors (dans ce sens nous 
avons la l'orme plus française épreindre)^ 2.) énon-> 
cer, expliqiier; du L. ex-primere, cp. ail. aus^ 
drkcktn. — D. exprimable, inexprimable. — Du supin 
expressiiin dérivent : exprés, L. expressus «e dis* 
tinct, clair, formel; expression, L. expressio; exf 
pressif. 

EX-PROFESSO, expression latine, s= ouverte- 
ment, à dessein, foi mollement. Daprojessus (part, 
de profiteri), connu, déclaré, manifeste. 

EXPROPRIER, BL. expropriare, quod alicui pro- 
prium est auferre, donc « déposséder. — D. ex- 
propriation. 

EXPULSER, L. expu/«ar«, fréq. de expellere, dont 
ie supin expulsum a donné : expulsion, L. expuisio, 
et expulsij. Les médecins ont imaginé la forme 
monstrueuse « force expultrice. » Pourquoi pas 
régulièrement expulseresse Y ou pour rester pius 
\aliu ^ expulsoire, 

EXPURGER, L. ex-purgare, émonder. 

EXQUIS, p. exquist, it. squisito, angl. exquisite, 
du L. ex-quisilus, ex(fuis'tus, pr. recherché^ choisi. 

EXSANGUE, prive de sang, L. ex-sanguts, Mon- 
taigne a dit : « des paroles si exsangues, si deschar- 
nées, si vuides de matière et de sens. » 

EXSUCCION, L. ex-suctio (exsugere). 

EXTASE, BL. extasis, du grec lnvravii {iXie- 
rr)fii)y transport, au sens propre et figuré, ravisse- 
ment, enthousiasme, folie, aussi pâmoison; de 
l'adj. Ixvrarixof, fr. extatique. Les mots fr. ravis- 
sement (de ravir), ail. verrùckt, fou, néerl. ver- 
ruckt = ravi, présentent le même tro^e. 

EXTENSION. L. exlensio; extensif, L. exten* 
sivus ; extensible; tous de extensum, supin do 
extendere, étendre. 

EXTÉNUER, L. extenuare (tenuis). — D. exténua- 
tion. 

EXTÉRIEUR, L. erferior (comparatif de exterus), 

EXTERMINER. L. exterminare (terminus), litt. 
chasser loin des frontières. — D. extermination, 
-ateur, -atif. 

EXTERNE. L. exteruus (exter). — D. externat, 

EXTINCTION, L. exuinctio, du \crbc exstin- 
guère, d'où encore in-exiinguible, 

EXTIRPER, L. ex-stirpare (stirps), arracher avec 
la racine, et arracher les racines dans un champ. 
— I). extirpation, -ateur, — Voy. aussi étreper. 

EXTORQUER, L. ex-torquere, pr. torare hors 
des mains de qqn., fig. obtenir par violence; du 
supin extorsum, subst. extorsio, tr. extorsion, d'où 
exiorsionner. 

EXTRA, adv. et prép. latine {^extcrd àeexter), 
signifiant en dehors. Nous en avons fait un sub- 
stantif dans a faire un extra, » faire quelque chose 
en dehors de la règle. Le sens « nors, outre, » 
propre à extra dans les compositions latines, lui a 
aussi été appliqué dans quelques compositions du 
cru roman, p. ex. extravaguer , extravaser. U 
marque supériorité dans extra-fin, 

EXTRACTION, L. extractio [ex-trahere = ex- 
traire). 

EXTRADER, L. ex-tradere; extradition, L. ex- 
tradilio. 

EXTRAIRE, L. extrahere; partie, extrait = L, 
extractus; de la le subst. extrait, 

EXTRAORDINAIRE, L. citra-ovdvtvaTxu^ v^xVî\. 

EXTRWAGVï.lV, e.TYW ^w ^feW ^^% \^^«^ x^\- 
sonnablcs, L. exti a-vagari ^qN. wviTv 0«A'«à^'î\- — 
D. extravagant, -ance. 
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. BXTRAVA8ER (8'), sortir, se répandre hors du 
vase, — D. exiravaxation, forme préférable à ex- 
travasion, qui est une abnormité. Linguet a em- 
ployé le mot extravasion dans le sens de digression. 
Parlant des discussions du parlement d'Angle- 
terre : « Hommes assez heureux, dit-il, pour pou- 
voir influer sur les opérations du gouvernement, 
ne perdez pas dans des extravasiortâ puériles voire 
temps et votre enthousiasme. » Ce substantif n'a 
rien à faire, me semble t-il, avec ex/rat'OJter, sortir 
du vase; il répond à un type latin extra-vasio, du 
verbe extra-vadere qui est d'une structure et d'une 
acception analogues à celles de di-gredi ou de ex- 
iravagari, 

EXTRÂMS. L. extremui (superl. de txter). — 
D. Extrémité, L. -itai. 



EXTRINSÈQUE, de Tadv. latin 
mt de l'extérieur. 
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extrimeau, it- 
nant de l'extérieur. 

EXUBÉRANT, -ANCE, L. eX'uberans (de uber, 
abondant, riche), -antia. 

EXULCÉRER, L. eX'Ulcerare. — D. -ation, 

EXULTER, L. exêultare, sauter de joie. — 
D. -ation, — Le vrai mot français pour la même 
idée est trefnaitlir *= trann-talire. 

EXUTOIRE, du verbe L. exuere , litt. tirer 
dehors, dégager, dépouiller. 

EX-VOTO, expression latine, »> offrande faite 
« ex-voto >, c. à d. à la suite d'un voeu. Les Lalini 
donnaient déjà nu substantif votum, par métony* 
mie, le sens d'objet votif. (Virgile : lustramurque 
Jovi votisque incendimus aras). L'expression ex^ 
voto appartient aux temps modernes. 



FABLB , Yfr. tMuiflabe, it. favola, pr. faula (en 
etp. fabla, kabla, et port, falla, ■■ discouni), L. 
/aàufa, récit, histoire, tradition, fable. — D. vfr. 
prov. fablel, d'ott/aoliau (cp. vfr. biau p. 6«/); 
fablîtr; verbe ^{r^Jabler, raconter, parler, il. favo- 
lare, faveltare, esp. hablar (c'est de renp. que nous 
tenons le mol hâbler), prov. faular => L. Jabulari, 
Dérivés à forme latine : fabuleux, L. fabuiosus, 
fabuliste, 

FABRIQUE, L. fabrica. Le sens ecclésiastique 
attaché au mot fr. vient du hL. fabrica, qui signi- 
lait les revenus d'une église, destinés à sa répara- 
tion et aux besoins temporels du culte; de là le 
subst. fabricien, — D. fabriquer, L. fabrirari;/a- 
bricant, -at, -ation, -aieur (cp. Virgile : doli labri- 
catorl. — La langue romane a en outre, par l'in- 
termédiaire do fabr'ca, faurca (cp. prov. fauia 
p. fabula, fab'la)f transformé le mot latin fabrica 
tD forge, ïLforgia, esp. port, forja, Woy. forge, 

FABULEUX, yfoy, fable. — D. fabulotité. 

FABULISTE, y oy, fable. 

FAÇADE, voy. f£ice» 

FACE, it. Jaccta, prov. fas»e, esp. haz, t.facia 
p. faciès (facere), pr. figure, aspect, forme, puis 
visage, ce qui se presento à la vue. Locution a ta 
face, en face, it. infaccia, — D. façade, extérieur 
d'un édifice, it. facetata, esn. fachada; facette, pr. 
petite face ;/acfr. t. de jeu ae carte ; face (aussi fa- 
eié) , « un homme bien face 9; facial; effacer {s. c. m.); 
surface, 

FACETIE, L, facetta (facctus). — D, facétieux, 

FACETTE, voy. face. — D. facetter, 

FACHER, FASCHBR *, du prov. fasticar, fas- 
Ugar (en. mâcher de masticare). Le verbe prov. est 
dérivé ae/asfje./asrig, qui, conformément au génie 
de la langue provençale, représente le L. fastidium. 




tour produites, sont fausses. Même le L. fastidire 
n*a pu directement donner la forme/dcA^r. — D./d- 
eheux. prov. fastigos, L. fastidionus (ce dernier a 
donne aux auteurs français latinisants la forme 
fastidieux) ; fâcherie ; cps. se déficher. 

FACIENDE, BL. facienda, negotium, litt. =>ce 
qui est à faire (d'où affaire)^ puis cabale, intrigue. 
— D. faciendaire, commissionnaire, négociateur. 

FACILE, L. Jacilis (facere), litt. faisable. - 
D. facilité^ L. facilitas ; faciliter, 

FAÇON, »ng\, fashion , lufazione, pros. faissô, 
L,factio (facere), action ou manière de faire. — 
h. façonner; Jaçonnier; cps. malfaçon, Voy. aussi 
faction, forme savante defiactio. 

FACONDE, L.facundia. Ronsard employait aussi 
l'acy . facond, L. facundus, 

FAC-8lBnLE, expression latine, signifiant litt. 
« fais de même », et de facture assez moderne. — 
D. fae-similer, 

FACTEUR, L.factor (facere), celui qui fait, qui 
soigne, etc. — D. factorage (aussi factage], facto- 
rerie ou factorie. 

FACTICE, L. faeiitius (facere). Ancienne forme 
fr.faictit = bien fait, gracieux, prov./ai7w. 

FACTIEUX, L.factiosus (factio). 

FACTION, parti, h. factio. Ce primilif^ pris dans 
le seof de « accomplissement d'un service », a éga- 



lement donné le mot faction, dans son acception 
militaire ; soldat en Jaciion est en quelque sorte 
équivalent à soldot en action, en service.— D./oc- 
tionnaite. 

FACTOTUM, expression latine de lacture nou- 
velle, litt. :k un fais-tout. 

FACTUM, mot latin, B= fait, acte} on lui a donné 
le sens de « exposé d'un fait », puis il est devenu 
syn. de libelle; cp. le mot acte=exposé d'un acte. 

FACTURE, yfr.faiture, 1.) manière de faire, 
syn. do façon, 2.) enumération des choses faites, 
compte de marchandises; il se peut cependant que 
ce ueuxièmo sens découle de celui qu'avait /oc- 
tura au moyen âge, savoir le prix d'une marchan- 
dise ; du L, factura (facere). — D. facturer. 

FACULTÉ, puissance physique ou morale d'agir, 
L. facultas (de facitl , aér. de facere). Le terme 
faculté désignant les divisions établies, dans le 
corps univePHitaire, suivant les principales bran- 
ches de l'enseignement, se rattache probal)lement 
à l'expression /actf //as (/ocendi, licence d'enseigner 
telle ou telle science. Tous ceux qui ont obtenu 
cette licence spécialisée ont plus tard été compris 
sous le nom collectif yoru/fei. — D. facultatif , pr. 
laissant la faculté de faire ou de ne pas faire. 

FADE, ainsi que fat, prov. fat, it. fado, du L. fa- 
tuus, sot, insipide (pour la syncope de u, cp. prov. 
Vax de vacuus, fr. vide de viduus). — h.faîdeur, 
fadaixe; ad}, fadasse. 

FAGOT, aussi faguettCy it. fagotto, esp. fagote, 
angl. /n^f/of. Ces mots ne viennent pas defagus, 
hôtre, mais du L. fax,facis, dont le sens primitif 
est faisceau de petit bois (cp. gr. ^àxc>o$, fasci- 
culus). Ce primitif fox = laisceau paraît s'être 
conservé dans le vaiaque hac =s faeot, car fagus, 
hêtre, fuit dans cette langue fag, Nicot pensait à 
fascis en disant « fa^ot, quasi un fascot. » Les Ita- 
liens ont nommé l'instrument dit bassou fagotto 
(d'où all./ayo/fi, parce que, après l'avoir démonté, 
les diverses pièces sont réunies en forme de fagot. 
— D. fagoter, mettre en fugot, fig. arranger, et 
surtout mal arranger, mal vêtir (cp. l'expr. «cet 
homme esl habillé comme un fagot »);fagotin. 

FAGOTER, voy. fagot. ■— D. fagotage, -aille, 
-eur ; cps. en/agoter. 

FAGUENA8, odeur de sueur « telle que celle 
d'un crochcteur échauffe. » De la Monnoye y voit 
un dérive de faquin, portefaix. 

FAIBLE, FOIBLE, vfr. floible, floibe, it. fievole, 
esp. prov. feble, port, febre, du L. flebilis, déplo- 
rable, qui est à plaindre, misérable. L'allemand 
schwach, faible, a signifié ésalcment en premier 
lieu flebilis, miser. — u. faiblesse, faiblir, affaiblir, 
— Bescherelle : de debilis, par substitution de/ à d ! 
ce serait le seul cas d'une pareille substitution. 

FAIDE, mot ancien^ droit de venger la mort d'un 
parent sur le meurtrier, propr. inimitié (de là le 
vfr. faidiu, ennemi); du \\L. faida, qui est l'ail. 
fehde, ags.faehda, inimitié, combat. 

FAIE, lieu planté de hêtres, foutelaie, \fr.fage, 
it.faggio, port. prov. Jaia, esp. haya, de l'adj. L. 
fa(jeus,fagea fde fagus, hêtre). Le L. fagus avait 
fait en prov. fach, fau, en vfr. ^om^ feu., fo. 

FAÏENCE* soTlft de ^viXoùfe TftÇ.vi\vs«T\ft ^>asiX««- 
nis, fabriquée d'aAiotii ^ Faètiia, ^Q.>a^ Vi \&»A« - 
D. /aîcncicr, -crie» 
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1. FAILLE (dans Tancienne locution sam faille), 
tubst. verbal défaillir, 

S. FAILLE, étoffe de soie noire à gros grains, 
fabriquécen Flandre; vêtement de tête des bour- 

Seoises flamandes; tlam. falie. La faille était, 
it-on, un vêtement introduit par les Espagnols ; 
ne serait-ce donc pas l'esp. jalla {= falda , vfr. 
faude), sorte de chaperon que portaicnt'les femmes 
espagnoles? 

FAILLIR, manquer, it. fallire, anc. esp. fallir, 
falir (auj. on dit/a/ecer), du h, f aller e, qui, comme 
on sait, signifiait manquer à, ne pas répondre à. 
On sait aussi que le L. fallere, comme le grec 
9f&l}.(u, signifient étymologiquement tomber ou 
faire tomber et sont congénères avec l'ail. /a//é;n, 
tomber, et peut-être avec fehlen, manquer. — 
h. faille, manquement, faute ;/ai7/i, qui a manqué 
à ses engagements; faillite, BL. faltita; faillible, 
infaillible; faillibilité, infaillibilité; cps. défaillir, 
— Outre la forme en ir, le L. fallere a donné au 
fr, une forme en re et oir, savoir /a/Zoïr, vfr. faldre, 
faudre, employé impersonnellement, dans le sens 
de faire défaut, de là : être nécessaire, cp. en L. 
fallit me, cela m'échappe, me fait défaut Une 
forme (réq, fallitare a donné les verbes it. faltare, 
esp. port. prov. faltar, manquer; c'est de là que 
proviennent les subst. tt. esp. port./a//a, fr. faute, 
et le composé diffalta, prov. aefauta, vfr. dépaute, 
(auj. défaut). 

FAIM, L, famés, — B. famélique, L. famelicus; 
famine, affamé. L'expression faimvalle, faim exces- 
sive, est, comme l'a fort bien démontré l'auteur du 
Manuel des Amateurs de la langue française, un 
composé de faim et du celto-breton gwall, mau- 
vais. Cette étymoloffie, corroborée par l'expres- 
sion analogue male-faim, explique aussi les formes 
accessoires faim-gàlle et fraim-^alle, Ménase y 
voyait une faim de cheval; Nodier famés valida; 
conjectures msoutenables. 

FAlNE (d'abord faîne; en Champagne, par in- 
sertion du i; euphonique, on dit f aviné), de l'adj. 
faginvs, defagns, hêtre. 

FAimÊANT, qui fait néant, cp. le terme vaurien, 
et rit. farniente, le rien-faire, la douce oisiveté. 
Une expression analogue est le vieux mot faitard 
=a qui tard fait, paresseux. — D, fainéanter, fai- 
néantise (Montaigne disait /améani^e). Il faut distin- 
|[uer, comme l'observe fort bien M. Génin, le mot 
faméant, qui ne fait rien, de Joignant, mot popu- 
laire, signifiant « qui ne va pas de tout cœur au tra- 
vail ou plutôt qui, n'osant pas avouer sa paresse, 
accepte le travail sans le rechercher. » Ce faignantAiL 
vient de faindre *, feindre. Un terme analogue est 
l'it. infingardo, 

FAlKEy L, facere, fae*re (cp. tatre, plaire de 
tac*r€,plac*re);dc \A)âit, L. factum ; /at.va^/e, fai- 
seur, f aisances; cps. affaire (v. c. m.), bienfatre * 
(voy. éienK contrefaire, d^aire, forjaire , mal- 
faire, méfaire, refaire, satisfaire, surfaire (voy. ces 
mots). 

FAISAN, FAISANT *. fém. faisande, angl. 

Î)heasant, it. faqiano, L. phasianus, gr. jpomaifoç, 
ilt. oiseau du Phase. — D. faisandeau, faisander, 
-ter, -trie, ^ 

FAISCEAU, FAISCEL * (en Champagne encore 
faissei)^ du L. Jascellus, p. fasciculus, dim. de 
fascis, tt. faix, 

FAI8CELLB. FAISSELLE^ FES8ELLE. aussi 
fiscelle, L. fiscella, petit panier de jonc, dim. de 
/iscus, 

PAISSE, prov. faissa, L. fascia, lien, bande. — 
h.faisser, faissier = vannier, /atMerie. 
FAIT, L. fttctns on faetam, vov. faire, 
FAITARD, voy, fainéant, 

FAiTE, FAISTE % du L. fastigium, — h, fat- 
f^i^p/aftiére, en/aHeau, en/atter. 
, ''-^/X, //. /ascio, esp. haz, liasse, charge, far- \ 
9icau, L. fascis. De fa : arrière faijc , portefaix; \ 



affaisser (v. c. te.). Voy. aussi yâtjceatt. Dans le 
champenois on hfaissain p. fagot. 

FALAISE, vtt.falise, BL,falesia, du vha. /eftsa 
(forme masc. /#/.»), rocher. — D,fataiser, 

FALBALA, de même en it., esp. port., en esp. 
aussi farfala, dial. de Crémone et de Parme /rom- 
bala, pièmont. farabala, en Hainaut farbaia, ail. 
falbal. On a sur ce mot, synonyme de ce que nos 
dames appellent de nos jours un volant, diverses 
élymologics anecdotiques que nous passons sous 
silence comme n'offrant aucune probabilité. Le 
Duchat le rapporte à l'all.'/a/d-p/ar « qui signifie, 
selon Leibnitz, jupe plissée, ou plus llitéfalement, 
feuille plissée. » Je ne sais si Leibnita a connu on 
pareil mot allemand ; le fait est qu'il n'est -pins 
connu aujourd'hui. Johanneau, suivi par Bonifaee. 
voit dans falbala l'anel. furbelow, m. s., eompoM 
defurr, fourrure, et de below, en bas. Cette ori- 
gine, fort acceptable pour le sens, n'est pas pins 
improbable, sous le rapport de la conformation lit- 
térale, que celle de redingote, de l'anffl. rûfinç' 
coat. Les termes désignant des objets de toilette 
sont particulièrement exposés à l'altération, sur- 
tout en venant d'une langue aussi peu fixée dans 
sa prononciation que l'anglais. Je ne puis ap- 
prouver Véiym. falda (yoy, ^ude) posée par Génia. 

FALL4CE, L,fallaeia (fallere). — D. /a/toonur. 

FALLOIR, voy. faillir, 

1. FALOT, lanterne, it. falo, feu de joie, du gr. 
f eevo'ç lanterne, ou de f&poç, phare (piém. finrè, 
vénit. fana), La mutation des liquides permet tel 
deux dérivations. Le mot fwéi est aussi le pri- 
mitif de/ana/. 

2. FALOT, plaisant, drôle. Ce mot a-l-il des 
rapports avec le suivant? 

FALOURDE, liasse de bûches de bois ; d*aprèi 
Nicot ^/aix lourd. Le vfr. falourde, fahrde, a 
conte fait à plaisir, paraît être le même mot dans 
un sens métaphorique. D'autres, parmi eux Bar- 
guy. supposent dans ce dernier une composition 
analogue à celle de balourd (v. c. m.), c'eat-^-dire 
fa-lourd {fa de f are, faire). Les mots femilien/iiii- 
bourde, menterie , faligoterie , sottise, niaiserie, 
falot, plaisant, et faribole, ^,falibole, noos dispo- 
sent à présumer a toutes ces formes une raciM 
spéciale fo/. Celle-ci a-t- elle quelque affinité avee 
le L. fallere, tromper, vfr. falir, d*où ytt.fttlit, 
tromperie, faute? Le oroy, faular, conter des nblei, 
ou même le fr. fabler, y seraient-ils tout à frit 
étrangers ? C'est ce que nous ne saurions décider. 

— Nous ajouterons qu'en Champagne on a le not 
fafelourde, p. mensonge, conte. 

FALQt^S, t. de marine, aussi fenrgues, iL/U- 
ehe, esp,falcas ; d'origine inconnue. 

FALSIFIER , L. falsifieare, — D. fainficstàm, 
-ateur. 

FALTE, basques de l'armure, = ail. faite, pU, 
yoy.faude. 

FALUN, terre coquillière; étymologie ineonoiie. 

— D. faluner,falunière, 
FAME, L. fama. — D. famé, L. ftmatas,/!' 

meux, prov. famos, L. famosus. Voy. aussi inflin, 

FAMÉLIQUE, L. famelicms (famés), vfr./imie* 
leux, fameiiUnx; en t. de fauconnerie on dit/a- 
milleux, 

FAMEUX, voy. famé, 

FAMILLE. L.familia (famul) ; familier, L. Gml- 
liaris, d'oii familiarité, L. -itas,/aiii(lianier. 

FAMINE. yoj,faim, 

FANAL, it. fanale, vov. falot, 

FANATIQUE, L. fanàti'cHS (de fiumm, tenpl^ 

— D. fanatisme, fanatiser, 
FANER, vfr. pic. fener, convertir en foia, filin 

flétrir une plante (anc. /anir, dans le sens neatre), 
du L. faenum, foenum, foin. — D./me. pr. feoUls 
sècho, fané, flétri, faneur, fanage; fimauen, mieax 
fenaison; Janoir. 
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FABIFABE, musique ttruyante. — D. fanfarer, 
fanfaron, pr. tapageur, vantard, d'où JaiifaroH' 
uaae, -erit. Fanfare eat probablement une ouoma- 
lopée, cp. it. fanfano, nflbleur, anc. o8p. fan/a, 
bravade, /or/ante, rodomoii t. En arabe ou trouve 
farfar p. babillard; serail-re roriginnlY Le mot 
français /or/aitferi> est-il tiré de l'esp. J'arfautc, ou 
l'un et l'autre 8ont*ils roni|)OMês de^or (v\).forJ'aire) 
et du L.fari, parler, donc parler avec excès? — 
Pour ronumatopée fan/a, on pourrait rapprocher 
flajia, iar(fari, qui disent i peu pi es la niOmc 
chose. 

FANFRELUCHE, vfr. faufelue (norm. fatiflite, 
éblouissomcnt). C'est Tit. favfaluca . flammèche, 
fig. chanson, vétille. On trouve dans ivs ({Iosch flo- 
rentines : iamfaluca gra(H;e, bulla aquatica latine 
dicitur. C'est, selon toute apparence, une corruption 
du gr. vo/ifoX\jliy qui signine bulle, bosse de bou- 
clier, puis un ornement de la coifl'ure des femmes, 
enfin vapeur arsenicale coagulée. Ces signiilcations 
diverse! font très-bien comprendre celles du mot 
français. Par apocope, fanjreluche a donné fi-eiu- 
cke, frêlugue, d où freluquet. Faujiole, mol de Didtî- 
rut c les ianfioles de la toilette », parait également 
dégagé de fatifreluche, 

FANGE (vl'r. masc. fanc)^ it. esp. fanyo, prov. 
fanha, et fane. Du gotn. fani, gén. fanjis; pour le 
rapport littéral, cp. L. venio, it. vengo, prov. venc. 
On a sans raison, dit &1. Diez, rattache le dérivé 
fangeux, it. esp. fatigoso, prov. fanyos, au L. fatni- 
coius, qui se trouve dans Festus, avec le sens do 
marécageux. Pour notre part, nous penchions éga- 
lement pour cette dernlôre étymologie, qui satisuiit 
parfaitement. Famicosus présuppose un primitif 
famex ou famicu» ouf arnica, qui représentera ir 
très-bien l'original du siibst. roman fange. La 
forme famex se trouve effectivement dans Ceisus 
avec la signification de sang coagulé. Il peut fort 
bien arriver qu'un primitif latin, que nous ne ren- 
controns pas dans les auteurs, se soit conservé 
daliB les langues issues du latin. On a souvent 
avance, et avec raison, que le latiniste peut puiser 
mainte instruction dans l'étude des langues roma- 
nes. Malgré cela, nous avons cru devoir donner la 
{iréférence à une origine germanique^ après avoir 
a l'article de H. Grandgagnage relatif au mot wal- 
lon faniê (aussi fagne), appliqué surtout au nom 
léo^rapbique les haute» faniez des Ârdennes, dont 
la signification marais, amsi que sa conuexite avec 
les mots allemands équivalents veen ou venne (angl. 
fm, néerl. veen)^ a été si bien démontrée par le 
lavant philologue liégeois. Or/ani£ répond exac- 
tement par sa facture aux formes fr. /ange, prov. 
^ha et ne pourrait pas, comme ces dernières, 
être rapporté à un subst. L./am/ca, primitif sup- 
posé defamicoius. 

FANON, aussi fanion, du vha. fano, goth. fana, 
toorceau d'étoffe (ail. mod. fahne = drapeau). Voir 
ausi^i gonfanon. 

FANTAISIE, gr. favTfiedfa (^fiefvft), faire paraître, 
pavrÀÇo», manifester), L. phantasia, imagination, 
vision, force sensitive. Le sens actuel du mot fran- 
^Is est un peu détourné de la valeur primitive, 
qui est encore entière dans l'allemand phantasie. 
Le grec ^avrà^^civ, rendre visible, a produit en ou- 
tre 1.) le subst. fÀyrfievfta, vision, d'où prov. /a/i- 
Uuma, fantauma, fr. fantôme (en médecine on dit 
^niasme);^) l'adj. fuvrecvTOLOi, d'où ïr.fantasti' 
que, et par contraction, /an/osçtie (ce dernier pour- 
rait aussi être une corruption du gr. ^avravrôi) ; 
S.) le terme moderne fantasmagorie (composé de 

SÂvraa/Aff, fantôme, et de àyop'loi, subst. supposé 
e âyo^suo), parler^ annoncer), donc propr. appel 
uu évocation de visions, de fantômes. 

FANTA8MAG0A1E, voy. fantaisie. — D. fantas- 
mogoTÛfue* 
FANTASME, YOj. fantaisie. 
VAXTABQVB, y/oy, fantaisie. 



FANTASSIN, de l'it. fantoccitio, soldat à pied. 
Voy. infanterie. 

FANTASTIQUE, y o^. fantaisie, — D. fantasti- 
quer*, suivre sa fantaisie. 

FANTÔME (Nicot écrit /anfasme), soy. fantaisie. 

FAOi\, vfr. feon, pr. petit de toute espèce de 
b^te fauve. Feon, d où plus tard faon, a été pré- 
cédé d'une forme fèdon et vient du L. fétus, m. s. 
— D.faowier, anc. feonner, mettre bas. 

FAQUIN, it. facchino, e^p. faquin, d'abord porte- 
faix , puis homme de peu , coquin, insolent. Diez 
est norlé à croire que faquin s'est produit d'abord 
en France avec le sens de jeune nomme, auquel 
s'attachaient les idées fort, robuste, fier, et que 
l'acception portefaix ^homnie fort) s'en est dégagée 
dans la suite. Les Italiens et les Espagnols auraient 
emprunté le mot avec ce dernier sens du français. 
Dans cette supposition il fait dériver le mot du 
néerl. vant-kin (Kiliaen veyntken)^ reutje, jeune 
garçon. Il rejette l'étymologie du L.fascis, et accep- 
terait plutôt celle de l'arabe /ag/r, pauvre, miséra- 
ble. Dans quelques dialectes faquin signifie un 
élégant; en français l'acception crocheteur, porte- 
faix, s'est tout à fait perdue. Il est certain que les 
divers emplois du mot s'accordent fort bien avec le 
sens étymologique que lui prête M. Diez; cp. en ail. 
kerl, en (r. garçon, qui ont des valeurs tout à fait 
analogues. L'avis du philologue allemand est cor- 
robore par le sens « mannequin de bois »; on n'a 
qu'à rapprocher le mot manneqiiin même, qui est 
également d'origine néerlandaise et signifie petit 
homme. — D. Jaquinerie. 

FAIlCE, it. esp. port, farsa, voy. farcir, — D. 
farccr*, faire des farces, a oii farceur. 

FARCIN, sorte de gale des chevaux. Dans Vé- 
gèce on trouve farcimmum signifiant une maladie 
des bestiaux, espèce de constipation (évidemment 
dvfarcire, remnlir, farcir, obstruer). Ce mot latin 
est sans doute la source au mot français; mais ie 
ne suis pas à même d'expliquer la différence du 
sens que lui donnent aujourd hui les vétérinaires. 
Dans un vieux glossaire on trouve le moi farsa =3 
dartre, érysinèle. — D. farcineux. 

FAnciIl, L.f ardre. — D.farcissure; du partie, 
farsusp. fartus, dérive subst. /arc6, 1.) remplissage, 
2.) au ng. bouffonnerie (en quelque sorte pot-poum 
de plaisanteries), pièce de théâtre bouffonne. 

FAliD. D'après Diez, l'analogie de teinte, L. 
tincia, autorise à faire remonter ce mot au vha. 
ge-farwit, gi-farit (part, dejarujan, teindre). — D. 
farder. Dans Palsgrave je trouve : paynting of ones 
face =^farcement.ï\ y aurait donc eu, d'un primitif 
Jar, ou fars, un verbe dévïyé farser, forcer. 

FARDE, esp. port, fardo, gros paquet, ballot ; 
dim. csp.faraiUo, port. prov. farael, fr. fardeau. 
L'esp. ou port, faraa, aljarda signifie à la fois en- 
taille dans une poutre, puis un certain impôt (cp. 
l'expr. fr. rai7/e =^ impôt), enfin le manteau du sol- 
dat: le dérivé esp. fardage (port, fardagem, it. 
/arJao<7to) équivaut à nagage de soldat. La forme 
alfaraa accuse bien une extraction arabe j aussi 
Diez juge-t-il que le mot romain, avec ses diverses 
acceptions, est l'arabe /an/, qui réunit également 
les significations coche de flèche, payement légal, 
solde militaire, étoffe, vêtement. Pour le sens pa- 
quet, si on ne veut pas le faire dériver du sens 
bagage de soldat, on pourrait également alléguer 
l'arabe hard {h ss= esp. /). nui signifie impedimen- 
tum, chose embarrassante. En tout cas l'étymologie 
de l'ail, bùrde, charge, fardeau, avancée par Che- 
vallet, ne peut pas être acceptée. Il en est de même 
de celle du gr. fôaroj. — D.,fardeau (v. pi. haut), 
fardeler,fardier (chariot), /araer, peser, s affaisser. 

FARFADET, anc. = lutin, esprit follet, auj. ^ 
homme frivole; it. (dial. de Côme) /ar/arom, esprit 
léger, dial. de Cotre., faj'arinna.Ck^&Tc^v^&'^^^v&vsQX 
être ce la m6mc taixaWV^ i\\3Lft\\V. JatVaVVa.^^^^^w^^ 
puis cvapoTC,\cfLW. Ç^3LaiT\\.^îaTja\\a,\\x«^^^%^^^a 
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le primitif de)[ar/a^/ion«, lequel est envisagé comme 
une modification (déterminée peut-être par le vha. 
fijaltra, papillon) de parpagùone, transformation 
capricieuse du L. papilio, Yoy. aussi éparpiller, 

FARFARA, L. farfarus. 

FARFOUILLER [les formes It. farfogliare (Na- 

Ê les), /ar/oja (Lombardie), esp. farfuUar, walI. du 
[ainaut/ar/oi//ier, signifient bredouiller, bégayer]. 
Ce mol est difficile à démêler. Menace y yoit'une 
altération de par-fouiller; le désir d assimiler au- 
rait amené le changement du p initial. Je propose- 
rais bien d'expliquer JarfogUare (forme it.) par 
fra-fogliare = fureter parmi les feuilles; mais 
comment" y ramener l'acception bredouiller^ bé- 
gayer? Serait-il permis de la rattacher à l'idée de 
confusion ou d'embrouillement? D'un autre côté, 
on est tenté de voir dans celle bizarre composition 
le pri mitif /otitV/^r, et de reconnaître ùùns farfouil- 
ler (on dit 2iuss\ fafouiller) un de ces redoublements 
aue se permet parfois la langue populaire, cp. en 
[ainaul bébête, p. bête; on peut encore rappeler 
fanfan de enfant, floflotter, p. flotter, 
FARGVES, =: falques (v. c. m.). 
FARIROLE, p. falibole, voy. falourde, Henri 
Eslienne, La Monnoye et Trippault y voyaient une 
altération de parabole; cela est aussi improbable 

Sue l'étymologie de frivole, tentée par Ménage. — 
uelques-uns ont pensé à fari bullas, dire des 
bulles. 

FARINE, L./arma. — D. farineux, -ier ; fariner, 
cps. enfarmer (v. c. m.). 

FAROUCHE, L. ferox, 'Ocis (c = ch se trouve 
également dans mordache). Le même mot latin a 
donné plus tard la forme féroce, — D. effaroucher, 

FA8CE (en hist. nat. fascie)^ L,fa8cia, bande. — 
D. fascé, fascié, Voy. aussi faisse. 

FASCICULE, L, fasciculus (fascis); voy. aussi 
faisceau. 

FASCINE, L, fascina (fascis). — D, fascinaqe. 

FASCINER, mot introduit par Ronsard, L.fas- 
cinarei^atsiialvùi), — D. fascination. 

FASÉOLE, L. phaseolus {f&(jy}loç), 

FASHION;ce mot anglais est d'origine romane et 
ctymologiauement identique avec le Tr. façon, dont 
il partage les significations principales. Le français 
l'emploie dans le sens de mode. — h. fashionable, 
conforme à la mode. 

FASTE, L.fastus, — Jy, fastueux, 

FASTES, h, f asti, se. dies. 



FASTIDIEUX, L./a«ri(/fO«tM; voy. ^w^si fâcheux, 
FAT, L,fatuus; voy. aussi fade, — D. fatuité, L. 
fatuitas ;/a{u»me; infatuer, L. infatuare. 



FATAL, L. fatalis {d^ fatum, destinée). — D. fa- 
talité, L. -itas; fatalisme, -iste, -iser; fatidique, L, 
fatidicus. 

FATIGUER, L. fatigare, — D. fatigue; cps, dé- 
fatiguer. 

FATRAS, par transposition p. fartas, d'un type 
latin fartaceus, dérivé àefartus, partie, àe/arcire, 
Cp. le terme latin /arr//ia, mélange littéraire, ma- 
cédoine, fatras. 

FAU, ancien mot roman, encore en usage dans 
les patois, = hélre, L.fagus, 

FAUROURG ; Ics savants sont partagés entre les 
étymologies faux-bourg (= le bourg qui n'est pas 
le vrai) et for-bourg, le bourg extra muros (for = 
hors). On a allégué de bonnes raisons pour l'une 
et pour l'aulre. Diez est favorable à la première 
manière de voir ; il pense que les formes forborg, 
forsbourg, même horsborc (Roquefort), sont posté- 
rieures et motivées par le désir de donner un sens 
au mot faubourg, dont l'origine était incomprise. 
Levralion à\ifàbor{fà^faux), le picard /orôour^. 
Ce qui est incontestable, c'est que les deux va- 



riétés répondent à deux interprétations diverses 
ie la chose. — On f>ourrait du reste prendre l'une 
ri /'autre pour des l'nferprétations du terme aWc- 
jnaad vor-burg, qui exprime l'idée ante-urbium. 



On sait que le L. disait pour ce que nous appelons 
fauboura, sub-urbium, conservé par les Anglais 
dans suburb, — D. faubourien, 

FAUCHER, voy. faux 1. — fi, fauche, fauchage, 
-oison, -ée, -eur, -et, 

FAUCILLE, yoy. f aux i,— h.faucillon. 

FAUCON, FALCON*, L, fa(co, -onis (felx).— 
D. fauconneau, -ier, -erie. 

FAUDE*, it. falda, esp. falda, halda, port. 
fralda, prov. fauda, la partie inférieure et pltssée 
d'un vêtement, du yhjà.falt, ail. mod. faite, pli.— 
l>,fauder, plier. 

FAUFILER, de faux fil, — - \y,faufilage, -ure. 

FAUSSAIRE, FAUSSER, yoy, faux 2. 

FAUSSET, yoy, faux ± 

FAUTE, voy./ai//ir.— D. fautif, 

FAUTEUIL, vfr. faudesteuil (Nicot : faudeteut], 
prov. fadestol, it. esp. port, faldistono, du vha. 
faltstuol, chaise pliante (voy. faude), — Nicot: 
« chaire à dossiers et à accouidoirs ayant le siéce 
de sangles entrelassées, couverte de telle estoffe 
qu'on veut, laquelle se plie pour plus commodé- 
ment la porter d'un lieu à un autre et est chaire 
de parade, laquelle on tenoit anciennement auprès 
d'un iict de parade. » 

FAUTEUR, L./aMfor(faYere). 

FAUTIF, voy. faute. 

FAUTRE^ variété de feutre, 

FAUVE, it.falbo, prov. falb, angl. fallow, pâle, 
blême, terne, du yha. falo (gén.faJewes), ail. mod. 
falb, jaune-gris. L'étymologie au L. fulvuê n'est 
pas admissible ; le latin ol ou ul ne produit pasoK. 
— b.fauveau, fauvette, oiseau tirant sur le auve. 

FAUVETTE, voy. fauve. 

1. FAUX, subst., prov. faus, \t,falce, h, faix.— 
D. faucille, L. falcilla ç. falcula; faucher, BL./o/- 
care; les noms des anciennes armes de guerre/aii- 
chard, faussard, fauchon, 

± FAUX, adj., vfr. prov, fais, L.falsus (fallere). 
— D. fausser, L. falsare; fausseté, L. falsitas;/«if- 
saire, L. falsarius;/au<5e(, it./a/<effo, fausse voix; 
la forme italienne défend d'interpréter /aiiwef par 
faucet et de le rattacher à L,faux, gosier. 

FAVEUR, h, favor,— h, favorable, favori (parti- 
cipe del'anc. yerbe favorir, it,favorire);fammteri 
opp. défaveur, 

FAVORI, fém. favorite, voy. faveur, — D. favo- 
ritisme, 

FÉAGE, BL. fidagium, contrat d*inféodatioD 
{defidere, confier). — D. afféager, 

fÏAL, FÉEL*, ancienne forme de fidèle,L.fdi- 
lis. — D.féauté,fealté*. 

FÉBRIGITANT, du L, febricîtare, 

FÉBRIFUGE, L. febrifugus, qui chasse It fièire. 

FÉERILE, L.febrilis (defebris, fièvre). 

FÉCAL, yoy. fèces. 

FÈCES, L. faex. — D. fécal, L. faecalis: féeer; 
dim. fécule, L. faecula ; cps. déféquer, L. défaecare. 

FÉCOND, L. fecundus (feo). — D. fécondité, L 
feconditas; féconder, L. fecundare, d'où/écomto- 
tion,-ance, 

FÉCULE, voy./ècM. — D. féculent, féculeuXtfé- 
culerie, -iste, 

FÉDÉRAL, L.foederalis (foedus,-eris).— D./éifô- 
raliser, 'aUsme,-aliste. — Fédérer («c), L. fœdcrare 
(cps. confédérer); fédération, L. foederatio;/ni^* 
ratif. 

FÉE, it. port. proy. fata, esp, fada, hada, daL 
fata = parca (le mot se trouve sur une monnue 
de Diocléiien). Fata se rattache soit iifaium, des- 
tin, ou kfatua, employé avec le sens de devinerexe 
par Marcianus Capeila. — D.féer, vfr. /fl«r fproT. 
fadar, esp. hadar, it, fatare, aïLfeien); féerie, fée- 
rique. 

FEINDRE, L.fingere.— D. subst. partie /(siR<«> 
vfr. feintise. 
¥ï.lA^-m^scÉ.cn\L^ motallemand«=maréclial <io 
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rtLt, FBtLZ. unna creuifl pour (ouSIct lo 
Ttrra, du L.jIiim(>), Wfa, luyau. 

rtLKS, FESLER^, duI-jinii/niV, AAr.itefit- 
*um, lupin dejlndere;uuiilenàefiiiiciilare,funar 

;|ui 10 r^nconlre dani Apuittc, cl uni a (iu dumuT 
eler, pir ■■ ijrncupa ilv la lyUabo mëdial» eu, 
Cuminc mi*e»lar»» liill mêler. — H. fêlure, 
rtUcni,h.f*licilaê(lti\t];féliciUr,l.mici- 



PiUN, Ufelmui [àttftHt, rhot). 

FSLUN, qui mauuunl la fui, trallrr, U.fclloiie, 
miel, Irahre, rip. /«ffan, pru», frlon.ftlfiim.M- 
lon, BL. fcdo [11* Miiclcl, crnpL niurriiiicd. (eliin. 
Oi vuriblei aont in tnratrt drirlvalivni dm pri- 
miiifi luivaniii : vfr. e( pniT. /e/, il. feUo, ((iii in 
: li-n ligniDrilium de *rélt^«t , 



éqiiivitil a furl, rubuiln, «n pariniil de tIkup*, pI 
iarrogant en parliiililc peTHinni-ijduniid'aulni 
dialerlM le roui ««ul diru la roiitrairn, - * ■■ r-i 

Uaitllruxelleiondiliin/Wh -"" 

lard. Comncnl iwo-"— '— ■ 
bonim Cl mauMiM-*, 
cation orlgir 

eiqnerlelic . . .._ _ 

ir ponr la ntpporl eolre Ira iddmi rruiil. Irmiilr, 
KdouUble, viouorn», ardent. Il nit pré>rali> pai 
de (lilhiullè)!Cei qnnliMM, malgré la ugadlûilM 
<qrmulugi*leif ne >unl pu fntutti rÙKiiluoi d'nne 
■woièrequl levé t(in*le«doam,M jnniiiporlél 
croire que \e/ilt«, Irattre, cl tn film, minl, lonl 
deux huroonj^mrs d'urigine dlITërenle. Viiici m qui 
- j.j _.... . .jj jirupoié sur l'urlrine dr M. 

e loion faelen, feltn, rrtatn, 

ère. 11 njuulr qne IlickiiB et 

démDnt/i(delagi./eH<(d'iMiran«l./««): 

«rei uni pcnté mil au L.M, !!(■[• quiul 

ilDi perpelr"" •• '■•»-' -..n-.. ......~é" 



Ourangfl appel In 



uiHiiiui -, auii au gr. fitliï*. decipprp, illadere, 
d'uù fiti>if, in.ponteur. tinndngiMan mmunln i, 
l'agi, fell II cu[n[>are le i. IHiun fat, faoll. fel. 
b. ccii*t. fell, lùrcwr!, Tiuleal, rude ; Clievallcl au 
Tha. fel, i^n ciiant toi lutr» siBiiMim germnni- 
qiiea. Duméril prupune l'iiland./tffa, liier, rrnver- 
aer, en ramanl ubscrver que dani tn aeaii de bibîf, 
propre on dialecir norroaiid, /(/( pourrait H rup- 



e, janiiiii 

_ . , j, propre au luLii. Il, 

JUIe, eap. kiel, ir.fitl), aliui que txille du l'agi. /cJJ, 



^a l'adjecUr/e( ne m prtMluil 



(G U forme diphlbonguc 

"■-'■■- ï«J),K[iiii que celle du l'agi. /cji 

mite pari dani Iii uiurcei Iillc 



nircia de celle langue, nlacn le pmlotjpo 
romani dani la vha. fillo, Oagellalenr, buurreaa, 
*ub>t. suppuié du verbe vtM. JiUan, ruuvlliT. Il 
fonde «on upinion lur dcui cuniidéralioni : I.) m 

Îrov. ctvrr.lemuirai>Biluu)nim.ilng./eIl<iuye/.), 
l'accu*, fthn, ce qui conrui'do avuiMe aiul ail., 
dont le Dun. ctl fille, l'ace. JHIvn, fillon i 1} ta 
forme mouillée pTui.felli.fellion, trouve non ana- 
logue dani la furmcKKrmaniqni>yj/;aN,ji.yi/fiM.— 
D. féionit, il. ftlloHia, nrov. felnia, feuniu, eap. 

ftlOHÙt. 

FBl^OirQUB, it./rsfitca, f»p. faluca, pun./d/na, 
de l'arabe folk, bali-au, dertvd du verbe Jataka, 
élre rond (arabe maumiqun/flf ufto). 

FEMELLS, du L. /(inWta (Catulle}, dim. dc/«- 



rimtIttVtL./emlniniallémiDa). 
""■"■" ' '"■JTio(rac./eo, dune pr. rellequl 
iw, de lamina. — 1). /fiuinr- 



FEMME, L. Jen 

B fruit), cp, f 



PAMUR,mol lalin>iinuiui>. — l>./An0ra/;lni 
Cbampenuw nommeni le» calrfiiiii dunfemataux. 

FENAISON, juy. faner. 

PENDUE, L. findere. — D. fente, nubsl. partie. 
■ [rn. p*nw, lUtcenU, venW./eHIoii : fenilear, erie: 
Aim./tMi/ier. 



FÉNEB, lécher le fuin, variété àf faner. 

FKHËTnE, ■''ENEHTHE ', L.ftttalra (d'oji Tall. 
feniitri. •- l>. feneurtile i feneurer, faire lo galant 
luuM lei fi-nl^irvu de ui malireiie, ei/rniflr«r, pei«er 

FtKII., L./eniU Ifurnum). 
Fl:^uLlI., ii.jiHoechie, cip. hitiojo, puri./uncbo, 
— ' ' — lel, du h. faeHiculum, m 



ill. feaekel, aogL limiél, 



'l^ii^- 



buBie latioild ffUMciam j rp, genoail', genou, de 
geaieulum. — 1>. ftn«aiUelte. 

FENTE, la), fendra. 

F£»DAL, vij.fief. — l>.fiodaUti. -Ume. -iiU. 

FER, l,. femoH, — D. ferrer, -aga, -ement 
(L. lerTBmrntum),-ar«;/«rraifb,/n«l;/crre(d'où 
Jerrelier; ferrtuxi Jerrigue, fernirei femmuier, 
•erie; rpi, vrrbn enferrer, ileferrer.iutbti, fer-Ume / 
ee nom viiwt derciioo la lame do îir aiiiii iiomiium) 
lit In'mpua daiu Je l'ctajo fuodu. Le mdme 1er 
a'appellu/rr NOir Rvaiil d'i!lre élamé. 

FER-BLANC, Tujr. fer. — U. ferblantier. 

fGrie, L.Jmiitjour cumarrâaun'poiicnM- 
tiuD ili) iratail. — h.ferir.ferial. 

FÉniN, LferiHut [deferii, Ulte lanvage}. 

FIÉEIII (• wui coup lorir ■), L.ferire, frapper. 
Jadli/tT^lpréi. jisjïiirc, pari. paM./rruj éluil u'un 
uugu irëi-iréqueiii. 

FERLER, lixiniaer In voilra tn (igui autour de 
raulrnue, <l'ai>rêa Cbeiallol f. farilrler, dcjardel 

EUH. fardeau), lugol, piquet. Langlaii diiyarJ. -~ 
. drferltr, 

I. FERME, adj. L.^firmnii. — Q. fermeté, L. flr- 
mltaiicemul, conlraclécii/erM, apria lo lenide 
furlereixe ; /«ruer, dure |v. c. m.)iferme, lubai. 

!t.FEnMB, lubitanlif, domaine ou bérltage, 
druiU, ou., doniiëi en lu>-atiuii pour un leinpa dd- 
lurmioé. Ce aubit,, atnii que l'il. ferma, eap. 
firma, — ligiialuro, cuneluiiun d'nu traite, d'un 
accord, ivl uu dérivo du vfr. fermera ivuniotin:, 
vultclurR, qui eil le L. firmare (Grmua), établir, 
lliur. - h. fermage, fermier, qgermer. 

FERMENT, L. fermeuium \\t.fervimentUM, de 
ferverei.~-'û.fermisMer, L. -arc, ^onfermtntalioH, 
Tbie, -ai^. 

FEKMiui (*eni éijrmolugique t faire en lorie 
ii'on ne puiiw paa |ioiiétrur, do I& clora do mu- 
lilleo. puii l'Ioro on géuérat), du L.lirmare, ron< 
re uiliii». fiiFiiUi-i. — U. /«rtHriurc, L. Gnnatura j 
d (Ijipe L.JIrmucMiuHii} cpi. oN/rr* 



FERMIER, Voy./criHeS. 

rtROUE, L. /crac, -ocia Imy. uuiul/aniBcAe].— 
D.ftniatt, L. fcrucitu. 

FERRAIIXE, de /(T. — U. ferrailler, -eur. 

FKRRVIUhEIIX, l../inTagin(iiai, ]i. /errugineai 
Ideferru^, ruullln de lijrj. 

FEETE, \u<i. ferme t. 

FERULE, L. feriilit (ferre). — 1). ferliliU, L. 






FÉRU, V 






,-„- -- - ,--, 'err, élre chaud); 

jerMur, L. fervor. 

FESOE, du L.fiuuii,fiMa, fendu, part, dcffn- 
dere. ~ O.feiia; feuitrifeeier, pic./rcfcsr, don- 
npr lur les foaii» (Urandgaguago rapporte avec 
plua de vrniaomblance feaer, Kiueller, i l'ail, 
îliuteclal/liïeii, fiappor avfc une Ycrgu). C|i»./ene- 
niaille y* humme i|Mi ao ferait foaier |mur uno 
maille >;l'«pliraliim n'eit jMudo woletjunela 
reconuaâiMlcpai,v.pl.baif(/(iM-Ma(AH!B,uiiiri«r. 
Cette dcruiâronpn-kiiuii n^,inivanl queliiwa-uni, 

uu plulAt ne IVxpliqui-nl piia, pur /dfc-ilil'/liCN, 
ru!iimc qui dirait un liiinmio qui rhOtno la ffite de 
laiat Uiitbieu,>^u'u» iiu\içu«tt viwt t\ï, ^mxivi^v«-, 
lei autres unV iiïcuui« k )uce-HaMiitu,\tf«n.^«'y\k. 
pbj'&ionumie lïwt \>3\t<\uva, uiiïttfeoii».»opxioA 



FEU 
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Fie 



ie mathieu ». Tout cela ne me sourit pas trop. 
J'admettrais plutôt un verbe fesser, tenir sous ses 
fesses, auquel le génie populaire aurait attribué le 
sens métapboriaue de garder avec soin, caresser, 
s'attacher, etc. Une métapbore analogue «est au fond 
du L. incumbere alicui rei, pr. être couché sur 
qqch., de l'ail, auf etwas versessen sein, pr. être 
assis sur qqch., y tenir beaucoup. De là s'expli- 
queraient facilement les expressions familières 
fesse-cahier = homme qui gagne sa vie à faire des 
écniMTe^^fesse-maihieu, grand adorateur de saint 
Mathieu, le banquier, fesse-pinte, qui cultive la 

S mie^ fesse-maille, qui tient à la maille (monnaie), 
['étaient les autres compositions similaires, on 
pourrait aussi expliquer /e«<e-mai7/e par un verbe 
fesser = fendre, représentant un L. fissare, fréq. 
âejindere (dans les patois on dit encore fesser, p. 
faire une cloison, de fesse, planchette fort mince). 
Le fesse-maille serait alors celui qui fendrait une 
maille en deux. L'expression analogue pmce-mai/Ze 
me semble plutôt favorable à ma première expli- 
cation: pincer est ici synonyme de serrer furt. 
Puisqu une fois nous sommes à conjecturer, nous 
remarquerons que l'on pourrait encore, dans 
les compositions dont nous parlons, voir dans fesse 
une corruption de f este, lequel viendrait defester, 
fêter, dans le sens de rendre hommage. Notez 
qu'en wallon on dxi fièse p.feste, 

FESTIN, iu/estino (aussi bal), pr. repas de fête, 
d'un adj. L, festinus (fcstum), équivalent defes- 
iivus. — D.festiner, 

FESTIVAL, L. festivalis, extension defestivus, 
de l'été, gai, divertissant. 

FESTIVITÉ, L. festivitas, allégresse, gaieté, de 
festivus, adj. defestum, féto. 

FESTON 9 it. festone, csp. feston, guirlande, 
propr. ornements de fête (L.festum), Cette étymo- 
logie cependant n'est pas à l'abri d'objections, mais 
on n'en a pas d» meilleure. — D, festonner, 

FESTOYER, aussi fétoyer, prov. cat. esp. port. 
festejar, it. festeggiare, d'un type latin festicare, 
dérivé defesticus, adj. defestum (Varron ap. Non. 
a la forme adverbiale festiee, dans le sens de 
« comme pour une fête, joyeusement »). 

FÊTE, FESTE% it. prov./e«/a, esp. fiesta, du L. 
festa, pi. defestum, — D. fêter, festoyer, festin, fes- 
tival^ festivité (voy. ces mots). 

FETICHE; ce terme vient du port. /ei7i{;o,= esp. 
hechizo, sortilège, maléfice, enchantement. Ces 
formes représentent le latin facUcius (cp. en alle- 
mand zQuber , enchantement, du vha. zouwan, 
faire). Des objets fétiches sont donc pr. des objets 
enchantés, doués d'une puissance surnaturelle. — 
D. fétichisme, -iste, 

FÉTIDE, L.foetidus, puant (foetere). 

FÉTU, FESTV *, vir. et pro\. festuc (à Liège on 
dit Jistou), du BL. festucus, p. festuca, L'it. a la 
forme classique /s^fuca. 

1. FEU, subst., it.jfuoco, esp, fuego, port, fogo, 

Erov. fuec, du L. focus, foyer, et poét. = feu. — 
Kfeutier, 

2. FEU, il./u,n. prov./«,/«c, adj., = défunt, du 
h, fuit = il fut. Cette étymologie (que l'on trouve 
dans R. Estienne) est e4)rroborée par le fait que 
« les notaires de quelques provinces disent encore 
au pluriel furent en parlant de deux personnes 
conjointes et décédées » (Jault). Mabn se prononce 
décidément pour /uir. Il dit que /uiï a pu donner 
feut, puis feu, aussi bien que pluit à fait pleut; et 
du reste on trouve tour à tour dans la vieille \2lu- 
g\iefnit,Jut,fHdetfu,feu, La forme féminine /a 
feue reine a été longtemps combattue; finalement, 
quoique étymologiguement mal fuiidée, elle a été 
reçue. — D autres etymologies ont été tentées mais 
sans succès ; Ménage avançait le L.felix (contracté 
en feux); d'autres le participe /uncfu^; Wacbter 
pensait même & l'ail, weih = sanctus, sacer. Diez 
ae s'est point occupé du mot. 



FEUDATAIRE, VOy. Ûsf 

FEUILLE, L. folia, plur. de folium, — D. femU 
let; d'oii feuilleton (pr. une petite feuille détachée 
du journal; la chose ne répond plus au nom),/e«i7- 
leter; feuillage, -ard; yerhe feuiller, feuilUr, d'où 
feuillée,-aison; adi, feuillu, 

FEUILLETTE (futaille) me semble être un di- 
minutif defuaille (inusité) n, futaille. Le Gham{>e- 
nois présente, avec le sens de provision de bois, à 
la fois les formes fustaille etfuaille. 

FEURRE, vfr. forre, fuerre, plus tard fparre, 
BL. fodrum, paille mélangée; c'est le primitif de 
fourrage, et vient du vha. fuotar, ail. vaod, futur, 
nourriture, = island. /odi\ suéd. d&n.foder, boll. 
voeder, angl. food, — D. fourrer *, aller au four- 
rage; d'où /ourro^é;; /oKrrier, anc. aussi /einrier. 

FEUTRE, vfr. feltre, f autre, it. feltro, esp,Jiel- 
tro, du ^\j,fillrum, tissu épais de laine ou de crin. 
Ce dernier vient de Tags. angl./?//, 9\\.fil%, néerl. 
f'i7/. L'r dans filtrum est euphonique comme dans 
épeautre, perdrix, etc. — D. feutrer, — Le même 
primitif a donné la forme savante yS/rre. 

FÈVE, L,faba. — D. dim, féverole, 

FÈVRE, dans la vieille langue et encore dans les 

Satois, = ouvrier, forgeron, pro^.fabre, du L. fa- 
er, gen.fabri (d'où /o^rica). Il s'est conservé dans 
un grand nombre ae noms de &mille {Lefebvn, 
Lefebure, etc.) et dans le composé orfèvre e= L. 
auri faber. 

FÉVRIER, L. februariui, 

FT, interjection du mépris, du dégoût, onomato- 
pée, = angl. dan. fy, alf. pfui, etc. ; de là faire /i 
de qqch. 

FIACRE. Le premier entrepreneur des voitures 
ainsi nommées demeurait à l'enseigne de Saint- 
Fiacre; de là le nom. 

FIANCE, prov. Jizansa, ûansa, esp. fiaxua, it. 
fidanza, ancien mot, = cofinance, serment de fidé- 
lité, promesse, engagement, du L,fiden$ia (fiderej, 
confiance. — D. Jtancer, promettre, garantir (m, 
engager par serment), promettre en mariage, duù 
fiance, -ée, fiançailles, 

FIASCO, dans « faire fiasco»; aucun dictioo- 
naire ne me renseigne sur l'origine de cette ex- 
pression. L'it. fiasco signifie une bouteille; eeb 
me rappelle le terme populaire « avoir une Dose > 
{jbuse — tuyau), usité en Belgique pour dire « ne 
pas réussir, échouer. » 

FIAT, interjection, mot latiq (3* pers. du suIm. 

f>rès. de fiere) = que cela se fasse, soit. Daoi la 
ocutiun populaire : a il n'y a point de fiât dans tel 
homme », = il n'y a pas dfe confiance à avoir en 
Xnï^fiat est un subst. représentant le part. BLJfdff- 
tus, = cui fides baberi potest, ou bien une rame 
substnntivale>îda/fM, gén. -us, confiance. 

FIBRE , L . fibra, — D. fibreux, fibrine; fibrille, 

FIBULE, L.fibula (contr. detigibula). 

Fie, excroissance de chair^ au h, ficus, employé 
dans le même sens par Martial. 

FICELLE (p. filcelle, cp. pucelle p. pulcelU\ do 
L. >?/ice//a, plur. de filicellum* ^ dimin..de>S(i^.— 
D, ficeler, enficeler, 

FICHER, it. ficcare, esp. v. port, prov.yicor (e^ 
mod. hincar, port. /tncar) ; composes it. afieeere, 
prov. aficar, fr. afficher. Toutes ces formes, impli- 
quant idée de fixer, planter, accusent un type latin 
figicare (cp. fodicare, de fodere, vellicare, de m^ 
1ère); une dérivation immédiate defigere est inad- 
missible. — Il est assez difficile de se rendre CMupte 
de la transition d'idée entre yiicAer^ planter, lancer, 
et se ficher de, se moquer de. Ce transfert a'idéeie 
retrouve dans les termes vrallons /oier et le/plir 
{foy, foutre), mais comme nous le verrons, ces deux 
verbes sont étymologiquement distincts; ce qû 
nous porte à croire que, voyant ficher correspon- 
dre à l'un des homonymes, on Ta également rêféUi 
du sens de l'autre. En it. et esp. le réfléchi jSwm 
fincarse, signifie persister dans une cbo^Cy 8*oM' 



m - 1 

mr— Dérit4t:jlekt, nom<]ediTeniniiili,MrTiint 
ijkhtri la Beba k niin|un lu jeu, liftnl ion nnm 
pobabiMnent anui d'un ohjal ■<>mblablo, dmlind 
• étnflcbé daai oqch. (bi uni prinitirMlencon! 
propre aa dim.jfcket, nurque qui tn mel dam Im 
triNii du IrictTac}) jle*ii, adj., «iunlflail probable- 
nent dam le princTpe a ptnitélimmmnunpiqiirt, 
borné, Mupida ■ (rn. en ail. ternodrll, m. t., liit. 
ehnid), pub aiuai plaaië là, pnrdn, flamba (• miin 
•wolrat fichu •\—Nuui ne nnUKfnlHiina pHH Girl 



Sl>n ielN)i n'uulitioni pan qu'un »'t>o iinrt par- 
lulièroment pour Mut In tpnnc ijinonyinnyaH- 
tre, hanel, iriDM d'un bomiinymi! uhiirAiip, m 
banni de la bonne »w:\6xi. On a m(<ine été juiiqii'à 
cktraer fidur dan am>ptionri prupim au terme 
•barAne ou du moinii de ccllm, qui en dricouli^t. 
On IroiiTc surtout cette tendance dani t'interjee- 
Itnn fiehite I 

FICBU, pièce d'habillement; eil-n> un ddrivé 
da KcAct'.» jeter nëgliiemmcntT C'rat prababin. 
1. arihn,.- rlo »..m i.ti^ •ficiiiium, do 

m, litLconllé 



lu L.fidei co 



t la banne Tni- 

FIDdluHBim, L. fideimur IDlRmlp). cautiitn, 
T*pandtnt;fiit}iiMivii.L.hieiuMio;itfidejtibtre, 
•anclionDOr par son rrédit. 

mtiLM iTOï. BuMi/AiÂ,L. ffrfeHi(flde*l.— D. 
JUélilt, L. fldrliliK. 

PIDUCIC, terme de droit romain, L. Ildieia, 
confiance. — D.^dHCMirï.greid d'un fldëicummii; 
jUaciel. 

ncF. domaine reletunt d'un autre «''ignmrqite 
edul i)ui en a la joniisince et qui, relativement au 
prapriéuire vëriiabti!, prend le lilre de vmmI. La 
htmeStf, par In durciaiemcntde h ouv cn/.pro- 
cèded^unefunne aiiiËrieurejIoi (cp-jm/deiH^"»- 
fini correipond i proT./<K ; l'it. Ao relève direrin- 
Mcnl du longobardiqnMx dan* le componii/ndn'- 

«i-m, bien patemrll. Toua eei mot* niprdfnntent 
vba. Jla, fihu, briuil (ail. mnd. nM], ftolh./nt'An, 
brume, bien*, friaun^la, bélnll biena.— D. fieffer 
«fr.jlatiérB donner enfler: ànih fieffé, pomeneui 
Cm nef. Au agarifitffl prend le 'en* d'ar hen> 



•en* ■ bien en titre|bien qualifié. > 

Dm mol fin, fm, le ba*-latin a fait /eudam, /»- 
daai (ar. mud. fttvtot] p./ciiain (ep. pour crue 
taaerlKiii euphonique de la dentale d, it. ladko, 
f. IdcD, ekiado p. etio-o, L. tiam»). De ftedma 
lienneot/Aidaf. mféodir; do la furme/cudum, le* 
ddfiTde fiudtamr*, ftuditte. 

FIRL. L./*/. — b.fielltKti miSiHer. 

FnifTK, raL ftmpla, prov. fenta, prov. mod. 
Aille, jlmn. Cm nirnm acuutent pour type, d'apriM 
Dlet, un mot latin fimilu*, fim'hit ;rp. rfr. frimit 
itfreatitMM), lequel >nitai eut orubabiement iinn 
knae Bccetaoïnt do/lnenin, riHue 1 fuini 
bans l'andeone langue, ri eii' 



M, ^an. qui currt 

eat./emi, esp.jfm- "-- ' 

dsBlleL.^SMNt. - --, 

1. n>K. verbe, L. fideti. 

~^'— M^rr (vov. CCI mots). 



iroro dnri* Ira patoia, 



ïompea^a : d/fier 



, — .-. ..ludoB pour arriver A l'accep- 
tion moderne. Faruncbe, rriiH, rude, viguureux, 
Inflexlbln, idTtre, urguellleui, tuperbe. hardi; 
telle est àpeu pris la pente aur laquelle le mut a 
Iliasd. — I>.>r«rM. 

Fnn-A-BRAS, fanfaron, matamero, D'.iprèi le* 
ima de Ftertbra*, le bdru* du fnnieui niman de> 
ionae pairs; selon d'inlrea p. _fieti-à-ira* Ifieri ie 
TirIrJ — kama» fo/ ff»ppe à tour de braa. Noiii 



préfirons la première cxpllcillott al par eensd' 
quenl l'orthographe fierabraa. 

FifcVBE, L. febrin. — D.fiti'rmx. 

FiFRK, ansii ;i'/re. It. piffero, esp. p^ùro. De 
l'ail. p/ci{'(T, joueur de nageolet, ou plulât de la 



r lie» 



*«].- " 



lall. 



n/rifrr vinnt dit pjrifeti, aifllcr, lequel rrprésMilo 
le ruman piper, vuy. pipe. -- Lo mot ^/r« signifie 
A ta fuii le jnuRiir et sim inatrumcnt. 

Fir.ER (8E|, l,.figere, ttxPt. 

FiiiNtiLEil, 01 ut irùs- répandu dam le* patois, 
aigniflnni rainer, laini avec orAcn, ic donner des 



cat.juli. L'analaiijina, beau, et l'eaprcHsIun al 
nanilc ichôiiihm, rajoler, m^noier, adulent ci 
aiippiMiiioni putirlnmimumiancDg», un ncutakia- 
giier cligner p. rfiner, vfr. eriguc du L. Eriii». 

FinUE, L. fient.— D.Jig»itr,figiieria. Viiy, auasi 
fie. En Belgique) on appelfe, paras«imUatiuD,yjjioM 
une pummc ou une puire dcinécbée au fuur. 

FIUUBB. i. figura (flgere *, fingere = former). 
— D. figiiriru; Jigarer, -alif, -uni; cpa. configurer, 
défigurer, Iranifigarer. 

FIL, il. ^'(o.mp. Alto, L.jStam ■= 1.) RI, j.) objet 
mince et allungn, 5.) iranvbanl d'un instrument, 
coup.niit. A la ^ acception ae rap[>urte le dériva 
t^le et fiiai-deaa, jeune arbre droit et de bauta 
iige;iia3*lR vcrbéo^/er. Quant au sens premier, 
il i'j ralt.iche de numbrcui dérivé* français, i 

Srupre et i *eii* Sguré. Ce «uni ; 
li.ui, faire du fil, tirer en flt; de le ;l/(tfi 



(cp. p. lafurrao, ,,^ ^ 

enfiler, rffler, faufiler, parfiler, irtfiler (voy. cet 



S.) FiLii 



[>. norl. prov. fiUt, 
a, un plur. h.fiia; di 



fl FiLitKi, iuBtru' 



mntalliqui!*, L.filaria. 

Kl kiininr A\,li Hln 



Il au tirage de* fils 



tùfilochi, Clocher. 
métallique, ll.filone. 
Ulcuae, quenouille, d'où file- 



C.) Kii,ui_ , _ 

«.) Filou, veini 

7.) Filou*! ' = 
tetU m. 

8.) KiLjiHRiiT. ~Ti. filamenleux. 

9.1 Filjkinn*, pnib. f.filande, i'oùfilandmx. 

VI.) FiLiiai ihtt. = v*p. Mlacha, hitaia), lin prM 
i nier, L. ^facca. — b. /iVoiner. — Ce mut puurrait 

bien étr e romipttuu de l'ail, flaehë Viha^he, 

angl. fiax, holl. p/m), qui signifie la même âHwe. 

FILAOIIAMME, lettrea ou figures eu Hl dr cui- 
vre fixées aur la forme i fabriquer le papier, et 
dont lu niiirqUG parait aur la feuille; mol teibniqun 
furmédu ypàmut, écriture, et de^/an, 01. Viiy. 
filigtaf- 



FILIAL, 1. filittli» (fiilua), filMîon, !.. fliialio, 
lianco de pËre tui fila, en ligne dlruur- 



FlIJt:lTE, eap. de piern^ du L. filij, Ibugère. 

FluuitANK iVangl. liiXfiUgriBu.filligram.fil.e- 
grem rt filligrM-Hwi\. ouvrage d'or et d'argent 
(on de loul autre mêla) ductile), ïumpuaé de fil* 
ddliéa, de grains, et d'autres uroemeniit. lin filHin, 
lil,et granum, grain, donc Jltel A ffraiN.r"-' 



ju aplatia. Âprâa qu'im eut employé r« filigraiifl 
puiir la fàbriratiun du jiapier,un appela de ce nom 
ce qu'auparavant un nommait marque du papier 
{ail. uiùxâer-zeichm , angl. uinterniartu Lo Q,v.A 
>!/a;ramme (v. e, ro.^ vwa^^ *■''"'« ^'™'*'='<**vw» 
mieux exprimer \gLcYiQKe feti<ww*«^M\«\'!«ft«.'K*- 
grane. — n.^liqrnntr. 
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FIIXATRB,it. ^//<utro, esp. hijoitro, L./iUatter 
(Bliui). 

FILLE, L. filia. — D. fillette, fillage=élàX d'une 
lllle qui rit dam le célibat. 

FILLEl'L, sÏT.fieux, L.filiolutt, âim\n,àe fi liut; 
an moyen â^eyS/îo/uii désigna IVnfnnt relativement 
a son parrain, de là le «ens actuel de filleul. L'it. 
diifigiioccio, 

FILOCHE, FILO??, FTLOSELLE, TGV. fil. J'ai 
quelque doute sur la dérivation de ^lo te lie; le 
mot pourrait bien venir par comiption de fiot- 
eella, dim. ûefiot, fleur; la filoselle s'appelle aussi 
fleuret ou bourre de soie. J'imapine également que 
filoche est une altération de floche; l'esp. dit flueco» 
de kilo. 

FILOU, en Piémont et à Côme filon, liL. filo, 
fiUo. L'origine de ce mot est fort contestée. « Ce 
mot a signiBé originairement, dit Ménage, un petit 
bâton, lonj^de trois pouces, de la grosseur du petit 
doigt, i SIX pans maroués comme un dé sur cha- 
que face, qu'on appelait un cochonnet et avec 
lequel on jouait. Or, comme il était facile de piper 
i ce jeu et qu'on y pipait ordinairement, on appela 
à Paris, il y a environ 70 ou 80 ins^filoux eifilou- 
liert ceux qui pipaient et escroquaient en Quelque 
occasion que ce fût. » Cette explication m inspire 
p|eu de conBance, bien qu'en Champagne filou 
signifie encore une espèce de jeu de dés. — Lan- 

Sensiepen propose feltcttlus (surnom romain, tiré 
efelii, chat-, d'oiifelcolut/felocus, filou. Cela est 
bien subtil ; le mot coiV/ou pourrait cependant servir 
d'appui quant à la transformation. — Diez remonte 
au vna. filon, limer, et rapproche pour le rapport 
d'idée les termes fourbe, fripon, polixnon, veuant 
également de primitifs exprimant frotter, user, 
polir. Il n'y a là d'embarrassant que la termi- 
naison. — Pour notre part nous n'avons rien à pro- 
poser d'une manière positive; seulement, à l'appui 
d'une étymologie de/7« nous remarquerons qu en 
rouchi on dit avoir le fil, p. être nisc, connaître les 
détours, et qu'en pk^rd fichelle -=* ficelle 'de fili- 
cella) signifie aussi filou, fripon. Nous rappellerons 
encore le terme anglais lofilch = filouter, qui n'a 
pas précisément l'air de provenir du français. — 
D. filouter, filoutier. 

FILS, L. filius. Vs final du mot français est un 
reste de l'ancien nominatif; on disait^/ aux cas 
obliques; cet « s'est cousen'é pour diflerencier le 
mot de fil =filum. 

FILTRE, \oy. feutre. — D. filtrer, -ation, infiltrer. 

i. FIN, subst., L.fini*. — D. final, finalis; subst. 
finage, t. d'ancienne juri>prudence; \erbe finir, L. 
finire; composés adverbiaux afin, enfin. — D'un 
verbe hL. finare, terminer, conclure, acquitter, 

Sayer, vient sir.hner m. s.; de là le subst.yi;mnre, 
'abord fin, conclusion d'une affaire, puis payement 
d'un engagement contracté, d'où enfin le sens gé- 
néral d'argent. On employait même, avec ce dernier 
sens, dans la vieille langue, le subst. verbal et mas- 
culiny^n^ p. ex. dans Baudouin de Sebourg : « quant 
il n'ot plus de fin », a dignes d'avoir terre et grand 
fin » :voy. Cachet). 

2. FIN, adj.,it. esp. port.^7io, prov. /!n. C'est de 
l'élément roman que proviennent mha. fin, ail. 
mod fein, angl.yîne, cl non pas vice-versâ comme 
l'ont cru MM. Raynouard et Chevallei. La signifi- 
cation primordiale est parfait, accompli, pur, vé- 
ritable, cp. prov. fin uur, fin'atnor, vfr. fine ire et 
nos expressions des vins fin%, des metsfinx, \e fin 
fond, la fine fleur. De ce sens premier vient aussi 
l'emploi adverbial du mot dans les patois, où il 
sert à exprimer un haut degré; voy. aes exemples 
chez Cachet. Les acceptions modernes dérivent 
facilement de la valeur première, d'un côté au 
moral aâroitf rusé, d'un autre, au physique, dé- 
Jicat, léger, opp. à grossier, ordinaire. On ne peul 
guère douter, ouserve Diez, d'accord avec Ducange, 
que cet adjectif est tiré du L. finitus. Pour \e pro- 



cédé, il allè(pie prov. clm de elinatuM, esp. euerdo 
de cordatut, it. manio de mantuelu». Pour le sens, 
on trouve des analogies dans les expressions esp. 
acabado, L. perfectus {d'où parfait) et gr. riXtioi.— 
D. finesse; finasser (d'où fimastier, -erie), finaud i 
finet (Lafontaine^ ^\i%%\ finot; finette, étoffe légàv; 
verbe affiner \x. c. m.\ 

FINANCE iiufinanza =■ fin, au pi. na ftnaneei^.. 
Toy. fin. — D. financer, débourser de l'argent; 
financier, et oêoX: finanàel. 

FINCHELLE, corde dont on se sert pour haler 
les bateaux, variété dialectale defichelle « fiedk. 
Le picard présente aussi la forme frinehelle. 

FIOLE, pvox.fiola, L. phiala, gr. ftàXiO' 

FION, dans ■ donner le flon à un ouvrage » sjr 
mettre la dernière main. Je ne connais pas l'on- 
gine de cefte expression populaire. 

FIORITLBE, de rit. fioritura, dér. de fiorire 
=L.florere. Rousseau a remplacé ce terme étran- 
ger par fleuretis. 

FIRMAMENT, ^L. firmonuntum (firmare). 

FIRMAN; du persan ferman •=* ordre en gé- 
néral; en Turquie le mot s'applique spécialement 
à tout écrit expédié par le grand-vizir au nom du 
souverain. 

FISC, lu.fiscus; le sens premier de ce mot était 
bien modeste; c'était un panier de jonc. — Djbcal, 
L. fiscalis f d'où fiscalité); confisquer, L. rontiscare. 
Du dim. fiscella, vient ir.ftscelie (hors d'usage). 

FISSL'RE, L, fissura (findere). 

FISTL'LE, L. fistula, 

FIXE, L. yirif4, part, passé defigere, — îi, fixité, 
verbe fixer, d'où fixation. 

FLABELLATION, du L.Jlabellare (de flabellum, 
dim. de flabrum, soufflet, éventail). 

FLACCIDITÉ, L.flacciditas, defUwcidits, flasque. 

FLACHE. Les diverses significations de ce siib* 
stantif. dont la forme varie avec flaque, expriment 
quelque chose d'aplati, d'écrasé, une surface jetée 
sur une autre et faisant en quelque sorte lacbe 
avec elle. C'est bien là la valeur de la racine fiae. 
Cette racine sert aussi d'interjection imitative do 
bruit qui se produit quand on jette quelque choie 
de large, de plat ou d'épais sur une surfiioe. Le 
fr. flache ou flaque rappelle l'ail, flaeh, plat, nui 
(d'où flâche, surface) et fleck, tache. Le molflacke 
s'emploie à Bruxelles aussi pour flan, tarte. — 
D. flacheux. 

FLACON, FLA8CON *, dérivé do ^fr. flascke, it 
fiasco, fiasca. Ce mot se trouve aussi bien dans les 
idiomes celtiques que dans les eermaniques; il eit 
fait emploi dey7<Mca,y7a<co,dansîesplusancieasmo- 
numenls de la basse latinité. Les gluses d'Isidore 
présentent aussi la forme pilasca ^ vas vinariap 
ex corio ; Joh. de Janua : pilasca vas vinarium coris 
piloso opertum ; cela fait présumer de leur part 
une dérivation depilus, poil. Cependant la fonns 
flasca remonte plus haut que pilasca, et voici coo- 
mcnt Diez la revendiffue au fonds latin, d'où il 
serait passé dans les diverses langues de TEnrope. 
Fiasco est issu du latin vaseulum, par l'ew 
1.) d'une transposition de la liquide {cp. iL fiaka, 
p. flaba, de fabula, prov. florone de ninmai/si}» 
î.) du durcissement de t; en/ (cp. pai^roi dejM< 
raveredus,fois de vicis). 

FLAGELLER, vfr. flaeler, h.flageilare, de)b- 
gellum, fouet \\oy. fléau). — D. futgelladmt. 

FLAGEOLET,'dimin. du vfr. fageol, flajol, qui 
représente un type diminutif latin flauttolus. Vov. 
sous flûie. Le 'primitif /7aoeo/ a encore donné vt 
verbe flageoler, jouer du flageolet ; au flg. piper. 

• • - r.— L' 






leurrer, tromper, d*où flageoleur, -erie» — L'étynio- 
loj;ie gr. itXar/lauXoi , flûte traversiëre (= fclkfOi 
ec'JA6i\ n'a que l'apparence de vérité. 

FLAGORNER, d'après Le Duchat, un mot de 
Canlaisie^ comoosé des éléments /laifer, et enner 
^^ux oTe\\\e«-.^\CA\. Va\ dv&ane tout simpleffleot le 
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tan, demander avec impétuMité, est une bévue.— | 
D. pogorneur, -erie, 

FLAGRANT, L. Jlagram, brûlant, chaud, em- 
ployé dans quelques expressions, telles que « en 
flagrant délit, en Angrant mensonge >, pour actuel, 
dans la chaleur de I action.— ï^. fiagranee. 

n.AINB, voy. »ou» flanelle, 

FLAIRER, prov. cal. fiairar, du L. fratfrare» 
exhaler une odeur. Le mol fr., (ftihord «« rendre 
odeur (Nicot), a pris \o simis ariif sentir, comme, à 
rioTerse, «eitfir s'emploie aussi en sons neutre. — 
D. flair. — • Autrefois on écrivait et prononçait aussi 
fiearer dans le sens d'exhaler une odeur. eifleur=s 
Aiir.ei Ton a longtemps douté à laquelle des deux 
wrmes il fallait accoraer la préférence. I/Âcadé- 
Mîe française, dans son dictionnaire de 1694, écri- 
Tail : Flairer, on |)rononce ordinairement fleurer, 
et lea autres dictionnaires se réglant philAt sur 
TusaM adopté par les écrivains^ entre autres par 
Molière et Boileau, qui ont écrit y^eurer, disaient 
que ^o/rer était vieux et qu'il devait se remplacer 
mtjleurtr. An xviii* siècle enfin les grammairiens 
troavèrent bon d'utiliser les deux mots. Ils décré- 
tèrent que l'un voudrait dire exhaler une odeur : 
Cela yieartf comme le baume; et que l'autre expri- 
merait la sensation que l'on en perçoit : flairez 
un peu cette rose »... cachet. Il n'est pas probable 
oue fleurer, fleur se rattachent autrement au L. 
fmtp que dans l'idée de ceux qui ont les premiers 
employé le mot pr altération du mot primitif 
flairer, qu'ils voulaient par I& rendre plus expressif. 

FLAMAND, vfr. Jlamenç, du neerl. viaming, 
d*où le terme flamingant (« la Belgique flamin- 
pnle >). 

FLAMANT, oiseau, anciennement flammani ou 
flambant, de flammer, flamber, Buflbn proteste con- 
tre Vidée d'y voir un oiseau flamand, A plus forte 
ration, que ce volatile n'a jamais paru dans les 
Flandres. Son nom lui vient de la belle couleur 
rouge de son plumage. 

FLAMBE; ce mot est probablementgAté deflam- 
bk, oui répond régulièrement au L. flammufa. De 
M : flamber; dim. flambel*, flambeau; flambart; 
famboyer. 

FLAMBEAU, FLAMBER, FLAMBOYER, voy. 

FLAMBERGE; n'a nen de commun avec flamme, 
comme on le croit généralement. Le mot est alle- 
nand, et probablement compilé de flanc, côté, et 
ie bergen, protéger; donc » défense du côté. Cp. 
fioberge, autre nom d'épée, litt. =s défenseur du 
seigneur. 

FLAMME, L.flamma (p. flagma). — D. flammer; 
flammèche (cette singulière forme dérivative vient 
peut-être d'un mot \X.fiammesca,'ti supposer d'après 
ranalogie ûefavaleica, d^favilla)iflamiche,aSi' 
leau cuit i la flamme; flammeite; flammeroUe; 
cpa. enflammer. 

FLAN. I.) tarte, 2.) peiite pièce de métal plate 
taillée en rond pour en faire de la monnaie; con- 
traction du vfr. flaon, it. fiadone (gAteau de miel), 
proT. flanxon, esp. flaon, angl. flawn, HL. flado, 
•<mi9 (Vén. Fort.), (^e mot reproduit le \\ïvi. flado, 
fladO'^ laninum, placenluni, torta, libiim, favus 
(ail. moô, flade,naden), flam. vlaede, pronr. quel- 
que chose de plat. Cp. en wall. flate — bouse de 
vache, de même en ail. kuh-fladen, 1/éiymologie ci- 
deasus (indiquée déjà par Kiliaen) nMliiil à néant 
lea primitilW ^a/N« ou /lavent, qui courent encore 
les dictionnaires. 

FLANC, prov. flanc, it. fianco. Diez oppose des 
raiaona grammaticales et pnonologiquex a Vétymo- 
logie vha. hlanea, lancha, m. s. Flanc désisne pro- 

Î»rement la partie moPe depuis le rléraul (Ich côtes 
usan*aux hanches; celte partie du corps est ap- 
pelée chex les Allemands weiche, de weieh, mou 
fcp. le terme fr. mollet), et nn movrn ùgc elle s'.'ip- 
pebit en ail. àrenke, de Atonâ, 'faibîe. Celle cir- 



constance détermine le philologue allemand ai 
rapporter le mot roman au L.flaccux, mou, flasque. 
L'in>ertion d'un n devant les gutturales n'a rien 
d'extraonlin.'iire, en. il. fangoito p,fagotto, fr. an- 
colie p. acolie. M. Iturgiiy, qui tout en accneillant 
le raisonnement de M. hiez^ pour combattre l'êlym. 
hlanea, ne dit rien sur la cimjecture de ce saxant; 
il ne fallait pas la passer sous silence. Elle est cer- 
tainement ton ingénieuse, et bien mittivée. 11 est 
remarquable de trouver, en langage de marine et 
d'artillerie, le terme yZa^oiif avec un sens analogue 
h flanc. On serait tenté d'en inférer (pie les d(>ux 
formes ont été, indépendanimenl l'une de l'autre, 
tirées d'un Xypeflaccun, tpii avait déj,^, en basse biti- 
nité, le sens de flanc. Seulement cette conclusion 
tournerait un peu contre rctyniologiey/ajr/V//<«, prê- 
tée par Diez a l'adj. flanque (v. c. m. . ~ C'est du 
niman qiie les laniiiues germaniques ont tiré leur 
mot analogue yZaNA'ff. — U. flanquer, flanchet, flan- 
conade. 

FLAIVDRRI.ET, espèce de gâteau, prob. gflté de 
flan de Irt (lait;. 

FLANDRIK. homme grand et fluet, prob. p. 
filandriu, de. filandre, cp. eflili, 

FLANELLE, il. flanella, frenella, esp.franela, 
»na\. flannel ; du vfr. flaine, couverture île lit fuite 
de laine {M}. flaine signifie une espèce de coutil de 
Flandre . Kn gaël. on voit également le mot curaina 
signifier d'abord couverture, puis flanelle. Quant a 
flaine, couverture, il pourrait, dit Diez, assez bien 
s'accorder avec le L. velamen, -inis {vlanten„ cp. 
flaxca p. vlaxca. ytty. flacon. — Le port, a élargi le 
mol en farine lia. 

FLAneb, se promener en musant. Étymologie 
inconnue. — D. flâneur, -er te. 

FLANQUER, sity. flanc. Dans les locutions popu- 
laires a flanquer p:ir terre, flanq[uer un soufilet », 
ce verbe est une variété nasalisée de flaquer (rac. 
flac). — \).flanquemenl, -eur. 

FLAQUE, auKsi flache, \(r,flac, UL.flaco, flam. 
vlacke. — D. flaquer, -ée. — Pour son origine voy. 
flache. 

1. FLASQUE, mou, sans vi^ifcnr; selon la sup- 
position de Diez. d'un type latin y7ajriV/Mv [p.flacci- 
cffit), transposé en flasquidux. Dans les patois on 
dit aussi Jjache (cp. laxtts, laitque, ldche\ Quant aux 
mots similaires il. Hacco, esp. faco, port, fiaco, 
prov. et vfr. flac, flaque, ils relèvent directement 
du L.flarcux. — S'oy. aussi Vari. flanc. 

2. FLASQUE, subst. ï=t yZfliic, voy. c. m. On ap- 

B elle aussi flasque la poire A poudre des chasseurs, 
ans ce sens, le mot est le primilifde flacon, v. c. m. 

FLATIR (angl.y7af/cN), dér. du s\'r. flat, coup, 
tape. D'origine germanique : nord, fletia, aplatir 
(ail. mod. das meta 11 fletxchen, aplatir le métal 
avec le marteau^ vha. J7az, angl. /7af, plat. Dans la 
langue des trouvères, flatir signifiait aussi tomber 
A plat, et est synonyme dcflastrir. — D. flatoir. — Le 
y\r. flantrir, tombera plat [a\\]. flétrir, v. c. m.^ qui t-st 
probablement distinct de flaistrir [d'uii flétrir:^ ter- 
nir, décolorer), a laissé une trace dans /7d/rcr, ap- 
pliquer un fer chaud à un animal mordu, xcyZd/rcr 
(subst.y7d/nfrc), se mettre sur le ventre (terme de 
vénerie^.— De la même raciney7rt( procède le verbe 
prov. Jlatar, fr. flatter , pr. caresser (— passer 
avec la main |>late sur la surface du corps^. On 
pourrait peut-être tout aussi bien partir de l'idée 
se mettre h plat devant qqn.; nous disons encore 
être à plat ventre devant qqn. p. lui faire basse- 
ment la cour. 

FLATOIR, voy. flatir. 

FLAtrer, d oùfldtrnre, voy. flatir. 

FLATTER, voy. flatir. Nicot*: « aucuns nensent 
de flatare (IVéq. de flare), parce nue les datteurs 
soiifllent toujours qqch. aux oreilles do ceux <^v 
les veulent ou'vr, e\ \o."& ç\\Çiv^^\vV^^.\^V\VL\\^AV^vcv\vircw 
d'eux-mêmes. » CcVlo. fe\.NTEvç>\v\^\Ç'. \^ <^>^ ^\\ ^^^j!^^ 
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tare, qui ne peut nullement satisfaire. — D. flatteur, 
-crie, 

FLATUEUX (d'où flatuosité), et flatnlent (d'où 
flatulence)^ dérives du L.flatus, soume, vent. 

FLÉAU, sir.Jlaialfflael, angl. /lai/, it. fragello, 
ail. flegel, du L. flagellum, fouet, fléau, dim. de 
flaqrum. "» 

i. FLÈCHE, dans le sens du L. stagitta, it. f recela 
(dial./nzza), v. esp., port, frecha, esp. mod. prov. 
flécha, wall. fliche; du neerl. flits, mha. flitsch, 
m. s., ail. moa,flitz-pfeil. 

2. FLÈCHE (aussi y^ic^e} de lard, \fr,flique,flec; 
comme le précédent d'origine germanique : ags. 
flicce, v. angl. flick; angl. mod. flitch, nha. flick, 
fleck, morceau, pièce. — L'élymologie du germa- 
nique fleisch, viande, posée par Chevallet et autres, 
ne vaut pas celle que nous avons renseignée 
d'après Diez. 

FLÉCHIR, L,flectere; cp. réfléchir de reflectere. 
Pour et •= ch, cp. empêcher de tmpactare, cacher de 
coactare. — D. fléchissement. 

FLEGME (dnns quelques patois y7e»me), au pro- 
pre pituite, humeur visqueuse (orthogr. aussi 
jfhlegme), L. phlegma ifliyfiec). De là -.flegmatique, 
fUyfiaruàç, propr. pituiteux, lymphatique, fig. 
d'un caractère froid, calme. C'est le sens fig. de 
t'adj. qui a reflué sur celui du prïmilK flegme ^=s 
calme, tranquillité d'âme. Du grec f^^ey/mov)}, in- 
flammation des parties sous-cutanées, vient L. 
phlegmone, ïr.flegmon. 

FLET, FLAITEAU, poisson de mer plat; rac. 
pat, voy. sousflalir, 

FLETE, FLETTE, sorte de petit bateau, du 
néerl. vleet. 

1. FLÉTRIR, altérer, corrompre, diminuer la 
force, la fraîcheur ou la vivacité naturelle d'une 
chose, fig. déshonorer ;vfr. flaislrir, dans le Berri- 
chon ./7afn>; de l'adj. vfr. flaistre, flestre, fané, dé- 
colore, qui représente une forme \^i\x\e flaccaster 
{àeflaccus), — D. flétrissure. 

2. FLÉTRIR, marquer d'un fer chaud, vfr. 
flastrir, flestrir. C'est une variété àeflatir (r eupho- 
nique) qui ne diffère que parla terminaison du terme 
identique y7d/r«r, employé par les vétérinaires. Le 
verbe dont nous parlons n'est qu'homonyme avec 
le précédent. — u. flétrissure. 

i. Fl,'EV1i,\fr.flor,flonr,flur,\t. flore, esp. port. 

Erov.flor, L.flos, gén.floris. — D. fleurir ci florir, 
. florere; — fleuraison, ansni floraison, cp. feuil- 
laison, subst. du RL. florare, pousser des fleurs ; — 
fleuré, bordé de fleurs, BL. floratus; — fleuri = en 
fleur ; — fleuret, it. fioretto, épée munie d'un bouton 
gnrni de peau et ressemblant à un bouton de fleur; 
aussi bourre de soie; — fleuron, ornement à forme 
de fleur, un des éléments de l'ensemble d'une cou- 
ronne; —-fleurette, petite fleur, fig. jolie petite 
chose, de la propos galant, cajolerie amoureuse; 
— fleureter, voltiger de fleur en fleur; —fleuriste 
(néolog.), qui cultive les fleurs. De^eur de lis on a 
fait le verbe fleur deliser. 

2. FLEDR, dnns a fleurs blanches n,p.flueur, 
du V.. fluor, écoulement. 

3. FLEUR, dans « à fleur de » == au niveau de, 
de l'ail. yiMr, lerre-plain, angl. y/oor, holl. vloer. — 
D. affleurer, effleurer. 

, FLEURER, exhaler une odeur, voy. fleurer. 

FLEURET, yuy. fleur. 

FLEURON, voy. fleur. — D.fleuronner (aulr. = 
fleurir). 

FLEUVE , vfr. /7mï>, L.fluvius, â'oti fluvial = L. 
fluvinlis. — Du L.flumen la langue d'oil avait fait 
flum Hflnn = prow.flum, 'a.fiume. 

FLEXIRLE, h.flexibilis (flectcre). — ïi. flexi- 
bilité. 

FLEXION, L. flexio (flcctere). 

FLIROT, pelit navire de flibustier, esp. yî/^org, 
filibote, néerl. vtieboot, de l'angl. fly-boat, litl. vais- 
âeaii volant (cp flying coach, difigence). Est-ce do 



là que vient flibuster, faire la course, ou bien de 
l'ail, frei-beuter = flibustier, litt. franc butineur? 
L'une et l'autre étymologie ne sont pas satisfai- 
santes à cause de l's, qui ne paraît pas être ici 
l'ancien s intercalaire, qui servait à marquer la 
longueur de la voyelle, comme dans fluste,fttiste 
(auf. flûte, fuite), etc. 

FLlRUSTER, verbe, voy. fliboi. — D. flibuste, 
-lier, -terie, 

FLIN, du vha. flins, ags. angl. flint, silex, d'où 
le terme {anglskh) flint-glass, sorte de cristal. 

FLOC, FLOCHE, touffe de laine ou de soie; aussi 
traité en adj. (« étoffe floche ») = velu , velouté. 
Du L. ûoecus. Voy. aussi /roc. — li. flocon, petita 
touffe de laine. 

FLOCON, voy. /oc. — X^.floconner, floconneux. 

FLORAISON, voy. fleur. 

FLORAL, L. floralis (flos). Les auteurs du ca- 
lendrier républicain, peu scrupuleux en gram- 
maire, ont travesti floral en floréal, pour en faire 
un nom de mois. 

FLORE, nom de la déesse qui présidait aux fleurs ; 
on en a fait le titre des ouvrages ayant pour objet 
la description des plantes et des fleurs d^un pays. 

FLOREAL, voy. flore. 

FLORENCE, FLORENTINE, de la YÎlle de Flo- 
rence, qui elle-même tire son nom des campagnes 
fleuries gui l'environnent. * 

FLORES, dans « faire florès », du plur. h. flores, 
fleurs. 

FLORILÈGE, latin moderne fiorilegium, imita- 
tion du gr. àv^oloyLoc, recueil de fleurs {flores 
légère). 

FLORIN; les premiers florins, fraopés à Flo- 
rence, portaient une fleur de lis; de là le nom^ 

FLORIR, voy. fleurir. 

FLOSCULE, ati.floskel, h.flosculus (flos). 

FLOT, it. fiotto, frotto, L. fluctus. — l^. flotter 
(par redoublement, anc. aussi jvo/7orfer). 

FLOTTE, voy. l'art, suiv. — D. dim. flottille; 
efflotter. 

FLOTTER, voy. flot, litt. balancer sur les flotii 
— D. subst. verbal flotte, d'abord = affluence, 
foule, troupe (« la grande flotte de ses larmes •, 
« une flotte de brebis »). Le sens moderne de ce 
mot (it. flotta, esp.flota, n\\. flotte) peut fort bien 
se déduire du sens primitif troupe, d'autant plus 

3ue cette troupe était flottante. Cependant il e«t 
ifilcile de méconnaître une influence des idiomes 
f germaniques, où l'on rencontre des mots simi- 
aires signifiant tnun de bois, radeau, flotte. L'ac- 
ception actuelle, groupe de navires, ne date que 
du xvi« siècle, dit-on. Effectivement on rendait It 
chose auparavant par tmvie, navirie ou estoire (BL 
storium» du gr. arôloi). Autres dérivés de flotter: 
flottaison, -âge, -oble, -emetit. 

FLOU, vfr. floi, flan, mou, mat, sans vigueur; 
dans certaines conditions, cependant, le flou peut 
en peinture devenir une bonne qualité; il estalon 
opposé à dur, sec. Il se neut donc que ce /7ok =3 
fondu, tendre, représenteie L.fluidus, PourFaulre, 
les formes anciennes obligent à admettre uneétT- 
roologie du néerl. y7a»u;, aW.Jlau, m. s. Pourle 
rapport de au — oi — om , rp. L. paucus, vfr. pn, 
pot, pou. — D. fluet, anc. flouet. 

FLOUER, p. filouer ? — D. flouerie. 

FLUCTUATION, L. fluctuaiio (fluctuare, de 
fluctus). 

FLUER, L. fluere. — D. fluant, fluence; f-pi 
affluer, refluer, du verbe fluere viennent en outre: 
/Tueur, L. fluor, et les termes de chimie :)fiMle« 
fluor, fluorique, fluorure;— fluide, L. fluidus, d'oi 
fluidité. 

FLUET, voy. flou. 

flCte, FLU8TE*(» intercalaire), contradioi 
du vfr. flaùte,flahute (encore usuel dans les dia- 
lectes), aussi flahuste. De fla&te le prov. a fait 
flauta, d'où sont tirés esp.flauta et II, flaulo, nkt. 
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fUniê, nha. fiôu. Le primitif fitmU est le subst. 
veriMil du verbe ^ft.flaûter; or celui-ci s'est pro- 
duit, par l'effet d'Une transposition, de flatuer, 
cp. vfr. veude, p. vedue, prov. teun p. tetiue. Le 
fcrhe/a/iier, à son tour^ est un dérivé du subst. 
L. flatus, souffle. D'un type diminutif flautiolus 
proviennent les former fidutol,flautjol, flaujol, vfr. 
jUageol, flajol, conserve sous la furme diminutive 
flageolet (v. c. m.).<^On peut se demander si flûte, 
dans Tacception verre long et étroit (d'où flûter, 
boire à longs traits), n'est pas d'une autre origine 
que le nom de l'instronfcnt de musique; les Alle- 
mands, du moins Scbwenk, distinguent également 
éeflôte, l'insirumént de musique , un mut^ô/e=: 
tuyau, long verre à boire, qu'ifs rattachent a la fa- 
mille V. nord, vliota, vba. fliozan, nha. f!ie$sen, 
couler, comme désignant q^cb. par où l'on fait 
couler. — D. flûter, -eur, -iste, — Flûte signifie 
aussi un gros batimentde charge, angl./7u/£; ce mot 
parait de même remonter à une racine germa- 
nique. 

FLUVIAL, L. fluvialis (fluvius). 

FLUX, L. flttxu» (fluere). — D. reflux. 

FLUXION, L. jfluxio (fluere). — D. fluxionnaire. 

FOARRE, variété defeurre (v. c. m.). 

FOC. FOQUE. t. de marine, sorte de voile, = 
9aéd./oecka, ali. fock, bull. fok, 

FOETUS, mut latin, aussi fétus, = embryon. 

FOI, y(r.jeid,fei, L.Jides. 

FOIE, vfr. fie, ytaW.feûte, fête, il, féyato, csp. 
Ugado, port, fihado, prov. Jet^e, du L. ficatum, 
I. e.jecur, litl. foie d'uie engraissé dQ figues, puis 
foie en général. Par l'usage 1 expression composée 
ficatum jecur s'est réduit au terme/fcafi/m et Tacces- 
toire a fini par l'emporter sur le root principal 
(jecur). Un fait analogue se présente dans trojanus 
porcus, d'où truie, dans seta serica pr. écheveau de 
Soie, d'où soie , dans réverbère p. lanterne à réver- 
bère, etc. Le grec moderne a de même réduit l'ex - 
pression ouxoirâv ^Trap, traduction du L. ficatum 
jeettr, à aixort, qui signifie maintenait t/oie. Le sou- 
venir des figues n'existe plus que pour le linguiste. 
— C'est pour avoir ignoré toutes ces circonstances 
quelesdictionnaires continuent toujours à débiter. 

Kir un tour de force en fait de métaphore, focus, 
yer, comme le primitif de /o/e. 
TOiïïfty'L.foenum,fa€num. Voy. aussi /aner. 
i. FOIRE» marché, it. fiera, esp. feria, port. 
pTitn, feira, angl. /air, du L. feria, ou plutôt du 
^wieîferiae, temps de fête, de chômage. On sait 
une les foires coïncidaient avec des jours fériés. 
Comparez eu ail. messe, foire, qui est identique 
avec messe, messe, et dult, m. s., du BL. indultum, 
indulgence, jour d'indulgence. — L'élymologie L. 
forum n'a pas de valeur. 

2. FOIRE, norm. foure, flux de ventre, L.foria, 
m, s. 

FOIS, vfr. fie, prov. fes, it. vece, esp. Port. vez, 
du L. vicis (« tribus vicibus » = trois lois). Le v 
initial s'est durci en/. Voir aussi le mot voie. 

FOISON, vfr. fuison, L.fusio (tundere), effusion, 
profusion. Nicot : p. faison, de affatim! — l). foi- 
sonner, 

FOL. FOU, it. folle, V. esp. et prov. fol, angl. 
fool, VL.follus. On a essayé des étyraologics sui- 
vantes, qui toutes paraissent mériter peu d'atten- 
tion: gr. rfoixj'koi^ mauvais, — ail. /au/, pourri, pa- 
resseux» s=r anffl./ou/, sale, vilain, — celtique /d/, 
sot, imbécile (Cbevallet et Courson), — h. f altère, 
tromper (Raynouard). L'origine du mot est le L. 
Jollere, se remuer çà et là, du subst. L. follis, 
soufflet, pr. qqch. qui est toujours en mouvement 
de va-et-vient. Celte idée de mouvement, de bal- 
lottement, était encore propre à l'anc. verbe /o/er, 
JoUer, errer çà et là, marcher de côté et d'autre, 
lotter, puis extravagucr, errer, mener une vie de 
débaucne; elle est encore sensible dans xi.folletto, 
prov. cat et tt, follet, = lutin, feu follet (cp. ail. 



irr-licht,pr, lumière errante).--Le motit folle, fr. 
fol, ne signifie au fond pas autre chose que le dimin. 
follet, c. à d. étourdi, capricieux, drôle. La forme 
adjectivale it. folle répond au subst. follis ipour 
ce passage cp. brusque, adi. issu du subst. ruscum). 
£n fiL. on trouve d'abord radj./o//i«, puis/o//ti«. 
— D'autres admettent bien comme source le L. 
follix, soufflet, mais ils insistent moins sur l!idée 
de remuement que sur celle de gonflé de vent. 
C'est affaire de goût; ils pourraient bien avoir 
raison, seulement le feu follet ne S'y prête pas 
aussi bien. — D, follet, v. pi. h.;/o/i>, prob. subst. 
verbal du vfr. folier, être fou (la vieille langue 
avait encore mur folie les formes : folage, folour)\ 
folâtre; folichon; affoler (v. c. m.). 

FOLAtiiE, de fol, fou, — D. folâtrer, 

FOLICHON, de fol; cp. barbichon, cornichon, — 
D. folichonner, 

FOLIE, voy. fol, 

FOLIO, du L,folium, feuille ; on dit folio 5, litt. 
. s= à la feuille trois, comme on dit numéro 3 u. au 
nombre trois. De \^ folioter = numéroter les teuil- 
lt;ts. 

FOLLE, filet à larges mailles, L. follis, pr. po- 
che de cuir, puis soufflet.— M.follier, bateau pour 
pécher aux folles. 

FOLLET, y oy. fol. 

FOLLICULAIRE, du L. folHculus (foUis), petit 
ballon; terme de mépris pour désigner un écrit 
sans valeur. — Le mot ne dérive pas de folium, 
feuille, pas plus que le terme de botanique /o//i- 
cule, qui signifie pr. capsule, pochette. 

FOMENTER, L. fomentare, de fomeutum (p. fo- 
vimentum, subst. de fovere), moyen de chauffer, 
calmant, lénitif. — D. fomentation", -atif. 

FONCER, voy. fond; mettre au fond, faire le 
fond^ fournir les fonds. Dans les patois du Nord 
on dil foncer, p. se frayer un passage, pr. s'enfon> 
cer.dans la foule. — D.foucé, couleur de fond, de 
couleur sombre ; /oN(;ai7/£j>, traverses du fond a'un 
lit ; composés enjoiicer, défoncer, 

FONCIER, voy./oNd. 

FONCTION, L. functio (fungi). — D. fonction- 
naire, fonctionnel, fonctionner, -ement. 

FONCEAU, petit vallon,=L./tiiidice//i<«(fundiis). 

FOND, et avec conservation de l'ancienne finale 
s du nominatif, /o»d«. L'usage a nuancé la signifi- 
cation des deux formes. Les deux mots répondent 
au L.fundus, fond, base, fonds de terre, domaine, 
d'oii/undare, fr. fonder. — La forme j[oiid« a com- 
muniqué Vs (devenu c) à quelques dérivés, savoir : 
foncer, ipros.fonsar;fonctef, qui tient au fonds. — 
On remarque un r intercalaire dans le dérivé : 
fondrer*j aller au fond, & où fondrier, fondrière, 
fondrilles, effondrer (v. c. m.). 

FONDAMENTAL, du L. fundamentum, fonde- 
ment. 

FONDER, L.fundare (fundus).— D. fondement, 
L. fundamentum ; /ondarion, L. fundatio; /o/ida- 
teur, L. fundator. 

FONDIS, formé de fond, d'après l'analogie de 
éboulis. 

FONDRE, sens actif et neutre, L. fundere: — D. 
fonte (=* L.fundita) ; fondeur, -erie; refondre. 

FONDRIÈRE, du vieux verbe fonarer, s'affais- 
ser, voy./oMd. 

FONDRILLES, lie qui se forme au fond des va- 
ses, voy./ond. 

FONDS, y oy. fond. 

FONGE (en médecine /on^tij), L.fungus, cham- 
pignon. — D.fonger; fongueux, L. fungosus, d'où 
fongosité ; fongineux, L. funginosus*, extension de 
l'adj. fungmus. 

FONGIBLES (choses), L. res funaibiles (Digeste), 
qui peuvent être remplacées par d autres de même 
nature, comme celles qui se règlent par poids, 
mesure ou nombre. De fungi, acquitter, payer. 
FONGUEUX, yoy.fonge. 
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FOTT, source, lunuine, L./ors, fontis. Quoique 
le subst. latin soit du genre msscufin. le mut firan- 
Cai* n'en est pas moins du genre féminin, cumme 
te prouvent eD«.H>re une fouie de noms propres, tels 
que La/ont, B^lUfoiu, ta Chaudt'joiit , Fon/mde 
jons fri|;îiJa'. Dubs fuitn Ihipiismâus, qui est la 
seule a(>pHcativii du mut qui nous soit restée, 
le genre n'en est pas moins féminin : car l'exprès- 
sioo remonte à une époque où les adjectifs en ai 
ne distinguaient pas encore ks doux genres: cp. 
Uartft royaux. Bien que cela ne rentre pas prèi'i- 
sément dans notre cadre, nous citons encore, dans 
la catégorie des mots latins eu Ht ou rt, tes chan- 
geibents Je genre suivants : e>t devenu féminin le 
nias4.'ulin Jlen.i. fr. la dent; sont devenus masculins 
les fem: n i n s fron s, \efrvnc, — ulans, le yUmd, — ars, 
le arc, — ton', le ti«rr.— D. de font -.jontaiiu, L. !on- 
tana* de l'aJj. fontaïuis . 

F03kTAl3kE. vov. /t»«r. — D. fontainier et/onre- 
Hier, De/iinraine.l..*fontana. les anatomistes et les 
chirurgiens ont tire le dim./onbinri/e, litt. = pe- 
tite suurce ; cp. aussi l'expression analogue fonti- 
cnltf. L. fonticulus. 

FOXT.lXtiC, noeud de ruban à la coiffure des 
fem:iie<. du nom de la duchesse de Fontanges, une 
de< belles de la cour de Louis \[V. 

FO\TE, voy./o«iire. 

rOXTS< voy-Viz/fJ. 

nHîlE, vyy.Vot'. 

I. FOR, it.*/oro, esp. /Kero, juridiction, tribu- 
nal. L. /<"'>■■• 

i FOR-, préfixe, VI »y./arj. 

FOR %GE. terme de coutume, impdt sur les den> 
rées. surtout sur les vins, du BL. jorum, prix des 
marvhjadises. Y oj. forfait, i. 

FORAUC, it. farjUifO, forarto, BL. /onmeut, svn. 
de ^xsraneui, eiran^^T. der. de l'adv. L. forai, àe> 
hors. Le marchand forain est un marchand qui 
D'e>t pas établi dans rendruit OMîme, ma:s qui 
vient ju JehoPï. 

FORB.%>', vuy. sous ^oii. 

FORBOIRE. anc. = boire avec excès Jbr, préfixe 
de lexv'ès . Voy. m^i f'jurbu. 

t. FORCE, Lt.rorîa.'esp./'ïerîtf, priïv./arw, BL. 
foretu p. forfîa. Ce subst. e>t soie un dérive de l'adj. 
fortis cp. BL. faîaia de /iiz'jfoj ou bien le »ub:jit. 
verbal du verbe /"'ji-fiare qiii est le (t. forcer , verbe 
(orme de foriisi cumme BL. gniptare, levtare, de 
ynitfu, leva. — D. 'iirt*er. foniernent: forçai, autr. 
aus»i/urL^e. it. forzaia, t;>p,fjnudo, côndûiune aux 
travaux furcesL 

i. FORCE* ciseau. %>y.rbrcif5. 

FORCSXK, mauvaise'orthogrjphe pour /'oryené. 
it.for'untHaaf. Litt. hors de sen>; c'est un compose 
de r'tfr vuy. hort et le vfr. ten, sens, =* it. -iitHno, 
V. êsp. et'pruv. u!H. Ce mot «en est le vha. lin ail. 
mod. sinn . sens, sentiment. De la vfr. sene. pruv. 
sena£. sensé. Ancien ne ment on avaftausst un verbe 
forveutr. furtenerrss t>tre furieux. d'où /Vrcvnemenc, 
mut employé par Coneiîle. eC/'ortY»ër:e. 

FORCEPi^ mui latin, signifiant tenailles, pinces. 

FORCER, voy. force. Cps. elforr.'er, retiforver 
,Toy. ce» mut» . " 

FORCE:^ grands cis«*aux. t. foràict, du L. /br- 
pices, fur pets piur. de forpex . pinces. Dim. far- 
cettt.1.' 

FORCLORC. it. fon'hiadere. ^ L./br!9 ciaudere ; 
srn. de •txviure, — D. ''orviwtion, d'après excOiAiorti 
if Êiudrait »Lnctemeut ffirclwnou . comme evlo- 
stun. 

FORER, L. t'orare. — U, foraue: foret: forure. 

roÉfeSTlER, vuy. foret,' 

FORi^, FOREST*! it./vr^ru. .?s{>. port, ftoresta, 

un^. foresi. Les ducumirtiis de iu basse et moyenne 

fatiniie portent indifféremment f'vrestis, fôretur, 

/ûirmÊUis, rbresiit/Hp forma. On de^gnait par la le 

ouà soumi» au dnjit de cha^^se, mai:» non endos 

« oppuaiUua à paremâ, buis encUiA^ pux;, i^ft 



aussi les Tiriers de poissons. Os faitjfénënlemeDt 
Tenir le mot de VùW./orsi, m. s., mau c'est le con- 
traire qui parait élre le frai. Pour l'urigine de 
forst, et par li de foret, les primitif ybai.foraka, 
pin .ail. mod. fohre' uu forahahi, buis de pins, se 
présentent fort naturellement, mais un ne se rend 
pas compte de la terminaison en est. Abandoonant 
la dérivation germanique, un s'est adressé au L. 
foru uu foras notez qu'un truuve à la fuis les for- 
'mes BL. foresta et foroita , en se fondant sur un 
Aâ\. forasticHt = exteriur. cité par le grammairien 
Placidus. et formé à la façon de eras-tinu», na- 
ticus, La forme forastieus aurait été écourtée en 
foraitLi,foretits, et >ignifierait un lieu rais à part, 

Pruhibe.' reserve p«iiir la chasse ou la pèche. A 
appui de cette mau i ère de voir, Diez rappelle^pODr 
iusltfier ta »uppo<«itiun d'un adjectif tire de/oroi. 
Vit. forau^cc, sicil. fnreitiat, proT. foresgme, caL 

fereîteg, sauvage, rude, puis Tandoîs /ores/, it./o- 
resture, étranger, qui se rattachent sans aucun 
doute à l'adv. forts ou fortu. Diei cite encore 
comme analogie de /oras-<iCMf« le picard horuùn 
=s geu'i du deÀort.— La signification spéciale « bois 
réservé • s'est avec le tempe fénéralisée, comme 
il arrÏTe Si.'uvent. etfon/t est devenu synonyme de 
bois. — U. forestier : enforester ^ planter en bois. 
FORFAIRE. anc. H.forfare, pruT. forfaîre, BL 
forisfacere, offendere. nocere, lilL faire hors de 
c. à'd. contre son devoir. Le goth. dit de mens 
fra-faurkjan. Anciennement on cunstmîsail /or- 
fatre avec le dutif de ia personne; on disait ansii 
"se fotfa:re envers qqn. cp. vfr. se méfairê ven 
qqn. .' .Vvec l'ace, de la chose le verlie signifiait 
* >e rendre indigne, se priver de la possessioa 
d'une chose par quelque forfait ■. p. ex. forfiire 
son fiet de même en mha. rcr-arirscn (auj. venrir- 
ken , ags. for-rurcea». Ces analogies me fijot ici 
£iire la remarque que, selon mon opinion, le pré- 
fixe roman /or. tout en se rattachant au h.firit, 
doit avoir quelquetois été appliqué dans la vieille 
langue et dans les patois, suus l influence du pré- 
fixe germanique : goth./air» vha./ar,)Kr,/er, mna., 
nha. et neerl. ^-er, ugs., v. nord., dan. et angl. /or. 
Les idées se correspondaieBL On a Cût des disser- 
tations entières sur les influences gennaniaaei 
qu'ont subies même les éléfflenls lalios de la lan- 
gue t!hins*aivr. — D. forfait, BL. furisfactum, for- 
rutcure, BL. forlslactûra. 

1 . FOH F AIT, en me, voy . /or/oDV. 
± FORFAIT, dans < vendre oa acheter à for- 
fait 9; à fortuit est une concrétion de à forfait, 
c. a d. a prix tait. Ce for s= prix est le L. fanm, 
qui au muyen âge signifiait « pretium renim veni- 
lium. 9 ?ious le retruuvons sous la forme /nr dam 
la locution au fur et a mesure, vqv./kt. 

FORF.%3rnRiK « hibierie. Ce' mot ne peut pas, 
comme l'ont avancé XX. ?9oèl et Carpentier, être 
dérive de rit.ybr/anar,qui si^ifie tout autre diose, 
savoir coquin, fripon, et qui est le part. prés, de 
forfare, fr. forfuire. ?(ous avons déjà émis nos 
Idées >ur Teiymulugie du mot français sous le mut 
fanfare. ?(ous ajouterons ici qu'en vrai Ion /oi/oit 
'veut dire proiitgue, beau, magnifique et que 
M. Grandgagnage v voit le part. prés, dn verbe 
wallon forfer = fr. forfaire\ dépenser, cp. alL 

' ver-ihttii. De Y dee prodigue, moipuinaue, î celle de 
hdbleur. vantard, la traiisitioa e:rf bien Euile.Cn 
autre mot wallon, cependant, se rapproche encore 
da van Lige du sens et de la forme ae fotfimterit, 
c'est forvitnase, fanfaronnade; /onnmter, c'est se 
vanter outre mesure. On puurrail finrt bien admet- 
tre une degeiiéreseence de forvamterie enfotfoHti' 
ne amenée par l'influence «ie 1'/ initial. On a biea 

I tait rots Je vicem. 

FORAGE, vuy. faàriamÊ. — D. forcer, forff''» 
-erie, r'urtterun cp. o^herom, vîgisèron'. 

. v^iuiLV\R^TQRmi:RR«s«wiierducorpotfnp- 



F05 



- Ui - 



FOU 



FOUkUy terme d'a|rieulture, ■■ terre qui 
forme la eeinlure des champs, aussi liiiàrc d'un 
boit. Nous peniuni afcc M. braiidgngnage que ce 
mot représente un t)pe latin /oraria, du foras, en 
dehors. D'autres, lui prêtant le sens de pAiurage, 
le pincent dans la fiiniilie de fourraue, fourrier, 

FOBUGNEa, dégénérer, litt. aller /or< (c. & d. 
hors) de la ligne suivie par les aïeux. 

FOIII^lVG£A) traîner eu longueur {for, prtiflx» 
de l'excès). 

FORMKi L. forma, — D. former, L. l'orinare , 
formateur, -aUon, L. formator, -atio; format, L. 
formatum;/orme/, L. formalis; formule, L. for- 
mula. 

FORBIEL» L. formalis. De là : formalité, forma- 
liême, 'iete; te formaliser , pi-, s'uffenstr de la né- 
gligence de ccruines roruialités. 

FORHEll, ^uy, forme, 

FOHMIDABLB, L. formidabilii {ùeformido, ter- 
reur). 

FOimiJLBy L, formula (rorma).— D. formulaire, 
L. fonnularium;7ormu/cr. 

FORBriQIJBR^ L. fornicare (de fornix, mauvais 
lieu).— 1i,formeateur, -ation, L. fornicator, -alio. 

FORS; cette préposition, currespondant à it. 
fkora, fuori, eêp,fuera (aiic. fuerat)^ prov. forât, 
fon, est l'adv. latin forât ou forit, qui est venu, 
da lia les langues ncolaiines, se substituer au latin 
classique extra, La forme fors n'est plus d'usage 
dana la langue moderne depuis le xvi* siècle; mais 
tout le monde connaît le mot de François l», après 
la bataille de Pavie, < tout est perdu ^ fors l'hun- 
naur. • Par le changement de I aspirée labiale en 
aspirée pare — changement fréquent en espagnul 
et en valaque, rare en français (ep. vfr. haronce p. 
farouche, wallon horbi p, fourbi) —fort est devenu 
kore. 




^ devient ainni souvent syno- 

nyme du profixe mes, mé. Voici les principales de 
cea compositions, dont plusieurs appjirlieiinent au 
vieux langage i/orbanmr (voy. ^oiij, forboire (voy. 
fourbu), Jorcené (v. c. m.); forclore; forcomeiller, 
mat conseiller, for compte ^ mécompte , forfaire 
(v. c. m,], forhuer, sonner du cor pour rappeler les 
chiens, /or;><er («e), sortir de l'alignement, forju- 
9er, mal juger, aussi débout<;r qnn. de son droit, 
J'oriancer, lancer une béte hors de son gUe,/or/f- 
gner, dégénérer, forlotiger, traîner en longueur, 
formarier, se mésallier, forpaitre, forpaiser, cher- 
cher aa nourriture loin de son gite,/or//nyA£r [se)^ 
t>*e%paiiTter,fortraire, faire sortir, soustraire, aussi 
excéder de niligue^orvoyer^auj./oiin'ny^r (v.c.m.), 
forvétu (orthogr. vicieu se /orM/^/u), vôiii hors de sa 
condition, au delà de ses moyens. 

FORT, L,fortis,-' h, fort isubst.) « place forli- 
tito y fortin; farter este, sïw fortelette, du fiL./or- 
laliUa, arx, eastrum \Jorce \y, c. m.). 

FORTE, t. de musique, de V\i, forte, avec force. 

FORTERESSE, \uy.fort, 

FORTIFIER, L. fortificare, — D. fortification, 
"OUUr, 

FORTUIT, L.fortuitut (fors). 

FORTUNE, L. fortuna (fors^.— D. infortune, L. 
infurtunium \ fortuné, L. forlunatus, infortune; for- 
iuneux*, sujet aux vicissitudes de la fortune, chan- 
ceux. 

FOSSE, creux dans la terre, L.fosua (part, passé 
de fodere, creuS4T). — D. fostvtte, dinun. ; fossé, 
j(r. foêset, ht. fottatum ; fottoyer, d'un t>pe/o«- 
jioir^. 

TOëBÉf ibsse creusée en long, \oy. fosse, 

FOSSlliE, L. fottilis, pr. enfoui dans la terre 
(/iM«iiiii« supin de/oc/ei'e). — D. se fossiliser, 

FOSSOiRy L. fouorium % iustrûment k creuser 
(fodert). 



I FOSSOYER, voy./oj«e. — h.fouoyeur. 

1. FOU, adj^., vuy./o/. 

i2. FOU, au jeu d échrcs, du persanyï/, éléphant. 
Avec l'article al le uiot/j/a donné l'esp. aijil, arfil, 

(»orl. aijil, aljir, il. aljido, aussi aljiere, vfr. anfin, 
IL. alpninus. Vuur fit devenu fou, tp, fougère de 
Jilicanus. D'abord /i7 a donné yeu; la mutation en 
fou se présentait d'autant plus nalurellemenl que 
l'on y voyait une allusion aux fous de tour. Lue 
Anglais homnioiil la pièce que nous désignons par 
fou, bishop ^évéïpu'. ; les Allemands /ài(/e;r ^coureur). 

FOUACE, FOt.A>SE, dans le Midi aussi foU' 
gasse, sorte de pAli>si'i lu un forme de galette,^ it. 
focaccia, esp. hogaza, ]ïL,focacia, panis subcinere 
coctus; rac, focuSf leu. 

FOUAGE, Bh.Jocagium, censuspro siugulis vas- 
sal lorum/ocii. 

FOUAILLE, t. do vénerie, curée. Le nom vient, 
dit-on, an feu, sur lequel cette curée se fait. 

FOUAlLLEii, \u). Jouet. — Dans le sens détruire 
par l'artillerie, ce verbe vient defocut,feu, 

1. FOUDRE, vfr. etfoldte, prov. foldre,Jol%er, 
du L.fulyur (d'où d'abord /o/rf,/o/(/re), il, folgore, 
— U. foudroyer (cp. L. fulgurire, part, futguritut, 
Bs foudroyé). 

% FOUDRE, mesure de liquide, de l'aU. fud^r, 
m. s. 

FOUÉE, 4.) chasse aux oiseaux, & la clarté du 
feu. dtijocut, feu, ±) t^ fouace (v. c. m.) ; 3.) charge 
de bois, defagut, cp. fouet, 

FOUET ne vient positivement pas do flagella' 
tuni, connue on a pciiKé. Le mot est un dimin. de 
fou, fan, '— L. fuyns, hiUre, et a signifié d'abord 
un faisc4'au de verges, acet^pliun encore propre au 
mot dans le llainaiil ; de là s'est développé le sens 
baguelie.^ verge pour frapper. Du radicat/oK vient 
encore fouuHle ^en champenois ^ fagot, botte), 
d'od fouailler, vergeter. (Un autre dérivé analogue 
defagut esl fouenne p. faine, ''s L. fagina.) Mous 
ne saurions approuver Vétymologie du L. futlit, 
bâton. — ]). fouetter. 

FOUGASSE, de focut, feu. 




felce)."^ D.foutjeraie. 

FOUGOIM, il. focone, cuisine de vaisseau, de fo- 
cut, foyer. 

FOUGUE, directement de l'it. foga, ardeur. Co 
dernier (dans la Koniagne et à (îrémone fuga) est 
le L./uya, fuite, précipitation, zèle. Pour admettre 
une dérivation de /oc-uf^, feu, chaleur, il faudrait 
en it. la forme /uoca oufuoga. — \). fougueux, 

FOUILLER, du L. fodiculare' , dim. de fodere. 
Le patois /ouj^ner répond peul-éire à un ivpe/odi- 
nare. — u. Jouille, subst. yerb.', fouillis Ja termi- 
naison it marquant ici, comme ailleurs, le résultat 
de l'action). 

1. FOUINE, \fr.fayne (en rouchi floène, florène), 
il. pTos.faina, cal. fagina, n. pros. faguiuo,fahino, 
UL. fagiua; l'osp. juina est un emprunt au fran- 
çais. De l'ags. /dy, /oA, varius, piclus, rutilus (ail. 
fehe). Pour le passage de ag en ou, cp. fouet, 
fouaille, fouenne. U iaut rejeter l'étymol. foenum, 
avancée par S^lvius c qiiod in foeno versari gau- 
deat ». — D. fouiner, fuir, reculer (?). 

2. FOUINE, espèce de fourche pour élever les 
gerbes en tas, espèce de trident pour percer les 
gros poissons, prob. d'un l)pe fodina, de fodere, 
creuser, percer. 

FOUili, L. fodere (cp. tradere, (r, tràîr*, trahir). 
— b, fouisseur, 

FOULARD, nom d'un taffetas des Indes; le mot 
est-il oriental, ou vient-il défouler? 

FOULE, yfr. folle, il. folla,fola,eRp,f alla, pr.a 
presse, dérivé de fouler, ^x^*iw;t, v^,\X% «iXk^» 
m. s., du L. colcore, lv^\i\«t. . 

FOULER, U. JoUore, ^«v, \io\\wt» vw* \^v«t* 
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d*un verbe latin inmiié fuUare, à supposer d'après 
le subst. /tt//o. — D. foule, grande multitude 
(t. c. m.); le sens primitif presser, fouler, s'est 
effacé, mais il est encore sensible dans celte 
phrase : c Les impôts sont la foule des habitants 
de cette province ») ainsi que dans « la fuule des 
draps »; ^foulon, il, follone, L.fullo; — fou leur, 
-erie, -oir, -ure. — Cçs. refouler. — De l'idée pres- 
ser, accabler, s'est déduite celle de blesser; de là 
le vfr. affoler, blesser, endommager, prov. afolar, 
afoliar, et le sens âc foulure >= contusion. 

FOULQUE, genre d'oiseau aquatique, il. folega, 
du L. fuTica. — De là prob. fouquet, hirondelle de 
mer. 

FOUPlR,cbiffbnner,friper;étymologie inconnue. 
Cp. le norm. feupes, mauvais vêlements. Ce der- 
nier équivaut pour le sens à peuffe; en serait-il 
une forme transposée? Pour peuffe, MM. Dumcril 
citent l'island. pelf, dépouilles. 

FOUR, sÏT.for, prov. font, L.fumus. — D. four- 
neau, fornel *. it. Jornelto ; fournée, • âge ; fournier, 
L. furnarius, boulanger; ^ourn//; verbe enfourner, 
dèfourner. 

FOURBE, adj., \i. furbo, Am y erhe fourbir ; cp. 
polisson, depoltr; voy. aussi le moi filou; c'est par 
une métaphore semblable que le grec a produit les 
expressions iniToifiuoCf Tztpirpip.p.oLj homme rusé, 
fin, du verbe rpiScj, frotter, cp. aussi le vieux mot 
fretté , T\x%é y adroit. — D. fourbe {subst.), fourber; 
fourberie. — L'étymoloffie du L. furvus, admissible 
quant à la lelî^, se refuse pour le sens. 

FOURBIR, angl. furbish , \i. forbire , prov. 
forbir, du vha. furban, nettoyer. — D. fourbe 
(V. c. m.), fourbissage, -issure. 

FOURBU, FORBU *, part, passé de l'ancien 
verbe for-boire, boire outre mesure ou hors de 
saison; de là le subst. Jourbure. La maladie des 
chevaux ainsi nommée exprime pr. un rhumatisme 
provenant d'avoir bu en état d'échauffemcnt. Cette 
définition n'est plus suffisante aujourd'hui; mais 
notre étymologie n'en est pas moins valable , elle 
se npporte à une première représentation de la 
chose, abandonnée plus tard par la science. 

FOURCHE, angl. fork, L.Jurca. — D. fourchet, 
fourchette ; fourchon ; fourchu; fourcher, -ure; en- 
fourcher. Le \atinfurca est en uutre le primitif de 
fourgon 1.) outil de boulanger, â.) chariot à fourche 
(it. forcone, es]p.hurcone); ainsi que de fourcat, 
terme de manne, = varangue dont les branches 
font la fourche. 

FOURDAINE, nom vulgaire du prunellier. En 
vfr. et dans les patois, /ourcfme signifie le fruit de 
l'épine noire ou du prunier des haies ; Nicot écrit 
fonrdime, Cotgrave fourdrine. — Cachet cite du 
Roman de Perceval : « si œl furent noir comme for- 
dine. » Cela rappelle bien notre nrunetle, dans son 
acception analomique. Quant à l'étymologie, nous 
n'en savons rien. 

■ FOURGON, voy. fourche. — D. fourgonner, re- 
muer avec le fourgon. 

FOURMI, FORMI * ; ce mot était autrefois mas- 
culin et répond à un type latin formicus (cp. fétu 
de Jestucus p. festuca).'Le féminm formica a donné 
l'ancienne forme formie, Jourmie. — D. vi'r. formier, 
=sL. formicare; fourmiller, d'un type foniiiculare; 
sub^l. fourmilier , fourmilière =^ formicularius, -ia; 
fourmilion. Composé fourmi-lion; le terme savant 
est murmélf'on (les LXX ont /iiu/5/Aî7xo>éwv, de fiùp- 
ft-rX^ f)urmi, et Xéuv, lion). 

FOURMILLER, S oy. fourmi, i.) abonder ; 2.) dé- 
manger = L. formicare ; voy. notre mot démanger, 
où, à propos de la citation du L. verminare, nous 
aurions encore pu citer l'esp. gusanear, m. s., de 
gusano, ver. 

FOVRNAÏÏ8E, it. fortioce, esp. hornaza, du L. 
/omajc-aci's (furnus). 

FOVnNEAV, FOURNÉE. FOURNIEIl, FOUR- 
JWa, voy. four! ' ' 
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FOURNIR, angl. fumish, it. fornire, esp. port 
prov. fomir. En prov. on trouve aussi formir, 
furmir, dans le sens de achever, exécuter, satis- 
faire; c'est sans aucun doute, observe Diez, le 
même mot que fomir, fornire, puisque ce dernier 
a une valeur identique en it. et en esp. Il faut donc 
admettre soit un changement de m en n ou de n 
en m, ce qui des deux manières est fort rare dans 
le corps des mots. Une forme accessoire du prov. 
formir, savoir fromir, étant prise pour la plus an- 
cienne, Diez est conduit à poser pour source de 
notre mot levha.frumjan, mettre en avant, faire 
avancer, accomplir. Doncjrumjan— fromir— -formir 
— fomir— fournir. Cette dérivation est certainement 
plus plausible que celle du président de Drosses, 
qui pensait àfurnus, four. « Après que la farine est 
cuite au four, dit-ll, le pain, aliment nécessaire^ est 
la principale provision dont on a soin de fournir sa 
maison. Mais on généralise cette expression four- 
nir. On l'emploie pour apporter des provisions 
quelconques, se pourvoir de quelque chose que ce 
soit. » — D. fournissement (la forme fourniment, 
terme militaire, vient peut-être directement de Tit. 
furnimento, elle est du reste analogue à gamiment, 
garnement, anc. équipement); /oi<ntmettr;/ottr- 
niture. 

FOURRAGE, y oy. feurre. — l^. fourrager, four- 
ragère. 

FOURREAU, vfr. fouriel,forrel *, BL.forellus, dé- 
rivé du vfr. Juerre, forre, gaine, fourreau, d'où 
aussi le verbe fourrer, doubler, prov. cat. folrar, 
esp. port, forrar, il. foderare. — Le primit if /orr^, 
fuerre représente le goth. fodr, vha. fuotar (a^. 
mod. futter), gaine, enveloppe, pr. chose qui C4MI- 
tient. 

FOURRER, voy. fourreau. Ce verbe cxprioie 
1.) garnir, doubler, envelopper, 2.) mettre une 
chose dans une autre, introduire. — f}. fourré d'uo 
bois, endVoit où ce bois est très-garni, très-épais; 
foun'eur, fourrure, BL. forratura. 

FOURRIER, BL.fodrarius, de feurre, forre. voy. 
feurre. Les fourriers étaient d'abord des omcitîrs 
chargés des fourrages et de l'approvisionnement. 

— Le même pri mitif /orr«, fourrage, nourriture, a 
donné /ourné/e, dans « mettre un cheval en four- 
rière. *> 

FOURVOYER, FORVOYER *, = mettre fors la 
voie, égarer, induire en erreur. — ïi.fourvoi,Jour- 
voiement. 

FOUTEAU, nom vulgaire du hêtre. Selon Nicut, 
a()prouvé par Liitré, du L.fagus, y(r.fou,fo,/ai. 
Diez s'était prononce pour fustis (qui signifiait au 
moyen âge bois de chauffage, principalement fourni 
par le hêtre), parce qu'il ne connaissait dans U 
vieille langue aucun autre exemple d'un t intercalé 
dans un but de dérivation : fou-t-eau. Depuis la 

fmblication de son livre, Diez a déclaré se ralliera 
'opinion de M. Litlré; il cite à ce sujet la furme 
picarde /o/uM et pense que ia forme avec t pourrait 
être d'une date postérieure. A l'appui de l'ét^m. 
fagus on peut encore citer le norm./ottH7/e = faine. 

— D.foutelaie, 

i. FOUTRE, sens obscène, du h.fntuere. 

2. FOUTRE, lancer, ficher, wall. foter; c'est 
prob. le L. future, dans re-futare, repousser. 

3. FOUTRE (SE) de qqch. t= s'en moquer, en 
faire fi ; wall. si foter, du holl. fut, vétille « mot qui 
appartient à une racine /or, fut, exprimant la vi- 
leté, le mépris, cp. holl. vod, vodde, vieux chiffon.» 
(Grandgasnaçe). En normand on trouve /oK/iiieri 
faire peu de chose, fainéanter, eifoutinette, balMulè. 

— On voit que le mot dont nous parlons ne mérite 
pas, par son extraction, la réprobation dont il est 
l'objet dans toutes ses applications; il ne la doit 
qu'à la mauvaise compagnie. — Voy. aussi notre 
article ficher. 

'WW^lL^^,y^..^k:v\xi'i.^^xiv^zvé à ce mot malsoo- 



FRA 



— 145 - 



FRA 



rituelle dam le 2* fol. de mu Rëcrëntionn philo- 
logi<|iie8, pp. iS5-150. II y dimiontro l'oriffiiif^ fort 
innocente âen locutionn « Toutrc le cnmn, Tuiitu 
gredin, Jenn-foiitre. Il part dn l'ndj. sÎT./outH, -= 
parjure, dérivé dc/ou(^, Turmc ncceMoirn dvfealté, 
>■ fui jurée. » Tout ce qui prérôd(% dit-il, n'eut k» 
réftnmercn cinq[niots qui préHentent l'ordro dos 
déductions depuis le moyen Age jusqu'à nous. Foi, 
— parjure, — désertion, — lAc.hoié, — mépris. Un 
mnlheureui hasard a voulu que l'idrntité de diuix 
formes, dont les racines n'avaient d'ailleurs rien de 
commun, ait fait prendre le change, et par suite 
de cette contusion, répandue sur tout un groupe 
de locutions excellentes, une couleur de grossièreté 
désormais indélébile. » 
FOYARDi hêtre, du L. fagn»; cp. ou pirard 

FOYER, prov. foguier, L. focarius, âefocux, m. 
t., en RL. =3 feu. 

FRACASSER, it. fractuxare, esp. fracnnar. Ce 
mol a probablement pris naissance en Italie, et 
doit s analyser par fra-cantare, litt. opérer une 
brisure au Leau milieu d'une chose, la briser en 
murr^uz (cp. une composition analogue dans le L. 
iniernimpere ; it./ramnfrn, a la même valeur que 
L. inter). D'autres ont pensé A une combinaison de 
fianffere ci deqnaxtare. Une décomposition on rad. 
frac' (=? firangere) -^ suffixe (M.t est innilmissible, 
selon Diez, Ti't. ne connaissant pas cosuflixe. Reste 
i prouver que l'it. et l'osp. n'ont pas emprunté 
leur mot au français. — ï>, fracas, il. fracasso, osp. 
fracoMo, 

FRACTION, L. /rac/jo (frangere). — D, fraction- 
nmre, firactionner, -ement, 

FRACTURE, L. fi'actura (frangore). - H, frac- 
turer, 

FRAGILE, h, fragili» (frnngero); le même pri- 
mitif a donné A ^ancien fonds de la langue le mot 
Jréle; d'abord frallc^ puis fraile, frêle, f renie. — 
0, fragilité, L.'fragililas. 

FRAGMENT, L. fragmentum (frangore).— D./ra^- 
mentaire, 

FRAI, FRAIE, voy./roj/cr. 

FRAICHEUR, \oy. fratt, 2. 

FRAIRIE, voy. frère, 

1. FRAIS, suDSt. plur.; singul. yfv.frait, du RL. 
frednm, pr. Tamenue A laquolU; était condamné 
celui qui s'était rendu coupable d'avoir troublé la 
paix publique; d'après Ducange : compositio qua 
nsco exsoluta reus pacem a principe oxKoquitur. 
On fait venir /re<fMm du vha. fridu, paix (ail. m<id. 
friedé). Celte relation entre frednm, pr. acqnitlo- 
ment de l'amende, et l'ail. /nWM, paix, rappelle 
celle qui existe entre fr. payer et L. pax, — Le 
sens an frednm s'est avec le temps géiw'raliMr^ : on 
Ta employé pour taxe, redevance, dépense <le tout 
genre. — u.frayeux (La Fontaine a d'il frayant) ; dé- 
frayer, 

. 2. FRAIS, fém. fraîche, vfr. fresch, frf.ti, freit, 
frec, fém, frcMche, adj., it. osn. port, fresco, prov. 
cat. heMC, wall. /riM, du vha. frixc (ail. mo<l. frtsrh)^ 
néftn.'vemah. ags. fernc, nng\, fresh, vymr. fresii, 
brei. frestk. Il est bon do faire romarquoV que Tac- 
ception foncière du mot germaniquo n a ri(.'n encore 
de ridée « un peu froid ou humido » nui s'attarlie 
aujourd'hui à ce mot; elle exprime Tinéo : do fraî- 
che date, encore vif, non alléré. ("o sons foncier 
perce encore dans im grand nombre des .npplica- 
ttons actuelles du mot, p. ex. troupes fratrhrs, rbo- 
vaiix frais, bourre frais, être encore tout frais du 
collège, rafraîchir un mur, un tableau, la nié- 
noire, cic. — II est temps qu'on abandonne l'éty- 
mologle/r/j/erf , qui court encore les dictionnaires, 
et qui est aussi vicieuse pour la forme que pour le 
sens. — li,fratchenrt fraîchir, afratchir *, rafraîchir. 

i, FIIAÎSE, fruit, directenient d'un type latin 
firaqea, dér. defragum: ïi, frapa, vrall frève, — 
1^,'fraiiiêr, 



2. FRAISE, \Tr, frète, il, fregio, terme de bou- 
cherie, puis collet plissé; variété défrise (v. c. m.)* 
— 1). fraiser, pVmw.r ; fraisette, 

FRA1S8E, aussi frèche, non vulgaire du fcône, 
du L. frajCHs, primitif defrajrimts. — D. fraissine. 

FRAMBOISE, wall. frombâhe , frambdhe ; selon 
niez, du néerl. braambèiie, vha. 6rd»i^cri (ail. mod. 
brombeere)^ composé de beri (nêerl. bezie) =& baie, 
et (lu vha. prdmo, mha. brdmr., arbuste épineux. 
Le b initial s'est changé en/, prob. sous l'influence 
du ïimM fraise, Grandgagna'ge décompose le mot en 
vha. fram, from, utile, bon, -}- geth. pasi, holU 
beiie. Otte etym. nous Katisfait entièrement. Bour- 
delot interprétait fautivement framboise par fra- 
gum bosci, fraisede bois. La forme française a donné 
naissance à osp. frambnesa. — U.framboinier, 



^ FRANC, it. esô. poit. franco, prov. /rawc, libre, 
sincère, loyal. I)u nom d<; peuple Francus, vha. 
franco, qui signifiait aussi l'homme libre. Quant A 




sorte de javeline, est déduit de la racine gothique 
freis, libre (ail. mod./rei). Les Francs ont donné 
leur nom A la France, L. Francia, d'où franceis, 
français, français =^ L. f}'ancensis, puis le verbe 
franciser, — De l'adj. /ra?»c dérivent -.franchise, it. 
franchezza, os\i. franqueza; franchir, pr. se débar- 
rasser d'un obstacle, surmonter; enfin la locution 
populaire à la bonne franquette, 

z. FRANC, monnaie; tire son no. \de la figure 
d'un Franc ou Français à pied ou A cheval, qu'il 
représentait dans l'origine. 

FRANÇAIS, soy. franc, 

FRANCHIR , voy. franc; cps. affranchir =s rcu- 
dre franc. 

FRANCHISE, voy. franc, 

FRANCO, forme it. de l'adj. /ranc, = sans frais. 

FRANGE (d'où it. frangia, esp. franja, ail. 
franse)j d'abord /riNf//* (qui est encore la forme an- 
glaise, cp. yftiU, frinche, sicilien /rmsa); du L, Jim- 
aria, extrémité, bord, transposé en frimbia (en 
va laque on dit encore frimbie). — D, franger ; fran- 
geon. 

FRANGIPANE, de Vit. frangipana. Nous ne ha- 
sarderouK aucune conj«M'.tiire siir le nom de la pAlis- 
serie dile/ranf7i/)nnc, pas même v.eWe de. frangere 
panem, qui se présente en première ligne. En tant 
(|iie signifiant une espèce de parfum (« iiommade 
à la frangipane »), le mol vient, dit-on, de l'inven- 
teur, maréchal comte Frangipani. Il se peut que la 
pAlisseric ail été nommée d'après le parfum. Tout 
cola esl hors de notre compétence. 

FRAPPER, pros. frapar, Diez y voit le nordique 
hrappa, rndo>er. faire la leçon. L'existence du 
mol anglais (diale<'tal) frapc = faire des repro- 
ches, loi fait supposer que le tr. frapper a dû an- 
ciennimicnt avoir une signification semblable. Nous 
avons (|uelqiie peine à croire qu'un mot, expri- 
mant une idée aussi matérielle que taper, battre, 
puisse avoir eu pour primitif immédiat le nom 
d'une action rentrant uans l'ordre des idées mo- 
rales. A la vérité, le mol moral doit remonter A une 
représ(Mitation physique; A ce titre l'avis de Diea 
ne doit pas être repoussé en principe, et dans 
notre cas le L. inrrepare de crrpure présenterait 
un exemple d'une métaphore analogue. Mais il 
nous semble qu'il faudrait du moins démontrer 
puwr frapper l'existence réelle d'un correspondant 
exprimant/a/rf du bruit. Nous préférons donc une 
dérivation du bas-alleinand Jhippni, angl. flap, 
frapper avec oqc.h. de plat. On trouve <lu reste 
dans la vieille langue fïabcr, flanber, en wall.y/rt- 
bander, = battre. La permutation de / et r est ordi- 
naire. — L'italien a le verbe frappare, avec le sens 
de déc(Mipor, hacher, «kwlisl. frawa, \vcok^^»>\«^^ 
dernier peul asovr Aft\.\Mnvvu4 \oi \w>ùÇi\ Aws^ ^^ 
acrall aulorWê ii NVi\T Aw\* Jvappare, ^vk\s^\.»>M^ 
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transport de sens analogue à celui qui a produit 
couper de coup. Quant k frappa, lambeau, on peut 
le rapprocher de l'angl.yiap, pan d'un habit (cp. le 
cfaainpennis fraponille, guenille). 

FRASQUE, action extravagante, imprévue et 
faite avec éclat, tour malin, de l'it. franca, pr. 
feuillage, branchase, puis baliverne, farce. 

FRATERNEL, L. fraternalis, extension de fra- 
ternus (fraler); de ce dernier : fratemitax, ^t, frater- 
nité, eX fraterniser . 

FRATRICIDE, subst. de la personne, L. fratri- 
eida; siibst. abstrait de la chose, L, fratrtcidium 
(fratrem caedere). 

FRAUDE, L. fraux, fraudis, — D. frauda, L. 
fraudare; fraudeur ; frauduleux, L. fraudulpsus. 

FRAYER, Sine, froyer, frôler, frotter, il. f regare, 
esp. port. prov. /r«gfar, du L.fricare (cp. ployer de 
pltcare). Notez les acceptions spéciales dans « frayer 
avec qqn. b, pr. se frotter à lui, puis dans l'appli- 
cation qui a été faite de ce mot à l'acte de généra- 
lion des poissons. Mais comment expliquer ce 
verbe dans frayer un chemin, acception étrangère 
aux corresponâants des autres langues? Frayer, 
dans ce sens, est évidemment le même mot que 
vfr. froer, briser (cp. fr. brisée et le mol route = 
rtipt'a). Peut-on admettre la communauté d'orieine 
jtour froyer, frotter (wall./roAi), et pour />-Otfr, ori- 
ser ? Nous pensons que oui. — u. frai (masc.), 
fraie (fém.), action de frayer en parlant des pois- 
sons, aussi usure de la monnaie ; frayère, lieu ou 
saison où les poissons frayent; frayoir, -ure (ter- 
mes de vénerie). 

FRAYEUR, yfr.froior, pTo\,freior, du L.frigor, 
froid, frisson. — Du L.frigere, être glacé, vient de 
même prov. esfreuar, fr. effroier *, effrayer, causer 
la frayeur, et de radjectif/r/gr/rfM.t, Ta forme prov. 
esfreidar. Le substantif de ces verbes est brov. 
esfrei, fr. ér^roi. Le mot anglais fray (rps. ajfray), 
querelle, bataille, semble se rapporter au L.fragor, 
bruit, bien que des philologues anglais le considè- 
rent comme identique avec le fr. frayeur. En tout 
cas, comme ce dernier, nous rapportons à la rac. 
L. frig l'adjectif angl. a-frai-d, saisi de peur. Le 
verbe et subsi. fright, de la même langue, signifiant 
effrayer, effroi, pourraient bien, en dernipr ressort, 
s'y rattacher aussi. — Chnvallet cherche à tort 
l'origine de frayeur dans l'élément germanique en 
citant vha. /r«i>, vreese, ags.ferht, etc., angl. /rip/K. 
Ducange pensait ^fractus ahimo. 

FREDAINE. Je ne sais que faire de ce mot; à 
coup sûr il ne vient pas Aefraudana (dér. hypothé- 
tique defraus, frauais), comme le proposait Fure- 
tièrc. D'autres invoquent le BL. fredare [defredum, 
^oy. frais) = mullam exigcre, d'où aussi • moles- 
tare, vexare ; cela ne nous sourit pas davantage. 

FREDONNER {suhsl, fredon). Ce mot rappelle le 
h. fritinnire, gazouiller, mais il pourrait bien être 
nn produit naturel, imitant le roulement et le trem- 
blement de la voix. Les Latins avaient pour la 
même chose l'expression « frequentare vocem. » 
FRÉGATE, iUfregata, esp. port. cat. napol./ra- 

Îata. On trouve cette dernière forme déjà chez 
ayme Febrer, poêle de Valence. Diez pense que le 
mot pourrait bien être une forme ctmtrnctée de 
fabricata (d'abord /«r^a/o, puis /ra^am) ; il rappro- 
che it. bastimentol fr. bâtiment = navire. Chevallet 
invoque le v. z\\iim.fàrge,ferge, nacelle, barque, 
dan. faerge. — D.frégatoti. 

FREIN, h. frenùm,fraenum. 

FRELATER, anc. fralater, mot tiré selon Diez de 
la locution néerl. wijn vertaten, transvaser du vin (?). 
— D. frelateur, -erie, -âge. 

FRELAMPIER, homme de néant, vaurien ; les 
uns l'expliquent par frère lamoier, allumeur de 
lampes, métier peu considéré clans les couvents, 
les autres le font venir avec plus de vraisemblance 
de/relampa, ancienne monnaie de billon, qui valait 
â peu prés 5 centime». 



FRÊLE, it. fraile, voy, fragile, 

FRELON, FRELON, vfr. froilon, prob. un dérivé 
ôe frêle, qui autrefois signiJSait aussi mince, grêle; 
le nom viendrait de la structure elBlée de cet in- 
secte. 

FRELUCHE, petite houppe de soie, sortant d'un 
bouton, y oy. fanfreluche. 

FRELUQUET, voy. fanfreluche, 

FREMI, anc. forme, encore usneHe dans les pa- 
tois, pour fourmi; verbes fremier, fremiller « 
fourmiller. 

FRÉBIIR. L. f réméré. On ne saurait certaine- 
ment pas nier la correspondance matérielle de ces 
deux mots; cependant il faut remarquer que le L. 
fremere ne signifie jamais trembler on avoir peur, 
mais seulement murmurer, bruire, gronder, etc., 
et au fig. être indigné, être aaité. 11 faut donc 
admettre que l'idée morale et figurée d'agitation 
ait été reportée dans l'ordre physique et qu'ainsi 
se soit produite l'acception du 'mot moderne. — 
D. frémissement, — Le subst. L. fremitut avait 
donné à l'ancienne langue la (orme frienie, frinte, 
bruit, tumulte. — Selon les règles de fraucisatioii 
fremere pouvait se produire sous la forme/rft'itdrv 
(cp. empreindre de tmprimere; geindre * de qemere, 
trtembre *, craindre, de tremere). Si cela ne s est pal 
fait, c'est prob. pour éviter une coïncidence avec 
le verbo, fraindre * âefrangere. 

FRÉNJB, FRESNE*, sÎT,fraisne, il, frassino, esp. 
fresno. L. fraxinus, 

FRÉNÉSIE, angl. frenzy, L. phrenetis, du grec 
^pkvvjviç p. fOiViriÇf maladie mentale, folie (de 
fpriv, espnl) ;frénétigue, L, phreneticwt, fpi'nsruiéi, 

FRÉQUENT, L,jrequens; subst fréquence, L. 
frequentia; verbe /r^^uenter, L. frequentare, d'oà 
fréquentation, -atif. 

FRÈRE, vfr. fraire,Jreire, du L. fratr^em, cas 
oblique de (rater. —D.frairie on frérie, compagnie; 
de là : partie de plaisir, dans < être en frairie, &ire 
frairie. * Composés : confrère, confrérie, 

FRESAIE, p. presaie (forme usuelle en Poitoe), 
en Gascogne bresague, du L. praesaga, qui présage; 
le hibou est un oiseau de mauvais augure; oo 
l'appelle aussi pour cette raison effraie, 

FRESANGE. anc. fresanche, freuange, Jms- 
tangue, BL. friscinqa, 1.) jeune porr, 4.) rede- 
vance imposée aux fermiers de la glandée; du vha. 
frisking, victima, porcellus (ail. mod. friseklmq, 
jeune animal, marcassin^. Le prov. actuel kfraifsst 
p. jeune porc. — Au même primitif germaniqM 
signifiant jeune porc (la racine est fiisk. jeune, 
lin. =: fr. frais) se rattache aussi sans doute le 
terme de boucberie/re«5ifre de cochon (cp. cochm- 
nade), appliqué dans la suite aussi i d'autres ani- 
maux. 

FRE8CADE (anc.) = air frais; de Vit. frêfcom 
frais; loc. être à la frescade, prendre l'air frais; les 
patois disent à la frisquette. 

FRESQUE, terme de peinture, de Ht. fm» 
(correspondant du fr. fra:is, v. c. m.). La peiotore 
al fresco se fait sur un enduit encore frais ae ckairt 
et de sable combinés. 
FRESSURE, yoy, fresange. Voy. aussi sous/iriier. 
FRET, port./re(e, esp. flete, louage d'un vais- 
seau ; du vha. freht, gain, profit, ou du néeii 
vracht, m. s., Angl. freight, an.frackt. — D..^^ 
donner ou prendre un bâtiment à louage, d'oé 
fréteur; cps. affréter. 

FRETEAU, anc. fretel *, frestel *, flûte, do L 
fistula, ou plus cxaciement fistelltts, avec insertioo 
euphonique d'un r. 

FRÉTILLE, paille, chaume, du h.fistUla, p.Jb- 
tula, tuyau, chaume (?). 

FRÉTILLER, pvos. frezilhar, soit d'un verbe L 
fritillare, secouer, supposé par Saumaise sur Is 
base du subst. fritillus, cornet à dés, soit de fric- 
tillare *, dérivé supposé de frictare, finéq. de )H* 
care. Nous essaierons une troisième espiicatloii. 
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lieal fret tarait p. flet, et le mot rentrnrait 

la fiimiile de l'angl. jlit, fluu-er, ail. flatt- 

ui tous expriment agiialiun, remuement. — 

tiiiem€9tt,jrétUiard, 

BTIN, dérivé du L. frictnm (fricaro), frotté; 

>r. ce qui s'enlève par lo frottement, le ma- 

nt, rognure,, déchet, df> \h : chosen de rebut. 

I pensé aussi à quelque afllnité avec l'angl. 

;, naillon, guenille; mais jo préfère l'étymu- 

:i-dessus; cç. le norm. froe, sciure. Appliqué 

ision. le primitif ^rùr/imi exprime « ce <|ui 

Bdu/rai«»motquiétymologiqHcment signifie 

nent {s.frayer), et vient ûo.fricare, 

RBTTE, cercle de fiT, aussi/ref, contraction 

tt, férette; radical fer, L. ferrum. De là 

» garnir de fer» 

IIBTTB, mieux frette, comble d'un toit (n'est 

site) , prov. /reW , par transpusition de l'ail. 

omble, faite. 

SUXy corneille moissonneuse; du nord, hrôkr 

par le changement de h en/(cp. frimas et 

. Pour ok » eux, cp. coquus, queux. Au 

hrôkr correspondent vlia. hruoch, ags. hrôc, 

o^e, ail. ruech, aAgl. rook. Ménage avait vu 

rcMje une contraction du L.fnujitegus, ramas- 

e grains. 

ABLB, L,friabilit, de f tiare, broyer, émier. 

rriabiliié. 

AND, voy. sous frire, — D. friandite, af- 

pr. 

DADELLE, boulotte de viande hachée, FIII- 

BAU, FRICAHSEIl, FRICOT. Tous ces 

ont rapportés par Diez au radical gothique 

■ avide, correspondant du vba. frëh, m. s., 
'rec, ail. mod. frech, hardi, gaillard, v. angl. 
Tir. (!e mot ffermaniquc est, on ne peut 
lier, le type de l'adj. vfr. friquCf encore en 
dans les patois et signifiant g;ai, leste; ce 
pris aussi dans beaucoup de dérivés le sens 
irmand, ami des bonnes choses, du plaisir, 
^appelons h ce sujet les mots prov. mod./ri- 

Kurmand, bon à manger, délicieux, champ. 
wi, friandise. /Wco/, régal, /rico/ff»*, se ré- 
friqueUe, fille de join. Il n'y a donc rien qui 
choquer dans l'opinion de M. Diez, quand 
iche à l'élément germanique tous les mots 
en tête de cet article. Il lui semble impos- 
lans faire violence aux règles de transforma- 
de les faire dériver, du moins directement, 
frigere. Néanmoins M. Mahn cherche à re> 
[ucr cette dérivation pour le sorbe fricasser, 
lui ce verbe est un dérivé du HL,fricare, p. 
'. Quant à ce fricare, il y voit une corruption 
note (fréq. dé frigere, par le supin frictnm), 
similation à fricare, frotter. Pour la termi- 
I ansert M. Mahn pense qu'elle est aussi bien 
llve dans fricasuer, que dans rêvasser, ri- 
% yfr. putasxer (fréquenter les putes), et que 
t lignifie pr. faire toutes sortes de choses en 
ge; il rappelle à cet égard le ternie fricas- 

■ mauvais cuisinier. Si l'on peut admettre, 
B le fait M. Mahn. l'existence d'un verbe /ri- 
avant la valeur de frire, dans les premiers 
dii moyen Age (Ducange ne cite qu'un seul 
[ui est tiré des sermons de Meiiol, xiii« siècle), 
e forme n'est pas une simple reproduction 
)ts vulgaires préexistants, alors rien n'em- 
, nous semble-t-il, d'y rattacher également 
ieau, forme diminutive ûcfricaude, cifrica- 
mut d'un usage général en Belgique. 
CANDEAII, voy. l'art, préc. 

CASSER, voy./rica(i*.'//tf. — D. fricassée, fri- 
r, ' 

CHB, d'après Grimni, du L. fracticium, de 
re, donc d'abord Jrai-iche, fié iche; Diez 
»che à cet égard le terme languedocien roum- 
m terrain iratcheinent lahoiiré, et le mot 
Mser MO faboiirvr. Il donne :î cotte élvnio 



logie la préférence sur celle de Ducange, qui pro- 

E osait l'ail, frisch, frais, récent, en comparant le 
. navale, jachère, do novus, — D. défricher. — Si 
Cf^te étymologie de Grimm est la véritable, alors 
celle de sart, relativement à essarter et essart 
(v. c. m.) ne présente plus aucune difliculté. Aussi 
bien friche que sart sont des noms donnés à <;er- 
tains terrains non pas d'après leurs propriétés 
inhérentes, mais d'après l'opération à laquelle ils 
donnent lieu. 

FRICOT, premier sens : régal, bon repas, voy. 
fricadelle. — \). fricoter, niang(>r av(îc plaisir, d'où 
fricoteur. J'entends souvent dire « (|U est-ce qu'il 
fricote? » pour qu'est-ce qu'il manigance? Cela me 
suggère l'idée que fricoter, dans ce sens, pourrait 
bi<!ii n'être qu'un dérivé de fricare, frotter dans 
ses mains, manipuler. Le terme rappelle un peu 
pour le sens un mot de facture semblable : tripoter, 

FRICTIO.\, L. frictio (de Jricare, frotter). — 
D. frictionner. 

FRIGIDITÉ, L.friyiditas [frigidus). 

FRIGOlilQDE, frigorifique, tirés du L. frigor, 
froid; Aulu-Gelle a déj<^ le lo.rme frigor ificus. 

FlilLEUX, vfr. fritleux, freilteux, contraction 
d'un type latin frigiduiosus, dérivé de frigiduius. 
Cette contraction est un peu forte mais cependant 
régulière : Jrigdlos,friglos, frillos, fr dos, frileux. 

FRIMAS, du vieux nord, nrim, m. s., permuta- 
tion de ///• et />•., comme dans/r«MJ. — De là .fri- 
maire, nom de mois dans le calendrier républicain 
(du âl nov. au !20 déc.i. 

FillME, mine, semblant, air qu'on se donne. Le 
premier sens doit avoir été « changement des 
traits du visage. » ("JiaiTon raconte du page d'A- 
lexandre «qu'il se laissa brusler d'un charbon sans 
faire /nm£ aucune, ny contenance de se plaindre 
pour ne troubler le sacrifice. » Étymologie incon- 
nue. (Comment lloqiiefort a-t-il pu*^ voir une alté- 
ration iïeformeY — D. frimousse, visage, mine. 

FRINGALE, variété de faim-valle. Voy. sous 
faim. 

FRINGANT, part. prés, dcfringuer, se remuer 
vivement, sautilhT. Ou suppose A ce verbe la même 
racine friq, fring, d'où sont formés L. frig-utare 
{(i'.fringnler)\friif-utirc, fringutire, gazouiller (anc. 
tr.fringoter, h. Jringottarc) ihfringilla, pinson. Ou 
dit encore « gai comme pinson. » 

FRINGILLK, L. fringilla. 

FRIPE, chiiïoii, vl'r. frcpe ou ferpe => frange; 
en BL. vestes frepatae ou ferpâtae étaient des 
habits à franges, et par ironie des habits efliloqués, 
frangés par la misère ou le long usage. Telle est, 
selon Génin, rhist(»ire du mot pipe; mais ce spi- 
rituel philologue ne nous apprend rien sur la pro- 
venance de ce (repe ou ferpe, frange. N(ms pen- 
sons qu'il e^t plus sAr de suivre ici M. Diez et de 
préterà/n/>cr le sens fondamental user, consumer, 
gâter, détruir<\ de là manger goulûment, et de le 
rattacher au nord, hripa, dont le sens généri(|ue 
est a faire, procéder avec grande précipitati(m »; 
pour hr =» //•, cp. freux, Jrimas. Du serbe friper, 
user, froisser, chiffonner, viennent i.) le subst. 
verb. fripe, chiiïon, d'od fripier, friperie; 'i.) fri- 
pon, pr. agile, leste, qui enlève facilement, qui 
escamote adroitement (au xvii« siècle on disait 
encore /r/pcr, dans Ic! sens de dérober; ainsi l'éco- 
lier /n'/^a/f ses classes, c. à d. il n'y allait pas). Eu 
Anjou l'on appelle /npe les bons morceaux dont 
on accompagne le pain sec; c'est le subst. de fri- 
per, manger avec avidité, d'où vient encore l'ex- 
pression fMpu\î\ire fripe -sauce, g(»ulii, goinfre. 

FiilPON, voy. l'art, préc. Les dictionnaires font 
venir /W;;o;i de fripier, parce qu(î le fripier achetait 
les objets dérobés! — D. friponnerie, friponner. 

FRIQt'ET^ moineau, lilt. &= gai, vif, dé la racine 
frique rcnsci^juée. %i^\x* JvkadeUe» viÇiXWv^vCv. ^>»s*iv 
le vieux moV /riquclic. V-^'^^^- cvic^wv^^^- 

FRIUE, dv\ la. jVicjcvc 'Jvuj vc^^ Vvw^i^^Vvv" .Xiw'»»^ 
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pïnfrictttm : \fm uihnt, frilée* n frlcAnséa ^ frileau, 
friture. M^fiag«^ rattarni; an part, frigem lo mot 
friand, qtii Mrait p.friant, Nous doutonn âa cette 
oriffine. îVoii* voulons bien rattacher à frigerc ie 
roiielii frioler, qui eiprime le pétillement d'une 
friture MU r le feu, mais nous croyons devoir en 
S4^p;irer le mol friand, ami de la bonne chère, 
de m^me que les vieux mots frioler, ^tre friand, 
frioltt, %ntirm(*t, friolerie, friandise, affrioler, allé- 
cher. Opendant nous ne savons leur assigner nu- 
cime autre «'»tymolof(ie, si ce n'est celle du vfr. fri- 



que, dont il est parle noun fricadetle. Il y aurait ators 
syncope du c final du radical /r/c. — Du participe 
frictun,fricta, vient le iexmfi fritte, nom donné dans 



Î»lusieurs arts industriels à la torréfaction ou demi- 
usiou que l'on fait subir A diverses substances. 

rniHR ftst identique avec f raine, chose plisséc, 
entortillée, yfr.frese. Les mots correspondants des 
langues congénères sont : it. fregio, esp. frixo, 
frenof ils expriment tous ornement en forme fri- 
sée, frange, étoffe frisée, vêtement à frisures. 
L'élymologie de ce vocable est fort controversée. 
On a d'abord mis en avant les vextes phrygiae 
M hiihits brodés » des anciens, mais la lettre et le 
sens du mot roman s'y opposent, du moins en ce 
qui concerne le français; puis l'anglais fleece, ail. 
vlieMM, peau laineuse, toison ; enfin l'on s'est pré- 
valu de rélymolo|(ie attribuée an nom de peuple des 
FriMonn, qui serait un adjectif /rwAL /rwa = crépu, 
frisé ; le mot roman se trouve en effet dans l'idiome 
frison sons la forme /n>/« (angl. frizle), Diez pose 
la question : les frisii panni du moyen Age (voy. 
Oucange), étaieni-ce d(>s draps frisés ou des draps 
de In Frise? Le fait est que dans les premiers siècles 
de la basse lalinitê on trouve fréquemment mention 
éi^naga imimiiia fresonira, vextimenta deFresarum 
proviticia. Uesle h savoir s'ils étaient frinén, velus. 
— PtMit être faut-il distingiier entre /ri>e, étoffe 
de laine grossière, H friié, bouclé, annelé. Ne 
puurrait-oM pas admettre pour frigium, type com- 
mun des mots romans, la mrme racine qui, sous 
forme nasalisée, a pnMiuit l'ags. rringen, vringlian, 
nniu'Ier, friser, ou ce qu'il vaut encore mieux de 
rapjprocher, le nord, hringr, anneau fpour n(»rd. hr 
'*•/»'» <'P- fri'us» frimât, /ripe)1^ Comme singula- 
rité, nous citons l'opinion de Iluot qui explique 
friser p:»r tWiser, passer au fer! C'est une manière 
ARset cnvalièiti de trancher la question et qui nous 
éloigne pas mal des Phrygiens et des Frisons. Le 
terme u'architeotun* est généralement envisagé 
i*umm(* une métaphore de/n>««choseplissée,à sur- 
face non unie; cela parait être fondé. On parle, il 
est vrai, quelquefois de frises lisses, unies et sans 
sculptures; mais cela ne prouve rien, une fois le 
mol appliqué à une partie déterminée d'une con- 
•Iruclutn. I<e mot emporte dans toutes ses appli- 
cations ItH'hnoiogiques une idée de sculptures, 
d'ornements en relief.— l^. friser, rouler, boucler, 
pliHHor, froncer, puis raser, gratter, éiu>rcher une 
surface, d'où le mmis : eflQeurf>r. 

rill8EH, voy. /me. ~ D. frisenr, frisure, frison, 
frtsi»tter, défriser, — Peut-thre que fressure, qui 

Sn»biiblemehl s'est dit aussi fresure \comme on a 
it fn'sanue et fressaMge\ n'est pas autre chost» 
iju'nne dérivation du \fr. ^frese, auj./rai>r. et qu'il 
tant ivnuncer ii l'élymologie que nous avons posée 
à rarlicle /rcwiijir." On peut alléguer en faveur de 
celle mauièrt» de voir le lerme de boucherie />a/<c 
s\v \«*au, d'agneau. L'ali. dit pour fraise gehCut, 
el p*»ur fressure ges%'khuge , deux expressions 
pn^'iqoe .s\nou\mvs. 

FHIS^IC, gai. guilbrd. de l'ail, frisck ^o\. 
fruts\-- V^.fnsifHet, peltl chien vif el bruyant. 

FRIiïijM) V. p. ,/r^-e». du !.. /ric/io. mot* employé 
duus l«* sens du mot français par Gréguirt* de Tours 
el que Ducutige explique par une contraction de 
fttuiuo, Mib»t. $upp«>se de Iri^rt, avoir Croid. — 



FIIISTOUILLEB. Je me passe la fantaisie d*in- 
sérer ici ce mot que j'entends souvent à Bruxelles 
et qui s'emploie à peu près dans le sens de frico- 
ter; il vient de fristouille, ft Namur fristoule, =: 
régal, bombance. Ce mot ne serait-il pas une déri- 
vation de /ex/e, fête, elf ristourner ssfétoyer. Pour 
l'insertion de Vr, elle est commune, op. dans les 

Eatois friston, p. feston, puis frestel*, freteau du 
,fistnla, frotiae p, fonde, etc. 

FRITE AU, FRITURE, soy. frire. 

FRITTE, soy. frire. — H.'fritteux. 

FRIVOLE, L. frivolns. — D. frivolité, 

FROC, prov. floc, pr. étoffe de laine grossière, 
puis habit de moine; du L. floccus, flocon, BL 
floccus, froccus. D'après Wackemagel, du vha. 
hroch^ ail. mod. rock, habit. On a des exemples du 
passnffe de Ar initial enfr {\oy, freux, frima*, ftXicX 
mais Diez, fort scrupuleux dans ces matières (et il 
faut bien l'être, pour ne pas se fourvoyer), prétend 
que cette permutation ne se produit que sur des 
mots nordiques et date d'une époque postérieure 
à la limite finale assignée par les linsniistes aa 
vieux haut-allemand. — I). jrocard, t. de mépris, 
p. moine; enfroquer, défroquer. 

FROID, sfv.freid, L.frigidus [frig'dus), cp. roiâ» 
de rigidns, doit*, doigt de digitus. — h. froideur, 
froidure, refroidir. 

FROIS.SER, s(r. fruisser, meurtrir par une pres- 
sion violente, du L. fressus, participe de frenden, 
brover, écraser. C'<rsi là l'opinion générale. Si elle 
est londée, il faut partir d'une forme fresuê avf>c 
un seul s, car e latin en position ne produit pas fr. 
oi (le subst. mois vient directement de mênit, p. 
mensis). Alors il faut aussi supposer des formes 
froiser, f miser antérieures à froisser, fruisser. Noos 
inclinons donc plutôt pour un type frictiare (de 
frictum, supin de fricare, frotter). Le verbe ,^wiijw, 
dans beaucoup de ses applications, n'est autre choie 
que frotter : p. e. dans froisser des cailloux l'un 
contre l'autre, froii 
-lire. 



froisser du papier. — h. froistemenl. 



frAler. p. frotler, forme diminutive àe frotter. 
— D. frôlement. 

FROMAGE, anc. formage, prov. format^, fn- 
matge, it. formaggio, du L. fonnaticu», fait dans 
une forme! L'accessoii-e, ici comme dans bien d'au- 
tres cas, a fini par l'emporter sur le principal ;cfr. 
Isidore : fiscelia (fr. faiscelle) forma uoi casel expri- 
muntiir. Roquefort, d'après Barbazan, explique 
fromage par la foimii le /ora« missa aqua, dont on 
a tiré l'eau ; cela rappelle un peu l'étymolugie eart 
data vermibus, prêtée au L. cadaverl — D. froma- 
ger, -ère, -erie. 

FROMENT, anc. au»s\ forment, fourmeHe,L.frtt- 
mentum fp. fnigimentum). 

FRONCER, voy. front. ^ D. fronce, froneemeKt, 
froncis, fronçure'; défroncer, 

FRONCLE, contraction âe furoncle, 

FRONDE, anc. fonde, it. fiunda, esp. konde, 
prov. fronda, du L.funda, m. s. — D, fronder,h9r 
C(T dès pierres, fig. blâmer, critiquer; frondeur, 
-erie. — Un diminutif BL./oficfa^ff/um,/oR(fttelini, 
a donné le \(t. Jondièfle, Jfondiffe. 

FROXT, fig. '= la partie antérieure d'une chose, 
puis = impudence. L.frons,frontis, — D./rMfif, 
frontail, frontel* ^ jronteau; fronton {cp, façade de 
faciès : frontière (v. cm.); affronter, altaouer de 
front, d'où affi-ont-^en vfr. afronter, comme le prof. 
afroutar, signifiait aussi cohfincri ; cùmfronter, met- 
tre front à iront ; effronté, prov. esfrontat, it. Wrw- 
tado ;cp. L. frontosus, insolent), d'après w L 
effrons, de là effronterie. Du RL. froniÎMpkmm, pr. 
ce oui se voil de face,s=^ façade, vient /roMMVMPe. 
Enlin d'une forme frontiare nous avuns tiré lefr. 
froncer vfr. froneir, pr%>^. ft^neir, frmxir, fnair, 
'c9t.frunsir, esp. ,/rimcir, port. ^Nzir), pr. nderle 
fruni, puis en gênêmi rider, plisser. 

FRONTIÈRE, defrûnt: BL. firontaria, limite où 
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deux territoirM to reneontrent. ou pour ainsi dire 
« le fronteni »; autrefuiit aussi b façade , froiiti- 
ipice, et «3 frunlfiau. 

FaÔNTisncÈ, voy. /ronr. 

FRONTON, Tu;y. front. 

FnoTTEIl, Tir. frotter, aussi fretter, prov. fre- 
tar, il. frettare, du L. friclare, fréq. ÙQjricare, Du 
llrançais frotter, t'esp. a tiré frotar, fotar, -— D. 
frottement, -eur, -oir, -is, — Dejretler vient le vieux 
mot /rcf/rë. Un, rusé, métaphore analogue à colle de 
fourbe et de poliiton. 

FIIL'CTIDOR, li' mois du calendrier républi- 
cain, compusiiion hybride de fructut, fruit et 
do dwocîv, duntier. 

FRUCTIFIER, -FICATI0N,L./ruc{//f6ï]re, -atio. 

FRUCTUEUX, L. fructuotut (fruc.lus). 

FRUGAL, L. frugalit, modéré, économe. — D. 
frugalité, L. frugulitas. 

FRUIT, L. fructut, — D. fruitier, L. fructuarius; 
fruiterie. 

FRUBQUUW^ héritage, avoir. Étymologie incon- 
nue. La terminaison accuse une pruveiiance néer- 
landaise. 

FRUSTE, \i, frttfto, usé, vieux, du L.frtulare, 
prov. fruttar, diviser en morceaux, inoltre en 

Siècci Ifriiêtum, morceau). Le mol fruxte signifiait 
'aboroT une chose dont on a enlevé quel(|u<:s nior 
ceaux; on dit encure des couuillages qu'ils sont 
fruités, quand leurs stries, leurs cannelures uu 
leam pointes sont usées. De l'iduc entamer à celle 
d'user, la transition se présente naturellement. 

FRUSTRER, L. fruttrari, trumpcr. — D. frut- 
tration, ^atoire, 

FUGACE, L.fugax (fugrre). 

FUGITIF. ^(r.Juitif, L.Jugitivu» (fugere}. 

FUGUE, ae ViLfuga, fuite, L.futja. Punr la va- 
leur de ce mot comme terme de inusique (mor- 
ceau daos lequel différentes parties se snivent, se 
wccédcnt, en répétant le même sujet d'après des 
règles établies), on peut comparer le terme il. fuga 
di stanze, enfilade de chambres. 

FUIE, du L,fuga, pour ainsi dire = refuge (cp. 
vfr. refui, refuge). 

FUIR, L. fugere. — b. subst. participial /uite; 
fuyard ; ê'enjuir. 

FUITE, ^oy, fuir. 

FULGI]RAL, -ATION, L. fnlgurali», -atio (de 
fuigur, foudre). 

FULIGINEUX, L./uliginotui (de fuligo. suie). 

FULMINER, L. fulminare (fulmen), lancer la 
foudre, foudroyer. — D. fulminant, -ation. 

FUMER, jeter de la fumée, de la vapeur; L./ii- 
mare. Dans le sens actif exposer à la fumée, le 
verbe est un dérivé du vfr. fum =s h.fumus, fu- 
mée. Enfin dans l'acception engraisser avec du 
fumier, c'est un verbe abslrnit àe fumier (v. c. m). 
~ D. fumée, subst. participial; fumet, vapeur 
agréable du vin ou de la viande; fumeux, L. fu- 
mosus; fumeur, fumoir, fumeron, fumiste; cps. 
enfumer, parfumer. 

FUMIER, gâté do l'ancien mot femier, pcut-(Hre 
par assimilation au mol fumer, carie fumier fnine. 
On peut comparer du reste, pour cet le permuta- 
tion dee et u, le vfr. pic. champ. wùW. Jumelle p. 
femelle, vfr. frumer p. fremer, former. Quant à 
femier, il vient du L.Jimariu», adj. de Jimns, excré- 
ments, ofigrats, fumier. — U. fumer, d\m fumure. 

FUMIGER, L. fumigare /umus). — D. fumi- 
ffo/iofi. 

FUNAMRULE, L. funambulus (Suétone) » qui 
ambulat in f une, danseur de corde. 

FUnIbBRE, L.funebris {do fnnus, funérailles). 

FUNÉRAILLES, L. funeralia * Juiius). 

FUNÉRAIRE, L. funérarium (funus). 

FUNBSTE, L. funettus (funus), qui amène la 
nort. 

FUNIN, cordages, du L.funis, corde, d'où aussi 
rexpreMion/MM*/* ira mât. 
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FiR, dans la locution « au fur et à mesure. » 
Fur est une modification du vfr. fuer, fêur, taxe, 
prix, valeur et vient du L. forum, en basse lati • 
iiité -■ prelium (voy. forage et afforage). « En disant 
faire qqch. au fur et à mesure, nous entendons 
que celle chose doit se faire proportionnellement 
et comparativement à une autre » (Gachetj. 

FUIIET, it. Juretto, néerl. furet, foret, fret; v. 
CBp.furon (aiij. huron), yorl.furûo, sU. fuiron, L. 
furo. Isidore coiinall déjà le mot furo, qui paraît 
apparleiiir au fonds commun de la langue latine : 
« furo, dit-il, a furvo dictus uiide et fUr, lenebrosos 
eiiim et o(!cullos cuniculos effodit. » Le mot vient, 
d'après Diez. de fur, voleur, comme, à ce que l'un 

Kn^eiid, l'ail, maux, souri», vient de mausen, voler, 
'autres rapportenl/urer au cymr. ffured, => nngl. 
ferret, mais la terminaison on et la voyelle radicale 
des mois romans, accusant dans le primitif un u 
long, répugnent à cette dérivation. — De furet 
\ivulfureter. chasser au furet^ puis fouiller (d'après 
l'habitude du furet de pénétrer dans les terriers 
des lapins), au fig. chercher soigneusement après 
qqch. 

FUREUR, L./uror. 

FURIBOND, L.furibundut (furere). 

FURIE, L.furia. — D. furieux, L. furiosus. 

Ft'UOLLES, exhalaisons enflammées, pour feu- 
rôles, dérivé populaire de feu, à la façon dejlam- 
merole, qui ué&igne un phénomène marécageux 
analogue. 

FURONCLE, L. furunculus, pr. petit larron, 
métaph. petit abcès. 

FUUTlF, L.furtivus, adj. du subst. /urfum, vol, 
que l'on trouve transformé en fr. furt dans Ha- 
bêlais. 

FUHAlN. i.) arbrisseau dont on fait les fuseaux, 
angl. spinale-tree, cp. le nom ail. spindel-baum, 
lilt. arbre de fuseau ; t.) charbon de fusain, crayon 
de fusain. Du L.fusus, fuseau, par un ad},fusanus. 

FliSEXli, FU8EL ', du L.Jusellus^ dim. dcfusus. 
— b, fuseler, façonner en mseauijuselier, laiscur 
de fuseaux. 

FUSÉE, du L. fusus, fuseau, par un participe 
fusata; signifie 1.) la quantité de fil qui est autour 
du fuseau, 2.) à cause de la ressemblance avec la 
forme d'un fuseau, pièce de feu d'artifice com- 
posée d'un cylindre en carton, attaché à une ba- 
guette et rempli de poudre, 5.) en horlogerie, le 
petit cône tronqué autour duquel s'enveloppe la 
chatufi d'une montre. 

FUSERy L.f usure, fréq. defundere, supin/uium ; 
de ce supin vient aussi /u^id/ié. 

FUSIBLE, yoy. fuser. — \). fusibilité. 

FUSIL, \l, focile, jucile, esp. fusil, propr. pierre 
à feu, puis instrument de mêlai pour Irappcr la 
pierre a feu^ enfin le nom de l'accessoire éiant 
donné au principal, arme à feu; cp. en aW.flinle, 
fusil, de flint, silex. Du L.focus, leu; par le BL. 
fucillus, fugillus, (|ui signifiait aussi le Driquet.—- 
D. fusiller, -ade .fusilier. 

FUSION, L.fusio ;fundere). — D. /usionuer (voy. 
aussi yoi5o;i). 

FUSTE^ espèce de vaisseau, it. esp. port, fusta, 
du L.fustis, huche, bAton, en BL.=arbre, bois. C'est 
ainsi que le L. lignum, bois, a donné l'it. legno, 
navire; cp. en latin trabs, poutre, employé pour 
vaisseau. — M.fusiereau. 

FUSTIGER, L./f/sri^ar^ [fuslis, bâton). — D./uf- 
tigaùon. 

fCt. FUST*, prov. c^l.fust, esp. port./«*te, it. 
fusto, (lu L.fustis, bois coupé, arbre, pieu, bûche, 
bftton. Le mot/ft( s'emploie surtout pour exprimer, 
dans certains ustensiles, le bois en opposition aux 
autres parties, p. ex. le fût de la lance, d'un fusil, 
d'un raoot, puis le tonneau en opposition avec son 
contenu; enfin le tronc d'une c^lv^ww^ V$s^\\^\v 
base Cl le cUamVe&u'^ . Y.w Nlt . J a^xe wK^\^'^v^wAx^> 
soliveau. béTivè% kîiVi^im ^çi J^v <i>ai î>ia\*x V.\mx^- 
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TA1B, /««(oie*, croissance, hauteur d*un arbre; puis 
bois composé de grands arbres ; représente un type 
\silinfu8tetum; 2.) futaille, vaisseau de bois pour 
mettre le vin; 3.) pester, anc. » fustiger; se dit 
en vénerie de l'oiseau qui s'échappe du bois, 
c. à d. de la trai pe; de là l'expression futé, fin, 
rusé; 4.) affûter affdt (v. c. m.), 5.) FimER,/ii«- 
tier *, anc. charpentier, menuisier, tonnelier, auj. 
faiseur de coffres. 

FUTAIE, voy./dr. 

FUTAILLE, voy. fût, — D. futaillerie; enfu- 
tailler. 



FUTAUVE, it. fustaçno, frustagno, esp. fitstan, 

Srov. fuitani, espèce d'étoffe croisée nommée 
'après la ville de Fotua ou Fossat, qui forme un 
faubourg du Caire, et d'où la futaine était origi- 
naire pour TEurope. 

FUTÉ, voy. fût. — En héraldique, ce mot se dit 
d'une javeline dont le fût est marqué d'un émail 
différent du fer. 

FUTIER, voy./rt/. 

FUTILE, L.futiUt, — h, futilité, L. futilitas. 

FUTUR* L./uturus, — D.futttritUm, 

FUYARD, voy./titr. 



6ABAN9 ▼ariété de caban (v. c. m.), direct, de 
rit. gabbano, 

GABARB, it. gabarra, petit bateau large ci plut; 
de la même famille que L. gabata, d'où jatte. — 
D.gaiKirer, gabaréer; gabari, gabarit, mudèlc pour 
la cunstructiun des vausseaux, d'où lo verbe gaba- 
rier; gabarier, patron d'une gabare; gabarot, 

GABA88E , espèce de vaisseau ; du même radi- 
cal que gabare. 

GABATINE, tromperie, dér. do gaber (v. c m.). 

GABEGIB, micmac, intrigue. « Ce mot trivial, 
dit Ch. Nodier, qui le déHnit par ruse, fascina- 
tion, etc., est d'un usage si commun dans le peuple 
Ïu'il n'est presque pas permis de l'omeltro dans les 
ictiunnaires et qu'il est du inoins curieux d'en 
chercher l'étymoloffie. Il est évident qu'il nous a 
âté apporté par les italiens du temps des Médicis .. 
Gabgte ou gabbegie est lait de gaobo et de bugia, 
ruse et mensonge. » Rien de plus invraisemblable 
|ue cette dérivation. Gabeaie est, d'après tonte 
probabilité, delà même famille que l'une, fr. gabu- 
terie; on le rattache généralement au verbe gaber, 
tromper, railler. 

GABELLE, d'abord impôt en général, puis spé- 
cialement impôt sur le sel. it. gabeita, osp. nrov. 
gabela, BL. gabiuin, gabuium, gabeita. De l'ags. 
gaful, (jfa/o/,angl. gavel, m.s.,quidérivontduvurbe 
9{i03t, goth. giban, ail. geben, donner. Cp. le vi'r. 
aace, impêt, du L. datio. don. — Du mot gabelle 
dam le sens de grenier ou l'on vendait le sel, vionl 
le yerh^gabeler, faire sécher le sel. On a aussi mis 
en avant le vba. garba, nianipuius. mtiis l'élision 
de r devant b n'est pas probable; J'autrcs produi- 
sent l'arabe qabala, recevoir, mais l'adoucissement 
de g initial arabe en g est sans exemple, d'après 
Dies. — D. gabelle, impôt : gabeleur, et populaire- 
ment, gabelou, emplo\é chargé des impôts. 

GABER, prov. gahar, it. gabbare, verbe du 
Bubst. it. gabbo, prov. et vfr. gap, gab, plaisan- 
terie, moauerie, qui s'accorde avec le nord, et 
•luéd. gabo, raillerie, verbe gabba, tromper. La 
«néme racine est du reste également répandue dans 
les idiomes celtiques : bret. goap, goab, irrisio. 
C'est plutôt à ces derniers au'il faut ramener la 
forme pic. gouaper et le guaùelei- [xe) de Rabelais. 
— D. gabatme; gabeur, -erie, se gabeler. 

GABIE, hune, de l'it. gabbia (voy. cage). — 
D. gabier, matelot qui fait le guet sur la hune. 

GABION, pr. panier, it. gabbione, dérivé do l'it. 
gabbia, cage. — D. aabionner, 

GABLE, angl. gable, fronton, pignon d'une mai- 
son, du vha. gabala, lourche, dan. gavel. Une 
modification du même mot est l'ail, mod. gie- 
bel, m. 8. 

GÂCHER, détremper, délayer, puis lig. travailler 
malproprement, it. guaztare (vfr. waschier, aussi 
B souifler); du vha. waskan, laver, ail. mod. wn- 
Kchen. — D. gâche, truelle, instrument pour faire 
le mortier; aussi instrument pour battre l'eau ije 
ne connais pas l'origine de gâche, comme ternie 
de serrurerie); gâcheur; gâcheux; gâchis, flaque 
d'eau, puis ordure causée par un travail à Teau, 
flg. aéaordre, position desagréable (ep. angl. 
wath, lavure; puis marais, bourbier). — Le mot 
aeuache, it. guazto, peinture à la détrempe (cp. le 
terme iavis) »e rattache au môme mot. 



GACHIÈRE , GACUkRE 9 variété de jachère 
(v. c. m.). 

GADE, genre de poisson; du grec yi^o(, pois* 
ion. Le mot a été d'abord introduit dans la science 
par Artcdi. 

GABELLE, espèce de groseilles rouges ; étymo- 
logie inconnue. 

GADOIjE, vidange. Étymologie inconnue; de 
caduta (eadere), donc = déchet fou du bas-saxon 
kath, gant ~ ail. koth, m. s. ? Notez que le wallon 
a godait p. jus de fumier. — D. gadouard, vidan> 
geur. 

GAFFE^ angl. gaff, croc de fer, esp. port, gafa, 

Erov. gaj, croc ; eu. gaël. gaf, bret. gwâf, uucus, 
amus lerro cuspidutus. Diez rappelle aussi l'ail, 
(dialectes du midi; gaifen, couper en courbe. — 
D. gaffer. 

GAGE* it. gaggio, esp. prov. gage, objet placé en 
nantissement (au plur. =: salaire, rémunération ; 
avec ce sens, l'angl. dit«u/r/rv):enprov. une forme 
secondaire yadi, tjuzi, s'emploie aussi p. testa- 
ment ; ML. wadiim, radium, gr. mod. ^àSiov. Dlez 
préfère i\ l'étymologie ordinaire du L. vas, vadis, 
répondant, erjle du goih. vudi » gage, vha. wetti, 
ancien liisun ved, ga(,'e, caution, promesse. De la 
signiticalion primoi'dial« nantissement, sûreté, se 
sont déduites les acceptions garantie, assurance, 

Sromesse, récom|H'nse, salîiire. — D. gager, anc. 
onner en gage, uuj. faire un pari (ep. ail. mod. 
wetten, du vha. wetn, gage); de là gageur, gagcrie, 
gageure, gagiste. Composés: engager, liL. inva- 
diare (v. e. m.) ; dégager, liL. disvadiare. 

GAGNER, vfr. gaaiguier, guaigtiier, d'abord cul- 
tiver, labourer, la ire valoir, puis tirer profit, ac- 
quérir; it. tfuadugtnu L,yirow. (jazauhar p. ijadavhar, 
V. esp. guuduuur = moissonner. Toutes ces formi s 
viennent soit directement du verbe vha. weidauon 
ou plutôt u't'idaitjan, chasser, pâturer, soit du vha. 
weida, chasse, pâture, avec le snflixe roman agn. 
En ail. mod. lu verbe weiden signitic paitre, et 
l'anc. weide , chasse, est encore conservé dans 
weidmami, chasseur, weidwerk, travail de la chasse. 
Le sens primordial de gagner se rattache donc aux 
travaux soit de la vie aji;ricole soit de la chasse, 

fniis aux acquisitions qui en résultent. L'acception 
ubourer, cultiver, est encore vivace ôansgaynage, 
terre en produit, ep. vfr. gaigneur, cultivateur. Il 
faut rejeter les autres étymologies (^ui ont micccs- 
sivement été émises sur gagner, savoir : ail. wiunen, 
être vainaueur, Ragner (Cbevallet), — arabe ganta, 
tirer pruill, — L. vindicare, — grec xe^5aéveiv, 
gagner. — Lo subst. verbal de gagner est : fr. aain, 
vfr. gaaing, it. guadagno, prov. qazanh. — Bopp 
rattache le L. venari, chasser (p. vednari], à la même 
famille weid, d*où s'est produit le roman gua- 
daijnare d'où gagner. Il se peut que l'angl. gaiih, 
malgré sa ressemblance avec la forme Irançaise 
actuelle, soit d'une autre extraction. — Resche- 
relle fait venir gagner du goth. gagnar, ce mot n'est 
connu qu'à lui seul. — La forme esp. ^ariar, acaué- 
rir, gagner, n'est pas le même mol que guaàag- 
nare; c'est le RL. ganare, m. s., dont on trouve 
l'emploi déjà dans un document de 747, et qui dé- 
rive du subst. gana, dcsir^ et uovv ^^%d>\wvy(^, ^o.- 
gnum, lucrum. î&aw YèV.NmvA\i\Éi<i ^^ ^<i ^vîû^v. ^awa 
est encore ei\xc\ovv^^ 4vi\i^^uù\.^*\i\Ki. ^vVi ^vjx^^- 
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jecturalement le vha. geinan, ouvrir la bouche. 

GAI, it. gajo, Y. esp. gayo, puri. gaio, jj^rov. gai, 
jai. Du vha. gaki, prompl, vif (ull. mod.jàhe, pré- 
cipité^ d'où jàhzont, fougue, empurlcinenl). — 
D. gaieté, gaité; facliliï égayer. — L'adjectif gfa/ a 
donné le nom à l'oiseau dit geai, anc. gai, prov. 
aai, jai, esp. gayo, gaya, donc pr. l'oiseau vif ou 
l'oiseau bigarre, car anciennement <^ai signifiait 
aussi multicolore (l'esp. gayar, v?all. gaieloter, signi • 
fient encore bartolerj. 

GAILLARD, it. gagliardo, esp. gallardo, prov. 
aalhard, anciennement = généreux, vigoureux, 
hardi, parait être un dérivé de gai (cp. bat, baiUet). 
Les formes it. esp. et prov. pourraient n'élre que 
des assimilations du fr. — Néanmoins Diez place le 
mot dans la même famille que vfr. gale (voy. gaia) ; 
seulement il le rattache à une furme secondaire 
distincte, expliquant 1'/ mouillé des mots romans, 
et rappelle, a cet efiet, l'ags. gagol, geagle, petu- 
lans, iascivus, audax. — D. gaillarde; gaillardise; 
ragaillardir. 

GAIN, vfr. gaaing, voy. gagner. 11 faut distin- 
guer ce mot du vfr. gain, qui est le simple de regain 
(V. c. m.). 

GAlNE, vfr. gaine, en Hainaut waine, it. guaina, 
cymr. gwain; du L. vagina, m. s. — D. gainier, 
-erie; engainer, rengainer; dégainer, 

GALA, mot étranger; répond à it. esp. et port. 
gala = magnificence, faste, réjouissance, parure, 
grâce. Le correspondant vraiment français de ces 
mots est le vir. gale, d'où l'ancien verbe galer, se 
réjouir, faire de la dépense, mener du train. Ce 
vieux mut a laissé une trace dans le wallon s'agali, 
se çarer, cp. vfr. galender, orner, ajuster. — Sont 
dérivés de gala:!.) it. gallone, esp. galon, fr. 
GALON, passementerie de luxe, ornement de parade; 
2.) vfr. galois, aimable, gentil, poli, répondant à un 
type latin galensis; il est remplacé aujourd'hui par 
la forme galk^t^U. galante, esp. galante, galan, ga- 
lano. Quant à l'origine du vfr. gale, nfr. gala, 
laetiiia, voluplates, opuiae, facetiae. Diez, d'ac- 
cord avec Dieffenbach, lui assigne le vha. geil, 
luxurians, pinguis, libidinosus (en Autriche le mot 
geil signifie également gai. réjoui), ags. gdl, gai, 
alerte; subst. vha. geili, iiasle, luxure. Le sens 
foncier est donc plaisir, joie, d'où fêle. — De gala 
vient it. regalare, esp. port, regalar, fr. régaler, 
donis, hospitalilate clc. lactificare. — Le Verbe 
latin qallare, ein|)lo\é par Varron ap. Non. Marc, 
pour bacchari, est distinct de notre mot et se rap- 
porte aux prêtres de Cybèle, appelés galli. 

GALANT, anc. galand (Lafontaine a dit au fé- 
minin galande), voy. aala. — Il faut abandonner 
l'étymologie du L. valens, d'après laquelle galant 
équivaudrait à vaillant. L'origine du verbe galer, 
telle qu'elle a été établie dans l'art, préc, avait 
déjà été posée par le père du Cerceau. Dans le mot 
galant, et son dérivé galanterie, se dessine le culte 
de la femme dans ce qu'il a de noble et d'élevé, 
aussi bien que dans ce qu'il présente de sensuel. 
Vov. à ce sujet le Dictionnaire philosophique de 
Voltaire au mot galant. — D. galanterie, d'abord 
qualité, procédés, attentions d'un galant homme; 
puis paroles flatteu9<;s, petits présents de bijoux 
que Ion se fait par politesse; aussi intrigue avec 
une femme, etc. Toutes les acceptions, nobles ou 
basses, de ce terme, se rapportent en dernier res- 
sort aux relations de l'homme avec la femme; gu- 
lantin, homme ridiculement galant; galantir, ren- 
dre galant; /)fa/a)iri«e = galanterie, d'où galantiaer, 
faire la cour aux dames (terme bas). 

GALANTINE, anc. galatine; c'est prob. une 
altération de gélatine (v. c. m.). 

GALDANUM, a donner du galbanura, bailler le 

^. »= tromper, duper. Cette façon de parler peut 

avoir été prise, selon de Brieux, de ce que pour 

faire tomber les renards dans le piégc, on ^ mel 

des rôties frottées de gaibanum, dont l'odeur plail 



extrêmement aux renards, et les attire au lien où 
ils en sentent. Selon d'autres la locution vient de 
ce que la gomme-résine dite gcUbanum ^mol latin, 
du gr. xa>6^v>7) était considérée autrefois comme 
une panacée universelle. 

GALBE, anc. garbe, guerbe, contour gracieux, 
bonne grâce, de l italien ^aussi es|). et port.) garbo, 
bonne grâce, agrément. Ce dernier vieul du vba. 
garawi, ganui, ornement. 

GALE, éruption pustuleuse. Nicot dérive ce mot 
du L. callus, peau dure, et effectivement le BL. dit 
callosus p. galeux. Cette étymologie est correcte à 
la lettre, et s'appuie en outre du rouchi gale ss 
calus, durillon. Néanmoins Diez croit devoir rap- 
procher les termes ail. galle, partie endommagée, 
tache, angl. gall, écorcber. Chevallet cite le bret. 
gai, ([aie, éruption cutanée, et le gaël. gall, éruption 
en général ; reste à savoir si ces mots sont réelle- 
ment celtiques.— Les formes it. galla, esp. agalû, 
tumeur, se rapportent plutôt au L. galla, noix de 
gall(!, excroissance des feuilles de chêne. — D.ga- 
Icux. 

GALÉASSE, voy. galère. 

GALÉE, en impVimerie ais à rebord, où le com- 
positeur met les lignes à mesure qu'il les com- 
pose, de galea, vaisseau, voy. sous aalére; l'ail, 
appelle de même la galée schiff, c. a d. bateau; 
l'angl. dii galley. 

GALÈNE, L. galena = plumbago. 

GALÈRE, it. esp. port. prov. galera. Ce mot ap- 
partient à la même famille que Tit. galea, pniT. 
(^alea, gale, galeya, port, galé^ vfr. galée, vaisseai 
a ramer à bas pont, d'où dérivent en outre 1.) il. 
galeazzo, esp. port, galeaza, fr. galbasse, vaisseau, 
plus grand que la gutère, S.) il. galeone, esp. ^- 
teon, port, galeâo, fr. galion, 3.) galiot, ou galiotc, 
it. ^aleottu. D'où viennent tous ces mots, auxquels 
il faut ajouter BL. galeida, vaisseau, navire (en 
inha. aussi galeide) et galida, vase, cuTeîOn te» 
rattache d'habitude au L. galea, casque, dont te 
dérivé galeola se rencontre en effet avec le sens de 
vase (pour ainsi dire = casque retourné^; mais les 
terminaisons de tous ces dérivés ne s'accommodeut 
pas trop de ce primitif. On pourrait, au besoin, il 
est vrai. raltacntM* la forme galera, au L. galerm, 
<spèce (Je chapeau en forme de casque. Muratori 
supposait à galea et galeone une orijgiae arabe, 
savoir chalaia et chalion; Golius, en effet, nousa]^ 
prend que chall .chalion) signifie libre, vide, puu 
ruche, et grand vaisseau, mais le changement du 
ch arabe en g roman n'est pas conforme a la règle. 
— Tous ces mots ne seraient-ils pas issus, par 
l'effet d'une métaphore, de va^so's, espèce de re- 
quin ? — Dérivé de galère : galérien, coodamoéaui 
galères. 

GALERIE, it. galleria, esp. galeria, port. M^- 
ria, salle plus longue que large, corridor, allM.Le 
BL. galeria présente les acceptions : maison élé- 
gante, puis lieu enfermé, cour. On serait tenté de 
voir dans ce mot le vha. galdii, gildri, salle oi 
portique, mais cette dérivation pécherait trop con- 
tre les règles; il faudrait pour cela une fome 
^a/éra. Diez, qui rejette catégoriquement rétynulo- 
gie de l'ail, wallen, marcher, pense que galerie, w. 
salle de fête, est le même mot que le vfr. galerie,MA 
(de galer, se réjouir, voy. gala). Pour cette traosi- 
tion du sens abstrait au sens concret^ il rappelle 
fonderie, action de fondre, puis la maison où i'oi 
fond. Nous ajouterons que par son origine lenwit 
galerie ressemble parfaitement à gloriette (t.c. m.}. 

GiVLERNE (vent de) = vent du nord-ouest, esp. 
port, galerno, prov. galerne, bret. gwalern, La ra- 
cine est gai, qui signifie en irlandais soufle da 
vent, et en anglais, sous la forme gale, vent frais. 
La terminaison de galerne fait supposer qae ee 
mot a d'abord été employé dans le midi de la 
Yrance^ mm le radical parait celtique, bien qae 
\ ^'\eo\. ^vl ^eiv^ «>\ \i. ^eVore «a disant : non ie 



GAM 



- m - 



GAR 



vpnt qui fait pêlêr le» vignri*. — Johaiincau dôrivo 
le breton gwailern de ^wa//, mauvais, et d'ar»e, 
tamea, ou ameff temps d'orngo. 

GALET, canlou plat m rond, qui se troiivo sur 
la grôve; dimin. de gai, pierre; ([^uant i\ roliii-<'.i, 
nous n*cn connainRoni pan ruriKiim. QuoiqucM- 
uns invoaucnt Tadj. celtique kaUd ~= dur. Lo 
mot li. calcnlu» ne se prête en aurum^ friçon. II cxt 
bon de rcnsoij^oer ici le mot ruurhi qaliete, nu 
Belgique aussi gayette, morceau do cliarbun d» 
terre. — De galet vient galette, petit gAloau, plat 
et n»nd. 

SAI^TAS, d'origine iiironiiuo. Y aurait-il <|Uol- 
que rapport entre ce mot et le verbe galer, dnn» 
• galer lo sel », c. à d. le porter dans un greniiM' 
poiir le faire sécher? Quant A ee mot gâter on v a 
fu une forme contractée de gabelet, voy. gabelle, 
GaletOM Merait alors à envisaRer comme un dérivé 
direct de galet, et ce dernier serait pour gahelet. 

— On a pensé aussi h un mot arabe calata', cham- 
bre haute. Pour Ménage galetax s'explique admi- 
rablement par valetostasiit, c. à d. valeiorum statio ! 

— Dans le champenois, galetas signifie une grande 
«aile vide; cela fait pensera auelque origine ana- 
logue A celle de galerie. — On voit que la vraie 
étymulogie reste encore à trouver. 

GALETTE, voy. qalet, 

GALIMATIAS, discours embrouillé et confus. 
D'après lluet, ce mot vient du quiproquo d'un 
avocat qui, plaidant en latin pour le coq de Ma- 
thias. à force do répél<>r(jallns cl Matthias et vou- 
lant dire Gallus Matthiae vint à dire Galli Mathias, 
ce qui fit rire tout l'auditoire; de manière que 
rexprotsion se conserva pour signifier un discours 
embrouillé. Nous pensons que cette histoire est 
furaée pour le besoin de l'élymologiste, et que 
gaflmatia» doit avoir une origine commime avec 
gaiimafrée. fricassée composée de restes de viande, 
en V. angl. gallimawfrey, L'aualysc de ces mots 
reate encore à faire. 

OAUON, voy. galère, 

GALIOTE, autr. galéote» voy. galère. 

6ALIPOT, résine qui coule du pin. £tymologie 
inconnue. 

GALLE, L. galla.— D. galliqne; enqaller. 

GALLINACE. L. gallinaceus (de gallinn, poule). 

G ALOCHE, d où it. galoscia, esp. galocha. D'après 
6a1f, suivi par Roquefort, du L. gallica, chaussure 
dei Gaulois. (Cic. Phil. 2, 30). ("èlte dérivation me 

Îaralt fautive, bien qu'elle soit palrouée par Diez. 
e préfère celle du BL. calopedta, mot qui corres- 
Knd au grec xaXoTreJiov ou x9c>o7rou$, soulier de 
is (mc^ov, bois); calop'dia a régulièrement pu 
donner la forme galoche. — D. yaluchier, fais<^ur 
de galoches, autr. aussi =s pauvre et grossier, iitl. 
portc-aabots, aussi galocher, se comporter en ruslre. 
GALON, voy. sous gala. — D. galouner, galon- 
aier. 

GALOPEn, it. galoppare, esp. port, galnpar, 
proT. galaitpar; du vha. hlaitpan, courir; avec le 
préfixe ga : vha. aahlaupan, ags. gehleapan (ail. 
mod. sans préfixe laiifen). Le g Ir. permute parfois 
en w, de lA les formes dialectales waloper. — D. ga- 
lop, subst. verbal, prov. cat. aalop, it. qalopm; 
galopade; galopin, nom donné aans la fab)c au liè- 
vre Misant office de courrier, auj. = petit commis- 
sionnaire, petit polisson qui trotte dans les rues, etc. 

— L'étymologic grecque /.aXTrâv, aller à cheval à 
petits bonds, n'est pas soulcnabic. 

GALVAN1QI1E, -ISME, -TSBIl. du nom de l'Ita- 
lien Galvani, physicien à Bologne, mort en 1795. 

GALVAUDER*, maltraiter do paroles, aussi = 
foire de la mauvaise b<>sogne. Je ne dirai de ce mot 

Jrn'ane négation, c'est qu il ne vient pas de cabal- 
icar$, chevaucher, comme prétendent les diction- 
naires; il faudrait, pour le rattacher à caballus, 
prouver une forme gavelaitder, 
GAMACBMj. Mai, du yfr. game, jame -=s jambe. 



(fAMBADE, de l'it. gambata, Aév, de aamba=* 
vfr. gambe, ii\\\. jambe (v. c. m). — I). gambader. 

GÀMIIESON, OAMiiOl80IV, sorte de vêtement 
qu'on portait sous le haubert (en champ, gambison 

— v^U>inent doublé, pi(pié); c'est une extension du 
vfr. wambeis, prov. gambain, v. es|). gambax, v. port. 
raifbas ; niba. ivambeis, nha. wam^ p. wammex, pour- 
point, ('es mots sont issus du vha. wamba, ventre. 

GAIHUILLKR, de qambe, vari(>lé àt*. jambe. 

(■AMlllT, terme ou jeu d'échecs, do l'it. gam- 
betto (champ, gembeute)^ croc-en -jambes. 

GAMELLE, esn. poit. gamella, du L. camélia, 
espèce (le vase A noire. 

G\!lilN; d'origine inconnue. Le mot serait-il 
pour gumbiii, de gambe, jambe ? donc trotteur, qui 
court les rues. Il' est bon de rappeler le terme pi- 
card et rouchi : gahnite ~- gamin. Le mot gamin 
serait-il peut-être p. ^a/mm ; mais alors que veut 
dire cette raciucî qal^ Le fait (vsl qu'elle se repro- 
duit encore dans le wall. galapia, vaurien, garne- 
ment, vfr. galoHe, drAlc, vaurien, dauphiné gaiis- 
tran, fainéant, etc. — I). gaminer, -erie. 

GAMME, du grec gamma, nom de la troisième 
lettre de l'alphabet grec. Gui d'Arezzo, inventeur 
de la gamme, ajouta le g comme septième à la série 
de lettres a, b, c. d, e, f, qui lui servirent à noter 
ses tons ou intervall<*s. (Vest celle septième note g 
(en grec, ijamma)^ conclusive de la gamme eu a 
(ou la) qui a d(mné le nom :\ la série a'un<^ octave. 

GANACHE, de l'it. gaunxcia, forme dérivalive 
du li. gêna, joue. — Mais d'otl vient le sens figuré 
et injurieux de ce mot? Kxprimc-t-il réellement 
l'idée d'un homme à la mûclioire pesante comme 
le pense Ménage? 

GANGLION, gr. yàyyiiov. 

GANGRÈNE (on jirononce caugrène, pourquoi?), 
it. esp. cangrvua, L. gaugraena ^ gr. yu'/ypoiiva. — 
D. gangréneiLT, ne gangrener. 

GANGUE, terme de minéralogie, de l'ail, gang, 
allée, galerie. 

GANIVET, voy. canif. 
« GANSE, aussi gauce. L'étymologie de ce mot ne 
m'est pas connue, mais bien certainement il ne 
vient pas du L. ansa, anse, fort singulièrement mis 
en avant par Roquefort. On pourrait, puis(]ue nous 
sommes tout à fait au dé|)oiirvii, hasarder l'écpia- 
tion suivante : ganse se rapporte à qninse, mot 
rouchi — festin, régal, comm(> galon i\ gala, m. s. 
une gninse. D'autres ont parfois poussé l'esprit 
(l'analogie encore plus loin. - On serait encore 
tenté de placer la l'orme ganr.e, répondant à un 
type gantia, dans la famille du néerl. kante, bord 
(renseigné sous canton). Les brasseurs appellent 
encore gante, un faux bord de buis mis sur les 
bords d'une chaudière en cuivre. 

GANT, vfr. ivanz, it. gnanio, esp. port, guante, 
prov. yuan, BL. wantus; v. flain. mante. L'origine 
germaniçine ressort de l'existence du v. non\. vottr, 
qui équivaut d'après Grimm à vantr, et du daii. 
vante. — Jacques Sylvius et lUxinelort avaient songé 
au L. vcigina, (|ni est une étyinologie impos.sible. 

— I>. gantelet, ganter, gantier, -erie. 
GAHANCE: un vieux glossaire, cité par I)u- 

cange, dit : « Sandix, herba tinclurae, quam vulgus 
varuntiam vo<ral. » On a penséquet;ara////a, qui est 
le firiinitif iinuK'diiit de garance, était pmir vé- 
randa; (lue ce dernier venait de verant color, sive 
verns, -« noc <;st vere ruIxT et coccineus. nOIa res- 
semble un peu \ un tour de force ; on a cherché, 
il est vrai, à prouver que le grec âîii7&ivciç, = L. 
verns, était réellement emplo>é dans le sens de 
coul(>ur ronge, mais je n'ai pu m'en convaincre. 

— D. yarancer, -ière. 

GARANT, vfr. warant, anc. it. gnarento, esp. 
garante, prov. guaran, guiren, liL. wai'ens^ anc. 
frison werand^ luareud, tl;itcv. ^oocTanOit, ^vv >Cta.. 
wëren , fa\re preaiaiVum, cwaAX^xvww ., ^^«^jcçCCvt , — 
D. garantir, ui\ft\. uarvanl. à^vivi ijavuuv\»j. 
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64RBR, anc. furmo pour galbe (v. e. m.). 

fiARCRi GAnsE ', anc. tilln ea géni^rnl, «er- 
Taaie, aiij. termo d'injure; cVkI le fëmiain du vrr. 
gan, priiT. gartz, sera pi'iini>rdial = L. puer, puis 
■ervitcur, mannuvrier, au tle. i^ten miiuvai.iG pari, 
= Tripon, iroujat. Dans le dînlcRledii Jura gan, 
garte, signillpnl lili et filin, «ans aiicuni^ mau'vaian 
arcFpiioii. On a produit difliirenies âivaiutuglei 

CLiiir le mut gart. Polt, et après lui Cachet el 
iltré, alléguant la furme pruv. giian, dérupdânl 
la pruvnnaiice celtique et rapportent le mut an 
breton jjwerc'A, virginal. Uievallet remunie an 
ïha. FUIT, liumniR. Uiet rojeito l'une pt l'auire de 
ce* opinions, préleitdaal que le» initiale! ail. u uu 
lu cl cell. giv auraieni pmdilil en ital. guatione et 
nnn pas ganone. Burgiiy ■ suivi Diei dans la rérn- 
Lttion de BQs devanciers, mais il passe sous silenr^e 
la conjpclure qu'il a mise en avanl, et que voici. 
Uiei pense que le mot ejt lalin cl cache une méta- 
pliure. Il le place, ainsi que Sun dérivé garvm, il. 
ganone, sur la mâme liôue que l'il. garzo, dim. 
ganuelo, cœur du chou, le milanais ganotn, bou- 
ton, jeune pousse, le lomli. ganon, Uilcrun. Or, 
ces mots viennenl (lu L. corifnujt, cliardon. Le mut 
gnnjun llgurerail dune l'idée d'une cliuse non Jcve- 
liippéc, et serait .tinsi une expression analogue h 
l'il. rato(de ti>riui},d'oi'i rfr. rdief.garcuD.ouau h. 
pelU IragHon (c(i. ail. kltinir biiitli, gdBii au gr. 
iiipet, qui signiSo i la Ibis r^einn, puusic et 
Karcon. M. Diei, en htont de sud ôlymiiliigio, qui 
remonte donc au L. carduui, te prdviut enr4ir(i qu'A 
Uilan goTsm signiSe non -seulement garçon, mais 
■nui uoeplanlechardimnière. L'opinion de M. Pi ei 
•tl slniiii iimcloanle, au moins furt Ingnaieusn. " 
D. garfM, IL ganiMt, etp. garxn, purl. gatçOo, 

OAIIÇON, Tuy. l'arl. prcc — U.garfOHniT, mener 
une Tia de garqua. 

UARDEH) il. guardare, enp. Iinrl. prnv. guardar, 
du Tha. tvarun, blro attenliun, veiller sur. — 
S. gard/^, ctp. il. guardia, pniv. iiriiardii = gulli. 
forolja, ïliB. maria vl Imaic.! wai/n'; — gardien, it. 
gtiardiaiio, es». pn>v. giurdian, aU. «lardein. Cûni. 
— ' : e^garatT ' id'où Tr. égard), il. tgitardare, 
). maKardaT i-'rtgarJtr, à'uil regata. Pour le 
iirl logique entre gtoder ^ conserver, el re- 
tr = voir, en, L. uruart at obstrvare, (luri cl 
mmm. angl. hobl ft bchatd. 

ÛABDIEN, TOf. garder. 

OARE, vu;, garer. 

nAIIENNR, lien uil l'on Conserve des lapina, 
[ane. huis, vivier, élinR, aiiiquets éiaii niuebé un 
druil de cbatM enelusir; tenir en garenne r^ Icnir 
■ ' ' • ne.IÏL. »a- 
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de cruire, 

danslafu.... 

CD. viy, gaxiitu, gnerpine, Anïni, 
nvés de radicaux germaniques. 

GAnGM, prov, garar, garder, faire nilentinn, 
meure à l'.ibri; du vha. icurdN, observer, prendre 
garde. — U. garf, iiiteijecliiin, •= prcniis garde; 
gare, snbsl., = refuge, ahri; gartniir. |v. r. m.); 
ttgarer *, égarer, pr. nègligi-r, laisser aller sans 
tiu'rveillance, conduire dans rnrnrur. 

GAnGAnUER, gr. -/ip/spfÇu, L. gargariiore; 
jorgnrisHir, gr. yxayz^iiu;. 

GARGOTE. Sidiin Diei ce mol n'a nut 
étymotugique ni avec l'ail, ga'kùclie, qi 
pund pour la sens, ni avec 1c L. gHr/i'"'""", mau- 
vaise auberge; il faut plulât rntlnencr ce mot an 
verbe picard garyour, bouillir Irés.fiirl, qui a 
l'air d't^lre une imiimatopée. — On pourrait Être 
tente de sunger ù earo eoeta, chair cuile, dune en- 
droit où l'un donne it manger chaud; mais il fau- 
(Irail puur rcb un intermédiaire italien cnrcona. 
— D. ^ai'goler, gargotier. 

CARGOITn.I.E, esp. g/irgola, endroit où Vraa 
d'une gvulliim ne Jégurge. De la —*■ 



.■s siibsl. dé- 



n rapport 



n£mc lïmille 



que le ifr. gargait (encore fort en usage dini lu 

palais) ^^ gorge, gucier, it. gargatia, esp. jorçawt 
(il'oii Rabelais a tiré son iiari^urtlua, équivalenl de 
grandgoufitr). Ce radical oarg est Identique 1 
garg du h-gurgei, gorge; l'alléralioD s'est pn»- 
diiile, fanl-il croire, sous l'influence de giàga- 
riiare. Oa la trouve encore ilans It. gargagliari, 
gùiQozia pl^u^ gotpogliare',' gorgotza. — D. gar- 
goudler, verbe désignant le bruit que Tait l'eau en 
passBiii par une gargouille; gargouilleiiUid; gat- 

G.ARGOUSSE. Ce mot paraît se nltacber n 
même radiral gor?, d'oil prucède le mot précédinl 
et qui implique lldée de cavité allongée. Il t>««n 
être fait sur le patron de l'il. gargoaa, farjt, 
gusier. Par une métaphore analogue; on aj^Mit 
au XVII* siècle des culottes des gaTdue$qaa.Oii 
bien le mut serait-il une corruption de c^mii», 
qui représenterait le subst. carioucAe, il. carfaeeitf 
Le fait est qu'on dit 'aussi gargouges et gar^cha. 
— D. garj/auisier, -ière. 

GARNEMENT, V. angl. gamtmtnt, fonlrsclt 
plus tard en ^rmcnf. aulr. = vélemenl, ameuble- 
ment, armes. Je garnir. L'ncr.eptin» « mauvaij 
sujcl ■ viendrait, d après Mena".;, MJÎvanl ea ceci 
d'autre» devanciers, de ce que iha rainéanis el (m! 
inulilra ne sérient que pour giinur, à. a d. peur 
remptirel fournir le nombre vùu hi ifudinnie',. 

GARNIR, it. gunrnire, gneriiïre, r. esp.giianir 
(Wf. guarneeei^, pruv. ijarilii, d'abord ^''avri^r, 
prémunir, préserver, a v^ir soin, puis poiirtùii' dp 
ce qui est néccssair''. fournir, munir.wrtiUrr. Du 
vha. icarnâii. ail . mud. U'orncii. nvcTt^r, pHrn'iinIr; 
pluK exaclcmeut du cirrcspundanl a^s. vaniian, 
prendre garde, avoir soin: — 1). ffiwnisfe'iti'^g', 
garniture; \tr. ijanieiiieiil [i. C. m,); gipiiartf, 
'.lif.' .iiarnaçjia': — ^- 
..^,.„, y.v,-. .-.......•„., ^..ivistoh d'arê(;i<lthli<' 

vivres, nuis nombre d'hnmniea oécrtsalre 'polir 
garde d'une place, eiifln ville oçcrijéç'^ïû 
garnison. — Cps. rfége""''' ' ' 

GADOU, dans lir 
signifiait un sureïer 
loup, et qni rAde la 
gtralplioii Galli nnr* 
comme dit (imatii 
mol anglu-saxon Fi 
milirdu vfr. garoiit 
qui est conservé dati. 
wolf, signifie litt. h<i 
Le fr. /oiip-gflrOH esl ■ 
perrëlation. puisque li' 
ronSTmé dans le m^" - 
vient le Xt. gareiwgti 
dage nocturne, vledlj,™.^ 

1. GARROT, baïun, Il but abandoiiy^..... j... 
li^ie reçue du L. rcrwuiit,' dairl, ja^jAi i^,»"' 
appartient cumme le hiol garrét, My jiitnX,i\t 
r.iJne celiique giir dans rymr. jM^, --'^- *— 
gar, os de la jambe. — U. gandUtr. , 

i. GARROT, sorte d'oisenii 4a .geim 
peut-être de la même rarine que le 'nUr' 



GASCOK, , 

Gattogat. — 1>. gaacomiet, -adt. 

GA8PII.I.EII, pruv. guiiplllar, watl. àiM^, it 
l'ags. gaupillaa, vba. gaapildaii, ciinnuner, dépo- 
ser. — n. gaipitleur, -âge. 

GASQUÉr, nom donné en fYance,'tATen>Hds 
fabriqua, à la calotte des Orientaux; san^dbale, 
cumme eatgueue, un dérivé de caïqae (r. c. m.). 

GASTER , mui savanl pour ventre uu eslmiisr, 
''" grec -/agnip, m. s. De là : gatlriqàe, gattnui 
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i. On Mit qii« yterrptfva/uUc ou yxvrfoXo'A» 

flitlenom d'un poème didactique du Sirili<m Ar- 
cheilnitiu {wen 344 av. J. CO, dont Athénnit nous 
a conserré quelques container do vers. D'autre» 
pement que le vérilablo titre de ce piicme fut 
irlvir«dciae (litt. art d'éprouver d'agrcablex sensa- 
tiOBs), titre en tout cas plus distingué. 

GATBAUyGASTEL*, hrflton givwttel, proy.gat- 
tal, du mha. waiiei, m. n. 

gAtbb, Tfr. gututer, il. guantare, v. esp. port. 
prov. fHMkar, angl. wanic, piller, ravager, dotniirc, 
du L. voêtwre, en banse latinité = endommager. 
En vfr. on avait auiwi l'adj. giuute, inculte, soli- 
taire, en mauvaiii état, = it. guaxto, port, aasto, du 
L. vùêtMM, La forme ancienne gantir, d'où le subttt. 
guaitine, aatUne, clairiàre dan» un huis, désert, 
terre en friche, lande (cp. flam. waextyiie, woes' 
fyiM)y«ccuiie une dérivation directe du vha. wantjan, 
m. i. — Composé dégdter, L. devastare, d'où deadt. 

GAUCHB9 V. angl. gauk; l'angl. gaitlic hand(aiik' 
lectes), main gauche, autorise à présupposer l'exis- 
Imee d'un vir. gatc; cp. en wall. frère wauquier 
(p. wai^ier) ^ frère gaucher, dcmi-frére. Dies 
rapporte le vfr. gale ou walc au vha. welk, faible, 
fkuguè, ce qui est pariaitement admisMiblc tant 
pour la forme que pour le sens. D'autres langues 
•ooore rendent la main gauche par un mot expri- 
mant Ikiblesse; ainsi l'it. dit atanca, la fatiguée, et 
NMmea* Tendommaiçée, la défectueuse, l'esp. zurîda, 
la sourde (oui n'obéit pas), le n. prov. man ieneco, 
la vieille, la décrépite. — D. gaucher, gaucherie; 
verbe gaudtir (v. c. m.). 

OAIJCBIB, sortir de la ligne droite, détourner 
le corps pour éviter un coup, fig. ne pas parler 
droitement, franchement, biaiser; aussi avec sens 
actifs rendre gauche. Ce verbe vient directement 
de §au€he, en tant qu'opposé de droit. Chevalletet 
Gachet se sont trompés en prenant aauche p. guen- 
.cAe« et en identiftanl gauchir avec le vfr. gahchir, 
fKtmehir, se détourner, éviter, qui vient du vha. 
wmnkjan, wenl^n, se retirer, céder (ali. mod. wan- 
Im). Dies se prononce contre la dérivation qui fait 
venir ^Mcikf de watikjan, d'aburd parce que l'on 
ne voit pas des adj. romans dériver de verbes, et 
eue la mutation oit en on resterait sans explica- 
UOB.— O. gauekiêtemênt, 

OAUCHOIB (t. de technologie), moulin à fouler 
lo dnp, de l'ail, walken, fouler. 

GAUDB, ou vaude. rcseda luteola, esp. gualda, 
et l'ângl. iMid. herbe à jaunir, ail. mod. waudc, 
iPMi. — D. gamer, 

.SAIJDBlfCB, auc. mot n jouissance, du verbe 
h^gtmdtrt, jouir. 

GAVDIB (Ut), se divertir, se moquer, du L. aau- 
rftre; gùMdir est donc étymologiqueuent identique 
vne jouir, — D. gauditseur, 'trie. 

GAUOUOLBy propos facétieux, du L. gaudio- 
Imm» dim. de gaudium, joie, plaisir, ou peut-être 
d*ttn eubat. gauderie, de gaudir, Voy. aussi sous go- 
éÊitier. 

.SAVraE. pic. waufe, holl. waefel, angl. wafre, 
V. etp. guafia, BL. gafrum; c'est inconte^tablement 
fall. m^/èt, m. s. (rec. wabe, rayon de miel). — 
a, gaufrer, 'ier, -ure, 

OAVGALIN, p. galgalin, du L. galiux-gailitta, 
poule-coq. 

1. GAIJLB9 grande perche, en llainaut wuute, 
du gotb. tMlut, bAton, perche, =^ fristni ivalu. La 
dipntboBgue AK» toutefuis, accuse un radical à dou- 
ble t, ce qui (Sait que l'on pourrait bien prendre 
Cur primitif immédiat de gaule le L. vallu», pieu. 
mutation du L. t* en fr. g se trouve encore daiiK 
flobse et gàêÊr. Le fr. gaule parait avuir duiiné 
ranci, goéu, pieu marquant le bout de la lice. Le mot 

KuSeeÊl tout à fait distiuct du vfr. (faut, gualt, bois, 
r4t (primitif du vfr. gaudine, bois), li*quel vient 
.ém rail. MMld. On a eu tort de l'y rultacher. L'éty- 
nolofié du L. cmiiix, tige, i*sî fg»lcment fautive. 



S. GAtLE, du L. Galtia. La diphtbongiie au 
vient de l:t résolution du premier /on u; voy. l'art. 

f>réc. — I). Gauloin. — Il est bon de rappeler ici que 
a syllabe gai, dont les Latins ont fait Gallun, est 
identique avec wal, qui se trouve dans le vha. walh 
ou walith, nom allemand employé déjà au vin« siècle 
pour 1(>K Gaulois romanisés, puis dans l'angl. waien, 
et dans notre wallon. Les Allemands appellent 
encore aujourd'hui wàtxch (p. wtïl-iitrh) tous leurs 
voisins romans tant italiens que françiiis. Ce walh 
ou walah est une variété de l'irl. bolg et du latin 
Hflga. Pour concilier toutes ces formes, il faut par- 
tir d'une forme primitive gwall ou gwalc, d'où, par 
aphérèse de l'initiale gutturale, walh, puis, par la 
syncope du w, gall, et enfin, par le durcissement 
du w initial en o, holq, belg (cp. fr. Hitry de Viiria- 
cum). Ces relations littérales sont constatées par 
les linguistes qui su sont occupés spécialement du 
celtique. 

GAliPE, femme malpropre, salope (en bourgui- 
gnon gaiipitre)^ vl'r. waupe, probablement du v. angl. 
wallo'p, monceau de graisse. Je ne puis souscrire 
à ce (juc dit TrippauU : « Les anciens Gaulois ap- 
pelaient les paillardes gaupen, lequel mot je re> 
cherche de gaumpe et ainsi gaupe, diction prins<> 
des couvertes où couchaient en guerre les paillar- 
des. » Le L. gaumpa signifiait une étoffe de laine 
à poil frise. 

GAUSt4ER, mot d'une origine encore obscure. 
Frisch y voit l'it. gavazzare, babiller; Diez l'esp. 



gozarne, se réjouir. Quant à l'origine de ^ozar, le 

f)hiloiogue allemand balance entre le L.gaudiumeX 
e L. gnstu». D'autres rattachent gaux^èrAu nord. 
gahi,' pétulance, mais le mot est d'introduction 




point probable non plus; je préférerais encore 
admettre dans gauêseur une ctmtraction degaudis- 
$eur, et dans le verbe gommer une déduction du 
subst. gausteur. — D. gausieur, -erie. 

GAVACHE, de l'esp. gavacho, homme sans 
cœur, lAche et négligé, mot fait de Gabali, nom des 
montagnards du Gévaudan, exerçant les métiers 
les plus vils. Nous rapportons cette ctymologie sur 
la foi de Ménage. Nous en doutons, daborcf parce 
que nous ne trouvons pas le mot gavacho dans no- 
tre dictionnaire espagnol, et puis il nous semble 
que gamche doit avoir quelque parenté avec le 
terme de marine gavauche, qui signifie désordre, 
défaut d'arrangement. 

G AVION* gosier; voy. engaver et engouer, 

GAVOTTE, danse originaire des (iavou, habi- 
tants du pays de Gap. 

GAZ, fluide aériformc et élastique. Ce mot, in« 
venté, dit-on, par le Belge Van Helmont, n'est pas 
encore éclairci au point de vue de l'étymologie. Je 
n'ose croire que la ga%e, tissu fort léger, y soit 
pour quelque chose; cependant la métaphore ne 
serait pas trop forte, le gaz rendrait l'idée « sub- 
stance à molécules éloignées ». J'établirais plutôt 
comme primitif, à défaut de meilleurs renseigne- 
ments, la racine qui a produit les mots allemands 
gàschl, giicht, fermentation, mousse, et qui vien • 
ncnt d'un verbe gnnchen, bouillir, mousser, variété 
de (jàren, suéd. gàsa, fermenter. On me dit que 
Vaii Uelmont envisageait le ga/. principalement 
comme la vapeur qui se dégage des liquides en 
fermentation. — D. gazeux, gazéifier, gazéiforme, 

GAZE, esp. r/axa/tissu léger et transparent, de 
la ville de Gaza, en Palestine, d'où provenait au- 
trefois cet article de commerce. — I). gazer, cou- 
vrir d'unt; gaze, tig. voiler; mot moderne, qui ne 
se trouve pas encore dans le dictionnaire de Tré- 
voux de i'743. 

GAZELLE, tt gazzella^ esp. qaieCa, ^^ V'»:^&&^ 
al-gazaly atiU\o!pe,^ÙT\N^ ^'^x^'hqx'^^. 'i\^\\'\'*xv\^Nxt 
léger à la covkvw. 



GEN 



— 154 - 



GEN 



(■AZETTE, de rit. gazzetta, m. s. (>' substantif 
Hait d'abord le nom d'une petite mûnnnio, pour 



petite 



pour 



laquelle on achetait le journal, et a fini par dé 
signer le journal môrae. Tel est l'avis i^niis suc- 
ressivenient par Ménage, par Ferrari iIGTG) et par 
G. Gozzi (171Î5-178G). Feu M. Schmeller oimsidr-rait 
le mot yazzetta comme le diminutif de ijnzza, pie; 
les premières qazettes auraient porté, siii)pose-t-il, 
l'emblème de i'oiseau bavard par excellence. Mabn 
se prononce pour l'opinion reçue, qui lui semble 
historiquement très-plausible. — I). gazt'tier. 

GAZON, du vha. waso (ail. mod. wasrn\ m. $.--- 
D. geaonner. 

GAZOUILLER « vfr. gazillcr, dimin. de gaser, 
ancienne forme de;a5crVv. c. m.\ — \). tjnzôuiUe.' 
ment, -ix. 

GEAI, voy. gai. 

GÉANT, vfr. gâtant, wall. gaiâ, prov. jaiant, cat. 
gigant, csp. port. it. gigarite, angl. giant, du L. 
gigas, gigantis; de Tit. gigantesco vient fr. gigan- 
tesque. ' 

GÉHENNE, L. gehenna, gr. yisvvoc, de Thébreu 
gèhinnom,i\om d'une agréable vallée près de Jéru- 
salem. Les Israélites idolâtres y «ivnient offert 
leurs enfants au dieu Molech; c'est pour cela 
qu'elle constituait plus tard, aux yeux des Juifs, 
un lif'u de condamnation éternelle,* et ((ue dans le 
Nouveau Testamonl le mot yfe'vva est devenu le 
symbole de l'enfer. — De qehenna ignis, la con- 
damnation du feu, enfer, s'est produit le mot vfr. 
gehène, avec le sens général de condamnation, 
torture, contrainte, d'où, par contraction, le mol 
actuel gâue. Le sens de torture se remarque encore 
dans le vers de Molière : « Je sens de son cour- 
roux des gênes trop cruelles. *> Dans les temps 
modernes le terme a bien perdu de sn force pri- 
mitive; la torture, l'enfer, sont devenus une légère 
incommodité, un embarras passager. 

GÉHIR, aussi jehir,jeichir (Raoul de Cambrni^, 
vieux verbe signifiant avouer, confesser,:^ it. gec- 
chire, dans le composé aggechirsi, se soumettre, se 
rendre, prov. gequir, v. esp.jaquir ■= livrer, aban- 
donner, céder, anc. cat. jaqutr = accorder, per- 
mettre. Tous ces verbes renferment l'idée de 
consentement et se rapportent au wha.jehan, goth. 
aikan, dire oui, accorcler. 

GEINDRE, ancienne forme p. gémir, régulière- 
ment produite du L. gcmere (cp. imprimere, em- 
preindre) ; daVa geignant, en Champagne geindeux, 
r=plaignard. 

GÉLATINE, liquide visqueux tiré des os, etc., 
qui se prend en gelée par le refroidissemcnl. Du 
Ji. gelare, geler. — D. gélatineux. 

GELER, L. gelare. — D. qel (it. gieh' ; gelée (it. 
gelata, prov, gelada, esp. helada); gclif; dégeler; 
engelure. 

GÉLIF {bois gélih «ont des bois fendus par les 
gi'andes gelées), (l'un adjectif gelivus *, formé de 
gelu. — u. gélivure. 

GELINE, L. gallina, galina (gallu^). - D. geli- 
notte; gelinette. 

GÉMEAU , L. gemellus (dim. de geminuf) ; le 
mot jumeau n'est qu'une modification de gé- 
meau, lequel est réservé au langage astronomique 
ou anatomique. 

GÉMINÉ, du L. geminare, doubler. 

GÉMIR, L. gem'ere. Voy. aussi geindre. — D. gé- 
missement. 

GEMME ^ L. gemma. Le mot fr. a les deux 
acceptions du mot latin, savoir bourgeon, œil, 
et pierre précieuse. Le sel gemme est ainsi nommé 
à cause de sa transparence. — D. gemmer, gem- 
mation. 

GÉMONIES, du L. (femoniae, escalier du mont 

Aventin qui conduisait au Tibre, où l'on traînait 

les condamnés ponr les jeter dans le fleuve. 

GEXCIVE, it. port. prov. gengiva, esp. cncia, 

i>»rdaignc : sinzia, dans le Berrv gendive ; du L. 



Î\ingiva^ d'où les médecins ont formé directement 
eurs termes gengival et gengiuile. 

GENDARME, de gens d'armes = hommes d'ar- 
mes. Autrefois on entendait par gendarme un 
homme armé de toutes pièces, puis un homme |^- 
samment armé. Nous ii avons pas du reste à faire. 
i(;i l'historique de l'application de ce mot. Mais 
comment gendarmes esi-jl venu à signifier les 
bluettes qui sortent du fer et les petites parties de 
lie qui se trouvent quelquefois dans le vin? — 
D. gendarmerie; se, gendarmer, se défendre, .se 
révolter, pr. prendre un air martial, faire le brave. 
On disait autrefois aussi gendarnfier, avec sens 
actif, = aguerrir, 

GENDRE, L. gêner, gêner i. Les patois en tirent 
un féminin et disent gèndresse pour bru. 

GÈNE, voy. géhenne. — D. gêner. 

GÉNÉALOGIE, gr. '/cvsK^oyia, exposé relatif à 
la race, à la naissance (ysv&a). — D. généalogique, 
-iste. 

GÉNÉRAL, adj. L. generalis (genus\ relalif à tout 
le genre, universel. — D. général, litre de certains 
fonctionnaires ou officiers supérieurs (siuperlatif 
qénéralissimr] ; générale, espèce de batterie de tam- 
bour, pour avertir tout un corps d'infanterie; gé- 
néralité; généraliser. 

GÉNÉRATION, -ATEUR, -ATIF, du L. gène- 
rare tgenus), engendrer. 

GÉNÉREUX,!., gencrosus (genus), pr. de bonne 
race, de bonne qualité; puis digne d*un homme de 
condition. — D. générosité, grandeur^ noblesse. 

GÉNÉRIQUE, mot moderne, forme du L. gemu, 
gêner is, genn». 

GENÈSE, du gr. vivETij, génération, création. 
Le premier livre de Moïse a été Sippclé genèse parce 
qu'il raconte la naissance du monde. — Vaojnclif 
savant génesique est tiré directement du sub&l. 
français. 

GENÊT, GENEST *, champ, (fcnistre, ail. giwt, 
ginster, esp. ginesta, h iniesta, it, ginetto; du L. 
genista, m. s. ~ D. genetiére; genestrelle. 

GENETTE. espèce de civette, angl. e^enet, jeu- 
net; de l'arabe ajemeyth (Journal asiatique, juin 
1830, p. 341). 

GÉNIE, voy. le mot engin. 

GENIÈVRE, GENÉITUS, \ÎT.genoivre, it. ginepro, 
esp. enebrn, port, timbra, angl. Juniper, néerl, je- 
never, du L. juniperus. — D. genévrier, -iére; gaie- 
vrette. 

GÉNISSE, vfr. ffenlce, wall. ginihe, prov, iuneffà. 
Du L. junix, -ieis. T/n non accentué latin swt 
assourdi en e comme dans genièvre de juniperus. 

GÉNITAL, L. genitalis (nenitum, supin oc gé- 
nère *, forme j>riniitive, d'où, par le redoublemeni 
de la syllable initiale, gignere, engendrer). Le supin 
genitum a produit encore genitivus, d'uû fr. génitif» 
puis genitura, fr. géniture, employé par Lafontaine, 
au lieu du composé pro^émnirc. 

GENOU, anc. genouit, it. ginoechio^ esp. hiaojo, 
port. aiolho,joe(ho, du h.geiiucutum (genu), fi^rme 
de la basse latinité pour <)r)?itic{i/fiw. — D. genouil- 
lère, agenouiller. 

GENERE, it. génère, esp. genero, angl. gender,èvi 
L. genus, gêner Ls. 

GENS, voy. gent. 

1. GENT, nation, peuple, rac^ (auj. d'un emploi 
limité au style badin), du L. aens, gentis. Le plur. 
fr. gens exprime 1.) un ensemolc de personnes de- 




\ 



se présente plus que dans le style enjoué), prov. 
gent, fém. aenta, poli, gracieux, beau, çoimpç jl 
faut. Cet adjectif ne vicut ni directement du sûbst. 
h. gens, ni de aentilis (par le retranchement du 
suffixe), mais il représente le part. \Btiq genUui, 
a\cc \^ ^^11% « de naissance » ; bomo genitus, c'est 
un \vomTAe cQ^xiv^^ l^uv^^v iVj^ ^;tl «.d\ecUf9iif( 



que dérha, n mojrni du nrd&xé a (= L. ad;, le 
(crbe ogÊnier, l)|>eL. agciitnnc* , U. agtUMn, cul. 
■ffmtar, ht pruv. agmiar il aumii wiiiti pi/nxs 
*i«itfiunpn)tcani]i*rvr,pour Icitflnilcllufurnii', 
Mt iMVe t^tUr. La Tfr. rtolI «giilrnioul mihi )iré 
h4 In fbnne* grnrer ngnuer = ururr, punr. 

MWTIfcf iniriciix, polf, urûabl«, pr. di- Iiuiuik 
nôa, 4r BMuiAm tiulil^ii. diilinKuw'-- ' '■ 



ouimieiii 



SwlAihrdrlnui. l'oiQmiif gemtllt a jirk tiiiiiiii l.. 
•hrla rvllneux le hciik âe pKlrn, di> 11 rnpnruiuii 
te ftwlilë et lo inlMt. ToWittit gnifilllf, «iplinr 
HT BuHBrt p. Ira natiMW mlruuii. - - Ih-rivM ie 
— " - —^ i, gmUlmf, ia. omtffw! et vMtrmr; 
m>«do nulilniKa iruuli>uM>. Nuht l'i-li- 



idJ-9HUi'U[lm>«do ni 
ém de rt'ibnn I'hIt. 



bnw dbllnute on Hmlaln; »rnri/uirM rcpréM-nlc 

e d*' STNIif. Le nmipuké 

' 1 «litiilfiriiliun jiri- 
I Ml rupiHim' lll> 



<Mr le vfriitihip adrcriHi d 



dii*e dfi gêiilil, |nr buiudlp il ml l'upmi 

(Ibin, «Ib niliirlcr, ■Ignilb! un hanine Jv 

mMrlIen.LetancwnrialKulnitiiiduirirr'itlMIèiHiHc, 
fHUifiniiMr, i-i ]du« lard ffratff fr/name. I.n InftlBlK 
Mtt'rendtl le 'jtHlIlhfmttie par iieMliimau, drà-nu 
pwi rwt», ivpr la UiUjui, xjainii mu du nHiiuleur. 

OIHTtUnCj ■ fipnMannni ftiTmli GtHSiiu rt'H 
intrtaniin nbtiiuo niuuviilrut. In IlIvrÙM lamun 

!..., , p|iii|.,||. Pi. IX». 7. 

' — n.gfntiliimii 



eÉMÇn.BXniNt mut iiri»-lalin, lire de finirn- 
jtM/flécuir lp getHm. 

OCfirME, L. ymabnu. iialiiitil, niiii fitlailirt. 

OiODtdt£t gril: vitrtnrfa, mut «ilcnttflqiir, 
farmé de yr, tern- ni tahi, paiiigi-r, diiH litt. par- 
la^ dei uvrei uu in miiwm: ctMaiMia, caniiaiii- 
«anre dr la tem [y?.yi>fintl, ffMgHMtr (||r. ytiinut, 
Wl»o eoOBtXt im).-tfHf! oiôaïuirat, m.-ftarffiyat 

S: fpftftef, qn! décrit la tmv, d'un ffAwru(>J!w, 
W;CB0UM)tli,litl.qnilrail(>dalali'rru|yi|,i«ys(1, 
d'eu géologlt, -iquti atnwtiut, gt, -/lu^nia (yf, 
^ptM), an de iMMan.T la Irm, ifuA gAmitrT, 
gimtitthfUfif ■Ht'' 

OBOLE, tlt. gmte, ualol', jaiolr, il. aabhimla, 
eiip. vayoni. non. oufo/u, raau, priwii. Ods Tutuici 
ranreteiiienf le diminutif L. camota, nommn iL 
S™l^i fS^iOt ^»p' |Ktn. gavia, n. pru<. gmii, ifr, 
rmlMftttt. Mftrcpondfiniauslmpincawe. Eu nia- 
tmt le nMpnJiiTdantVélëiiWitlceltlqiic.Cbciulliil 
a ndglisH !«■ dirmt^» Kimilaires doa laugur* coiirA- 
ném ; le» moti celllqnim qu'il clic dc aunt, nimmi^ 
MdTent, que den empmela bita au nman. — 
D.'IradHM-; Toy. auH»! eojolfr M enjôla: 

GltORCIQUE, du S>'- yi^pV^C. ai'j' du ylDipyiz, 

imvall di^ la (erra, aorlculiurn. 

flMAIf »nV, bcG-dc-Gruc-, gr, vtpâvuv, de yifia- 
N{. pruu. 

GERBE, ifi'. garhe, proT. gmba, dii vliii. ;|urAii, 
ait. meit. ijirrbx. m. s. — l>. iietbtr, -ér, -Irn: 

GERCER, du IIS ((itclqur!! ilinlpclm Jorrcr, duL. 
atrjitioi'i;', arrni'hiT. lire de f'ai'pfn*, iiart. de mr- 
i*fct pAi)!" 1i.(^—(r,!i*,cp.gv-éle,aKrai-totii,— 
B-'H^ctf' noia d'un hiK'clu rongeur i||«rceNj', ;;«■- 

fr aé aAïM), — Un I,. geiiio. anbsL dt «crere. 
t le rt'.ltmoj'. admiiirHlTation. 
nilP.«iT; m., utrnfiilro. ggrofalrv. aliui 
UJc, ftil-on, i crijKi- dn w>u vul liiiirjiiivanl j 
IrPN -Vul l'xpliijuo l'olfmi'nt 0<ra dauH Li Jurmo 
j^fw/a/ni pSf h/errt (du «ree t<p<^. L. «U'ur, on par 
mta, doifiin.us, — Lp D]„ ofnftuau cul loui sitn- 
pRdiei^/ iM Uilr At^And d'a|^ le A-anvaia, et 



gaj'aiil ii'i-sl, ciimme l'a dit H. Cherullul, qu'une 
n-prudui'litin de l'ail, ger^U, qui eii un i-UMpuae 
di> geitr, vuuiuur, et Jtatt, hncua. 
I. GERMAUf. adj. déb-rniiuiul uu dcsre de p«- 



...... ._ JulugUlMM : «rrMiMilMe, gu-- 

■Mvitmi'. -'Ouaulkrungiuo du mut lalinjerma 
Hiu, rui|dii]ri par li'a Runulns puur déaï(|Uiir tm 
peupUii Iruua-rliéiiaïui, nuuan'uvwnnpaiâuouseu 
ui»'upcr Ici ; repciulaul, uuua jiigeuiiii cuuvituablii 
de rapuricr que Jacquoi Urimm a nii* eu vvi- 
dnica lu faiHiete du féijrmuloiio d'aprii la<]unlli.- 
ffrrmuHNi «enll uu nimiiûiié de yo'r .u haiita, el «ah 
•:- huniiiH'. Lu cûlidire llDaulale a dëmuDlrdqui'ru 
nciin a élr duuné nus AliumtudH non pan pur hm 
AllMBaMlH i-ua-mJmea, niaia par lua Celte», d'aprà* 
uue qualitù dumltiinte qui fraiiinll le)»aimle dicx 
litliU'l li« liermaina lîiircul Miiilniduire.li y vuit 

Uirivi' d» D'ilique gaifm, cri , t'orrrapaïKlanl 

nu* UKdh tprl. tmmmuiir, cyuir. garmwgn, (|ui 
Nlipiliii'ut turlUruni. Kuu* renYu]un». b ne >u)ei, 
■■un leclcuiv au 9^ rbaplln! de la (lOcAicAle der 
dMttthfH SpraebK du Uitnini, 

URHIUHRBÉBill- culutHùaiIrra, vtp. cameirio, 
nII. pniNunrfar, du L, tkamatiTgt. gr. xf^'ipitt 

UEHXE, L. arnum (gi-n-ruj. -• D. gtrmtr, L. 
KunuJuarc, d'un iti'minniie, fr. gtrmiHatitH, ~élift 
gtnmual, M'pliiuu! nob du ralnndrier répiibllcaui. 

Ulbl(>,\TK.dUf;r.vt|M>T,-sn»f, vicillonl. . 

UtiaiEli. du L. giierlHm, ul. gigmii, enlniille« 
cnih-a d<'s vululliea: rp. geûàvt. Un glti^hia. i',vt\r\ 
<li'rifatlun lul ninumiëv par liii funuiu |hc> et 
l'uui'hi ifijfrr, gifWr " (diior, 

UËsiXE, ajii:,- ■! nHiebes d'une rnmuie, auboi. du 
l'anr. vitIii' Ofilr, vin. gitiait. La Finilaine a'eat 
«ui-nri! tt'riX de ce ibuI : u li> psrlldu diixceud loul 
<lruit, ù l'i-iidruit uA la laie était «k giiiiit >. 

liBUTATIONi !.. gwatio, aciluu de porttv, 

UBHTB. t>. genliu (gnrciv), m. a, — D. gislicMirr 
(L. getliciilariid'un diinie. gciitîoului),-afiiiH,>alnir. 

GUTH»?), VU}. «K'nr. 

GIBBBLX, L. gibiotla (du gibbus, iuit*u\. -- 
D.ai" ■' 



est pràu'ulë par M. Dici uioimi! 

■' ■'linfilsr - --■■^ ■ 

_. _... .Vappam. 

empiujiBit ce mol puur dea puchis de toute 



un drtrivê de gM 



. _ .. ._ , epvndanl ,. 

quu cciiu pareuiË do lut qu'uppareute. Le fuit chI 

JHH l'on empiujiBit ce mot puur dea puchis de toute 
patiiiRiiiiii. On avait ï Paria unn cunlnirie B|>é- 
cialu pour les boimkit r,l lei gibederi, Uant la 
laiiniM du nuivcn Ag*) t^ trouve g#a = capaa, 
urca, tbci'U rulliiuiarnm; c'eut bien de It que vuin- 
nent giberién [type (fiterariol et gibtru*. UiiaM k 

ta. Il vieut poul-dlrn du L. gibbwi, bos», a caune 
la fiirnie arquée, convexe, de l'objet, ou parce 
qu'il Terme buaau aur la w'rauune <)ui1e purle. On 
ne peut tiiulctinx He dtwulrc du rappnx^bur de 
gitie, gUrrifre et gibtntt Ira muInKritc» avueiiynies 
xt6i«(, auHïi x(l>!>i(, alCvni, et mCmn nlMti. 

GIBELET, GfEkET, (i)rvt. U'uriginc inniuoue. 

GtBERKE, vi^. ffibrcUrc. 

UIUET. un^. gibbel, de l'il, giubbeuo, qui f:il 
un dimin. de gimba, veili-, caminule. l>oaT En uin- 
lutimi u i-n f, on peut eumparur approxiaulive- 
meiit le subiL yn&ert Pt ffèaluM (v. en m.)., Itiex 
vuildauK l'nito df^Kiminatuio du nupplice dûtianê 
par giHhheito uiui plaitauterju pupûUm, par^- 
quelle uu aurait appehi ta uorde du coudamnd* m 
pctltD vi-ale. > 11 rapproche i ee aiyat le mut ctv- 
rrspundniil «ipaimnl nfiun, qui aigniSe A la foii 
pourpoinl Plia peine Su DuieC—Ouei qu'un pnme 
de celte êlymuliigio^ iirautrrji-tert'elledel'aralte 
gibel, niunlasBu, qiw l'un Tonde «ur ce que Ivh 
uihi-ia luint d Ordinaire ériida tiur Ion haulmus.— 



yem, tr6hwact,\i»\MKVïïÀ«>nïiM\'!«M»^»A»-,"Da»*» 
ilfaodraUaVttwVwtotmwtiwilbetlo.qwSrtX. 



itde celte chïx 

loua In inimuix que l'on prend à la cliaue, el 
NUrloul ceux dont ou Diangelacbair.il rcsiille des 
anciens dicliuDnairse que gi^r u'ippllqujiit plus 
*pccialemenLàiavulaille,muit déjà ^iculii'marquo 
que le mot^'e»! ■ eatendéu i toute besie pou nuiTie 



dbana, reprwenle lé gibier comme dn la man- 
geMllecn gëDçral; elle n'eit cnlachëe guc d'une 
aeule&Mte.maistufimile pour la Taire rpjcter.c'eal 
la Irawitiutt de et en gi, qui est tout à ftwi con- 
tiaireauiloiiilelaraiBaiiisiliaD&aiiçaiiiiidulatiu. 
L« nrat gHûrr ëuit auxti aDcicnnement emptuvé 
comme verbe; il ré|>and comoie tel à un Ijpegioi- 
tare; et {fimter s cbamer au ^icr, nan est 

Su'ona modificBtMi (cp. plier el pla^tr). Le lalin 
u moyeo tffi présenle gibicert ivfr. gibteerj et 



unieeure à l'égard de i'ëtjinokigio du giiL , 

I. GwJiet en I Ole praaenter UD« qai cerleii i 

pai dénovrine de probabilité. Il voit dam giUer 
(l'abora un verbe, aftot pour aigniGuatioa lorcer 
l'oiseau que ion pourauit IDucange rite un mot 
latin gtAckif qu'il traduit par csgat), pi ' '' 



iràHHidrft. „ ,_ 

naître la valeur ^réciie d'un, mot gibil renaeigné 
~r UucBDfie au tant gibetian, d'aprèn quelques 



_ . s, le* lesiëographe .^ 

Tqttliii aignifiant trait lancé aubilemeiil, 
pârllatiDgiitarUëdecelia métaphore, lomatarpc 
a le tort 4a bîre début, du moins dans les dJcUun- 
naires à nu. dinposition. Pour, noua «n consolier, 
GonaulMDs Ménage, quinousdiraquepiAoutic Tient 



iuliii, nïmlmlata, fntmiu- 

lal^ gliiiaiulaia,ghiiulata, cnfln giboulée! ~0a 
• pû^rfiUmaUt aussi le mot guilie, mais uelui-ci a 
une or^iiiiB diSàrenlB, voy. plut bas. 

6tB«XB«, TOy. giHer. 

filFU) claque sur la jouu; ce mul aifle, auini 
(li^, a twnifle d'abord la juiieméme, liuiigiffanl, 
)«uâu, Uëuin est d'un autre avis ; avec plus d'es- 
prit que d'allentian pour les procod es pDoiio logi- 
que*, U pari de gyaer, pUlrcr, d'où giffer, Tatre 
Hoe croii avec du f\Mte ensigae do ru^)is1^alio!l 
(vay. JQucangesuuH0#ir«|,d'ou0(ft,<rifI«, aOront, 
soufflet, puis la joue qui reçoit le ««ulUcl. 

GieAHTESQUE, fUJi. gémi. 

GIOQT, cuisse, do gieur {y. c in.'r. Clievallet 
. eaptiquAsans aucune prunabililë 91^1 par charnu, 
elinvoqiwt cet eOèt le brel.tilTeil, charnu, deiiff, 
chair.— Û. gisoler, remuor les jambes. 

6IGUE, nr. ausli giglt, il. v. esp- |irov. yiga, 
angL gig, instrumeni a cordes du genre des vijiliea. 



paia udo e«pèc« de liante, e . _ 
cause de la reisemblaoce du forn: 
cniase comprise (de 1' 



a deruier .._, .. 
mv, — jambe, lu 
: gigotl. Uu foia. gige lau'f. 
■1 dé IX mol «enjule expn- 
ii, vibration : diimainaâen juger du 
. T. nord, giiga, Ireinere.subsl. geigr, tremoricette 
lignification a survécu dans giguer, aller vite, dan- 
*er, lauur, at duo» gigWr, Temuer Im laabei. 



i - eiR 

aussi vaciller, Isalancer. Une nodili]aiiand««i9Mr 
est giagaer, dtHiner de la jambe, mer.— Je aaia 
pour ma pari porté à croire, mus Mre i mteade 
le dénionlrer, que de la racine garai, gig, •« k- 
muer, s'csl produit d'abord tu mol figue, janbe, 
d'uù éi^r, jjmbon, glgoitr, se remuer, gi^er, &ire 
aller les jambes, danacr, el que de ce gigmtr t'ait 
dégagé le iaiM-gigut, dansa, pais air it danse, ci 
instrument de musique pour faire danicr; cetlt 
tilialion me semble la plus luturelle. Voy. aaisi 
gingull. 

(ilLET; Hoquelorl: veste courte et ronde cOiane 
celle d'un ylUe. le ne saurais vériBercelte asier- 
lloD. — ï>. gilaiire. 

CUJ.E, personnage de tbéAtre, bouSbn^ de là 
mtUiit, niaiserie, sulliso, mot 'de la f' ' 



blre banqueroute |â-_. 

ïroinperie, vûy. oui'M- Nous pcnsoni quo^tli, 
anc. gite, eii le suuil. du veile gUf, lui se lei- 
conlredans les patois (n. prov. ^iMo), avec leien 
des'enfulr.elqueUiczrappurieauvha. giliai, gf^, 

cnDBLBTTEj d'origine incoanuéi prob- de h 
mjinc liimillL' que lit. àambetia, éi'umdé, «n* 

GINCEMBBK, il. gengiero, MAseni,' «p. M>- 
gibre, dn l. îmgiberi, gr. Çi/vilipif. Cest le aini 
mol que l'angl. ainger.i. anil. ggngeittV, gàlfiter, 
dait. ingefer, ail. ingber, jagwer, taoll. fiiflHr. 
L'origine du mol ('sl uricntale. 

CINCBOLE, auasi gitigioiilt, JHgeoJe, ((. gitf- 
giola, du L. tàyaholùm, dimiu. de lûMUkaM, p. 
|<;ù;«i«. Le L. zkg^lmta est égiltfalehl UfMli 
aeJHjabe, — D. aingeolief. . . i ' i ' 

UDiGdKT, aJj,, «ans Turce, puis Mrbltitant, 
mince. Ménage nous appread qu'on ditaitdelMi 
temps un kaiii giugaei four dire on battit bvf 
court ou trop lilroit. L'elymologie du not iwie 
encore à Hier. Peui-«tre v a-t-iTau tmitautt 
grêle, d'ciUlé (d'où telle de mince,' ètrmiL fiUMs 

.. ..Ji..:_,. „ . . . ij, ^^ (i^rive^M 

appelle uoe^i 
iiuc faillie uiio uiui^rL' Cl uEuiaiimlse loufwKel, 
Aujourd'hui le mut dfr^igne pAniccrtièi'efafent li 
(fualilà d'un petit "- ■■■- u~»..i..i»,. 



s ïatee; Veir'êtVHoii 
uiH 11 aussi gutagurii ime décuille pït^ableMitil Ir 
aibst. giûKoueite, calait oil l'on liait du ^dûl>vin. 
On pourrait encore propa>er"||UHii- sr»%>K<''li 
verbe giguer [totnu n^saliiée âinguerj, daiWijh 
gnluguelle serait noTnni«Gd'apfèsfe»%lib| les liair 
tringues, qui s'f dontit-ni. A prof os 6e Homéma, 
'" '~~ ■ '- "- ' ■ -■- à sa rjaw; a««*iliiM 



je reman)ue que je 1'; 



que te lui omis & sa plaça; aawiltifn 
.■je lalre l'analvse. HëDaM"ml'IM 
autre hasarderait peut être niiia|^latfelmeiMTBs- 
logie de Snjje-lriBîue (voy. (rincer). 
GIRAFK, de l'arabe »n)/lit. 

ontANDE, fiiisceao de jets d'un, (fob airswdi '' 
(il. girntttfola), roue, cercle de l^u, du verMffrm 



ind, II. esfi, gin, pro*. gir. De la ; gti 



li/flaatr, \\. miriijitnù, esp. aitofit, gâtfrt, W. 
carofil, garosi, du L. (orvonAuJ/iini, iulMiKp. 
«j^iis.^-^ n. 9,«^4 «.V-e^. - Léa ■* 
anglais gUty-fiotier i-tjulg-ftirwer sont prob. éM 

*■- ^ ù-. giroftit. duea 1 cetMM- 

le du : '- ■ ' 






pbyiioni 
Icaliofl 



gitlil-Jloli 

ouïe naturelle d ,_,_.. 

lomie IndigAna et une appareoM de il| 
:. lUipiet inrnnpri*. 
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. GIBON» it. ffheriMë, garone, cftp. ytron, port. 
girâo^ vfr. ausai guêron et (contracte) g ton. (lu iudI 
eiprïme la partie de rhabillcnuciil qui va dcpubi Ki 
ceintura jiûau'aux genuux Uaiii» une piTHoniu* 
aadue; de là Faccoptiun «cin; en term«*M ûv bhi»uii, 
coiu ou triangle. Le BL. giro Munifle vâtcincnt 
i^ui t:uuvre le ventrv. Cachet ^suuslu luot yieroiixi 

I étend longuenieut sur ce mut pour Uôiiiuntrcr 
qu'il Mguifiait chez les trouvères u>s pans, coupés 
en poiu^î, & droite et à gauche de la robe ou dv la 
tunique, ce qui explique la valeur du prciv. ifiro ^ 
côté, 0t celle du mot airou dau« l'arl huraliliquc. 

II pensti que le ëciis uc grtmium allaché au mut 
actuel et déjà méait^ au mot ancien, est déduit de 
l'acception « pan» d'habit. » — Dicz im^giron d'un 
vha. gêro (accuH. gtirun)y qu'il Kuppuso avuir cxi.sl«> 
à juger du mha. ifûre, pan, puinte dliabil^ une. 
fria. gwTë, m. K. LvM mots «uni, d'après lui, dcN 
dérivéa de g^r^ |M)lnte triangulaire de la lame. 
Die». rappelle à Tappui de cette transiiiun de ncus 
le UL. piium vesthmuti, litt. lance du v^*teineut; il 
aurail pu encore citer le terme tagitta, flèche, i!in> 
ployé au moyen Age avec la vauiur : « pars ea 
vcatia, quae contrahitur in sinus, tfuud «agitlae 
ipecicm effingant. » Ducange citi; à ce sujet un 
|MM«age des Coutumes de Cluuv trup intéressant 
pour um paa lo reproduire ici à l'appui de ce qui a 
été dit ci-dessus sur giron, que nos dictionnaires 
continuent à (aire venir de gyrux. -i Si^dens ad 
l^cCionom 9uieriora froi'ci sni sempcr in gremiuin 
ita attrahit. ul pedes possint bcno videri. Ciioucts 
quoqutt, vel quoi quidam Magittas vucant, culligit 
utrinque, ut nun sparsiiu iac«aut in terra ». — Sur 
la terme de coutume lentu-e le giron, vo). le Glus- 
«aire roman de Cachot. 

■ lUBOVB'CTE, voy. girer, • ■■ U. girouetter. 

GMANT, part. prés, du vieux' verbe giair, ou 
mieux gé4ir. Ço. veriie géiir, être couché, reposer, 
«orraayond à it. giacere, esp. yuctr, port, jazer. 




10 rapportent encore le» > pers. prés, iiidic. : glt^gi- 

. MmUg imp. gituiê; puis les dérivés (iitetuent,vigixie*, 

0iU, pr^ cui^bétte, puis liiiu de séjour (en Del- 

gùiuo,B>soUvti« d'un plancher), BL. giua et getita, 

GltlABMS, «oy.. guuujurme. 

«USKMKNT; voy. gisOHi, 

4}lT« voy. yuanl. 

filTBy vo«. gÙMnt. — D. giier. demeurei-, cou- 
jClieri en Belgique as mettre lus solives, d*où 

4. GIVHE, gelée blanche, bourg, givre, prov. 
■§wre, gibre, cat. gebre. £u languedocien givre se 
•dit ausii pour Usa glaçons qui pendent aux bran- 
cJiee des arbres et aux gouttières. Cette dernièi-e 
..valeur peut avoir dégagé l'aceeption générale du 
mot. Dans le LangiM^doc le givrt s'appelle aussi 
karboito; cette expression rappelle celle des Pi- 
carde et de» Normands : gdèe barbelée. Le sens 
primordial do g^ivre étant glaçon, chose qui rvti' 
semble un peu a des pcaits serpents, un est aulu- 
riaé à rapporter le mot, comme le suivant, au L. 
vipera* La métaphore ue serait que naturelle. ~ 
lunage a'évfirtuait i adapter le mut au L. gela- 
tura^ or avw son procédé il était sûr de réussir 
dans ce cas-ci comme dans tous les autres. — 
O. givrée, givreujc. 

C OIVRB, en termes de blason s serpent. Le 
mot aignifiait autrefois serpent en ttéuéral, et s'écri- 
vait aussi plus correctement gmvre, Diez dérivi* 
f lavreidu L. vipera, mais par l'intermédiaire du mut 
similaire vha. wipera, d'où s'expliquent aussi mieux 
le» formes vfr. wivre,cym, gwiber, bret. wiber. 

GLABRBt L. alaber, ras, chauve. 

OLACBy L. gïacia, p. glacies, — D. glaçon ; gia- 
€€r, L. glacière; g/ocia/^L. glacialis; glacier, 'ère; 
giacit, failli^ peate douce et unie. 



QLADlATEt^n, L. gladiator (gladiu^. 

GLAÏEUL, en huianique glaaiote, L. gtadiolu». 
Le terme qlai, employé auj.'pour signifier une Ilo 
de ^laïoufs dans un étang et qui dans le principe 
était le nom de la plante, représente le L. gladm» 
vi'p. rai de radius), 

ULAIHK. humeur visqueuse, blanc d'œut' cru, 
prov. fflarâ, l'Iara (aussi dur, masc), esp. poH. 
iiara,\i. vhiura, aiigi. glurc, gtcire, givre. l)iez ml 
tache ce mut à l'ags. glacre, amlier, succinuin, 
pellnctduin q^iiidvis. Mahn le place dans lélémeiit 
celtique et cite W bas-hrciun glaour et glaouren, 
hâve, salive, glaire; gallois glyjoer, bave. Ces mots 
dérivent de racines celtiques exprimant humidité, 
tandis que Va^i, ylaere est cunnexe avec l'ail, glax, 
veri'e. L. glaesum, glesum, ambre jaune.— \), glai- 
reux (iNicot renseigne un adj. j;/ai'r«iij;^ pierreux; 
mais celui -ci est le L. glareoius de glatea) ; glairiue ; 
glairer (t. do relieur). 

ULAISE, prov. gleza, du BL. gliteuit, gticeua •■=: 
eretaceus, adj. dt*'giin,gUtts, humus tenax,argill:i. 
Quant â giis, un ii\>ii èonnatt pas l'origine; on l'a 
cherchée à turt dans le gr. y/(a, culle, et '/À(9y/&6{, 
collant. Le BL. gli», glitin parait plutAt d'origine 
germaiii(|ue : un a en allemand d'aburd le mut hley, 
terre gluante, argile, puis en v. flam. klinten, 
adhaerere, d'uù ktiiter, gluten (ail. kleinter). Un i 
radical se truuve dans le flam. klette, ail. klelte, 
gluuterun. — D. glainer, glaiseux, glalùère. 

GLAIVE^ pruv. glazi, glai, glavi, du L. gladiuM, 
Le pruv. fait vuir comment, dans ce mot, ainsi que 
dans plusieurs autres (cp. cuèblavar, avouUre p. 
adultère, reutf.^ it > a «'ii il'aburd syncope du a, 
puis insertion d un i> euphonique. La ferme fran- 
çais<* décuule du reste direclenient du pruv. glavi, 
cp. vfr. suhr, sa};e, du prov. savi. Le prov. glal a 
dunné fr. giai, pnmitif de glcHeut, 

GLAND, L. glans, glanais; nutez le changement 
de genre en fr. — 1). glande, p<'Ut-étre u. glandle, 
du diminutif glandula,^ am\gdal<t gonflée (terme 
savant glandulc, d'où glanduleux); glandve. 

GLANER, pic. champ, glener (n. prov. 2i/<;Na *=: 
épis), BL. glenare [yi*> siècle). Leihnitz admettait 
une provenance celtique : cynn*. glain, gldn, pur, 
glannav, nettoyer, ep. no'nl. ^/miu/éclaircir. 
Chiner serait donc pr. déblayer, nettoyer. Il est 
diflicile de se prunoncer en faveur de celtit étynu»- 
lugie; car le mut glane implique, ù juger de di- 
verses applications (p. r. glane d'uijj^nons), l'idée fun- 
damenlafe de faisceau, fiasse, poignée. On est par 
là porté à vuir dans gletier une contraction de 
gelmer, et de le rapporter au BL. gelima, aussi 
gelina. s manlpulus, gerbe. Puur ce gelima, un 
peut le référer à l'ags. gelni, gilm, poignée. En 
tout cas, nuus pensons que glaner est indépendant 
du vfr. glui, prov. glueg, botte de paille (auj. — 
paille, dont on cuuvre les toits). Ce glui est, selon 
Cbevallet, celtique, et identique avec l'écossais 
glac, paume de la main, puis botte, poignée; Du- 
cange le fait venir du flam. geluge, gluqe; peut- 
être le ccmtraire est-il plus probable. — Roquefort 
fait venir glaner de glander, s= ramasser des glands ; 
riiistuire et les relatiuns du mot, aussi bien que la 
forme, s'y refusent. — D. glane; glaneur, -ure, 

GLAPIU. de la même famille que le nécri. A7ap- 
pen, vha. hlaffon, aui. klàffen, m. s.; en. le mut 
clabaud. Au lieu de glapir un disait, et les patuis 
disent encore, alatir. Les racines klap et kiat unt 
une valeur fund,anieiitale identique. — Ù,glap, an» 
cien suhst. verbal, auj. glapissement, 

GLAë. anc. gluis, pruv. clas (d'uù it. chiauo)^ 
du L. dassiçum, signal de trempette, en BL. » 
suiinerie de duchés. 

GLAL'QL'E, L. aUtucus, gr. f'^ctymoi^ m. s. 

GLIsBE, L. gleha, multe de terre, puis poét. as 
. terrain cultivé, fonds, dumaine. 

\ dérhé de VaW. glutt, u\v\^\\^b^«^>u:^vQX« 
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GJUKTTEnON, anc. forme de t/louteron; c'est un 
dîm. du vi'r. cUton, qleton, qui vient de l'ull. kleUe, 
flaïQ. klitte, m. s. La forme glouteron peut s'être 
produite sous l'influence du L. gluten. 

GIA9»Bny pic. glicher ; c\>hI Tall. gliueti, glu- 
schen, néerl. glitHeii, formes dérival ives de gieitai, 
i)gs. glùian, ângl. glUie, suéd. glida, m. s. On a 
cnennic à expliquei* le mot par une couLrartioii du 
vfr.<]f/atc/<;r (de glaciV:, qui signifiait la môme chose, 
mais Diez y oppose quo le changement de ai en / 
ne se rcnconlre que devant gn et / mouille, cp. 
chignon de diaignon, grille de gratlle, — l>. glis- 
sant, glissoire, glissade. 

GLÔliE, L. globvs, de là englober; dini. globule, 
L. globula, d'où globuleux. 

GLOiae» vfr. clore, L. gloria. — D. i\im. gloriole, 
L. jj;loriula; aiorieux, L. gioriosus; glorietie, petite 
maison de plaisance, pavillon do ju'rdin, en vfr. — 
petite chambre ornée, esj). uloneta. On s'explique 
celle dérivation de sens et de forme par le Hons de 
« pompa, apparatusjo , attaché au mot gloriu dans 
la latinité du moyeu âge. Elle est analogue à celle 
«le gallerie qui vient de gale\ féto, pompe. Du L, 
glorijicare (Tertullien) vient glorifier, subst . glori- 
fication. 

GLORIETTE, GLORIELX, voy. gloire. 

GLOSE, interprétation de mets obscurs, du gr. 
VÀ&iff<70c, nr. langue, puis en style de grammaire,» 
mot tombé en désuétude ou étranger, qui demande 
à être expliqué par un autre terme connu, appelé 
ylùiaaxfia. Glose, le mot à cxi>liquer, a donné le 
verbe gloser, BL. glossare, oxplicare, d'où le subst. 
verbal glose, avec le sens d'interprétation, qui lui 
est encure attaché. Dans les temps modernes glo- 
ser, pr. commenter, a pris le sens de critiquer avec 
un peu de méchanceté, et un f//o«ear est un homme 
qui trouve à redire sur tout. — Un recueil de glwes 
c. à d. de mots obscurs s'est appelé un glossàrium, 
d'où fr. glossaire; et le commentateur de gloses, 
un glossateur, 

GLOSSAIRE, voy. l'art, préc. 

GLOTTE, grec yiwTTts (de yXStrxa =r yiûtfffa , 
langue). 

GLOUSSER (il. chioceiare, crocdare), onomato- 
pée, cp. L. glocire, alutire, ail. gluchzen, glueksen. 
On dit aussi du dindon qu'il glougloute. — D. glous- 
sèment; gloustette, s^ussiglouet, poule d'eau brune. 

GLOUTERON, bardone, voy. gletteron. 

GLOUTON, it. ghiottone, esp. prov. gloton, du 
L. glutto, glutq. Du primitif L. glutus viennent pic. 
glouet, wall. glot, friand. Dans le verbe L. glutire, 
d'où vfr. gloutir*, auj. enploutir, on ne peut mé- 
connaître la racine imitative glu (prononcez glou), 
que les poétes-buveurà ont plus d'une fois célébrée 
suus la forme de glouglou. — D. gloutonnerie, anc. 
gloutonnie. 

GLU, aussi glue, prov. glut, du L. glus, glatis 
(Ausune), prim. de gluten^ fr. gluten, -^ D. gluau, 
L. glutalis * : a/u^ uu engluer; glutmt, 

GLUI, en iformandie gleu, voy. sous glaner. 

GLUTEN, voy. glu, -^ D. gîutineuo^ L. gluli* 
nosus. 

GLYPTIQUE, gr. 7>u7rTO'4, l'^rt du yXûiTTiçs, gra- 
veur, de v^uf <o. graver. 

GN03IE, proD. tiré du grec yvd>;t&)7, intelligence, 
esprit. — D. gnomide, gnome femelle. 

GNOMIQUE (poème], du grec yvoi/iiuofi, senten- 
cieux, adj. de vv&>/A>7, sentence, adage. 

GiNOStON, L. gnomon, gr. yv6}fMi}'j, pr. connais- 
seur, indicateur. — D. gnomonique. 

GO, dans « tout de gô » » librement, sans façon. 
On a rapporté cette expression populaire tantôt à 
l'angl. ao, aller, tantôt au L. gaiidinm (donc <= de 



pas, faute d'éléments de comparaison, do nous 
prononcer à ce sv^i. 



GOBBE, morceau, spéc. morceau d'une tompa- 
sition en forme de bol qu'on donne aux chiens 
pour les empoisonner. De là le verbe gober, avaler 
avec avidité, prendre sans réflexion, flg. croire 
légèrement, d où gobe-mouches, et le tentié s^fe- 
affront qui est employé comme synimymede courti- 
san par Scarron ; puis les subst. gobet, morceau que 
l'on gube; norm. gobine, repas, champenois gobi- 
nette, bouche. — ' On suppose au mot irne ori- 
gine celtique. Chevallet cite irl. ccoss. gob, ^êi. 
gob, ffum, signifiant bouche, bec. Si ce celtique'^ 
est réellement le primitif, alors il faut enchaîner de 
la sorte : gob, bouche, gober, avaler, gobe et gèbét, 
morc-eau que l'on avale. 

GOBE AU, GOBEL*. primitif de gobeltl; BL. go- 
hellus, prov. cubel, dérivé du L. cupat coupe. 

GOBELET, voy. gobeau. — D. gweletM^; gébete- 
terie; d'un priml gobelot vient le lerbe gobelotter, 
buvottor. 

GOBELIN, GOBLIN, aiigl. goblin, lulhi/èiùAl 
follet, UL. cobalus; ail. kobold, du grec x^CoSik, 
l'uurbe. trompeur, malfaisant. Diefenbach - dté fe 
bret. gobilin, feu follet. — Les matelots '<fi^A^M- 
gnelin, prob. par assimilation à gogues, plaisanienej 
malice. 

GOBELINS, nom d'une célèbre' manufacthfé'de 
teinture et de tapisseries, à Paris; il lui U éeé Sôiirfé 
d'après Gilles Gobelin, teinturier sous François I«; 

GOBER, voy. gobbe. — D. gobeur; dégobiller ,ct 
verbe dit le contraire de gober. 

i. GOBERGE, morue ; est-ce un dérivé de la it' 
cine gob du L. gubius, gr. xdi€co$, gomon? - ' "''' 

± GOBERGES, |>ctits ais d'un lit ïiés avec de h 
sangle pour soutenir la paillasse. D'origine încbfl'- 
iiue. De là prob. se goberger, s'étendre sur 'otic 
paillasse, prendre ses aises, se divertir: L*Acidii- 
mie renseigne se ^berner avec le sens de évo- 
quer; sorait-il distinct du même verbe sigo. lè di- 
vertir? Si cela est, on peut le considérer èomiâéim 
dérivé du vfr. gobe, hâbleur, fanfaron, leqùd'pokir^ 
rait bien relever du même mot celtique gofr, boQ- 
che, renseigné plus haut sous gobbe f ■ ' ''> ' 

GOBET, angl. gobbet, voy. gobbe.-^he verito^ 
beter, jeter du plâtre avec la truelle poiir te CiiriB 
entrer dans les joints des moellon* d'an nmr,' 
vient-il de là, par l'effet d'une de ees métaphof» 
lin peu brusqiies que l'on rencontlv dans le lan- 
gage des ouvriers ? 

GOBIB, L. gobius. 

GOBILLE, p. globille ? de globe, boule. 

GOBIN, bossu, de l'it. gobèù. boaso, gobèa, boue; 
ce mot italien est-il une motion vocale du L. çfib- 
^t», bosse? 

GODAILLER, boire avec excès; une autre Ibrtaè 
avec élision du d est gouaillér, s^attitiser, neâler 
joyeuse vie. C'est, d'après Diex^ un dérivé dtt vft^. 
goder, m. s. D'autres, avec moins de raisoii')!^- 
sons-nous, rattachent godailler an vieux mot fr. 
aodale, goudale, bière, qui vient de l'angl. <7O0ifalr. 
Vuv. aussi godet. — Dies range encore sons te niélllè 
radical god id'où vfr. ^odérr), dané lequel il' ilYiiAî' 
reconnaître le gauderç latin, mais plutôt Xé^fat, 
god, luxure, les mots suivants : n. prbt.'i *" 




valeur que godine et gouine. Il cite encore 'eto. 
godo, godeno, qodizo, gourmand, goderia,'_réttU^ 
{>iém. gaudineta, m. s. ; enfin le mot fr. ^èAnH^ 



dunt la terminaison fire lui semble analogite/ir. 
celte du synonyme goliafre. — Nous placerons égi- ' 
lement, à notre tour, sous la racine god, luxùi^,Té\ 
champ, godin, mignon, g&dinet, gentil, j^fattfJa'' 
fr. fjodard, gourmand, el godiveau, sorte aepâl»-''^^ 
série. — D. de godailler : subst. godaHle, ■ • '' ' ■*' 
GODELUREAU, mot de fantaisie,, fait, â oeqiiDt 
semble, avec les éléments gode (f . fart. |»rée;)'tt ; 
lur, d'où luron: •.......:•• 



MHUnr. OMloI, idulai !■■ mul n* pmti 
> aira »roc la iNn. god, dieu. Ou i a tu 

^^IInI" *elî. 90' P*'"' •■«■il. "■ 

~~"ii prvbléintliqu». 



l«i.Ul".t, 



,^„ .- -, plKlûiUfOdnrr.hux 

pwtll tire iNHir VHix'*'' 0" muMIiitii rin 

ïiiuritiii)! iir çmuurM ili'iiluil lr^4-ni|iii- 
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,f:ii. l'uliltir). Ih'owfrrTii-iil riiim^t 
l>li> ruiidH, pum mi an-liiiii-tnn>. 
iiir> ï runuv .iivnlu iHilIiw un \n 



401IBT, vcmAbiini _, 

d^r. du L. gutiut, vain à i^ol éiruil. 

■luai Mltacnor i co nul In wrhomliiilli'rii.r, ni.), 

rp. gebtlfiiUT, ÙAgoithl = poirUl. 

AMUmBi liinui; pupiiliirn 11 luOlxp fiiAo nmc 
(.'taiu((,dMi(ilp«rU||ulc-iuiuKU|iiiriiiiut,inil»rruil. 
— 0. godklum. 

lunWHt^ tarmo «otiiiinuni à iietiiHC {tmv, ntilail ■ 

dOmvmAV, tut. qodaiUtt. 

GOOEIU^, audr^ 

■im duute Ju la ra 

pi, JU]F(>IIX. 

6«HW>1*, ïoy. goda: — II. findreunnr, 

(UMUiKIt! Cbnvallul, w fiindinl Kiir li fiirmn 
brètODne.fwtfaii (qui ne iiniauiiiuisotiiifinil.i'l rap~ 
pqrilaut la doncripLimi qiia Ciit DumiD du rrl linoal 
•uêau, un hil vniilr l'ii|>)wllitllnn dii brH. tisitla, 
pleiVÇT. 

GOCUITTB, l.i hirundcltiida mvr [on In niimnia 
aufai ÇMtiikU*), X) sorli! do putil TaitMau df! xnn 
Iwr CI rapide. La d«i»iiiinn acrcptiiin «cniblii 
d<E:fil)i«r da la prcoiijirn, A \i: nuit Huraii amii In 
mim aiiri ginn qua gaêlana. 

OOFFK, it. iK^s, i!»p> ^/(i; d'uriKJne ianirlnmc. 
On a àl6 ar. iui)ia(, Hlupule, «t faararuk irair, m. x. 
D'^lfM, donnanl au mol la mnii dt> ■■'<™di>r, lu 
ratruuiant daiu la hIimii d'Itiduiw * liijiFni vpsiii 
gtfii Tcl vjltaU ■, bribillenuiM flrwuirr i-i Tpin. 

0000 lÀ), floOAiUj;, IHHIUII, ii<r.: liHHfHi 
T«G»|ilw dwtiuJcnt d'une ncJMi yon, riprimant 
ptoWir, bonna Tie ni qu'<m rMniUTB lUn* ht CI.. 
agagmv. dunnart maMffer.nnrm. giifrMi, doux, mi- 
llier 'Cc'U racina iiu-nll<) lilrulii|uo >nn- calln 
dn hralon goai, plaiMnlaTM, raillerie, <iyrar. i/oyan, 
Mtlwt, — '-"-" ■ ' -■ -'-■ 



WffuadiNni («^iBuiliajil dn IMlùi!. Hiiua np- 
, -,-.on»4.) nu «nu plabir, huane riiùra, kn mutH 

raMàalUe, Tcpnii Jiiyi>tiK, lUrt à goga *r. Ara diin* 
PuMBdAiwi, imu», Kurlt' do innU friuid. geamli, 
■^■uiir du pUuiir; %) an «en* plninanLrrie : gif- 
, d*n» * ilrc tu t,u gogtiti > ■< Are do bouM! 
,inir,.d'«a gtoniiiM, anc. oniMi gtgimtar, pnt- 
MCJcApui, etc., gogMmaril, raillRur; S.) au tii-m 
lar^l'ancicinio flcce|>iiuii du mguelu, qui «i dinili 
d'nap pcraunno Bncn d<! nu riiMiniwR. 
SMIIB, (10()UELV,<>«miiENAH»,CiOaUltTTE, 

TM. l'art, prie. 

4ltlM'KB> vuji. «nu» poduJiJ^r. I.n miitiieiirr.iil- 
il pat tout bonuameulunnalidriiliiii dagei^gre.ou 
de tttifiKf — D. B»inJ'Têr, gainfrtrir.. 

HMTK* «U gMiIrt, du L. gw»Hr, Ki>lo i» !f>«- 
Mr.jTuAparlraaqioiluiiDpaen'. — 11. «fr. ffolrrwi, 
■MHTi Sorp 1 t^irtuic 

OQlÛMi lU «p. port. 90Y0, du %r. luiLiiat (plua 
lud «difat. cp. 11. trofre d« vpMTaï«*), 1. arin. 
^ron.!K.g(HbwL.iiinnii.LenijilgroG«iKiiifl>iiKUiiii 
woil'ao M WMti oblDiHi L''iwl dHOM CI) «cnti quc vil 
■t^BaivlgreaealdiwunnpriinlIirdu l'r. goafit', 
fiH(JBre.(«.c.a.). DaiD. goiue (Kil.) = tuitn. 

GOLIARD, ut. geUardut, bouUun, InMriun; In 
■en* propra ail prob. pauvru diiiblE ufliuni'i, al le 
raU^he. cuame le *, il. goliart, dùiiriT uvuc «Ti- 
dllé, au L. «kA^ gatutt, qui ett hdj dunieauiai 



Bnnow.plai 
III do l'ail. !f< 



l(>priniilirrieira(ifiR/fv,di>n( lii rnmiltiaiUR cf pen- 
dant oflrn i|U«i<tnft difflrultii. 
UOMllNK, fMniMkKR, Ctbio, 



'ifoiamat. In clUi)<>. 
i« l'axanliiiidii de tfUe d^riv.iltDii. 
uuBTtR, L. nniniHl, (r, ti/trii. — D. gommer, 
nr, ~irr ; gomme-gnae {iiunt • ■ L- guiu, piult^. 
OMNI», HHt du I,. nmiK», rrur, Aplen, lûlt uni- 
— ironi|uûn du L. aimii, iiiAiui dn buta eu dp 
..,.:. — .. . j'u^g le lorrain angow 



Ilini di 



Tiir vowlof , qunl' 

tM>;vilOLK, dn l'iL geniMtt. fe deniirr Ml un 
diin. ditfiondd, m. t., cl vii-iit dn rt, xiiiv, tratc i 
biiim, niiipn.— D. ^edrin/irr. 

unNKi.i.is, (MIKNKLLK, piA<« d'Iiabillemcni. 
diniin. du <rfr. gmir, gnif^, goaiif, il. gontm, prev. 
mno, m., aannit, |rni du moiuni ton y^vus (dans 
lt>tir.ai;tiii'lcnnKiUi({nilli' peumn, f5urmri:),anEl. 
gowK, nmr. mtvt, l'imw. gtm, Irl. «Mm. D ni diB- 
rilo dp lixar r(ir(||ln« di- rM dlTmoK formiii Himi- 
InirPt. Il» niili uplliqurn qun l'on nllAcun psuicnt 
t^lrn ««ipraBlii|i, Do mim* Tionl ainfl genicAon, 

1 ■> ;_ Jj, JIIICM- 



gen/uhwf, du 
rndfn, ciimbal, Pt do 
IhMirifr. 

•fiarr, «eufflf r 



niiToIupp» d'un imin 
OUMFAMR, anr. 

ïliii, ganiffiino, «1111;. ._ ^... 

faiia, drap,drapi«u..- I>, snO) 

tMIKFLRR, il. iJiiHfilut, du I. 

puw-mbln irp. mStr dn in-fiitrr;. _ 

liiia cuDdaia > iti-OiriiuR \undtuii.-- h. gonÀt- 
mtMi dêganfirr. 

(iONii*, Mirolt, rri|Hin, dn iinm d'nn nilMtm 
e>namoieiir du Icnipi dn François !••. 

î ■, d iifi smrnffa wiy. gonetlr. 

L dr iHlriii'rfn; j ■•atlmn i|un c'PKt In mCmn 
- Tlï. onrr, au}, gom. 

uuniii, dlnin. du tKp. gorre, gom, truie, pxp. 
gorriu. Pouronmi, lllpiiiHnparnlnTnrnnalleuMiid 



n»NNB ', d iifi 1^ 



lurguj cuiijMliint 

.S"" 



uiiti di'riTniion dn In rarinuTlia. 
xiKiiiflR bnun, lioMiii, hinlin 
IWMM, 11. an. pru*. 
', du t. 

(■■«HT [i-jiniiuii-r, bD rPImiiTa dantxûn«t, qui n 
diinnii & la liiiM gnlf^ Pt jfOMfrr. — I.n mAnift priitii- 
lirialin gnrgen, dana mir iwn» primordial d'ablmn, 
lonrtiilUiii, ■ doiino aiiui il. «i»go, jtrfiv. et vfr. 
garr, ynrr, pt tn rr. in<Hl. gonr. Ilau» Im VÀwmi-» 
lin Biininip gmriio Ait riMi-rroini drallné* A l'trrl- 
Knlion d™ li-rmii.— H. getgrraui gorgerln; gnr- 
grr, n'inpiir iusqu'i la fftttf, dtgm-ger; ^guycr; 
eipflonfrr, rrmrgrr; mmrger. 

UiMiKII, ddrivp du tIt. guivif, fritp; d'nù «umI 
rqiiniller. Ouani i gwiur, on n lu<iH|tii>. raminn 
priniiiir, l'ft. goivi, (piiiirr liinni' Imniiui'i! dn gar- 
gossa), mtA* m rappiirl rrhicdoiiiptix. 

«UiKHAMPiX, !.. goiuigviplmn (Plliii>, K, 10, SI), 
fîjlj^-i' ili^ i^iiInniiT, nklpnitinu dfi gtmgpiiiiii ?■/«»- 



mot miel 

_ ._. . — „ -„- „-. «umif (j().p-_,. 

nll. gHrufl, du L. gurgai, nonlre. La ninncvllr 
(■ntni lidôn rnlW, protmdpiir, ni nll« daunln. 



AHNK, VIIJ.l/ll 

V. gadaiUtr. 



I, gaitran, il. n 



(ioiiunoN, a 

'urnlw a(-!((ifrUH,'iu> 1 

liiilIFFItB. OOI'FRR, p. giuflf, tranipoHuion un 
gùlftiy.r.m.). l.efloni.. du prlni. jro'pe =" surgpn, 
a u\\ g<UptH, guttifii '^ Ingurgilarc, qolpn- = miil- 
libibii». — D. nn/aiiifcrr, 

1, IM>I)GB, i>ip#n> de ciiipnu, i l'UMgndPiiiRtil' 
pliiunpidniim<itoiAi!'r!i,duBL.gHt'tu.dotitJ'ignom 
la pnivpiitnnu. — 1). gougvy, 

i. (ioiifiR, n. proT. gwigta, Dlle, icmniilR (duiis 
quolifiinii pMvinccii im dll ganjff], <lti nul judoliiup. 
goije, urvanU <'hi'4^tenn«;\im tuÀtk «)'^\%-a\.Se!. 
chréUenx det goyim. vmt9\««,«wiB.'o«.\«K<^1a^«»^ 



GOU 



— I«0 — 



GOC 



païens. C'est de gouge, et non pas de galtarim, 
que vient goujat, valet, anc. qoujart, goujard, 

GOUINE, voy. godailler. On a faussement rap- 
porté gouine au vha. çuena, angl. queen, m. s., ainsi 
qu'au v. gaêl. coinne, femme. 

GOUJAT, voy. gouçe. 

GOI7JOIV, en patois govion, angl. gudgeon, it. 
gobio, du L. gobio, -oniii (gr. xojSigî). 

GOULE, GOLE, anciennes forme^ pour gueule. 
Do là : goulée, grosse bouchée; goulet, goulette, 
entrée étroite, petit canal, etc. ; goulot, goulotte; 
goulu; champ, goulerie, gourmandise ; verbe regou- 
1er (v. c. m.). 

GOULOT, dim. de goule (v. c. m.) . 

GOULU, voy. qoule, 

GOUPIL, aussi golpil, mot de la vieille langue, 
remplacé par renard (v.c.m.)» du L. vulpeculua; le 
prov. avait le simple volp de vulpes. — D. goupil- 
lon, pr. queue de renard. Le mot goupille signi- 
fiait, et signifie encore, un petit morceau de cuir 
rois au bout d'une cheville pour au^elie ne s'échappe 
point, d'où se sont déduites d'autres acceptions 
analogues. Il se peut fort bien que le sens attaché 
primordialement h goupille soiti celui de queue et 
que le mot soit, comme goupillon, un dérivé de 
goupil. D'autres, partant du sens fiche ou cheville, 
fjnt venir goupille du L. cuspicula, dim. de cnspis, 
pointe. — Au L. vulpes, prov. volp, ressortit sans 
doute le verbe champ, gauper, duper, royetifier. 
Notez encore le vieux verbe goupiller, faire* le pol- 
tron, se cacher. 

GOUPILLE, voy. l'art, préc. 

GOUPILLON, voy. goupil. — D. goupillonner, 
nettoyer avec un g «ipillon. 

GOUR, voy. sous gorge. 



Î noie, au dire deQuintîlien, et équivalent de stoli- 
us. Isidore l'interprète par lentus, inutilis; il 
faut croire que le sens foncier était lourd, pares- 
seux. — D. gourdir*; engourdir, dégourdir. 

GOURDE, forme tronquée de <)rou|70ttrdf, n.prov. 
eongourdo (en Champagne oii dit cahourae et 
gaourde). Du L. cucurbita, cucurb'ta. Voy. aussi 
«ous courge. 

GOURDI!f , de rit. cordino, corde dont on frappe 
les galériens; métaph. = gros bâton court. — 
D. gourdiner, 

GOURE, drogue falsifiée; d'origine arabe. — 
D. gourer, gourrer, -eur. 

GOURGATVDilf E, anciennement un vêtement de 
femme, peu chaste, à ce qu'il semble; c'était un 
corset ouvert par devant qui iaiitsait voir la che- 
mise. Le nom s'est conservé dans la langue pour 
désigner les femmes qui ont quelque chose de trop 




manière trop décolletée. 

GOURMAND, voy. gourme, i. — D. gourmandise. 

GOURMANDERy voy. gourmer, 

GOURME , matière* visqueuse que les Jeunes 
chevaux évacuent par les naseaux. D'origine in- 
certaine. Diez cite le v. nord, gormr, bourbe, 
limon (de gor, fumier), angl. tdial.) gorm, salir, 
berrichon eau gourmie, eau stagnante. Chevallet 
mentionne le mot gor de différents idiomes celti- 
ques, signifiant pus ou pustule. A cette idée de 
malpropreté, de bave ou ae salive, se rattache aussi 
le roucni gourmer, humer, siroter. C'est de cette 
dernière acception que se déduisent le plus natu- 
rellement les mots gourmet, gourmand, et norm. 
gourmacher, manger malproprement. M. Grand- 
gagnaji^ traite le gourmet 9yec un peu plus d'égard 
«tconjecture (avec un point d'interrogation), comme 
radical du wall. ^ourtneu =» gourmet, le hotl. geur, 
odeur, dial. d'Aix-la-Ohapelie gùhr, saveur de la 
viande; iHHHfuet du vin. Je pen«e cependant que 



rétymologie de M. Diex doit l'emporter; jêBeaaii 
si p*our appuyer cette relation des idées boarbe, 
bave et gourmet, je puis rapprocher le terme alle- 
mand scnlàmmer, goinfre, que certaines acceptions 
m'engagent à déduire de schlamm, bourbe. 



% GOURME *, dans « gourme de chambre », un 
des bas-ofliciers de la maison des ducs de Ère- 




serviteur. L'esp. a grumete p. mousse, garçon de 
bord^ c'est évidemment le même mot. Gepeiidant 
M. Diez, en cilant sous grumo, mot esp. sigoiHut 
monceau, i'it. grumolo, coeur du chou, J retrouve 
la mémo métaphore, sur laquelle nous l'avons vi 
tant insister en faisant l'étymologie de gaitoa 
(vo^. gars). Les Portugais appellent dans leurs co- 
lonies grometos les valets nègres gagés sans être 
esclaves. 

3. GOURME, roideur excessive, gravité affectée, 
voy. gourmette % 

GOURMER, i.) mettre la gourmette h un chenl, 
voy. gourmette 2; — 2.) battre à coups de poiB|, 
d'où qourmade et gourmader; je ne m explique pu 
l'origine du mot dans cette acception ; — Z.) nal* 
traiter, critiquer -sévèrement; c'est une accéptioa 
adoucie de la précédente; de là gourmander;^ 
4.) =£ se rengorger, de gourme 3. 

GOURMET, vov. gourme i. Avant de lîgniler 
friand, gourmand, ce mot signifiait, cmniae il 
signifie encore (c'est même la seule signiflcatiM 
que lui assigne l'Académie), dég[usteûr de vins. Gela 
confirme en quelque sorte l'étymologie poiée i 
l'article gourme 1, et l'étroite relation déoe Bel 
avec le Wall, gourmer, humer, siroter. On costal 
l'opération buccale et gutturale (si je pois M'ei- 
primcr ainsi) qui caractérise la dégustation ds vis. 

1 . GOURMETTE, valet, voy. gourme 9. 

2. GOURMETTE d'un cneval ; dimin. do fstrrw, 
inusité dans ce sens ; de là gourmer an cheval. M 
mettre la {[ourmette; part, gourmé, llg. rolde ém 
son maintien comme un cheval gourmé (l>Bgliii 
dit de même curbed au fig.); de cette aecspttN 
figurée se dégage le subst. gourme, roideur, gnvîli 
Quant à l'origine de gourme* et ^onmitMf, b 
P. Labbe pensait qu'ils venaient do ^onnot, iMK 
(cp. bavette, bavolei); mais il se trompKsit. La kmt 
bretonne tfromm » gourmette, combînéo avee h 
dénomination an|flaise curb, engage à rapporter b 
mot au radical celtique ou germanique knm, 
courbe. EffectivemenL la gounnotte, accrochée m 
deux côtés du mors, forme une ooarlio aa-dsMMi 
de la ganache du cheval. 

GOUSSE , it. guscio, à Milan gust ot fossa, dm 
les Romagnes goss et gossa. L'origine do eo ViM« 
ble roman n'est pas encore tirée au clair. DieseUi 
un mol informe gallieiciola, expliqué par flaeiêi 
« cortex nucis jogl'andis » : il suppose oo mot Ml 
écrit pmir galltciola; ce diminuUf metlrahavli 
trace d'un primitif ^a//ieia, qui' équifondrail i 
« nux |[allica », etqui aurait pu so tramfafgw 
it. galcia, galscia^ guscio, et en fr. gmuM, 
C'est là, on le voit, uneeonjecturo omiso oi 
poir de cause. D'autres conjectures poum 
autant de raison se porter sur rail. A«lfff« 
hulsche (Rilian : siltqua. calyx, utricvlni). al )• 
n'hésite pas, jusqu'à meilleure lnfbmiatioii,èiM> 
tifier gousse (avec le sens général d'oovelaffQ 
avec housse, et d'y voir une modification do mÎM 
analogue à celle de gouspiller pour koMtpUkr, 9» 
reste le germanique h permute parfois aiee i 
(voy. Diez, Grammaire, II, p. 999, 9* éd.).— M 
gousse vient gousset, poche, creux do t' ali sel f 
(par extension la mauvaise odeur qui en sait). 
puis petite poche en général. 

GOUSSET, voy. gousn» 

GOtT, GOUST*, L. fuituê.^ D. foêter. L.fl^ 
tare (le sens « faire un léger repas » ctolt dêfà prs- 



t SfK 



6RA - m 

i| lllin); c«sipcur« : lUgoAl, dfgoSirri 
tgoat. 
WNrmv il. fotlo, mp. piirl. mm, l. gMta. U 



pWi pviM; k Minrurcef la nct(ilii)ii nn tvltu valeur 
BAwi Ml mliti du» ■* iwir yoNHf. — l>. goMif- 
j fBHUitt, ■ért; gimllrr, fgoHÂlrr, 



4^ ^whU; Âf^MItcr. 
OOOVBUUUtv L. «ut» 

rtfl*. dn CMMlmUi «mm 



, uiMlirnwar, 
t tpMitrnau, L. guliFT- 

li 90W(; dhiii iluiilc il« cOH/vn 

pMAalHi (ipàCoriti. — U. gndta- 

GRABl^GE, inicmaR, Ji'iuirdrc. iiurrfllp. \a Iiv- 
MlualMD «ngafiMil UBuhoi A roir daim rp mol 
— t !__ jj, jjqj^,,,^ jp pdnnii qu'C 



Ciuui' miVuiilrittû, iHiijviin 



■ Vn 



ftC,V.__.. 

CIIMitln fMtttiiUtr, g m r éamUfr, liruuillfc, d'uil 
fnfawu. |iL furbugliai uu iliuil uiilrafuii (!lTr rn 
fratOMif «TM ((qn. 9. Alr« liruuMId ■««€ 1ui>, Jr 
A'iMMln pMTà frattacbar 1 m fruupc nuire mi>t 
fttJÎMge. ei A luk ilnM la radical ^rat, Miil l'ail. 
ggB/imrf*'''»'! ruuilWr, aoîl le Dearl, tmbètlrn, 
gntUar, el flg. ikrire uu peindre d'usé maolèm 
osofu^tcp. RB fr. |p Mrme^^tJlti iefauUler. Je 
M{^H Qu'il a eiiilcea eaiate encuredan» (|ual- 
4ue nui» an l'Iialie uiie bra»e «rai«j|ia, i|Ui aérait 
Je,t]iti|!.tmiii<idiiil du smAiiii^ rar la larmiluiMin 
.Mwu'a^ pw ilu cru oaiiçaii, al d'alUeum le m<ii 
D. pareil âUe d'une lolrôductjuu amiex nicenlp 
|MtCn.tl. le Nubm. gmungi*, ||r«tloir, rtp«S Le 
Drk. firoAtini ip. uia-uv), m. ■•, m l'effi-t d'uni- 
Bguene. de. .la mddiiile J>{ (.-'cul le primiiirdu tfr. 

B&WiHT I L. gralM (de fmuu, airéaUe'. ■- 
■iZw*'^"l*t<'e«^^l «niriwu, IT. ||rali(»us 
jH^jnwMfM" ni ^fndtuiitTt tipp. dU^tti , dit- 
I^PMM. dlWiMir, iMOMHéa mudiTiii'». 
.aiAuGIlitTSilo grucjlilai, — L'adj. ar</p iwl le 
Jh-fMcfUit IHie la prwleriv franitaiie ■ i»i rrfuKée 

i aMqliwaer na Mbu. eréfcfe. 

..-«lUBUU'MH.L. «rodeUs (grnduHl. 

,. .«WklM» L.pMlfHc Vuf. nUMH divr^.— 1). ^ni- 

' #*f i#'*'"'i 'CunGircr «n grndnj epp. diVfi'od'r; 

froMc/, ymditer, diviwr e» iW^i «où ymina- 

:. «âABUHIi'Ciaeaa deiitelii du H-ulpteurjaoitdn 
l'grarifKWttefTBfWr,— U. aradmrr (le maibn-). 
.iMùàvAMlU* «ejr. mtff. Lo Irnne ernléniamiqiin 
■ MBkidH VU ^«1*, qui ■Igniliail la |Niriiii de 
IliMiW |ptu>4s<réM, dA m rbniitaienl rKvangile el 
ta Icctwa da r£criiunwluir. 

, , iSBiUUU, du ritui mut grailU, iierneille; re 
'. 4irâinr iH'iL tr«ettie, greteulo, vHp, anya, ^nijif, 
^IMH. «r«[H »•«(*«, pru». gnâka, *ieiii du III.. 
' fnMMiB. p. la pramlM. Il ae peut i-rpeiidaiit ijiiii 
.iHiicdM auii.nn dcrive de ri(i9iruin<iiil tlii grai//> 

<■ m lllil ttTIj W piMfdnip'atiii, miMirBible iflre 

— f,_ j, -TotfifOM, d«iir pr.M'i|iie l'on 

I Bannit*, du lA • wnlir le 



. SKAnif'L.fW'"''''; le pluriel i/riuia a diiniiR \f 
tim jinfri' «aHieniia. L'h grain, bg. ".1 im pi!U ; an 
là auia duute rMrepliun ■ pluie anudaiiH.' • et eu 
t. de nMTiile ■ luurtnlluil. •— I). i/raiHn txgrtnrr 
(Monler en graitii)| grtûiuiuBii, grrHaifuH, réi'iiUi' 
ria* (T^nat irraiHitr, graimlirr ; graitlti; gmirr, 
L, flFknariiw,- ^tmagr, nf, port, jtntr. ynii>ra, de 



l«TIipti'. If IHM Ipaiutt de l'ail, ynir, 
vuuiuirlullereiiniildn)uvdieiaeavi>e3li 
avait eu miiins le laie 



■dj. I.. ijrmta, lien piiiir liallre le |rali) ; grain», 
rriiM.-eiimpiiic*: igrtnrr.i«gmttrit.B.ni,).. 
(itiAINB. VU). qniiH. - 1). grtnùUe. , 
<inAUMKtiuib.st. dp jintii(>.e.in.).— D. graji- 
'«■T! graitiri, ^rtutt, petite ijreBuuille lerl^, 
(CbevallH Tail venir, «an» qu'ita puiuc a'cn nmdrf 

■_ ._... iraju^i dp l'^i, yrii». wnj(j'e«t 

i._!. j. i-_.it ''Taagc.qui 

.„ ._ . jIuhIimc 

uu graiueui)! pnUurr, cngraiiuer (Ti'rtullini » 
rrnitarr). dt'iiraiiirr. 

(in.iNEKJ iiiutpureinciiMalin.r™h«rl>(,i>(.par 
linili^n'mi'iit rhicndeui. - - U. gramnie, iL gia 

GRAMVAinEi du prev. snmaira, [Minr aràwu 
ituria, ailj. du pixiv. gramadi, qui repreditil li- 
L. !^riiiuuia(wH(. Kn vfr. en raiieuetre Ip^hm. çra - 
Mair* dam In mtec miim que le ddrivê, actucllr - 
meiil en unafe, grammairini. Uu L. firammaiicui-, 
gr. vpivy''^ ide ypi/t/urrn, ri!n«cn)ble dei DM 
uèreii qui a'enHei|[naieiil daua 1» érulcej Tient 
l'adj. grammatical. Le terme sniniMatJMr reproduit 
le |r. yfa/tiixTtn^t, uullre d'dcule, prolvurur. 

OKAMME, gr. -/pA/ifie, Kcrupule v.ilanl deux 

GKAJVD, I.. grandi». — D. graniliHri de )• tdnn'- 
e*p, graiiaeKa imua aviini fr. firemfw, titre 
d'banneur |la vieille laniun nmplujail lauleroit 
auii9i ta fnrmr grandrcf averla mânK valeur ini'' 

KuttifrNi'' ; grandir, ■eD* nnutrn, L. |randini, d i>ù 
ÏM'Iilil àgratulirt de l'il. gtatidivf iXr,,gii,aii 
diate, d'où grandiiutU; wpwltlit graudiuime . 
L . gmnillMi mil 1; grandrltl igrand-fitt, gra/^'mèrr . 
Leii expremûeTia grantmèrt, graiul'roHte, gfwl'- 
mtttc, iliitenl d'une 'iMqiie iiù lad], f fonJ n'avaii 
pan uneure de liimie lëmmînet elle» ne (l'ilil duni'. 
en aucune maalArr IrrégaliÀroi el l'aptùlropliG ihi 
1__. ._...!.. — d'ignorancç f^l^l'^' 



eK.lXIT(deril.jrreMJra,m.a.,pr.-9|ninii>;rrtTr? 
roebe tire aon nuis dea yraiiu eu petife* tacllet 
qui la l'arai'li'-riHi-iit.— It. granilellr; granittr, grti- 

nRANl:Li:, I,. grannliim,. Aiat. de grai^ii.i- 
O.graniiliivigrmiHla'f-titviif, . , -r j.- 

GIlApllIKi dam lea cumpùajliùiiii, 'telléa qilu 
hibliographie, gtngrupkir, etc., équivaut i deKn'p 
liun, et rarreapund au grée .ypa^ (a (qiii ne-.w 
trouve «Kalnnieat qu'eu ranipeiUiuu!. liorriè di' 
-■jpAfBh " qui irril. Len mutH lerminéa <i!ti •gm- 
lAie aunt lui» eorn'>Inti£t A un t^rnia maai'uiiii 
rn -graphf, déiiignant la piimuitiie Qui h'ml'iuh- 
■lela rhoHi'qu'ilHeiprinicut.ainaiqu'aunadiirclir 
en -grufiAivM, reiMlanl le grix- •yfgfjtit. -nfrian 
(tuipdnrilinpiiiicinKMliiriiviidela B*lM*Mecui 
diiul iiuwi parlona n'esprimnnt pn* ipracnéaieiii 
une Idée dé dNrriptioii. mal» êrl le. d'écrire, di' 
Irarer, de Hravnr, iJgiii lira lion prenière du kv. 
ypàyw : lela iwat lilhograpliit, chuleagri^hiê, p&i 
ùgraphir, etc. 

(iKAPHIDlE. Rrer -/peyaii (yfitf^), relatif'^ 
l'éi'riture uu lui dewiiii. 

1. GHAPTEt gniiii» eu Deurt atlatUieii bdu 
iiut'tH it une peiiie branehe (nn obanp. le (nul Ke 
(lit auui mrlapbnriquenem piuir ulrèrc, nuatulp'. 
it. gi-appOf grappoltiiiai ib.. et.encura diuu car 
tiiiii) piibiM, uu truiivR rrafti-cf. néetl. gr^/ir. 
ti-appi; Hugl. gntpf. Par l'idée ■ ucrnwlip, alUcli^ - 

— — . ijj niilnie fauiilln ((uiiVll. 

11. "rtt . ipoTOS , -rt ïi»"0»»™ ■ 
n „..,„,>«, ,»»,.» lànn &« ■rt*-W«pV;.."V 
lllWï. ogra/fT^. »én»ï» tt** *»««»»* ****^ 
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Îirappe avec le L. racemus, raisin ! Chevallet, sur 
a base du x= r dans atlique^fllTs » dorique n^at, 
ose identifier grappe scvecisM. traube,m. s. Ce sont 
là des efforts en pure perte. — D. grappeler, grup- 
piller, grappillon; grappeux, grappu; égrapper, 

2. GRAPPE % crocliet, crampon, Toy.* TarL préc. 
De là grappin, 

GRAPPIN, voy. I*art. préc. — D. grappiner, 

GRAS, vfr. crus (de même en walI. en rourhi el 
en picard), it. gratso, esp. groio, port, graxo, proY. 
gra», du L. craesus, BL. gratsus (voy. aussi crosne). 
— D. graisse (v. c. m.); grasset; grassouillet; grofi* 
seyer. 

GHATERON9 p. glateron, ^pleitenm (v. c. m.)* 

GRATICULER, terme de peinture, it. gratico- 
lare, du L,^raticula, petit gril; la toile graticulée, 
par sa division en petits carrés, ressemble à un 
gril. 

GRATIFIER, -FICATION9 ^> gratificari, so ren- 
dre agréable à qqn., sub^t. -^tio, faveur, bienfait. 

GRATIN. Nicot : a le demourant de la bouillie 
des petits enfants qui demeure en la paëlle; il 
vient de grater, car on baille aux autres petits du 
pain pour grater et amasser ce gratin. » Pour être 
naïve et presque un petit tablemu de genre , cette 
définition n'en est pas moins juate. 

GRATIS, mot purement latin. 

GRATITUDE, subst. mod. (c'est Montaigne qui 
a mis ce mot en vosue), formé du L. grains, recon- 
naissant, d'après ranalojifie du L. awmritiido. Cp. 
altitude, quiétude, dérivations également modernes. 

GRATTER, it. grattore, esp. prov. gratar, BL. 
(dans la loi des Frisons), eratare, du vhâ. chrason, 
ail. mod. kratien, snéd. kratta, m. s. M. Langen- 
siepen a émis la singulière conjecture, d'après 
laquelle gratter représente une contraction du L. 
corraptare; c'est là, nous scmble-t-il, do la sagacité 
mal employée, car il ne nous dit pas ce qui a pu 
lui rendre suspecte la dérivation germanique. — 
D. grut*^ fumier (pr. lieu où les poules grattent); 
gratte, grattean, grattel, d'où gratteler, grattoir; 
grattir, -ure; grattin, ou gratin (v. c. m.) ; grattelle, 
= gale, cp. le terme aU'. krâtze ; gratigner * d'où 
éuratigner, Notez encore gratte-cul, fruit de Té- 
g'ianlier. 

GRATUIT. L. gratuitus (gratis). — D. gratuité, 
mot mal formé ; nulle part ailleurs on trouve un 
suffixe é pour faire un subst. féminin. 

1. GRAVE *, Kubst., auj. grève, rive plate et sa- 
blonneuse, anc. s gros sable^ petit caillou. Cp. 
prov. cat. grava, caillou, grison qratm, greva, 
plaine de sable, vénitien grava, lit d'un torrent. Il 
faut sans doute ranger ici aussi le champ, crau, 
champ do pierre et le vfr. grae, groe, groi, roc, 
rocher. L'origine de ce mot reste encore à fixer. 
On allègue le bret. graé, kra4, rivage, grève, et 
grouan, gravier. Biez se demande si le champ. 
crau cité ci-dessus, et qui semble reproduire le 
celt. crag, pierre, n*est pas la forme première d'où 
se seraient dégagés grava, grave, grève. Les dérivés 
de grai>e sont : gravier, autr. ^ terre abondante 
en gros sable, puis = gros sable; gravais, gravais 
(type latin gravensis)^ gravelle, pr. sable, puis le 
nom de la même malaoïo que Ton appelle aussi la 
pierre ou le calcul ; engraver = ensanler. 

â. GRAVE, adj., L. gravis, pr. pesant. Sauf le 
terme de physique « lès corps graves »^ le mot ne 
s'emploie plus qu'au figuré p. qui a acquis du poids, 
de l'autorité, de la considération, etc. Il apjMrtiçnt 
à la couche savante de la langue; la vraie forme 
française de gravis est grief (\, c. m.). — D. gravité, 
L. gravitas; graviter, peser vers un point. 

GRAVELEUX, voy. l'art, suiv. 

GRAVELLE, voy. grave 1. — D. t/ravelé (« cen- 
dres ^avelées »); graveleux i.) plein de gravelle, 
S.) qui a la maladie dite gravelle, 3.) au f^. libre, 
peu décent. Comment s'expliquer cette acception 
ngiu'i'f Je ymveUux et du subst. gravelure? On 



dit que l'on a appelé un c<mte grm>eleu», p a tce 
que le récit cause autant d'emojEU'rat aue si en 
avait du gravier dans la bouche; Hiais.j*ai qualque 
peine à le croire. 

GRAVER; ce verbe vient plutôt directement de 
l'ail, graben, néerl. gravem, creuser, que du gr. 
ypdc^tiv, écrire (sens étymologique : buriner). — 
1). graveur, gravure, 

GRAVIER, voy. grave I. 




gradus) 

Gradire ., ^ , - 

habituelle de v, destinée à fiiire oispandlre l'hiatus, 
gravir (cp. emblaver, pouvoir),-^ A gravir veasorlit 
le mot d'oiseau gravelet » grimpereaiu 
GRAVITÉ» GRA VITBR».VOV..srraVe. .. - 
GRAVOis, voy. grave i. — D, digravoffên 
GRÉ, subst., anc. gret, greit,.gred, il. port, esp* 
: grado, du L. qratum, pr. ce qui est agréable, traité 
en BL. avec ta valeur, du «upAt. abatrait orolva, fr. 
grâce, équivalent ainsi, à boa vouloir, dupositioB 
favorable, reconnaisaanoe, puia ausai volonté ea 

Sénéral, de sorte qu'il a PM être quealioa autaat 
'un mal gré que d un bçn gré. Le uiai gré i- omo- 
vais gipé, nous est resté dans la .prépoaiUon maigri 
anc. maugré «> à çontre-cceur, en ^epii, et le vane 
maugréer. — D. agréer (^, c. nt.), liit. ^;pmiHbai 
gré/avec plaisir. 

GREC, L. graecuê (du gr. 7palkc(c).-«>Df grtemu, 
t. d'architecture; grécilé» gréeimr. -^,Du mm» 
primitif relèvent : grégal , dans « vent grégil »; 
grégeois, dans • feu gr^eois » ; cet adlj., qui nmé* 
sente un tvpe latin graecmsis, se trouve aussi dans 
la vieille fangue sihis les formes gregosM, grigsis, 
griegois, graois, et ciirrespond au v. oaC. gremuse, 
prov. greissc, grettis. Oh en fiiit ausai venir le /aa 
grisou des hôtelières; ce serait, penae-t-on, uae 
forme wallonnisée de /en grégeois. 

GRBDIN, gueux. Ménage penaait que ea BMt 
vient des valets qui sont de garde sur le degré (lar 
les gradins) de la chambre de leurs auitlrea; de 
cette simple conjecture, Ro<|uefort, Beacliérelle d 
Corblet ont fait une assertion scientifique. Galle 
étymologie n'a pas une ombre de probabilité. 
Gredin (pic. guerain, lorr. gordin) est, d*aprte Diai, 
un dérivé ae l'it. gtetio, avarice, DMaquineric^ 
lequel est connexe avec le mha, grit, avidité. Guia- 
parez goth. gredus, faim, v. nord, grùd, avidilé, 
angl. greed, faim, avidité, d'où l'adj. eraeiiy^goitf- 
mand, rapaco. Pour ma part, je ppérererattieber 

Îwedin directement au v. flam. ^t», avidité, d'au 
'adj. gretigh, interprété par Kiliaen : avidus, appe* 
tens, vorax, ce qui s'accorde parfailemenl avec W 
sens de gredin. — D. gredinerie. 
GRÉER, voy. agrès. ■— D. gréer, gréemeM, 

1. GREFFE, subst. masc., repréaente. daas loa 
acception actuelle, le subst. verbal d'un veiie 
greffer, écrire (BL. graplhiarë\\ celui-ci, à aon loar, 
est dérivé d'un ancien subst. greje, ^ro/e» 9>^« 

EroY. grafi, style, poinçon servant A édrire ou à 
uriner. Toutes ces formes répondent au L. fra- 
phium, ^r. yp&fiov, — D. gregkr, BL. yraiiAîariHff 
=s notarius, scriba. 

2. GREFFE , subst. fém., terme de jardiiia|e; 
c'est le subst. verbal de griffer (anal. fn|f|. Gt 
dernier verbe est étymologiquement le mtee qua 
celui renseigné à l'art, préc.. et.qul aignifief-par 
sa dérivation, aussi bien buriner, faire nne inci- 
sion, qu'écrire. Greffe, comme nom do l'opéraliaa 
greffer, émane directement du verbe; mais en laal 
que signifiant un objet concret, savoir la petite 
branche même que l'on greffe^ le mot eat le mims 
que \e grafe, greffe, style, pompon, d'où dérive le 
verbe (cp. en esp. mugron, marcotte, du L. WÊUcrs, 
pointe). Dans les deux articles nous avona deac 
l'enchaînement logique suivant : grajfp, instruaMOI, 
greffer, opérer avec cet iustrument, puis jn#^ 
nom de l'opération ou du lieu où elle se laii. -r 
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GM6iie«ivepr0p«itait une autre etynologie, ijui mé- 
rite ë'étra prise en eontidênition. Il voyait dan» 
fra/e % ffr^f*^ le f r. ntmpfiêv^ tuyau, tige, qu» d'an- 
cteones closes auraient interprété par hhxmIum^ 
on pNout, a ce sujet, comparer le L. calamuë, qui 
signifie de même, i la fois, tuyau de blé et surgeon 
à enter. 

GABFFBR* voy. rart.jpréc. — D. gnifoir, 

GREFFIER, Voy. greffe 1. 

GRtiGBy dans* soie grége » (aussi gâté en ffrize) ; 
rit. dit êçiu frêmfia. Cet adj. ^rAj^io, d'où vient le 
fr. greffe, signifie : brut, qui n est pas travaillé. On 
n'en connaît jms Toriffine. — Le rapprochement 
de rit. anéantit rétyaMuogie de Friscn, qui propo- 
sait Tall. utêrg, étoupe, d'où selon lui, aabord 
fuerge, puis, par transposition de la liquide, ijmje. 

GREGEms» «oy. grtc, 

GRkGUES, culottes, d'après Ménage, du L. 
$nmcuêf ce seraient pr. des culottiui à la grecque; 
d'après lluet du cymr. gunregy», ceinture. 

QRBUXBf vfr. graiiie, grtlU (Gless. de Lille 
frHiU» lituus) anc. «■ insirument à son aigu, de 
ra4i. vfr- 9^^» A^i• 9^^^ (v* c* m*)* i^P* clairon, 

i. GRÉLBf Myectif, vfr. gtaiU, graille, graiiU, 
•rov. grmUêt minoe« menu, en parlant de la' voix» 
nible ou aigu (c». Tall. gréll, mot qui a Tair d'être 
lire du raman). Du L. gracilii, grac Hm, 

9. GRAlb» GRB0LB *« prov. gresa, greiêa, dé- 
rivé de mréê, uierre. La gréir signift<t donc pr. 
paAil caillou. Op. en ail. Itieuln, gr^^ler, de klgH, 
caillou. Un autre diminutif de grès, à terme mas- 
oriioe, est le mot fr. grésil, prov. grazil, Ducaiige 
dédnisait à tort grtëlê de gracitit, « qiiod minula- 
iIb osdat grande ».— D. gréltr (notes Texpr. grêlé 
« marqué de la petite vérole), grêlon, grelet, mar- 
teau de maçon. 

GRELOT; on a proposé divers4^s étymulogies 
peur ce mot, savoir : i.) de l'instniment appelé 
frêUÊ (foy. greUh); ±) du L. crotalum, cliquettes, 
caslaf nettes, qui a pu, en effet, se romauiseren 
mii, fréêk, grkli 3.) de grêle, en tant, que itigni- 
lant Pierrette. Il serait permis, vu In terme do 
Uason griiïei, grillât, gnUette ■■ grelot, de penser 
à grUiêm Mais ces formes se déduisent mieux du L. 
mUM9» par allusion au son du grillon; on donnait 
de même au mol gréeitlonf pr.— grillon, le senit de 

SIef. Nous inclinons donc avec Dies pour la 
isiène explication. L'idée de claquer, cliquer, 
revient dans le terme grelotter, trembler de froid, 
pr. claquer des dents. 

GRBI.OTTBR9 voy. l'art, préc. 

GRtelAL, du L.gremium, giron. 

GRBMIL, genre de plantes^ « gr. XtS^évKtpfA9v, 
lêlon Ménage de grannm milii. ciicot renseigne 
peur le ntee plante la forme grenil, qu'il explique 
par grœnlium. 

GMMlffAIlBy du L. granata, plur. de granalum ; 
ce fruit est nommé « a proriM acinisve. » — D. gre- 
nodkfr, arbre qui porte les grenades ; grenadille. Du 
s^. L. gramuum vient le terme grenat, nom d'une 
pierre prédeuse, de couleur rouge. Le mot gre- 
naào, diktts son acception de petit boulet creux que 
l'en remplit de poudre, a donné grenadier, déiio- 
■inetion donnée primiliverooiit à un corps du fan- 
taâsina créé pour jeter des grenades. 

GMBMADIBR9 voy. l'art, préc. — D. grenadière, 

lUUDf AILLE, V. grain, —■ D. grenailter, -eur, 

GMEHAUONy voy. graift, 

GRENAT, voy. grenade. — D. grenaiique, 

«MENER, GRENELER, GRENETIER, GRE- 
■IBM, voy. grain, 

GMENON, anc. ■= moustache, vfr. arignon , 
gmernoH, moustache et barbe au menton, uérivé du 
prev. gren, poil, moustache, grinho, barbe, touffe 
de POMs. Bl. grûnue, granonet. En esp. grefia 
slgmAe ebeveus en désordre; le port, grenka, che- 
ftBi delà fi(tt.X#jMl^i» peux fout aussi bien 



nenirdii I.. erinin, qne du vha. grani, mha. gran, 
larbe. L(*n mots celtiques, auxquels ClinvaUet 1» 



venir 

barbe. 

rapporte, sont ou tire» dû roman, ou sans ron 

nexité littérale avec celui-ci. 

ORENOI/ILLE, vfV. renouille, prov. granolha, it. 
rmMHxhia, du L. ranucula, p. roHuncuta, diminutif 
de rana (le simple rana va trouve encore dans les 
(latois soiiH les formes raine, rane, etc.). Pour le g 
initial, ajouté sans raison, cp. it. qraeimolo « raci- 
molo, grappe de raisin, fr. griolette» — D. gre- 
nouiller; grenouillère, grenouillette. De ranuticuia 
la botanique a tiré le terme renoncule, 

GRIm, esp«ice de pierre formée par l'agrégation 
de p«;titK grains de Hsble^ BL. grexum; du vha. 
gries, grioi, ail. mod. gnetf, pr. chose <'4i8sée en 
dragées, gravier, gruau. De là : ifrêle, grésil (voy. 
gi'êle)\ gresière, gresserie. De gris vient également 
l'instrument du vitrier appelé grésoir, instrument 
qui sert i égruger les extrémités d'un carreau de 
verre, ainsi que les termes groison, craie blanche 
pulvérisée, oonl les mégissiers se servent |Miur 
préparer le parchemin, et groisil, rognures de 
cristal. 

GRÉ81L, voy. grêle, - D. grésiller, 

GRÉ8ILLON, grillon; p. grsi-si/tofi, dimin. du 
L. gryllus; cp. pour l'élision de l, pueetle p. put 
celle, et pour la terminaison le dim. oi-sitlon de 
avis, 

GRE8AET, voy. groîsset, 

GRÈVE, voy. arave 1. 

GREVER, verbe dérivé de gref*, grief (v. c. m.), 
ou directement du L. aravare, m. s.' — D. dégrever. 

GRIBLETTB, modiflcation de riblette, 

GRIBOUILLER, = arobouiller, voy. sous gra- 
buge. Grabouiller rena l'idée d'écrire avec désor- 
dre. Pour le rapport entre les radicaux grab et 
grib, cp. claquer et cliquer, en ail. kratzen, gratter, 
et kritteln, gribouiller, flam. krabbeten cl krib- 
belen, 

GRlfeCHE, dans pie-grièche, ortie-grièche. Les 
différents dictionnaires dont je suis entouré défi- 
nissent cet adjectif, les uns par rude, piquant, les 
autres par sauvage, d'autres encore par bariolé. 
Pour tenter une étymologie, il faudrait d'abord 
être d'ac(M)rd sur le sens. En attendant des ren- 
seignements positifs à cet éaard, je penche pour le 
sens > bariole, » narr« que T'all. Iraauit pie-grièche 

Sar bunt-speeht, rangl. |>ar npeckled maapie. Quant 
l'étymologie. il faudra s'en tenir à celle de grae- 
ciM, quoiqirelle ne soit pas en rapport avec le sens 
que nous prétons au mot; l'angl. dit pour ortie 
grièche greek nettle, et l'or^ areeque est en effet 
un terme de botaniste. Pour I acception « rude ^, 
on pourrait citer l'it. grezzo ;poiir cello do sauvage, 
Huet allègue le breton gouez, m, s. 

GRIEF, anc. gref, fem. grève, griève, anr. adj., 
as pénible, dangereux, grave, it. grève, prov. greu. 
C'est le L. gravis (cp. nef, clef, de navis, clavis'^. 




pesant, pénible. — D. grever, pr. frapper d'une 
charge, faire tort; vfr. aussi greger (cp. alléger de 
levis) , d'où nous est resté engréger , rengrêger ; 
subnt. grièveté, qui fait double emploi avec le terme 
mod. gravité. (Quand nous disons double emploi 
dans des cas comme celui-ci, cela ne veut pas dire 
que nous méconnaissions les nuances par lesquelles 
on a, dans l'usage, différencié les deux termes.) 

GRIFFE, verbiB griffer, du vha. grif, saisie (au 
moyen âge aussi a* griffe, serre), subst. verb. du 
vha. grîjan, ail. mod. greifen, saisir. Le subst. 
gripe p. griffe et le verbe gripper, empoigner, saisir, 
se rnttacnent aux variétés gotn. greipan, ags. gripan, 
iiéerl. grijpen, m. s.— D. griffon, qui écrit mal^d'où 
griffonner, -oge. -eur. 

GRIFFON, oia^VL, '\V,'qT\go, UT\Soi\ft »^^. ^'«^S'a* 
pwv. §ri/é, du lu. 9TlJpbu*^:JV^^%^^^^^^^ l^^^^^ 
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rrochu). Du môme primitif viennent les noms d'oi- 
snau griffard, griffet. 

GRlGNON, partie de la croûte du pain où il est 
1«' plus cuit. Ce mot, d'après Diez, est formé do 
graignon, oumme chùj/non de chaignon, et viendrait 
du L. granum, grain. La croûte serait la partie 
grenue du pain. Le philologue allemand appuie sa 
conjecture sur l'existence du n. prov. çrignoun qui, 
signifiant le pépin d'un raisin (cp. gngHonlé, sorte 
de raisin), vient du même primitif. Ce qui lui vient 
on aide, c*est. qufi i/r/^non signifie (ou signifiait) 
.'lussi les croûtes et les morceaux de pain qui res> 
lent d'un repas, ainsi que biscuit de mer en mor- 
reaux. Le mot esjt directement issu de Qrigue (p. 
ffra{gué)y encore en usage en Normandie; do ce 
grigne se sont produits : pic. grignettes, croûtes 
graveleuses de pain, et le vcrbe*^r/</no^r, croustiU 
1er, manger en rongeant ; ou disait ausi^i grignonner, 
l)i('z rejette formellement les étvmologies tirées 
du L.. ringi, ouvrir la bouche, ou âe l'aU. rinde ou 
grind, croûte. Cbovallet rattache grignoter au bre- 
ton Arma, ronger. ^ 

GRIGOU, ptngre, avare, de graecus, cat. greg, 
osp. priego, port, grego. On connaît l'acception 
figurée donnée dans.I« même seos-à la forme grec, 

GHIL, Yoy. çrille. . 

GnitXEy \ir..gr(ûlle, graeilie, graille (i p. ai, cp. 
ihiynon, grignoji}^ du L. craticula, DL. graticula, 
<limin. do crate^. Ce dernier a laissé les formes it. 
csp. grada, port, grade, = grille, dimin. it. gra- 
della, treillis, réservoir de poissons. La forme 
masc. gril répond au vfr. grenL — D. griller i,) faire 
cuire sur le gril, brûler subitement par une cha- 
leur vive, de là grillade; 2.) fermer avec une grille, 
de là grilla{fe, 

GRILLET, GRILLOT, voy. SOUS grelot, 

GRILX.ON, du L. gr\illu8 {ypiùXo^, Voy. aussi 
grèsUloh, On disait aussi grillât, d'où grilloter, 

GRIMACE, d'après Diez du v. nord, grima, 
masque, aussi sorcière, ags. grtma, masque et 
laMtôme (de là champ, grimarré, sorcier). Le mot 
ne se rangerait-il pas mieux sous le prov. grim 
ivoy. aussi plus bas le mot grime)^ qui signifie 
uflllgé, triste, et oui est le primitif de grima, tris- 
tesse, grimar, s'affliger? Or ce grim dérive du vha. 
grim, lurieux, colère. Pour la déduction des idées, 
on peut alléguer i.) vfr. gram, graitti, triste, it. 
gramo, prov. gram, du vha.^ram, en colère, â.) prov. 
ira, chagrin, du L. ira, colère. Grimace, contorsion 
de visage, ne serait-il pas aussi bien issu de Tall. 
grim que l'it. grimo, ridé, froncé (par allusion à 
l'homme en colère)? — !), grimacer, grimacier, 
-erie. 

1. GR1MAUD, écolier, voy. ^\x& grimoire, 

â. GRIMAUD, d'humeur chagrine, dér. de grime, 
— D. grimauder. 

GRIME, pr. homme chagrin, grognard, de là la 
valeur que le mot a reçue dans le langage du 
théâtre. Il vient soit de l'it. grimo, au front ridé, 
vX par là du vha. grim (voy. arimace)y soit direct, 
(lu flam. prim, férus, atrox. — 1>. grimaud, se grimer, 
pr. se rider,, s'arranger la figure pour jouer les 
grimes (ce mot doit utre d une introduction assez 
récente). 

GRIMER (8E), voy. TarL préc. Ou bien se grimer 
serait-il propremenl=:se noircir, et identique avec 
l'angl. be-grime, v. flam. begriemeu, de grym, suie 
de cheminée ? 

GRIMOIRE, formulaire de sorcellerie; l)iez rap- 
porte ce mot au nord, grima, sorcière, déjà men- 
tionné sous grimaix. D'autres l'expliquent par l'it. 
ritimrio, livre de rimes .le g initial serait parago- 
gique comme dans ^rgiiONÏ/Ze.. Génin , approuvé 
parLittré, se fondant sur l'ancienne orthographe 
grinuUre et gramare, identilie grimoire avec gram- 
maire, anc. = étude du latin, et au fig. = science 
profonde. Diez objecte à cotte hypothèse la difi'é- 
rence du genre. Pour nous, nous attribuons au 



mot, comme idée foncière, celle d'une écriture 
indéchiflfrable aux profanes, et nous sommes porté 
à y voir le dérivé d'un verbe grimer, que l'on ren- 
contre dans les dialectes avec le sens de gratter, 
mais dont nous sommes incapable d'établir la pro- 
venance. Grimoire deviendrait ainsi synonyme de 
^rZ/fonna^e. Ce pri mi ti f <7rmier==rgriffoD ner, expliqua 
en même temps les mots grimaud et grimelin s 
écolier, pr. gridoiiiieur. 

GRIMPER, ^glimfiier^du vha. klimban, ail. mod. 
klimmen, m. s. ; ou bien grimper représente-t-il la 
forme nasalisée de gripev {le norm. et le-wall. 
disent en effet griper p. grimper) -et vient ainsi dei 
mêmes primitifs germaniaues renseisnés sous 
griffe. L'action grim}jer iippliqne l'idée cfe s'aocru- 
cher, de se cramponner; l'ail, kletteni, m. s., a. 
cgalemeni pom* origine un radical signifiant s'atta- 
cher. (^ip« aussi l'it. arpicai-e, -* D. grimpereau, 

GRINCER, pic. grincher, du vha. grtmmtson, ags. 
grimsian, = saevire. r— D. grincement. 

GRINGAUBT, petit, cbetif. D'après Chevallet, 
de l'ail, gering, petit, minime, chetif; selon nous, 
du viV. gringe, gringue, =» grigne (voy. grignon)^ 
dans le sens de chose de peu de valeur; ([ringalet 
serait, comme épinoche, pr. un enfant qui mtiwe 
peu (cp. mioche); ou- bien encore p. gumgalet (l'r 




lettre/ n'a pas l'habitude de se transformèrent. 

GRINGOLÉ, U de blason, = qui se tennme en 
tête de serpent, de l'ail, geringel, enlacement d'an- 
neaux. On a prétendu que cette même idée de 
u tournover en spirale » était inhérente an verbe 
dégringoler; nous pensons que c'est une erreur, à 
moins. que gringole n'ait une autre acception que 
colle que nous lui avons assignée à l'art, dégrin- 
goler, 

i . GRIOTTE ; d'origine «ncoonue. Les uns (Aca- 
démie) définissent la griotte comme une cerise 
plus douce c|ue les autres, d'autres (Nicot) comme 
une cerise aigre; un troisième parti prétend qu'il 
y a des griottes aigres et des ariottes douces. Cette 
confusion me confirme dans 1 opinion que la griotte 
(appelée du reste aussi agriote, agruotte) «ignife 
originellement cerise sauvage et vient du grec 
âr/cioç ou à'/pi6iTifii.-^ D. griottier, 

z. GRIOTTE, marbre tacheté de rouge et de 
brun. Ce nom vient-il de la cerise du même nom, 
ou a-t-il une origine distincte ? 

5. GRIOTTE, bouillie, faite avec de la farioe 
d'orge rôti, dér. de griot, farine d*orge, qui, loi, 
vient du vha. krios, ags. greot, farine grossière. 

GRIPPER, du gotn. qreipon, y. nord, gripa, 
néerl. grijpen = vha. grijfân (voy. sous griff^^ sai- 
sir. Quelques-uns ont songé à un étranglement da 
L. corripere. — D. grip, = rapine, vol, grippe, ca- 
price, idée fugitive qui vous prend subitement, 
mauvaise humeur (de là « prendre qqn. en grippe ■ 
et « se gripper »), aussi accès de catarrhe. Com- 
posés : grippe-sou ; grippe-minaud, =cïaii grippeor. 

GRIS, i t. griso, grigio, esp.port.^m^ BL.pmew, 

Îrri«iux. Dd vha. grts, canus (ail. mod. j/re», vieil- 
ard,'. — D. grisâtre, griset, jeune chardonneret, 
griseite, étoffe de laine grise, portée par les femmes 
de médiocre condition, puis, par métonymie, femme 
du commun, etc.; grisou, d'où grisonner; gria&rd; 
grisaille, d'où grisailler; verbe griser = rendre fris 
v. à d. un peu ivre {pour cette métaphore cp. lall. 
benebeln, pr. envelopper de nuages). 

GRIVE; un ne connaît pas l'origine do moU 
Qiiolques-uns ont pensé au son gri gri que eet 
oiseau fait entendre; d'autres le rangent, sans trop 




verbe 
peur 



■% gripare, gripper. Lsl grive serait iViiseaujpi^ 
; et le nom serait ana(pgii0 à celui de roMni 
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ilU^roytr (de vroïc). C'est bi«)n aiiMi à un riimiii. 
de fHjmrt i^ii il faut ratuchttr le terbe grhfier, 
feire de petits prufils illiciira, a mninK qu'on nr 
préière une origine du flnm. kribàfien, racler. L'ud- 
HKlir ffri^é, gnvoii (dans ■ plumage privnlô *) ^ 
nigarré, tacheté, parati être un dérive^ de ffrive, 
d'uù pnieèdfint encore len nnmH d'iiiHeau qrivdm, 
ffriveietle» Génin, pour qui l'adj. ffri», tant roinme 
nom de couleur, que dans m»ii amption de • ivre » 
et surtout dans cette dernière, repréHi'nte le vfr. 
frim- (prononces grîp) » grnectu, avait heaii jeu 

Kar en tirer le mut jfr/ne, puisque cet ui»eau aune 
iuooup à Aréquenter les vignes et à m; griHcr (il<! 
li le proverbe «soûl comme une grive ». l>«> ce 
même priolitif çrAi, fëm. on've, viendrait, d'aprèM le 
même auteur, aussi grivoU, soldat quiaimeà lM»in*. 
Ne pouvant admettrtt la prémisse <ron elleti partent, 
je dois rejeter ies étymologius qu'on a déduitcH le 
philologue français. 

Gltl VUiBIt, voy. grive. ^ D. grivelée. 

ORIVOMy soldat éveillé et alerte, drille; fém. 
grwoiae, -vitandière; àe là le mot a pris l'acception 
• libn^ hardi. » Ce vocable, qui parait ne dater uuo 
de la nn da>XTU> sMdej serait-il tiré de la grive, 
l'oiseau maraudeur? Voy. l'art. grh*e, 

GMVOISB, râpe i làbac. Pour faire rétvmolo- 
gie de ce mut, on a ttnjt bonnement attribué le 

Grenier usage du tabac aux grivoi» (v. e. ni.). 
l^autres, plus scrupuleux, ont s<ingé à l'ail, reibei- 
ssN» rApe, qu'en Suisse on pnnionce rib-iêen. Cette 
êtynolof ie est ingénieuse a la vérité et même cor- 
recte, nais on n'ose guère l'adopter. 

GRISOU, voy. f/rec. 

GROG* mot anglais. 

GROGlfBR, vfr. groigner, wall. gronnl, nmv. fyron- 
kir, e^p.grufUr, it. griufnire, grugttare, au L. grtm- 
Mîrt ; le flam« groonen et angl. yroan, soupirer, sont 
d'eitracUon germanique.— U. subst. verbal groin, 
vfr. groing, pn)v. gronn, it. gnigno, pr. le grogneur, 
puis museau du cochon; grognard, grognon, gro- 
memeut. — Les grammairiens citent', comme une 
rame antérieure à grunnire, un viTbo grundire; 
c'est de celle-ci que nous sont venus le pruv. gron- 
di», ytr, grondir, grondre et enlin gronder. 

GROIN 4 Toy. grogner, 

GROI8IL, GROISON, voy. aréë, 

GROIXB, OROLE, nom d oiseau, p. graule, du 
L. graeutui, grac'iusi cp. p. la résolution du r en 
M (au lien de le vtr. Meule du L. teclum, êoeculum, 

GROMMELER, wall. pronml, = ail. grummen, 
grmmmeln, angl. grumbd, flam. grommelen, Nicot 
renseigne une forme 4/r»mme/er. L ancienne langue 
avait aussi (sans le g initial) rommeler (dîct. de (jot- 
grave)» cp. le dan. rumle, angl. rumble, flam. rom- 
NMlfity m* s. 

GRONDER, voy. ^rof^ner. -- D. grondeur, -entent, 
-trie, 

QROOM, mot anglais. Voy. aussi gourme 2. 

ORM, it. port. ^rofso, esp. grueso^ prov. gron, du 
L. groÊêue, qui pourrait bien n'avoir rien de com- 
mun avec le giormanique groi ou grons.- I). grosseur ; 
frafMfse; groue, 1.) t. de commerce, %) » (H-ri- 
ture en gros caractères, puis expcflitioii d'un acte, 
•pp. de la minute, qui est écrite en caractères pe- 
tits, menus (minafai), d'où grotioyer; grotëir, opp. 
digroêsir; groeaier (v. c. m). 

GROSEILLE, anc. groijielle, esp. cat. grotelha, 
àCAmeeroaeiti, en ruuchi grwtiefe, irskW^ gruzale. 
Ne vient ni de l'adj. L. gromu, irnis, ni du subst. 
«10MI». figue non mûre, mais dcrnll. kràuxel dans 
hûMêtibeere, » suéd. krutbar, néerl. kruinbezic 
(Kiliaen ; krœebeeie, uva crispa, vulgo grossuln, 
croMia). Le radical krann, kràusel signifie crépu ; 
anssi l'&l. rend-il groseille par uva aenpa ou crex- 
piiM. Ghevaliet place le mot dans rêlémciit celtique 
et cîie éooss. arOHid, irl. groiaaid, m. s. L'éiymo- 
lagie germanique »*Bppliqne naturellcmrul à la 
groue groeeUhfttom sctcntiflqtw : grossularia spi- 



nosa, aukHi nbes groMularia, vuigaiiemenl on 
rap|)elle groseille à maquereaux, parr^^ qu'elle sert 
à assaisonner le maquereau); c'est elle oui a la 
surface crépue et épineuse; aussi les Allemands 
rappelleiit-ils staehctbeere (baie à épine8.>, les Fla- 
mands de mémo stekrlbetie. Le nom s'est commu- 
niqué dans la suite aussi h la petite groseille qui 
vient par grapp^m (ribes rubruin, ribes Jobaniiis:. 
— Les Anglais appellent la grosse groseille gooxe 
berry; je ne sais si ce goone «"st pour grooêe et ren ■ 
Ire (laus lu lumille de'n mois germaniques ou ro- 
mans une nous venons de citer. — 1>. graeeillier, 
groteilion, 

GnoMHlEn, dérivé de grot. Jadis le mot signi- 
fiait aussi mairliniid en gros, de la : f/ros^erie^eom- 
men*e en gros; mots consei'vés dans l'angl. gftvcer, 
anc. m. s., auj. —épicier^ et grocery, épiceries. — 
De grosnier, au sens ligure, vient grouiereté. 

GROTEHQVE, voy. grotte. 

GROTTE, it. grotta,'es\K port, gruta, prov. croia, 
vfr. crote, du L. crypta (x/suirrv;), caveau. Le typ<î 
immédiat est une forme L. crttpta, grvpta, rele'vtie 
en effet par Ducange d'un document italien de 8K7; 
de là s'est pnMluit grote, grotte, comme route, anc. 
rote, de rupta, Haynoiiarda mal rencontré en expli- 
quant le mut roman par vava rota (rota >-: rupla:. 
cave brisée. ^ l^es tigunis bizarres qui ont éle 
imuvées, à Kome, dans les grottes ou ruines de 
Titus, ont donné lieu à l'adj. it. grotesco, fr. gro' 
tetque. 

GHOl% dim. grouette, sol pierreux, p. grau, voy. 
grave I. ■ l). grouetteux, 

GROl.'lIXEll^ du vlia. grubilôn, bas-ail. <7ri(^«/if, 
fouiller, fourmiller, picoter entre cuir et chair. 
Pour le .sens « remuer, btui^er » on pourrait peiil- 
étre .'i plus juste l'itÊB alléguer le nord, kruila, 
brouiller, mettre en désordre. Encore est-il po.ssi- 
ble que ^roi/iZ/cr suit une contraction dearavouilter 
(dial. de Berry), qui A son tour est une forme tirée 
de graver, comme grubouiller (voy. sous grabuge) 
vient de l'ail, grabèn, creuser, fouiller (dVù leïr. 
graver), — i). grouillentent, 

GROUIN, variété orthographique de groin, ré- 
pondant à un ancien verbe grouiner, variété de 
grogner, 

GROUPE, it. groppo, gruppo, esp. grupo, gorujH) 
(angl. groupe monceau, d'où le fr. gronp). Os mots, 
dont le radical, exprimant « chose ramassée, mon- 
ceau », se rencontre dans un grand nombre de 
mots tant celtiques nue germaniques, appartien- 
nent à la même famille qu<> croupe (v. cm.). Le mot 
fr. parait être d'importation italienne. Dans ce 
qui précède nous avons suivi l'opinion de Dier. ; 
cependant nous nous demand<Mis si l'it. gnipjto ne 
peut pas aussi bien découler direct, de l'ail. Arfu»pc, 
qui, d'après Sandcrs, présente la même valeur 
(choses réunies, agglomérées), et dont la forme 
nasalisée est klumpen, m. s. Ce kluppe est identi- 
que avec l'angl. club, société. La permutation de 
leX r après une gutturale serait-elle contraire au 
génie de la langue italienne, pour que Diez n'ait 
pas cru devoir établir ce rapport? — D. groujter. 

1. GRUAU, vfr. et angl. gvuel; la forme complète 
était grntel; ItL. ffrutelhim. De l'ags. grut, vlia. 
^rusi, ail. mod. grùtze; le champf^nois à la forme 
radicale pure, sans terminaison diminutive, grn. 

â. GRUAU, dim. tW. grue. 

GRUE, L. yruK, gnti». La valeur technologique, 
= machine pour soulever des charges (dim. gruau)^ 
se rattache à une valeur analogue du mut latin. £n 
grec vftpavo;, gnu>, désignait également une ma- 
chine; il en est de même de rnlT. krahn et kranich 
qui répondent aux deux aircepiions du mot Iran 
çais. Laissant à d'autres le soin d'examiner ce qui 
a pu faire nomm«>r la machine d'après l'oiseau, 
nous rappcluUH \c\ v\ue\i\vw« wv\\tv\f»Tvv;c^%»^vcî\xcA\\v 
désignanl ê.^a\em^\\\ Ae* wvïvvYi\tvvs4i\\», c»r«ùu*»Vx. 
corbeau, mac\^\tkc de ftuett^^ \mouiotx ,H^.^«* \ ^^^- 
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eock, ail. haMn, » robinet ; chien d'un fu:)il, de.) ; 
robinet de reMn (mealon). 

GIIU6ER9 aogl. grHdge, wall. f^rreczè. Le «eus 
propre est broyer, catMer ou petits morceaux (on 
gmge ainsi les saillies du granit ; le sens grignoter 
n'est qu'accessoire ; cela nVmpéche pas les dic- 
tionnaires de mettre ce dernier en première ligne. 
Diex rejette l'étymologio du bas-aU. yrûaen, flam. 
tpruyten, broyer, la langue française ne permettant 
pas la mutation de « en f^ ou 7. Il propose donc une 
décomposition en grttt, fjrud (radical de ffruan)^ fn)- 
ment, orge mondé, gravier,-}- la terminaison icare; 
un type gruticare, yrndieare pouvait parfaitement 
déterminer fr. gruger, cp. venger, tnanger. <'tc. — 
D. grugeur, ^erie; cps. égruger. 

GRUMB, vfr., ss toute es|>èce de grain, il. esp. 
port, grumo, L. grumun, petit tas. De là grnmel *, 
grumeau, d'où grumeleux, se tfrumeler. Cette ély- 
mologie a pour elle l'autorité de M. Diez; cepen- 
dant, tout en me paraissant acceptable en ce qui 
concerne le mot it. esp. et port., (|ni a la valeur de 
petit monceau, elle me loisse des doutes pour le 
fr. grume* et grumeau, grain, petit globule, qui ne 
s' accommodent pas trop du L. grumwt, dont le 
sens est tas de terre, tertre. Je crois qu'il est pré- 
férabiff de s'adresser à Tall. krume, petit morceau 
produit par la trituration, miette, angl. erum, 

t. GRUYER, officier ou juge en matière fores- 
tière, du mba. gmo, vert, aussi verger, cp. le 
synonyme verdier, du L. viridis, vcmI. L'explication, 
rapportée par Bescherelle, d'après laquelle gruger 
vient de grue, parce que cet oiseau fait le guêl pen- 
dant la nuit, ne peut être prise au sérieux; lienri 
Eslieunc remontait avec plus de. hardiesse, mais 
moins de comique, au gr. «pvc, chêne. — D. gruerie. 

2. GRUYER9 dans « -n|||con gruyer , faisan 
gruyer », dér. de grue, '* 

GUÉ, vfr. guet, weit, prov. gua, it. guado, du vha. 
wat, v. nord, vad, m. s.'; tert>e guéer, prov. gutuar, 
it. guadare, du vha. UHttan, ail. mod. wàteu, — 
TiOnnne nous avons d'autres exemples du change- 
ment du V initial latin en g, ifu (cp. gaine, gou- 
pil, gui, etc.) , rien n'empêche de dériver gué et les 
mots correspondants étrangers directement du L. 
vadnm. — h.gumble, 

GUÈDE, vfr. gaide, waide, it. guado; du vha. 
weit, ags. vdd, ail. mod. waid, ni. s. L'insertion 
d'un .vmuet, si fréquente dans la vieille langue, 
d'où la forme guesde, a donné lieu au BL. waisda, 
auasdium, guesdium; de là le vrall. watts p. loaist, 
bleu royal. Ghevallet se trompe en idiientiftani 
guède avec le L. glastum, alaatram (Pline). 

GUÉDER^ rassiaisier, soulor, wall. woûfi, paître, 
de l'ail, weiden, paître. 

GITENIIXE, du flam. guene,' » yeàtta laoca su- 

Eerior (Kiliaen); ce serait donc |ir. bn vieux jupon, 
'autres, maintenant le même trope, expliquent le 
mot par gouille p. gonelle, c-asaque, cotilloii. -^ 
D. guenilion, guenilieîw; enguemilé, déaueniilé. 

GUENIPE, femme malpropre et déréglée i d'après 
Diex, du v. flam. knijpe, piése, knip, bordel (cp. 
l'ail, kneipe, petit cabaret), fiia ratrme employée dans 
le Dauphiné est aanippa; 'cf\»t'd'eHe que procède 
immédiatement le fr. gueriipe. Pour la forme, cp; 
canif, de l'angl, knife. 

GUENON^ singe femelle; d'après Frisch, du vha. 
quena, femme, angl. 9iieeff;'cp.it.moiina;!=> guenon, 
contraction de madonna. — I). guennche, 

GUÊPE, GUE8PE *, du L.' veàpa, ious l'influence 
peut-être du vha. wefsa, ail. mod. wespe, cp. te 
lorr. voisse (vo s vha. b;), champ, goaepe, — 
D. guêpier, 

GUERDON, vieux mot (conservé en anglais), 
signifiant récompense, aussi guerredon, = it. 9111- 
derdonc, prov. guizardon, gucaardon, etaii.gulardoH 
(prob. par transposition p. gadarlon), Bl. wider- 
aonum. Ce mot reproduit le vha. widarlân, recom- 
pensatio, qui est une composition de l'adv. widœr. 



eti retour, et du sulMt. fàn, salaire. La lioaide li 
été convertie, par euphonie, en d, Chevallet, né- 
gligeant les analogues étrangers et marchant sur les 
traces de Ménage, faltache querdon au vba. weri, 
pris, valeur, auquel on aurait donné la forme laU- 
nisée werdo, -onis, Raynouartfa coBUms une autre 
erreur en Élisant dériver le prov. guajmrdms de 
gazanh, gain. Nicut rap)>rochait guerdmmer, ré- 
compenser, du gr. xspooiva}, gagner; Caseoeove 
décomposait le mot en guerre don, récoBupeflie 
aux hommes de guerre. L'étymotogie préieDlée 
ci-dessus est au-dessus de toute contestation. 

GUkRE, et plus correctemetkt, aVec l'a adverbial, 
guères, vfr. gnaires, watres, vrall. mnr, it. guÊrif 
prov. cat. flaire. Cet adverbe est synonyme de ml- 
tum, et ne signille peu que par son aasodallon avec 
la négation ne. Il est, selon toute probabilké, d'ex- 
traction germanique. Diez lui assigne pour origim 
le vha. wdri, = L. verus, pris adTerbialement oaii 
le sens de probe, c. è d. fortement. grandeaMit. 
« Je ne r4*stime guère » équivaut aone pnpr. à 




sur cet adverbe les plus singulières cmijeeUires: 
on a pensé, pour expliquer Te sens « beanomp ■ 
1 L. gerere, porter, apporter, à TaH. gar, tout i 



au 



fait, au radical ger, d ou gerbe. Beacherelle, toit 
en définissant le mot par beaucoup, dit : du lit 
noruai ou varium,.ou vatide, ou avtart. On voit qn'il 
laisse du choix , mais un bien mantaia choix. -^ 
De la locution impersonnelle ii n'a (p. n'y a)faéni, 
it. non ha giiari, = il n'y a pas longtemps de {a, 
vient l'adv. naguère. 

GU]ÉRBT, se déduit régulièrement du L.iiifrvK- 
tum, terre en friche, jachère (part, da verbe ver- 
vaqere). Il est inutile de s'efforcera ramener le aol 
à l'élément celtique, comme l'ont fiut Ghevallet et 
d'autres. 

GUÉRiDOite y nom d'un ndetible- compote d'à 

K'Iier et d'un plateau. Je' n'ai aucune donnée lar 
itymologie de ce mut, qui n'a de correapondaat 
ni en it. ni en esp. Y aurait-îl quelque parent avec 
gttérite? 

GUÉRIR, vfr; warir, guarir, forir, it. gmrin, 
gtierii'e, prov. garir, du goth. wtrjaà, vha. Ufitjmi, 
protéger, défendre, empifteher, mettre en tùnlé, 
ail. nH>d. wehren, ^. D. guirisotit, aûreté, saavelê 
(vfr. garison, it. guàri§ione)\ guérigêoMê; guirili, 
(V. c.'ni.). 

GUÉRITE (vfr. gatité, refuge, relMite), port. 
guarita, esp. garlta, pr. lieu Mr, où l'on se mtA 
* à g'-irison. » Le mot vient de guérir, mettra m 
sûreté, abriter (v. c' m*)* La terminaison te da 
mot fr; fait penser à une introductiim italienaa, 
connne pour lén autres mots de ce tfeBre(p;.6x. 
réussite) ; cepebdant on a des raisons de croire M 
c'est plutôt du français que les Portugais et les 
Espagnols ont tiré leur forme» Ainsi ces d cfw w 
ont une autre forme,, plus confomis au génie de 
leur langue, pour le mem^e vocable pria dans saa 
acception Générale de reftige, savoir ynaridSt 
tandis que leur garita nésignifle tme lOffn de sta- 
tinelle. Dé cette diversité il mut inrérer queyarili 
leur vient d'une forme étrangère. 

GUERP1R **, délaisser, voy. déffmmrpir. 

GUERRE, it. esp. port. prov. guerra, angl. mtr, 
(anc. angl. et anc. flam. werrel^; du vba. awrrs, 
dispute, querelle. -^ D. guerrier; guerroyer, vfr. 
guerier; t^uerrir, 

GUET, vfr. fém. gaite, guetté, prov. guaUa, sabsL 
du verbe guetter, vfr. waiier, gaUer, gutéÊsr, iL 
guaitare, guatare, prov. guaitar. Ce veri>e est le 
correspondant roman du vba. wahttm, ftire la 
garde (angl. wait)^ subst. wahta (aiy. waékt^ Gm- 
posé avec le préf. a : iu aggùmtare , m, pcoî» 
aouaitar, vfr. aguetier, rouchi agueUr. mil. aanit^ 
d où subst. it. aguato, esp. aigmî, fr. AfiOR. Im 
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r \ gtmh n m u ^tuintoïê gmet-appemi, Mjjjnifie 

UCL g«at prëHMdité ; appemer e*l un rompose liom 
df UMaedê iMMcr. 

MwTBB; IV fait MNiTent défiiul: ainiti i« lao- 
■uetoitn a fiiato, le walL gM$u, le champ, gu^te, fOi:. 
L'origine de ee locable eut eocure incertaine; un 
a pnijpoaé le breton fwêipren, nw j. Dicx, rappro- 
CMBt riL ynuprii, recureuie, lA'tênitipn «fHoie- 
mw» lambeea de drap, tHr. goitreux, inivifraUle, 
dêgHenillé, aappoiie A aNAre une «ignificatinn pri- 
MOidîala « oMcioeaii de drap. » -- D. guêtrtri 



«mnuu voy. fMf. — D. pnefleair. 

fwvitiMi, dynsettr* ratier la luMiclie d'un tase; 
i l i if a iilir, tenir; «afHieai/ar, rrior conire. Vuy. 
auaai fOMf« autre rppiésentatiuD française du L. 

& «imLBfri angl, ^e$t terme do bU«on an 
raone; Uocange Iq rappelle au BL. gmlae^ vfr. 
|MMe, ci»liet pn boejurea de pelleterWa, eencrak^ 
■ent leintea en rouge ; selon d'autres du pinrsan 
Mi «Eoae, on bien une eontraction du L. eoitcAy- 
OMt. pourpre. Nieot explique le terme par qÊieul^ 
9M L. i^ie, parée que le dedans de la bouche est 
ler meil e t ronge. 

CHIBDflB, en métallurgie, « grande, (nrosse et 
Inrnde masae de fer » (Nient). Je ne sais (Todi vient 
te mot ; peut-être du flam. omysen, •» eflluere, cnm 
■nranure aen atrepitu (KiL). Le moule d'où la 
gnanae aort a'appelant die la même manière, on 
poumît anasi propoaer ? fr. gttaue, gosier, lig. «»• 
nnl, oonduiL Ciénin toit dans^nefise le rfr. ^iteiue, 
•nnisg, pierre A repasser, q^at est le L. eec» rocis ; 
la brique de ht fondu aurait été ainiti nommée à 
awae de la reasemblanœ de forme; Tan et l'autre 
représentent un carré allonge. 

OUBUAy mendiant, misérable. On n*est pas en- 
core d'accord sur l'origine de ce mot. Barbasan lo 
rattachait au vfr. gmeuite, goiûer; un gueux serait 
pr. nn affamé où vorarc. D'autres ont songé à 
«MUS » L. ceqHHs; c'est ce qui sourit le plus vu 
(analogie doeogain. Le parti poU tique et religieux 
qni a'eat élevé au xvi* siècle dans les Pi)'«*lkM 
contre le gouvernement espagnol a pris son nom 
du mot français ; les savants qui de nos jours, dans 
un sens contraire, ont vtitalu dire dériver le der- 
nier du nom de et parti, paraissent ignorer les 
dreonaianees dans lesquelles les nobles flamands 
se sont affublés des insignes do la gueuserie. — 
D. guemur, gmevatrie, gueuMoille (cp. camaille), 

WMt iL.èiS co, fHarkio, L. rûiciu. 

GUIfJDBT, anc. jritiscJheC, prov. ouuagnei» petite 
porte pratiquée dans une grande. On explique gé- 
néralement qçqot comme un dimin. de Jiaiji, jiurte 
(m L. OMiium), maïs là forme vnr. whket (d'où 1 angl. 
«Mef^ ian. wéJkfl^wmekHp m. a.) s'y refuse. Gui- 
dktf vient du v. nord, tvir^ cachette, ags. vie. -~ 

mnB| maac. et lem., iL gmda, esp. jp«Mi,prov. 
fHidn» Qutt, vfr. guii; subst. verbal de guider, vfr. 
guker, it. ^mdare, esp. porL guiar, pruv. guidar, 
frân-f QmHpr, L'origine ae ce verbe reste douteuse, 
■aigre la rareté de la permutation du l gotli. avec 
le a roman (cp. goth. Aoion, devenu hadir ', htût). 
Diex s'adresse au goth. vitan, observer, j^arder. l\ 
se prévaut de l'it. Mcargere, qui réunit egalomenl 
les acceptions observer et garder: il rappelle aussi 
l'ags. vifa, &=s amie» et l'onseîller. D autres ont 
proposé rail, weiden, mener à la pâture, mais il 
nnarait pour cela une forme ancienne widen qui 
a'existe pas; mieux vaudrait alléguer le guthique 
tiAtm, attacher. Pour ma part jp crois rhvpotbesi: 
de Dlex parfaitement acceptable; cenenâaut elle 
ne m'empéciiera pas d'en produire deux autres. 
D'après i une gniaer aurait pour signifii'atiun fuu- 
dm « foire aller », et viendrait du lulia. kide, 
baguette d'osier fâtigl. witke^. i*p. dey rapports 



analoffuoft oiitrn xtimnlart et srimit/NS, harceler et 
harcelle. Ma setH>nde liypulhèse consiste A pren- 
dre Tcsp. yaica, corde, pour la forme-tj-pe de tous 
les mots romans en question. Or^aiia est identique 
avei*. le vha. wiua ou le L. ti'im. — Langensiepen 
me fait l'effet d» vouloir plaisanter en cherchant à 
dégager fjFvider du L. coadjitiare, — D. guidon. 

GlIGNE, GUINS, GIJI8NE,» esp. guinda, gr. 
mod. Sinvov, valaque vwm, it. vi$eioki; toutes c<rs 
formes paraissent ^tnt des détériorati<ms du vhn. 
wihsela, auj. weichsel, griuttc. La forme fr. guinte 
serait alors la bonne, et représenterait une con- 
traction de guUme^ — D, gmgnier, 

GUIGNER, regarder du coin de l'cril, pio. ^nc- 
trier, it. ghignare, aghianareg sourire en secret, 
esp. guinar, prov. guinhur, »> guigner, port, gui- 
nar^ s'écarter du chemin, aller de côté. L'étymin 
logie vha. winkjtm, ail. nmd. iviifAfn, faii« uu 
signe, préscntiTsit une dilBculté sérieuse, c'est 
que, contre les r^les, le k médial aurait subi la 
syncope. Il n'v a que la forme norm.§wiiioAer, lan- 
cer des œillades, qui s'accommoderait asseï bien 
de ce primitif. Diea rejette de même Fags. gimau, 
V. nord, gina, vha. ginàn, ouvrir ta bouebe, d'où se 
seraient dégagée» les acceptions • suivre des yeux, 
lorgner, énier, regarder de travem. » Il donne en 
définitive la préférence au vha. kinan ^ adridere. 
Le basque ^neAiia, JtAaiiiaa, porte le caractère d'un 
emprunt fait a» romin, et ne peut donc être in- 
voqué. 

GtllGNON. malheur, surtout au jeu. D'origine 
douteuMO. Ménage le l^it venir de gagner A cause 
des fascinations qui se liint ave<: les yeux ; il cite à 
cet effet l'esp. aoj^ (de çjp, a>ll) » ensorceler par 
le regard. Cette étvmolugio est approuvée par de 
La Munnove en ces termes : « Cette manière de 
regarder du coin de l'oeil, attribuée A l'envie, a de 
tuut temps passé pour une espèce de fascination 
qui portait malheur; Horace, Epist. I, i4: 

Non i»Ue «Mifii» «cnI» mw «"oamodaqaiadiuam 
IJmtt... • 

Pour notre part nous dinMis tout court : guignon 
est le coup d'œil jaloux du destin, et vient de gui- 
gner, regarder du coin de r<eil. 

GL'ILDE vvfr. gueude, gelde « troupe de sol- 
dats), de l'ail, gilde, m. s.^ ItL. gelda, 

GLU.BC, wall. walaie, p. u*usiaie, du vha. wasal, 
pluie. 

GlilLLB, ruse, f«Hirberie. vIV. ^ie, pruv. 9»i7a 
et masi*. guil; yeTimguiter,xfr,UitUer, pru\, guiiar, 
tromper langl. beginle), Lemolguilh rimait jadis 
avec* érangiie; Uwz on conclut que l'f ne peut élr«* 
considéré «itmni» iiuiuillé; c'est ce qui ledétermine 
A rejeter l'étymiikigic du v. nord. vtgl4tr, mettre eu 
désordre (irfaudraii nécessairement une forme 
prov. guithar) et A adopter celle de l'ags. rite, angl. 
wile et guiie, m. s. Diefenbach cite aussi le cymr. 
gwiil, bret. gwil, voleur. 

GUILUCDIN, cheval honare, de l'angl. getdiutt, 
qui vient du verbe geld, châtrer; cp. flam. gliehr, 
ggiie, ^ porea castrata (Kiliaen}. 

GLILLEDOL; d'origine inconnue. 

GLllXEMETy probablement du nom du premi(*r 
imprimeur qui s est servi de ce signe typogra- 
phique. 

GrULLER, fermenter, jeter sa levure, en parlaut 
de la bière; c'est une contraction de gueutler, et 
par là dérivé du wall. guéte, \e\ùre de bière; ee 
dernier représente le nord, gâsa, ail. mod. gàren, 
fermenter. — D. guilloire, 

GL'ILLERET, gai, gaillard, léffer; guiUery, moi 
neau et chant de moineau. Ouellc est la raciue de 
ces mots, ainsi que du mot guiitoi, autre nom 
d'oiseau 1 Je peusc que c'est wiH ou guHt, forme 
écourtéc de IVillaume, Guillaume; cp. les expres- 
sions analogues jâcquoc, pierrot , ^« ^^«ca^^^ «\ 
Pierre. 

GVILLOCHEU ; seVow ^«\i%%e , ^xs^ wv^xbl ^ >^^ '^>^' 
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vrier nommé Guillot, qui aurait été rinventeur de i 
ce genre d'ornement. — D. guiUocheitr, -is. 

GUILLOTINE, du nom de l'inventeur Guillotin. 
— D. guillotiner, 

GUIMAUVE, p. vimauve (on trouve aussi bi- 
mauve), du L. ibiscum malva, BL. bismalva. Ren- 
versée, la formule latine a donné l'it. malavischio, 
esp. malvavisco, vfr. mauvisque. 

G1IIMAUX, p. vimaux (cp. guimauve), du L. bi- 
maies, dér. de bimus; ou bien = gémaux (voy. 
gémeau), 

GUIMBARDE; Génin nense que c'est l'onoma- 
topée guim-guim ; \ointe a la terminaison ard, qui 
réunit les idées a'habitude et de mépris ou de 
blâme. Lyre guimbarde, musique guimbarde, équi- 
vaudrait à a qui reproduit constamment le son mo- 
notone guim, guim o ; le ^ serait adventice pour 
l'euphonie. Le spirituel philologue français ajoute 
à cette explication fort nasardeuse : «c si non, his 
utere mecum. » Sa conjecture est cependant plus 
près d'obtenir notre assentiment que 1 idée de ceux 
qui altrtbuent le nom de guimbarde à M. le con- 
(teiller aulique Guimbard de Nuremberg! — Le 
mot guimbarde signifie aussi un gros chariot à 
quatre roues et couvert; serait-ce également en 
souvenir de son invention par quelque conseiller 
Guimbard? 

GUIMPE, anc. auimple, angl. wimjile, prov. gim- 
pla, voile, fichu, du vha. wimpal, habillement léger 
pour l'été, nha. wimpel, banderole, guimpe. La 
racine du mot ail. parait signifier a flotter dans les 
airs. » — D. guimper, prenare le voile, se faire re- 
ligieuse. 

GUINDER, hisser, rouler par le moyen d'une 
machine, it. ghindare, esp. port, guindar, du vha. 
windan, rouler. — De là : it. guindolo, esp. guin- 
dota, tr. guindre, petit métier pour don nier les 
liûiftt filées, etguindoule, machine ^our décharger un 
vaisseau ; guindé, nom d'une petite presse à mou- 
linet et sans vis; guindal, guindeau; les formes 
guindas et vindas sont importées du néerl. windas 
i=^ ail. wind-achse), pr. l arbre du guindal. — De 
Quinder, au sens figuré, affecter trop d'élévation, 
>|aM de Sévigné a fait guinderie. 

GUINÉE, monnaie d'or anglaise, ainsi nommée 

ftnrce qu'elle fut fabriquée, dans son origine, avec 
or que les Anglais avaient a|[)portc de la Guinée, 

GUINGOIS, inégalité, obliquité ; du v.nord. kingr, 
flexion, coin ; le mot serait ainsi pour oiitngoiff, et 
la terminaison ois représenterait le suffixe roman 
ese, ois ^^ L. ensis. Le picard a guingomn, 

GUINGUET, GUINGUETTE, voy. ginguet. 

GUIPER, du guth. veipan, border en rond (orne- 
ment circulaire), vha. wifian, tisser, ail. mod. wei- 
en, m. s. Il se peut que 1 angl. whip, surjeter, soit 
a source directe du mot fr. — l>, guipure. — Le 
verbe vha. wifjan signifie aussi dévider ; de là 
peut-être gt(i;ioiV, outil de passementier. Le terme 
de marine guipon se rattache prob. à Tags. wipiun, 
ij lergere, nettoyer. 

GUIRLANDE, It. ghirlanda,fi%p,pTù\.guirtialda, 



y. esp. garlanda, port, aussi qrhuUda, piror. ett 
garlandlt, angl. gurland. Les dérivations usuellei 
de girulare, virulare (diminutifs imaginaires de 
qirare, virare) ne sont guère recommandables. 
Mieux vaut rétvmolo^ie de Frisch, qui rapporte 
guirlande au mna. wterelen, border (fha. wiara, 
couronne); le sufilxe serait le même que celui de 
girande, d'où girandole, Chevallet pose une déri- 
vation celtique, et part d'une racine gw^/r, courbé. 
Reste à savoir si la deuxième partie du mot peut 
être déduite du celtique, car il est plus que proba- 
ble que le bret. garlaniez, gaêl. gwyrlen, => guir- 
lande, son t. d'importation romane. — D. guirUmder. 

GUISARME, vfr. aussi giiorme, giM$arme, ju- 
sarme, prov. gazarma, jusarma, it. çimuotna; n9- 
tons encore vu*, wisarme, vi$arme, bttarme, v.-eip. 
bisarma, v.angl. gitarm, gytam. On est aussi peu 
d'accord sur la définition que sur l'étymologiede 
ce mot. Cachet démontre l'anc. synonymie da mol 
avec paffut, qui était une hache à deux trancbaDti; 
de là peut-être la variété de forme biMarme,.^ow 
ainsi dire double arme. C'était en tout cas «se 
arme tranchante et probablement dans le principe 
une arme en forme^e &ux. Diez conjeeture-coimM 
primitif germanique, le vha. get-isam (=»an. mod. 
qàt-eisen, ler à sarcler), par lequel on traduit dans 
les vieux glossaires 'latins-allemands le h,fiilxfM 
falcastrum, et qui pouvait fiictlenent se défigurer 
en getsama, gisarna, puis, sous l'influence du mol 
roman arma, en guisarma, La fréquence de la per 
mutation entre les iniiiakïs gu, a et w, dans le do- 
maine français (c'est ainsi que l'on trouve tour à 
tour guivre, giwe, wivre ; gachUre, iiwhlère, »•- 
quière) a pu motiver la variété des formes de -ce 
mot. — Cachet admet pour primitif le RL. gysanm, 
qui, d'après lui, est une forme allongée de gnam; 
nous n'oserions lui donner raison. > 

GUISE, it. esp. porL prov. guisa, du vha. wIm, 
ail. mod. weise, manière. — D. déffuîMer, ebanfer 
de manière, de costume. 
. GUITARE, it. chitarra, esp. port. prov. ^aniarra, 
du gr. x£5ecpce. — D. gmtamte. — Du latin dcftars 
'avec c chuintant) dérivent les formes it.. eetent, 
cetra, prov. cidra, citola, vfir. ■eiimre, ciiole, ail. 
cither, 

GUITRAN, voy. goudron, ■ 

GUIVRE, serpent, voy. givreé . . 

GUMàNE, voy. gomène^.- 

GUSTATION, au L. sfaftnre, goAter; giiffar/, 
adj. tiré du subst. L. ^MCia/guût , (il est employé 
par Brillat-Savario). . 

GUTTURAL, L. guthiraiià lue ^Mlfinv gosier). 

GYMNASE, du gr. yu/tyàfftovv lieu 4ealiné Hài 
exercices de corps, qui se. faisaient â no-eorps 
(de là le nom ; yu.uvdç 4*. nu). Adj. gymnoMtUfiie, p. 
'/u/Avarrucôf. ■ ■ .. • 

GYNÉCÉE, du gr. Tuvaixsîâv, appartemeot ré- 
servé aux femmes (yuycâxt«). o . 

GYPSE, du L. agpsum (gr. yy^o^ ptem à plâ- 
tre. L'ail, gips et it. gesm signilent plitie. — 
D. gypsêux, .i ■ :; ,. r. V^- " 
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RABITJB, 11. abilf, prnv. abilh, angl. able, «pie, 
propre, cunVAnablp, .adroit, iiiiolli(;pnt, du mot 
ttlin MbUiM (habrrc), qui avait de luéine déffasR 
CMdivenei arcrations figunS^i du tons primurdiai : 
ftwile à tenir ou a mettre ^« ralrei habiles p) , corn • 
mode, approilrië (par \h lynonyme de aptu» et 
OmteuM), — b. habileté, et cumme terme do juris- 
pmdeoce habilité, L. habilita», inhabile, l. inha- 
Ulis, malhùbite, — De habUi» vient HL. habilitare, 
rendre habile ou apte, fr. habiliter (terme de droite 
tp,faeiUt€rdefaali», Voy aussi l'art, habiller. 

■ABIUTBII , voy. l'art, préc. — D. habilita- 
tfoN» réhakiliter, 

HABILLKII , aubst. habillement. Le suI)m|. 
VL.kabilimenîum, préparatifs ni i II ta irea, armures 
jangl. habiliment», m. s.), fait présupposer un verbe 
hamUre, dont les acceptions étaient rendre ha- 
bile, mettre en état, apprêter, façonner, dis 
Muer d'après un but déterminé, arranger, vêtir. 
Une filiation analogue se remarque dans le verbe 
ére$$er (angl. dreM), pr. diriger vers un but, dis- 
mer, arranger, puis (en angl. du moins), habiller. 
Cmendant notre habiller Tprov. habilhar , esp. 
kahiilar)^ ne répond pas à la forme habiiiie, mais 
à celle de habillare; or celle-cfr ne remonte pas ù 
kûbiliê, mail h un adj. barbare équivalent haiilux, 
kakillus, — L'arception ancienne apprêter, pré 
parer, a survécu encore dans « habiller du chanvre, 
de la volaille, etc. » — I«a dérivation de habit, par 
l'intermédiaire de quelque liirme l>arbare habitn- 
hre, no mérite aucune créance. — 1). habillement, 
-eur, -âge; dénhalbiller. 

HABIT, du L. habituM f}iab(>re) , sign. : manière 
d'être habituelle, état, constitution, apiiarence 
extérieure, puis habillement, costume, mise. Pour 
le déreloppement de l'idée, comp. gr. r/yj/nx (2x^\ 
manière d être et vêteineiil, le fr. costume, de cou- 
itiettuio, coutume, et fr. gitine (dans dègtmer), pr. 
manière. Au sens premier du primitif latin ressoi-^ 
lissent les dérivés : habitude, L. habitudo; AaMMf/, 
L. habitualis *, habituer, L. habitnarc. 

HABITBRyL. hahitare {habf^rei\ pr. tenir, occti- 
'pRr. — D. habitable, L. -abilis, habitant, habita- 
tion, L. -atio fm. s.); habitacle, L. -aculum. 

BABITUDB, HABITUEL, voy. habiL-^l). inha- 
bitude. 

HABTTVTBR, voy. habit: >^ h. déshabituer, 
HABLEII (le circonflexe est de trop', de l'esp. 
koblar, le<]uel reproduit le L. fabnlari. — I). hd- 
blewr, -erie, 

HACHE (du mot fr. viennent les formes il. acria, 

9z»a, esp. hacha, port, fâcha, hacha, prov. aprha, 

p. acha), vient du nha. ou néerl. harke, instrument 

n trancher, ags. Aoccan, angl. /lat'A'. l/étymolo({ii>dn 

l<. oJteia est fausse pour hache, mais elle eonvienl à 

l'it. ancia et prov. aixsa. — D. hachât, hachette, 

hachereau; hacher (pic. héquei'), hachoir, -in, -urr. 

HAGABD* angl. naffgard, farouche; cet .ndjectif 

n'appliquait d'abord au faucon u qui n'est de l'nn- 

tiée, aina ha plus d'une mue et a longuemenl esté .'i 

luy, qui a esté prins de repaire (ni nu p.'issnge el 

^nl le contraire de sor » (NicotU D'apn^'s Diez, c'esi 

Un mot que les Normands français auraient forgé 

du v. anj[l. hauke (auj. hawk) au moyen du suflixe 

|>éjuratir ard (cp. ^iward); le v. nord. /mA*-r, tête 

cbaudo, dil JM. Diez, présenterait (outefois un pri- 



mitif tout auKsi acceptable. Il faut rejeter l'étymo- 
logiede Huet,qni remonte A l'ail. Aff^, clôture* lieu 
fortifié* propre à rendre fier celui oui l'a pour dé- 
fense », de même que celle qui est déduite de l'ail. 
hager, maigre, décharné. Le vfr. disait aussi p. 
hagard, sans h : agnar, et le prov. aguer; ces vieux 
mots Ront-ils bien identiques avec le vocable fran- 
çais dont nous parlons? - 

HAtiiOGRAPHE, qui écrit sur les saints (c^ytoc, 
saint). •-- I>. hagiographie, -ique. 

HAIE, liL. hagà, haia, du flam. haeghe, ou du 
vha. hag, mha. hagen, ail. mod. hag, clôture. — 
D. vfr. haier, clôturer. 

HAILLON, p. hadillon, du mha. hadel, ail. mod. 
hader, m. s. 

II4IIII, hameçon, \tr. aim (au nom. ai'iM), aussi 
ham, cat. am, it. amo. Du latin hamun. De là ha- 
meçon» 

nM\Ef anc. hatne, voy. haïr, — D. haineux. 

HAYR, vfr. hadir, du- goth. hatan, vha. hatan, 
ail. mod. hannen, angl. hâte, ou plutôt, vu la ter- 
minaison en ir, de l'ags. hatian, v. frison hatia. -- 
D. haute ', haine, vfr. aussi hàior, haor (le siibst. 
prov. azir ou air se rapporte au verbe azirar, atrar 
=• L. adirare); halsfable, hàixseur. 

HAinE, anc. hère, du vha. hâra, v. nord haera, 
tissu de erin on de poil (ail. haar =« cheveu). Dans 
la vieille langue, te mot avait pris aussi l'acception 
ttgurét; peine ,. onnui , violence , d'où le verbe 
hairier *, tourmenter. 

HAIT *, voy. souhait, 
I HALBllAIM, aussi albran, jeune canard sauvage, 
esp. albran, Diez rejette, t^mme purement imagi- 
naire, l'étymologie «3ii-,9|6*vâro« t— oiseau de mer, 
pniposée par les étymologistes anciens, qui pour 
cela orlliographiainnt albrent, halbrant. Il pense, 
comme Le Duchat, que le mot est d'extraction 

germanique. Dans quelques dialeetes fançais, ou 
ésigne par halbran, hulebrand, etc., le même 
oiseau que les Allemands, à raison de sa petitesse, 
appellent halh-ente 'lilt. demi-<;anard) el les Néer- 
landais mi(/d«/-efFfd (lirt. canard moyen), c'est-:\-dire 
l'oiseau appelé par les naturalistes « anas quer 
quediila » (rp. en v. flam. halfvoghel, pr. demi- 
oiseau, -n- anaticuin, brentiis). Au (ieu de halb-ent, 
on a pu dire halber-ent {ent étant masculin dans le 
mha.). De là K'cxpli(|ue la forme française h mer- 
veille. L'adj. halbrené = quia perdu son plumage, 
doit avoir une origine dlAVireiite. 

HAI^BHENÉ, au pr. = qui a des plumes rom- 
pues, au fig. = en mauvais état, mouillé, dégue- 
nillé. D'origine douteuse ; voy. l'art, préc. 

hAle, ardeur du soleil, vfr. halle; d'après Diez 
du flam. hncl, siccus, aridus. Mais cette éiymulogie 
ne se prêle pas au vfr. harle, m. s., d'où le ven)e 
harler, =■. wall. aurler. Il semble cependant qu'il 
fanl partir de la forme har le, à\i\iha.ue, halte, enfin 
hdle, — Ohcvallel allègue le gallois haut, so- 
leil, mais cela ne lève par la difliçullé signalée, 
tout en se recommandant plus que le Amoç de 
II. Estienne, ou le àXix (chaleur du soleil) de Case- 
neuve. Mrnage pose : L. assum (rôti), assulum, hasle, 
liâle. tîelie dernière manière de voir est peut-être 
pn'férable à toutes les autres; la ïvwvcvçi (vavU 'îlv^^- 
pliquerail \vay Vd Ul^\\a^\^i\\v\<^ » v\\ t , Vb^^X^ *\i't>\'^. 
se prodix'W i\au» onsijvagu», 'It . wJraVe , nVc , wvfUx » 



àks - 1 

p. meil^ varlet, p. vtulet. L'A tip nf ne pe t pa* 
Bireditncultë; Ilest ^lemenL nat« nqupilans 
Auif,Aal«hK,eli;. — \).lidUr,lialow lecna r dihàle 

HAXEINE, ÎL aima, tena, prov n/r a subsl 
àait!tbelt.altnare,fret,.aLi.alemir (r lalener 
hatener. Cm Stinae* sont le prod t il u c tra ;po- 
Hilion des liquidcn, et viennent du L aheae un 
trouve de mcme i leur place le« formai |)l i cur 
ractcs il. atielare, esn. nnAelor p o a> c/a 

HAIiEPIEn, voy. l'arl. prcc. D ha ée 

HALER, esp. Iialar, du nord kala lia AaUn 
lirpr. — D. halage, -turj hatin 

IIALEB, voy. jUfc. 

HALETEB, It 



nM 



HALLE, du vha. haÙt, temple g ando sa |p 
ags. AeaI,ft«aI/,angl.JbIl. Du Tr v ent I alla.— 
D. hallage. 

HAIXEBARDE. iL alabarda labarda rtp pn I 

Ïrav. alaliatda, du vha. Ac/in&irM cumpuM de 
elm, rot, ft barie, hacbe), ail mod ht tabar t ■— 
D. Iiallebardier. . 

SALUER, buisson âpais, awti haller, pc 
iallo. On fait dërivûr ec mol du SL hailui bra i 
chajfe, employé dans la Loi satquail 4i idc 
ratnis aut île iiallit super eiuiprruer I cependani 
la plupart dm nunuscrils lisent en ce end u 
ealli* puur hallâ. Diei préffiro donc * adresser au 
BL. AditadelaLuIRip. •< in ha^a lue n amo t 
HALLUCINATION, L. hallucmuio 
HALO, cercle lumineui, du gr bIh m s. (pr 

HALOT, de l'aijf. bat. vha. hal cav le 

HALTE, slaliun, arréi, ifr. AafI, masc iwjour 
demeure [• il est ve.niii el hait des bo el de<i 
lions. > Parlunup. Il, 35l; IL esp alto rr u De 
l'ail, halcen, tenir ; sent neutre ^ arrêter subsL 
hall, fermeté, fiiiié, point d'appu 

HALURGEB. fabricalimi du sel du gr aiXeinlx 
(e!1«, sel, et lejor, iravaill. 

HAHAC, 11. tttnaca, e>p. hamaca, amahaca purt 
Biaca, du nëerl. hangmal, hanqmak m > 

HAUEAU, HAMKL', dér. du vfr knm celu C 
du gulh. haims, village, vha. Aeint demeure 
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kaiiH. — 1). hamecourtar. 

RAMPE; re mol pourrait b en ^tre d après 
Diei. uneconb-aelion duvha. AantAafe auj hand 
Aote), K partie d'un iustrumenl ou d un oui 1 par 
laquelle un In llenl (d'abtird hantbe d nu par tr na 
poiitionhaaipte,neaBn hampe) Un a aucun ap 
purt élymuluj^quc avec le vieux mol f anca « hanlt 
uu hautte, uu aatu, buis dn lanre lequel v ent du 
L.oiRM.aïuilii.pen-hc. Chevalin sefu dantsu cii 
Biie. funnpnAiinf«,AaiDp(«(inserlii>nduiipc nmc 
d»t)s dompter), pose pour pr mil f le vha han 
main. J'hë«ile a adioetlre celle étymniige 
KiTiiim du p dans hante après une n ou h en a 
siibstiiuliun d'uu m Ji n, sera t cun e toutes les 
règles physiuloEiqne.sdc1fi tangue LafurmeÀamp e 
au contr»ire eunfirrae l'upinlun de D ez 

HAMSTER, mot allemand. 

HAN. oDumainpéeid'uùttÂonc aha r m 

UAjyAP, BEKAP', il. anappo nappa p i>r 
anap, du vha. hnap («uj. napj vaie ag / p 
hnlipp, O.im. nnjj.— D. vfr. Ik epe i e 

HANCDE. vciy. anehe.— B dihaaclui, flanchi 

HA\EBA1VE, HEKEBAKE, num vulga re de la 
j||^M|uiame iinire, de l'àugl. Ara banr m s 1 l = 
puÎKun de poule, 

B.AitfîAit, uu angar, primil renient ab O 
reiriiitvcre mol dans le* diale te cH quca At I 
qui'Inue rapport avec te L. ar|;u a gr a/vap a 
runee de« transports? Je n'en duute pas le mo 
laliii dikùule du gmc S-napoi e tnf tl c umer 
d'uûpruridp h sfiisdUitJ^.atgaT m — Utucou i i 
vrt mi l'on feir& le» chevaux ce aei s si.»t ^ é \ 
/'a//(ië</ans/'ii(-iT<>pildnacltietl«duniot l eucowcrt ' 
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qiii-l iiuuit iliMiiR umutird hui ruhurilirt u nrtiv' 
'anfir. 11. niYlJra. Cn dernier rcfréinitplflvlift.ltitrt' 
^n, rnidif dur, rnHikr. aguinrii' [riidlrHl harh 
dnii. Binn i|uVn np. ariMo, brAlairl [de orrfi-r'i 
brâler], niïneidn «nw Fadj. imlida, kirdl, ■:>■ drr- 
ni«r W« rien i faire m-c la I,. ardtrt. (Juaiil d 
l'itlynolugli- du gTGC tuaita, ijuninrcuronlrorn- 
rum dan» un «and dfrtiDnnnira, f ml une irmlkne 
"", Kardimem 



aToii la M 



V. ttrUmm, Il iirdf- 



nieiiioJ;<wtbnr»ftanfir.— t^ninard, Y»Ay.lta(di- 
uKHt riquivanl ù lM>niicuiip. I(>ri, (uul ainnhrt'li: 
vhu. hario. — Du mi*mo nidical icrmaniiiuc rieii 
n■<lllllaulltl■lulnll'^ll■rmull*ul'dnl■l n liarttfUe,.=- 
jriiiii- jarvun rljminc « garacwc » iiaujc trouve rjin- 
M^iuiiRt diin* Hirut. 

UAHBNtï. pniy. arène, da yba. Âarlne, ip. Hat- 
ring, nha. Mtrinp, angl. ftnrAtgt. Lp» niula gnr- 
iiiiini()UM mjnl d'unpurtatiuu rumine et Ticniutiii 
du L. Mte, Mumurc [ne. gr. ait, ni). '-^ D. Sa- 
li wy. A 



j« avuna dil & l'arltrra ^j.— , 

Al furmellpnHwi idrniiqnp avec kariwt; 
iiu-, harlHtier, harimer, hat^rr, moim- 
Irraln qui non) rira qui! do Irhi-ilmi' 



. hargne diini le ii-ua dn L.ÂamÂt; maUnc 

là iju'uii bunuDywa de hargne, rbagrin. Un ponl 
iivuir une heroie aana 4!tro nargnnui'ii! muln* du 
iiiuDdc! Dans • cilinii linrgnuux >, l'adj. uufirraii 
bic[i Atre iiite altérallun du hagneiu, dîiTRrlH- 
Arn7H«r (dial. ruwbi), mordre, duntuu no cunnôlt 
piLH rorigine. 

nEitliOVKSR (irieux), aAÎHÎr par la goroç. Civi 
lA «imire le radlral hirrrr (loy. haramer] jnint nu 
ni<it{|(Hil(K^gDulul,i<xpnii!riun piipnlarru n. gorgn. 

1. UARICOT , pliillli! IlilliimtlK'iiw.-. ft'ilrîgriM- 
inMTtaiitc. AmuMnix-Douii un inalant k viiir ]■■ 
ilocin Nduago ta dâbarraiuRr do ta dUHnilUl, Lr 

t vient, aelon Itd, de/afra, fèveii laba, lîitia- 

rina, fabaricai, rabarlculua, larlcutiia, hariiMiUia. > 
Malheureuncment il a ttégligd de iHKia montrer «ur 
la rarte une aenln dea diteraca étape» do la lungui- 
' qui cundult iti/aàa h harkot. Vulrl maliiltt- 



une aôeptii; ... . „ 

mmilon fvuy. fart. huIt,]. • L'auprrt d'un plat de 
haricola rappelant A la mu un plat du un artUi. 
ntnrceaux or moniun mis en mt^uDI, quelquiin ae 



mon :irl. Hirigoli.) 

i. HAmcoT de miiutoD. t'ic mut reprdMnti-, 
ii'liju G£uln, une TaiiiHé du Unt. ilr. haligoti, 
herlipou,>= morrenu, piAee, lambcan, d'uA, hùUao- 
icT, harigoter, dânhirer, dépiAtw. Le xplrilnol nbi- 
lulgguo noua tsAi voir par des rMuttea cnirnnii<ni 
qtil rrrauiilnot an tiv alAvIn, comme uwii la bar[- 
cut d(i niuutun ii Humours dié envisage vomm» un 
raguùt, dana lequel Fe luuutun oat r^oupd menu eu 
lieuucoundemiirccaux. Qu&nlhVù'n^siK^vhaJ.V- 
(«»(«, H la imtiNc Am» \6 \., <i1\v>m, ctotV^»»»*- 



HAR 



— i72 — 



HAS 



an primitif au mot harligote ou haligote» ti se borne 
à citer l'angt. harl, fibre, et vha. harluf, licium. 
Quoi qu'il en soit, l'idée de menu, inhérente au 
mot haricot, ressort clairement du vieux verbe 
haricoter, employé au figuré pour spéculer mes- 
quinomerit, et du terme haricoieur, pic. haricotier, 
marchand de détail. Cp. le wall. halcoter, bargui- 
gner, chipoter. 

UARIDCXLE, uiauvais cheval maigre, fig. et par 
mépris ^ femme grande, sèche et maigre. Comp. 
angl. harridan, wall. harott, norm. harin, m. s. N^y 
aurait-il pas ici encore au fond le verbe harer, 
aiguillonner, frapper du fouei ? Haridelle serait 
une russe, que l'on ne fait marcher qu'à coups de 
bâion. On a aussi pensé, mais à tort, jo crois, au 
L. aridella, dér. imaginaire de aridus, sec. 

HARLEQUIN, vpv. arlequin. 

HARMONIE, L. harmonia {àpfio'jiAj, — D. har- 
monieux i harmonique; L. harmonicus (de là l'in- 
strument dit harmonica); harmonier, -iser, -iste; 
opp. disharmonie, aussi désharmoniei^\Q\xe\ei). 

HARNACHER, prov. arnescar, arnassar, dér. du 
vfr. harnas p. harnasc, voy. l'art, suiv.— D. harna- 
chement, -eur ; enharnacher, désharnacher. 

HARNAIS, HARNOIS, vfr. harnas, p. hamasc, 
il. arnese, esp. port. prov. arnes. C'est la racine 
cymr. haiarn, fer, augmentée du suffixe roman 
iscua ou eiisis.OM bien est-il préférable d'admettre 
que le mot cymr. haiaruaez, attirail de fer, fer- 
raille, ait d'aburd donné l'angl. harness, d'où se- 
raient provenues les formes romanes ? Nbtez que 
harnais signifiait dans le principe armure, attirail 
de guerre. On dit encore « endosser le harnois, 
vieillir sous le harnois ». Le mha. harnasch, ail. 
mod. harnisch = cuirasse, est d'importation ro- 
mane. — D. harnacher (v. c. m.). 

HARO, aussi hare, interjection; « crier haro ». 
D'après Diez du vha. hera ou hara, aussi harot, 
saxon herod, signifiant ici (L. huc;. La forme 
herod donne l'explication du verbe fr. haroder, 
harander, 

HARPAGON, avare, du personnage ainsi nommé 
dans la comédie de Molière intitulée /'>4trttre. Mo- 
lière avait puisé ce nom, qui vient du grec âpn&^uv, 
ravir, piller, dans la comédie latine. De la m^me 
famille est harpaille, troupe de brigands. Voy. 
l'art, suivant. 

1. HARPE, instrument de musique, it. esp. 
prov. arpa. Du v. nqrd. harpa, ags. hearpe, vha. 
harpha, ail. mod. harfe, Vénance Fortunat men- 
tionne la harpe comme un instrument parliculiè- 
rement cultiva par les Gcfrmains. Dtcz est d'avis 

3ue c'est Ja foi'me crochue de rinstrutncnt qui a 
étermitiè racccption grifle, crochet', propre égale- 
ment au mot harpeivoy. Tari. suiv.). Les ri aspii'êes 
trahissent selon lui une provenance germanique ; 
le grec &p7ni aurait, suppose-t-il, dcmné simple- 
ment arpe. Je pense que fç célèbre linguiste use ici 
d'un peu trop ae subtHité; le fr. prescrite plus d'un 
exemple où Vh aspirée est ajoutée sans raison éty- 
mologique, ioitpar Pinfluenëe germanique ou par 
àsshnitation à quelque homoiiyme. — D. harpiste. 
^ % HARPE, griffs; ésp. prov. arpa, m.». Du grec 
àpmi, ctpc'i'ou bien, ce iquî pourrait lever les dif- 
ficultés, opposées par Diez .à uiie disjonction éty^- 
mologfqore' de- httrpè,^ instrument, et htprpe, grifle, 
crochet ffoy; l'art-, préc), du vha. hrepari, par trans- 
position herpen, saisir, accrocher,, qui nous parait 
également être au fond du nom de rimftrument 
niusicaI.:^D; harper; harpaiUer \se] ; karpeau, grap- 
pin ; harpin,- d'où harpigner (se), = se prendre au 
collet; Aarpon. ' ' 
HAR]PEAU, voy. l'an. prcc. 

BARPÈGE^soy, arpège, 

HARPER, y oy,' harpe 2. 
HARPtE, L. harpyia (àpTtvia). 
HARpjGNER, formé de harpin, à la façon de 
^parfftier, trépignei', égratigner. 



HARPIN, voy. harpe 2. 
• HARPON, angl. harpoon, néerl. harpoeme, ail. 
harpune, augm. de harpe 2. — D. harponner. 

HART, lien, attache, corde. Voy. nard, dont hart 
ne constitue qu'une variante. 

HASARD, anc. hazard, it. azzardo, prov. esp. 
port. a%ar (en esp. et port. le mot signifie coup 
nialheureux). Notons d'abord que le vfr. haiart 
signifiait aussi joueur de dés, puis coup de déi 
(« gcter hasari »>), enfin chose futile (ainsi dans U 
phrase a ne valent pas un hasart »). L'étvmolugie 
de C(> vocable n'est pas encore établie d une ma- 
nière sûre. On a proposé tour à tour : 1.) le latin 
'. as, dans le sens d'unité uu ijeu de dés, mais la con- 
sonne s,q ni parait être un élément organique du mol 
roniau , y fait obstacle; ii) l'arabe darr, dommage, 
mais il W'y a là ni rapport do sens ni concordance 
littérale; o.) l'hébraïque larah, néeessité, situation 
critiqu<»; mais ce primitif aurait donné une forme 
féminine, telle que l'it. sara, qui i^içnifie un coup 
do trois as et se trouve <;mploye par ■ Dante; 
4.) l'arabe jojfara, jouer aux dés, j'o^r, partie de 
dés; la consonne arabe s permute en effet avec 
le z roman, mais comment expliquer l'aphérèse 
de l'initiale j? — Diez n'ose pas se prononcer; il 
est porte à croire cependant que le d final est 
parasite comme dans homard, blafard et autres; 
que la forme it. azzardo vient du Irançais, et qaé 
le véritable mot italien est l'ime.^ sor», aajj zare, 
jeu de la chance, rismie, danger (d'après Diez, 
coup de trois as). — Raynouard nattache le mut 
au suéd. asar, ptur. de as, dieu; le hasard équi> 
vaudrait à « les dieux, le destin. » Cela n'est pas 
plus probable «pie les autres moyens proposés. — 
Génin fournit dos preuves consiatant que kœutri 
signifiait primitivement le coup de six au jeu de 
des, le point qui tait gagner; Jean de Cîarlande 
(xi« siècle) : 5ento, -ouis, dicitur namerus senariusV 

Sallicc hasard. On trouve effiectlvetnent souvent 
. ans la vieille langue « geter hasart. » Dans hi- 
■ suite, l'idée d'incertitude aurail effaré le sens pri- 
mitif et l'on aurait fini par personnifier. le hasard, 
la chance fortuite et d'en faire en quelque sorte le 
synonyme de destin. 

Pour compléter l'historique des tenta tivei> éty- 
mologiques faites sur le mot' hoêard -et avant de 
clore par celle qui paraît ôtre destinée à terminer 
le débat, nous donnerons encore accueil à une in- 
génieuse, mais tout auissi aveiilxireuse supposition, 
de M. Langensiepen. La voici : La préposition ad, 
avec l's adverbial, a produit l'adterbo roman adi, 
prov. az. De cet cui* procède uu verbe ads-an,. 
prov. azar (comme ab-ans, a» L. ab^ante, fr. ava»Û 
a produit le^erbe abans^-are, = fr. .avancer], avec 
le sens du L. accedere, venir, tomber à, échoir. — 
Les 'subst. azar, esp. port, et prov., et le caL atur 
ne seraient donc autre chose' que cet iufioitif 
adsare an senfe déchoir (en bien- ou mal)) i Com- 
parez les substantifs plaisir, loisir rtfoi ne aentnoa 
plus que des Urfiniti&. Le français ajoutai ta» 
un d paragogiquc, et de a8ardibamrd,.k!eoaifîi^À% 
fit ozséi»^. -^Lcsooniectare&B'ootTjparfhitdé^ 
faut, comme on voit; il faut savoir ,|n^e:«BiwJlBhaf 
d'avoir mis un tcrme-à cette inBeertitude.(itr^une 
; étymologie tout à iaii piaiuablc! Le notiivient dal 
' mot arabe sehar et sâr, qui signifie dé; combiné) 
avec l'art/ al, il est devenu axsabar et oiior ; de li 
les formes «Hp. port. prov. et franco taadis.iiQè kii 




— D. hasarder, hasardeux^,'! . \ . . . . .. - 

HASE , femelle du lièvre, du vhai. AaafrjtiàvNV 

ail. mod. hase, ags. /tam/angl. dan; suéd.:àarft 
HAST, dans « anne d'hast », et hasie, anc laace, 

au\. V^tac.W. ^ faire rôtir, du L. hasta, — D. kâtdUt 

liàleleites , Kdieveaa , \id.iT\eT , hAiLeùr, officier dt 
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bAtb» HABTB *, du ▼. friton hait, nord. hMir, 
aU. hait, — D. hàUr; Adii/(prov. oitiu). 

BAtbiiBAU« de hoiie, auiBÎ hdie, broche. Il 
faut diatinguer do ce mut, je ponte, \v vfr. hut^rel, 
rhiguun, nuque, nue Diei nippurtn au mhu. hait- 
atUr, m. a. d'où haUur-el, huUnrl, haterel. On 
pourrait du rc'tte ramener autni li'h divi-ni lermcs 
culinaires renseignés aim« haa au fl;im. hanutt, 
rôtir. 

hAtif, vuy. hdte. — D. hùùveiè, hàiweau, 

RAUBAIV9 anc. hobencs, du norm. hoj'ndbtiml, 
curdâge principal, ou plutôt du flam. nobaiti p. 



hoofdoant. C'eal do mémo le néeri. raabuiiU» voi 
dage de vergue, qui a donné le fr. raùan. D. Jiait' 
bantr, 

■AVIUIBT9 coite de nuiilles, vfr. halbcir, hnu~ 
bere, prov. oHtberc , il. mberno, Hsbtrtjo , {\\.. 
haUberga; du vha. hahbfrc, m. »., lit!. pi<MM> d'in-- 
iBure protégeant le cou. I^ ihmi» du mut s'fKi HvtM* 
le temps élarsi; de mômo l'Ail, koiler, pr. cullo- 
rette, a «iniiné dani la Huile une OKO^ee de cui- 
rasse ou de veste sans manches. - ~ I)u In l'orme 
hauberc vieni le dim. haubfrrjeoH. Wiickeningol 
voyait dans halbere un type' germ. al-berc »■ qui 
cache tout; mais lea forme» il. et pruv. s'y op- 
posent. 

■ACJSSER* vfr. hasicirr, huu(Vi\ il. ulxare, esp. 
alutr, prov. altar, auaar, d'un type Intin altiare, 
formé de aiuu, haut. — i>. liauMsa, haiatemetit, 
kauuier; rehauner; vov. aussi rjcauter. 

HAUT) vfr. hait, ait. L'h est une ;Honle faite iinns 
doute sous l'influence do l'ail, boch. Du L. altu». 
b. hauteur; hautenie, yàd'i» « grandeur, élévatiuu; 
hautain (voy. aussi aitier). Le terme ultene ('kI tiré 
directement dv TiL altezia, 

HAUTBOIS, pr. instrument en boiit qui va haut, 
ou dont le tun esifurt clair. L'iialien en a l'ait vboe, 
d'où Tnll. h<^>oe, aogl. oboc. 

hAvb, do- l'ags. haiva, mha. hffiN'e, torriduH. 
palliduH. — I). hàvir, densécher (v. v, ui.i. 

HAVEBON, avoine sauvage, du vh.i. habttro, ull. 
nud. Aaj(er, -anal, haxmr, haber , ou l)i«'n ausiti une 
contraotion de Ta forme amnêtnn (du 1^. avtmu). 

HAVETV crochet, de l'ail, haben, tenir, HaiHJr, 

Sujs avoir y ou direct, de l'ail, ha/t, agrafe, dérivé 
u même verbe haben* 

BAVIB, dessécher, Nclon Diez, du vha. heiau, 
brtHer, avec insertiun de v. Pourquoi ne serait-ce 
pas le factitif de l'adj. hdtte, dauM le .vns primitif 
de sec, torréfié? 

BAVRE9 vfr. havenej havle, hable, dintct. de 
Tags. hàfen, ▼. nord, hofn, dan. havti, m. h. l/all. 
dit ha/en, l'angl. haven, 

HAVBESAC« de l'ail, habenack, sac à avoine, 
pais tac à proviHions. 

BEALME, vfr. healme, elme, etc., it. port, eimo, 
esp. yehno, prov. elm, du vha. helm, norm. hialmr, 
loth. hUtta,mé s. Cp. Guillaume de l'ail. WiUmim, 
Voy. aussi anuet, 

BBBBOMAOAIRE, dér. du L. hebdwiai, -adU 
(gn if Meya^f),, semaine. 

lËÉBBIUUBRf OBC. herberger, voy. auberge.^ 
hihébetyemeta, -eur, 

■BIÊBÉTEB»' L. kebetare (do hebei, éraouHsc). — 
h,.hébitatkm. Du L. hebetudo vîont hébétude, slii- 
piditë. ■ • 

alBBiAlOUK» ^ l'* hebreàcuif — D. hébrauer, 
U ianmt\ âébreK vient du L. hebrasui, cp. vfr. 
juâeu, '4e jmâaêni, 

■ÉOAV9BUB9 gr* ficaT^/sét;, sucriflcc de cent 
vicliraes. ' - 

HBGTABB « cent ares, du subM. ate et du 
cresiNàr^, eeat. De la même manière : hectolitre, 
feetntère, hmiométret hectogramme, 

BECTIQVBy terme savant pour étiqite (v. c. m). 

BliLAS^ prov. ailoi. angl. aiat il. ahi ùvmo, de 
l'inlerjectiun hé cl de radj, /ae (L. éa 
mêlheureiu. 
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HÉI^ER, de l'angl. hail, m. s. 

BÉLiCBi gr. c>i|, é3i(x>7. m. s. (de l/<«v4), rouler 
en spirale). 

HELIOTROPE, lilt. tuurne-nol (de n>io(, soleil, 
et xpkTtu, tourner). 

UELLEI^E, gr. <//>}¥, habitant Av. la Hellade, 
plus lard Grec en gênerai. D. helleuitfuet -i^ie, 
-isme, 'inique. 

UEIXEQUIN» anc. feu follet, du néerl. helieken, 
dimin. de belle (ail. hôlle), enfer. Ce, mol, ayant 
pris une acception persunnellc, a fuurni le nom it. 
Alichinv , tiijployo par Dante pour un des dé' 
nions (le lu iu>sv. des burralicri. De là le sons : 
chevalier de renier, l'aulôme armé. 

HÉMATITE, L. haematiie», du gr. a2/uiaT(T»}<. 
Je œt/uia, hang). 

IIÉIMI , élément initial de plusieurM compodés, 
«'cHl le grec v/uti*, équivalent littéral du L. ttemi, 
demi. Le» principaux composés en question, ftont : 

Hkmicyclk , );/Ai/ûx/ioy , demi- cercle (xOk/9( , 
cercle;; 

IlEMibPUKRE, >;/ii9ya<cic>v, demi-boule i9«»aî/ia, 
buulc, globe; ; ' ' 

llKMihTii.uK, >;/uit«T</,0{, deuii-vers. 

UÂMOIlllllAtilE, gr. oiif/.o^payla . éruption de 
liang :0({//2, iiaiig, pi'^rjfii^ rompre). 

IIÉMOIUIUOIUKH, gr. uifioppoU (plur. -ièn), 
nux de nang ;a(/xfi(, nang, ^i&i,cuuler;. > D. hfmor- 
rhdidal. 

liÉ]||0^iTATIQI £ , gr. oii/j.o9rurt/.6ç , bon puur 
arrêter le sung, de at/uia, Hang, -| oTocrgtoc, qui 
arrête istv;/*i. ITA-w.. 

HE^MIt, L. hiunire. - 1). heutiinsement. 

IIÉPATIQIiK, |!r. Y,T:u7i/.fJi (de rtitaf, , fuie.; 
hépatite , intlainuialion du fuie , grec ti7raT<T>;(, 

M. e. V09{*{. 

HERALT, IIÉRILT \ il. iirn///o, ehp. hataido, 
heraldo (une. esp. haniiite)^au\i\. herald, ail. herold, 
iMirt. arauto , e.sp. port. auNbi /'araf/(o, du ULi 
huralduH, heralditt. Peut-Z^lre d un composé vha. 
hariowalt ^ oflicier d'armée. On trouve le mot 
auKsi eniplo)ècumnie nom propre, houm les iurmch : 
CMariovaldus , naxun llariolt, norm. Haruldr, N'y 
aurait-il pas au fond de ce mut, évidemment ger- 
nianioue, la racine har, du vha. hareti, crier, an 
peler: (îelle racine hur semble congénère avec le 
/.«/» du gr. /-/70UÇ, héraut. - Du IIL. beraldu» on a 
formé Tadj. luraldiqne. 

IIERBK, K. herba. — D. herbacé, L. herbaceub; 
herbeite; hvrbaqe; herbeux, L. berbuKUH, herbu; 
herbier, L. herbarinm; verbe herittr, exposer sur 
l'herbe; herbivore ( formé d'aprèH raruirore)^ -» 
herbam voran»; herboritte, -iner, molHde lantaitiie, 
faits peut-être par aH^imilation à arborinie cl arbo- 
riter, qui Kunt moinH arbitrairement formés, et 
aussi d'une date pluK ancienne. 

HkRE, mot de date peu ancienne; d'après Dies 
de l'ail, herr, ou néerl. heer, monsieur, seigneur. 
Pourquoi patk aussi bien du herui latin? La solution 
de cctle question dépend du milieu dans lequel 
i'expresHion pauvre hère a pris naissance. La 
même mot, comme terme oe vénerie, signilie le 
jeune cerf qui commence à fiousKer son prcmierK 
boiH. Est-ce une expresxion métafdiorique, ou y 
aurait-il là le même radical qui adonné vha. hiruz 
(ail. mod. hinch)^ n^s. heorut? (^ette racine her est 
Nans doute foncièrenK^nt identique avec c^lle du L. 
cer-vu9. 

HÉRÉDITÉ, L. hereditai (hères); héréditaire, 
L* beredilariuM, primitif aintid du fr. héritier. 

UÉRÉHIE, L. hnereHiu, ^ gr. aiÎ0<9ic, pr. choix, 
option, puis la doctrine pour laquelle un se déclare, 
lu secte à laijuelie on n'adonne. — I). hérétique, L. 
iiaereticus, gr. oûairi/ôi, Nectuteur, d'où héréticite. 

IIÉRMiOTÉ, Élli(;OTK, vieux moU si^uiasAvi. 
éperoniié. k V;\r\u'\»» f.T«|«i \ o,TwVv\vsv^v^/wvvix^ ^V^^^- 

mumeiU de ton ou tiwiu \u-<aLU\x«K.tv\ v^nxv ViXxx^^x ^ 
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riamr«(fsioa » . il ne vieot une oonjcrtiire. Eiyot 

sttrait iiiie cuiUraction de érigot, el bignifiorait 

quelque chose de poiniu, de saillant ainma un 

cprron; cet^rt^ tiendrait du mêmcTDdii»! €rH', 

^ii| «donné L> ericitm, fr. /^riMorf, ainsi 4)ii6 4(r. 

ifif^Àfty L. erK^ bruyôiA. L'exisleni^ d'une furwe 

ériff^ «e .révélA clainMnont p»r colle du dérivé 

^iffoU* orlhucrapliié piuH tard vieiouscnient héri- 

tloiémM RUini d'un piquant ou d'un éperon. Ce mol 

'eiit«.dU^on, :un terme do Ténort<% désignant les- 

rllkm» qui ont iint marque aux j<inibeHdc derrière. 

-^ D. kériqotttr^, — (Il serait bien possible que 

hw^ifjot fie \ùl (fu'uno variété de héricot^.héri/joUP.l 

appartint ainsi à la mi'nie famille que hériê^'âi'^) — 

J^iv pflUM que mou étyiaologic du ertfoi iiumoiu 

IV}t&..^U44ifWe de trop aventureuse. Mai» »'ap}tli- 

(}awB«Arr|le:8««siâ êrffot, nom de la maUidie (|ui 

attaque le seigle? Je tma dinposé à le croiro, 

puisque oette miriadie consiste dan^ d(7i osonns- 

.sajMes^n forme de conte ou d'éperon qui ^.-pro- 

ouisent sur les épis. Toutefois si ma conjecture nu 

salisfaîadit- point à cet égard, j'en produirai iib(^ 

i^ulreipour.le nom de la maladie. Parlant du L.- 

A4(l(m«. petite lui'he noire au.baut d'une fève, j'on- 

fHera^ un : peu à la Ménage Jea Cormes suivantes : 

hiiieiff^ bilkot, herieot, ericot^ eryot, Rien de plus 

pip«iibiej9ue «etteeucee^sion ; mpt^ndant « le vrai- 

semUanio n'est pas toujours trat. » 

-.P£R|68£ll, vuy. le mot suiv. — Uiiiiu^ fait venir 

kiirmerA^'h» koi^ere, iVes<iherelic.do AtfffMivA ! 

< BRII19ii(NV.9 vfr^ aussi hériçtm, ériçon, iriçon, 

Wall, irexon, ureson, angl. urckoit, il. riccio, esp. 

eriio, port, ericio, otiriço, prov. eristoHfàér. du L. 

eheim,. ai ^ s. -~* Ùu iSfHue primitif vient aussi - le 

verbe héritâfr^.il. ûrneci<tre; esp. erizar, port. 

ouriçtui), pFOV. erùêar. On donne le nom de hériê- 

xpmte à uiio espèce de.ebenille velue, dont le poil. 

fortiie des iioiipnès. 

Hpfarrfill^ vti^ jgriter, ireier, il. erêditare, ère* 
dcwtt.f^tUirèftttp, keréilar , poi'l, herda}\ previ 
//ereçar; .nuek|Mes'Uiios de ees formes accusent 
pour type leLw hereditare, d'autres le HL.heredare, 
— D. à€rité*f.hireté *, L» iieroditas; kériiier, L.. 
henedilarius^Aen'lancf, hintage; cps. déshériter,. 
.UCRMfiT^L'B y q«ii a rapport à la science du 
grand, ceuv-re, de Hermét Tneméffittu^ philoseplie 
égyptien. La chimie sra|fp<illo aussi la science her- 
métique;-, on nommr scoau hwoiftiifue une 'ma- 
nière oblmiqjM d(4 bouclier les vaisseaux, quîev- 
péfllMvqueJet esprits los- plus subtils ne puissent 
s'exhaler ; de là TexpressioD kermétiqusmeui scellé 
oviMmé. -. . 

-asafllIOlE, ¥fp/ €rme, ermine, pr. erm/fiiV i^*' 
armeUmo;;ermeUw<it esp. armiUo, de L. armtnius, 
lâ'ipeau'd'hemaine était :originairement tirée de< 
rArménie,. hÏt». Erménie. C'est la fourrure qui a^ 
dannéJe immb àla liéte) car ceUe-ci n'est pas du. 
tout arqiqnienne d'origine^ -i^ D. herminer, 
>li£iiamSE,r voy.ermiftfi 

-llfiaailSy - vfF.: kergne, harpie ^ L. hernia, . -^ 
Dv hêrniawe^ -itfif «.- , 

rJHliiMftN, vfr. Âairori, fromaigron,^ il. aghirone, 
ecp..4w>oa,*du vhaj:AaiVii', heigro, v. flum. hekiher 
(GlossMiiim trçvirense^.v ni* Sk Voy.jiussiaigrrdiir.. 
-^XkikèiùWHau,hérùnmier,hérùêtmr^ .. 

■BRfM, L«Jieroa(i9jDai«)^ifénBu hércHns, L. heroina 
(MMW9>)u*tt« IK Aërolf ttè -t. beroicus [-itf^ÏK^)', ké- 
rùUnne, ... 

i.'HBBFB» ancien terme. d'art militaire «■ hcrsc, 
du Libirpesh ■• . ■ ■ 

lil. HBRKE^ terme de < médecine, L. herpès, '^tia 
(ip9iil^ky^Ù.herpéti»ue, 

â.!iiEBPB^! griffe o'4in chien, variété de karpe S 
(VkC mO* '.' ■'.■ . .'Il 

MERQVBf râteaa de ferdeaebarbonniors, ail. 
^d9f/té, ai.is». ..... 

MBBSBf. ane. hsrotf, Ûief^ie, BL. /(«rcia; du l4« . 
^rgéiu^Airfiiciê, m. a.. Celte éJynu^ogve eai 



parfaitement correC'te, et . çorreberée pa»« 4'ii. 
erpice, et par la forme keroe olhirpèf apc terme 
d'art militaire équivalent a hêrse, et, le n. prov. 
eipi = bcTsc. J'avais d'abord pensif, tvu la fonpj). 
\\L. herîcia, i{ue her9e^h^^. berce avait une ocigiue 
anulu|jLue à hinmer {v. c. m.)^ mais je •nrio.suJji 
ravise el je suppose queii^ricia est moulé «iirile 
mot français par assimilation auli^^MViu; assiou- 
latiou fitrt naturelle puisque la henfeAî4théri&sée.d^ 
piquants. Bescberelie reproduit la.bévu(vclf) jloria, 
d'après (|ui A^r«<; vitMil dû gr. é/sxiflu, barrière ou 
clôture dont on environoe uiie maison poiicip^ff- 
liHor. Il est certain que les paysav4 uQt eu le^HM» 
cl la chose avant que les-Ji^uieurs aMïfit, .ai^qgo à 

Saruir les portes des villes de gk'Uiage&;i p^ÎQi^ 
é fer. — D. herser, hersillon. Je ne partage p^ 
l'avis do Dicic, qui dérive de hetw.k^ ^^m.m' 
celer *, harceler (v. c. iu,y, . 

UEIli.P£| vieux nbol, a qtii.â 1es.cbe««ix>H- 
rissés; aussi /iKri;/i<ij fouine qui • se trouve d^iK^Ift. 
sons du L. villosus, dims le Livre ditSiSUd^^-. Le pri- 
mitif du ce mot est, selon l)ie;i, j}eriik(MW|uèj^ptnt- 
étre ags. hriofMu, .tirailler, •eplMcliei';,^ fin- vna.. 
hrup/aUf s^il se trouvait (nha.r2^iSi^s^aU.ieU|^. 
qu'il faudrait. Faire venir kerHjffr dulL.hort^iWf 
est une monstruosité. Uoe amp|ié avec f^àiç esl. 
plus pi'obable. , .. .^ -i, v ,.■, 

HÉJiiTER* L* haesitare \ù:eq, Ai- ha^réUtr- 
ÏS. hésitation, .,-•/.;, ■ ,.. 

llÉT£RO••,clémeni initial de qyufelquef copapii)^: 
scientiliquos; du gr. tTi/M«, autre. |^,nMi,ccs:Cuihr, 
posés nous citous^ comme, étant los piux.copnui»^ 
UKTÉiiocLiTE, gr. er£/9ox>iro«, litt. qui se déCi|ij9ç; 
(xJi^vu) autrement ;:iiKTÉRUDUxj;o ep|»,|44/arlb<|^u, 
gr. ir ipo^Q^ù^ qui est d'uiie opinion l^àXâi-im^: 
rente ; hétérogène, gr. sTi;|ô^ycviôfi«4UictU dffii geqfJe 
(yivofi) différent^ de là hétérogénéité^ -, . > 

IIJÊTUE, HEl!iTR£ *, du fi'^ïa^h9e9m,,k99fe^,^^ 
arbrisseau^ bas-ail. bester,'^\\xié\}él^e^à\\, keis^^' 
jeune arbru de bosquet. Le ik^, jfijQGiallttti^iïOB. 
acception,, a iîn/ pur supplanter /ÇM^iroii^/ii.l6||AqT. 
ciannos dénouuuatious du hêtre, (au ^^/Q^iteeu,. 
— Ménage voyait dans iuitfr^^ variété;. orloQgr)-- 
phique p. bCire, une cootractioi|^iai'iin..typejrQ48>^ 
nsiire JadOMteri bien que lésJEsp^gupli^diqént^Jkilyiji' 
jt.fayuK ou plutôt po|ir fj^gea, je ff^oui .deveiri^er- 
joler celle derivatiany puisque Jlâ iatiwtédjù mt^W . 
âge ne fournit aucune trace dluneiuirnië/aga^ 

oufagixier. . .■■. . , .:,; ., . ■/. 

HELA. Malgré toute l'apparence. de .^^il^ÂitH^ 
donnaient à rotymologieprelnaii^éçemail iim|<' 
et le nom de Vhorçscç\pie, ce 'yi'euK,4lH>tff|^MC44)0, 
regretté par La Bruyèreet VbltaivQ^coè^rve.eHc^, 
dans les C0Bkphséi^t¥iHheur.^m(ukeHr^'^^l^^^^Ç||^ 
commun avec le.fémuiin /^rtft.il-.f|jipit;de.t(v|Uf,i 
compte des ancieDOcu fermes gif^r, eiw'.t^kpifXf â^|4 
langue des trouvères, pour s'en4:ofLvaiiiçrp,L9^ul. 




son origine, synonyme de dei)lin,4çlKi|Ke, a^rj; 
le pciu^uipe 4^Qe « vei média > x*. à«d.. a-4«i. . 
sens ;réquivoqtiedis^raissaitparJ ia<B6Çti(9PJ»Qiéi . 
toutefois .l'adiectifiaisaai déiau^ le met,eu^;pn8 
en bonne part. Le sjlb^t. ,A<ii<r.a.|)gmi{^4e'fr^/9too. 
heureux; le subst, beitrtè, te^àiléy .9:.^^^ifl|^^iiifi 
même que le verbe heùrer, .pu,4eicçer ^ itfjMOY- 
ahurar, rendre heureux ; que vous èite^^rap ai- . 
salent les anciens, ^ , mi >.i* iiïii» 

UfiiijRE, L. ^r«i. l^nétne mm. Ia4iii,a.d^nps 
auk languea romanes un grand D0iii))re d*advertv6(i . 
frauçaisc or, lors, afors, désormaiâ,*.dQr4mt^^iu,: 
encore ivoy -ces mots).. . . .,.- , î' r ..;.,■; 

HEliAfiiJXy voy.,Atf«>'.- 

HEURTCft, anc. Jmrfftr, .Droy^>miar^ iit waiarây . 
On retrouve Jbien œ mot âan9ii«e tfi^. kuri^,. 
wécT\. Kurieu.yiovlen, va%W Murl, ^wttie^ ipaië jbî«|. 
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|à>i^tM fMiaike. puisqu'ils font défaut dnns \o% 
irMUidllilpelM. PAhnl tfs HiontcH rclliquoi, le 
cftttfriqiie «ikil ponmit Tournir un prrmitir, c'oKt 1^ 
lubAi; /hvrOht iMlie (;l char, d'ofi \v. verbu fiurdhn, 
hMikiô, ftfippcT, hellrt^r. 1>i>nr Nodior heuri , 
eèntmë uni ^Mtreii vocabtt»» dont l'originA iiil 
ëdhMtvalV, n'éttflt qa'Uiîe oiiomatopôo, rnidant Ui 
cMNiifédMlkCDrnk dura qui «crohrontrnit! Il Tniit 
nito orélRtf'bNm lînfj pour tmhW vmt! onomatopée. 
— 'Di NeiW/lC. itrio; heurtement, heurtoir, Oim- 

VkEUfUly làni*. » bott<!, rhauMuro, auj. t. de mé- 
mMqte 9tii Mlnârti de bols qui Juun dans lo corpii 
d'Alto* poittp«; et Qti*on nommn tiinn] nabot ; f^at lo 
niflllë ibdt qoe- le vIV. hôte, renseigné sous hou- 



mAiVêfttioWhWii, signifiant prvOnvmure,bnfl- 
Ifinent, pu», comme li'rme de grammaire, ren- 
nMIrtPjilé deut bu plusieurs vbyelles. Cette dtlno- 
ittinélfMi ^k'fit dto ce liue, pour passer d<^ l'une à 
riiftrA j Itf trôUche reiië outrlrte. 

VBor, ttiOt IMilatiffen. L. uMa, atl. uku); en 
v(h bn.iroute Hmisi hoHpi, — 1/origine aMignëe à 
klÊdk fàr' llueC éêt ùnni»i plaisante :' Aie bubo; 
Ménkge/ptUiv'fbrt enrore, n'a pan m Ame l»ésoin du 
l^i Mo Itiî suffit' : BCiio, ùttbu», vnbUè, hnbws, 
hybtut, hibwt, hibHvhut, iiibui: ! 

BIC^ éiiûw la locution wilà le hir. Ce vorobli* 
kie est l'adverbe lutin HigniflaiU ici; la loeulfon 
frlif^H ' renHQd'itit reHo du latin hit èh §c\ 
qdlleinttf(6tani(resttb^t. analogue]*! ci gttlaques- 
tW.'lie'poiivf en dltrcuHSiuii, le nœud de In dif- 

«mK'\KI*DK % mvt de ta vieille langue d'oïl, 
lîtmffaifit rkârM^dr, et dont nous est resté le dérivé 
AâtMf4t. Oft II ptnifté que hidenx, vfr. hisdenx, hin- 
dont, venait du y,. Mkpidonm, hérlsné, rude (former 
qtM'praseAterit que|qdt*H ëditioffii de l!&tulle), et qiio 
MCet-Adil lé M'ralt dégi^gé un subst. hifde, htdt. 
Uh p/déMéiMihblAble ircrMcrdit pas sans exemple. 
nifli wqtlt'A'ouposc A la probabilité de cette ma- 
nièrâ^dè'vMf, iresl qu'il semble que la rurine Mde 
estMIéMeure ft kinàe: Peiit^tre km (c'ent là une 
coigeMturâile^llJDleil éitiane-t-fl du vha. egidi ^rr 
beimib'; nhithile h devrait dans en ca» ^tre envi- 
sciée 'Mmtae'tdveritice. U déctiiWmé d'une an - 
ctébUtflWtiVé'AfeM^ «711 AM» lèverait touH les douter 
àeèt'éKhrtlV^'LM écrfvainH du xsf sidt^Ie em- 
ployaient auMsi le subst. hideur, 
^ÛHOXf vby, rart. préc. 

^ WV:' *» elfbrt, vigueur, du flam. binhett, 
'nHëitfent; t^p. agf». hige, zélé, verlie Air/a»/, 
.'fkteV ^^' pi^As(*r. Meiiage cite un verho picard 
ler,: n'efforce^; c'est un eoceeHpondant 
HfD. fti)'dAe^:-~Le-Hubst. Aie miNierne. 
nâil'ld'uilif lAatrïilnêm servant A enfoiieer des pavés 
o<l'^acé^pll6tlM (ttppelé aussi demuiflelle, monton\ 
rtfWhd âtt'ftuli: hêt, et le verbe hier nu holl. Mjen. 
DJU'HeMrM'Mi^AmM li'esl qu'une variété liui^rale 
dt^M&MÂ^M-el biif lai HiëMr^ iioii nom de l'effort qui' 
'le tKMMl^mhnft de cet irtslruinent. Ce qui 
^elle opinluRfV'edt qu'tm appelle hiffnént 
•aUf AlSIbHift'^ 'smipii-N) que fliit une in»ehinf> en 
^MMV îih} ftft-denii et t*elifi quo canMe un efTor t 
vRiNM^aaJflB''nfr'Mhéniblage de piéeeH de boi.t. 
'1ll|ÉltiKJ'i[»i^>v. 'tiHd,"n. Htbkt, h. ebHium. 
HMRlw.^é^, >r, ter; pnW. her, il. ierf, eHri. 

■yrTy Cl» nVrw» 

BIÉRARCHIE, gr. lipoLpylst^ autorlIéAOUVf^raine 
eAfWÎtléft^^'t^iîfmilfie; le chef de Ponire hiénli" 
chMd'irMiM/ellnt Upàit^'m^ grand prr>tro, litt. le 
lalHrWttè'ttl (de ci/>(f«, savré, et ûfr/u^^ régner, dd- 
niner). Le mot moderne a pris auKsi '-- - 
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symbolique, sacré (tiji^t, sacré, et y^ûfic», gmvM^. 
■^ D. hiéroglyphique, 

Hisnnii *« voy. iinre, 

niLARITE. L. hilaritan (de A</afi>. |Af)< 

HinN) ', élément ihiilàl de qnelqtiea oompotët 
ffretTA, rocuD dans le dictionnaire rraoçals ; du dubsi; 
itTtùiy cheval. Parmi ces componés nmis eltoiis : 
nippitDRoHE, gr. {9nro^6o,uoc, MeudeRttnéatii courson 
de rhevnux ($/»ojui4, 'couree); HiPM6iumi (mieut 
hippoqrifphf) , =» cheval grillbn (vpû^, L. grjf/fhus], 
monstre fabuteui célébré par r Arioste ; hifpopo- 
TAVR, gr. {Tr7re7r<fra/ui9c, cheval de rivière (irdtoeyfaJb;). 

iiriioNDE, vient mot, remplacé par le dim. 
hirondelle, du L. Mrundb, it. mitdine. -*■ La 'Vieille 
langtie <ll.sait aussi aronde, d'où les dlmin. ùron- 
deau, arondeîle, arcndtlet. Plusieurs de MA mott 
exiHtent encvin» dann la langue des arts et méliertf^ 
et dans des noms de lïimilte. • i 

HiHPiDE, L. hitfùduM, hérissé, raboteiit. ' < 

HISSER (auHsi hiiiter). it. luare» otp. port. Hu/r, 
du snéd. Attira, ba!«-all. kiMMri, ■ ■ 

HISTOIRE, L. historia (l9fe/><a).--D. hUêorimih, 
hittorlifttê, L. liiNiorieuR; kintorien; Histwlali h. 
histitrinlis; kiêtoriographe, gr. Uropto^^driioc.- L«r 
verbe hixtorier s'employait an'fieiinomeiit 1.) miuir' 
décrire, dépeindre, i.) pour ornementer lin livre, 
manuscrit «ni imprimé, par quelques flgiiHiieai 
tirées du sujet ou de Vhinioite traités dans 10 livre 
(de lA ItttrinifS ou vignetten kiMotùéfn). At^'.-'Cé *fek<ie 
est un terme de peinture qui rilgnifle'OtAtervor lont - 
ce qui re^tarde TniHidire'; c'est ainsi quTéti dlt'c'Uu 
tableau bien historié. » 

nitlTnfoiv, l. histriû, 

HIVER, prov. hiffm, du L. kibernum sc.tem- 
pus. — I). hiveimtl; hitfertier, L, hibemare. 

HODER, vn*. auM<i o/^ié>r; Se rentier, qailtersa 
place. D'origine prob. oHiiquo. cp.ieymr. ofr« dé- 
part. Le V. nord. hopa,('.éder, dit M. Diot, nie peut 
être invoqué; il aurait fuit houpêr (av6<>Atisp;<. 
Ihber ne peut non plus être rapporté à l'afkA^^wu. 
Si j'avais une fbrnie auber ou hauberà ma dispo- 
sition, Je n'hésiterais ykkn à faire venir Ao^e^ do: 
alibi, dont pru<ïôde ngalemcut auàu^; le sefis lit- 
téral serait : aller ailletirN. On Innivc do m^ême 
dans Nicol pour le même objet les Uttm&itlièdèPtt 
et ûHb^e, ^idemmentdf» simples variations oiihu' 
graphiques. <Ip. aubier et oAier. - < 

HOBEREAU, HOBEBAU *, vnV.. l'art, suiv^ 

ROBIN, espèce de cheval «Tlieossa, d'où Pit. 
nbino. De l'angl. hobby, qui'sig:nifie à la fois fine - 
espèce de petits chevaux (cp. dun. hoppe, jumeiii* 
et une espèce de petits autours. De ce prinahii 
Aoè/)v dérivent t.) eu v. angi. AoAe/«r T«iqurtiMHe 
un hibày (voy. 4)ncnnge sous hobellmrii}^ t2.) en' vflr; 
hoberfxiH, petit gentilhomme, et petit disetUide' 
pnde. Le sens gentilhomme déc!<Ade-t-ii deueliii 
d'oisenu , de sorte que le genlflbomme ainsi nommé 
serait pr. un genilfliùunne ù hobereau^ triippaevre 
pour tenir des faucons? Je n'oso rien uarfMKff^ 
ce sujet j toujours est -il que l'esp. tagurotiftotsMI^i 
l'a fait remarquer Diez, signille de même- polie ' 
fanron et |u>til genlilhommn. ^ Rioho(ot'a¥âH*ia 
sinffiilière idée que hobereau était une mauvaiM 
ortiiographe pour •hantberean, et qu'il <vie«t din 
hnut ber -• haut baron. C'eut Ihire d un'petît^eù- 
liihommeungnind pairduroynumo; mai/poui^tièi 
ne le Teraii-on pas quand il s'agit «le ni donner ia- 
satisfaction d'nvoir trouvé une etvinologie? — <;#*)rr^ 
cité, pour rétyniol(»gie de hobirea», en^uinvqiie 
nom d'oiseau,'M. Diez; cependant je dois ubi»ter\^'r 
qu'elle ne me Mttisfnii pas. D'abord, la tùgUiUditian 
autour prêtée A l'anifl. hobOgea^X'^eWe bien établiet'- 
Puis n'eHt il pas tout aussi po^toiblO qu0 ce kobby 
soit tiré du vtV. hohe, oiseau de chasse, oui me 
semble être le primitir lé pbis mitmal «iuiUt. 
Ao6f(, et do. hobrtcau; \»\\\\tvV T«w^"t^OQAtow«\*»t 
mol w. uHbvier iiV v\\i%'atsm\to^iai»A^'^tw- v\v>Ni^v^ 
noDi «von» dtè^ ^V tK:tiL<i\«u ^* <;*tûs*., ^^'^^it^^*-^ 
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pas plutôt à admettre pour hobe un type alba, et 
»uur hobereau un type albarellus, d'où aubereau, 
naubereau, hobereau? 

BOCHE, entaiUure: d'après Diez, de l'ail, (dial.) 
Jtqck, pli du jarret, talon, angl. hock. N'est-ce pas 
piutdt une forme wallonne p. coche (cp. wall. haver 
p. cavare, hoche =■ coxxp;, on bien le snbsl. d'un 
\e,rbe hocher [ipic, ahoquier), accrocher, et l'équiva- 
lent de coup de crochet (radical BL. hoccus, cro- 
r.bet,»flaro. hoek), ou enfin le subsl. du L. occare, 
herser, donc pr. = entaille par l'effet de la herse? 

HOCUBR, secouer, branler; de la môme famille 
que le flam. hotxen, hutsen, wall. hoxsi. — D, ho- 
chet, jouet d'enfants; hocheur, espèce de singe. 
Composés : hocheaueue; hochepot (flam. hut^pot, 
carojussuicnta, wall. /ro«e-poO, ragoût ainsi nommé 

f' Kirce qu'il faut parfois hocher le pot de peur que 
a viande ne brûle; l'augl. a estropié le mot en 
hodge-podge, hotch-potch. 

HOCHET, voy. hocher. 
■ HOGNER, anc. hoigner, hongner, grommeler, 
grogner; d'origine inconnue. 

HOIR, vfr. aussi heir, du L. hères. — D. hoirie; 
déit'hérence, 

HOLOCAUSTE, gr. d^oxauoroy, sacrifice où l'on 
brûle la victime tout entière, puis la victime même; 
litt. xK entièrement brûlé. 

HOMARD (le d final est parasite), du sucd. ou 
ail. hummer. 

HOMRRE, jeu de cartes, dont le nom et l'usage 
nous viennent d'Espa|[ne; l'hombre en esp. signifie 
Thomme; c'est donc lilt. le ieu de l'homme. 

HOMÉLIE, L. homelia {ouiUoi). — D. homiléti- 
que, gr. à/xiXijrwo'; ; homiliaïre -iaxtc. 

HOMICIDE, 1.) adj.. du L. homicida, tueur 
d'homme, 2.) subst., du L. homicidium, meurtre. 

HOMMAGE, it. omnggio, esp. hometuine, prov. 
homènatge, BL. homagiwn, dérivé du L. homo, 
homme, dans son acception féodale =« homme lige, 
vassal. L'hommaee est pr. l'engouement pris par 
!<' vassal f^ l'égara du seigneur, puis =s soumission, 
respect, enfin « d<»n respectueux. — D. hommager, 
qui doit l'hommage. 

HOMME, it. uomo, esp. hombrr (de hom'nem, 
comme fembra de. fem'ua), port, homem^ pruv. vfr. 
hom, — D. hommage (v. c. m.), hommasse, homme- 
let, hommeau (Lafontaine). — Voy. aussi on. 

HOMOEOPATIilE, néologisme, forg<î avec les 
éléments grecs bixoloq, égal, et Trà^oç, affection 
.'maladive. On voulait, au moyen de cette com- 
'binaison, rendre l'idée : traitement pathologique 
d'après le principe « similia similibus curanlur. » 
O terme forme opposition à allopathie. (âÀÀoç, 
autre). 

HOMO-, élément initial de certains termes com- 
posés savants; c'est le grec o/«6{, semblable, égal, 
commun. Parmi les termes les plus usuels nous 
citons : 

HoMOGÈNR, gr. ô/Aoysv^ç, de même nature. — 
D. homogénéité. 

HoMoLoGCE, gr. ofioy.6'/oi, concordant, conforme, 
analogue. — D. homologuer, consentir, conformer. 

HOMONYME, gr. ô,u6i)vv.uoç,qui porte le même nom. 
— D. homonymie. 

HONGRE, cheval coupé, ainsi appelé de ce que 
les Huns ou Hongroix chAlraient les chevaux de 
leur pays qu'ils allaient vendre à l'étranger. — 
D. hongrer. 

HONNÊTE, L. hone.Uux.— D. honnéieté. 

HONNEUR, anc. honour*^ L. honor. — D. hono- 
raire, L. honorarius^f/ionoran'Mm = don gratuit ; 
aujourd'hui, le mot n'est plus qu'un euphémisme 

Eour salaire); honorer, L. honorare ; /loiiony/ry»^, 
. honorificus; opp. déshonneur. 
HONNIR, it. onire, prov. aunire, déshonorer, du 
golh. huunjan, humilier, abaisser, vha. hônjan, 
nha. hèhnen. De i.\ le subsl. participial téni. it. 
it/i/a, prov. anta, p. aunta fr. honte, correspon- 



dants du vha. hànida, t. sax. handa, déthoiinev. 
— Je trouve honnir mentionné par Pâlsgrate av«c 
le sens physique de souiller, tacher. 

HONORER, voy. honneur, — D. honorable; dét- 
honorer. 

HONTE, voy. honnir.^ D. honteux; ékonté. 

HÔPITAL, HOSPITAL*^ L. koëpUaU (honet, 
-itis). Le même primitif iatm s'est c«mtracté, aaoi 
la vieille langue, en hosntel, hottd, auj. hôM. — 
D. hospitalier, hospitalité. 

HOQUE, aussi hoche, hucgue, anc. » petite et- 
saque que l'on portait au-desfus de l'armure; du 
moy. néerl. hoicke, fris, hokke, manteau. On ratta- 
che' ordinairement à hoquet comme étant son dint- 
nutif, le mot hoqueton (v. c. m.), mais les analogues 
des autres langues obligent à lui assicner une 
autre origine ; toujours se peut-il que sa furmatioii 
ait été influencée par le mot hoque, 

HOQUET, onomatopée, cp. angl. hickup, hic- 
cough, wall. hikett, brct. hoktiik, — D. hoqueter, 

HOQUETON, vfr. autfueton, voy. colon et hoque. 

HORAIRE, L. horarms (hora). 

HORDE, it. orda, ail. horde, albanais Aordi, 
russe orda, etc.; d'importation asiatique. 

HORION, coup frappé sur la tête ou sur les 
épaules; c|>. lorr. horie, fustiger. D'origine incon- 
nue. Ménage e\pli(|nait le mot par orei//on / Jadi« 
/iorion a signifié un casque; il se peut que cette 
valeur ancienne ait déterminé.raoceptton coup sur 
la tête. — rJievallet range le mot dans, la famille 
heurter. (Vest singulièrement heurter contre toui 
les principes de transformation. 

HORIZON, L. horizon, -ontit, du gr. ^Çm*, b 
qui forme la limite {opoi). — D. horivmtat, 

HORLOGE, L. horologium (»/9oX^yioy, indicalMr 
de l'heure. \ — D. horloger, -erte, 

HORMIN, ORMIN, pfaote. L. horminum{ipiuM%), 

HORMIS p. hors mis, préposition participiale, 
synonyme de excepté. L expression harmh mai 
r'éponll verbalement à me ejccepto, Anciennemest 
le participe tnis conc(»rdait en genre et en oombie 
avec le substantif a uouel il se rapportait. 

HOROSCOPE, L. noroscopium. (gr, ùpomtemw, 
examen de l'heure).— D. horoscoper^ koroseopie, 
-ique. . . ' 

HORREUR, L. horror (de horreriB, pr. se M»- 
ser); horrible, L. horribilis; horrifique, Ubonri- 

hÔrripilation, L. Aorr/pt/ario/ JttÙhéri»^ 
ment du poil. > 

HORS, anc. fors (v. c. m.). Composé : dehors, 
HORTICOLE, -CULTEUR, -CULTURE, IBDU 

faits du L. hortus, jardin, sur le. patron ^ afrï* 
cole, etc. 

HOSPICE, L. hospitium, toit hospitalier, is- 
berge. 

HOSPITALIER, -ALITÉ, vovl kùpitoi, 

HOSTIE, L. hostia, victime. Vaçe6plion ahtMiie 
de victime était encore vivace du temps .de Cor- 
neille et de La Fontaine. De là a'estdégagiélesau 
liturgique d'offrande et particulièrement cdni de 
pain eucharistique. . , 

HOSTILE, L. hostilis (hoslis). -- D. Aotiffî^L 
hostilitas. ,.',,. 

HÔTE, contracté de hospte, hostjtt dix L. kàot' 
tem, ace. àchospes, lequel, comme le Çr>yWn|jtiKJi 
le double sens « qui donne pu qiU je^fMj^J/H^ 
talité. » ..'..,,. 

hOtel, voy. hôpital, — D. hôultkr^ TlâuUênfi 
composé hôtef-Dieu, =» hôpital, pàrçé.quefèi.pM* 
vres V sont reçus pour Dieu (Nicot). 

HCITTE, de la même famille ciii« Fall. kotse, 
berceau, suisse hutte, botte.Lsi racines indo-genu- 
nique hot, cot, est au fond d*un grand ûosnoredr 
vocables exprimant des choses qui couvrent, i|i> 
protègent ou renfcrmeut. — D. hotteur, 'ée,kis»f- 
teau. 

HOUBLON, anc. houbelon, haubeloH, wall. kM- 
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Mm, kubiHim, dimin. du BL. hupa. Ce dernier rè- 
Mod à l'angl. on néerl. hop, Ln rormo DL. humnio, 
«miforeprodfift la flam. kommel.r^ D. koublonner, 

■OUK. wall. hawe, du vha. houwa,— D. houel*, 
ktmÊH*,boffau,himette;yerbttkouêr «» vba. Aotitcnii. 

BOIJHOU, dans rexpreuion « vieille houhuu. b 
C« mot, traduit dans le Diet. den troin langiion 
d'Ondin par veeekia Btrega, vieille Horcière, ott 
évidemment le nom d'un animal. « Elles Ronl plus 
ndras aue les taupes, plus laides que des ffue- 
■oni, çliia sottes que dfes houtiou» » (ChAperain, 
Induction de Gutman d'AIfararlie). Ne serait-ce 
BM le Mhu allemand, nom imitatif donné au hi- 

■OVULLB, BL. et esp. huila, waU. hoie. On croit 
ee mot originaire du pays de Liège; l'étymologie 
en est encore à trouver. En wallon je remarque 
fréquemment la correspondance non-seulement de 
htîwe, mais celle de h «t ch et de A et c (M. Grand- 

PfnaÉe ne reconnaît r^ttte dernière nue pour 
dialecte de Verviers); n'y aurait-il donc pas 
lieu de supposer un rapport nntre le germ. col, 
bti, kohle, charbon, et le mot houille? — D. houil- 

1. HOCLB de la mer, esp. c^t. ola. D'origine cel- 
tique; cymr. hoewal, mouvement de l'e^u, breton 
kmi, vague. -^ D. houleux. 

S. HOVUi, marmite, L. olla, 

8. HOI^B*, maison de prostitution, du vha. 
Mi, angl. hole, nha. hôhle, » caverne.— I). hou- 
Iroe *, m. s., houlière, femme débauchée. — Le vfr. 
h^re, prostituée, se rapporte à l'ail, hnre, m. s. 

HOULBTTB« bâton du berger, aussi ustensile 
de jardinage pour lever de terre les oignons de 
leurs, donc pour creuser. J'ai toujours considéré 
ce mot comme le dim. de houe, donc pour houe- 
kOe; rien ne me semblait s'opposer à c^tte étymo- 
lagie tellement simple, que je me suis étonné de 
■epae Tafoir rencontrée parmi celles qtii ont été 
Biset en avant par mes devanciers. Cependant 
l'eiiitenoe d'un L. offolum, interprété par Festiis 
comme houlette de pasteur, m'oblige A donner la 
prérérence à^ce primitif \sitm ; hmtlette représente- 
rait donc un type agoletta , d'où aolette, aonlette, 
9ulene, houlette. Vh aspiré pourrait alors être en- 
visagé comme un effet d'une assimilation à houe» 

IIOVI.91IE, HOUQUE, du L. holcus (oXxoc), genre 
de graminée. 

noUPÉE, élévation de la vague; dei'ags. ^9;»- 
pan, vha. hupfan, sauter? C'est Diez qui pose cette 
qÏMstion. ' 

BOUPFE» aussi huppe, toitffe, flocon, bouquet, 
eip. hopo, queue velue des animaux; du nom d'oi- 
sean L. upupa- On «ait que cet biseau se distingue 
Hr une toufie de plumes sur la tête. — D. houpper, 
mmppier, houppifire, t. d'hist. naturelle. 

BMIIJPPELAIIDE; le«([!!oniinuateurH de Ducange, 
«près avoir cité-divers documents an xv« siècle où 
m rencontre le mot hopelanda, ajoutent ; « Voris 
etymon ab Uphmdîa provinda arcessit Huetius, 

Sod Inde crédit allatas Aiisse honppelandas. Pe- 
tdoi oaH vocant Itali. » — C'est tout ce que nous 
sommes. à même de référer sur ce mot; nous vie 
ttoriom^noni prononcer ni pour ni contre Tasser- 
limideHuet. 
'■OUQVE, voy. htmlque, 
HOURD} HOURT, Claie, rctranchorocnt, palis- 
sîdë : d'ôhclnê germanique : guth. AaMrrfx/ porte, 
•11. nmrdé, norde, flam. horde, angi. hni-dle, cratns, 
dalhra, cloison formée de branches entrelacéoN.— - 
Ùi'kourder (v. c. m.), maçonner grossièrement; 

aina 9e principe vans doute ^ faire un rlayon- 
ge);'Ykoarde^'un plancher, on ftiire l'nin'^ 'avec 
des lattes ; hourdin, BL. hurdicium. 

HOITRDBIIy dans l'afrception combler («< hourder 
let hôtes de présents »), d après Grandgngnagv, du 
mbM, kfnhir, emuêtter, accumuler, qui vieut du 



subst. hort, am.is, provision, trésor, probablement 
congénère avec le mot précédent. 

HOURE, et pi. hours, échafaudage, variété de 
hourd. 

IIOURET. mauvais petit chien de chasse. Diez 
rapproelie I ags. horadr, maigre. 

HOUSEAU, HOUttEL*, dunin. du vfr. houte, 
hôte, heuêe, it. uom, v. esp. hueita, BL. ho»a et osa, 
brodequin, bottine. Du vha. hoMu, chausse, bas, 
nha. hose, vêtement de jambe, haut-de-chausses. 

HOUSPILLER; le radical houtp est mis en rap- 
port par Diez, à défaut d'autres données, avec l'ags. 
honp, iniiire. On a dit aussi qounpiller, et cela me 
parait être la forme première (cp. vfr. hoapil p. 
goupil), (^hcvallct imagine, c^mme primitif, un 
composé ags. ut-spiUeu, maltraiter quelqu'un en 
le tirant dehors; cela me paraît très-hasardé. Je 
préférerais partir ô'^n type latin cwtpicula, pointe, 
aiguillon, d où gonspille, et verbe gouspiller, houn- 
piller; la valeur étymologique serait ainsi analo- 
gue h celle de harceler, ■ Autre conjecture : l(» 
mot ne serait-il pas une altération de hountiller? 
alors nous roxiiliquerions par le flam. hutxelen 
(renseigné sous hocher)j-=r: secouer, ou plutôt l'angl. 
hwttle, secouer, bousculer. — Pour bien asseoir 
une étymologie, il faudrait d'abord savoir si le 
mot avait en premier lieu l'acception physique 
secouer, tirailler, ou l'acception morale faire 
affront. C'est à cette dernière que paraît se ratta- 
cher le subst. hotinpillon, que nous trouvons défini 
de la sorte dans Bescherelle : demi -verre d'eau 
que l'on faisait boire à celui c|ui avait manqué A 
quelque cérémonie de table. Si l'acception morale 
avait précédé, la conieclure de DÎez mériterait 
d'autant plus de considération. 

HOUSSE, BL. hulcia, hulcUum, du vha. huUt, 
m. s., cp. angl. hoitter, etc., fourreau. 

HOUSSAIE, nousSBRy voy. hottœ, 

HOUSSES, n0CBÉE% pluie d'orage. Nicotdit 
horée (l'r se serait converti comme souvent en s) et 
définit le mot par « pluviosa tempestas ad horam 
durans vol circitcr.» Hourèe, housée répondraient 
donc à un type horata. J'en doute. 

HOUSSINE, voy. houx. — D. bousniner. 

HOUX (p. hoU)\ du vha. hulis, ruscum, bas-ail. 
huhe,Ûikm. /ru/sf (ags. holegn, angl. holly),—l}, haus- 
ser, hoiiMoir; houssine; h'oussaie et howtêière, 

HOYAU, voy. houe, 

HU, inteijelction, servant A effrayer les bêtes 
dans une battue, ainsi qu'à exprimer le méprii. 
Do là (d'après Diez) huer, crier après qqn. Au cri 
hu se rapportent encore les subst, aiiara, nom d'oi - 
seau, huette, hibou, appelé ainsi d'âpre son cri, 
norm. huant (cp. ail. unn) ; et huyau = coucou. 

HUARD, aîgio de mer, voy. hu. . 

VUGHE, vfr. huge, angl. hntch, du BL. huiica, 
(cp. lo vfr. naehe ôt tiaoe, du L. naiica). Quant A 
hutica, il se rapporte à l'ail, hutte => hotte (voy. 
c. m.). Les faiseurs de huehet ou menuisiers, dit 
Cachet, se nommaient au xiv« siècle des huchiert 
et la menuiserie était de la Imcherie, 

i. HUCHER, variété vocale do ^cAtfr. 
a, HUCHER. pic. huguer, wall. bauki. ]prov. 
uchar, ncar, BL. hucciare; cp. moy. néerl. mtuc, 
cymr. hwchw, serbe uka, appeler A haute voix; 
nVst plus guère employé que comme terme de 
chasse. Diez, se fondant sur l'expression analogue 
harer (v. c. m.), le rapporte à l'adv. latin hue, ici, 
pris comme adveri)e d'appel. An prov. ucor répond 
un subst. verbal uc, cri, appel; je pense comme 
Cachet que le fr. hu (avec r« nominatival hut p. 
hucM) est le correspondant de ce prov. uc, tandis 

3ue Diez prend hu pour une on(»matopée. Huer 
cviendrait ainsi l'analogue du prov. ucar, et une 
simple variété littérale de bûcher.— Chevallct^ 
avec pou de yrais<^Kl\)Va\\vM^^ ^^w hwvw WO\«t ^^ 
rinlei^ecAion a\V. husch. — >a<i hwOiçr xvçssWi vs^asx, 
huchet, pelil cot d% eVi^MA. 
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HUER, voy. hu et httcher — D. huée. — Je pense 
que la furmc huyer, renseignée nar Nicot, repund 
mieux que huer aux règles ae transformation 
française, relativement au type hucare-, 

HUETTE. voy. hu, 

HUGUENOT,* sobriquet donné aux reformés en 
France, à partir de loéO. On prétend qu'il a été ap- 

r»liqué en premier lieu à Tours. Les conjectures sur 
'origine de ce sobriquet sont nombreuses. En voici 
une quinzaine : 1. L'ail. eiVf^frao«««n,=. confédérés; 
non-seulement la forme s y refuse, mais le sens. 
Le mot ne constituerait pas un terme d'injure, 
comme les Calvinistes l'envisageaient eux-mêmes, 
et de plus il nepourrait s'appliquer qu'aux Suisses 
protestants, qui cependant n'ont jamais été nom- 
més ainsi. — 2.) Ali. huq-genoxsen = compagnons 
de cœur ou d'esprit (v. ail. hugi, hug, cœur, esprit) ^ 
en ce qui concerne l'idée, cette opinion est aussi 
insoutenable que la précédente. — 3.) La porte du 
roi Hugon à liours, comme lieu présumé des réu- 
nions de protestants. — 4.) La tour du roi Hugon à 
Tours. — 5.) De Hugues Capet, ou roi Hugon; la 
tradition populaire à Tours fait errer la nuit l'es- 

{)rit du roi Hugon; les protestants, à cause de 
eurs assemblées nocturnes, auraient de là été 
nommés Huguenots. — 6.) Du même roi Hugues 
Capet, parce c|uc les protestants défendaient les 
droits de la ligne Capétienne contre les Guise, 
qui se faisaient passer pour les descendants de 
Charlemagne. — 7.) D'après un certain Hugo, héré- 
tique du temps du roi Charles VL — 8.) D'après 
un autre Hugo, rebelle contre l'autorité royale. 

— 9.) D'après une petite monnaie datant du temps 
d'Hugues Capet et appelée huguenot; le peuple 
voulait par cette expression témoigner le prix au- 
quel il taxait les sectateurs de Calvin. — 10.) De 
Huss, ou plutôt de « les guenons de Huss. » — 
11.) Du suisse hensquenaux ou (d'après Caseneuve) 
heu guenaus, séditieux. — i%) Du flam. heghenen, 
huguenen, purifier, donc = puritains. — 15.) Un 
gentilhomme allemand, arrêté par le cardinal de 
Lorraine et interrogé sur la conspiration d'Am- 
boise, aurait commencé sa défense par les mots 
a Hue nos, serenissime princeps, advenimus», puis 
il se serait arrêté tout court. — 14.) :Du L. ut nos. 

— 15.) De Huc-nox, monstre engendré par Calvin 
avec un incube. — Kous avons produit cette liste de 
15 élymologies, plus invraisemblables les unes que 
les autres, d'après M. Mahn. Ce savant est d'avis 
que huguenot est un diminutif de Hugues, comme 
huet, et que le mot, en tant que terme de dérision 
ou d'injure, se rattache à quelque hérétique ou 
conspirateur de ce nom. 

HLI, dans aujourd'hui, L. hodie. — Dans quel- 
ques contrées, on entend le composé en-hui. 

HUILE, ançl. oil, du L. oleum. — D. huiler, -eux, 
-ier, -erie; ennuHer. Voy. aussi œillette. 

HLIS, porte (n'est plus guère employé que dans 
la locution à huis clos), it. uscio, prov. uis, us, du 
L. ostium. — D. huissier, pr. portier, it. tuciere, 
L. oslinrius (BL. ustiarius); huisserie. 

HUISSIER, voy. huis. 

HUIT, L. octo (cp. nuit de noctem). — D. huitain, 
-aine, -iéme. 

HUlTRE, flam. oester, ail. auster, it. ostrica, 
esp. ostra, du L. ostrea. — D. huitrier, -iére. 

HULOT, t. de marine, trou pratiqué dans une 
écoutille, pour y faire passer un câble, de l'angl. 
hole, trou. 

HILOTTE, espèce de hibou, dérivé du L. nia 
(primitif de ulula) = ags. ule, néerl. uyl, vha. 
hiuwila 'dér. de uwo, huwo, huo), ail. mod. eule. 

HlLl LF.R, L. ulutare. 

HUMAIN. L. humanus. — D. humaniste, huma- 
niser, humanité, L. humanilas. Notre terme huma- 
nités («( faire ses humanités »} relève du L. huma- 
nitas , dans son acception culture de l'esprit, 
instruclion. Les savants appellent encore aujour- 



d'hui « humnniora studia » les étodes oui cotf- 
stituent une éducation libérale, parce qu'elles ap- 

Sellent, comme a dit fort bien Eslienne Pasquier, 
une due humanité. — « Humanitatem veteres ap- 
pellaverunt id propemodum quod Graeci voalû^n: 
nos eruditionem institutionemque in bonas artes 
dicimus » (Aulu-Gelle, XIII, 6). 

HUMBLE, L. humilis (humus), iitt. terre à terre, 
peu élevé. — D. humilier, L. humiliare, rabaisser; 
humilité, L. humilitas. Notes que humfliuu n'ëtiil, 
pour les Latins, en aucune manière une vertu; le 
mot chez eux signifiait : bassesse, petitesse, fti- 
blesse, pauvreté. Ce n'est qu'au point de vue chré- 
tien que le sentiment de la faiblesse, de rindignilé, 
constitue une vertu. 

HUMECTER, L. kumectare. — D. humeetaiimi. 

HUMER, pic. heumer, avaler quelque chose ei 
retirant l'haleine, c'est donc en quelque sorte ni 
synonyme de aspirer. Diez se demande si le mol 
n'est pas une onomatopée. Je pense que cette ma- 
nière de voir est plus naturelle que celle de SjMm 
et de Nicot qui disent : ab humere, id est humidan 
fieri, quia sorbitione corpus humescit.^ D. Avmf» 
ter (Rabelais), boire à la manière des chevaux. 

HUMERUS, mot latin, = bras supérîeiir. — 
D. humerai. 

HUMEUR, angl. humour, L. humor. Le leoi 
figuré : disposition de l'esprit, du tempéraneal; 
fantaisie, caprice, est étranger au mot latin. Je ae 
vois pas non plus qu'il ait été appliqué au xti* siè- 
cle. Je n'examinerai point comment la valnr 
psychologique actuellement attachée au mots^ol 
dé'duite du sens physiologique; mon rôle se-bonn 
à poser rét^molojgie, ce que j'ai fait. — A pirt 
la signification générale : disposition de l'eùril 
(a bonne, mauvaise humeur, humeur noire,*.»- 
grine »), le mot humeur, sans épitbète, s'emploie 
tan tôt pour gaieté spirituel le (ce sens répond à rangl. 
humour, ail. humor), tantôt pour humeur chaeriie. 
Les deux sens, opposés l'uu à l'autre, ont cEacQn 
dégagé le subst. humoriste (d'où humoriMtiqMe].ht 
sens de gaieté est particulièrement propre au mot 
comme terme de littérature: on aime alors, poor 
le distinguer de l'autre, à lui laisser le cosluae 
anglais et à l'écrire humour. 

HUMIDE, L. humidus. — D. humidité. 

HUMILIER, voy. humble.—D. humiÙmtlf-taim, 

HUMILITÉ, voy. humble. 

HUMORISTE, voy. humeur, 

HUMUS, terre végétale; mot latin. 

HUNE, de i'ags. hûn, m. s. — D. hunier, 

HUPPE, du L. upupa. Ce mot latin, d'oè il 
upupa, s'est d'une part transformé par aphérèseeo 
buta, poppa, poupa, etc. (dialectes divers d'Italie), 
dimin. bubbola, etc., d'autre part en prof. «{M, 
v. flam. hoppe, (r. huppe. Ce dernier mot, modilé 
auj. en houppe, signifie aussi la touffe de pluma 
qui caractérise l'oiseau huppe, puis particulièfe- 
ment le bouquet de soie, de fil ou de laine qui sur 
montait le bonnet des docteurs. La Aiippè étut 
devenue, dans le vêtement, une marque de dis- 
tinction, a donné Vixà].huppé, pourvu d'une hoppe, 
au fig. == notable, distingué, de haut parage. 

HUPPÉ, voy. huppe. 

HURE (Palsgra ve : heure), 1 .) poils hérissés,!)!^ 
de sanglier, autr. aussi le museau du loup, du lies 
et d'autres animaux. Ce mot paraît s'être pnHWt 
dans les provinces septentrionales : « la gentWbée 
et ahurie » (Rob. le Diable); norm. hure, à pe^ 
hérissés, roiichi hurée, sol raboteux. L'étviDOiufie 
du mot est entourée de quelque difliculté. En Suisse 
on trouve le mot huwel, qui signifiée la fois hibou, 
grand-duc et, par allusion au plumage hérissé de 
cet oiseau, homme aux cheveux hérissés (cp. dans 
le Roman de la Rose « le huon avec sa graiit 
hure »). H. Diez conclut de là que hure pourrait 
être une modification littérale de hule (cp. vfr. 
mure p. mule, fr. navire p. nat/i/e). Jifa^ replrodai- 
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I Cê cas le mot suisse mentionné huwel =» 
Hta, TOy. huloUê» Cependant le philologue 
1 ne pose pas catégoriquement cette étymo- 
jpense qne le vha. un-hiur, un-hiuri, hor- 
frayant, qui fait peur, présente cc[alcment 
I titres à être pris en considération, tant 
labst. hure que pour le verbe ahurir. Sur 
ar point, je ne puis pas être d*ac<:ord ; car 
ne signifie horrible que par le préfixe, et le 
Air oit tout juste le contraire. Mieux vau- 
core s'adresser au nécrl. guur, auslcrus. 
Bure s'est aussi transforme en huze; de la 
iion huMe à huze » této à tête (Satire Mé- 

MMf antr. aussi huiler, it. urlare, du L. 
par l'intermédiaire de urulare, urlare (cp. 

de ùntilulare), — D. hurlement, 
.UBBBLU, brusque, étourdi ; onomatopée. 
cliquait le mot |»ar une combinaison det» 
ona allemands (bien modestes à coup sûr!) 
wakriichf sur l'honneur (?) en vérité. C'est 
ibaurdite tant pour le sens que pour la 

MiPy de Tall. husar. Ce dernier vient du 
i hunar » le vingtième [husz » vingt). Le 
lias de Hongrie ayant levé en 1458 le ving- 
la paysans pour en faire des cavaliers, on 
t nom de hus%ar à ces troupes. 
N, yfr. hustin, vif, emporté, <]uerellcur; 
ibé en désuétude, aui a survécu dans le 
d'un roi de France, LouIk le Ilutin. Grand- 
rattache avec raison ce mot au wall. hus- 
ftltraiter, brusquer, ou'il suppose radica- 
dentique avec l'angl. nustle, ûam. huuelen, 
, tirailler. Le subst. vfr. husiht signifiait 
i;le vrall. a le même mot p. ébranlement. 
Xyaall. hùite, angl. hut, — D. hutter, loger, 
îy ancienne coiffure de femme, du vha. 
I. mod. haube, bonnet, néeri. huif, huive; 

1 langue avait aussi les diminutifs huvet et 

aNTHE, gr. ûàxivdo^. Ce mot exotique s'est 
é sous la forme jacinthe. 



\j gr. Ga^c^, les pluvieuses. 
UDE. L. hybrida, aussi ibrida, monstrueux, 
sr, né de deux espèces diflerenles. Le mot 
tnt prob. du gr. Oeptc, violence, mépris des 
les règles. Dacier toutefois fait venir ibrida 
ou ther = imber; ce dernier ac umbcr, 

&AUIJ()[UB,gr. ùipet\jXu6iy dér. de ûBpetuXii, 
ui est mis ou mouvement par l'effet de l'eau, 
itymologie vient de ce que rhvdraulique, 
anciens, consistait uniquement a construire 
; d'orgue et que dans la première origine des 
où 1 on ne savait pas encore appliquer des 



soufflets, c'était une chute d'eau qui y faisait entrer 
le vent et les faisait sonner » (Noël et Carpen(ier). 

HYDRE, L. hudra (ûipa), 

I1YDR0>9 élément initial de mots scientifiques 
composa, «jgr. ùipo-, de ûdo»/», eau. Les princi- 
pales compositions de ce genre sont : 

Hydroceli, gr. ûd/»oxi)>>} (x>i>tj, tumeur). 

ilYDRocBPHALB, gr. ûd/»oxiya>o(, bydropisie de la 
tôte (ntfaX^), 

IlYDiioGiNK, néologisme rendant l'idée « qui en- 
gendre l'eau. » 

Hydrographie, connaissance ou description des 
mers. 

Hydromel, gr. ùSpô/JLtli (/Aà>i, miel). 

liYDRoMéTRE, mcsurcur d'eau (/lèr/soy, mesure). 

H YDRopuoBE, gr. ùBpofàtoij qui a horreur de l'eau, 
enragé (^oêioi, avoir peur). 

Hydropique, gr. ùûpùrniAÔiy dér. de 0d/9w|, amas 
d'eau, hydropisie. — D. hydropisie, 

HYENE, gr. ûflciva, L. hyaena. 

HYGIÈNE, gr. ûvicivd^. conforme ou relatif à la 
santé lùyUia.). — I). hygiénique, 

HYGROMETRE, mesureur de l'humidité {ùypoç , 
humide, fi^rpov, mesure). 

HYMEN. HYMÉNÉE, gr. Û/ay}v, ûftivociof, pr. 
dieu ou génie du mariage, par extension » ma - 
riage. — Comme terme (Tanatomie, hymen répond 
au gr. ùfA^v, membrane, pellicule. 

HYMNE, gr. u/Avo«, chant, poème. 

HYPERBOLE, gr. ÙTtip^oÀin, subst. de ÙTstpî&X- 
><iy, litt. jeter par-dessus, puis exagérer; cp. en 
ail. ùber-treiben, — D. hyperbolique. 

HYPOCONDRES, gr. uitoj^^àvùpia, parties laté- 
rales de la région epigastrique sous les fausses 
côtes (ÛTTdF, sous, x^^^/'^t* cartilage). Ces parties 
étaient envisagées comme le siège de la maladie 
dite hypocondrie^ Le subst. hypocondre s'emploie 
aussi adjectivement p. hypocondriaque; ce dernier 
= gr. ÙTtoxovipioïKài. 

HYPOCRITE, gr. ùno^pirviif interprèle; comé- 
dien, acteur; dissimulé; hypocrisie, gr. ùitài^piaii. 

HYP0GA8TRE, gr. ùnoy&irpiov, bas-ventre. 

HYPOTÉNUSE, gr. ÙTtortlvouact, terme d'Euclide, 
lilL (la ligne) qui s^iend sous l'angle droit. 

HYPOTHJSQUE, gr. ÛTTo^xtj, litt. ce qui se met 
dessous, gage, nantissement; l'hypothèque est ce 
qui est place sous la dette et en assure le payement. 
— D. hypothécaire, hypothéquer, donner pour hypo- 
thèque. 

HYPOTHÈSE, gr. ÛTTodcoi^, m. s.; l'hypothèse 



est ce qui est placé sou» une assertion pour l'an 
puyer. Le mot grec est exactement traduit par li 
L. suppositio. — D. hypothétique, gr. ûxcodcrixo^. 



HY80PE, L. hyssouus, gr. uo9w7ro<. 
HYSTÉRIE, dér. de ùarkpoij matrice. — D. hyS' 
térique. 
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lAVBEv L. iombu*. gr. éa/tStf^.— D. tambique. 

IBIOBM, adferbe fatio,= au même endroiL 

IBIS, L. Uns, ^r. iSc«. 

ICEL*; lem. Keile, cas oblique icelui; Torme qui 
a précède eel |V. c. m.), =» prov. aicel, valaque occ/. 
Diez proteste contre 1 ereotualîté d'une éiyiDDoloffîc 
ipte tlte, au lieu de la seule soutenable : eeeute. 
Le fr. c ne répond point à un f ; cela se voit p«r la 
forme picarde ichttuy. Iceile et ieelui sont aujour- 
d'hui considérés comme archaîstiçiues. La tieille 
langue possédait également keu, teeste, ieesuU = 
L. ecc'iste. 

iCHTBYOlXMînE, -GR.iPBiE, resp. science et 
traité des poissons ùx^i* 

ICI- se rapporte à et (t. c. m.), comme icel à cet. 

ICONOCLASTE, briseur d'images ix>«cty, briser, 
cûcMv, image; ; le inéme etxôty forme l'élémenl ini- 
tial des composés savants : iconographe^ iamologMe, 
ieonofhUe, iconolAtre Uorcsvccy, adorer). 

IDÉAL, qui n'existe que dans Vidée, opp. de réel. 
— D. idéalité, idéaliser, -iste, -itw»e. 

IDÉE, L. u/éa, gr. iikacy pr. apparence, forme, 
type, ima^e d'une chose vue, perçue; puis = re- 
présentation, notion. « J'appelle idée, dit Locke, 
tout ce que l'esprit aperçoit en lui-même. » l>e là 
idéal (t. c. m.). M. de Bonald et autres modeme^s 
ont osé faire le verbe idéer ^ connaître métapby- 
siquement j les Italiens disent icbarii p. s'imaginer. 
Autres dérivés savants : idéologie, théorie des idées, 
idéologue, idéographie, expression des idées par 
l'image ou le symbole. 

IDEM, mot latin, = le même. De là les dérivés 
non classiques identique, identité, identifier, mots 
importants qu'il serait diflBcile de remplacer (le 
terme mémeté n'a pas pu se naturaliser}, car l'iden- 
tité n'est pas l'égalité. 

IDIOME, du gr. Uiuua, particularité dans l'ex- 

Sression (cûios); le L. tdioma est pris dans le sens 
'idiotisme; en fr. le mot peut se définir ainsi : 
langage particulier, ou langue relativemeat au 
génie particulier qui la distingue. Au grec c^i«n7$, 
nomme particulier, homme du commun, vulgaire, 
ressortit le verbe IBianH^Uj parler vulgairement, d'où 
iSiùtrtyiôi, L. idiotismus, = manière vulgaire de 
s'exprimer, élocution commune, fr, idiotisme. Chez 
nous, et chez les Grecs même, à ce qu'il semble, 
ce mot a pris l'acception plus générale « manière 
de parler propre à une langue. » 

IDI03YNCKASIE, gr. ioioW/x/9a9£a, constitution 
ou température particulière, mot composé de totot, 
propre, et ffûyxpaffi^, mixtion, mélange. — D. -ique. 

IDIOT, L. iaiota, gr. (Oi&i'n;i, homme vulgaire, 
sans éducation , sot , ignorant. Dans les temps 
modernes, la valeur de ce mot a été forcée jusqu i^ 
signifier 1 imbécillité comme aflectiun pathologi- 
que. — D. idiotisme (on préfère à ce terme la forme 
idiotie, pour empêcher la coïncidence avec le mot 
idiotisme, terme de grammaire) ; idiotique. 

IDIOTIQL'E, gr. LùtbiTuôiy i.) = particulier, dans 
« expression idiotique » ; â.) = qui est relatif à 
l'idiotie, voy. idiot. 

IDIOTISME, voy. idiome et idiot. 

IDOIJVE (ce mot n'est plus guère employé qu'au 
palais) = apte, du L. iaoneus. Le subsl. idoineté 
et sa forme savante idonéité — aptitude, sottl lous 
Qcux également tombés en désuétude. 






IDOLÂTRE, gr. fclMloÀdirpiii» adorateur d'im- 
ges (cc^cnÀoy, image, ^arrpcot, adorer). ?^^ & 4tfiAl- 
trie, gr. c^cMÀo/arcux; id^làtrique (Vulfairi^; verbe 
idolâtrer. 

IDOLE, L. idola, pliir. de idolmm, « gr. «c^)o«, 
image. 

^ IDYLLE, L. idyUmm, du gr» «c^uUmv, dim. de 
eccss, image, donc pr. petit, ubleau, petite j^ièce, 

S'èce fugitive. > C'est le uient de TnéocritC('dil 
. Firmin DidoC, qui a fait transporter le boib 
d'idglles aux pastorales. » — D. iéguiquia: - ■ - 

IF, esp. port, ipa, angl. ifew, du vba. ium, mha. 
lii;^, aha. eUte. 

IGNARE, L. ignarus, p. in-guarus, 

IGKÉ, L. igneMs (ifnis). Du inéniepriintiflada 
ignis : ignescent, L. ig aesc eni, ignifére, L. ignifir, 
igniaire, L. igniarius, igmUom, substL^du-wML. 
ignhre, mettre en feu. 

IGSORLE, L. ignôbilis, p. ingnêèHiê {snahiUt, 
forme première de nobiliÊj. 

IGNOMINIE, L. ifnMMÀiie, p. m^gmêmima {k 
gnomen, plus tard Nouait); litt. mauvais ww, 
affront. — D. ignomimiemx^ L. -osus. 

IGNORER, L. ignorare, d'où ad^. igneranSf fr. 
ignorant (d'où ignoramiim, -itméj^svlmi. înDoraiitia, 
fr. Ignorance. 

i. IL-, élément de composition deivaetdesfadi- 
caux commençant par /; e est le préliiLe in («^& b>), 
dont la finale s'est assimilée avec la oonsonaeiai- 
vante. 

± IL, du L. ille, dent le fém. iUm a donné dit' 

ILE, ISLE% prov. islm, il. isote^L. iMëlê.- 
D. ilôt (aussi ilet), it. iaotetta et imlatta. C'en ée 
rit. isola que nous vient le verbe ùoler, )kVL dilt- 
cher de toute communication. 

ILLBC, vieux mot, « là; c'eal le L» UHù* - 

ILLL'MINER, L. iiluminare (lumenK répaidre 
de la lumière, éclairer. — D. iltumiuation, -atm; 
néolog. itlumimstne, système des illuminés. 

ILLUSION, apparence fausse, L. illusio, iub»t. 
de illudere (ludere), se jeuer de qqn., le treupcr» 
l'égarer.— D. illusionner, 

ILLLSOIRJE, L. iUusorimê* (illudere). " ' ' 

ILLUSTRE, L. illuêtrii, pr. brîMMit, fig. célèbre. 
— D. illustrer, I.) rendre illustre, SL) orner, dsoner 
du lustre, = L. illustrare^ éclairer, juetlre en lu- 
mière; subst. illustration. 

ILOTE, du gr. ccÀMnss, sert esclave pr. les cap- 
tifs pris par les Spartiates dans la ville d'BHoij 
selon d'autres, le mot grec viendrait de îÀcIy, ini* 
de l'aor. 2 de acpco*, prendre. — D. ilotisme. 

IMAGE, L. imo^o^ -àiis. ^ Dw imoffer (néotog.)* 
rendre par image, par emblème, pu» orner, (M- 
bellir d images; imaginaire, L. imagioariut, appa- 
rent, fictif; itnaginer, L. imagiuart, ae figurer, 
rêver (cp. Tall. ein-bilden, de bild, imai|[e). 

IMAGINER, voy. tnidi^. — D. ima^tmU; àM- 
gination, L. -atio; imaginatif,ïj. -ativus, d'où le 
subst. imaginative. 

IMBÉCILLE (l'Académie écrit imbécile)^ L. m* 
becillus. — D. imbécillité, L. imbecilliias. 

IMBERRE, L. im-berbis (barba). 

IMBIBER, L. im-bibere, absorber, s'imprégner 
de. En fr.^ le mot se dit p^ur mouiller, pénétrer de 
\\(\\û^e \\e %>iy&\. ^^ "««tV^ \i« boic <|^^ muêfidt bofft' 
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rolgaire pour imbiber^ mais elle est auj. d'une ap- 
ftHcaiiun plus rMtreinte; c'est emboire{y, c. m.\ 
lont le part, embu est équiTalento à imbibe. Ln 
Ibrme iin^h, plus particuIiAn;nicnt réservée' an 
leos moral, représente io L. imbiaua, part, de im- 
}mir€, qui est, logiquement et peut-^tre radicale- 
DDent, égal à imbibere. Cependant, comme o^ a dit 
aussi imboire p. imbiber (Rousseau, dans Emile : 
%*imboire des préjugés des hommes), imbu peut 6ire 
envisagé comme part, de imboire. Du reste il senilt 
puéril de discuter là-dessus; il y a ici, comme il ar- 
rive parfois^ coïncidence do deux ëtymulogies, éga- 
lement îusIiflaMes. 

iMBmGLlO^ mot italien, =s embrouillement 
(vty. brouitier). 

IMBUy voy. imbiber. La forme imbibé H'emnioie 
M propre, imbu au moral. Telle oKt la règle. Kéan- 
noms d'une part St-Evremunt a dit : étr« iuibihé 
de là bomffo opinion de soi-même, et de l'antre, on 
MlMd parfuis i papier imbu d'huile. 

IIIITUI9 L. imitari, — D. imitable, -ation, -ateur, 
■êHf. 

IMMANQUABLE, qui n'est pan sujet à manquer, 
not du wif aièele, tait de mauffuer, commn itifail- 
Ubie âe faillir. Le simple manquable n'a point été 
Bis en usage. 

IMHATBIGIILBR^ BL. immatrievlore, in matri- 
caltm reibreo (voy. matricule). 

IMMÉDIAT, voy. médiat. — D. immédiatité (t. 
it philosophie). 

IMMJftMOBiAL, latin moderne : immemorialis, 
u dont on n'a plus mémoire (memoria)^ trèrn 
Micion. Lesimple de 00 composé n'existe pas comme 
adjectif. 

IMMEN8B, L. im-mcftfNf (meliri)) litt. démesuré. 
•— 1>« iwtmetuiié. 

IMMEBGEB, L. im-mergere, plonger dedans, 
d*6ù le subst. Immersio, ir. immerëion, et l'adj. 
mod. imtnersif. 

nniBllBI^ opp. de meuble (v. c. m.); répond à 
rMJyectif ktlin im-'mobiiii, qui ne i>eut être mû ; 
un immeuble est un bien fixe, tenant au fonds. L» 
langue française des savants a reproduit le mémo 
mol latin, avec son sens naturel, sous la forme 
*NMo6iÏ0. — D. immobilier, qui se rapporte aux 
btaos immeubles ; immobilité, L. immooilitas ; im- 
mobitiier. 

IMMIGHEB, opp. d'émigrer, L. im-migrare. — 
t^. immigratiem. 

IMMlNBltT. L. imminent, pr. qui est comme 
auspenëu au-oessos de la tête do qqn.. qui menace 

Kr sa proximité, raétaph. tràs-pruenain ; subst. 
- Minen ce, L. immineviiia, mot d'introductiun 
l'écente. 

IMMI8CBR, Ei. im^miêcere, mêler i, dont le supin 
haméxtum a donné le tt. immixtion. 

IMMOBILB, toy. immeuble^ 

IMMOLBB, L. im^molare, pr. mettre aur ln tète 
^ la victime de l'orge mêlée avec le sol (molnm 
aalsam) avant d» l'égorger, puis par extcnstun, sa- 
f:rittèr, tuer. -*■ 11. immolation» 

IMMONBB, L. Hu-munduB, impur. Le simple 
snene/e e» L. manrfiis est inusité. — D. immondice, 
Xé» Immunditia. Les écrivains théologiaues ont 
DMgé, avec le sens d'impureté morale, fa fonuc 
immndMté. 

IMMOBTEL9 L. immortalisf — D. immortelle, 
(plante), immerudité, L. -lus, immortaliter. 

IMMtfABLE, L. immutabUie; ou dit aussi, d'une 
façon plus laliuc, immutable, d'où immutabilité. 

IMMUNITÉ, L. immunita», exemption de charges 
on d'impdCs. 

IMPAIRy L. im-par, 

IMPAS8B, rue OÙ l'on ne passe pas, cul-de-sac; 
négation de jniue, — Guillot de Paris (xiv« siôcle) 
disait p. impasse « me sans cbief » (sans issue). 

IMPABSIBIB, qui n*eet pas HUsœpUhïe do souf- 
Snm€f, qaiaû §e làieee put âffffctw de douleur, 
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du L. d'cc|lise impasaibilie (patior, paMum).-~D. im- 
passibilité, 

IMPASTATlONfdu L. impastare, mettre en pAte. 

IMPATIENT, L. imfMtieuM, (i^iii nv peut ou ne 
veut supporter, aui.auKsi atpeudispoNèii atlendrc. 
— D. impatience, L. impalicntia; impaticHtcr. 

IMPENSES, t. de droit, L. impensa, dépenses 

(impendcrc)' 

IMPÉIlATIF, L. imperativHS (de impcrare; Nicot 
renseigne encore lu verbe impcrer); impératrice, 
L. impcratrix. 

IMPÉR1A]«, L. imperialis (impcriuni). — D. im- 
périale, le dessUN d'un carrosse; d'où vient celle 
appellation Y ])é<*uule-l-'Clle de la KJgniticaiion ud'a 
le mut en archilocturc, savoir celle de u déme (ionl 
le sommet est en p<iinte et qui n'élargil en foi me 
de deux S joinles par le haut»? Autres dérives : 
impérialisme, -iste, ncoloçismes. 

IMPÈniEUX, L. imperiosus (imperiuni). 

IMPÉIllT, mot hors d'usage, ï<- (lui manfjue 
d'expérience, L. im-peritus. — D. imperitie, L. im- 
I>eritia. 

IMPERTINENT, c'est le négatif de pertinent, qui 
ne se dit pluN qu'au barreau dans le sens de « (jui 
tient au fond d(^ la cause », donc == convenable. Lo 
sens foncier de impertinent est ainsi u iuconvcnanl » 
(non perliuens ad rem), de là raccepliim : contraire 
aux convenances, aux règles de la puliiesse, ofleu- 
sant. — I). impertinence. 

IMPEilTlTRBAIiI.K, L. impcrttîrbabilis, == qui 
non perturbnri polcst. Le simple est inusité en 
français. — D. imnerturbahilité. 

IMPltTHERn vir, empHrcr, L. impetrare, oblenir 
par suppliciilions. — 1). impétrant, -able, -ation. 

IMPËTl.ELX, L. impetuoaus (impetus).— D. im- 
pétuosité. 

IMPIE, L. im-pius ; subst. impiété, L. im-pietas. 

IMPLACAIILE, L. implucabilis (placare). Le 
simple n'est pas d'usage. « ]| y a, dit Vollaire, à 
propos de cette lacune, des gens implacables et pas 
un de placable. On ne Unirait pas si l'on voulait 
exposer tous nos besoins. » — I). implacahilité. 

IMPLANTER, L. implaniare (inusité,. — D. im- 
plantation. 

IMPLEXE.L. im-pleccus (impl(Tlere). 

IMPLICITE. L. im-plicitus (plicaie), qui est com- 
pris (litt. plié) dans une chose. 

IMPUQt'ER, L. im-plicare, lill. plier, faire 
entrer dans une aflaire. Le m^ine mot latin s'est 
introduit dans le vieux fonds de la langue sous lu 
forme employer. — D. implication. 

IMPLORER, L. im-plorare. 

IMPORTER; 1.) porter dedans, introduire; 
2.) être de conséquence. Le premier s(ms (d'où re- 
lèvent les dérivés importation, -ateur, -able) esl 
naturel et conforme au L. im-portare. Le second 
est iignré; importer, dans ce sens, veut dire : 
porter, introduire dans nne affaire des elénuMits 
dont dépend le succès ou l'insuccès d'uiu> entre- 
prise, le bien-ôtre ou le malaise de <|qn., de l«n : 
exercer de l'influence, pisser dans une affaire, 
avoir de la valeur; cp. les termes analogues ial. 
referre, ail. eintragen. Du sens Iignré relèvent : 
important, adj., = qui est de conséquc^nce (d'où im- 
portance), subst., = homme d'autorité et de mérite. 

IMPt>RTUN, L. importunas, incommode, «mi 
vient mal à propos. — i>. importunité, L. -ilas ; veine 
importuner, non pas = rendre importun, comme 
on le dirait, mais être importun à l'éffaru de qqn. 
[Cj). le L. molestare ali(|uem, = moiesium (^sso 
alicui ; le verbe analoi^ue incommodare, par contre, 
se construisait plus nigulièrement avec le datif.] 

IMPOSER, mettre, poser sur ou ù charge de 

aqn. ; répond au L. im-ponere. — Le sens absolu 
u verbe français équivaut à : commandes ^k<îs- 
pecl (l'ail, dxvdû tt^^.\Tv^i\mvon\T^iu^\^^.W\^^v'*=«^- 
posant. — - Vi'-oicctivV^v^iTv m(i\A\XiW\n^^ vtwsv^fix > 
duper [fin impowr à ^<in.^, ^vviN. ^«s^V \x^\^^ ^^ 



INA 



— 182 — 



INC 



mot latin, p. ex. dans la phrase « Catoni esregie 
imposuit Milo noster. >» De cette accepiiun relèvent 
les dérivés imposteur et imposture, L. imposlor, 
-liira (p. impositor, 'itura). 

IMPOSITION, L. impositio (imponcre). 

I9IP0STE, du L. imposita, pr. chuse mise de- 
dans, insérée. 

IMPOSTEUR, -TURE, voy. imposer. 

IMPOT, IMPOST *, L. imposilum, pr. chose mise 
à charge. 

IMPOTENT^ L. im-potens, impuissant. Aujour- 
d'hui les deux termes impotent et impuissant ne se 
correspondent plus entièrement. Le simyile potent 
fait défaut. — D. impotence, L. -entia. 

IMPRECATION, L. im-precatio (im-precari, pr. 
souhaiter du bien ou du mal à l'égard de qqn.). 

IMPRÉGNER, pp. féconder, it. impreanare, esp. 
emprenar, du BL. itnpraeqnare,=Qra\ïaam facere. 
Ces verbes sont faits de Vit. pregno,- a port, prenhe, 
prov. prenh, vfr. praing, praius, = gros, enceinte, 
chargé, adjectif roman dégagé du L.praegnans, en- 
ceinte. Pour le sens métaphorique du partie, im- 
prégné, cp. en latin herba praegnans succo (Pline), 
en fr. gros d'orage, = ail. gewitter-schwanger, 

IMPRESSION, L. im-pressio (im-primere), pr. 
empreinte, iig. impression, sensation. Du sens 
moral de ce suDst. relèvent le verbe impressionner, 
(d'où impressionnable) et le néologisme impressible, 

— La langue moderne a fait naturellement du mot 
impression aussi le substantif du verbe imprimer, 
en tant que désignant l'opération technologique 
exprimée par ce mot. Ce substantif rend à la fois, 
comme souvent, cl l'acte et le résultat de l'acte. 

IMPRIMER, L. im-primere, litt. presser sur. Le 
même mot latin s'est roman isé en empreindre 
(v. c. m.). — D. imprimeur, -erie. 

IMPRORATION, -ATEUR, L. im-probatio, -ator; 
du verjje improbare = fr. improuver, 

IMPROMPTU, de la locution lat. in promptu ha- 
bere, avoir à la disposition, sous la main. Pour la 
structure de ce suDst., on peut la rapprocher de 
celle du mot ennui =m odio. — Impromptu veut 
dire pr. une chose qui se fait avec ce que l'on a 
sous la main, sans préparation, c'est le synonyme 
d'improvisation. — 1). impromptuaire. 

IMPROUVER, L. im-probare. 

IMPROVISER, direct, de l'il. improvvisare, verbe 
fait du participe im-proviso, L. improvisus, = noii 
prévu. — D. improvisation, ateur. 

IMPROVISTE, de l'it. improvvisto = im-proviso; 
on sait que l'it. fait de vedere, voir, deux partici- 
pes : veduto et visto. 

IMPUDENT, L. im-pudens. — D. impudence, L. 
impndentia. 

IMPUGNER, L. im-pugnare, 

IMPULSION, L. im-pulsio (im-pellere). 

IMPUNÉMENT, p. impunément, adv. de l'adj. L. 
impunis, d'où le subst. impunitas, fr. impunité. 

IMPUTER, L. im-putare, pr. porter en compte. 

— D. imputation, -able. 

IN-, préfixe ou particule prépositive {in se change 
en il devant /, en im devant b, m oup, en ir devant 
r). Il répond à la fois au L. in = dans ou contre, et 
au L. in, comme particule négative. Comme repré- 
sentant de m, dans, il n'est que la forme savante de 
en (v. c. m.), et ne se rencontre que dans des termes 
tirés tout d'une pièce du fonds latin. — L'emploi 
de Vin négatif est illimité en français. Plusieurs 
composés latins avec in sont passés dans la langue 
française sans que le simple y ait été reçu; p. ex. 
impotent, ingrat, 

(Nous n'avonsj en règle générale, renseigné les 
composés négatifs que lorsque les simples font 
défaut.) 

UVADVERTANCE, absence d' a advertance »; ce 
simple, hors d'usaae depuis longtemps, sigui&e 
aiientton, et vienl du BL. advertentia, lire de ad- 
verteresc. aaimum, faire atleotion Cvoy. avertir^. 



INANITÉ, L. inanitas (de inanis, vide, vain). 

INANITION, pr. vide d'estomac, sujitst. du verbe 
latin inanire, rendre vide, évacuer. 

INAUGURER, L. in-augurare, consacrer, instal- 
ler (ne s'employait chez les Latins que pour les per- 
sonnes). — D. inaugural, -ation, L. ioauguralis (latia 
mod.), -atio. 

INCAGUER, défier qqn. avec mépris. Du L. in- 
cacare*? Si cela est, le terme serait de bien vile 
extraction ; les Allemands, en familier, disent bien 
aussi au fig. be-scheissen p. tromper; cp. aussi le 
vfr. conchier. 

INCANDESCENT, du L. incandescere, s'embra- 
ser. — D. incandescence. 

INCANTATION, L. incantatio; forme savante p. 
enchasitement. 

INCARCÉRER, L. in-carcerœre (inus.) = in car- 
cerem mittere. — D. incarcération. 

INCARNAT, de l'it. incarnato, participe de in- 
carnare, pr. rendre chair (cp. l'art, suiv.). — D. «i- 
camadin. 

INCARNER (S*), se transformer en chair (rad. 
caru, carnis). — D. incarnation. 

INCARTADE, ruade, insulte. D'où vient ce mot? 
La signification première, est-ce celle de ruade 
(acte physique) ou celle d'affront (acte moral)? Je 
ne le sais pas, et cela rend la recherche d'une éty- 
mologie d autant plus diflScile. — En latin du moyen 
âge in-cartare signifie généralement mettre par 
écrit, puis aussi mettre qqn. en possession dun 
bien en vertu d'un titre; toutefois on y troure 
aussi le sens de porter plainte contre qqn. Il faut 
bien que, de près ou de loin, le mot incartade, qui 
certainement n'est pas de date ancienne , se ratta- 
che à cette idée de cariam aUcui mittere, envoyer 
à qqn. soit une plainte, soit une lettre injurieaae, 
soit un cartel. 

INCENDIE, L. incendium (incendere). — D. in- 
cendier, incendiaire, L. -arius. 

INCESSANT, = qui ne cesse pas (voy. cest^- 
L'adv. incessamment = L. incessanter, sigoioe 
d'abord sans relâche, puis sans délai. 

INCESTE, L. incestuê (rad. castus), — D. incet- 
tueux. 

INCIDENT, adj., L. in-ddens (cadere), litt f 
qui tombe dans, qui vient interrompre une conti- 
nuité, qui survient dans le cours crune affaire*" 
D. incident, subst., événement inattendu qui sur- 
vient subitement; incidence; incidentel, incuienter. 

INCISE, L. incisa, fém. de indaus (iocidere), 
taillé dedans. Le même verbe incidere, par son 
supin incisum, a donné : subst. incisio, tr.tncisioK, 
adj. incisivus*, fr. incisif, ei le verbe fréq.incisare, 
fr. inciser. 

INCITER, L. in-citare. — D. incitation. 

INCLINER, L. in-clinare. Du subst. incUMM 
viennent à la fois inclinaison et inclination, dont 
on a su différencier la valeur, en donnant (relad* 
vemcnt à la signification de pente) au premier un 
sens physique, à l'autre une acception morale. 

INCLURE, forme plus moderne que enc/or«; ce 
dernier répond au type non>classique in-clâuden; 
inclure,paiT contre, à la forme classique in-ciuderti 
part, inclus, L. inclusus. — D. inclusif, inelusiM» 

INCOGNITO, sans être connu, locution adfe^ 
biale, venue de l'italien; duL. inciogmtus,ïnGoaa»' 

INCOLORE, L. incolor * (cp. L. muUicolor). 

INCOMBER, L. in-cumbere, coucher, peser^r, 
être à charge de qqn.— Ce verbe n*a pas été ac- 
cueilli par l'Académie. 

INCOMMODE, 1.) qui n'est pas commode Dqi" 
cause de la gêne, importun; L. ineommodiu. — 
D. incommoaité, L. -itas, inconmoder^ L. incoo^' 
modare (verbe neutre en latin, constnut par con- 
séquent avec le datiQ. . . 

INCONVÉNIENT, reproduction littérale da i" 
inconvénient = ^xi\ xi^ <«K&otdA ^as; pour l*""' 
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ent, Commenl cette furmo on vénient a-t-clle 
cine dnnsla langue, qui offrait déjà h* pnr- 
là^etxXÎ inconvenant? Sorait-ellc empruntée 
une pièce à l'anglais ? 

(IRPORBR9 L. in-eorporare, faire pénétrer 
) corps. — D. incorporation, 
ftÉDIBILITÉ, forme plus savante que in- 
liiîé, L. incredibilitas, 

lÉDULE, s qui ne croit pas; cette valeur 
ond pas exactement à celle du simple cré- 
le dernier exprime un défaut, mais incré- 
e dit pas l'opposé de ce déf:iut. Incrédule, 
sens religieux, est synonyme de infidèle.— 
éduHté, 

lIMINERy BL. incriminare, srs in crimen 
re, çp. inculper,— D. incrimination, Terlul- 
ipluie le mot incriminatio, dans le sons op • 
» eriminatio, c. à d. défaut de culpabilité. 
tUSTER , L. in-crwttare, couvrir d'une 
d'une écorce. — D. incrmtation, 
rBATION, L. incubatio, ôecubare^tr, couver, 
fBB, L. incubus, cauchemar {in-cubare, être 
dessus, oppresser). 

1«PER, BL. inculpare = in culpam addu- 
). incriminer. — D. inculpation. 
LQUER, L. inculcare (rad. ca/x), pr. fouler, 
fiure entrer de force, puis =s inculquer, 
sens français. — D. inculcntion, 
LTE, L. in-cultus, non cultivé. 
NABLE, livre imprimé du temps où l'art 
phique se trouvait encore dans « les lan- 
me incunable est donc une expression bra- 
|ue^ pour « un livre dos incunables de 
lerie ». Du L. incnnabula, langes, maillot. 
RABLE, L. in-curabiiis, voy. cure. 
RIE, L. incuria, absence de cura, 
R8I0N. L. incursio (in-currerc). 

(médaille), L. in-cusus (cudere), non 



,j subst., couleur bleue, prov. indi, endi; 
3 du pays Inde; cp. le terme faïence et 
De la forme adj. indiens vient le nom de la 
lu matière colorante dite indigo. 
illS; fait d'un type latin in-decifus, ^qu\ 
s tranché; le simple décis n'existe pas; par 
lison, il vaudrait mieux dire indecidé; la 
lence ne messied point à une langue. Que 
n si, après avoir lait du L. reflectere le fr. 
% et de là le participe réfléchi, un auteur 
l, pour le terme nécatif, d'en revenir à la 
itine reflexus et de aire irréflexe au lieu de 
it7 L'irrégularité ne serait cependant pas 
mde que celle que présente la forme md^m. 
issons encore sur aes mots de cette nature, 
, comme indivis, ils ont un cachet de terme 
que. — D. indécision. 
LÉBILE, L. in-delebilis (delere), ineffa- 

UNE, L. in-demnis, sans dommage [dam- 

D. indemnité, indemniser, 

Xfi,) table d'un livre; 2.) spéc. catalogue 

es prohibés par l'autorité ecclésiastique ; le 

omplet, dans ce sens, est index expurga- 

) le doigt entre le pouce et le médius. Mot 

g^ifiant indicateur, catalogue, liste. 

:x« peut aussi bien avoir pour primitif latin 

. masc. index, indicis, que le siibst. neutre 

if. cependant les formes it. indizio, esp. 

parlent en faveur du dernier. 

2IBLB, L. in-dicibilis. Pourquoi pas indi- 

lisque l'on dit disableel non pas dicible? 

n latin pour l'un et français pour l'autre? 

rpiÊRENTy soy. différent. —h, indifférence; 

niiâme, 

lÈIVB, L. indiqena, — D. indigénat, 

IBlfTy L. indtgere (rad. egere), — D. indi- 

UtêTB, du L. in-digeitui, qui signifie 



1.) embrouillé, litt. mal coordonné, 2.) non digéré. 

Le français ajoute encore l'acception a diflScile à 

digérer, »en confondant inutilement le terme avec 

L. indigestibilis, fr. indigeslible;'~indigestion,lj,\n~ 

digestio. 
INDIGNE, L. xn-éï^nusi indignité, L. in-diffnitaà ; 

indigner («'), L. indignari (le fr. emploie le mot 

indigner aussi activement:^ mettre dans l'indigna- 
tion) ; de là indignation, 
INDIGO, voy. inde. — D. indigotier. 
INDIQUER,' L. indicare (dicere).--D. indication, 
•ateur, -atif. 

INDIRE, vieux mot p. indiquer, répond au L. 
indicere, 
INDISPENSABLE, vov. dispenser, 
INDISPOSER, = mal disposer; le part, indis- 
posé (qui a probablement dégagé le verbe) équivaut 
1.) à « non disposé », c. à u. prévenu désa vanta - 
geusement à l'égard de qqn., S.) à non dispos, c. à d. 
malade; indisposition, absence de disposition, pour 
autant que le simple se rapporte à la santé ou à 
un sentiment; car on n'oserait pas plus dire Vin- 
disposition que V inarrangement d'un livre, d'un 
local. 

INDIVIDU, mot introduit dans la langue par la 
philosophie et exprimant un être distinct, formant 
unité relativement à l'espèce. Il est tiré du L. in- 
dividuus, inséparable (élymologiquement individu 
ne dit pas autre chose qiï*atome). On nomme indi- 
viduelles les qualités propres à un être organisé et 
qui ne peuvent être détachées de lui sans détruire 
ce qui constitue l'ensemble de son organisation, 
leauel ensemble s'appelle individualité. Le verbe 
inaividualiser équivaut à : considérer ou présenter 
une chose individuellement, abstraction faite de 
l'espèce; individualisme, ^ esprit ou système op- 
posé à celui qui est porté vers l'association, la 
rraternité, l'humanité. 

INDIVIS, L. in-divisus; superfétation inutile do 
la langue, puisnue indivisé dit la même chose et 
que dtvis ne se oit pas (voy. notre remarque à l'arti- 
cle indécis). 

INDOLENT; c'est l'opposé de dolent, dans le sens 
de « qui s'aflQige. » Vmdolent est celui que rien 
n'afflige ou n'émeut. C'est un synonyme de non- 
chalant, qui ne s'échauffe jamais. — D. indolenca» 

INDU, 3s non dû, ou plutôt = contraire à ce qui 
est dû ou convenable. 

INDUBITABLE, L. in-dubilabilis. Le simple 
dubiiable ne se dit pas, il est rendu par douteux. 

INDUCTION, L. inductto,m. s. (Cic), litt. action 
de conduire d'une chose vers l'autre, du connu 
vers l'inconnu. De là les philosophes ont tiré l'adj. 
inductif, 

INDUIRE, L. in ducere, m. s. L'opération ma- 
térielle exprimée par le verbe latin est rendue en 
fr. par la forme plus française enduire (v. c. m.). 

INDULGENT, L. indulgens (rad. dulcis). — 
D. indulgence, L. indulgentia. — [D'autres ralta- 
chent le L. indntgere à un radical inusité dutyiis 
= long, patient, qui sait attendre (cp. le gr. SoXiyôij 
esclavon dolgu = long); indulgere serait donc pr. 
accorder du temps, patienter, longanimem esse.] 

INDULT, L. mdultum (indulgere), concession, 
permission, grAce. 

INDUSTRIE, L. industria, zèle, travail. — D. m- 
dustrieux, L. industriosus, = appliqué; industriel, 
qui se rattache, qui s'appli(|ue a l'industrie, d'où 
industrialisme, 

INDUT, L. indutus, revêtu. 

INÉDIT, L. in-editus, non édité. 

INEFFABLE, L. in-ejfabilis. Le simple effable ne 
se dit pas. 

INÉNARRABLE, L. in-enarrabilis, qui ne peut 
être narré, 

INEPTE, L. tn-ep(HS ^\Tv-;y^\>\^\. — \i. vwe^Vv^, 
L. inepVia, xncoTVNftu-ATvte, %vi\x\^^, 

IN£KT1&', L. in-ers, \nen\s Vj»^^ Vû»:^\^ V VwV 
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art, qui ne fait, ()ui ne prodait rien. — D. inertie, 
L. inertia, inaclion, turpeur. Les mots inerte et 
inertie ne sont employés dans le langage ordinaire 
que depuis le milieu du xviiie siècle. 

INEXORABLE, L. in-exorabilin (de ex-orare, ga- 
gner qqch. ou toucher qqn. par ses prières). 
INEXPIABLE, L. in-expiabilif. 
INEXPUGNABLE, L. in-expitgnabilis , impre- 
nable {ex-pugnare — prendre à force de luUe). 

INEXTINGUIBLE, L. in-extinguibilis*jàeextin- 
gtiere = fr. éteindre), 

INEXTRICABLE, L. in-extricabilis (de extrieare, 
démêler). 

INF Ame (le circonflexe n'a pas de raison d'être), 
du L. in-famis (fama); subst. infamie, L. infamia; 
verbe actif in-famer, L. infamare. 
INFANT, dfe l'esp. infante = L. infans, enfant. 
INFANTERIE. On n'est pas d'accord sur l'ori- 
gine de ce terme militaire. Les uns le font re- 
monter à une infante d'Espagne, qui, à la nouvelle 
que les troupes de son père avaient été battues 
par les Maures, aurait rassemblé Quelques soldats 
a pied, dont l'usage pour les combats était alors 
inconnu , et à la tête desquels elle aurait rem- 
porté la victoire. En souvenir de cet acte d'hé- 
roïsme, les troupes de pied auraient conservé en 
Espagne le nom de troupes de l'infante ou infan- 
trrie. Ce récit manque tout à fait de preuves histo- 
riques. — D'autres déduisent le mot du BL. in- 
fancio (dér. de infans, et répondant au vfr. 
enfançon) , par lequel terme on qualifîait en 
Espagne les enfa^nts des chevaliers, qui n'avaient 
pas encore obtenu ce titre, qui n'étaient pas encore 
caballeros. — Une autre étymologie se rattache au 
mot ail. fant, it. fante, 'flam. vent, = juvenis, 
adolescens, puer; elle se recommande par les 
formes it. fanteria, fantaccino (d'où fr. fantassin), 
mais elle ne nous avance pas, puisque les mots 
fant el fante ne sont que des formes écourtées du 
L. infantem. Enfin l'on a eu recours au celtique 
fan, marche. — En attendant que cette origine soit 
tiroe au clair, je crois que le plus sûr c'est d'ex- 
pliquer infanterie par troupe des infantes, ce der- 
nier mot pris dans le sens du f^erm. fant et il. fante, 
c. à d. valet. Les valets servaient à pied. Infantes, 
^'où infanterie, n'est peut-être que la traduction 
du germanique landsknechte, terme qui litt. signifie 
valets ou mercenaires du pays, et par lequel un dé- 
signait en Allemagne, vers la fin au xv« et pendant 
le xvi« siècle, un soldat d'infanterie. — Je laisse à 
M. Docliez la responsabilité de l'étvmologie sui- 
vante : <( du vieux germanique fenao, phalange, 
rad.fent, pied, dont les Italiens ont ïaii fanteria, » 
C'est là, ou je me trompe fort, une colossale mysti- 
fication. 

INFANTICIDE, 4. subst. de ragent,=:L. infanti- 
cida, 2. subst. de l'action, = L. infanticidium (infan- 
tem caederc). 

INFATUER, L. infatnare (fatuus). — D. infa- 
tuation. 

INFECT, L. infectus, part, de inficere, lilt. met- 
tre une chose dans une autre, puis mêler avec une 
substance délétère, gAier, corrompre. — D. infec- 
lion, L. infectio; verbe infecter, d'où dés-infecter, 
INFÉODER, ItL m/i?odare (feodum), voy. yïf /*. 
INFÉRER, conclure, du L,in-ferre, dans le sens 
de alléguer, mettre en avant (litt. insérer dans le 
discours) ; a j'infère de ce fait » équivaut i : « en 
partant de ce fait je prétends, je conclus. » 

INFÉRIEUR, L. inferior, comparatif du positif 
infer (dont les botanistes ont tiré leur terme infère), 
— D. infériorité. 

INFERNAL, L. inferuaiis, dér. de infemus, type 
du fr. enfer. 
rXFESTER, L. infestare, attaquer, inquiéter, 
puis ravager, 
riVFfBtLER, L. htfibii/are, attacher avec une 
Mgrafe fiiTiu/a).— D. infibulation. 
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INFILTRER, voy, filtre. 

INFIME, L. infimus (superl. de infer)^ placé le 
plus bas, au dernier rans. — D. infinuté. 

INFINI, L. infinitus (finis), illimité; tubst t^/l- 
nité, L. infinitas, étendue infiaie. Le sens t grande 
quantité » n'est pas classique. Les mathémalicieM 
ont tiré de infinitus la forme numérale i^fimtmmMi 
d'où infinitésimal; les grammairiens : infimimu 
modus, fr. infinitif, 

INFIRME, L. in-fimnts. — D. infirmer, L. infir- 
mare (cp. le terme analogue invaitder), A l'accei»- 
tion a malade » se réfèrent les mots : infimàti, L 
infirmitas, infirmier, infirmerie. 

INFLAMMABLE, -ATION, -ATOIRB, du L. flh 
flammare, » fr. enflammer. 

INFLÉCHIR, L. in-flectere, d'où subst inflexia, 
fr. inflexion, et adj. inflexibilis, fr. inflexible. 

INFLIGER. L. in-fligere, litt. frapper contre, 
supin infiictum, d'où mfliction, infUctif. 

INFLUER, exercer une action sur oqch., da L. 
in-fluere, couler dans, se glisser, s'imiimier; delà 
influent et influence, d'où influencer, La langue alle- 
mande a le même trope dans ein-fiu$s. 

INFORBTE, L. in-formis (forma). 

INFORMER, L. m-formare, donner nne forme, 
façonner, puis au fig. enseigner, matmire. dres- 
ser. La valeur du mot fr. s'est retrécie, et rta/ir^ 
mation n'est plus qu'une instruction relative i oi 
fait particulier. Les Allemands appellent encara 
informator un précepteur. 

INFRACTEUR, -TION, L. infroetOT, -Ho, ds 
verbe infringere (supin infractum), type da fr. en- 
freindre. 

INFUS, L. in-fusus (fundere), coulé dedans; m 
fr. le terme est devenu synonyme du mot inné. Le 
subst. infusio (action de verser sur) a donné É0i- 
sion, qui exprime à la fois l'opération et son résil- 
tat; du tvpe infusare, fréq. de infundere, fieat le 
verbe infuser. Le mot infusoire a été créé par ki 
modernes dans le sens de t qui se dételoppe dans 
les infusions végétales et animales. » 

INGAMBE , qui est bien en jambe, de maés, 
forme ancienne p. jambe (v. c m.). Noël dn Ml 
écrivait encore cet adjectif en denx Bots.:«lei 
plus in gambe, » 

INGÉNIER (S'), litt. se donner, dans nn ai 
déterminé, le ingenium nécessaire poor rénnir, 
donc = s'évertuer, voy. engin. 

INGÉNIEUR, voy. engin, t Tous les<peU ÛMin- 
ment s de ject s'appeloient engitw et artillerie et In 
maistres inventeurs et conducteurs inffémemx,pim 
ce qu'il falloit avoir vif et subtil esprit qne atm 
appelons engin du latin ingenium, et tie 1 ait pear 
composer ces ouvrages subtils. » (CI. FaucheC, Ori* 
gine de la milice et des armes; Paris 4600.) 

INGÉNIEUX, L. ingeniosus (ingenium).» D.iii« 
géniosité. 

INGÉNU, L. ingenuus, franc, sincère. L'étyoKh 
logie du mot latiii, telle que la produit BescbertHe, 
savoir in privatif et genium, génie, invastiaB, 
adresse, est fausse. Le latin ingemme vient 4e ii- 
geno, faire naître dans; il est synonyme de itià^tM 
[indi, indu = gr. évdov, et geno, gr, TiDitiL Mlin 
ou faire naître). L'idée foncière est aatvrel, Hbn; 
de là digne d'un homme libre, généreux, fitae, 

naturel (au figuré); cp. itot/de ftoffVM. — D.I^K* 
nuité, L. ingcnuitas. 

INGÉRER., L. in-gerere, porter dans, inlra- 
duire; Juvénal employait déjà se ingerme dtnsls 
sens de notre expression s'ingérer, ,c. à d. s'BHipft- 
ser, s'immiscer, s'entremettre avec impoitnadé. 
Le subst. ingestion, L, ingentio, ne se rapporte qnl 
l'acception médicale du verbe ingérer. 

INGRAT, L. in-gratus; inaratitude, L. ingniti- 
tudo.— Le simple griUus n a pas troufé aocoeil 
dans la langue française comme adj., mais seols- 
raeivV coimttve %\x\^s\.. %qu« la forme gré (v. c. nki); k 
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• ingratitude, car lo latin- ne présente 
nne gratitudo. 

VtKtiTy L. ki-gredirnu, (\n\ entre dans. 
Aliy L. Iriguinalia ^de iuguen, -inh; vuy. 

MTER, L. ingurglutre (gurgen), cngou- 

&R, Ij. in-hahre, 

îNTy L. in-haerens, attaché à. — D. inhé- 

A, L. in-hibere; sabst. inhibition, L. in- 

BR, L. in-humare (humus}, mettre en 

■OBfrer. 

IÉ« vfr. enemiHiit, formé de inimicitat 

r/a), comme amiîii de amicitai, 

iy L. tn-iquui (aequus). — - D. iniquité, 

L, L. fni/ia/f« (înitium). 

H, L. initiari, 1.) commencer, de là le 

mitiative, S.) introduire qqn. dans les 

d'un culte , fig. In mettre au fait d'une 

lo là les subst. initiation, initiateur, he 

l le L. in-itium (in-ire) propr. entrée, cp. 

ftg ^ entnie et commencement. 

VR, L. injectare, fréq. de injicere (in- 

jeethn, L. injcrtio (în-jicrre). 

«TION, L. in-junctio, 8ubsl. de in-jnn- 

enhindre, 

C, II. in-juria (jus, juris), injustice, ou- 

>. injurier, L. injuriari ; injurieux, L. in- 

L. in-natu», syn. de insitusf se dit des 

il sont nées avec nous. — D. innéité, 

iMophique. 

EUT, L. in-noeeni, pr. qui ne nuit pas. — 

iée« L. innocentia; innocenter, déclarer 

[HTÉ, du L. in-nocntt9f inoffcnsif. 

niABLE, L. iji-numerabilis, 

BRy L. in-novare (novus). — D. innova- 

tr. 

:jeR, L. in-ocu!are, enter en écusson 

ig.=»inculr|uer.— D. inoculation, -ateur; 

\ui9te, partisan de l'inoculation. 

RB, L. in^odorwt, 

BR, L. in-undare, — D. inondatiùn. 

rÉ, L. in-opinatus, inattendu. 

L. in-auditus (voy. oûir), 

rr, L. in-quietus, Le simple quietus sVst 

sn co/ (voy. ce mot). — D. inquiétude, 

;udo ; inquiéter, L. inquictare. 

imsUR, L. in<fuiêitor (de in-quirere^ 

fr), d'où inquisitorial, inquisitorié ; inqui- 

, inquisitio; inquisitif, L. ioquisitivus 

I 

[ABLE, L. in'Xatiabilii.—D, imatiabilité. 

RV, L. inscribere, d'où le subst. inscrip- 

wription . 

TE, L. intectmn (de in-secare, pr. entail* 

rassi enA>mo/opi>. Aristotezxff^fi) d'fvro/Aa, 

«rà TÔ 9&/UK cvTo^â^. Pline : jure omnia 

IpelUita ab incisuris. — D. imectier, 

BR, L. in-serere, intercaler, mettre dans, 

tkm, d'où subst. insertio, fr. insertion. 

EUX. L. innidiOAus (du subst. intidiae, 

i, raa. sedere), 

nt, adj. L. insignis (signiim) remarqua- 

bat. h. insigne, marque dÎKtinclive, s'est 

é deux manières : 1.) enseigne (v. c. m.), 

ri 

rSR, L. insinuare (sinus), pr. introduire 

ein, fig. introduire secrètement, glisser 

ni. — D. insinuation, L. -atio ; insinuatif. 

DE, L. insipidut (sapidus), pr. sans sa- 

I. insipidité. 

KRy L. in-iistere, Vnt. tetiir sur ou à. — 

wy (q>, imiance de in-siare). 



INSOLATION, L. insolatio (de in-tolare, exposer 

au soleil). 

INHOLKNT, lé. in-solcnx, pr. contraire à l'habi- 
tude (Molere), puis démesiirit, immodéré, arrogant, 
impiTiinrnt.-- D. insolence, L. insolentla. 

1NHOIJTE, li. insolitus (sulere), inaccoutumé. 

iNAULt'BLE, L. in-solubilis s quod solvi non 

Itotest. Pour l'idf^e « qui solvere non potest », on a 
uil irréguliùrument le mut insolvable, comme s'il 
existait un verbe solver (rp. vendable de vendre). 

INSOLVABLE, voy. l'art. préiu—'Û. insolvabilité. 
Le latin du moyen Age disait insolventia^ de insol- 
vens, qui ne paie pas; cp. en ail. insolvent et in- 
solvens. 

INSOMNIE, L. in-somnia (somnus). 

INSPECTER, L. in-spectare, fréq. de in-spicere, 
dont le supin a donné : inspectio, -tor, fr. inspec- 
tion, -teur. 

INSPIRER, L. in-spirare, litt. souffler dans. — 
P. inspiré, à qui on a communiq^uc (litt. soufflé) des 
révélations ou des vertus supérieures; inspiration, 
-atenr, — On s'est servi aussi de inspirer pour 
exprimer la chose contraire de ex-sptrare, donc 
comme syn. de aspirer. 

INSTAURER, dL. installare, pr. in stallum mit- 
tere. « A dando stallo in choro, novo conflato verbo, 
dicimus in idiotisme installare, pro in possessio- 
nem mittere » (La Coste dans ses Commentaires 
sur les Oécrétales de Grégoire IX). Le terme s'ap- 
pliquait donc d'abord particulièrement à l'installa- 
tion des chanoines: de là, le sens s'est étendu aux 
significations actuelles, et le mot est devenu syno- 
nyme d'établir. Quant à siallus^ voy. stalle et éta- 
ler. — D. installation. 

INSTANCE, L. instantia, nr. action de se tenir 
sur (in-stare), de presser, d'où se déffagent les idées 
de persistance, de travail assidu, ae prière pres- 
sante. 

INSTANT, adj., L. instans,i.) pressant ; 2.) immi- 
nent, urgent (cp. Salluste : instat nox, la nuit ap- 
procne). — En termes de grammaire l'adj. latin 
tnstans signifiait présent. Or le présent n'est, rela- 
tivement au passé et à l'avenir^ qu'un point dans 
l'espace et n'a qu'une durée fugitive. Cette repré- 
sentation de la chose a engendré le sens de mo- 
mentum temporis, inhérent au subst. instant de la 
langue moderne, syn. do moment. L'idée première 
de proximité survit encore dans la locution à fin- 
stant, s= tout de suite. On peut du reste aussi envi- 
sagera /'i/i«tont comme l'équivalent de in praesentiei 
comparer l'expression tout à Vheure, ail. zur-stunde, 
ou augenblicklich. — Dérivé moderne du subst. 
instant : instantané: cet adj. semble fait sur le pa- 
I ron de momentané. 

INSTAR (A L'), du L. ad instar, à rimage ou sur 
le modèle de. 

INSTAURER, L. in-staurare. — D. instauration. 

INSTIGUER, L. in-stigare (forme accessoire de 
instinguere). — D. instigation, -ateur, L. -atio,-ator. 

INSTILLER, L. in-siillare, verser dedans goutte 
à goutte (stilla). — D. instillation. 

INSTINCT, L. instinctus (in-stinguere), impul- 
sion, excitation, mouvement. — D. instinctif. 

INSTITUER, L. in-stituere (statucre). — v. insti- 
tution, L. instilutio; le mot fr. exprime à la fois 
l'action d'instituer et la chose instituée (de même 
quo le syn. établissement); pour ce dernier sens, le 
mot institut, &= L. instiiutum est plus correct. Bu 
plur. instituta, principes établis, les juristes ont 
tiré leur terme insfitutes. — Le verbe instituere 
signifiait aussi, comme le terme analogue in-struere, 
él<;vcr, enseigner la jeunesse; cette acception est 
demeurée dans nos dérivés institution et instituteur. 

INSTRUIRE, L. in-struere. Le terme latin ré- 
pond, quant aux déductions tirées du sens foncier 
1 construire, aux lcrmc^& «^\^^Tv'^\!M^^ wjQtnvw ,'v\%'<à.- 
tuer, cl en qac\(v^Q%0TV,^ wj&«v«à\îvtT. — ^^/vr»x«>ia- 
f ion, instructeur , \i. -Vv^, -\w \ v\%ttuaxS . 
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INSTRUMENT , L. îmtrnmcntum , pr. moyoïi 
pouF in-struere, au propre oi au figuni. — D. instru- 
mental, -aire, -inte; verbe instrumenter, dédiiil du 
Hubst. instrument, dans le scii$; acte de procédure, 
titre. 

INSU (À V)^ opp. de au su de. 

INSUFFLER, L. in-tufflare. 

INSULAIRE, L. imularii finsula). 

INSULTER, L. insultare, rré(). dei/Mi7iVe[8alire), 
pr. sauter sur, attaquer. — D. insulte, subst. verb. 
et insulteur. 

INSURGER, L. in-surgere, lilt. se lover. Le mot 
fr. a pris le sens factitif. Du supin latin insurrec- 
tum : subst. insurrcctio, fr. insurrection. 

INSURRECTION, voy. l'art, prcc. — D. imur- 
rectionnel. 

INTACT, L. in-taclus {tangei-e), non touché; 
intactile, L. intactiiis, non paJpable. 

INTÈGRE, L. in-teger (rac. TAG, d*où tangere, 
toucher). Le fr. n'a conservé que les acceptions 
morales du mot latin; au sens propre» nuu en- 
tamé, complet », integer s'est francisé en entier 
(v. c. m.). Les deux sens sont applicables au subst. 
dér. intéqrité. — D. intégrité, L. integrilas; inté- 
gral (d'où intégralité) ; intégrant (du L. integrare, 
compléter) ; réintégrer, L. redintegrare. 

INTELLECT, L. iiife//ficm« {intelligere}.— D. in- 
tellectuel. 

INTELLIGENT, L. iutelligens (intclligere, p. 
inter-legei-e, discerner, démêler, comprenc^e) ; d'où 
intelligence, \j. intelligentia, entendement, connais- 
sance. Dans racce()tîon « correspondance entre 
deux personnes qui s'entendent » (cç. le terme 
entente de entendre, ail. verstàndniss, em-verstànd- 
niss\ ce substantif a pour opposé mes -intelligence 
(ail. miss-verstândniss)'yi\aji^ les autres acceptions, 
in-intelliqence. 

INTELLIGIBLE, L. intelligibilis.'- D. intelligi- 
bilité. 

INTEMPIÉRIE, L. intempéries, mauvaise dispo- 
sition de l'air. 

INTEMPESTIF, L. in-tempestivus (tenopestas), 
qui est hors de saison, déplacé, inopportun. 

INTENDANT, L. intendem, du verbe in-tendere, 
dans le sens de donner ses soins. — D. intendance; 
surintendant. 

INTENSE, L. intensus, de in-tendere, dans le 
sens de donner de la tension, renforcer. — D. /«- 
tensité. 

INTENTER, L. intentare, fréq. de in-tendere, 
litt. = diriger vers, de là porter (une accusation) 
contre. 

INTENTION, L. intentio, dessein, projet (de in- 
tendere se, animum). — D. intentionné, inteniionneU 

IIMTER. Les composés avec inter appartiennent 
au fonds savant de la langue, çju'ils soicut,4*on- 
gine latine ou non. La forme vraiment française de 
inter est entre (v. c. m.]. 

INTERCALER, L. inter -colare.— D. intercala- 
tion, L. -atio, intercalaire, L. -aris. 

INTERCÉDER, L. inter-cedere, marcher entre, 
s'entreposer. Du supin intercessum : interccssor, 
-cessio, fr. intercesseur, -cession, 

INTERCEPTER, L. interçeptare , fréq. de inter- 
cipere, pr. saisir entre (c. à d, entre celui qui ex- 
pédie et le destinataire, entre le point de départ 
et le but; ; interception, L. înlerceptio. 

INTERDIRE, L. inter-dicere, m. s. ; interdit, L. 
inlerdictum, interdiction, L. interdictio.— Le sens 
métaphorique du part, interdit = déconcerté,. trou- 
blé, se déduif-il de l'idée frapper d'interdit, ou du 
sens défendre à qqn. l'exercice de se» fonctions, 
le priver d'action, le paralyser? J'incline pour la 
dernière manière de voir. 
IXTÉHÉT, JNTJÉREST*, du 1^. interest, il Im- 

/orte; ce qui importe ou ce qui rapporte ou profile 
qqn, s'est appelé son interest. On peut comparer, 
MU point de vue de h dérivation grammaliwae, \e 






subst. déficit, du L. déficit =^ il manque. — te Sfint 
primitif du mot : profit, revenu, importance, s'est, 
avec le temps, considérablement étendu, mais on 
le reconnaît encore facilement dans les direrses 
acceptions, p. ex. part dans une affaire (pris au 
moral dans : icpnMids intérêt a= je prends parQ: 
les intérêts de l'État = ce qui est important a 
l'État ; l'intérêt, dans le sens aosolu : la recherche 
du profit, et(7. — L'allemand, comme la latinité dn 
moyen Age, a tiré le subst., au lieu du prés, de l'in- 
dicatif, de l'tnflnitif interesse, de là notre dérivé 
intéresser, offrir de l'intérêt, mettre dans l'intérêt, 
d'où intéressant, intéressé, dés -intéresser. 

INTERFOUER, mettre des feuillets blancs en- 
tre les feuillets imprimés d'un livre, de inter folia. 

INTÉRIEUR, L. interior, comparatif de interut. 
— D. intériorité. 

INTÉRIM, adverbe latin, = pendant ce temps, 
en attendant. — D. intérimaire. 

INTERJECTION, L. interjectio (inter-jicere), 
jeter entre. L'interjection ne fait pas partie inté- 
gi*ante d'une proposition ; c'est un cri de l'âme qui 
on interrompt la structure, de là le nom. 

INTERJETER, L. interjectare , fréq. de inter- 
jicei-e. 

INTERLIGNE, mot technologique formé de inter 
lineas, entre les lignes. — D. inttrlinéaire, inter- 
ligner. 

INTERLOCUTEUR, -TION, -TOIRB, du SUpJO 
interlocutum du verbe inter-loqui, parler entre, in- 
terrompre le discours de quelqu'un ; dans le sess 
juridique, ordonner un interlocutoire, on ditaimi 
en IV. interloquer. 

INTERLOPE, mot anglais. Je pense que ce mot 
germanique est une composition hj^tNiae du pré- 
fixe inter, et du Tcrbe oas-aH. loopen (=r nba. 
laufen) et ne dit autre chose que inter-cursus. le 
commerce interlope est celui qui contrecarre celui 
d'une compagnie ou d'une nation seule autorisée 
à le faire. 

INTERLOQUER, voy. interlocuteur. 

INTERMÈDE, L. inter-medius, il. intermezxo. - 
D, intermédiaire, intermédîat, ■ 

INTERMITTENT, du L. inter -yhîttere , inter- 
rompre, discontinuer. — D. intermikenee. —Inter- 
mission, L. intermissio. 

INTERNE, L. inter nus (de inter, cp. extemui, 
infernus, supemus). — D. interner, i}tternat. 

INTERNONCE, L. iHfer-ntmthiê, pr. négocia- 
teur, médiateur entre deux partis; auj. titre de la 
chancellerie romaine, ss nOnce intérimaire, on 
substitut du nonce. • ■ . . 

INTERPELLER, L. inter-pellore. — D. interfUÎ- 
lation, -ateur, 

INTERPOLER, L. inter-polare. — D. nfffrjwta- 
tion, -ateur. 

INTERPOSER, L. inter-ponere {Y€y. apposer).'' 
D. interposition. • ' ■ . 

INTERPRÈTE, L. interpres, -etis; kitetprUffi 
L. interpretari. — D. interprétation, -ateur, -atif. 

INTERRÈGNE, L. inter-regnum. 

INTERROGER, L. inter-roottre. — D. imemga- 
tion, -ateur, -atif, -atoire. — Là vieiUb4&agae«raiI 
transformé le simple rcigare en rbve9,raavet,H/i\t 
composé interrogare en enterver (p. eniovter.), 
prov. entervar. Cp. corvée do oorrogata, ■•«:♦// 

INTERROMPUE, L. inter ^rumpert, d'dù iDttf- 
nipiio, -tor, fr. interruption, -teur.' : ■ vw. •/■ 

INTERSECTION, L. intersectio (inter*8ecare, 
couper par le milieu). i...'i 

INTERSTICE, L. inter-stitium (de IkUr^at, 
sup. inter-stitum*). l 

INTERVALLE, L. intervaltum, pr. ■ espacé CBtre 
deux palissades {vallum), > - ■ ; 

INTERVENIR, h. inter-venîte; mfeniflitfMi, L 
'\xi\xx\^Vi\\<i\ inteiventif, 

iNtiBMVVKT\%:^ li. \ty\eT--\!CTtere , d'où istef- 
Netsio, It . \nierveT«lfm, "=a \n\w \mUM Bm«ft> 
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HITBSTATy L. in-textatuM, (jui n'a pn» tost<^. Ab 
iiiletla/,L-âbinte8tatuht>r<'H,qui horiird'iiii iiitcstni. 
IHTfiSTINf 1.) ad'y. ^^ L. intestiniix 'rarl. intus)^ 
%) subit. t= L. intesttnum. — 1). intestmal. 

IHTINE, L. intimus (HU)M*rl. dv iufer); iutmer, 
L. intimare, ■ quasi in intimo puncro » .cp. l'cx- 
preiwion iminuer); intimité, L. intimitiiN. 

INTIMIDER, Tactitif fl(> i'adj. timidr; Irs l'iicti 
tifs formëii dann le (iunialiii' roman ont ordinaire- 
ment Icprûfixceii. 
INTITULER, BL. iutitnlare (titulii.O. 
INTONATION, du L. intoiiarn (tonus), cmuiincr. 
INTRADOtf, du Lu iNira dor»um, vc qui chI à 
rintérieur d'une vuûlc. 

INTRÉPIDE, L. in-trepiditx, tilt, qui ne Ircuiblu 
pas. — D. inlrépiditv. 

INTRIGL'ERi L. in-tricare (rad. trivu, iinpedi- 
menlum), embarrawMT, cmbruuillcr. - - D. inirtijin; 
MbsL verbal ((^urneilU' a ccrit intiit/tiet daiis'Pu- 
lyencte), intrii/ant; intritiuiUer, intriijoterie. 

INTRODUIRE y L. Intro • ducare . d'où iuliv- 
iMCth, etc., fr. introduction, tcur, -t\f. 
INTROYT, du L. intro-itUH, cnlnyr. 
INTRONUULR, BL. inUtnmimre, Fail du {;n'r 
iiÔ'âev(Çiiv, placer sur uu sitîtfc ou iiMw {Sïf,ov(,-^ 
L throHus), Vfr. tntrmner, —1). intronimiion. 

nVTRURE *, L« in-trudere (cp. inclure d«' iuclu- 
iere)i part, intrusus, ir. intrus; inlru.sio, fr. intrusion. 
INTUITION, L. intuitio (de in-iuen, regardisri; 
èisup. iuluituiQ, adj. intuit{f', 

INVALIDE, L. in validas (cp. it^irnie, inijwtent). 
-* b. invalider, aji, infirmer. 
INVASION, L. fiiiMJiio,de in •vadere=itr, envahir, 
INVECTIVE, de Tad}. L. invectivut, fait ùv. in- 
9ehi, asMRÎllir, attaquer. — D. invectiver, 

INVENTAIRE, L. invenittrium -rr dewTiptio ro- 
nim ^uae, post alitu^us dc^iessum, in iltiuM bonis 
invemuntur. On ronuonin? auud la turma invento- 
rium; c'est de là qu'un a fait i» verbe inventorier, 

INVENTER, L. inventare *, fréq. de in-renire, 
venir dessus, trouver (cp. Tall auj'etwws kommeti, 
trouver qtjch.) ; du supiu inventum : invention, h. 
iQveiitio, inventeur, L. Iiiventur j inventif, 
INVENTORIER^ voy. inventaire. 
INVERSE,. Ij. invêrsus kin-vcrtcrc). Du mémo 
•ype latin procède ausid li> mut envers (v. c. m.), - • 
subst. deinvertere, par le supin inversuyi : in- 
'ersio, fr. inversion, 

INVESTftBATlON , -ATEtR , Ii. inv&ttiyatio , 
mot, de iH-v09iiifare, pr. suivre la piste [vestiffiuini^ 
luit recberuhcj' en général. 

INVESTIR, L. investire, pr. rcv^'tir. Au moyen 
ige ce mot a pris le sous de « ronffîn'r l'habit, U>s 
nsîgnea d'une dignité ou d'un emploi, puis on 
,'éneral aettre en possession; » d<* là le Mub»t. 
nweëiilure. Le sens de « entourer * (investir uue 
lûce) était déjà propre au moi classique ; on 
rouve investire focuni ^^ s'asseoir autour du 
3yar| do là le siibsl. investiMenèent. Du Milist. 
dbtmveuiêio vient le vieux tej-me de juriHuru- 
ance invitison, terraiu, libre qui sit trouve dans 
I pmirlour d'une maison ou d'un enclos. 
IKVlâTéRBa(S'),L. invetetare [rad. vtUu», -cris). 
mviMCIBLE, L. iuviucibilis (vinccre). -- D. in- 
iÈtcibilité, 

INVITER, pniv. euvidur, L. in-iùture. — 1>. in- 
itaiiosi, h.invitatio; invite, t. de jeu. 
INVOQUER « L. iU'Vocure, — D. invocation, L. 
atio; invoco/oirir. 

IODE : le nom de cet éiémcnl vbinn'quc, dikou- 
erl oniSll par Courtois, est tiré du gr. cociôisf, 
ioict. — i). iodique, iodinc, iodure. 
IOTA, 1^ pluft himple, Is plus gréie des irlires de 
alphabet gre(\ La valeur figu nie de re niul av. nui- 
untre déjà dans l'Evangile. Dans In Kernion dn la 
noDtagne Jésus dit : « Un «l'ul lomde la loi ue pas- 
en pas que toutea oe$ ckoêeu uq ^oicul laites. » 



lOLLER, de l'ail. ;ocl«/yi, ou dir. du cri :?om, iou. 

lllA8ClltLE, L. irascibilis, du verbe irasci, qui 
s'était transmis h la vieille langue mous la l'orme 
iraistre ^nrov. irasirr, iraisser), - I). irascibilité. 

IHK, L. ira. — D. l<iN mots vfr. irer, mettre eu 
colêir, iror, rancune, trous, fAclié. 




riquc. employé <iuelquei'ois comme terme d'injure. 

IHIllU.lTiON, L. irrvjatio (de ir~riqare, arroser). 

lUltlTEH, L. irrftare, dont la racine riY estprob. 
la ni(Mm; que celle de l'ail, reizen; comment Hcs- 
cherelie a-t-il pu commettre une si grosse bévue, 
que de rallnrlier irritare h ira? — D. irritable, 
-ation, L. irritabilis, -atio. 

IRRt'PTlOIM, L. irrii;>r/o(ir-nimpere}. 

ISAIIELLE, nom de couleur. Isauelle, une prin- 
cesse quelruiique, avait fait le vo'u, lors du siège 
d'une ville, dans lequel son mari était engagé, de 
ne pas changer de chemise que suu mari ne fiU 
vJ('tori(>ux. Le siège dura encore trois mois; on 
d(*vine la teinte que dans cet intervalle l'auguste 
cheniisie avait nrikc. Aussi pour perpétuer le sou- 
venir de cet acte « héroïque <• on donna dorénavant 
le nom de la princesse ù la nuance en question. 
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la chemise aurait été portée trois ans et non pas 
trois mois. En attendant les preuves diplomatiques 
de celte élyinolo|^ie, je rapporttt l'historiette ]Hiur 
ce qu'elle vaut; si non è veiv, è ben trovato. 

I8AIII), chamois, d'après Saumaise du gr. Î^u'aoç 
(sauteur?), épithèle fréquente du chamois. 

XSOLKll, voy. ile, — D, isolement, isoloir. 

I.st)L', part. passé<iu vieux verbe mir; ce dernier, 
= prov. eissir, il. escire, vient du L. ejc-irCj, sortir. Le 
champ, a isser avec le sens actif de faire sortir, 
lâcher. — D. subst. issue (prov. issidn, it. escita]; le 

Jiart. présent issant s'emploie encore comme terme 
le blason. 
ISTHME, L. isthmua, gr. ia^fidi, 
ITK.H, mot latin = do nii^ine, aussi. 
ITltllATIF, L. iterativus, de iierare, faire une 
seconde fois, répéter. Le fr. n'a plus ce verbe 

au'avec le préfixe ré trc-trcr(;r);c^! préfixe constitue 
ans ce cas-ci une superfélatiuu. 

ITINÉRAIRE, L. itinerarius (iter, gên. itineris^. 

ITOU, dans les patois, c-- aussi; est-ce uue alté- 
ration du vfr. atout, av<r, uu du L. item, ou est-ce 
le vfr. itcl, pareil, semblable? J'incline pour la 
dernière étyinologie, cp. champ, ital, autant, aussi. 

IVUIRE, prov. cvori, it. avorio, du L. ebureus 
(ebur). 

IVRAIE, anc. ivroie, prov. abriaga, du L. ebria- 
eus, à cause de la vertu enivraiite de l'ivraie; 
Estiennc ; u puur re que le nain d'ivraie enivre. » 
Cp. le termtt scientifique « lolium lemulcntum. w 
Au dire de Blénage, les Italiens nomment l'ivraie 
de même caitogirlo (pr. v(^rtige) et imbriaca, -=: 
ebriaca. Les Allemands disent rnuschkorn, taub- 
kraut; en v. tlam. |e trouve dronckaert. — Nodier a 
eu le caprice de faire venir ivraie do ahorior, parce 
qu'elle fait avorter l'espérance du laboureur! Cet 
homme d'<>s|irit tenait p(;u compte de la grammaire, 
((uoiqii'il se soit beaucoup occupé de phonologie. 

IVAE^ T.. ebriuH, - • D. ivresse; ivrogne {d'où 
ivroyncne) ; enivrer, La terminaison ôgne dans 
ivrogne [■-- L. oncus, it. ogno. esp. uciïo, port, onho) 
vsl lunl à fbit isolée dans In l.iiigiie française (le nuit 
varoijne o\\ i'hariHine est <rimp<M'tation étrangère, 
et cigogne^ i'ùjofjue v^vvV. vV'OAJLVxv^^k v^\t^vy2c^ ^v\\s&^\ 
pe.ul-6lTe. a-l-e\\i\ «V.(i àk«Vwm\wsfc^^\ Vî.Na2ik.\i\a^^- 



JÀ, it. gih, r. 

it. à l'éial simple; il s'est combiné avec le préfi: 
de |cp. de-dans, dehors^ etc.) Bt a produit le com- 
pusë dt-jà, dont on à fait abusirement déjà, cp. it. 
iji già. — Le motjà se rctruuve en composition 
itmjadii etjamau, voy. ces mois. 

JABOT, p. gebot, dérivé du L. gibba, bosse, cp. 
jaloux p. g</oux.L allemand ltropf= jabot signibe 
écalement pr. qqch. d'enRé. Celle éiymologie da 
Dici renverse celle de Ménage, qui, jour la dr- 
conslaDce, aTail imaginé un mol laiin capuiiia, 
faitd'unprimilircapus, loulaussi inusité, el auquel 
il prête la ïeriu d a'oir signifié ■ loute chose qui 
contient. • — De jabot vient le verbe j'aioler, ba- 
biller, murmurer, mannotler ■ comme les volatiles 
qui ont rempli le jabot. i> 

JTACASSEa, de;aio,jacol, nom populaire donné 
au\ perroquets et aux pieg. — H se pourrait ce- 
pendant que le verbe appartint à la mâme famille 
mie jongler lyfr.= bavarder, caqueter, médire) el 
1. B — _. -II. jnrjctCTj, gannire, vagire, ululare, et 



découlai d'ui 



\ejae. 



r. ^acltiére,gaschiére,pK.gttq«iére, 

gbeaquiire, garqviire. L'origine de ta mut u'csl 
poinl encore Hiée; seulement il est certain qu'il 
ne vient pas du L.iacere, ni du BL.uacarias terre 
de peu de revenu. En BL, on trouve gaicaiia, terre 
nouvellement bbourée et non encore semée, ainsi 
qu'un mol gascha qu'on inlerprèle par < agri 
prosciisio > et qui doit être le primitif de gaa- 

JACINTHE, proï, jaeetiti, jacini, forme vulgaire 
p. hgadmhe. 

JACO, orlbograpbe vniiée de jncquot, /acoi. 

JAÇOIT QUE, encore que, p. jà soit que. 

JACQVB, espèce de Juslaucorns, it. giaco, esp. 
j<uo, angl.jocit, a\l, jacke. Ce vélemcut militaire 
aurait, d'après Ducange, reçu son anpellallua de 
JoraMe*, nom d'un chef militaire de Beauïais vers 
iSSS. L'étymoiogie de sagiim est impussible. — 
D. jaquette, angl, jacket; jaquemaille, cotte de 

JACQtlOT. JACOT, dimin. de Jacqaei (en 
Gbamp. on dit aussi }acgue» pour merle, gcai)j 

S>ur celle dérivation, l'on peut rapprocher d'au- 
M noms d'animaux lires de noms propres, tels 
que sanionitel, pierrot, renard, etc., et surtout, dans 
notre at, jacquet = bécassine. 
JACTAnCE,L.jac(anlia(de;iic[arc, vanter). 
JADIS, du L.jani diu, en. landit, de tam diu. 
L'( llnal est la lettre caracfâristique de l'adverbe. 
JAILLIR, p.jailler, du L. jaculari, jac'Iari. Le 
changement de conjugaison s'est peu l-£lre opéré 
sous nnflncnce de siallir. H. Eslfenne songeait à 
iiJJov! — B.jaUlmement; rejaillir. 
JAIS, du L. gagalei, gr. ■fayirvif. — h.jayet. 
JALAP, du péruvien joln/ipii. 
JALB, espèce de baquef; de lii le vfr. jalon, 
galon, Bl. golo, ijaleluni, angl. gallon, mesure de 
capacité; ruuchi galol, broc, jellbl, en termes de 
Mvornerie, = baquet, elc. L'éljraologic de jale 
e»t encore incertaine. On a proposéleL. gaului, 
teau à puiser, mais ce mot ne s'accorde pas avecïa 
miicaf, le L. fo/ee, casque, s'ucordenùl paifù- 



tentent avec la forme \tr. Jaille (cp. galeola, inter- 
prété par P.ipias : vas rinarium), mata l'abteitc* 
de 1'/ mouille dans les formes dérivées d-druni 
renseignées ne permet pas de l'adopter coubm 
source du mut Iran^aig. Cbavallet cite t'écosi. et 
irl. »gal, sgala, baquet, écuelle. 

JALET; ce mot nevient pas, comme on l'a avance, 
du L. jaculvm ,' c'est une forme variante de gnltl 
(Cp.i/uiNbe cl jambe). Il se peut tuutcfoiii quel'BD- 
cieune fornA raïUel, que je trouve dans R, Etienne 
et ^icol avec la valeur de * globus missivus • uiil 
dérivée àaioculari. 

JALON, blion planté en terre pour arpenter an 

F rendre des alignements. On n est pas liié inr 
uriginedecemot. Voy aussi jniufer. — O.jalomiB. 
JALOUX,=ît.!f«'(iia, prov. gelot. L'it. gthtoeA 
une variante de lelote, et vieni de zelo, It. lilE 
[V. c. m). — D.jolDujie, it. geloiia (l'élymologie di- 
recte du L.Mfofy;>ia est une absurdité); l'accepliiia 
Ugurée : treillis au travers duquel on voit sani 
être vu, nous vient de l'Italie; verbe jalouitr (It 
champ. ^eJoMr=ja/Duser signifie désirer ; cp. t>»it 



.jaluo 
JAMAIS, Il 



« deBfrJ. 



lîSiï 



lu L. jam magii, donc jr. 



.. .i le principe i t je ne le verrai de n 
temps (/a) en avant (inngù, moisi if; cp.iàenmanr 
ne verrai mais si bêle chose (Barba>an, Pablîaui El 
contes. Il, p. 13t), La furmulenr-^a maù, lill.=»M 
jam magis, a, avec le temps, pris la valeur dsMi 
uti^Nani magii, puis de Huni|uqni tout court. On 
sait que jamaie sans négation (excepté qiund il 
est prononcé seul, sans relation sjoiauque iik 
une proposition) équivaut à unquam. — La valeur 
primitive! dès maintenant en avant • perce encore 
dans l'expression àjamoia = i loujoura, 
JAMBE, il. esp. caL prov. oont^, vfr. pic. *ill. 

Ïambe; en v. esp. aussi eamba, et dans queiiiixs 
ialectcs du midi comba; on Iroiive, sans b, <■ 
ï. esp, coma et en vfr. (aussi champ.) jume-Oue le 
radical suit eam ou camb, toujours est-il qu'ilyi 
au fond du mol jambe la mËine racine omsre- 
courbé, plié, d'uA procèdent t. càff-KrWr (a»- 
erus. roiirbe, cam-era, voùie, caiairare, «uùier 
(fr. cambrer], ainsi que le celt. eum. courbé. Il « 
noiirrail bien que la langue «ulg^iir* cùl déjà W 
loi tnmfio, i;imbe, ,l)pi: des-ïOiail"» 
ptècc en elTet préscole déji .la, bnne 



ïha. haini'ia, îifrH, Dam. a'njjf, ùa(Fi, jiB- 



Iln'ïa,pi«. 
, un. anel, Ùl,., , 
bun,n'app(irilenni:uiàla mènie fnraîile.-Tp.jw- 



belle; iofnber, jambage, jambon, jambjer, hW. 
gn-jamher. , . .: i 

JAKisSAIIlE, du laïc jenilieri , =^ nouvelle pi- 

ÏANTE, pic. Bonn, gante, prob^Twwntid'M 
mot laiiii camci, conu'fit, oui se trouva nenthMé 
comme sjruonyme de eanihuiàia» des ^ow-Bv- 
renllnes, et qui grocèd« de la mâme r^na M*. 
recourbe, dont il est .question soui jambi. Le 
wallon cnnnie = janle accuserait pour tjfa 1> 
nomin. cames; la forme joule, par contre, ikn- 
ilrait du caij oblique caini'Iu, câm f i(. — h.jaiiiiil', 
iomitre. 

4A.ïtVI&K, \.. iamumut ^u, 'sq^^Ja dtmuN > 

^ CQaMiin&iq)<\Vt.t«twt4At«iaHtv.. 
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lAPPER, proY. jo^r; onomatopée, cp. nW.jap- 
pen. — h, jappe, babil, caqucl. 

JAQUE, vuy. jùcque, 

JAOIJELINE, espèce de vase ou de boulrillo. De 
Jaçiueline de Bavière, comto»Ho de Iloliaiido, qui, 
prisonnière à Teilingcn , s'amuKuit h l'aire de pe- 
tits vases de terre. 

JAQUEMART, figure de mêlai qui représente 
un homme armé, frapuant avec un marteau les 
heures sur la etoche d'une Iiorlogc. On l'a ainsi 
nommé, disent les auteurs du Dictionnairo drs 
Origines, du nom de l'ouvrier qui ru a ôlé l'inven- 
teur et qui s'appelait Jaajues Marc. Ottr ôluno- 
logie demande des pièces à l'appui qui font drYaui. 
On disait sans doute bien avant rinvcntion dn vv 
que nous appelons aujourd'hui un jaquouiart : 
« armé de pied eu cap c<inim(' un Kuiucinart. » 
Pour expliquer cette locution, on a découv(Tl un 
Jaquemar de Bourbon, counôlab'le de France souk 
le roi Jean (xive siècle), homme très-vaillant, type 
de bravoure et de bonnes manières de guerre 
Cela est tout aussi sujet ù caution, mais nous sou- 
rit plus que l'étymologie jaque de maillex pro- 
posée par Ménage. Qui sail si le jaquetiturt n'est 
BIS tout bonnement Jacques bonhomme, alTublc en 
arM? 

JAQUETTE, voy. jacque. 
JARDIN (dial. ^ardm), ii, giardhw, esp.jarJm, 
prov. gjordin, jardin, jerzin; dérivés du \\\i\, tjart 
(primitivement ^arcf), enclos (cp. golh. qards,'Av.- 
Bieure, maison), nha. yarteti, jardin. On trouve 
aussi le môme radical avec la valeur d'enclos dans 
les idiomes celtiques. Le simple yart se reiicontnt, 
p. iardin, verger, maison de campagne, dans les 
rabliaiix et contes de Barbazan. — D. jardinier, 
-Ure; jardinet^ jardiner, -âge, 

JARGON, pic. ffergon, wall. geargon, it. geryo et 
gergoite, v. esp. girgmiz (auj. gerigonza)^ prov. ycr- 
gonz. Le vfr. disait aussi garyohner pour jaryou- 
ner. Le moi jargon parait ^tre originaire de France 
et s'être communique de \h aux autres langues con- 
génères. Quant ik son étymologic, elle n'est pas (en- 
core établie. J'ai constaté que ma première manière 
de voir, d'après laquelle gargon procéderait de la 
même raeine Àfari; qui a donné gargouiller (v. cm.; 
cp.Jabotter de jabot), se rencontrait avec celle de 
M. Diez. Néanmoins elle me laisse des doutes. - 
Du temps de Pals£[rave jargon avait encore la 
valeur de caquet; il traduit le mot par chatte- 
ring, cbyrking of byrdes. En champ, jarf/on signilie 
le cri de l'oie. Cela parle en faveur d'une déduc- 
tion dejar^B, en supposant que ce mot est réelle 



de Jaaer présenterait aussi une preuve pour cette 
dévivavPoni' L'expression entendre lejar pourrait 
également 'conf rmer le rapport que nous suppo- 
sons^ exister entre /arv/on ci Jars, vn l'entendant 
■lusl reomp^end^! \c juré quand il caquette (la 
Uirmejat sans 8 est conforme au rôle d'accu satil). 
*- Nous citerOiis encore pour mémoire quelques 
mires ■ oôrtJectHfies émises h propos de jargon. 
Covarriivias et Le Duchat pensèrent à grat^ùt (le 
precpriS'péar typé d'un langage iricoin|)t*ehensi- 
Bie): Ménage eut assez d'habileté pour démontrer 
•la fiWMm -qui relie jargon â barharicus! Enfin 
GéiHAr l'est ^ff^rcë & prôuvei* que la linuna gerga 
des IttiUbhs Vierft du grec Zcjsos; ce serait ainsi la 




der avec cette étymologie le g fltial, cm- pour i(; 
J OVL g initial nous aurions lô prér/fdrrjt de ./('- 
nfouu Jénuaiem, Jusquiame, jacùnhii, — D. jur- 
ffoimer, farffdwque, • 



JARNAC (coiin d«). Cette expression tire son ori- 
gine, d'après l'abbé Le Laboureur (additions à Cas- 
telnau), du combat singulier de Guy de Chabot do 
Jarnac et de François de Vivunne de la Châtaigne- 
raie, qui eut lieu dans la cour du cliAteau de Saiiit- 
Gertnain (mi Laye, le 10 juillet L'UT, et dans lequel 
le roi Henri 11 s'intéressait beaucoup en faveur do 
la ChAtaigneraie. Jarnac, quoitiue airalbli par une 
fièvre lente (|ui le consumait, renversa son adver- 
saire par un revers qu'il lui donna sur le jarret et 
qu'on a depuis appelé \v. coup dt'janiar, 

JARRE, it. yiara, esp. port. prov. J»iTa, aussi 
cal. yerra, proV. quarru (formes niasi*. il. yiarro, 
esp. port, yarro), de l'aralx; yurrah, vase à <>àu. 

JAIUIET, vfr. yarret, it. yarretto, esp. port, jar- 
retr. Dérive du eyinr. f/dr/ cuisse, bnrlon gar, os 
de la jambe. - h. jarrèter ; jarretière, angl. garter. 

JAI18 ^Nicol jur), pic. gars, brel. yarz, wall. //«ir, 
oie niAle. Le wrht* jargauder, employé |)oiir expri- 
mer l'aerouplenuMit dû jtiM, donne lieu à supposer 
un radical \mnn\\i' jnry. Mais ce derni<;r n'e&t pas 
plus lurile à expliquer que ;Virff. Le tenue v. nord. 
yussi, sigiiitiant en nu'^ine temps jars vi barbo- 
leur, ea(|ueleiir, on est amené à rattacher aussi 
la forme romane au latin yarrire, conservé, stolon 
Diez, dans le verbe angl. 'yar, faire du bruit, se 
(|jiereller.- D'autre part Du Caiige, au mot jusia, 
ciUtjas eomuie synonyme de coq, et dans le Maine, 
on trouve la ménie lorine pour signifier une oie 
mAle. Cette forme jas s'<'xpliqiie fort bien par le 
nord, yussi que je viens de mentionner, et rournil 
aussi rét)mologi(> la i)Ins acceptable du verbe ja« 
ser." Frisch ideniifie guis, <}ie mAIe, avec ynrs, 
garçon. ■ Pour nous rèsiiuier, nous avons à choi- 
sir entre : 

1. Un type jary d'où jaryuuder, jaryon, mais 
dont la provenanêe reste obscure; 

S. Un radical yar, revêtu d'un s nominatival ~ 
L.gurrire; 

.>. Un radical yas -=- nord, yassi (d'où jaser), avec 
inseilion de r. 

JAHKR, vfr. yaser, prov. yasar; du subst.j/M -=- 
jars (v. c. m.)> l>'autres ont pensé à l'it. yazza, pie, 
mais c(*tte langue non-seul<-uieiit n'a pas le verbe 
yazzare, mais, e\istAt-il, il eût produit yacvr et 
non pas yusrr, jaser. La I'oiuk! yu.ser a donné le 
dimin. yiizlilcr *, yazonillrr. - - 1). juseur, jascrie. 

JAHKUAIV. JAZEUA!^, JASKUUN. aiiç. espèce 
de cotte de mailles, puis collier d or forme de 
mailles, bracelet en tonne de chaîne, chaîne d'or 
à très-p(*tils anneaux. Ce mot est le niêuit^ que l'it. 
ghiazzcrino, vtiii.jacerina, port, jazerina, prov.y'a- 
zeran, vît. jazvraut,jazercnc. C'est propr. un adjec- 
tif, ~ qui est fait de inailles, cp. esp. rotajnccrinu, 
vfr. hauberc jazcrant. Le Duchat dérivait le mol de 
l'ail. //ci;/s-n'm: (tout anneau), mais ce mot n'<>\isle 
pas; UeifTenberg dit jaque m.'<;rm>-ja(pielte d'acier, 
maiîn jaque est un mol d'origine trop iiuidenir, noiir 
admetln; cette conjecture. Diez rappelle (ralMiid 
le mot esp. jazarino, algérien, de l'arabt; yaza'ir, 
Alger (CiOvarruvias aluriue que les meilleiiri's coi- 
tes de mailles venaient d'Aluer); puis il cite un 
fmssage du Willehelm de Wolfram, où il est dit qii(* 
e roi de Barbarie portail un haubert travaille à 
Jcrsera^/s. -Cbevallel rattache l<; mul^Vise^rt'/ic, etc. 
& l'ail, eisern (ags. isern], qui est de ferj j[e vou- 
drais voir M. Ciievullcl démontrer une dérivation 
semblable. 

JAHMIN, it. geimino, ch\k jasmin: c'est le même 
mot que Vi\ri\\u'j(isninun, qui tguteiois, lui-même, 
est d'iuip<n'tation élran^ère, selon Tieilag. 

JJMiVK, Li',îcK7Ttii,\.. luspia. \). jasper, urr. 

JASi*!:. liiMi de rcjxi.s des troupeaux, [ï.jutr, «lu 
L.jaf.rrr. 

J.\TTK, pîc. Wttt\ imvvw, <judli', yul^./W. mvv<f\V\3L, 
esp. qribdta, Au v*. ijuboVa vv."^. dcue ^v», CLvWui\A^^ 
mol Judcttu de ^abttVAv» v*vV ^«ûl» ^vi *^wX^ Avj,\\$xv^ 
normaudQ de jatte, —\>* iait««. 
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JAU, Dom vulgaire du coq dans quelques pro- 
vinces, p. gau; ce dernier, = gai, vient du L. gai- 
lus. Le même mot signifiait aussi robinet; ce qui 
rappelle le terme analogue allemand hahn,-= coq 
et robinet. 

4ALGER. L'origine de ce mot n*est ysat encore 
tirée au clair. Les dérivations soit du vfr. jalnie, 
mesure de vin, ou du BL. galo (v. pi. h. soua jaJe) 
ne peuvent salisiairc. r>iez conjecture une origine 
du L. aequalificare, cgalitier, c. à d. rapporter i 
une mesure modèle. l>e ce type a lrès-regulière< 
ment pu se produire par contraction une forme 
égalgtr (cp. vfr. ni^er de nidijicare, ; de là se dédui- 
sent naturellement égauger, gauger [vft dernier est 
lu forme du vieux wallon ; cp. angl. gauge) et entin 
jauger. Cette in^ônieiisc étymologic deM. Diez uo 
laisse rien à désirer quant à la régularité des 
transformations supposées (lc« formes rouebi eau- 
que , gauqne, comme observe M. Diez, accusent 
un llième immédiat cale, <]ui peut fort bien avoir 
été contracté de calfc): et on ce qui concerne lo 
sens, on voit de m^ino le L. aeguare donner nais-i 
sance à l'ail, eicheii = jauger, néerl. ijken (Kiiiaen: 
ijcke, jecke, vasis mensura et c^pacitas; sigiinm sive 
nota justao meusurae). Si aequalificare peut être 
établi comme le type de jauger, il n'y aurait pas à 
douter plus longtemps quant à l'origine de jalon, 
quirépundraitpariîiilcmenlà un typclatino^gua/M,* 
pour rapbéi'èst^ de la syllabe initiale, v. le mot mine. 
— Diez propose encore pourjaM,7«;r/!omme tout aussi 
acceptable, leL. qualijicare,calfcare,caCcare,(^ic., 
dans le sens de fixer la qualité, les conditions d'une 
mesure. Seulement, dans cette hypothèse , j'a/od 
reste inexpliqué. — D. subst. jauge (BL. gangia, 
gagga), jaugeage, -eur. — Le Ducbat explique jai/00 
\n\rjamba(^e a parce qu'on se sert d'une espë<!e de 

iambe pour trouver la mesure d'un tonneau ». 
ilénage, sur la foi d'un conseiller de Metz, remon- 
tait au L. galba (mot d'origine gauloise au dire de 
Suétone) qui signifiait gras, gras, « parce que la 
jauge signifie proprement ta mesure de la pipe à 
l'endroit le plus gros. » Nous citons ces hypothèses 
comme simples euriosités, et pour rappeler les 
ahsurdilés auxquelles on donnait carrière avant 
d'être contenu par des principes sûrs et inviolables. 

JAUNE, vfr. et pat. galne^jaine, gaune, gaue. Du 
fi'an(,'ais7a/;}c vient csp. et port. ja/(/e. Le mot fr. 
dérive du L. gaibiium i^alb'nus, galnus)yj&nne ver- 
dàtre. La forme it. f//(i//o, par contre, découle du 
vha. gelo (nha. gelb). — Ù. jaunâtre, jaunir, jau- 
nisse, janneU 

JAVAitT» tumeur chez les chevaux elles bœufs. 
Ménage invoque pour type l'équivalent it. chia- 
rardo .anj. les It. disent ^mrdai, qui vient de ckiuvo, 
L. clàvus, fr. clou. Cette étymologie me parait 
fondée. 

j A VELI^'E , voy. jai^lot. 

JAl'ELLE, prov. guavella, port, gadela, esp. 
gavilla, BL. gavella d'un type latio capellus, ca- 
pella p. cupulus (capere) = poignée. La forme 
masculine s'est communiquée au n. prov. gaifel, 

J>ic. javiau, anc. fr. javeau. — L'ëlymologie gar- 
^elle [de gerbe) est arbitraire. — D.javeler; ènja- 
veler. 

JAVELOT; formes de la vieille langue : gayelot, 
gaverlot, qaurelos, garellos, garlot, qaurlot,javre- 
'ht,glavefot; bret. qaviod, mtia. gabiivt, v. fiaui.i/a- 
vehiie; avec le suflixe ine : l'r. javeline, it. qiavelina, 
ei^ft. jabalina, breU javlin. Le latin^'f/cu^/^iB ne se 
prèle en aucune fa(:on. Les ctymologii^ de Grinom 
et do !»olt mérileiil dVHre priso's en meilleure consi- 
dération, i.o premier rapporte gavelol à l'angl. 
gtnt'lliKk ou plutôt à l'a^çs. gafldt ^ javelot, coiu- 
/>'*>«', daprès lui. de gfjjut nutl ntird. -■'- laiioe, et 
(ir l'it;is. /di, jeu. — Vo\i pi-upuso une dérivaliou 
de lire. f/aM/u, iniict». Diez incline égalemenl pour 
/.îws. f/ifj^ûc; >euJeiQrnt il préfère y \oir le cymr. 
Sfafl-ach « iuiice à plume. Les (ormes gauerlot. 



garlot lui semblent être des corruptions sans im- 
portance étymologique. — DiefTeDbach nnge les 
mots germaniques cités pins haut daûs la même 
catégorie que le eerm. gabtl, fourcbe, et le vfr. 
gaffe, longue percne avec un croc. 

JAYET, voy. jdM. 

JE, vfr. eo, ieo, jeo, jo, prov. ieu, eu, it. 10, eç. 
yo. Du L. ego, syncope en eo. 

JEAN, vfr. Jehan, Johan, du L. Jokannet. Il est 
CAirieui de parcourir l'histoire de ce nom de 
baptême à travers les langues modernes. Disons 
d'abord que le gr. *leo&vv>;{, L. Johannes, découle 
de rhébr. Jochanan oui signifie « Jëhovah est clé- 
ment » (cp. ail. gottnold). Les Allemands diseet 
généralement Johann, puis par aphérèse de U 
syllabe initiale Hannes, nan»; les Néerlandais syn- 
copent le mot en Jan, les Anelais en Jithn (élîsion 
de l'a). Les Espagnols en ont lait Ju-an, les Portu- 
gais Joào, les Italiens, par élision de h remplacé 
par V (cp. pouvoir, glaive, etc.), Giovanni, les Russes 
/K'an. — Dérivés : Jeanne, Jeannette, Jeanneton,— 
Le dérivé jeannot est employé souvent pour dé- 
signer un sot, un homme simple (cp. Claude, Coku, 
Benoit, etc.); on se sert dans le mdme sens anssi 
de Jeannin ou Janin (anc. aussi Jenin), 

JÉRÉnnADE, de Jérémie, le |)roptiète juif; u- 
teur df^ Lamentations sur la captivité d'Israël. 

JÉSUITE, L. Jesuita, religieux de la Compagnie 
de Jésus. — Ti. jésuitique, jésuitisme, — Jésuite tsl 







Europe: 

JÉSUS, nom d'une sorte de papier, qui portait 
autrefois pour marque le nom de Jésus (I. n. &). 

JET, subst. verbal de jeter* 

JETER, prov. getar, gitar, it. fettare, SîUm, 
esp. jitar, aussi echar (p. jeckar), du h.jaetare, w 
plutôt, puisque la mutation de a en « aè remarqne 
dans toutes les branches du domaine roman, 4b 
composé ejeetare (valaque iûepta),^ Peur TaphépiM 
de la svllabe e, voy. mine et jauger* — D./tf, ÏL 
geto, prov. get; jetée, it, ^ettata; jeum,^. cm. Gon- 
posés tirés du français jeter : dicter, forjeUr, 
rejeter, surjeter. 

JETON^ 11. geitone, dér. de jei (toy. jeter). On 
disait jadis aussi g«r<Ofr«, et simplement giea,^> 
Les jetons servaient à calculer, ils reni|>lissaieBt 
donc les mêmes fonctions que le& càlcuU des Ko- 
mains, ou les «j^î^ot des Grecs. 

JEU, prov. jûi,juec, esp. juego, it. giiteco, du l. 
jocus (cp. lieu, feu, gueux, de locus, f^c9U,.cûqwul^ 

JEUDI, it. gioveai, du L. Jovis dies; en prof. 
dijous (aussi 70115 tout court) <k dies Jovis. 

JEUN (A), du L. jejwtus; mit&L jeûne, ûi^L 
jejunium; verbe jeûner, L. jejunarOa- it. giwwt 
(plus souvent di-giutiar^, prov. l'ennor,* dfrlà fr. 
aé-jeuner(y. c. m.), rompre le jeûne.. 

JEÛNE, JEtliER, voy. jeun, 

JEUNE, yîr.jouène, it. giovane,du L^jmenUi" 
D. jeunesse (Bescherelle fait venir /eioieue dBJi- 
venta ^i ; a-jeunir *, rajeunir, 

JOAILLIER, dér. du vtr. joëi (voy.. jeqKM)^ - 
h. joaillerie. 

JOBARD, niais, crédule, subst. iaberdent. 
D'après Génin, ce mol, comme nom defomlUe^ art 
une forme variée de Jobert, Jaubert, lequel vwi- 
d rail du bas-latin joèo^. /o^ogio, un inolàfaqi- 

filiqné à la culture du sol. CooHne-iermc.df^wsi 
e linguiste français le rattaché, lie MipéBB ^ 
jobelot, iobeliu, jobet, au personnage J^dvJf'vm 
Testament, dont la patience et la loàgnaimilé pn- 
verbiales auraient dunaé lieu à pnndre ee -non 
('«tinino nn équivalent de niot*. dupe, buinm(y prêt 
à tout endurer. — Le v. flamand. ;r le nuit jo66e=in- 
b\iVs\)i&,\^'Qa.xus^ obtusus homo; je piense que c^«lt 
ce ÀevYixcx Ql^v ^ bW. Ti^Wt^ Vm aidrivés ftançi* 
jobard , iobelm, iob«Vii» ^ «v!^ "e^i^vmsqsi^ wilé 
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ifM To nom du mtriarriip jtiif. Jn rnpportr nii 
mépie mot flamana lo y/t^rhrjoher, raillrr. 

lOCKBI, root aiif(lniN. 

XOCniflHB, bonét; ji; ne ntiinnis pris rori^iiu! de 
ce mot, mais j'ai l'iilcn qu'il sv. rapporh* par non 
radical joc au jocari latin, rp. fiam.jurkni, nuf;aN 
y^rt, tLn^, joke, plaiitantor. L.i prcmirrc tilKni 
Bcation, c(*p4Uidant, parait avoir ùtt* cniU; (l«t valet 
Je Utrme i|ui avait soin du {Mulaillor. (^cla mv. 
rappelle lf> AUissR jorlr^/i, nom donnô nouvoiiI aux 
garçons de ferme dann ce pays vt qui vnl uni» cor- 
ruption dfl Jaafuen; Jn n'onornis pan IdijI^IoIs le 
pfMemérieusêmrntrommo KounM> dttjorriinefhf! 
cbampenohaun Krrmt^ joqHfitus-.y^Auiu\ Kn wallon 
je trouve joèrife, ^ss nigaud, jumHf«e, ioqiiH ancuMs 
un thème jbd {foy, jobant), 

JOn» port. prov. joia, it. qinja, oxp. joyn, Kn 
Mp. et port, le mot no nisniflfl nii(> jovau, on it. A 
la fuUjoif! et Jojau. Du L. tfaïuiia, pfiir. do tfait- 
dikm. Le type dérivatif 7aH(/fa/r a donnô \v» furnirH 
it. gjhjello, esp. jififel', prov. hirlt ni^cTJ. juwvfl, 
rII. jmM/j tknffsjewel, sfr.joei, d'où joyait. I^o BL. 
ioMM es joyau, reixiHA inr unn faiiMM» etynioloKii*. 
Lev. flam. avait, dans In hi^hn dt* joyau, (•galnmcnt 
le fa ot sim ple, c. à d. la foraivi joie, - - u.jotteu.r. 

MIINDRE, L. JHHffere (c.p, oimln, poindre do 
vagov, pmngem). — b. joint, li. jnnntus ; joiniurr, 
L.]iinrtura;yoitc/fon, L. jjunrtio. 

iOÊNTf Mibst. voy. joindre. — 1). joiniv; join' 
loyer. 

JOLI (vfr.jo/i/, rém. /o/ii'f!) ; la Kignifiration pre- 
mière do cet adj. était gai, ioyt'ux, galant, qui oNt 
encore le sons dr Fit. niulivo et do l'an^d. joilif. 
De Ift s'est dédnilo rofln d'n^n^alilo, qui plaù, 
gentil. I.ies ntymulogins do jovtali* ol do jmmlivu»^ 
vpnblfl imaginairo tirô dejor/a, n'ont non do so 
rien. Les linniistos sont d'arcord aui. fi rn Ha- 
cher le mot à lanc. nordiqu«'^'o/, (jni dôsigne Ii'm 
(êtes et les festins solonnelsqui so colôbratont vorM 

l'époque du sulilico d'hiver ou do Norl, ônoqn(> 

toate eonrarrér au plaisir. Jol (suôd. dan. ju/i otait 
dlet les Sermaini ditvonu synonyme do f/^io. -- 

D. Vfr. JoUfer', s'amuser, foHtuyiM*; joliveiéjt, ha- 
Ijioles, Kcntillessns, pr. fN^tits radeaux do t'oto /rp. 
''ifl. gaianterie'Waaren, potits olijots de funtaisio; ; 
njolwer {champ. joUoifer), 

. JONC, Ifjioieu», — \h joncher, pr. parsemer de 
JOQCR- le* rues p«ir où pasNaiont Ion prooiMstonH roli- 
fieuMs. On a plus tard fait abslrarlion iUt l'idoe jonc 
*n diRant : ionchor do flonrs, d'IierboH, viiire nn^nii* 
>6mortA ; de \ii jonchée., -iH^jimc viennent onroro : 
^inehuit, jomekei; jtmrhère; jonquille vV. i;. ui.). 

«ONCBEH, voy./ofic. 

«OnrCTION, h.junrMo (jimgoro). 

JONGLBIly sfr.jogler, "waU.jonqler, du î,.jorH- 
9W/ Jouer, plaisanter. — I). joMtf(ntr, vfr. jotjlésor, 
t. gHfceoiatore, h* jocklafor}^ ù'ôitjoufflrrie. 

JONQUILLE, It. fiinnehilia, onj). j'imuuiHo, ou 
-<itanique narciMMUMjHndfoliiiK , dmi. du L. jnmun. 

lOUBAHBE^ nsp. jf'MMr^f, prov. iHirlHiffol i'in- 
emlon de» terroesi, it. harlnt ai Uiuve, flu L. Jovih 
ttrba, 

JODBfVrr. J09, il. fiotn, prov. gnuta, Ortln dor- 
îëre forme nouH mol sur la Irai e de réiymologie 
e 08- BM>t; olle provèdn rogolioromeni (lu L. ^j 
99a, Jtftini du moyen Agr ijavata, oontruc.lô on 
oafti (cTpt mtrabola, pnravolà, ^miunla, iHirule\. Le 
Apport I0pii|un onrro jallo et joue i>Nt eonformo à 
et oonpnraisons biearrCK que fait le peuple en Ire 
erlaini obfets cl It^ parties du ourpH 'cp. uHe de 
!flM)« fjO'type latin tfàlMita 'd'où par aHNiniilation 
e M ■^rat.ftgalomniit produit le KubHt. ;a//p; ent 
ncore bien sensiblo dans la forme bret. (faved, 
lUO.'Dics cito enruro nn fnveiir dit réiymologie 
i-dc5sus, mais sous forme dubitative, un rapport 
nalogue entre l'ags. r.e.ac, angl. chrek, joue, et un 
litre vocable ags, eéac, runc à hoirr. (}uvU{uvh 
làlectet româDë pré$enleat de» formes avec un / 



inton^tlairo, y. ox. BTodùno f/otta, Coiro ffaultn, 
rat. (jaltn. - L(; ternio do niariiio jotte ^ ÔAté do 
l'avanl d'un vaisseau, doit ^Iro le ni/'>mo mot quo 
t/untu^ tf'fin, :'i on jiij*ei- |>jir lo l<Mino équivalent 
allemand Inu'krn - joiie. 

JOI.'KR, imiS.jotfrtr, it. ijinocare, osp. jufjar, du 
L. jfor<iM' (iiMMiKj. Notes iino forme nasalisée du 
L,jacuri oans lo rliamp. )otnhf.r, jouor, pinisanler. 
— D.joitrtçjnujuH, mol onranijn ; 70ii«Kr;yo(/«//- 
Irtt jouer polit jeu; dvjonvr, enjoué, 

JOIFFLIU mol do fantaisie, pour lequel Ion 
moUjoiitf ot enfler ou gonfler doivent avoir fourni 
les ôlèmont.s. Ou bien ;oh^ii serai t- il pour jON/fir. 
ot 00 dernier arbitrairement tin* i\{*jOHe.Y 

JOi;Ci, it. uioijti, h.JHtjHm, iiW.joch. 

Jomn, vfr. ;»ir, goir, it. gmUre, ginire (v. it. 
gioJ4tr3ii\ pn>v. gnuzir , jauzir (op. auHNi'la forme fr. 
ëcpaudir). Au h.gukdere. -I). joi/iwancr; enjoitir^^ 
réjouir, 

JOtJll, vfr. et proT. jnr», It. giorno, do l'adj. lalin 
diurnus (dies); op. les subst. matin, noir, hiver, tirés 
lie nir>nio di*s adj. L. matutiwix, nenm, hiherniiH. -- 
1). jonninl, li. diiirnaIe;;oMrii<r^ durée d'un jfiur, 
travail d'un jour (on angl. jonniey Nigniflo voyage, 
pr. le t'Iioniin l'ait dans inu! journée); jorirnoyoi ; 
ajourner; séjourner v. o. m.). 

JOl'H'V'tfM it. giornnie, voy. jour, — I). journa- 
lier ; journettenient, journalinir, ismn, 

JfHïTKn riiiioux M'rail ynUer). La pivpoNJIion 
\»t\n<* JH.rln trtu\. JHfj, jnngere, donr pr. --joignant; 
s'est rfunaniNoo on li. giuxiu, giatio, prov. joxta, 
w(r, jouxte, joHie (les Havànis du xv!** siècle disaient 
jouxte.). Oe \h s'est produit le yerbo il. gmxtare, 
ifioxirare., its^t. \mrl.jnHtnr, prov. jV^ffrir, jûntar, fr. 
jMter,jufifer, joijtkii. (les vorbeN signifieitt tl'abord 
réunir, asHemblor, puis partit iilièrcment .ne ren 
oontror A la lulte, au tonnioj. Le premier sf>nH 
k'osI ooiiNorvé dans Ion oomposés ir. ajuster vt 
ajouter (prov. ajontur). Quant à la deuxième acoep 
lion, toule oliovaleresque, on peut rapprorhor les 
mots aMHvmbler, approrhrr, a ne. -" c^imhalii-e 'ut 
semblée »? eombal), et ne disons-nous )>as aussi 
renrontre dans un nciih analogm*? Subst. verbal 
do ^'oM/rr : KiiiTF, it. gio.ilnt , prov. jostn , justu, 
nilia. tjont, néerl. du moyen Age /'rM'.v/r (Klliaen reii 
Neigne fOU^ impelus,. - Noire elyniologie tU* jouir 
était déjà oonnne de Jaoques Sylviiis. 

JOI;veM:k', jeniiONsi-, type* lalin jMo<'»mV<, p. 
jurenta w\ juventus. 

J<II.VF.M:k/I|:, ane. jouvmrel, il. giorincrtlo, 
d'un l\\w juvenircllus ; /eni. joureurelie. 

J(H'\TR, ani'. préposition (voy. jouter)^ du L. 

jU.Ttiè, 

JnVl AL* vient direetomeni, je penne, de l'il. gio- 
viale. ()naiil àrebfi-ci.oii lorapporloronnnunénient 
àJof'/.v,il. f#/orr,ii Jupiter, qne les aNlrologiirsdihont 
^Lre r.'uiKe de joie et (le hoolieur dans Ion lioroHoopcN. 
On appelle une humour 7'oi'/(i/rrellequie.H|.lgréahlo, 
divi!rlisNant(>, (pii semble avoir été ronnnnoiquée 

i»ar quelque lieiiroiiNC planète ». rhiol.deTnivoux . 
suis d avÎN que la oréalifuide l'adj. giovinle pewx 
avoir été influeneéo par une fausso roialion aver 
r/7Vifr,mais que Ir mol découle esMentielloment pliilAt 
du M'r\n* giovareiXt. jiivarc,^i\\\\ signifiait, du lempH 
de l)anle,anN<(i bien «r faire pbif.sir « qu'aideroii être 
utile. Ou bien y anraiixil an fond l'iilée de juvénile 
elle nuit sOrail-ilisNU «l'un lbèmof/iViiv',)enne,oonuiie 
giorina, giovinetto. - \). jovialité, it. gioviahta. 

JOY >liu vfr. jnel, joait, voy. /'o/c. • h. jnailler. 

JO%'Kl.\, it. gioioMo (I)anlé a la forme phis laline 
gaudiono)^ voy. joie. -■ I). joge.unetv , plaisanterie, 
mol pour rire. 

JITBf^.; la partie de l'église ainsi doMignéo tient 
son nom de ce que les olianoines ou les diacres y 
adr<!SHaiont an réiéhrani Ion paroles ; Ju/h^ (lu 
niiwr, dicrrf. toWo i'>k\.V4'\^\'\v.\\\w\ v\\w,'\v» vv\\vv>\\ 
tre rhox Mèn;\mM«\ \V>i\\wWv. V.W \w.\tvvr-v^Vï\Vv;\^ 



i» la loeulîon venir ijubé, le uiun 
trainta; Mrail-cn «n venir i dire 
iii6«, mnliinne I in forai tout ce qiin 

JUBILÉ. L. jHiUaeia, m. anniu 
aoni^ jubila iiT, — Xt.jiibitairr. 

JUBILER, il. iliHlnlm 
t. jiibitare, wtmtcr im 

larn iirhanorum, si 
lathn, L, -atio. 
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JURIScmVSCLTE, L. juril-eiHUUlnu, Ma. MTlj 

dans le droit. 
JUIu§FnuDENCB, L. jura-pradentia, adj. de 
décade 



eHp. iabilar. al 
i»dejciii!. fesl 



_ . iB connais pa» l'origine, de < , . 

UitimKntt ili ne licnnftnlnl lin janrr (yiiiilcjut Iiî 
pnrftiil/iicNlM'iinlIroiniinisit eujin, [il. jujcfiII, ni, 
iiomme .la pontait HlSna|e, an jiiqum ;J:itis \e sum 
de [wrctie mtte en travorsi.— ft.jM iinn-. aussi 
jova. acti on da jucher; Jneholr; cps. d^Jncl/fr, , 

JUDICAnjRi;. L.' an moyeu Age jadicàiara 
(judicarB)— dlgnllasjudlds. 

itmiciAinE, L Jndiclartuii (judîcium). 

JunlCIfeVX, d'un Ijpc talln;udfci(Mui,=qiii lait 
prniLVK de jugement. 

JunB, angl. jiulgt, proT. cBi.iutgi; \,.jiiàex, 
judicUi verbcJHçer, L. judirnre, d'oiljuo^nç)i(. 

JUOULAiiUE, du t-Jugulunt, garac; jugu^r, I- 
Jugiilare, -= égorger. 

JtIF, pm». jiâira, cat, JMeu. tt. aficlep, U- ju- 
darai {rnit^na d'gburd jueia, puis j>4iN, juei', jm/). 
■■■l>.Jtiir*rie. 

jniUET. vA". }Hl»n,}»lgnet, 1. 1 d. le deux.[Ame 
mois de imn; nu iroiive dé mfme en aiaiUcD 
giHgna,\ato.qiu!iutuoAw\\r\, Dans b sailG..pvur 
acrurdi-r In Ibrmp jumrt' aTCR le L. JuIIhh, on la 
trnnoronnn faJHilI»; ce n'est qu'ainsi que s'expli- 
que la rurnwdiminiitivn diinnfeau nom de ce nuis. 

tVlV, t. jmiM.— B.iuinet' fyoy. l'nrt. prêc). 

JIUL'BEi du L. àzsphum, esp. jnjnfra el a:u- 
fail'it. — 1>. jiJNhirr. 

jliLEP, U.giiiltbbe,fsp.}Hleii«, de l'arabe jrolafi. 

JllMABT, aussi pnaart; ra vocable liiMil-il du 
l.. jHmrnnim T un du L. gtiainivi lanimnl i double 
Halure]! Tiims n'ei) «avons rien. Le languedocien 
gimere, ipmmi, dit U. Diox, Ikil pensera fAtmonv. 

Jt)MK.\l!. dm. jmtcKr, vtr. ^riMl, ormmx (d'où 
encoTf les g^mMHjr, en t. d'astronomie;, du !.. ge- 
mfllia. — U.JHmrlla, nom d'objets dtv«n, imnli- 
qnnnlluus une idiiedegémination, ieri>e;inne?«r. 

JIUBIIT, du L.inmrHniM (p.>iip-BitMni»),b*te 
de XHume, snrlnut ehevaui, mulets el Anc-s; en 
latin du niuifen âge = eciiia. 

JVPB, angi.^N*, jami.it. (tiKMa, oiuppa, esp. a/- 
j«ba, prOT. JHpa, de l'arabe a/-^MnA, léli^mrnl 
de liessuus en cnlan. — D-^nniii, il. giuMonr, esp. 
prur. JHbon. — L'alleniajid a lire de la mt^me 
soniTe siin mot srhuba, auj. icAnii^e. 

Jt'ncn. L. JHPnre. Tain' serment; de jurnrt», 
pnrliripe. il sens ai1ir, du dépoueut jararî. vient 
jure, 1= «arrameiilo asirietns, assermenté. — O.ju- 
n-meM. L juramrninui; jUreit ; juii, curpi de juréi 
tmul d'imporlalion anglaise}. 

JI'RIMGTIOX, L. jarJr4(irlio, litL arlïon de 
pruntineer le droit, de dire 1* Juïliee; i ce subsL 
répond l'adj. L.jiiri-dtc«, tr. jirùtique. 



express iot 



cicéroniennes jarii-peritiu a 



JURISTE, néologisme tiré isjui,juTÙ, le droit, 
cp. légitle. 
JURY, aussi Juri, lOy. jurer. 
1. JUS, subst., angf. jaice, L.Jia. — D. ;iiUii« 

euphoniqin! comme dans clo«Uet,cafelitr, elc). 

3, JUS, ancien adverbe, il. giufo = en bas, direct. 

du BL.jmum, Cotic forme juimn^nwÈdeTéfUli*- 

^Idu classique ifeurjun, devenu d'IliBrajdM- 

m p. dui':iuni), puis iliatum, wianiositm^juam 
H(|u«derfï-iiafluï,joMrdediurnMW^I,avWil- 



K'nd di 



f.t [,. je 



') i. ValeuciennM 



(laloBi 



iSQUE, d'un lypB laLin iJe-uï^UQ, iTJJBilûiNÎfOn 

" " ' rtille Je de-Joris, de-ialus, etc. Pouiji 

inc, ip. j'ii de deojiim (ï. l'art, préei 



Lii vieille lungue iire.senlc nuMi les Tormes jamit 

pruvençal a didsciu eljiiMna, L'orUMiBraphe^jiM- 
giurs.aïec l'j liiiiil des adiBrbiïi.iail plus cunlucM 
aiigénicdclalanKiifilrançaise. . , . , ■■., 

JLSQUIAME, L. /i!WJ&uaniiM,gr.u<uniùitf<W,liIl. 
lèse de pure. Pallailt ut Vègèce prosenlent diiji.lt 



,L.jBMio(iubRro). , ;,.t 

TE, L. iuiiui, pr. conforme aa droilljiia. 
Huaeii.i moral u esai:! i s'est prudqil |e senspl^ 
sique • étroit, serrant n ide là le Homponéiuda»- 

iaauièrc!s„doin l'une afpartieWau UDgwsaarani, 
raulrç nu fpmli ccnanyin,,! Js..preHiiÈRfl,çi«cbe* 
nfaD)[âe'; ccsf ainsi que nous avons }iutau^ 
jmlice, chacun réservé i des applications spécii les. 
Jastesu se rapporte àmw, conune gesiilliuii 
gentil, c'«si le nom de la qualité d'une chose ipà 
est juste j la forme juitice exprime plutAt, coaiBS 
le latin juMJfia, la qualité ifun bomme luste on 
cherchant it l'être; l'un est l'appellation d^unéiil, 
l'autre, d'une vertu morale. II va de soi que noiu 
n'entendons pas ici épuiser la définition des deni 
termes. 

JUSTICE, Toy.juU. — D. iMtieier, d'nnifpelitia 
juiIiliortM,- du verbe jattider, ^ rendre la iuiIim, 
punir, vient jiulictaAb, soumis i une jnridiclioD. 
— En \h. le subst. jHfftce était traité avec leit 
concret, et signifiait juge ou jatlicier; cette nlsar 
est encore propre à rauL/uiCice dans Lvnl àâ^ 
■jmtirr, le premier président, a jialire of tke pana, 
un juge de paix. Les mots patois jiAi^ jnK 
(champ.l = justice, /aiirr (picard) = poursuiTre m 
débiteur, ne viennent pas de jiatiit et encore 
moins iffaif. comme l'a cm l'abbé Corblel, miii 
du L._;i(d(fiKiii, jugement, qui au mo);en ' — ' — 
ployait pour juridiction, drail de justice 
et qui a donné le proT. j'iidici, (utisi, 
JKicia, port. JHizo, tn.juite. 



Iribunil, 



_., L. jiulificare. — D. }ta6fit^M, 
-vtrmr, -ttlif. 

JUTEUX, TOV.^IU. 

JUl'ÉJnL, L'.jarenilit (juvenis). — D. l'vràiitiit. 

JUXTAPOSER, terme introduit par les phlâ- 

ciens. L. jurio ponrrf, mettre i c4té, subst. fUM- 



K 



VOBCOPB, mot nouveau, fait par l'm- 

Brewsler à Edimbourg, 1817) avec les élé- 

MS suivants : xa>à tX^yi =r de belles images, 

», je vois, je conlemplo. 

nom de la plante (soude), dont les Arabes 

remîers retiré. le sel végétal qu'ils appe- 

eati, 

flTBR, pr. le nom d*un panier de jonc, 

lel s'expédie le tabac américain, puis le 

Ubac américain en général; c*est l'esp. 

canattro, panier, = L. canistrum (grec 

v). 

T) voy. tarai. Dans cet article nous avons 
le faire remarquer que le grec xcpanov 
iGception : petit poids, de la signification 
I caroubier s, lequel, è son tour, a été ainsi 
'cause de sa furme cornue fxcpàrioy signifie 
oent petite corne et vient aexfc/sat^.On sait 
aot équivalent latin siliqua avait égàle- 
» signification métrulogique. En effet les 
caroubier ou autres ont, dès les premiers 
monde, servi de poids dans le pesage 



«w««. dans les Pa^s-Bas et dans le nord 
Riioe, lé ttom de la Ate paroissiale célé- 



brée le jour de l'anniversaire de la dédicace de 
l'éfflisc. C'est un mot gAté de kerk-misse, == messe 
de réalise; cp. l'ail, kirch-weih, m. s.— Killaen : Dies 
compitalitius...; vulgo feslum sive solennilas dedi- 
cationis teropli ; plerunique kermisne dicitur de 
y^a^fxoftùvri, a gaudio nempc et laciitia. J'ai de la 
peine à croire que cette dernière interprétation 
ait jamais pu sérieusement être donnée k kermesse 
(cp. aussi le terme ducasse, à l'art, dédicace), 

KiLO<, p. chilio-f mot numériqi:^e, servant d'élé- 
ment initial dans la composition des termes du 
système métrique français; iléquivaul à mille et 
vient du gr. x^(ds « mille ; p. ex. kilogramme => 
mille grammes. 

KIOSQUE, mot turc, signifiant pavillon de 
jardin. 

Kl^OVl*, mot russe, signifiant foo^t, 

Kimacii-WASSER. mot allemand, =eau de 
cerises ; on dit généralement kirsch tout court. 

KVnfBLLE, litanie, mot tiré de la phrase grec- 

Î|ue K^pic l)lli)79oy, «r Seigneur, aie pitié » qui est la 
urmule initiale de la litanie; au fig. s longue en- 
filade de paroles ennuyeuses, fbsUdieuseï à eu- 
tendre. 
KYStB^ gr. xûaric, vessit , vésicule. 
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LAiBrlicTe, L. Ula. h» tieilte lanaur prénenle 
aiia»! Dien If quft la. Uni au nom. qu i l'ao:. smg. 
Le est une (brm* aourda où viennuni aboutir à la 
fois ta, lo et /i. Si l£ n'eil plus aujotird bui que 
masculin, re D'eu lit qu'un effet de l'usage. 

LA, adicrbe, prov, la, lai, it. là, psp. alla, du 
L-iHac. 

LABEun, vfr. aussi labour, ^^ travail, pleine, 
fatigue, L. labOT. — D. labourtr, anR. aussi la- 
beur<r, autr. travailler en général, el spéc. tra- 
vailler la terre [s^vnon. du v. Ir. arer = L. arare), 
L. taborare. Aujourd'hui labaurtr ne s'applique 
plus qu'ail travail agricole, d'uù s'est déduite en 
aepunde ligne l'acreplion : sillonner (p. «i. te 
onun !abuure le rempart!. Madaïue de Sévigné, 
. l'empiétait encore dans le sens clas- 
■e • ^tre en peine, souffrir ■. La forme 



loLar, 

sion proTerbiale 

LABIAL, rela 
en botanique labie, pourvu ne levrea. 

LABILE [mèmolrt], du L. labilit, fugitif, caduc 
(iofti). 

LABORAToinE , pr. lieu de traïaïl; de la- 

LABORIEt'X, L. lolHirio'uii (labor). 

LABofRKR, Tov. tiibear; de là le snbsL veri>al 
labour, action de labourer; tabourage, ladourftr. 

LABRE, poisson. L. lakrut liit/iail. 

LABVnnrrHB, gr. )Eeùe(va««. 

LAC, L. lacm. — De latu» les naturalistes ont 
tiré les adjectifs monstrueux lacnttn, laewilrea^i; 
J'aurais préféré fnçuetttr. 

LACER, ]HW. Itatar, ladKtr, vov. laa, — 
D. liKi*, Itiçnrri tnlacrr, délacer, enlrelacfr. 

LACIÉRER. L. lattrmt. 

LACET, VOf. liKt. 

LACHB, LAWnE *, prot. tatc, liaeh, ît. laito, 
du L. fiunut, Irtinspnsn en lancux. — 1). lOehtii, 
■ '—'■a». Tertre Méber, !.. Iaiart>. — Il ejit inlé- 



L. Inxil 



la niintlon des acreptioni dL 
laiHS : ample, lai^. — détendu, desserré, — tans 
ress-irt, sans coarage. La dernière ne se rencontre 
pas encore dans l'emploi classique. 

L\CBEK, TOT. lOrhf. — Cril an fond le m^me 
mut que laiixrr; seulement le premier * pour 
Ijpe la forme transaosA> lattare, l'autre lo mot 
ciirrrct lae-,iare on iaxart, L'it. dit laieiare, pour 
Ueber romnie pour laiufr. Laiuer, c'est l'opiiasé 
de retenir, comme /dcAfr. -^ -'—— 

LACOM^VB. mnris 



- D. rflOeker. 
, I raanièreduparler des 

■.aci^démoniens. <lu L. torontcM, propre à la l.a- 



-11 ___. 

L. lûergiaalii (de locrjuita =: fr. 

LACS: Vs représente l'nnrienne désinence du 
Buminatif romme dans filu, cer/ui, etc., il. laecm, 
r*p. port, laur, penv. laiz, du L. (ofariii. — 
D. dhnin. hntt, vorbe laivr. 

LACT\TIOX.L.ttH'raria'lac. lartis'.allailcflaent. 

LACTÉ. L. farlnii lac. lartù . 

LAf:(*\E, duL. lofHHa, mare, liviirbier. puia en- 
r^incement. Civile, vide; l'il. a pour le sens tidn. 
défaut, ruinme pour le sens mare nu maraia, les 
drai Binoes /aevna et laouna; du dernier le fr. a 
l*ii It mot laçiut*. Le latin laeana déroule d« 



Kon Zi"l, 



.... jcl>!i:(aêfc, 

... I laké), néerl, lagh, lach, 
eu, angl. lakt, etc. — L). laeiauux, L. lacu- 



LADHE, d'abord = 



it de la lèpre, puis Ip- 



ioiûro, mendiant, .... , ._ _, ,._. ._, ,_ 

rable, prov. toiire, lépreux. Je soupçon ne fort. Iciut 
ladrt, en tant qu il signifie avare, pingre, de venir 
de rit. ladro, voleur, larron, sordide, désagréable. 
Quant jl ladre, lépreux, misérable, il .yjfDt de 
Laiarus, le personnage delà parabole érugfUtpw 
la,.:..! t •„■ (fi «osia.iivi romme l'tt dëjl Cirt bi^ 
: t ladre, id est Iqtr^HUi 
n si aotula •. On a'utc 
I analogue de tdr ou *T en (fr itts 
ar, S. LudreieS. Luior. — D. k- 



Id'uù le fr. laioreth) et le m 






que la m 
m..Iaga 



er Jette sur ses rivagai. 

maris, droit maritimt; 

.-,-, .jotde ta latinité du mojeo Age est le atii. 
Itig, loi, slalut = ags. lag, lah, angH lau. ToirMr 
le droit de lagaa le long article de Du Cauge. 
LAUL'ME.Toy. (amite. 

1. LAI, tém. lue |cp. sll. laie, angl. l^wfXf, 
farmt plus ancienne quoioiqiiE; du IL laïÂi,W! 
iaXiif. pr. qui est du peuple (Jao' ' 

2. LAI,vtir. lai* 



XL taïÂl,wt. 
i(), oppoiti 



■r de poéaie, prov, Mf, 

.-, , ne vie'nt'pas du L. leuiu, mal* Il eu 

d'origine celtique icvmr. tliût, sun, méladle, iri. 
gaël. laoltb, puënie (c'jmr. ai et gaSl. ooi «e ccrres- 
pondent en règle générale). Diefeabach adowl fa- 
renlé entre le «aêl. laollh et le goth. HwMt, 
chanter, qui est la source de l'aM. lied (vba. Ijadj. 

I^AlCUE (p. Uche), piém. tetca [IL litea, lïôi. 
arâtel, du vba. liica, fougère, roseau- Le teinr 
français lèche, tranche fort mince, = it. liaca, cal. 
IleiKa, n. prov. fi'nca, letco, i!,! le m^me mùl; t> 
est-il de même de laiicheê. plaques, de ffr i^ 
s'adaptaient à l'ancienne armure française:! 

LAID, iL tatdo, prot. iDi'i. D^ui-Ifiiné èetmaai^ 
que ; ags. ladk, odieux (d'uii latb'aii, defesierj. 
vba. leid, mha. leit, détestable, odieui, déiaiiT»- 
ble, nha. leid, déJtaaréable. Le vfr. siaitaiiu>p> 
subsl. tait, dans la locution • faii-e lailâ'qqn. ■ = 
lui faire tort. — Laid «donc sieniBé d^^réat^', 
détestable, avant de signifier iilaiii; il e|i est 't* 
même de l'atl. hântkb, qui sigiiiile litt. haistalllr. 
et qui est auj. généralement 'nipluyé piiltr llïil. 
vilain. I>u sens roncier dêsa^rt-ablt' pr->CL'den1 Iti 
verbes loidnre, v. e»p. taisa-, purt. laiilur, pro». 
fni:ar, blesser, faire mal. G- viibcB crirrciHin- 
dentaurha. (ciifân: l'il. ioidirc, iir"V. cn(ç.;ui*f, 
m. s., ont pour type direrl 1.1 itiruie vlia. Uidjvi, 
ags. lâdjau. Le verbe roman, signinant blesse^ 1 
Sun tour, a engendré le vieui subst. ttaat^ts.âi- 
Jeiige, laHÉange, injure, doni la ipnninalsnli n%l 
pas'encore bien écMîrcie, mu« qui petit 91re rn- 
prot'héc de celle de ridOnjrc et de mtlait^, — D. m- 
itcHr.inc. aussi Iaidiire=uutra«i', insulté'. ftAfert»! 
enlaii'jr.—L'étjrmoloste du L Inédcre ^ touIlAît 



LAM 



495 - 



LAM 



LAIB. femelle du sanglier, BL. leha; je ne 

l'où Tient re mot. 

LAIE. LAYE%roiito taillée danM unr futaie, 

ada, leda; d'après I)t(*z du v. nord, le'ni, ugs. 

n. s., iiéorl. le\fde, iijd*', lije, ductus, irat'tuN, 

us. Lt> vfV. avait aushi la forme Ice.— \)o )i\ Ir 

Saint Germain en Laije,— Il uio H('nil)l(M|iio 

ceilainoB acrrptioiiH anricnnrH iaie pourrai i 

rt*préHentcr Ut latin iat» = largrur, ftiMidnc», 

L >oy. aussi luiMner, — I). iayer. 

INE,*L. lann. — I). luinenx, L. lanosu»; lai 

\aitfage, taitiier, luitierie, 

.ÏQIik, aussi laïc, voy. lai. 

18» t. d'eaux et foriHs, suliNt. viM'liai di' laisser. 

nWE, it. laxcio, no rattache au L. laxare; la 

) ait envisagée comme une fîord«f < IArh<>meni n 

¥ (q>. la glose d'Isidoro luxamina-haheNai*)." 

le «en» d«) cordon de rhaprau (auln>i'ois on 

Ïrapbiall lesse)^ Dirz pnHe au mol une ori- 
irécto dn nncrl. lits, ail. /i/te, rordonni*t. 
ce nérrl. lits luî-mém<>^ comme \o pi'nso fort 

8t. Grandgacnagc, doit (Hnt identique h^in*. 
âm. lace, larce, leyue, leur, lelse, litne «i 
etcà et ve rattacher ainsi au L. laqueus, 
t^SBR, it. laseiare, latsart , v. esp. lf.tar, 
%|yort. /etJtir. pruv. hissar, valaqno Irna, du 
f(orè; voy. pi. haut hlcher. — La vieillo langue 
en outre une forme laier, leiwi mais celle-ci 
*Jlient au fonds germanique de la langue : 
i. lûxan, néerl. laeten, haut ail. Innnen, r.'est 
tte forme taiet que vient relayer, d'oA relais 
il). Il 80 peut que ce verbe laitr mût la soun^o 
\ laie, dans le sens de bail, et du BL. laia,^= 
I servant de marque dans une forêt ou biciii 
^u'OD « laisse * quand on coupe le taillis. — 
! iolsser : lais, t. d'eaux et for^s, laiase, ter- 
dTaltcrritsement ; délaisser (v. c. m.), relais, 

D.}. 

ri!, L. lac, lattis. — D. laitatfe, laiteux, lai- 
aiterie ; laiteron. 
ITE, L. lactis. — I). laitance. 
ITON, ffr, leton, «'sp. laton, aluion, II. ottone 
t6ne)j IIL. lato, flam. latoen, est, selon liiez, 
i du mot roman latta (voy. latte) ^^ fer-hianc, 
me, pI6(U! plate. (Vest de la m^me manière 
*eftp. plata, pr. piècn plate, a pris la valeur 
erht. La dénomination serait donc déduite de 
rme et nullement do la substance. — Sans 
Bdre contester cette manière de voir, nous 
\% cependant la question : est-il bien établi 
010 n a rien de commun avec l'ags. laeA, angl. 
I^lomb ; la forme italienne lûttane (mutilée 
U. suite en ottone, l'initiale ayant été prise 
Tarticle], n'aurail-elle pas de rapport avec 
tbth; plomb ? 
ttVlù L. lactuca, 

IZE, largeur, d'un tvne Intin latia* (latus). 
IfANEUR: M. de cfievailet reconnaît dans 
oable le mémo mot que locman, et pour celui- 
y voit Tall. hthsmann, pilote coller (qu'il 
àue par « homme de sonde »), néerl. loots- 
an^l. loadsman. Je crois que cette manière 
il^ n*est pas à Vahri de contestation ; il m« 
\t qu'il doit y avoir rapport entre taman 
è]inan)^ lormatt, et l'ags. lag r- ancl. taw, vfr. 
/déjfi renseigné sous latjan, et qiril doit s'ai- 
t à larman un sens étymologique de direc- 
^ ï>'autres expliqiient'le mot par \v. celtique 
f> guide. 

MBEAU, I,iAM1iEL% esp. lambel, en Berr^r 
•ifihe, franges. Le rndictl lamb n été préc^idé 
fitdîcàl non nasalisé : lab; aussi l'on trouve 
tbeilus, vfr. labiau, labean, angl. label avec 
as dé « ornement frangé de la cas^ique de 
'e ». LVxîstence bien établie de ce radical 
» permet pas de rattacher lambel au L. lam- 
9,. dét^birer. Mieux vaut^ surtout en égard h 
Oie làmpèl, propre au dxalocte de Côrae, in- 



voquer l'ail, lappen, angl. lap = lambeau. L'élé- 
ment celti<(uc présente le gaél. leab, cymr. Ilabed, 
bret. labasken, — Frisch identifie le BL. labellus 
avec le L. labellnin, diminutif de labrum, lèvre, 
bord, lisière; pour Ducange, lambellus est le dim. 
du L. liinbus, bandeau. Je suis d'avis qiu; les deux 
formes, la simple et la nasalisée, |>ourraienl bien 
être indénendantes l'une de l'autre ol se rallacber 
chacune a une origine distincte. — 1). délabrer iv. 
c. m.) p. (/<^/a^e/cr, mettre en lambeaux. 

L.%MR1J\. On se plaît générulemenl à rattacher 
l'origine de ce mot au fameux philologue Lambin 
(du XVI* siècle) h raison de la longueur fastidieuse 
<ie ses commentaires. J'aime à douter de la jus- 
tejute de cette hypothèse, sans vouloir contester 
nar là que ci^ suit un nom pmprequl ait détermine 
l'expniRsion. — Je laisse aux étymologistes le soin 
di! décider s'il y a lieu de tirer une conclusion, 
relativement à un rapport étymologique eutro (om- 
bean ni lambin, do <;e qu'en ail. trèdêln signifie a 
la fois lambiner et faire le IVipier. J'ai pensé que 
la (Miinoidence était toujours curieuso à noter. Je 
rapprocherai l'ail. /ri/»;MN, lambeau, vétille, et verbe 
verlappen, verlàpptrn, dépenser (son tejnps, son 
argent) à des vétilles. — D. lambiner, 

LAMBOt'HDE. Cette forme dérivativeparatt tenir 
du même thème que lambeau, 

LAMEHE^iilN, volutH d'étoffi) qui descendent 
du casque. 1^ terminaison accuse une provenance 
directe de quelque dialecte bas-allemand. On sun- 
pusedonc comme sourco un dimin.flain. lauipwêkin, 
lie iampers ou lamferh «■ velunien tenue et pellu- 
ciduoi, aussi = amiclorium linteuui. Kiliaen rap- 
))urlA ce mot à >0(/A7r/»^(, brillant, mais il est plus 
I»robable que, comme /am^tfaiii il dérive de rail. 
lappen, piè(M; d'étofi'e. — Le wallon a lamekéne ^ 
basque, pan d'habit, à propos duquel M. Grand- 
gagiiage s'exprime ainsi : Forme fémiuine de lum- 
hequin (ou lambrequin)y mot qui, selon le roi Uené 
(voy. OËuvres choisies, II, p. 10), était employé 
« en Flandres et en Brabant et en cos faunulx pays 
où lei tournoys se usent communément » pour 
signifier la pièce d'étoffe armoriée qui réouvrait 
immédiatement le boaume (eu donsous du timbre) 
et tombait sur le dos.— Le P. Ménostrier prétend 
que kanifrequili vient du L. lemniscim }>>7/Avi9)co{), 
qui signifie ces rubans volants attaches aux C4>u- 
ronnes des anciens. Cette étymologie ne peut con 
courir avec (»;lle rapportée ci-dessus, tant pour la 
forme que pour la chose exprimée. 

LAMBlllH. C'est un dérivé du vfr. lambre, boi- 
serie, revêtement. Or lambre représente le L. 
lambm et est une forme concurrente de lame. 
L'étymologie du L. ambre» proposée par Dacier 
aurait quelque probabilité, si l'autre ne satisfaisait 
pas parfaitement. L'initiale françaiso serait alors 
un effet de l'artii^le.— • 1>. lambrisser, 

LAMBRDHQUE, LAMBRUCHE, LAMBROT, it. 
lambruoea, L. labrusca, vigne sauvage. 

LAME, L. lamina, /(im'na(d'oii loverbo/aminfr). 
— D. lamette; dim. lamelle, L. lamella; latuellê, 
-elleyxf lamier. 

LABlENTER, L. lamentari, — - D. lamentation, 
-able, L. -atio, >abitis. 

liAMlE^ poisson, L. lamia, 

LABUNER, voy. lame, — 1>. laminoir, -trie, 

LAMPA8, sorte do tumeur dans le palais du 
cheval, nommée ainsi, M'ion les nus, parce qu'on 
la guérit en la brillant avec une lampe ou un f<tr 
chaud ; selon Morin, parce qu'elle ko produit dans 
le dedans de la bouche ; car lampas se prend dans 
le style burlesque pour le gosier, le palais. Je ne 
prononcerai pas entre ces deux avis. — pliant à 
lampas s palais (« arroser le lampas »*), Jault est 
disposé à le rattacher au verbo lamper, qui signifie 
boire à grands coups, de sorte qu'on aurait appelé 
le dedans de la bouclv\^ ^^ iamMu>\'«%^Rk^^*^ vî^:^ 



VWk, 



LAN 



- 196 ^ 



LAQ 



lampe. — De ce lampus viendrait le terme de bla- 
son lampassé, c. â d. tirant la langue « <{ue le vul< 
gaire en quelques lieux appelle auez impropre- 
ment le lawp<u, a lambendo, pour ce que les lions, 
comme les chiens et les rbals, boivent en léchant ■ 
(Le Laboureur, Origine des armes). 

LAMPA8SÉ, voy. l'an. préc. 

LAMPE, L. lampat- adis (ÀccuTcàci. — Il se peut 
que lampe soit un emprunt à Fit. latnpa, lumière, 
qui est le subst. verbal de lampare, luire. — 
D. lampion, lamperon; lampiste. 

LABIPER, variante nasalisée de laper (v. c. m.). 
Le mot ne peut venir dii'cctcment du L. lambere. 
— D. lampa* (v. c. m.) ; lampée, grand verru de j 
vin; lampon, chanson à boire. | 

LAJOPROUE, it. lampreda, esp. port, lamprea, \ 
ail. lampreie, aitgl. lamprey, flam. lampreye, du 
BL. lampetra =■ muraena (que Ton interprète ét>- 
mulogiquement par « a lambondis pétris »). — 
D. lamproyon, lamprillon. 

LAKCEy it. lancia, esp. port, lanza, prov. lança, 
L. lancea, qui est, d'après Yarron , a]). A. Gell. 
N. A. XV, oO, un vocable a origine hispanic[ue, selon 
d'autres, d'origine gauloise ou germanique; ail. 
lanze, gr. mod. AàvT^ou — 1). lancer = jeter (L. /an- 
ceare, manier la lance), lancette, lancier, 

LANGER (angl. launch], voy. lance. De là, comme 
subsl. verbal, prov. lans, it. lancio, esp. lance =* 
élan; en fr. lancement, lançure; lanciner; com- 
posé : eslancer *, élattcer, prov. eslançar, \L sUm- 
ciare, d'où le subst. verbal fr. eslana *, élan, prov. 
eslans, 

LANDE, it. prov. landa, bruyère, terrain plat, 
en vfr. aussi = bqis. Malgré l'apparence d'origine 

Î[ennanique (golh. land = x^P^^ ^yp^c, ail. mod. 
atid, terre, pays), Diez, à cause de la signification 
du mot, croit devoir donner la prél'érence au bre- 
ton lann, buisson d'épines, plur. laiinou, steppe 
(cp. fr. brande, buisson, plur. orandes, bruyère). 

LANDIER. vfr. andier; aussi andin; VI initial est 
un effet de 1 article (on entend dire de même au 
peuple de Paris un levier pour un évier)\ le BL. 

firésenie les formes andedus, anderius et andena; 
e wall. dit andi. On ne connaît pas l'origine de ce 
root. L'anglais andiron a l'ait penser à hand-iron, 
fer pour la main (le président de Brosses traduisait 
en effet le mot par « main de ier ») ; mais cela n'a 
rien de sérieux. Chevallet explique andiron par 
hrand-iron, ce qui est passablement arbitraire. No- 
tons encore que le basque dit landera et que Frisch 
(ne connaissant pas les formes du moyen latin et 
du vfr.) faisait venir très-sensément 'landier du 
germ. lander, dans ge-lmder, rebord, parapet. 
Andin ou andier ne viendraient-ils pas du germ. 
ende, bout, limite, bord (cp. andouiller)'*. 

LANDIT, foire de Saint-Denis; ici, comme dans 
landier, il y a eu concrétion de l'article, car landit 
est pour l'endii et vient du BL. indictum = nuu- 
dinae, feriae indictae. 

LAJTERET, dér. de lanier, 

LANGE, anc. = vêtement de laine, de l'adj. 
L. ianeus (iana). 

LANGOUSTE, du L. locusta; n épenthétique, 
comme dAna jongleur,rendre, etc. 

LANGUE, L. lingua, — D. languette; langage; 
languard, babillard, a qui a la langue bien pen- 
due » ; languéyer, t. d'art vétérinaire. 

LANGUIR, L. languere, -escere; subsi, langueur, 
langour *, L. languor. — D. langoureux; vfr. allan- 
gouré, affaibli. 

LANIER. oiseau de proie, it. lanière, angL kui- 
ner, du L. ianiarius, boucher, écorcheur. — D. la- 
neret. 

LANIÈRE, pr. courroie de laine, du L. lanarius, 
adj. ôelancL 

LANiFkuE, L. lani-fer; lanigère, L. lani-ger, 
LAIVUQVEXET f it,lanzichenecço , esp. <asuue- 
ne/e; ce sont autant de formes estropiée» de V ^kU, 



landS'kneckt, fantassin, pr. servitaiir^ ■'valet dn 
pays. 

LANTERNE, L. UOenta, Imttma, -^ T^Awnmr^ 
ueau, laniernier, — Au ^uré, lanterne sigaifie 
fadaises, balivernes (a conter des laoternes »>) de lA 
le verbe lanterner => dire des fadaises , ennoyer, 
fatii^uer, aussi pcnlro le temps en cluiKes frivoles. 
D'oii vient ce s<mis métaphorique donné au ont 
lanterne? Les opinions varient beaucoup à cesujet; 
ce n'est pas â nous à les renseigner toutes ici, et 
nous nous bornons à rappeler Ta description dir 
pays Lanieruois de Rabelais. Cependant nous po- 
sons la question : le sens figuré de lanterne, et par 
conséquent le verbe lanterner, sont-iiA bien- reol- 
leinent issus de lanterne = objet nui «claire? ht 
terme éi|uivalent luntiponner éveille à cet éf|ard 
quelques doutes. Kiliaen traduit le mol flam. Un- 
teren, en latin par lente et ignave agere, euoctari, 
et en fr. par lanterner; ne pourail-ii pasy avoir eo 
effet un rapport étymologique entre lentu» et Ion- 
lerner ? ■ ■: 

LANUGINEUX, L. lonuginoeut (lauugo). 

LAPER, forme nasalisée : lamper; de la racine* 
lap, répandue dans presque toutes les hmgttes 
indo-germaniques pour exprimer l'action deUÈpef: 
ags. lappian, angl. éapp, flam. lappe», ail. làppetUt 
gr. ÀscTTTsiy, L. lambere, etc. 

LAPEREAU^ voy. /a/MR. 

LAPID.:URE, L. lapidarius (lapis), Uilleur dt 
pierres. 

LAPIDER, L. lapidare, lancer des pierres; dans 
la basse latinité =^ poursuivre à coups 4e pierroi. 
— D. lapidation, 

LAPILLEUX, du L. lapillut, petite pierre. 

LAPIN, d'un type latin lapinuSf tiré du radical ' 
lep de lep'Or (primitif de lièvre), Diez, toutefoisj «t 
d'un autre avis; il prend lapin pour dapin, Ak 
range sous le thème cla», d où teclofrir et clapier 
(cp. loir p. yloir). — D. lapereau (d'où acerh Uan" 
preel) ; lapine, lapinUre, 

LAPS, L. lapsus (tabi), écoulement. . 

LAQUAIS, esp. port, lacayo, ail. lakai. L'it. 
lacche est tiré du français. On lit dans FjroiflBafti 
« En France il y a cent ans que les pages vilains 
allans à pied ont commencé d'estre otHninés ta- 
quets et naquets, » Un document.de 1470. porte: 
«gens arbalestriera appelés laquait,.» Onaémb 
bien des conjectures pour expliquer l'origme'dexc 
mot. Les uns ont pris noquet pour la lorme anté- 
rieure de laquât et, sur cette prémisse, ils ont pro- 
posé l'allvmand kiteckt, valet (voire même U fr- 
narauois!). D'autres ont eu recours à racabciidfl 
fona duquel ils ont exhumé tantôt /ff^^ttlt^^aflQWi 
exposé, tantôt lakta, sale, vtl. Larramendi y-vsit 
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nage, qui croyait avoir retrouvé la recette dn i|rot 
en allongeant le L. venta en vernuàa, puis en venm* 
lacus, puis en vernulacaius ; ici ïon js'arnite'puur 
reprendre haleine; puis avec courage onMiit'lt 
mot vernulacaius, "pour le trancher ep deHx.piècai; 
la première est mise au rebut : la seconde est css^ 
scrvée pour en faire un laauaU, Ce que nooi éta* 
blissous là n'est pas une plaisante inventiondenotre 

Eart, mais cela est sérieusement exposé dam le 
ouquin que nous avons par devers. nous.Diesso 
renferme dans l'élément roman. Partant du prov. 
lecat, gourmand, et du limousin. /acea^i|AÎ sigpùfis 
1.) parasite du froment, â.) laquiis, il eix.iDlèie que 
dans l'acception de laquais >=x valet -de pied, il y a 
une métaphore tirée des parasites végétaux, iaié^ 
parables ae la plante qui les fait vivre. Il -apfM^ 
sa conjecture du v. port, ieeco a: laquais, qui ooà- 
corde littéralement avec le prof . (ec, pcimittf dt 
/ecaij gourmand. ..,<' 

V.V^^V^iEt ^ '\V. loGca, esç. prov. iaca,-^àu. persan 
lak, m« %. V^^^tt«s^wÀ«:o^. ^\^ ^wasAtXiL vttiKàd, dé- 
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bvtaidêth, teindre. — D. laquer, îaqnier, 

ttM^ sÎT».lartdm, dn L. latrùcinlnm (devenu 
^JturoMkL oj»p. tadi-omcio, it. ladron^'ciu\ 
D.4 L. Ittridum, iiirdum. — D. lanler, i>i(|urr 
inde avec du lard, flg. piquer, ruillor. laiicrr 
igrtimnm, de» brornrns; turdou, d'oi^ /m- 
» ■ 

CB^ L. InrtfUM, Cïopioux, uhondaiil, piiiftiiii 
néffMix^ liMml. >- Notiez quo rarccpiiori 
«(«I irttiirh(''A artii^llcniciit au mol lartfa, nu- 
Ue>d*étendur danti lo M>ns opposi» A la Ion- 
'dtnit inronniio ik la Inni^iu» lalim*. Lo mot 
»Aai pur remplir lo nMr Ho IntiiK pt par sr 
■eran vifil jkIj. /ff, /f. it. M/» e /h/hv. 
d'bù cHt partie r^iiea(Ti>piion ni(K}i'rn«% vnt 
iiori rabondaiH'ff, rolati^Tniont à Tf^upan». ■ - 
wtr; flarnin — Au s«»iik rliiMsiiiUf latin s<* 
la le dàrivô lartfettse, i«M|uo| rA]X>nd A un 
t^itia (p. Im'ffitioMi phitAt lartjitaM). 
GUE, varianlo d<» hmif.-- b/itttyuer. 
IGOT, p. Varkjot (nincrétion di* )'«iiii'h>\ 
pout éln* un àêrivf^ du L. ttrhwn, mnlvU^ 
né comme d'originn gaiiloiM* ot Aifiniiflnnt 
lèee de Mé (Koi(;lp), O M*rnit, dans ro ratt, 
ne anaioffUf) au Jj. avtma, avoint*, tuvau 
e, flûte, (in prtUond quo In vo<uible nrfuva 
core conHrrvc dans Im mot rhjHet, qni on 
.né eif;nifiQ unu exp^'n d<> froui^ut. — Pour 
* iiuH le<'tour8, nous donn<ins cricoru îri la 
]gie du mot d'apr^K Mi^nage : ii|sTni.A, fiMu- 
muHtrîQi, fi«tnlariciis , laricuR, larlrotuA, 
:\ Il nr Tant plus s'élonncT alors, dit Géniu, 
uv aradëroiricn fraii^iii d^rifor clarineutt 
nttlmium. — Ln poupin donne aussi à Intimit 
I HecosiiT; rp. rcxpn*ssion boire à tire- 
qpp boire sunH Un. On sait (\\Ui flûte prosenlo 
bnt unnaccoption populaire anaioguo. 
MEi prov. iaqrema, rsp. port. il. hnjrima, 
pna; en vfr. lairme (résolution dt* c en i).- 
nier; vurbo larmoyer (vfr. larmier), prov. 

MA, BL. larririum, terre lutMille; vieux 
mçaia encore en usage en Picardie. Il ne 
ta, «Mimme le penso l'abhô (U>rblet, du ].. 
maïa du flan, loêr»-^ locus tnrultus (boll. 
airi&re), mol connexe avec l'ail, leêr, vine. 
lUKV. L; latrttj latrotiin. Dans la vieille lan- 
ron était la forme duras oblique; lenumin. 
teait fVanctBé en laireM, lerrei, /iVr^tf-^aprov. 
. iarronneitte, -eau ; verbe lairuHuer, 
IrtB» L. larva, 
nia. gr. >ô/»vyÇ. 

, it. latêo, L. /dMfiA. -~ I). /tf^x^r, L. lassare 
'opp^-cf^-ZoMer); lamtudé, \,. lassiluHo; 
neralouient ta*8et^. Latt Higniiiait autrefois 
iftlh^ureuXi de \h le« interjections it. fi//i 
rbv; tff lot, vfr. ka tas. nfr. hélan, nngl. a/a«. 
aF, L. lascivnê.-^ D. lamveté, \.. Iascivita«. 
«il.. LASHITUDE, voy. lOU. 
SRET, IiA88ERIB, LASHlfellK, ternies 
t-métiors, dérivéH de lacs {s, c. m.)-^ L. /n- 

\;IiAATE, ît. îasto, port, (asto, lastro, esp. 
■•ail. /ci«(, poidH. Le subst. lest, anc. /c^vr*?, 
l'uiiA TOodinr^ttion du même mot. Te mot 
it^eap. et porti aussi le vens de /evr; il est 
iMmtme dohalmt, Oila m'engage à revenir 
memie quo j'ai assigin^e a ce dernier vora • 
» fk-. iK. Eu écrivant l'artielo en question, 
;>èirdu de vue une étude approfondie (lu'a 
JUP ce mot lo professeur Mahn de lîtTlin. 
eldguo; après avoir i^numéré et jugé les 
ivii ômiiHur la formation lUtbalast, coiu'liii 
fornaes bar-last ou boa-last i^ont fondées sur 
iesêtyuiolugics. Pourlui, la form«» vêrilnble 
itive ewt bal-last; l'jdée premicTc qui s'y 
est coite du mblo de mer, dont se compose 



essenliellemont lo balant ou le iMt. C'est ce qui ■ 
fait que te mot laxte a pris, chez leu Basques, le 
8(>nB do gros sable de mer. Les Latins rendaient 
Wht par saburra^ oui procf>de du même thème sab 
nui a donné sabutnw, sable. [Va* saburra a donné 

I it. savorrii, zui'orra, esp. zakara, xon*f, pr«>v. 
siiorra.) Mahn s«* prévaut a vit raiicon de <«ftie rr- 

tirèsentation de la chose, pour expliquer l'élément 
uil par l'irlandais beal qui signiho sable •;« samts« 
sanabanks on thecoasl k) et qu'il retrouve dans le 
composé ifuirblival, i^ravel (f/ar6A »: rough, coars*'.*. 

II peuso ùu'il y a aflinilé cùln» ce beal et le breton 
biÙ s galet, ainsi que U* sanserit baliika, an^ia, 
glarea. M. Mahn décomiH>he donc ballast en beat, 
hable, )• last, poids, chai;^e. — (*<>l article était 
écrit, quand je pris connaissance d'une notice do 
M. le professeur lleremans de (»and, (|ul, à pro- 
pos de notre étymologie de balast, cite nuoiques 
passages de vieux poem<w flamands, où halasi se 
trouve écrit buUjlasi. Le savonl flamingant en con- 
clut que ballast val un composé du mot hst^ poids, 
charge, '\-i)nn\.',halp, ventre, au flg. intérieur du 
navire. Si la judicieuse cinijecture de Mahn est 
approuvée, il ne faudra voir non plus dans la forme 
balglast qu'une nouvelle interprétation d'un mot 
incompris. 

LATEKTf L. latens (latere), caché, 

LATiftHAL, L. lateralis (latus, -eris). 

LATliV, L. /arm NX (Latiom).— I). latinité, L. lati- 
nitas; latiniste, -isme, -iscr. — La langue Iniine 
ayant été considérée comme la base de toute culture 
scientili(|iie, on a dit perdre son latin dans le sens 
de « y p<*nlre tous ses soins, faire des efforts inu- 
tiles ». 

LATiTlliK, l,. latitudo (latus). — D. tatitndi 
nuire, large dans les opinions religieuses. 

LATIllIVKS, L. latnna (p. iavatrina). 

LATTE, it. latta, <*sp. prov. taia, du vha. latta, 
ags. llHta, flain. latte, angl. lath. Le mot germani- 
que est sans doute congénère avec Ut L. /oiaJ^ large, 
aplati. — ]>. lutter, lattis. 

I.AIJDANI7M, de l'arabe lodftn. 

LAUDATIF, néologisme, L. laudatiims (laudare). 

LAI^IiEH, L. laudes, louangi^s. 

LAUIIIÉAT, L. laureatus, conivinné de laurier 
(lauren). 

LAURIER, du L. laitrus. 

liAt'RIOT, t. de boulangerie, baquet pour laver 
récou Villon; dér. de luvare. 

LAVABO, mot latin =^ je laverai. Dans le prin- 
cipe ce mot exprime le passage dn sacrifice de la 
messe commençant parce mol laiin, puis l'action 
du prêtre (|ui se lave les mains, ]uiis linge pour se 
laver les mains, enfin meuble de toilette pour se 
laver. 

LAVANc:nE, LAVANGE, voy. avalamlie. 

LAVANI>R, it. lavanda, lavendola, esp. laean- 
dula, ail. lavende.l; le mot est originaire d'Italie, 
où lavanda a la valeur d'un subst. abstrait => la- 
vage; eau de lavande, c'est pr. »^ eau (parfumée) 
pour l'usage du corps. C'est ce même subst. il. la- 
vanda qui a dct(Tininé la forme lavandier, BL. la- 
vandoriuM. 

LAVE, it. angl. ail. lai>a; du napolitain lava, 
torrent causé par In plulA, (pii inund(> les rues, mot 
tiré de lavnre, 

LAVER, L. luvare. — I). lavmje; lavandier, -ière 
(voy. latmnde); lavasse; laverie; lavement; lavette; 
lavis; lavoir; lavnre; relaver. 

LAXATIF, du L. lajcare, lAchcr. 

LAYE, LAIE, bolt<', caisse, du flam. laeye, lacde, 
c= ail. /<idc, tiroir d'armoire, caistie, colTi^e. — De là 
lo dim. layette, tiroir. colTre, puis le contenu du 
liroir, et 'si>écial<>ment le linge d'un enfant nou- 
veau-né.— Pour celle transition d'id<k*s, on peut 
coin|)arer vùtbeiUe (de mar\^<i\. 

vo>. (aie. 
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LAYETTE, voy. laye, — D. layetier, 

LAZARET, voy. ladre. . 

LAZZARONB, voy. iadre. 

LAZU, mot italien , plur. de lazio, 

LE, aphérèse du L. ille et Uljun» Au dernier ty|>e 
neulre se réfère le vl'r. /o. 

LÉ, vfr. let, anc. adj. = large, du L. laiut. Il 
nou» en est resté le subst. lé = largeur. 

LÉA1V8 (vieux), voy. céans. 

LÈGBEf trancbe fort mince, voy. laiche, 

LÉCHEB, it. leccare, urov. liquar, lichar, pic. 
Dorm. licher, boire en se aéleclant jgluseH d'Isidore 
leeator =. gulosus), du vba. lecchôii, ags. liccian, 
angl. lick, v. saxon licc<m, leccon, ail. mod. lecketi. 
— D. léchard, lécheur, Itchonner; cps. léche/rite 
ien il. leccarda), (»ulois fir. leckefroie, 

LEÇON (rouchi et vfr. lichon), prov. leiao, Umo, 
du L. Lectio, lecture, puis obiet de la lecture (cp./a- 
çon ôefaciio, rançon de reaeniptio), 

LECTEUR, L. lector; lecture, L. lectura. 

LÉGAL, L. levait» Jex). J>u même mot latin la 
vieille langueavaitfoit. par la syncopede la consoiiui' 
mcdiale, léal, d'où plus turd^ par assimilatioD à 
loi, la forme actuelle loyal. -^ D. légalité; illégal; 
légaliser, 

LÉGAT, L. legatus, envoyé (legare); légation, 
L. legatio. 

LÉGATAIRE, L. Itgatorius, du L, legaturn, legs; 
légateur, L. legatur; yoy.. léguer, 

LÉGE, voy. léger, 

LÉGENDE, L. legenda ». e. porlio, lilt. portion 
(|ui doit ôtre lue; dans la latinilé du moyen âge = 
liber acta «anclorum per tolius aiiui circulum di- 
gesta coiitinens, « siu dietus quia certis diebus 
legenda in ecclesia et in sacris synaxibus de«igoa- 
buntur a moderatore chori ». De là découle la 
signification actuelle. — On a nommé de mémo lé- 
gendes les inscriptions gravées autour des médailles 
et des pièces de monnaie; c'est la partie à lire 
opposée à la partie à roir. — i>. légendaire. 

LEGER, il. leygiero, prov. leugier, d'un type la- 
tin leviarius, dér. de levis, primitif conserve dans 
l'il. levé, prov. leu. — D. légèreté. — De levis, sous 
l'influence de la furme léger, s'est produit un ad- 
jectif lege appliqué aux navires qui n'ont pas assez 
de charge. 

LÉGION, L. legio. — D. légionnaire, L. legio- 
narius. 

LÉGISLATEUR, -LATION, -LATURE, L. legis- 
lator, -latio, -latura (lator, etc., subst. déferre; les 
Latins disaient legetn ferre comme on dit encore 
« porter une loi »). Adj. néol. législatif, 

LÉGISTE, qui connaît les lois, BL. legista (lex). 
(^p. juriste. 

LÉGITIME, L. legitimus, — D. légitime; illégi- 
time, légitimité, légitimer; néol. légitimiste, 

LEGsi, subst. vurbal de léguer, avec maintien de 
l'anr. s uumioatival. 

LÉGUER, L. legare. — D. leg$ (v. c. m.). Àncicn- 
noment on avait aussi, tirée du part, legatum, la 
f(»rnie légat dans le sens do legs. 

LÉGlIme, vfr. legun, leûn, L. legumen, -zn». — 
D. légumier; légumineux, L. legumînosus^ 

LENDEMAIN, par agglutination de l'article, 
pour^Nc/eiiifim, forme rxtensive de ifemaiitiv.c. m.). 

LENDORE, breton landar, paresseux. La forme 
française 8'e»t produite par rinfluence du verbe 
en^rmir (cp. pic. lendormi, paresseux, noncba- 
lant). Le mot vient du flam. Unteren, lente et 
ignave agore (Kiliafn), autiucl correspond Tall. 
sck-lemiem. Pour lendore le vfr. disait plus correcte- 
ment laudrrux. En champ, je trouve landcr, lan- 
diner, fainéanter, tendras, endormi, paresseux. 

1.ÉNIT1F, du L. lenire ^Icnis^. 

LENT. L. lenttts. — D. lenUur; alentir, ralentir. 

LENTE, prov. lende, L. lens, tendis (it. len- 
dine). 

JUQVmXBy L. Unticula (lens, Icntis}, d'où l'adj. 



lenticularis , fr. lenticulaire, — D. lenlillier, espèce 
de poisson (ail. linêen-ftsek), . . 

U50NIN, L. /eoMÙiii^ (leo). — Lés opinions va- 
rient sur l'origine du mot léonin, en tant uue terni 
de littérature. Maître Pierre Fabry, cur^deV^;, 
qui vivait du temps du roi Charles VllI, tirui 
cette expression de leo parce que U rime léonine 
est la plus belle des rimes, ainsi aue le liun es^ li 
plus noble des bétes.— Mervesin (UisU de U poeâe 
française) : Léon II voulant réformer les byaties 
que l'on chantait à l'église sur la fin du vi« siècle, 
parce qu'elles étaient trop obscures, ordonna qu'os 
en fit de nouvelles. Un diacre, nommé Paul, fit 
celle de saint Jean^Bautiste en vers d'iffift PQUFtlIe 
espèce qu'on appela Léonins du nom du poqlife, 
dans lesquels il mit une rime au fepose|l^4rf ^ b 
fin. Pas(juier attribue l'invcntioo des ven léqivns 
à un poète nommé Léoniu^ .cbanopVQ mSm- 
dictinK,qui vivait à Paris sous le règne deXp^Vji^] 
vers l'an 1154 et qui se rendit c;élèbre par ses .vers 
latins qui rimaient à chaque hémistiche. , ■ i ■ 

LÉOPARD, L. leopardus (>f dirsc^Sâf), blL viut 
panthère. ; ^ 

LÈPRE, gr. >è7rpoc (de iiTtùéç. rude, ecai|leti^ 
— D; lépreux, BL. leprosus, d'où léptoserU, . 

LÉROT, dérivé de Unr, 

LES,a£aibli du jmasc. los (Jbnne esp8ffiKile,ie 
rattachant au L. Ulos) et du féoL /a< (=» I;. ft4M. 
comme le s'est affaibli de lo et la (on suif J^m 
v£r. /e est aussi féminin). . ' ' ./: 

LÈSE, dans lèse-majesté et sembl.: du L. Imu, 
blessé, offensé (laedere), d'oùle vm^jf^r '^^ 
le subst. lésion (L. laesio), 

LÉSINE, de l'it. lésina, avarice sordide. C'ot 
étymologiquement le même vocable qu9 leir. «IAk 
(v. c. m.). Nous ne prétendons pas que l'étyinolofl^ 
q^ui se trouve rapportée sous cet article soit-U W 
ritable; toujours ost-il qu'elle se recoainnajp 
davantage que celle de Le Duçhat, qui pavat^ÇP"* 
nsitre des lois phonologiques d'après fesqaèl|tf 
lésina a pu se produire de laxsariila, ladrerie. ^ 
D. lésiner, 'Cur, -erie, 

LE8SE *, cordon, du v. flam. Utu, le$se,\atpÊÊ- 
lus, ncxus. 

LESSIVE, it. lisciva, esp. lexia, prpi. Mujkt 
L. lixiuia, lùxivium {lix), — D, l^siver. ■_, :i , , , 



' LEST, voy. last. — D. lester, -âge. 
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chiasso,dQclà$aicum, vfr. vusie deTU$sia^i^9!^lM 
vocables. Du sens foncière habile ».oeqédwlîial 
sans difficulté les diverses acceptions 4u ml n- 
man. L'étymoiogie du vba. licfu,, ali^ inOd.,/Mi 
léger, mise en avant par Chei[àllet, e«t impossule. 

LÉTHARGIE, gr, Xyj^xpylci, Q4^^.,fffilÛ^.,r- 
D. léthargique. . . ■ ^ 

LETTRE, L. Huera. --h. lettri, iltettr^.!^» 
teralus, iUiteratus; lettrine; letirisé (veft isttniW' 

1. LEUDE *, « les leudes du roi »,, de 1*911 Imn; 

gens. ■■•■■'■■■■*■•■ 

â. LEUDE, péage, redevance, taxe» nrov. mmi, 
ledda, leida, lesda, v. ^sp. lezda. Diex,,rè(i» 
l'opinion de Du Gange, d*apraUai|elk^)emlri^ 
drait du germ. leudis, homme, la tewflipnliKp' 
une amende pour un homme tué: le seaiijftjl^ 
lettre, d'après lui, s'y opposent. Il le^mMI^If ' 
levare (« tributum levare, lever un unj^ »), afii 
Ton a fait un part, ievitusi *Jtqmp • jh J f If HiffA ^ 
cubare, domitus de domare, BL. oo/iA» p. àokpst, 
rogiius p. rogatus). Lewita a donné çpnjMlflS^ 
leuda et même leida. De la même inMiimiQP * 
tiréide levare Tit. Uevito, esp. /eud^j .pofrC,/SW' 

levain. ■■'»'■■ ^v i '/•- 

LEUR, prov. vfr. loTf iL loro, 4u mttif L-iP- 
rum; leur maison équivaut amsi à tlloritM.dflm* 
Le même mol roman a pris aussi 1|» m>4ftffm' 
UBL'RRE, vfr. l9ire, prof.,(pinp«JXriMf«R(P' 
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Mro; it. 9 p. d eit un phénomène fré- 
El. Ittfv. Du nnhâ. iuodêr, m. s. (ep./(^iTe 
MiBf). ~ D. ieurrw. 

f, frot. ietfam, d\in tvpê htin Inmmetu 
printlllf /«varé viAtinrat lCM<k|uiVfllonU it. 
[i; /Mdè^ prû¥. levât, napol. ln*ato; cp. 
^uéerl. Atf/ « levain, do Ae^^i, l«ver, 
î Mf C^, fiioume, do bertn, M lofer. 
^ L. levarê. — D. levain (v. c. m.), ievûre; 
.jL. on>R« d'où orient); levée; Uvier (rp. 
de hetfen); adj. /«fis dans « pont^IcTis »; 
w; feiever (v. c. m.). 
nfty L. tevfgare (laevis, IcviR). - D. lévi- 

Vtf toy. lierre. — I>. levrauder, 
; L. labmm, 

TTE, LEVRIER, Toy. /ii^i'rf!. 
:tEy gr. >tCix^v, de XftÇic (XiyM} équivalent 
io, <roù dicttouarinm. 
lé, prov. /a/s, /as, ▼. cat. /af, eiip. porf. 
litf, du L. /arN«, rACê. O subtit. ratln c«t 
lov<^ romme prcposiiiuUf avec la valeur 
te de », dann la Loi salique « deintus 
latHÈ curte. » La vieille langue d'oïl en 
fréquent emploi, aussi bien comme subst. 
le sens de juxta. Aujourd'hui cette pre- 
sse trouve plu» que dniin de» appellationii 
qtieii, lellcB que Saint- DeniH-lox-Parifi, 
ï-Bruxclles. Anciennement on disait lez 
•teàcôle. 

D (vfr. auflfli lézarde)^ it. lacertn, lueerta, 
esp. port, lagarto, prov. iasert; du L. la- 
moi français a pris la physiunomie d'un 
fflie art, ard, par assimilation h tant 
noms d'animaux munis de ce suflixe. — 
i, pr. retraite d'un létard, puis crevasse 
; Buiv.). 

DE, voy. l'art, préc.—î). lézarder. Peut- 
il prendre le verbe lézarder pour le pri- 
ubst. lézarde, et en expliquer l'acception 

rir « faire paratire (sur un mur) des ou- 
forme de lézard. » -^ L'étymologie du 
part, de laedere, blesser, ne me parait 
ise. 

{ petite monnaie. L'on n'est pas d'acconl 
me de re mot. Fjes uns le rattachent au 
blanc, =^ it. leardo; d'autres l'expliquent 
«•le brûlé, le roux, par rapport a la dis- 
de l'on faisait au moyen Age entro argen- 
m et argmtam araum. De la Monnoye 
} la dénomination vient de deux fleurs de 




50 aurait frappé les premiers liards, qui 
d'abord cours que pour le Dauphiné; 
les aurait rendus communs pmir tout le 
in leur conservant le nom du premier ou- 
"^ là une question d'archéologie numis 
[oe je m'abstiendrai de tranrhor. Il va de 
MIS n*aoceptons ni la dérivation ilo U urx 
î /m, — D. lianier. 
OH. L. libatio (lihare). 
B5 1. Hbelluê, dim. de //frer.^-l). libeller, 

^ L. Uberalis (libers. - D. libéralité, 

^ ; h'àéralixme. 

U -ATBVR, -ATIOW, L. liberare, -ator, 

» L. libertaA (liber), 
w , L. Ulfertifiuâ, lils d'affranchi. Le sens 
>4ihi n'est mi'une application au moral 
^nchi; le libertin est = celui qui s'af- 
i s'émancipe de la règle. — D. liber- 



Sur ; Sénèque cependant s'en sert déjà dam le sens 
e marchand de livres. — D. libraMe, L. Ilbrtria 
(se. taberna). boutique de livres (Gell. V. 4; XIII, 
30). Le fr. stguiflait j[adis, comme signifie encore 
l'angl. libranj. une bibliothèque. 

MRRE, L. liber, gén. liben, 

t. LICE, aussi lixse, lieu destiné aux tournois, 
it. liccia, lizza, esp. liza, prov. lista, bret. tei 
(prob. emprunté du roman). La première significa- 
tion du mot est enclos, cp. le terme de marine Hue, 
aussi appelé ceinte et préceinto. Uicz conjecture 
une dérivation du mha. ietze (s vha. /asij, rem- 
part, quoique la mutation e <^n i ne soit pas con- 
forme à la n^gle. — Le latin licium, trame, aussi 
petite ceinture du bas-ventre, ne satisfeit pas. — 
Pour ma part j'imagine que litse est la bonne 
orthographe, et que ce mot vient de liste dans son 
sens primitif bord, clôture, lisière. Aussi bien l'an- 
glais traduit-il liM par liât. 

i. LICE, L18HB, dans « haute ou basse lice », du 
L. Ueium, trame de tisserand. — D. liceite, lieerou. 

S. LICE, chiennu courante, wall. lehe (Namur 
pie. rouchi liche), vfr. leiêse, prov. leiua.^ Ce vo- 
cable, dit M. Grandgagnage, se retrouve dans les 
mots allemands : nha. lautefie, siiuabe làttch, laitsch, 
Imtch, bav. lensch, litfch. qui ont au propre la m. 
sign. et au figuré celte de prostituée. D'un autre 
t'Até on rencontre en latin et moy. latin le mot 




:, L. Ubidinonm (libido), 
^y L. librariiU (liber). Le mai hiiti s'ajp- 
eeclêfea employés à copier ou à rédi- 



et Du Cange v» letissa, et v» odorenreci). Reste à 
savoir : 1.) si ces formes latines, comme aussi les 
formes allemandes, sont identiques entre; elles ou si 
elles ont plusieurs primitifs ; 2.) si le roman vient du 
latin ou do rallemand ; 3.) enfin, ce qui rentre en 
partie dans la question précédente, si le mot alle- 
mand ne vient |mis lui -même du latin. N'abordant 
que le deuxiènio problème, nous dirons que l'ori- 
gine latine semble plus plausible, principalement à 
cause de la similitude des formes lat./efM«aet prov. 
/mta. Nous rem.irquerons aussi que le glossaire 
de Lille rend licisca par liâse. — Diez admet égale- 
ment l'origine latine : le type toutefois auquel il 
rattache le prov. leisxa n'(;st pas letissa, mais 
lyciscr, car, selon lui, lycisca (ct^rk) aurait entraîné 
une forme prov. leiitca, et pic. lique. Le philologue 
allemand ajoute* que des glossaires alk^mands 
traduisent /yciffca parsdAa, chienne, ou brachUt, 
chienne de chasse. - O^iant au mot letisea, allégué 
comme latin iwr Grandgagnage, n'est-il pas plutôt 
une latinisation des vocables germaniques cités 
par lui en tête de son article? 

LICENCE, L. licnitia, peimission (tant oelle que 
l'on revoit que celle que l'on prend). — • D. liceu- 
dtr (rp. cofitjédier, un congé a L. commeattu, per 
mission d'aller), licencieux, li. licentiosus. 

LICET, mot latin =* il est permis. 

LICHEN, L. lichen (Mty^y). 

LICITE, L. licitus, permis^ illicite, L, illieitue. 

I^ICITER, L. licitari (licerij. — D. iicitation» 

LICOL, LICtHi, p. lie-coi. 

LICORNE, it. Hocorno, alicornof gâté du L. «ni- 
cornis, twp. unieortiio. 

1. LIE, déptU de liqueurs; DL. lia (Joannes de 
Garlandia), ongl. leca (plur.). D'o il vient ce mot? 
On trouve en breton liit, vase, limon, caél. llaid, 
m. s. Nous ne faisons pas grand cas du passage 
suivant de Houilles : « Vei a Lyueo, id est fiouëuu 
pendel, vel a >0u graeco verbo, quod est dissolvo, 
quia cum in vini oolro pervenitur usque ad fcccs, 
solvcndumsildolium.M — Uneoriffineuugoth./iVTan, 
vha. liayan, fris, liya, angl. /ie,e=jaccre, cubare, se- 
rait-elle trop aventureuse (cp. sédiment^ do eedere)'* 
Le wall. lize « /»>, ei vfr. /mitm :=» levam^ donuecit 
Quelque probaLb'xViVé. K VL\\<i <i<it\N^\\\iYw ^>\\AA\x^%^:ti . 
ficis ^déAai pw ï^on.^atc* *. li« ^\\«sûL^\\!LVb^NK\>^^ h^ 
humor cinen mVxlu%V>«^'«ft*^^«^^w.'^^^»V'»«^^^^^^^ 



Lie — i 

partti incliucr U. Grand nagnage. Mon UTant er 
V(>Dérabli^ mallre, S. Uuedcrlein, faisant venir tir 
de liqatrt, UnqMert, on Ml l«nté d'admeitre, i c6lé 
de iCCf une furme ruilii]ae Jffiia on lica qui explï 

Ïiieiail part^itROienl ' — '"' ' '" 
r. — L étymoligie d 

S. LIE, adj-1 ^ fçai, jifti-uKi ■■■? ? viii|>ivii: i^iu» 
(|iie dans rexprcssion faire cturt Ut, du L. taelia, 
Itiut, d'uA réguliùrenicnl il. lieto, prav. te», v. cal. 
lei, nsp. porl. /fdo, vfr. lié, liez, teia. liée et lie. ^- 
0. lieue, L. Uelîtia. 

LIÈGE, est une varianln d« lige, primtiif do 
léiier (V. c. m.; ; c'eti donc pr. une.» chose légère. • 
- U. liiger. 

UEIIfVrr. loger, L.ligare, — D.JiiitTOn,L.ligtilioi 
IUh, viV. loyen, L. itgamen; liofte; lierne. 

LIBRRE:Ia consonne înilialu f eïl un effet de 
l'agglulj nation de l'articule j te mnl corresnand à 
itr. hitrrt, gerre, il. tdera, tltera, c>J>. aiedra, 
prov. tdra, cl lieni du L. hedera. 



queux de coquui. — Composé : liea-ti 

LiECEi du L. leaai, rilé par les écrivains cumn 
d'urigïne ganlni»' ^iih retrouve en effet ce mut <]ai 
la plupart des dialcclcs cclliqucK atrc le senx i 

Sierra Icp. lai. lapia ^ pierre mitliain-l. Aduu 
abord en leu;ia, la iransposiliun en a fait 



vfr. Ugiie, d'où par syncope du g rt diphlhong.in 

j ,_ ,^_ ^jy „ 1^1,,^ [3 iurme aemelle ft> 

iT. oiitïegii.rcsp. f^ifiia, le iHirL kg 



L liiogoleneHle tet fe 



i.ifeVRE. it. Jepri, du L. tepu*, gén. leparii. — 
D. lévrier, L. lcpararius( icvroul, leprelte. 

LIGAMENT, L. fig(Uii«nluHi (ligare) ; llgatare, 
L. ligatura. 

UGE,BL.Iigiiiit.Ceia(ljectir roman atait le sens 
< luuleQlïer, nans réserve, continu • (i ligia po- 
tMtai, ligia votuntiis, adv. ligemeni cl rrancbement, 
purement et Ugemeut •!. Il n'v a paK i douter qu« 
c'est le mtmti mot que te wallon lige dans la locU' 
lion 9ujt'ei^=quiile et libre. Dob vient le mot 
dans celte siuoiflralioii? Grandgaenage y voit une 
contraction du mha. tedee, ffia. kdiget, néerl. et 
nha. ledig, •= libre, dégagé. Quant à la valeur du 
mnt dans In (enne Giodal^aininr on hommage lige, 
voici coramoDl le philoliiguelié^ois la mutile:* Un 
homoMitR lige ne sigiiille pas littéralement, comme 
on lo pciiKo d'ordiiialre,uii hommage par lequel on 
•e lie pleiiicraciit envers son snignuur, bien que re 
soit là le sens logique, ou, si l'on veut, l'elTet de ce 
genre d'hommage, mais un bumniago dég.igé de 
tonte rtKtrictiun an proflt d'un tiers et par là 
absolu. * Uiei, laus prière de parti déflnilir, citu 
1 l'appui de celle manière de voir un document 
du un* siècle norlant : « ligius liomn, quod teuto- 
iiico didtur leaigman >• [c S d. libre de tout enga- 
gement envers un tien!, Vont dérivait ligian du 
mol romait tiga, lien, alliance, de iKirle qite la 
■igniflcalion>obllgaiir>iirigonreuie>>anrD>t amené 
i^le de> obliRation absolue. > Mais Diezv oppo&e 
quo lu langue Trancaise ne présente pas d'adjectir 



, ,_ .. . . It dans la bonne l.iUnilc. G; ... 

tM fondani sur ce que Unlllaume le llrcion, dans 
M Phillppéide, traduit toujoum Aatnnu liae par 
(ioanu, «<• déclare également en Dtnsur de ligare. 
Cbciul<4 hit du mCmr. — Uiei admettrait volon- 
litt'a une dérivation du i. nord. lUl, compaf^non, 
lalïnlsé en Bdi-u* (d'oii viendrait selon les règles 
la furme fr. ligei, mais il n'en est pan satisrail au 
point de vue du sens. -~ Ln rnrmts prul. tilge, il. 
llgio, angl. liège, sont déduites du Tranrais. — 
D. les mots ih. ligée, ligesae, ligtance. 
iiOXAOE, pror, tmhaige, lignaige, np. linage. 



purt. Ilakagem, it. legnaggia, toj. tigiu. -- Di h- 

LIGNE, Irait «impie, puit snite, ndsËe, deim- 
dance de Tamille (linea aangulnil). Du L, lùM 
'Unum) = cordeau, llrelle, signleeMion eAcMr 
vivace dans ■ p£cbE i la ligne >, ■ tirer vue M- 
railleà laligae. (Lavieilteungiiept^iBittaliMW 
une forme man;. tin, Hgn, dans te ams dé I)cm|«, 



simple L. lIMm.- 
u. itgimgt \Y. c. m./; f rr^irrai, 'type f/Wolkt^ IMVF- 
TDlle, lignette, ligmteif vetlte Minier, L. Iméw. 
d'où tigaie (t. port. finAiida), el'les cfi. âlifttr, 
eiiligner. r ..,.;. ■ 

LIGtVEUX, L. UgnotlMj dér. de ligK**i, bott (■■ 
vfr. /niirnp, vall. fegnfi. Termes saênttBquïs : »r 
lignifier, lignllr. 

LIGL'E, du BL. Uga (tubst. verb. Ah llgargi^ tta- 



LIMACE OU lima», it. lamaea, (MiMb: jap. 
limaui, port., par transposition, lei^aiiiV, h- 
— D. limaçon, wail.'UMÎM, 



le gcrondive (intondc se rattacherait tI 






LIMB, L. lima. — D. limer, L. lïmara'j.lîMBr, 

LIMIER, ïfr. Heniicr, laifmier, brel. ikHit. 
■■— '■■ -■--'■■■- '.loirt,». 



(\ertiludn sulîisanl pour fnire rEJetercclle dut: .. 
manu* (pris dans Is iens dp : chlea ùtiiM^'li 
chasse], qui ne a'accurde nullemcnV^Veëiei'nnKi 
delà vieille langiic. < T" 

LnnR.URE.X.fiminorii (limm]. ■}'" 

LIMITB. L. lime», llntitit, BL. (iiBrta. — 'ff.'Bii 
1er, L. Kinitare, d'uA timilaUiiM, kmilfÂ^'Wkilt. 
LIMITROPBE, cuinposlliiin inau»lriipuseéltn- 
bride, formée du L. fiiR«, limite, et dit BetiVpïft;. 
adj. verbal de rpkfoi, nonnir, soigop^— Le ingl 
se renconlrc imur la première fuis daB^leEiKlt 
Juslinien : limilmphi mijou fundi, terrrl fWiti*- 
lea, nom des thamps dunnts aux ■oldfti'Ûè^r- 
daient les frontières. Dan^ la suite le AU ^ 
devenu syuuDyrne de limitaném. 



du !.. li 



-D. 



i. bourbe, I 



'& 



S. LIMON, une ilcs Jeu:! branchés dU AfaoE 
dune voilure, de l'esp. limon, m. ,4., dét.iélAi, 
limon, gouvernail, dont l'origine n'eill'ib^'Ucon 
m-lairrie.— Le flan, a /umoert nour l/AWi;' ' "' 
liaen cite ii ce sujet une furme fraiiçaiïe ÛB* 
changKinenl de voypDe, dans la s^Hdheatai 
ne prouve rien conlri* l-i ili^riv»ii,A,' mJm^a 
blie. — D. /imoner;i(i . .. , 

%. LIMON, ciiron, csp. prov. limeH, 
.in{tl. leinon, flam. limoen, de fsNbe 
]). limonade; limouirr. 

t. LIMON,en t.d'archilertnre.pKeeaélUisai 
de pierre taillée en biais, du L. tààiil.iAKafé, 

LIMnoe, L. limpidu*. — D. timpait: ' ■■ 

I.1N, L. Unum. -D.liiMr; Hutl f lilMIJ jlM, 
linotie [tp. en ail. hUnffing nu fnnjfnbi).'' > 

LiNCEiTL. L. linleolum (linteum). 

LIAiliAinE, L.linearil; tiniel.h.linliUililhlif 
L. lineamenium ; rad. /Mm, It. "'"' 

GE, de l'adj. li -■- ■ 

laueKt. — D, linger, -i 



m, iX. «MW. 
ibe Iitpli.' 



LIS 



— iOi - 



LOC 



/. IdUSOTfl ilu Ij. lingWt lao|;uo, Icqiirl, i\v nuhno 

que le diminutif linguta, htjula, avait, dauH In 

^opae laUBÎtê, déjà dègagôdns accrptioiut diviu-sos 

,.M nppr<»çhâiU do colle du lingut (vuir Icv dictîoii- 

..uiiic» UiUDS)p — Unn autrr «t.vmoloKic N*e»t uru- 

4|jiMUt|iur U base de l'augl. inyot=^ lingot. On a 

gn^eadu que ce deraier n otail uuc le mut auglais 

éMJC attUtUnetioD de rariicltt. Et quant à inyot, 

.vepmTa déflnition quo lui duuiio le glosiuiro do 

.T^vwliilt ^'Dii^ule à cuuUt IcH lingotji r, on l'cxpli- 

.AM,par iH-^olj coulé dodaiis. Noum ne huiuuivk pan 

,v|i,wli|i0 4f>. combattre cettn manièru de voir; la 

•eyla obJe^Uw que oou» pourrioua y (airc.c*csl qui? 

Ùimi. mstùtX n» pofltMdo pas de vc^be yet, couler, 

tsMk^f cprreapondAut au nécrl. qieten, ail. tjies- 

IMi .maUi! se peut quo la vieille langue l'ail poH- 

Mae, puinque 1 ag». avait geotan. Kn attendant dcH 

.|kre|iveM plus cuncluautrg de 1 otyiiiolo|(i« prâlêc à 

àufot, nous pouvons tout aussi bien prétendre uue 

le mot anglais est le mot français avec rclranciie- 

Bienl de l'airticlc. — 1). linaoïiérr, 

UNGITAL, L. linguali» (lingua}. 

UMl^^ LINGUliT, poÎMon, du L. lingua^ en. 

les dénominations allem. làngling et zuugcn/ixch, 

UNOCJISTE, néol., de Ihigua, -^ I). iintJHVttiquc. 

...^WOTTS, voy. lin. 

< t^ffnèKt esp. liuUl, dintfil, DL. linteîlun, limcn 

.MM^Ui» d'MD t)P<^ l'tliu ImiieltuM, dim, de limes, 

-mt, bord, lisièns. Cette ôtymologic se eunfirinn 

jiMrA'esp. IMf, port. //;u/a,-»Umitn, prov. linilar, 

,;Wli(^ i^ L. limitaria. 

v,i,I»IO]V9 J^. /te, leonii.— 0. lionceau, 

UPPE, vfr. wall. /r;>e, de l'ail, lippe, lèvre. — 

D. iippée, lippu. — Jacques Sylvius faisAÎt venir 

..lM|Ht 0U gr. Av?ni, c. A d. Iristesse, qui grossit la 

lèvre des enlauts quand ils veulent pleurer; d'où 

Jm Français auraient dit faire la lippe pour ^tro 

,mi)le et avancer les lèvres 1 MM. Noël et Charpen- 

nMiKiiepiléteadentpas garantir les êLymologies qu'ils 

■./uàKirteiit; mais, ti>iit en ne leur imputant point 

,«^lle-ci, nous exprimons notre surprise de ce qu'ils 

tlifl^oraient b véritable. 

f. .uquÉFUBË, d'un type liqueficare p. liquefacere; 

Hquéfaclion, d*un type liqucfactio f pour mettre le 

vôrbe d'accord avec son substantif, il fallait dire 

fl/fi linUifairt. pnw l'un ou lùin^cation pour l'autre. 

V JMQUEURy L. liquor, — i). Uqueureux est liquo- 

; . JUlQUIDEi L. Uquidus. — • D. liquidité, L. llquidi* 
.<i'|ÎS j ]Verbis liquider, de Uquidus, dans le sens de 

.■]/UltS« h» légère. - D. lUible, L. legibilis ; liseur. 

... iM, prov. lili, liri, lis; esP. port, lirio; du L. U- 
Uum (gr. >({/»ioy). L'« final au mot fr. est uu reste 

.. iter^Dcion nominatif, devant lequel VI finaldn radi- 
cal s'est effacé ; car lis est pour Uls.- - D. liset. Use- 

.■m» livret, lisâroile,—hu L. lilium : l'aïU. liliaccus, 

\., MA^I^EA» de lisière.— JD. liséré. 
4 ^jautay pour lisUére, dur. d(î liste (v. c. m.). — 

.. M4...IJftélE»sdj., prov. lis, it. /i4CfV)« esp. port. Usa. 

un peut bésitcr entre le gr. Maaôi, m. s., et le vha. 

nù, doux (nba. leise). hiai^ par des eonsidéraiions 
■ :PlbjeuologiqueSi favorise Texlraction gerinaui(|ue. 

-r: U* lùser, lissoir, -ure. 
s. I1I88E, t. de marine ou de constniction, vn- 
, tianto de Û^^^ (cp* angoisne de angustia, le nom 

propre Cossel de eastetlum). Cotte étymoUtgie se 

confirma par les dérivi^s Usu'au, petite lisse. Vf»y. 

imssi(N?«l. 
5. USSBy ficelle, soit du L. /idum ou de l'ull. 

litxe, 
,.„ USTS, d'aJ>ord pièce longue oi étroite, puis 

spéc.' bande de papier,, d'où catalogue, énuméra- 
(•>VM^Médvfi|4vn logique semblable se pcéftenU; 

4rai (^sreflwr;; /'. esp, pru\, listm, port, /iim^ 



tixiia. Du vliu. //A/r/, nha. leiste, m. s.— D. lister*^ 
Hier (une étutro); /i>re/, listeau, liteau i liston; lisière 
p. listiùre. 

LlTy Ij. /rr/HJT (cp. coiifectns, co^flt; pectus, vfr. 
/;/=;.- I). //W [du poissun); literie ; litière, BL. /cc- 
<(inVf; verbe aliter. 

IilTAKlE8, gr. >iTayc(a, prieure, supplication. 

MTEAU, \uy. liste. 

LITER (une étoffe}, voy. liste, — D. liter. 

MTIIO-, en composition {lithographe, etc.), du 
gr. >t&o>. pierre. 

LITIGE, L. litiainm (do litijfnre. » Htem ageir, 
d'où fr. litigant); litigieux^ L. Iitigiosus. 

1. MTIIE« mesure de liquides, gr. >(r/9oe. 

â. UTHE, ceinture de deuil, prob. identique 
avec le mol liste, bande, bordure (v. e. m}., cp. la 
forme port, et it. (siénoise) listra. Papias a, à tort, 
invoqué le L. liinra, « .nie dicta quod a llniendo 
tcraliir ». 

MTTf!nAinK, L. liaerarius; littéral, l. littera- 
lis; littt'mture, L. litteratura; littérateur, L. litte- 
ratur. 

LITroHAL, L. litoralis (litus, -oris). 

LITTREH, t. de blason, légende, devise; soit de 
liste, port, listra, bandelette (BL. titra ^ bande 
noire ornée d'un écu, \oy. litre â), ou duL. litterae, 
lettres. 

LITURGIE, gr. Àtnovpyla, oITice public— D. li- 
turgique, -ùtte. 

LITL'US, bflton recourbé, mot latin. 

LIVÈCIIE , anc. Icvcsse, it. levistica, libisiico (cette 
d<Tiiière forme ital. a été déflg:urée par l'interpré- 
tation imaginative du peuple allemand en liebstôc- 
kel, en apparence = chère petite plante). Du L. le 
visticum (YÔKèce}, forme gAtce de liguslicum t}\W.^ 
de Ligiirie). Vax v. ftam. on dit Icvcstock. 

LIVIDE, L. lividus. — D. lividité. 

\ . J4IVRE, niasc, L. liber, libri. — D. livret, 

S. LIVRE, fém.,it. libbra et lira, du L. Hbra. 

LIVRÉE, voy. l'art, siiiv. 

UVReii. prov. liurar, it. liverare, librare, BL. U ■ 
berare (« liuerare dona »}, du L. liberare (liber), 
rendre libre. L'idée moderne se déduit naturelle* 
ment du sens classique; affranchir, détacher une 
cho^e ou la laisser partir, la livrer, ne plus^ la 
retenir, sont des idées qui se tiennent. Une filiation 
de sçns analogue se remarque dans le latin solvere, 
sif|[ninant payer. La valeur latine de liberare (affran - 
chir) est rendue par l'it. liberare, en esp. par librar, 
en fr. par le <:omposc délivrer. Le prov. liurar 
réunit les deux acceptions antique et moderne. — 
D. Uvraisou, action de livrer, fourniture; /iVrancp*, 
fourniture, d'où livrancier; livrée, pr. ce qui est 
fourni, puis spécialement ce qui est fourni en 
habillements par le maître au serviteur. Jadis le 
chance! i<:r, les {grands officiers do la couronne 
avaient, aussi bien que les domestiques, leurs 
habits de livrée. 

LOBE, gr. >o6of. — D. lobé; lobule; locelle p. 
lobiixlle. 

LOCAL, L. localis (locus). — D. localité; loca- 
liser. 

LOCATAIRE, LOCATIF, LOCATION, du L. lo- 
care, louer. 

LOCELLE, voy. lobe. 

LOni, LOG, t. de; marine, de l'angl. log. 

LOC^UE, poisson, esp. Inia, angl. loach. 

LOCUER, branler. La forme rouchi harlocher, 
secouer fort, par son premier élément har, met sur 
la trace de l'ctymologie de ce mot. Il doit venir du 
vha. loc (nha. locke\^ wall. loche, boucle de cheveux, 
comme harloclier vient du <'ps. Itaar-locke {haar :^ 
cheveu). Désignant vu principe le flottement des 
eheveux,le sens du mol s est étendue d'autres choses 
détachées, sans fixité. Aujourd'hui le verbc'ne 
s'ai>pli(|ue plus guère qu'au fer do cheval. — Uiw. 

mois /ronc«r , iontihar «iV vwoX ^ woxt^%, — \*^\îs<^\- 
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ni«rs disent enroTR lécher un arbre p. l'ébranler; 
re verbe me snmble se ratlacher plulflt ji rail, 
locker, ^^ lâche , peu serré, et que l'an mel en 
rapport arec le taA.lach, trou, auveriure. C'est 
à la rnSme famille aus-^i que paraît app:irtenîr 
lncJiel,louchei, bfche plate pour fnuir la terre. Che- 
vallel place le «erbc locher dana l'élément CRltii|uc 
et cite brcl. laïka, branler, remncr, licoss. luaiig, 
gallois ItviygaBi, irtand. luaigaïtn. 

LOCBET, voy. l'art, préc. — D. tocheter, 

IXICMAN,vDy. lamaneuT. 

I^COHOTinW.LOCOMOTECIt, LOCOMOTIVE , 
nëulogismcs, tir(!s du L. loco movere, mouviiir de 
place. 

I.OCQirET, LOQUET, laine groasiàre, de l'ail. 
lûcke, boucle de ctaeveux, auc. aussi ^ flocon. 

LOCUTIOIV. L. locutio (loqui). 

LODIED, LOUDIER, CouTerlure de lit en laine, 
d'un type latin lodicariui, du rad. lodix, couver- 
ture délit; de li aussi le vfr. ioitûr, Jou(fi«r, » pa- 
ressnui, fainéant, 

LODS.o droit de lodi et de Tentes. i-LoBL, (oiiu, 

que (01, et que le droit de lods et rentes était une 
espAce de ilroit de mutation, une redevance sur 
le* lolt d'un héritage et sur les aliénations de biens. 
Un aurait écrit latS pour lot, me disais-je^pour sa- 
tisfaire à l'ctymologicdc ceux qui, comme Nirot, fai- 
uienl intervenir le BL.laud«nîfa. Depuis j'el changé 
d'avis; lod» ou (o« est bien lecurrespondantduBL. 
landt», qui, cDmmesubat.deimufnir, octroyer, ap- 
prouver.sifinillaitsanRdoatc en premier lieu octroi. 

Suis aliénation d'un bien en vertu d'octroi, puis In 
roit paya pour cet oriroi d'aliénation. 
LOF, terme de marine, de l'angl. too), df^Qni par 
• the veathcraide ■. 

LOGAniTHME, terme scientifique, fail de )ey««, 
proportion, et de ipâjiéf, nombre. 
LOGE, vfr. aussi loige, petit» hutte, autr. siittsi 
= tente, rtc. , it. (ooaja (à Cojre laupia, lumb. 
,u». i,.i.:.ï i.^^1 i^r.. ..U/... f_>.-. ..\.„i i,j„„ 



LOGIQUE, gr. ie-iitii, relatif au discours ou i 
la raison lls'yoc). — U. logicien. 

t^raooniPHE, coniposit de iiyn, mot,-1-}fi(f Of, 
RIel, piège, énigme. 

LOGOMAcniE, sr. Jg'/ouivfa, dispute de mots. 

LOI, vfr. Ui, h. Icx. legii. — D. loyal, vfr. liai. 
L. legalii; cps. afnt (v. c. m.]. 

LOIN, anc, loing, du L, longe. — D. ileigner 
[ttloagitT *, nlûiqnier *]. — D'un type longitanus 
.-'est produit it. lontano, prov, loahdà, fr, lointain. 

LOin, prov. giire, il. gbiro, du L. gtit, glirlt. 



Le champ, a taimn == sorte 



rc /Eurol, dortacuir]. 
rat. 

, 'c»t antre rbose qu'un 

inSnttir, de méma que plaiiir. L'anc. verhe loitir, 
uOMi leùfrj Uitr, prov. Irgrr, n. prov. /«nr, letir, 
reprAienlK le L. Aerm, el signlKail être permis. Le 
i#ns primitif du lubst. Imtir est donc celui de 
licence, permission ; la valonr do t j'ai la pormis- 
sinn, la (acuité d'écrire ■, s'ost réln'Tie rn celle de 
<> j'ai le temps d'écrire. • — L'étymologie du 
L. ottnm, misp en vogue par Hénagp. est tout bon- 
nement une absurdité. — Le même verbe toi>ir — 
/âYm laissé t' aàjrrlit loisible. 
tOMMAKO; te DOiD des ëtablissemenU ainsi 
itoaimé» ctt tiré de lombanl = usurier. « £o ce 
lempt-ià (enrtttiaOO) l'usure H l'impudidit té- 
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Unaionl i masque levé liiins la France.- Kaibjau 
l'Aris dit que le promier i\a ces vices y. avait él» 
apporté d'Italie; il entend ies Loinbardufui l'i-ier- 
çaimU pjblïqupnienl tl sur l'autorité des prïncei,' 
auiquels ils en payaient tribut > (ïtéaeray). Let 
monls-de-piélcêlaicnJdansle pruic'ific de»m a ison» 
de prêt sur gagea, les premiers étaient tant doute' 
fuiidÉs par ces étrangers Italiens, dont leit«e^éMi' 

LOSPUES, t. lumbuM, dont Tadi. Imiea l'iW 
francisé en fofl^e, terme d'nrt mlinaira, « loan^ 
veau >, wall. logae, v. Qam. loettie. bmgie, «ngt.Taiif 
cp.auBsi levait. laniterai'griblcite4ep(nK,Mluaja. 

L0N6, L. longut. — D. Ifomimtr; bàmuti J» 
guérie; longitude, !.. lonuttldo; loige, Mnd* W 
cuirou de corde: longer, allonger jtft. long-ttii^ 
= long espace de temps. 

LONGANIMITÉ, L. IçaganimUat. cp. l'alUiltt^ 1 

I. LONGE, courroie, lanière, de long. \ | 

9. LONGE, termed'art culinaire, voy. bmbur 

LONGÉVITÉ, L. tongatuiliu, ,,; , 

LONGITUDE, L. longUuda, — D. loni/ïiiûiiiHa. 

LOPIN; l'étymologie du L. lobut [Uiiii{i,Ùi- 

culc. gousse, mise en circulaLun par Nico^ tl 

accrédïlée encore de >)as jours, mi impassible i!i;|. 

pour le sens que pour la lettre. Je ne saurais, lau-i| 

tefois, en proposer une meilleure. I^raudga^ùl 

citel'angl. lop, élaguer, d'oi) vient, selon Dueattgi^ 

BL. loppare, resecare, smputare, subiU .'opod^^ 

segmenlum, frusturo. Le subst. -désigné prJnci|À', 

Icmentun morceau à manger, on est donc leqlédale 

rapprocher d'un ïieuï mot fr. cité par Roque f,iri ; 

louaer, manger goulûment. Cp. «n paluis ubuinp. 

licaer, être gourmand, et licAefCe, pnlit miirce.iu. 

Nous signalons encore le mot Dam. loope. nuni it. 

mesure agraire. — D. lopinir *, partager en iMi^ 

LOQUACE, L. loquax. — D, loqvaciU.'L. •îtat 1 

LOQUE, pièce, morceau (d'étoffe^, du liord. %, 

rbose pendante {ce mot se retrouve dans iM CM>- | 

tusés breloque et pendeloque). — D. laqiMi',.\rin 
lason. loqueteux — déguenillé. 
t, LOQUET, laiue grossière, voy. loequt. . .'-' 
!, LOgrCT, it. lucclittiB, fermeture âa wVk. 
dim. du vfr. loc, m. s. ; ce dernier vient de i'i|li< 
lof, angl. locli, llam. luycke, cp. vba. ^i-M> Te^' 
rou, gulh. ga-lulian, eulermer (voy. bloc). — 0,h> 
qaeteau, loqueler, 

LOBETTE; nous nedéciderons.puiilesJontli»- 
llrent leur nom de Laurt, ou de iVB(n-XlaiW,jl| 
Lorelte, ouenfln du Aam. lare, qui ae troqvt iv(c 
seigné dans Kiliaca comme aigniflaat : -Vnaïuaf 
Tin, pii]uelte [L.lora); 3. chose ds p^uilBnhMf, 

LOliGNER.en Normandie tonner ic'éûtfàiffàti 
de la famille germanique d'où sortent «II. (amjhf 
suisse foren, luren^ guetter, esplonoei. .lÛMÏI- 
avait toute la sagacité voulue pour déduire ioryiitni 
du L. lufciu/Puurla forme de ce vérbe,^o|hH^~ 

mve au mot épargner. — D. lorgna^k^ 

, lorgnette. 

ea patois (oriol il'initiato/jK^- 
alion de l'article), vfr./sfjwt, 
pic. unoi, prov. aariol, csp. nrio/,,^ L, aiàtfllil, 
doré [cp. ail. gold-amiact]. L^ Latins ^apneliîMI 
le merle doré i/<iff)iirii.f. L'opinion d'après làqudld 
cet oiseau aurait élé numnié loriol, pai:cr .. qii'il , 

d'Âtre rappeléii ii( puiir s.t -^ingiilariié.— D'uù viest 
l'eïprcssion lomfitrt lunal, (huii- dé-igner TurMlBl 
ou Bouton qui ii™i sur les paiipii>re,"_S*ÙBÏW|i-. 

Ironie dans le glossaire pùard du M. l'abbé Cor- 
blet : ■ Pline cl Pliilarque ont avancé que Itw-, 
tard du loriot piil un rcnièdr; csi-ellcntpoor crti"^ 
t\'a\si«AaW«'«\\.^4e\a\aunisBe. Celle opinion »'w- 



vient di 



MU -S 

IMMUHe ttOt VuUdls prentioil un loriat pour 
wtofc»; De II nom npmiilun : mmptre huriol 

EÎMttrllMran orteM. H.DnMérllTtdëriTedii 
AMm, qui «fpniit OTM blenure dunl il ne 
WH pu de Mnf >. Rudi «itpjraa» qup l'on finira 
e npUiuilun plui utiibJMolu que 

. lorhim; uukHJ 

. -, -.^ , JRr.nemulE'np- 

UuKtaK «elllen, dunl Ir mélîirrMFimfnndail 
^èu nec criul dei iftioimim. Il dcrivp du vfr. 
lilMi, brt>, bride, rêne, tongfi, et ptr li du li. lo- 
nnll.'eailrniie. On appfltil ayirHUi Im liinnien 
MM /mmttr*, lîihêan df) /refni. Pinir tarinkr 
tÊtttitt ' hr in tkr , je wppallrfl hs mnri cmbw, p. 
MMcr^ de AniiT, el tiemnau p. rAèiwnj-. — 1>. fvr- 

liMtS, ^. loMt, du L. Ula ban, i eMte htvm- Ift ; 
lecompotBaferi, it. aff«ni, rnnn-acnli- la Ginniilv 
ctillam Aoroe.— D. lacanjunulion tonqat, litt.=au 

. nul, stgiiifltnl knangi'. I)u L. Iiou 
;u-^tDT.aus»ltorf». 

Mit, il. hzaMa (t. ds tiliiion', llgunr qua- 
le t qualité clfm^mui ayaiil deux artilrii 
, n'dmiXtAjIas iibtut. un a preposiï, piinr i-%- 
Uer'cë'min; iTalKinl nn« Irmniirurmkliiiii de 
■M^'mraef it^ndtait iln L. leana. itr. Inr. i 
KÊ[d11ifi<4eenafne'r«wn]blance «vi>c la n-ullle 
—JUtrM'; iMfsUiie (fatithrmaliun dr loxanglt, mot 
iMWUHlidii», one l'un npliqnali par nw. eomYA- 
SUbii W' 1^ Ulot, oblique, «VM l« L. myulut, 
i^'>> donc BgureTiA9n> dn biau, Cn conjiirmre* 
mAIoIii <te U vMiA. nnux peuMiu, avec Uacbcl, 
iftfrteUHII «l idenlfquc aiM le Tieut »uli)l. fo- 
mué, flitlérie, msntunn!, tnmperiR (tuv. plim luin 
Mlrle limmgfi. Jidli Im urmca, leH (Ipriiuv dui 
bnille* éuieni brudépi. iiiilnlv* uu jtnivi'ea dnni 
wn* Hou*appetciniidci JOMpn-i, alni>( gaeveJa 
H bit encore pour (m blaton* dei Hllei. On aura 
dUd'«bord,bbierreGaiiiet,de<TideaiiIt]a,dailini>t 
•onem i enller le* eranda Migneùni par \<% alté- 
loriM qu'il! renrennumi, que u'éuii-nl det (anui- 
fc» ou lovngM, puli dr« im-nion«<i<, m UcnUr d- 
»M,'llonl le Mvt primlItrfliIfluClîd, nerignlflail 

ÏlvqùereBtadmneni. Niiuiajuuinrunk,lirBppiii 
t'eelie ttilaitra de niir, que le nibal. pnir. laum 
MB'wrbe Imottr » L. latàort) •» port, leuia. mp. 
•Ipidin. bja, th-. laui» (cp. K(>qui>n)rl} t ëgalcmciil 
dfipM ^at w ntwwienl du *en> primiilf louange, 
eUbl«'(Merlplk)ii funéraire (qi. l'esp. tauila, lum- 
bMlW, puh «dei de pierre lumulaire,at cnliii rolui 
MUffMladnnt on dene lea églitei. 

WlFt' p*H qui dcholi à qqn. dan* un ptritigt', 
pin t la loterie, It. loM, «tp. piirt. loie; d'arûline 
léMfanlfue : vfaa. hloz, nolh. hlauu, nha. looi, 
HU.'««I. ht, wirt, part, lui; Kp. encore vba. bJui, 
cktM mieeue par le lort, v. nord, hlui, part. — 
DlMMei leïbe Mtfr, hire dn JuU. 

Uinttm, nj. tel. 

umOM, L. lediD [p. lauiit. de tovurri. ■ ■ b. lo- 
Oimiur. 

UHriR. Wf. M. — D. toUtttmenl, -iuage. 

fc(»4^E. Duin.ion. esp. hta. 

,. loln'iirtiH. 



^WVXn&K, Aèt. de Inuer, 
t^fOnfaiatu ange roiresnoiid au L. -tniia).— 
MUdirrèeprov. tauiar.=.L.t<uatarf, priM'Rilele 
lâfcil: prOV. rouitngd, vfr. Ititmm, il. Aiiinj^o, eap. 
JâU)t/a? d'Abord louaniç. nui» MlnRflBtlvrin, mni- 
ftnéa, a'^ 'le terbe toteuger, flatter, tnimpcr. 
PHTM efCbcvatlRl unt blm mal rcni-uiilri! i-n rat- 
UChaAt Idiéitm l'un A l'nll. lob-tlngen, rbanler des 
lodlfrrfeeiij'l'aulrf'nii ïh;i. let.ma, |>''rn<lii!. ni«ii~ 
ton eévlli et propiuera < i vulo niifin (d'apr^h /ii^nuin n] 
le'fDbn.'JUeit naller nVcc âiiiuel^ «î les furuir* 
nn^6e«:'p«T'letirs Jj>çneii tigalHcalloiu, o'dnpu- 



Cirfliliemcni au»! loui le rapport de la fbime. — 
'. toutmger, -ckt. 

1. LOUCHE, adj.. Dam. lotch, du L. Iwcw, 
liOTjiiP. — <Uii-valluI, HB furmatiiant Mn> doute de 
la diflërenre de lignlflcalion entre loacbe et lutaii 
ii)ui, du riiip, ne puul faire diiHculic}, a'adrcsact 
l'ail, lanirkfn, auquel il prtlu la liguiOralion rc- 
Kardrr de i-Alû, quoique ce verbe algniBe écouter. 
Vif i|ui anirnie celte erreur, c'eut que l'auteur, 
luulanuMnialeDrontreuirment, range Mur la mf ma 
ligne l'ail. UiHtclitH, le nêerl. tonkt», regarder do 
i-AlA, et l'angt. hok atkac, regarder de iravcni. - - 
D. fberftn-. 

ï. UHiCIIE. griiide eulllcr pour aervir le ]ii<- 
"Vj puia auiM, en aj[rirulture, cruelle pour rê- 
lianiln: lii engrnih liquide), uenin t'ni i juate 
litre rif rie l'nntra l'oBtiinion dr ce mut * ancien, 
fort uiiiliV, lËglUnie et UMeuiaire • dani le Diction- 
nnire de l'Acndémin. Lo mot huche {<rtr. loauf, 
wall. biicl ett reiHlti dan» la laliniié du mojen Igii 
[>ar locheu; e*l-i-e une trainTormatiun du L. cocA- 
Itur, euiller ? 

I. LOUcnKT, boyau, tirupre h fuuir la titrre; 
l'omme noua le trouvoiii défini pur lei d[i;tiuiinal' 
rea,romme<!ianluuinitniment platct druil, il na 

Siraltiiai dëriinr du nut louche trailË ci-deasua. 
oua ridctililiun», par eunaoquent, avec iotket 
V. r. m.), dont il ne wraii qn'uue varidid vocale. 

t, LWt'Carr, petite cailler, bouk-lte, Houii dii- 
linguons ce mut du précédent, <ru la liirmc d«i 
rilqela qu'il eipKme, laquelle noua engage i y roir 
liliitdt un diminuKrdn /oucAe t. 

tjawatKn, Tnri.iute de îadirr. 

1. LOlEIl.vfr.fiwr, donner ou prendre eu tuca- 
liun, du L. lacarr, m. s. — D. louage (d'uù loua- 
iirHij,— Uiri-[^i. du latin viennent le» noli localùiu, 
uiif, -alairr; le dér. L. lomrium, pruv. toguiii; 
n'i-ht fraiii-iiii! rii loger. 

% LOL'sn, donuer dea louange*, L, tandart. — 
D, louange [t. c.m.\. 

LOUP, vir. leu, L. hqrt»; réot. louve, du L. lupa. 
- t). fouiNti (LaKniiaine); louta (couleur;, louve- 
Irtm, louveier, biaiittier, -eurit. 

JAiVrE, tumeur le plut auuienl ronde ou orale, 
•.Éii. ... ,...-... d'optique, li'iitille t deux facci c— - 






ment par le lei'ine allemand aolfa-gtichuiulu, lili. 
Inmeur de loup, mala parce que le iDut JM/i lui- 
iui<mR a'emploin iKiur une turto d'ulcArv virulent 
qui vieHtBUnJamnet. KelledénumiiuUunn'eilpaK 
plua singuliËrii que celle du llegmon appelé fu- 
roncle, pr. petit voleur. L'animal uarnivuru a bien 
aueji preld «on nom ù nii'^ euptce de chenillci qui 
rongent dm liuutona d'arbre. Nulet vneuro !'■ 
dimin. touvei, dana le aeim apécial : lihre avec lu- 

LUI'PEIt, fairelepareueuxidu flau, Joepa»,— 
ail. laufeH, courir? 

LOCP-GABOU) vuj.yereu. Bien que noun main- 
lenlunii l'ùljmologie donnée noua isil article, ul 
prêciiémeut pour i-n mii^ui Taire reiiaurtir la auiié- 
rlurité, nuua mentioanerona encorv ici uelle du 
Jault l'I Jobauucau qui font tenir eoron de gvr 
et ur, anciini nwl celtique qui aisnitlu iii'r. C'est à 
cetto ottmulogle, qui eit impouiSle, mdmv ai l'on 
admet la yrénnue, c'rat-i-dirc l'exiitence do ce» 
muta niltiquia, que KM. Kufil et Cliarpenlier ont 
accord)^ la préfi'nmcn. 

LOUHU; malgré la dilliircnco d'acception, c«l 
adjectif, anul bwn que l'it, lon/o, furfâo, livide, 
pAle, nulpronro, tah^ vient du !.. Imidui, livide. 
Jaune (part. Airideni, «aie, aoullléj.Non-iuulement 
il s'est dégagé de l'acéepHuii daiiaique du mot, daii* 
la latinité du muyeu Age, l'acccvlloii de «aie, m.iii 
auaai celle de puiUTU VÂâu.\«nXJWi ^uwik^\ia».- 
banua uadubtul en t-teWc m)A,«n«^K«:Cwn.^-t\ '<^. 



i'tn.'Jtimitm (*(q: finÂque irai 
tiMaer, et qui lisàj^eàlafoi* p 
ilk'feRiHi Bmh. Mrreipaiidtnte v. 



M eileroM d'abord 



pamMtm, peitlat d'espril , . , ... , 

lofirner l'éniaologie de laridat; insis ce (lui est 
plus exlmordinaire, c'est de voir [e <ieD9 pbyi]'(|un 
[lesml (tdj. foUnf) ae dMuire de l'accepritiB Dto- 

— ' -lujeui, qoi a l'esprit p«aanl, transition 

re dans la langue. "' 






n L. Itôrridta, vfr. 



onsF, il.Drdo, 



^ . __ il presque ijolé [on la 

guppoxG eneore dios it. faiso, de acidai). — Dicz 
identifie avec le L. ùitdui [p. luridusl, Isa êqui- 
valenu prav. fit (p. lort, cp. Bemat p. Btraardi, 
elp. port, /erdo [p. («ïriJe, cp. /reHW, Iront, p. 
fruente, ele.). — D. lourdaud; lourdeur; loHrderie; 
'toBrftd**; «erbe factitif alottrdir. 

LOtins, anc. = muselle, de lï le sent actuel 
• «Epèce de danse grave, k On le CaU venir du 
V. nord, lâdr, dan. tour, Qûte de barggr. —d'au- 
tre*, «e mettanl au-deHua dea règles, uni songé ' 
lyra. " ' 



D. hure 
IiOUTrtB. L. lutra. 
LOUVE, L. lupa, 1.) louvCjS.l prosiiluée. - 



,_ . ^ , ^_. , Le 

>l fr. signifie aussi un outil de fer qu'on place 
dans un irou fait eiprès k une pierre et qui sert i 
l'enlever, de \i le verbe louver. 

LOUVETER, etc., voy. loup. 

LOUVOYER ;lesunsratUchent ce terme i/Dui'«, 
donc pr. marcber â la manière des loups; d'autres 
allcguenl l'angl. laveer, ail. laviren, m. s. Une iroi- 
siéiue opinion déduit loavoyer, de louver, m, s., qui 
serait issu du subst. lof, partie du vaisseau qui esl 
au vent, lequel fo/esl l'anijl. Ju/Tou loof. Je liens 
cette dernière pour la plus raisonnable. 

LOTB, t love de savon ', de l'angl. loaf, pain, 



cp. 1 






LOVELACE, de l'angl lovelaii, nom du héros du 
roman de fiichardson • Clarissa Uarlawe ». 
LOVAL, voy. toi. — D. loyaulit opp. déloyal, 
LOYER, voy. loutr i. 
LU *, lumière, L. Inx. 
LUBIE, fantaisie imperlinente, caprice cxlrava- 

Sint, d'un type latin luUa p. labido. — D. (cbamp.) 
tbUax, bnlasque. 

i. LUBIN, poisson, aussi nomme Jotip de mtr, 
comme l'il. li^iazza, dér. de lupus. 

i. LUBIIf , tournois et paillard, sobriquet de 
moine, di^à employé dans le Roman de la soie; du 
L. lupia, cp. l'expresBion analonie frire Lounel. 
On connaît la belle ballade de Cléoient Uarot sur 
les vertus et défauts de frère Lubtu. 

LUBRIQUE, du L. labricB3, slissanl. Oui au 
moyen âge a pris la râleur de lascifirall. scA/ûp/n'^ 
réunit paiement les deux acceptious). — D. tubri- 

LUCAHNB,L.fuc£mii,lunifère,d'oùgoth.(uKani. 

LUCIDE, L. Iiteidai; le fr. ne s'emploie qu'au 
MUS figuré. — D. lucidité. 

LUCRE, L. luenm; lucratif, L. liicralivns. 

LUC8, brochet, L. luciui. 

LUES ', ancien adverbe, signifiant aussilAt 
(comme conjonciiou ; aussitôt que)i il correspond 
i l'esp. luego, port, iorro, prov. luee, luecx, m. s.. 
et représente le latin Joco, liti. sur place (remplacé 
ord. en latin paril/ifo = in luco^, cp. notre oipres- 
sioD analt^ue tur-le-ehamp, et l'ail, auf der stelle. 

LUETTE, agglnlination de l'article, p. aetle. Ce 
dernier e»l le dimin. du L. tiva, = i. raisiu, 
a laeite. L'il. a h forme dim. ugola, p. «uola. 
LVEVR, prov. lugor, subst. tiré soil du ïtdnl. 
/-. «r, /imif, ou du ïeroe liictre^ 



ir- ter- 

LUI; cai iAKinie de ilt <■ ^ib nrKv.uwiKB 
ainiai p. llUiu; ««ritt. ieiùe; ■n'^^m. Cf*. tHHv'aiT' 
deiflorum, gén.dndlur. fW, -df^b ' i ■'-:■ 

Ltintt, vl)-. laimr, li. lueert: — Di arij.' IdMMf 
cpB. retuée. ■•■■■ ''' ■■' ■> 

LUMBAGO, I. luDiftngo (luribUBl.' " -' '7'7. . 

LU!IIlfcRlt,praT.fumnBint,famefraf<liiaLjltmk 
«arta 'lumenj = lucema. ■ < ■■ 

LUHioKO?!, de BL. IttinMam (Ibteen^ michsil' 



=> diesLuTi—. 

LUKE, L. Iitna ((I. /îtmm). — -D. liiMriK, L. h- 
narls; funoùon, L. InnaliO; InwMfU, b. 'Iwu- 
licus [pr. soumis 1 l'influcn» de la lunelt Imul, 
t. de blason, lunèm (t. c^ in.]',lgnala,- ■ 

iXSKTTX, pr. petite luiiè; comme temH4'l^ 
chllcctnrni ^= peliM ouverlarei Téier*éer pIMt 
donner du jour ei de l'air, ainsi nommés* pm 
qu'elles remplissent en quelque sorte les fiinctiMi 
Je la lune; le terme duplique se rapport* I II 
Tormo des vcrrcsi • a clrculis vttreis, nhitl I» 
nutlsduabui • (Svlilusl. ~ D. ianeher. 

Lurm, L. Ivptnam (luput; cp. l'expr.aU. ««</'»■ 
h>AnE]. — D. \apmeUt. 

LL'BE, /urclw,- estrce leméiH urol'^ucMm 
ou Dde onomatopée* 

LVRON. Quel est te véritable hh» de «fl «Kl 
On remploie tani6I pour hommejojeux, grinn. 
bon vivant, lanlOt pour homme vigoureux, déler 
miné. Pour la première acceplion, nous n'iion 
d'autre ressource que le tlam. luy, et le <lér. 
\uyaerd, paresseux , fainiianl [(Hron serait P. l■^ 
ron); ou bien oaurrail-un invoquer 1c wall. lati 
Cela n'irait pas trop ni 



ivec l'idée qui s'attache 

En ce qui concerne le sens leste, agile, déteriniié, 

Ïui ne s'embarrasse de rien, Génin, sa prévalul 
e l'anc. orthographe leuron, et de l'identilHea 
cl t, interprète le mot par levron, dimin. de lihrt. 
Seulement, pour ne pas trop compromettre hb 
ijtymologïe Ile lièvre étant précisément le Ijpc de 
la limidilé), il traduit levron non pas par ■ petit 
lièire >, mats par i petit lévrier. > — Il se peutqac 
l'ail, luder, terme d'injure, = feinéant, débaucM. 
aussi = homme bon à tout, ne soit pas élranfcr 
au mot roman. ~ Isidore cite un mot lMlro,-<>ui 
ipabond. Nous le mentionnons pour m ' '" 



il présente avec (uron une correspondance litlénlr 
par&ite; luitron, luiron,lanm est une dégradaliui 
loul à fait nurmale. — On voil que le mot rett* 
encore à l'état de problème pour les linguiitci. 

1. LUSTRE, espace de cinq ans, L. ftotrun. 

S, LUSTRE, subal. du verbe liairer. 

LUSTRER, L. luitrare, répandre de la tumière. 
éclairer.— O. luilre, 1.) éclat, 3.) chandelier soi- 
pendu; Jui'rine. 

LUT, L. fiitunl. ~ D. luter. 

Lvra, vfr. léui, it. li6io, esp. laid, port. nioM, 
ail. laiile. de l'arabe al-aûd, m. s., pr. objet «I 
bois. L'élymologic de l'ail, laui, sou, est gnaaa- 
Jcalemenl impossible. ~ D. Jaifticr. 

LUTIN, vfr. lutlon, luthon; dans les pays wilhl» 
on rencontre fréquemment la forme nin'ton, nini. 
f L'élymologic de ce mot est fort controvcnée. 
Selon Roquefort le vfr. (tncton (sic) est dit pair 
nuicton, et lient de nnif. L'auteur des Wallonadst 
[H. I. Grandgagnage, oncle du phtloloAu}, <■*■ 
considère nnioii cumme la forme normiile, eil â 
plus forte raison do celle opinion ; • nnlont, iMelis 

de nos patois wallons. ■ A cela, il j adeuidifi- 
cultes, savoir que la forme Itien, ItUin est, an 
liAaV, çtM'imïnante, en même tempa qu'elle tst 
ei.cm^\« 4e »i«^ùo\i,Vm£ift njMoelle en MpMl 

{ iiifii i"n.Ti-1— '-iT "' ij-i"'-irtMpii^- 
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mot iiittl;que 1« M da mute mk très-bref, tandis que 

màmk éti4àtim «ni hésoh est long ou nooyen. MM. Koël 

elfibarptoniitr dérivent notre mot du lat. luctari, 

lutter. Enfin Grimm dit que le lutin uu lâtm vient 

ptalcdtre 4u Lé /ucIm, le sons verbal étant eKjirit 

plaintif, messager de deuil... Une étymoiogiequise 

npprocberait davantage de la tradition serait celWf 

dttvàa.'iÉi^ peupU, gens;cp. In dûuiuuination lu- 

ucienno, luaki, les ixitites gcuH. de lud - vha. tint. 

Mati le plus vraisemblable selon nous est que 

iiton, lutiu vient du vieux bas saxon luttil, ags. 

Ijftei, angl. littU, v. flaDi./ttlte/,/i/lr/, etc., =? niait. » 

Ufdifi^Moœ de quantité, ulMorv» i*nroreM. Cli. 

Grandgagna^e, dont nous venons de reproduire Iok 

strules, ne tait ^s une dilUculté séricusr, vu qu» 

leiMdiral et la dérivé appartiendraient ù deux laii- 

nwa différentes, et non au mô.nw dialerto. -■ Diex 

laisse la question indécise; il rcuiarqiK^ que la dê- 

rimlieii de muit u'offre, pour nuiiou, puoinc dilll- 

ctillé sérieuse, mais<^ue 1 on ne si; rend pas coniple 

oofluvent ,. au mot intelligible nuitou, on a pu 

snbttitunrlMîf 011. dont le s«»is et vmologiq u e é ta i t pa r 

là tout à frit elbcé. Sans vouloir nous prononriT 

peur acc u ne des étymulogies rappori<';eH ci-desMus 

(et auxquelles il faut encore ajouter ruUedeFrisch, 

cml remonte au vha. hlAt, ^uj. laut, bruit, son), 

noua répondrons A l'objefiion de Diex que le vir. 

•'■aal également plu, au détriment de la clarté, 

c'eat-à-dire du rapport sensible avec nom, à trans- 

femer le verbe nomer, noumer, nommer en lomer. 



humer, hmmer, formes encore usuelles en wallon 
et dans le Poitou. — D. lutinêr, 

LUTRIN, aiiG. letrin, BL. luiirin, tedrinum, dé- 
rivé de lectrum (Akxrpov), pupitre pour lire c ana* 
logium, super quo legltur « (Isid.). Cp. le flam. 
leuenaer, lutrin, de ieëte » L. lecHo; wall. /e«eni, 
litt. =: leçtmnier de leçon, L. tectio, — La vieille 
langue avait, de la même façon, fait du subst. 
partie, lecttt, action de lire, le subst. Iniie, lecture. 

LL'TTE, vfr. luite, loite, L. lueta; verbe lutter, 
L. luctari. 

Lt'XE, L. Itijru». — I). luxueux, L. Iuxuohuv. 

LUXER* L. luaare (Ào(6u}, déboîter, disloquer, 
d'où luxation, L. Iiixatio. 

LUXURE, L. luxnria (luxus). — D. luxurieux, 
L. -osas; luxurier, L. -ari; luxuriant, 'Ottce, 

LUZERNE, n. pr. lauzerdç, rp. champ, iuzette, 
ivraie.- D'origine Inconnue. 

LYCÉE, gr. /uxiTov, nom d'un gymnase célèbre 
près d'Athènes, consacré à Apollon Lycien, et où 
Aristote eniuiignaît la philosophie. 

LTCOPODE, picd-de-loup (/vx«(, loup, ttoûc, 
?reo&f, pii'd;. 

LYMPHE, L. lympha, eau. — I). lymphatique, 
L. lymphaticus. 

LYNX, L. lunx (>ûyO; ep. ail. luchs, angl. lox, 

LYRE, L. hjra {Xupei, instrument à cordeH). -> 
D. lyrique, L. lyricus (Xupix6ç) ; lyrinme, grec /u- 

L\éy ancienne orthographe p. lis ;v. v. m.). 
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MACADAM» du nom de rinvcnteur (mort en 
1835).— D. tnacadamitêr, ' 

MACABRE (danse); seiun les uns de S. Maca- 
riug, selon d'autre» de chorea Moehabeorwn; un 
troisième parti s'attache à l'arabe magabir, cuur 
des morts. Des truis et) molo((ies il n'y a c|ue la se- 
conde qui mérite d'être prise en considération. 
C^est une alluMon aux sept frères Macdiabées avec 
leur mère et Eléasar, soit qu'on leur eût assigné 

auelque r^le dans les représentations dramatiques 
ont il s'agit, soit que ces l'euréseuta lions eussent 
lieu au jour commémoratli de ces martyrs. Eu 
Lorraine on appelle macaiiné une configuration 
fantastique de nuages. 

MACARON, de rit. mucatoue, plur. mocarcni. 
L'urigine de ce mot n'est pas encore édaircie. Eu 
attendant on a mis en avant le gr. /loaiotpla, pr. 
béatitude, cité dans liésychiu» comme désignant 
^pùitia, SX Çfiii/uioû xecl àXfirort, mets fait de bouillon 
et (11! farine. La composition de la pâtisserie qui 
actuellement porte le nom de mat!aron$ ne répond 
plus à cette définition, mais bien celle des nioea' 
roni; la dénomination t béatitude (cp. le terme 
béatiUes), réjouissance » leur sied assez bien. — 
D'où vient le nom des tnaearonéeM oudcs vers maca- 
toniques ? Etaient-cc des pièces devant servir d'as- 
saisonnement aux macaronis? Ou les a- tHin nommés 
ainsi à cause de lenr facture bigarrée à la façon du 
mets favori des Italiens? C'est ce qui est le plus 
probable. Ce qui est acquis, c'est que Merlin Coe- 
caïe (Théophile Folenc[0) est^ sinon l'inventeur, du 
moins le premier qui ail cultivé avec succès la poé^ 
sie macaronique et qui lui a donné le nom en com- 
posant son fameux poème t Macaronea. » D'après 
lui. la poésie macaronique « nil nisi grassedinem, 
niditatem et vocabulaszof in se débet continere. v 

MACÉDOINE. « Ce mol. dit Ch. Kodier, s'est 
probablement employé d'auord en parlant d'un 
mets très-composé, par quelque allusion à cette 
variété incroyable de peuples anxqusU Philipp« et 
Alexandre firent subir les lois de la Macédome et 
dont on remarqua les vêtements divers ei confus 
dans les armées de ce dernier. 11 n'^ a point d'ex- 
pression plus heureusement figurée au sujet de 
certains livres ». C'est là tout bonnement one sup- 
position en attendant que l'on ait découvert les 
circonstances dans lesquels le mot a en premier 
lieu été revêtu de la signification actuelle. La date 
de cette sicnification n'est en tout cas pas très- 
reculée. — Il se pourrait bien qu'elle soit due au 
langage culinaire de quelque Vattl français. 

BIACELLIER» -ERIK» « boucber, -erie, du 
L. macellarius, boucher. 

MACÉRER, L. macerare, — D. maoàntian, 

MÂCHE, plante potacèro dont on mange les 
feuilles en salade, prob. ae mâcher; p. cette appel- 
lation cp. morgeline de morsus gallinaa et mouron» 

mACHECOUUS ou MÀCUCOIJUtS. D'après 
l'Académie : l.galeries établies à lapariiesupérieure 
des fortifications anciennes, ot dans lesquelles sont 
pratiquées des ouvertures pour voir et défendre 
immédiatement le pied des ouvrages, SLces ouver- 
tures mémos. Huet explique le mot par machine- 
coulùt, ceUk D*estpa»sérieu\-j.h(i DuçhÂt par tnayiia 
f^ulà, autre ptaisanterie» Mieux vaut, àwtip «ûr. 



nier, est une corruption de man^-eomHt, espèce d« 
couloir de galerie, d'allée, de passage, pour aller ft 
couvert autour d'un bâtiment, d'une tour. Cestdê 
celte galerie saillante que les assiégés^ protésés 
par les parapets, feisaient pleuvoir des pierrev,(let' 
masses, etc., sur les assiégÎBamts. Comme on irMV* 
aussi HtHêse'Coutvt on pourrait faire dériver ce 4iut 
de l'ancien verbe musser, cacher >. J'ai une. anlM 
conjecture à soumettre â la critique. Le- mot M-, 
signe le couloir â mâcher on maequer, Yoy. pofer kl- 
valeur de ce dernier Tartide macque. Ouant â XMh 
lis, ce serait un dérivé de coilum, BL. eotum (ap. 
PapiamaBfhstigium templi), donc pr. collier é'uM 
tour, d'où galerie, couloir. Au mot emrioir j'ai'éfllii 
l'idée que ce mot pourraitéCrepODreoaroàv j<sil> 
maintenant d'avis qu'il vient de co/inm/etrépowl' 
à un type eolatorium, —Dans Palsgrave)e4roaffe? 
/ mage colle (Lydgate), I mako fiilse brades aboot • 
towne wall, je maehecoullt. Le grammairien an- 
alais ajoute que Lydeate a emprunté mage collêàn 
fr. machecoulys, = lalse bray, mais qae les Franénl 
n'emploient pas le verbe 'madieeOMihr, Les aie- 
tionnaires anglais donnent encore le subit: maM- 
colation avec m définition^, in old eastledthe pouriag 
of bot substances througb apertures npohr^mê»- 
lants. Je ne m'explic|ue pas eetie définltiM, ^ 
racbe une inti^rétation étymologique, si ctfftâ 

Eour la deuxième partie colatiàn, qui serait le 
. colatio de colore, coaler^ verser. 

mAcbefer, scorie qui sort du fer à la forfs 
quand on le bat, voy. macquer* 

MACHER, MA8CHER% prov. wsoMiwgûr, mlth 
char, esp. port. masticar;mastigar,masear,h,maih 
ticare (de mandere par un. supin mastum).-^ D. mâ- 
che, mackicaioire, p.meslieaionv; mdclteéro{ijt,tÊL^\ 
màcbonuer, mâdiotier» Cps» m é kh e d ru, bon mai- 
geur. 

MACHEVRÉ, dfiBt le visage est baritooillé de 
suie ou de chariK». Cest un oérivé de vieux mM 
maeheure, tache, puis eontnsio», meurtrissire. Ge - 
sont des formes vieillies p. mâekmre, mùdturi. 

MACHINE, L. mackima (M>miM|>.— D.nMdWMT/ 
L. machinari, inventer qqch. a'Ingénfeus, méditer 
qqch. de mal (d'où maekmatkn, machinaietr et' 
machineur, mot employé par Lanmtatiie);tiiaeât- 
soi, L. macbinalis; machinerie; msteMnism^^ittue»* 

MÂCHOIRE, ée mâcher {cp.wtgeoir9 4»fiagi^ 
Les mots équivalents ÎL maèceila, vfr. mémwl^' 
masselle, macel (d'où dent mâcheHère, L. dentauncH- 
laris), et prov. maisseila, viennent du L; maàUlÊ, 
transpose en fiMuci/ia. 

MAchure, d'où mdcAicrisrr vieilles iMVieëïMd' 
cheure, tnàckemrerf voy. les artietes mocfift et 
masque. 

MAGIR, MACnCR, MAGBR, MACRR, dti ti. siO- 
cir (Pline), écorce rouge et aromathne- d'tUi' ai%fe 
de l'Inde. • . ' : 

XACiS», éeorce intérieure de la noift moacadè. 
du L. auicû, fleur du museatier. 

MACLE, t. de blason, losango peroé à }oM> pir- 
le milieu, prob. de macula, tache. 

MACLER, t. de verrerie, mêler^ p. Niafefer>d«i ' 
L.miMàulare,v«irf^ mêler. ' '"; '■ •" 

MACON, prov. mm8$on,'^L,'maekl9i" tkatiio. M- 
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irietuin. Huot. moins heureux encnro, pro- 
ie dérif ation au vfr. mtu*^ maison ; le maçon 
in faiseur de maisons. L'origine la plus na- 
en apparence est celle de 1 ail. meiz (x/Wn- 
ailleur de pierre), vha. mazzo, meizzo, cp. 
naitan, tailler, ail. mod. meisseln, rlHcler. 
ifs Diei y oppose deux circonstances; d'abord 
mot étant cité par Isidore, il y a peu de 
iption en laveur d'une provenance |j[<*rma- 
puls que la forme RL. machio ne s'accorde 
(c les vocables germaniques en question. Il 
davantage vers une étvmologie, déjà raen- 
iiMT. dttcange, d'aprèti laquelle maciù ternit 
8l» imnrcw <av mocîo; il allègue à eet effet 
iliKto»' marC«au. du L. wuircnluf. Quant à 
. ikf phiiokgtte allefflaiMi y voit un dérivé du 
Ptfâf marteau (cp. tabellio, de iabêHa)* Pour 
orl littéral d« maçkio à mado, il compare 
JtrtKsei (d'où Aroce/ei) du L. braekiaie, — 
itt.penaons pas que lot objections de Dlez 
L'extraction garmanique soieDt concluantes. 
|t dtifr plusieurs passa|(es fort anciens où il 
Biaplti de fntUtio, qui doit être antérieur 
mas mmo et.macAffo»et qui se déduit très» 
» vocables germaniques. ^ La latinité du 
iiga jprésente oncore le vocable macfria 
sigBÎacatioD de mur de nlèture (de là le vft*. 
a).''0|Mie peut guère dopter du rapport de 
«vecmsKio. Or comme on trouve également 
I» boîa de constmaioti, au lieu de mauria, 
-||flilr<élre autorisé à ramener le maceria, 
t- parlant aussi son primitif immédiat MaeiOj 
ailt à un radical mat, — D. maçonner, ma- 
êfimaçoHmqHê* 

Qint^ instrument pour briser le ebanvre, 
lu farbe macqmer, (Voy. l'art, suiv.). 
QVBBy briser le cbanvre. O verbe, d'après 
«l-jde U némt famille que l'it. màccarê 
né 4«#miocafv), esp. manar, pror. maoor, m<^ 
»«ller,:ooncas8er. Diefenbacn range ces ver- 
18 une racine mue, frapper, Airi répandue 
\9. langues indo-germaniques, et à laqaelle 
cbe entre antres aussi le vfr. maqueUtte, 
naisue^ maillet, le goCtai.m«Ai« cpéo,ne ;fgii. 
ÏA.f gr. fàkvatfcc, — Gachot porte l'attention 
If sur la subst. mantte qui, en Uainaut, si- 
mbâloa qui a uneDoaleau bout, donc une 
naasue, puis mitcque, la partie du Aéau qui 
le blé; maquet, instrument de bois avec 
on^^basse la boule appelée cAsulcra^enlIn 
Mm. -du martinet dans les usines reétailur- 
:£n vfr. macquû signifie le gras bout d'un 
c'«sl de là qu'un a fait maquelotte, m. s. ~« 
lignage, traitant le mol wallon makr^ léle 
ln^oii d'un autre petit objet, dim. makéte, 
mmeau, verbe «ôilrrr» dim. ntaketer, raii- 
galemenl les études de Diefenhach sur la 
mue, frapiwr; toiHaluis il pense (|U(i Iok 
Komans cités plus haut pourra icnl bi«n ^re 
iéa au i». HMiciar» (caeders, ferire), lequel, 
Wii'-â|[c, s'employait effectivement dans le 
»• diflSingére, in massam contuodere. Le 
nan, dil-il, représenterait en quoique sorte 
la- primitif d« maetare; cp. pour- oe simple 
lOtttre legr. jit^X«f&oei, déjà oité par Ducder- 
nc. scandin. moka, dan. mokke (tailler, ha* 
Cette, savaatw oo^jerturoise rencontrent 
l'oppositioa.. 

iCDct, on attribuant h Diez une approbation 
mctlogie de Le Pelletier, qui avait prapasë 
I manach, coup, commet involontairement, 
^^d'une lecture trop fugitive de sonartida, 
ostlce envers lui; le linguiste allemand loin 
MiOttver la condamne.-^ (Vost d'tme forme- 
p. maouer que nouK semble provenir Tes- 
I,,méeh^tr0'fit VlâckecouUt. On pourrait 
■^iKMoijn j en d^uire le subat. mdauure, en s 



préfère voir dans cette HigniÛcation une acception 
dérivée de celle de larho. 

M Acre, aussi macle, chAtaigne d'eau. Je n'eu 
connais pas l'étymologic. 

MACRfiLLE, poule d'eau (>'irot a maeroule); ma- 
creuse, mocrorMe*, canard do mer, de couleur noire, 
prob. de la mémo origino que maquereau, à cause 
do la bigarrure du plumage. 
' MACULE, L. macula, tache. — D. maculer, L. ma- 
cutare, d'où maculation, -ature, immaculé. — - Le 
môme vocable latin s'est aussi romanisé eu maille 
(v. c. m.). 

MADONB, de rit. ma donna, =* ma dame. ' - ' 

MADRAS, nom d'une étoffi»de la ville de Madynf, 
dansl'lnde. > 

MADRÉ* tacheté, du vfr. laosre, madré, espèce 
de bois; ce dernier du vha. matmr, nœud dans In 
bois, rp. ail. mod. mater, bois madré (le plur. 
matern s'emploie pour rougeole). — D. maarure. 
— D'oii vient le iSihis de rusé, fin, attaché au mot 
madré f Roquefort le rattache à madré, madrin, 
nuuarm, « noms que portait autrefois un officier 
cbaraé du soin des vases, pots et autres objets de 




les mots cités avec le sens de fonctionnaire, etc.? 
Ces mots signifient, à notre connaissance, tout bonf- 
nementavase ou coupe en madré»; l'ofAcier «mi 
question s'appelait madrinier» -— Le sens figure de 
madré ne vient^il pas plutdt de l'idée: qui n>st pas 
simple, homme à double sons, signification qui dé- 
roule naturellement de l'acception première « ta- 
cheté, bigarré », cp. en L. varins ammus, s esprit 
fécond en ressourcAîs. 

MADRIER ; en t. de marine madier, planche de 
chêne fort épaisse^ dér. du L. mnteria (esp. madera)^ 
bois àc. charpente. 

MADRIGAL, it. modrtffale, anc. mandncale , 
V. esp. mandrial; do Manda u » L. nmndra, trou> 
peau. Le mot exprime donc en premier lieu une 
chanson pastorale. Ceito- étymokigie vaut à coup 
sûr mieux que celles qui font venir le mut soit de 
Madrid, ou de l'esp. matlrugar, se lever matin, et 
qui no méritent aucun» attention. L'opinion de 
lluet oiAlB plus d'intérêt, mais tout aussi peu do 
vraisemblance. L'ovéf|ue d'Avrane hes dérive te mot 
do martegaletf et Uni marteffaten , dit-il, ont pris 
leur nom de martetjaiix, peuples moiitagttiiMs de 
Provence. 

MAÏ8TRAL, voy. mittraL 

MA vrufe, MAFPLU ; étymologic inconnue. 

MAGASIN^ it. mayatzino, esp. magacen, aima- 
gaceu, almacen, port, armazem; do l'arabe moc/iA/m 
(avec l'article ai-machmH)^ grange. — D. marfttxi- 
uier, emmagatiner, 

MAGE, L. mrt^Ks. — D. magie, L. magia (jtAovsf*), 
magique, magicien, 

MAOI8TER, mot latin (voy. maître), — D. ma- 

SiHrai, L. magistralis; matjiêUat, L. magistmtiis, 
'oJt magietrature, 

MAGNAN, dénomination nsuelle du ver à soie 
dans le midi de la Franc». Je n'ai aucune doimée 
sur la provenance» de (!e mot. -^ i>. mttynanler, 
•^rie, 

MAGNANIME, L. maqnanimnn, cp, ^11. - ^rinirjt^ 
mùthig, gros/t-kérzig.-^ II. magnanimité, L. magna* 
nimiias. 

MAGNAT, L. magnat, -atiê. 

MAGNE (dana ehèMemaf^e), L. maj^Hut: ' ' ' 

MAANÉHIE, nom d'une terre ou plus exacte- 
ment l'oxvde d'nn métal appelé magnésium. Quant 
à œ dernier }e n'en rechercherai pas l'origine, et 
ne me prononcerai pas sur t'opinio^ de ceux qui 
te font venir du L. magnei, aimant. \é magnésium 
ayant, la propriété de liauQ^r ^ \Al Wci!i^<^^tJ(siBix&2^ 
raimanv »«%\te d'-aWvvsiV \^ loit. 



ipAfnii, linunii. QatM m /tàj^r.t, les pni-ieni onl 
peDiélëaunsqu'ilTenaibl'nniiumnié Uufina» qn >■ 1 1 - 
r«iidécauvertrcminéraliP1iii«),le««ulrM(leUi<rilte 
de.VojfnàwtLarrrècc). — D. naitnAilnie, magniliêrr. 

SAGNlPlQIiE, L. mayiiifieùt.-^t). magaifietnce, 
L. miguittcealia; magnifier, L. niagnilieare (d'uù 
Ir rhinl dit Magnifieal, premier mot du chanl). 

«TAGMOUE, M ACXOLIER, arbrn uommé d'a- 

KTÈt Pierre Magftol, balinjale mort eu 1715. Le 
'uil ^l'appelle magaote. 

1. MAGOT, gros ain^, au Sg. homnie fiirl laiil, 
fif;iire gruicsque. Voici les êlvmologieit que l'an a 
mise» en avant sur ce mut : 1.) Mi^odui, person- 
nage du lliëilrc de* anciens, qui rcmpliitait Irs 
-""- ■'''■ le et de reromes ei qui est mentionne 



type : 

magotlBil 3J L. nuxcui, scieur qui joue lee rAlei 
de niais, arlequin, boiiflun (dans les Metlanea), 
puii nom commun = niais, imbécile. 4.) L. inii^o. 
En ïoili asiei de sottises, gravement débitées. — 
Kou* laiuerons prudemment la queslian indécise. 
i, MASOT, amas d'argent caché, prob. le même 
mulqiie Tfr. macaHl, magiuK, qui signifie pwlie, 
bourse, besace. IHaia d'où vient ce dernier! On 
u'userail guère songer au vha. mago, al), oiod. 
i.:.|^ mig l'esiomac puii,ie fiirt 

... . „. _„.. ...eallo- 

niiget, trésor caché, lequel est pnib. 



muga, KL. muga, mugian. 



lologue liëgRuïi, n'a 

tàaidie, lieu oii les 
disra, bav. mauckei 
fruits, etc. 



qu'il T 






1 du SI 



épargni 
iruitH, vH^f, ei iiieiue cetLe uenifliinrL TrafemiL 
vraisBinblabie lieulement dans ce cna en tant que 
médUle), si l'on tirail directom^nt magot du vfr. 
mncnut, magaul, e. à d. 'ine ce dernier parallrail 
ausci être deriTÛ de manie, etc. i> — Avant d'avoir 
conun celle élymologli' si séduisante, nous avions, 
â bout de ressources, prësenlé la cutnectiire quel- 
que peu (roiesgue qui' voici. S. Uaihivu était, 
nous l'avuiiH déjà dit tous l'art. feMe-malhieii, le 

Ktron des banquiers, des grippe-souj or In nom 
JfurbiKKt, parnnc de ces biilaisies pupulaires 
dont on ne se rend pas toujours cumpte, avant été 
alléré p«r le peuple en Jfocu, fr. Moce, lie p*ur- 
rait-on pas en tirer le terme mocoldu], Tr. maeault, 
magaBa, moffoi 7 J'invoquerai en faveur de cette 
ronjeclure te fait qu'on poamîl parlàilement, sans 
nuire au iiena, susstiluur à l'oi pression /«Mc-na- 
fhita celle àaftiie-iaagat. 

MAI, 1.) nom de mois. S.} arbre ptani» le premier 
de ce ntois, L. majat. 

HAIS, aussi mil, auge pour pétrir Ik pilte, fond 
d'an prea9olr,prov. moE, mag, a, prov. maek.iitaii, 
Mfliira, vfr. maiM. Du gr. /Ainipei, vase pour pétrir 
ou broyer, ou plulAt du L. mo^ii, -idil, m. s. 

MAIGRE, L. maeer, fém. nacra. — D. niaigrtiir, 
L. macror (Pacuv.), mnjpn'r, L. macrescere; kku- 
gret, maigrelet. 

MAIL, il. esp. 'port, maglio, espèce de marlcan, 

tuîs nom d'an jeu oii l'on se sert d'un mail. Du 
. malleun. — 1). maillel, taailloche. 
i. MAiLtf, it. esp. prov. maglia, petit anneau 
ou niEUdduntplusieiirsrunt un tissu; surtout aussi 
les annclcls de fer donl on faisait des armures, 
d'où le terme coiu de maillet. Du L. macula, qui 
signiBail 1.| tache, marque (loy. macule), 9.) ouver- 
ture pratiquée avec art dans les choses Iricoléesou 
rû.^bu >• il....... ......n.;a.- dg (gche e^t encore propre 

lues applications , comme 
le perdreau. i—D. tnsilUr, 



maillot, espèue d> 
VCloppe un petit t 

3. MAILLE, sorte de peUte n , , 
demi-denier, pour m^itf<, qui vimt, .pjir^ 



qui viMit, pw wnû»% 
I V. foiti mnOUrM^. 



HAILLETi Tuy. DioiL — I 
MAILLO.%. VU}, maillel. 
MAILLOT, \ay. ntailU t. 

maiilûiut. 
MAIN, L. moiiiu.- 



D. (mtwuOMfrjM- 




mullitude, _ . . , , . 

ibi,t. vha. mnna^iifi, uéerl. menu, . ,„. 
liliide, ou l'adj. vlm. maaug, nbi. iiuncf. DauÂ 
suppuiiliun d'iinjs extraction gennapique, c^ >^nB 
i I» forme adjectivale neutro mànagoî, malwéitt, 
qu'il budrail iapporler dïrecleaicnt le voCAblËw- 
inojni. Au mut allemand JiiancA currebpund ci)Ciiiï 
le néerL meiùiif ags. nàneg, angl. manu. LatlgÙ- 
ainpen, peu salisliit dei ëlyaiijlugiea ri-desstiifHt- 
duiteji, a émis une caojeclure aussi bliarre W 
hardie, en liranl nointdii L. biimanilia.S,a<:él^ 
cuiicenie le sens, maïBt dirait proprement.^ Jiu»ii- 
nemenl •. do là se dégagerait l'idée g comillûl^- 
mcul, souvent »; maint homme aeraii ;airil_T^ 
souvent un homme; pour la lrajis|broie 
adverbe nn adjectif, iiallÈgue les arf'--' 
aierlei entiuquaul au rapport lillétal 
H BiaiMi, uu plus «lactemenl, pour t'a 
svtlabn initiale, il rappelle mmie de & 
ne présaoBorii pas grand suco^. 
èlvmologie. 

■AiNTBMin.pr.ianir^inain, 
lA les subst. maimien, maoUaiufi^ 
sionumie pins latin d, wanuleHlion;, b^. 
sion adverbiale jnainiciioni, il.ini-7>uSilfiUi 
équivaliHitciini:'ijniifitnt,àrimilant,Bur-l(i-<dMlnli 
leaenslillëralesu pendant qu^on y (ientUOi^Oi 
qu'on a les chose» DU malu, qu'on eslapr'feii.C 
valeur liKérale de nioiiilenanl iioplfàilë an^v 
l'actualité que la conièquence immédiRle. , 

MAINTIKN, subst. verbal de maintenir^ no(éll> 
significalion dédutle « eonlenaiicc, h3bil|id« * 
corps en repos ', Slriclomenl, le iiibst. .ai(pl|l>>K 
l'action de ne pas laisser tomber qqch. pa 







appellation usuelle pour dive , ^. 

ques et particulières, civiles ni Ritliiaires. Ccwf 
tnqiar, nom de titra ou diguité, s'est friiacisc « 
diverses manières : au uiimiauUr maire, sui dli 
obliquesma/ar.majeu)', lanianr.miii/eMr. talan 
actuelle ive connaît plus 



laaiour, mageuT.ttUtar 
que le nunoi- el le rmm. 
e^l tirée lom4'unélll«t 



MAIS, il. mai, tiia, v. esp. port. wa/«, fi, fà- 

Srav, tnof, du L. amgii. Ln sIgniScaiion l^lg'' 
■aie = plus, amplius ésl encore facile i i ' ' "" 
dans les locutions ' ue 



doréiiavost), n'en pou 

|B1IB m &nA £ia>'>w% oatuiii, od enuiMe nuii, $■ 



Vu^'etni- 1> tnlinr i*. nah, «moM nAnJnne- 
itbn âdtCnatln, lui vh-nt ilu BL. wrf nnw> p, tri 
jNitniili dit 1ii>tt da «M MMNrfi on a Ont par dirft ma- 

"'-' CUUII- — Noir» q'ii» !■ «iLlh ■>*■■ — ntm 

riunuH' nirmipiit 
^, I la mOinn'l 



feSA* 



.. .^.ftoiK miit, p. et- 

,__ „iff<(ri..mii>NJiiMfni. 

W, tl. l'iri^lonif, nMr.'ett.i'stl. Miiptori, 

luilv"". It, 'ii>irii|i)iir, vfr. innncMn, du t.. mauim 
ffiaiicrct, siîjiinr; ij'. dimeiiré * ^nnenrti: — 
KflTm.mfl/iniiiiMr'.fi's "[«■OTJnlOUMntMOiiNi^.mrtf- 
«wiifr,0^.«rt/.m,m,g(-,mflit-n(infl.iYi.'illt.|;)il|[it^» 
Mil W^nnffeiV.r.m.i, Cmlïrrn^•fil^nlI^'ll^w matnun, 
«ynortîe domr-sdiitii', auiïi -^ maitoniMii-. Piincin- 
MB'tfeH tlfiMroiiiie» viMni il.iin iim- niMoii. Un rypo 
linn'Mnl'/Onafa, nin^iipl rriinnd r\<iltf maimijièe, 
«'iir6drill.(i.'ir coniruriinn ii>H Urwr* il. unwnnrfa, 
4ini. intitiada, mennda, pruv. mafiMUlR, <rr. mali- 
JW, inainiir, nieti/iife, fStmdlF, lrciiipi>, bnnil^. ~ 
Enmi l'V»! A un roji'liin [ff minnaite, Mivulr l'adj. 

S' ilsflé ninol'ïdiiin, du ni Ht In IIP'. (l'iK iM tintulati-i 
(thefipnlil -'^-.w- r. — ^- 



«. iAii«iÂi,rr. ■ItlH, 

iK', Tff. mahlre. II. 



'ÂtTKle!. M 

«wm), i^p. m.. . ., , .. .._ ..,, _... 

«eiir'r.iiéiTl. mrrsifr, nngl, watMi-, du L. magii- 
B/r, X.C Diol malheeif traité oHJ*i?tlTi1«menl d.iii* to 
ieni (If- pi'lilrin.il dan; nalii't'aittel , i»oUrt»lt- 
Wàie. pti'. - IJ. iMrttTrvi.ie (t^ L. Antfwi atiall lo 
mïtoi' »riis(:roiit|ue nup notre lUiil lïançii*); mal- 



B ^JeSTé, L. mairttat. ~- 0, m'i/Mfiwiu', 







4Jliridlnil(><>!itdMuU 
-D. nffljnfiM, I.) étal 
pitis (T.ind niimbiv; 
. majurpm rc4ilcre, 

If. lilfR d'ufflcicr, voj. 



fAJOnnoME. ïoj. Mnfir. 



,,,»AJ 

■ lAiOBtTÉ, v,iy, »ini>«)-. 
** — "-.ll-E, L. mnj'MuIn 



frT.-1-ngiii-; Il ir<'ii n'^ti' (lOé'fl^inirMdiirii qi 

jmf.( [uriiliiin-. iraditiimrivIl'Hi, t^Wni ([ue ma/ain-, 

Mftirc'v. c.m.l, iiiiileliem'r, maltbvwhe.malmvH- 

tn,' mAreiigln, liinl/tlçmi, iilnlfraniiian' p, pristin, 

Vi&Xp ilfl r^rtlille 'Slaihtrbr. 'Hfulfiherte), Jfo/e- 

.■fvS.'IlAt, ad*., L. mn'f. En fompMllion tl ei- 
Imme (nUrmlttiilT «Implpment b n#|ial[iin du 
umnlfi niat(idriiiUnialad€\v.e.m.\, iua'^R>iire,i>ie. 

rlCAiAbx, if. MB'dM. prùr. mittpit, mahM) 
HJHuliH[iiti l'olptniiric* de p cil «^ ïfr. maMilr. Cet 
»^p>iir rfttWsVnic i.v ^ll^l^lill.lHoIl lutiiic mn/e 

apdl'. T.f ifiiil Ir. iililii)»)-^!'. M. imiivif, HN^iAmAcA 
(au ïrrlii' iii:ivii, m. ■., nu,. I.. i:,ii,ift) otffM nm 
IBélHjilmn' -rinliliiblr. Il '^r ir.ii aiie, r^drèl^ 
iiiiînl, iiia!<it)iiif d,v:iii [iiii,!iiiii' crt (t. malau», fr. 



"mVis ir.'pi,i'i.l bil''j 



>. TH 






'iiivnlarr, inmtii'r 
' ^iilivE. malalriti .1 
(]iii riincpri»^ la tf 
r dnn* matiulf anp 
ruii-. partuilctnpnt 



iftiri d'emlfariOS, piiiitinn rniiiiiin); ttaioàif; 



» - MAL 

«il un aflM d'una aailmllaliim 1 ladrtHe, Upr». 

MAi.%DnOiT, ny. mti-olt. — D. MaJadrcM*. 

Htl^MRi'tuj. di^- 

II4LANDRE L. iHaJamtriani.— D. AofWMfnAlC, 
mnlaïuiri», ti'tpn-ui. 

MAL4NDRIN, brigand; probnblamcQt le nénta 
■nul <|aii tnalniidrln, Miprean diiilc un limpla 

MAI.4IIT, pic. mitlllard, mlla dei canet liuva- 
gM. di' inrt/e. 
Mll.txtn, du grn! /icilaidt, Binii, doni; 
M.lLI, MASLE*, vfr. aiuii Mattlt, dil L. nMf- 

H\L^DICTI01i|. L. nafadielia, iniil latin trau- 
ri>rmA régullèrKoinnt diini la vlnilli; liiague en 
malrtffiH ic'[i. <rfr. maùir — maudire, ir maltdiceri). 

Hlil.ltFICB, L. iHaleJkiatn.— Ù. maUficii, maU- 
feirnr. 

MAi.énQliK, L. mateflcai. 

HILBHXUIIX ttij.mailuHr, 

MALB.^IMIHTIIK, TUJ. CHMHIrf 

MtLFAIRK (cp. nUfairei, L. maltfaem. — 
D. nnffititiiiit, ■aaee; valfaltnr, L. mali'hcUir. 

NAUlilÉ, itt. maufr*. » mauvali gra, drplal- 
•Ir, (1. miil^fado, prci*. malgrttl. VAt uih«L cum- 
pmtf !■<■ l'cmpluin pliw que aimmc Iiiculiim prié- 

ritlunnallc : m^gri mai équivaut à • ame.m»ltiri 
iiiit > n. à d. 1 miin rrgrrt, uu on dépit da m<A. 
IiaiinpprM!iiuiid«laprriiwiiiilun«CMn(!uutre«noim 
évt»yontf.ùfoi-et,fraiiUen.pareralnu,itaantà 
i'ahsonon du ■Igné génilirar, alla était, cumma an 
aail. Irto-fréqnraln dam la «Ipilbt lanaiia: «a, 
kiUfiaku. U fil» rrmftreonr (Villrbarduujnij iln 
mlKuna d'aarh-na «XKmplM daninatmclionatac 
de, p. i<i. dam leatieBI iHin««llu»nvnvdl«iiMu<l- 
gmCttte. An tlnii du giiniurd» pruiium penunnel, 
i>ntniiivc)UMilRpriinui(tM»<wii)f:nidi)9r<lii»aire 
p. mulyrt <mm. rp. tl, mM mia arado, pro». nul 
poilrf griu. Mahri qu'il tn ail, équivanl jt ■ quel- 
qiii> drphlKÎr qu it en nit ■. Le mut ne paul dune 
«n aucune manière être cnfiiogé ici cumma cun- 
Junniun. 

MAI.HFVR, VOJ, heur. 
ditnn ri<iprR»iiuii pupula 

l'iin déflnil par ■ n-t'mi t« faire p«i.lro •, , 

le tnAntr Mut, mais rrpri^M-niv ah tnalam komml i 
iviilin hpure (<'p. un mauvais quari d'Ireare). 

— D. malltienx, L. nali- 

HAIiIM, anr. laaHait, Km. maligm, L-maligiitit. 
— ». malitinlU, L. mallgnllan. 

«AM^iuu p.nMt*iUH7re.Oladj.vrr.AafNq>v 
(• hi-itigrt! iiut là nnvanuitte •, llhf-- -'-'•- 

'-^— ' ■■ '-■"-!. la L. f- 

,. V "fr. ittg 

MALtTOItra, mafnditul, v , . _. 

MALI.S, am:. maie, etp. perL pruv. BL. ma(«; 
aiill du vha. ntafahi, moMa, imtlh*, mautica, 






auj. I 



I du gnnl. vtâlaiih, mitla, >oi^ auniir. — T). moJ- 
Irlle; maHetier; mot^rr j compuid malle-poiu. 

m\LLt\ia.S,L.mnlUablliii=nu-iinp»\ililten- 
dre II niupB de marltuii, do mallean, rrnpporavec 
le niiirliHiii malleat]. — U. malliabililé. 

NALLtoLB, L. malltoUi, din. de aullauf, 

MALMENER, V(ï, mnHninifr, inallraitCT', it. mat- 

MlLOTRII, anc. moIttulrH. vfr. wa'll. maloitn. 
nrnv. malatlrae, 

un nuire iféfaTerable >. d'uÂ a* praduinitat lei ao- 
repliuna nalbourenx, mal-nnu, mal-bllt. — Laa 
étjrmoloiriaa tiMle Imitmiiu WtaA«S\,'a«a& uagrib- 
1* ll.e Qn^htW.raale iuwnnt Vvo''«v «ÀtvÀ K(t».«i!i. 
'intn)rt\Hlma\inwi\iptvC,wi«HAv\vi«»'wt*«4ftft*rt. 
■ai 



NAN 



— aift — 



HiBT 



MALT, angt^ mali, ail. malx. — D. maltêr, 

MALTOTE, perception d'impôts illégale, exac- 
tion, anc. mate tolte, d'où d'abord maUtote, pois, 
ave c initertion dei, maletosie. Or toUeeA losabst. 
participial du vtr. tolUrt lever, et signifie levée ou 
perception d'impôts. — D. mcdtôtier, 

MALVEILLANT 9 voy. vouloir. — D. malveil- 
lance, 

MAL VERSER, L. TRolt versare (fréq. de vertere)^ 
litt. tourner à mal. — D. malverxaUon, 

MALVOISIE, vin fort doux de l'ile de Candie. 
On lire le nom de ce vin de Nauoli di Malva.%ia 
(Monembasie), ville de la Morée près d'Argos; plus 
tard il s'est appliqué à des vins de môme qualité 
d'autre provenance. Nicot traduit vin de Malvoisie 
pair iiitiuni Arvixium; y aurait-il lieu do pfinsor qu'il 
endéduisaii le root fr. ; le vin de Chios, dit 'A/sioûviov, 
était, en effet, réputé le meilleur cru de la Grèce et 
Vir|[ile le qualifie même de a novum nectar », mais 
l'initiale du mot roman ne permet guère de con- 
jecturer une correspondance étymologique avec le 
terme latin, bien qu'Arifisium eût tort bien pu 
donner il /voisie. 

. MAMAN 9 onomatopée dn langage des enfants, 
qui se rencontre partout; on trouve dans le même 
sens mamma dans Varron, ap. Nonium. 

MAMELLE, L. mamiila, dim. de mamma. — 
D. mamelon, mamelit; matnelière. — Termes savants 
tirés du latin : mammaire, mamillaire, mammifère, 

MAMELUK, mot arabe .signifiant esclave, nom 
d'une milice au soudan d'Egypte. 

MAMIE, p. m'amie, ma amie; on disait de même 
m'amour p. ma amour (le subst. amour était, comme 
on sait, aulret'uis du genre l'éminin). 

MAMMiFiSRE , litt. =s ftorte-mamelles (mamma). 

BIAMMON , root sémitique , empluvé dans le 
Nouveau Testament comme personniàcation des 
richesses. 

MAMMOUTH, MAMOUTH. D'ori|[ine inconnue. 

MANAGE, maison, habitation, formé directe- 
ment du vieux verbe manoir a; L. manere, de- 
meurer. Ce subst. doit être distingué du mesnage*^ 
ménage, qui dérive de maison (v. c. m.). 

MANANT, pniv. manent, esp. manente, habitant 
d'un bourg, puis paysan, au fig. «r grossier. Du 
verbe manoir (voy. manage), a BJauant signifiait dès 
l'origine simplrmont habitant, demeurant. Dieu 
sait depuis Utrs ce que la langue française, sous 
l'influence d'une caste orgueilleuse et vaine, est 
parvenue k jeter de mépris sur les manants , 
Cad. les bourgeois ou habitants, obligés de sé- 
journer dans lu limite seigneuriale. Voy ce que 
dit Du Caiige sur les mananls et habitante, les le* 
vanis.ti couchants, levantes et culKintes. Ce mut 
est encore un. exemple frappant, des vicissiludes 
philologiques. Manant, avant d'être un des mots les 
plus méprisants de notre langue, avait désigné au 
moyen âge l'homme aisé, Ibomnie riche qui pos- 
sédait une habitation, celui en un mot qui avait 
un mana^, un manoir, une manandie, ou, comme 
on l'a dtt plus lard, qui avait pignon sur rue. » 
(Cachet.) 

1. MANCHE, subst. masc, it. mdnico, esp. port. 
mango, prov. mar^/ze, partie d'un instrument qu'on 
prend à Ja main pour s'en servir. Se rattache^ wn'c 
cunvjîrsion du gepre, au L. manica (manus), qui 
présente des arecpliuns analogues. — D. man- 
cheron*, emmancher, démancher. 

- 2. MANCHE, subst. fém., esp. manga, it. wa- 
nica, du h. manica (manus). — D. manchon, man- 
cheiie. ■. 

MANCHOT, dérivé du vfr. et prov. manc, it. esp. 
mànco, — L. wancux, privé d'un membre, estropié. 
M.\NCI£ dans les <'omposés chiramWKit, etc., 
du gr. juiecvTsici, divination. 

MAMDABiN moi\wviiï\/i9\B (du L. iiiandare».con- 
fjer) par lequel tes fiiropécas dcsigucnl lusl'ouc- 
tionimirvs publics vu Chwc. 
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MANDAT, voT. mander,.-^ D. mt m dm u ^iiimmt 

tfaioire, chargé a'un mandat. . ... i ; • m .-•-.': 

MANDE, panier d'osier à deux aasea.Yo^ iphuhu. 
— D. mandriA*, iiian(/rme(r.euphoDiquo}. - 

MANDER , L. mandare, litt. = mefttre.,Qnr|iiainj 
donner charge^ faire sa votr^ Uw9 .^V^févif— 
D. moiic/effieff £ (vfr. mand); mandat, th. mandMon* 
composés demander, commané€r.ii'oQmtret'wUuÊdmu 

MANDIBULE , L. mandibula (mandeyre) , vl* 
choire. — D. mandibulaire; dénmuli'MfntYivc/p.). 

MANDILLE, adoucissement de montéÛ^'i / /• i' 

MANDOLINE, voy. le mot suiv. 

MANDORB, luth, anc.: vnwdote (d'où île ^ 
mandoline), it. mandola. D'après ])ie&^«Mfiy/ora:(H| 
mandola est une corruption dtki,, .pmmiHraffm! 
durium, gr. iravSov^K, qui a donné it. .panaum^ 
patHiora,U\ pandore, puis aussi fi*p»'.bâiduniêf 
bandola. 

MANDRAGORE^ L. uumdragorai gr. /wv^ifMrys^. 
La langue populaire avait vulgarisé ce mol stVMl 
sous la forme mondegr/o/re. .< <<i: 

MANDRIN; je ne connaû pas Toiigine da.m 
terme d'un usage si fréçiuent dans les. arts odnH^ 
tiers; serait- il p. manerin et dér. d« mamtê? -, -/ 

MANDdCATiON, L. mandueatio. (man^nm^ 

MANÉE, plein la main, du L. manus, cp. {Mi 
manada, BL. manata. .- • . ( uurt if 

MANIEE, art de dompter et de discrpHs^r.lft 
cheval, de 1 U. maneggio (rad. niaiiO> main), mImI« 
de maneqgiare, manier, gouverner « |lrviil^.iiui 
cheval. L it. maneggio a de plus déffag^, de mt^ 
sens primordial maniement, lé sena ngui^ de.'Hlr 
nigance (v. c. m.), égalemeol propre au fir* moB^' 

mAneS- L. moires. . •. /'//ir. r 

MANGANÈSE, MANGANÀI8E, aVtT/ iQpimilé 
magnésie noire ; altération prob. dé l'alL mdngnr 
erz, minerai renfermant du manganèse;^ ainer40iH 
ruption de magni»ie n'est guèce admissible, . » i ;. 

MANGER, prov. man^iXi. mongiore^in h^mm 
ducare, manacare, mâcher, employé plus .UwAilb 
comedere.-~D. mangeable, maviimiit^jimtHffoite, 
mangeur, -erie, mwègeure;. <'p0. çmfùfgarJ^ fli tt^)» 

MANGONNEAU,MANGONfiLLE,ît. mm9^H^ 
prov. manganel, diat, du \l'r,mangan^M*^miemg0Hiar 
fronde, qui vient du L. mofiganwn, ùtr. a. '^am. 

MANICHORDIUM, voy. monocptifi^j rju/f ii 
MANIE, L. mania, gr* ./nav^se. •*- D« jpuiiaîfiçifi 

dérivé arbitraire du gr. MjHxdç^ . . , . .-.«i> .,'-.: 
MANIER, d'un type. lali n ma«icare (de. flMiM» 

cp. en ail. kandbaben.èl iç~ipr,*.Yiuplî^t4^.4?tAiik 

maneggiare (voy. manégéln esp. BiaM«ar>;^drov.M? 

neiar. — D. maniement, maniable; remani^^,.: .j 

MANIÈRE, BL. nfa/Mria«;anglvr|iM9f»rn<i9Pm^' 
ratio. De manus, main..C'?it donc Ult. )pijiçf»^ 
nuaire la loain à ocjch.; rp. l'audj^ vfr. n|étitffr^^4 
a la main fuite, habitii^e à qqck..-^ D. man(M*if 

MANIFESTE). L. mamfestns.^tr-' I>. mmif^^ 
-ation, L. manit'cstare, -atio. v . ..|^,-' 

MANIGANCE, maiiceuvre artififiçmeki^^^iiKit 
est d'une origine encore douteuse, dii*n«|iu^|rce 

2ui concerne le primitif immédiat, càf il fèniiLjji^ 
cile de ne pas le rappturier en-.acmBier jyira^ M 
radical manus: hii manigance n est au ion4<qit'W 
tour de nuiin. 11 se raiyit^ie évideaini^jii^ ^iiVf^ 
manicare, maW id l'otf .ji^ut se, Qi^n^n^enjSfiM 
fiiq'/ica) f eM r^quivale.Ht .4u. Cr* niiPfUffm^WkM /im 
un d(M'ivé de wunica = rnanche. îlio* /^ti4Q(ia.ffi 
nier avis ; il rappelle que les a^an^l^ 99|îl(!'MÎft^- 
ment esscntièldes pieKtidigiiatéûrs pourexSinMr 
leurs tours d'adr<>sse, et^cite leJUL. wyffw^/yiyHp. 
Fapiam) = dolum vid stroplKis exflogiMnie,4{}4Mi 
nicnla, dim«dc manica, Ppurnvi pai;(Jftpmff«éMV 
le manicare=^Sr. manier, \%. mjrjnfqjmrr f ^JmHpilIT 
juMifier le sen^ attuiché aju déri^ê^ JW^lpifetv^M 
na qu'à se rapi»e|er la vaj|^qf Jjmimdj^ ~ "'"" 
iteyqK^, vc.^iinwtiQe, «>v\^>iU. xei^baT,, ^ss 
W. inaueqQiare . v.w ;v>\\ik^ ^>^\V, "^^â^ 
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m^piràuMiB 'dini là forme waiioime manike, arti- 
len, tourt d'adresse, de mémo que le \i<:ux mot 
frj «HmMif; m. t. (foy. W dicc. de TrérikOK) ropré- 
Mnle le tubsl. terbal du dimin. manieuiare, — 
D; mmêfg<m»r, 

MAmWETTE, graine de iiarndis, altération de 
iMltffjMffr, ojîp. mutagnfia. Ce dn*iiier est le ii(»m 
(fiAM ville ^'Afrique, où l'on l'oisail le comro«'rcc 
dévoile gfttfne. 

MANIGI*ltniB, voy. manùiHe. 

llANILt.B> it. manigtia, forme du jcad'litimbro; 
telun Diez, de Tnin. waiiilia, bracolii lit. maui- 
«Ito^'M li. mouHia, Les Espagnols, d'où no<i!( viAiii 
m je» d-tMnbrf, se sortant p. manUie du terme 
mmla^ iIXTtii |>fut-^re plus raiiuiincl dVxpli- 
qiiei*<M mul par « la nialii'icuse • [vèalilh dim. do 
im/o) } tva Frînçais et I talions auront par cuplioniu 
transformé la liquide / on u. 

WUkiMWhBt L. manipitlux (ukidus), poignée, 
Mte^auvfuis un certain nombre de Cintassins. Du 
terme latin manipiilus los chimiKies ont tiré lour 
ltfrm« maniimiêr, préparer avec In mnin: ^ Kn 
BL. un trouve le subst. manipula, Hignillnnt iM.«r- 
viotte ei truelle. 

MAinWLm, voy. l'art, préc. — D. manipula' 

MANIQVB, espèce de {çant , du L. manica, nian* 
éke (Mm j, qui a donné également le ternio maui- 
^MifV, filffts' tendus, ab<ui tissant à dos nianclHv. 

■■VANIVBIXE it. iwa»ot'r//o; mot h^bridorom- 
yoaë du L. NMRiNt ot du vha. weltau , tourner, 
aiifeat. wêita, àii>re, essieu).— Ou le vorabloHerait- 
it'MiN» tramlurmation de manuelle, L. nioiiitali.ty 
1. MANNE, suc végétal, L. manna jM^breu man). 

' ï. MANNE, panier, pimr tàande (forme pir^irdo), 
du néert. maûd» mande, ag». mond, aiigl. mainHi.— 
}i,mannequin,\n, s., forme diminulivo faite d'uprés 
leiiéorl.'MiaiiiMeff,8poi'tula,flHrella (Kiliaen).— l>o 
sMmfa/avec iiiMnk»n oupbonique de r : ntandricr, 
mcmdfèriê. 

.'1. MANNEOVINt panier, voy. manne 2. 

• 9l- MANNBMIIN, figure d'bommo, siTvant aux 
pHVttrei, du née^l \9knmeken, \w\i\ bonime [meni. 
-^'fii.manneqiki^é, t. do m>iiiiuro, qui Honi lo man- 
■Miiii, disposa ave<: afloctalion; maunequiuage, 
sculptures (Tornemontalion sur des maisons. 

MANŒUVftS, it. manovi'a, e»p. maniobra, 
BL. mânopeH, subsl. verbal (miisc., c'est lo nom 
de l'ouvrier, fém., le nom do l'aotion^ tiré du verbo 
wtttnvBkvter, ft; monovrare, esp. maniobrùr «=> L. 
fliffiéli opermi^ travailler avec la main.Autre dérivé du 
vttrbe-riMaitÉiffTJrr, manœuvrier, type latin mano- 
perariu»* 

• lÉANpm; liiflnîtif substantivé du vionx verbe 
tMaiN»/rÀsL. manere, domonn'r,qui s'était Iranciiié 
iMlai Miaa la-foroM maindre; voy. ausKi manage, 
mafMttfi-^Oà'bien le subsl. manoir découte^t-il 
iflUfnéUlMteiDéèt du BL. manerinm, Airmé du verbe 

maneref _ 

'' MAMlirmiElll voy. maneeuvre, 

'^ VAN<QUBIi; it. maneare, oxp. mancar, être en 

déluut,'' dtf L. mancMÂ, im{>arfait, inromplot. — 

IK' «kMÈàe, manquement, immanquable, mot du 

^^ANIAIWB, toit fi comble plat, puis chambre 

Kaliqllllë'iioai^ un comble bris<), nommé d'après 
\H»lfâtàuim'Blansard, célèbre arcbitircte à Pa- 
rlir,''nHH'l en 1686. 
'liil|lVêtJATU0B^= vfr. mamuetume, L. mangue- 

•'IMAfm.'BL. mantum, Isidore avait émis l'ély- 
itttliiMfr ibsurde : mantum Hispani vocant quùd 
9Mhw9!lfÛat tiMtum. Le mot représenli; le simple 
Mttsltô'mi L. manleltum; de ce d<>rnior : il. man- 
M/*;' Ait: mëntel, fr. mantel*, manteau; lu forme 
téàlfi:'-(^p}'fii^Mil1a a dt>nné le fr. mantille. 
"'WtXVÈJk^fàM, muntel, d'où le dimin. manle- 



MANTIL, linge de table, L. maniilit, mmttlt 
(liit. toile do main). 

MAKTILLE, vov. mante, 

MAMLEL, adj. !.. manuatis, maniable, portatif. 
Ane. on disait argent manuel p. argent donné en 
main on argent comptant. Isiduni mentionne déjà 
un Mubst. nutnuale =b livre nortutif, d'où fr. manuel, 
cp. le gr. èyx£t/&(ôicy de x<tf » ot l'ail, handbuch» — < 
D. manitelle, t. d'arts et métiers. 

MANUFACTURE, mut des temps roodomes, tiré 
de matiu Jucere, fabriquer A lu main (en. tnanmu- 
vrer); le UTine a survécu à l'invention ues macbi- 
nos, qui a singulièrement réduit lu r6le des mains. 
-~ 1). manufuclHrier, manufacturer» 

MANliSCItIT. L. munu tcHutua, 

MANLTiùK'ilON, Ibrme plus latine que rnaÎM- 
tien; dit manu tenvre, tenir en main, conserver, 
régler. Le mot, dans la suite, u reçu des applica- 
tions spucialos. 

MAPPE. anc. >a serviette, torcbon, d'où map- 
per, nettoyer. — Uu L. mappa (contraction do ma* 
nupalf,, serviette. Uappe, parle changement de m on 
n, est devenu nappe (v. c. m.). De mappa les .savants, 
par alliiiiion à une serviette uliée on doux uu à une 
nappe étendue sur la table, ont créé le terme 
mappa mundi^ d'où le fr. vtappem<mde, 

MAPPEMOKDE. voy. l'art, préc. 

MAPPER, voy. ntappe, 

MA<jUE, MAQt'ER, voy. macque, 

1. MAQUEREAU, poisson, moguerer (d'oùnéerl. 
makreit, aiigl. niaekereli, cymr. macreli). Ce voca^ 
ble est d'iiabitude tiré du L. macula, tncbe, à 
cause des raies que ce poisson porto sur le dus ; 
niaquvrcau serait ainsi p. mavlereau. Jo préiére, 
pour ma part, ramoner macarellux itypo Immédiat 
de maqmrel) à mava, piimitif inusilc de macula. 
Ce mot maca n sans doute existé on latin, puisqu'il 
a survc( u dans l'esnagnol maca =^ tache produite 
par le l'roissonienl u'uii fruit. Je railuohu %iHtca et 
son dérivé macula ou wrbe hypothétiane macor?, 
dont il u été que>tion sous macquer. La tncbu est 
ainbi envisagée comme le résultat d'une meurtris- 
sure. — Notic manière de voir so conUmc pur la 
forme cbanip. maquei p. maquereau, — Maquereau 
signifie aussi des taches de brûlure aux jambes. 

2. MAQIEREAU (l'ém. maquerelleU entremet- 
teur. Du iH'orl. maker, subst. du verbe maken 
(» ail. mavhen)^ né^cler. Cp. en vha. mahhari de 
mahhôn, machinari, huor-maUhuri, onti'eineileur 
de prostituées. La source immédiate du mut fran- 
çais pourrait bien être le v. flam. makelaer (ail. 
mâkler)^ courtier, entremetteur. Ci^te étymulogie 
est de toutes celles qui ont été produites la ttcule 
qui puisse être admise Dunat avant énoncé la 
phrase « loiio pallio varii coloris * util ur s, on a 
ponsé que le mut fr. venait, comme le préc., de 
macula. Mais comment, oliM'rve fort bien M. Din, 
la France s<uile aurait-elle gardé celte trace d'un 
usage de lu s<'ène comique dos Romains Y i-:- D'au* 
tn'H ont songé au verue hébreu muchur, vendre, 
BU L. aquariotuM, aide, valet de mauvuis liou (ap. 
T<Tt.:=r mauvais lieu). Le Diichat y voyait unecor- 
iniption de mercureau, c. à d. petit iuorcurc 1 — 
D. maquerellage, 

MAQUETTE, t. de sculpteur, do l'it. macckietta, 
petite tache, première ébauche ^deiiiaca *, macula)^ 
cp. le terme brouillon, 

MAQUIGNON; ce mot doit avoir la même ori- 

ine que maquereau; c. à d. du flam. maeken, 
aire, trafiquer, truquer, ('p. le champ, maque, 
vente, maquelard , courtier, maquignon. Le L. 
maugo, m. s., ne peut être invoqué.-* D. maqui- 
gnonner, -âge. 

MARABiiUT, cafpillèro h ventre très-large, aussi 
appelée cafetière du Lovant. <'.e mol oriental si- 
gnifie d'alHird un prêtre mahuméuiu ^ v^v^» >àxw 
homtnc îurl \vV\A, ù'\i^ wvvi\v \^iw^^^^.\^vK.«vf^^v^vv ^*>.- 
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de galère pour le oros tempt (antri marobomtiu)^ 
puU une espèce de nérun, aiufi que les plumeiidie 
cet oiseau. 

MAaAtCBKBy Toy. marg. 

MARAIS, Vfiy. mare. 

MAHAftMB gr. fiMpMfiâç, dJà verbe /uc^oivu, 
llélrir, dessécher. 

MARASQUIN I liqueur faite avec la marasca, 
pelite cerise acide; ce dernier mut est p. ama- 
raacQ, et vient de amarua, amer; on appelle celte 
cerise en it. aussi amarina, 

MARATRE, du UL ntatroitta = noTorca, belle- 
mère. Cp. paràtre, BL. jtatraster, 

MARAUD^ cuquin, fripuii; de là marauder, vo- 
ler, piller. L'uri((ine de ce mut n'est pas eooore 
établie. Le Duebat rattache maraud, de môme que 
maroiifle, à un |)rimitir marre, sorte de buue; on 
voulait, pense-t il, exprimer par ces termes-: rus- 
tre qui n'est bon qu a manier la marre. Ménage 
s'adressait à rbébreu marud, gueux, exilé, vaga- 
bond. Mahn se prononcerait volontiers pour l'arabe 
marada, mariaun, rebelle, insolent, si le mot ^e 

groduisait en Espagne (le port, maroto est tiré du 
'.). Il incline donc pluti^t pour le L. tuottitor, 
retardataire, traînard (en parlant des soldats), éty- 
mologie qui, pour le sens, concorde tout à ùiït avec 
le fr. maraudeur. Le mot latin aurait, par le peu> 
pie, été altéré en marotor. L'opinion du Simplicis- 
simiis (écrit célèbre sur la guerre de trente ans), 
d'après laquelle le mot viendrait d'un comte de 
Uerode» commandant d'un régiment composé de 
mauvais drôles, est démentie par le &it aue les 
mots maraud, marauder, maraudùte sont déjà nor* 
tés sur le dictionnaire de Robert Estienncde 1549. 
— Diezconjecture,sous certaines réserves, une iden- 
tité du mot fr.uvecradj.esp. ma/-7-om, port. iJMnoro, 
littcB ma/e ruptwt, ruiné, diépravé, d'uu vient égale- 
ment le verbe malrotar (aussi marlotar, marraiar), 
détruire, dissiper son bien. — Il est plus que pro- 
bable que marauder s'appliquait d'anord aux dé- 
{>rédatiuii8 des soldats retaraatairos , aux traliKirds 
aissés sur la route et abandonnés à eux- mûmes; 
il laudrait donc, à l'étymologie de Mahn n'était 
pas admise, remonter à un mot exprimant fatigué, 
rompu, répondant au sen$ encore attaché à I ail. 
marçde (mot qui évidemment est tiré des langues 
romanes}, ainsi qu'au mot marodi, maladif (diaî. de 
Coire) et tuarà (dial. de Côme}. 

MARALDER, voy. maraud, — D. maraude (d'où 
esp. mer9de)y tuaraudeur, -âge, -aille, 

MARBRE, il. marmo, prov. marme, esp. mar- 
mot, port, marmore, du L. marmor, ma» marie, — - 
D. marbrer, marbrier, -iére, "-erie, ^ure. 

1. MARC, poids et monnaie, ae l'ail. marJlc, pr. 
sii[ne, puis qqch. marqué d'un signe, poids, moa-r 
naie. €p. le mot pinte. 

% MARC, pic. merc, résidu des fruits pressés, 
d'après Ménage du L- amurca, écume d'olive; Diex 
serait plutôt tenté d'admettre comme source le 
L. emarcue, mot gaulois employé par Pline et Golu- 
melle pour une espèce de vi«[no de qualité mé- 
diocre: le sens foncier serait alors chose de rebut. 
Pour 1 aphérèse de e initial, cp. mine de hemina.— 
Je ne vois pas pourquoi l'on se rclîise à rattaçber 
marc à l'aU. mwrk, chair dos fruits, pulpe, moelle,: 
angl. marrow, néerl. marg; les signincations ne 
sont pas trop distantes. — Voir, du reste^ nôtre 
conjecture à propos de marcher. 

IIARCAf SUi : d'origine inconnue. Serait-roe.un 
dérivé de n^are 2: l'animai qui se nourrit de marc? 
Cela n'eyt pas très- probable, vu l'&ge et le lieu de 
s^our du marcassin. Ou y aurait-il communauté 
radicale avec le vfr. margoilloier, rouler dans la 
boue^ subst. margouUlis, bourbier. — Chevallet 
n*hésite pas à remonter au ladesqiie barc, porc, 
néerl. barg. Mais le passage de b initial en m est 
chose trop insolite dans les iangu<''S romanes. 
Mima, vj^i4rait rapprocher Tall. tnork, porc. | 



MARGABSmfi, pyrite, d'jqirès &0MM,4»{-jmW 
marluuQh paru du vi-rbe rama, Inmfer dBipliieniL 

MARCHAND, vfr. warçheani, marekedam» it 
mercadanu, partie, de verbe uMreitfartfi pr«f < mr* 
cadar, formes fréquentatives du L. Mehâri* Ors 
du rchte aussi iL tnercaute, H dana li iieil(v baiot 
déjà, les formes marckant, matkand. qnk m reppvr- 
lent directemiint au L. mereari, *r II mûrtkimétt;. 
marckaiidite «dans l'origine » trafic, cuamera}^ 

1. MARCHE, action dé marcher, .el«k^ fc(y. mm^ 
cher, 

± MARCHE, froatiére, it. marca, «fr. vnfà anm 
(Vocabulaire d'Evroux, »« caiifioium), du.fML 
mark/a, vha. marcha, ags. meOre, v. ntaû..m0rf^ 
mba. mark, pr. signe (de délimit«tîtfn). Ae l'jt^ 
iTioica dérive it. murqueêe ^d'un.type mârekeiaùi^ 
d'où s'est fait fr. marquis. 

MARCHÉ. L. wcrrcalff^flsafie. ; 

MARCHER; les mots it. marciore, flip« jMrcter, 
ail. marMchiren, sont empruntés du Amicï^ ^h « 
proposé entre autres comme sources de ce verbe 
t.] L. mereari, négocier, trafiquer, d'où îe lenil 
dégagée l'idée de va ct-vieut (rp. le verbe alL 
waiifieht, aller, primitivcmeiK =» tourner» i^hl^ 
Sylvius, partisan de cette étymulogie, dit : Aiuffr- 
cari forte quia a Impiger extremos currit iQefQllar 
ad Iiidvs b; %) un subst. marche p. maniiÊk,êHtk 
sens de vestige, truce du pied. Diei reietleicai 
étymologies par des raisons suit Ivgiqiiel suit lit- 
térales. Comme le verbe marcher mi d'Inde data 
relativement récente, il n'admet pas non plus al if 
celt. march ou vha. inareA.::' cheval. II pense que It 
mot vient de marche, Irontière et que la sMviinf 
lion du verbe s'est déduite de la locution tic. «iê/r 
de marche eu tuarche, «e voyager, CheYlllcl Â«t 
rendu coupable d'une insigne bévue en faisait 
venir mai cher de l'jiill. marschirefi (il éciil eipnir 
nonce même, seconde bévue, marchiren pour uïtt 
venir le mot de march, cheval), •eumiPAK^-pMta 
t4;rminaisoB d^à, ce verbe ne s'anDunomlf |«i 
comme un verbe importé. — Malgré tuiii le Vénle 
de l'éiymolugie de Al. Uiez, nuiis ne prnâui» |Pi 
que le problème relatif au vfrbe marp^eniûk drf- 
nilivemeiit résolu. Pour noire part iMMa ni^us mM 
mettons d'émettre à notre tour une cupj^ctupnfi-kl 
langue allemande positéde un mot trader^ fifiifiHrt 
le résidu do choses pressées; tout en «lipClMM^ 
qu'il corresponde avec l'ass. drabbe, AiqgL èiièkh 
lie, sédiment, néorL dmboe^dreJ, M.Q'eo-fiÂpM 
moins établi que trâber dérive de traAai|« pc* cui^ 
cutere, fouler, nuis trotter Uiéerl» dr^iftnu Wj 
aurait-il donc de sqrpi-enant que, le fr. mar^j 
équivalent de L'ail, traben, vint de i9«fff*}^tii* 
lejit de l'ail, irober} Marcher n'est aiitrqi;|iMaw 




tion; if a la valeur du L. gradi, ingreài, aÛt.NÎCIi» 
Il est probable que l'iiaiice général iitmfmmi'^ 
faire des pas, provient de sa significaUon jmiffrai 
et réservée d'abord au lapgage des BiiéiiierBb;i|aT(ilr: 
fouler, presser, taper; on oit encore ,4ujunfd;liai 
marcher rétofifc. la ouate, la terre ; leis bnéiieiMit 
marchent l'argile dans le « niarche|i|trjMMJLMH 
encore si la laii«[ue latine ne p^iMMlfl|j[ jf9^MA^ 
yerbc mai'care qâns le sens de cpjicvlëf^tikf Wl^ 
marcus, marteau, permet de le spppoei^.ijpiii:!!!. 
cas. le verbe marcere, âtre flétri, pmvT^lt h|B H/ 4lw 
de la même famille; le fr. flétrir (v^ c« IR^ nil^ fil- 
fond pas autre chose non plus qu'apJeUr^^y-vpV 
verbe mai cher vient le subst. marche, 1.) aoîiMAt 
marcher, !2.) degré uui sert à munteir.eliJi^ï*- 
ccndre; cps démarche i mé^archur^'pnii^M 
cheval, provenant d'un faux pas. . .\. . i , .- 

MARCOTTE, en champ, et n^iehi piuytçmlrwl^' 
ment margotte, iL tuargotu^» dk U'.mçrmm^mi^ 
— 1>. Morvoiter. , ,, . f . 

MARRI, IL marteéi,' mÊprti^ dk isp mariai ^^ 
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iM'Véouu IléiBÉBli reaveriéB, diu MarHi, odi 
taaé prmt. dimarê, on imin luui cuurt; re»p. dit 
Mirtft. 

MAIIB tows d>au dormante, néerl. maer, maar, 
Aagauia, Imuii, {(IIiih; du L. tuare lUL. au»>i leni. 
malm}t qui au uu^cb Ago* avait priv le «un* do 
treei*plua quarumvis aquaruiu • (Uiduru« : umiiii» 
CMigfDHatiu bi|uaruiu, uvu MUiie »ini, sivu duU:i>i, 
ilMwiTe ««r/a nuiicupantur). — D. vfr. marexq; du 
CKllu d^rii(èro l'unno vioiinent le «ubKt, marécage , 
ffir. maittchière a marais, et l'adj. uu Hub^t. imr- 
raleker, jaidlnier qui cultive den leguiueit uu dvt* 
beriiagi'a dan» lea nuiralu dunt l'arin e^t euviruiinû. 
Uonitq rt^puiid au bL. waretcutu, marixcuji, v. flam. 
iÊUftùKh, mtÊtrtcke, ineemch, ungl. uiunh, La 
(iHau maiwii ikiïutau bcauiu venir dr mareui, maiv 
comme il exi^te un it. tnarese, il eiii préférable de 
lui supposer un t)pe latiu umytnëù. 

MARECAGE, fuy. mare, — D. martcageujt. 

fÊAUÈVMUiié, il. nmritcêieo, hiamitcatvo, mulia- 
CB/cD, esp. purt. tuariitoat, pruv. iiia»4e«ca/c« du vba. 
morilA-âcale » valet («ca/cj uui Moigiic Ion cbcvaux 
[éiarak)» « Ô-tte étyinulogic s ekplii|ue d'etle-uiOnH! 
poiir le maréchal icrraut uu lu véiërinaire; quant 
atift marécbaUK, ufflUer» de dIvcrH grades dan» 
Vanoér, je i.uii faire obierver que le martxvut, uu 
1U«. mûr§Ê0aUv9, ne Ail d'aburd qu'un simple du 
mitatiquQ de la oiailun de nua premier» ruis, auquel 
éMl confié le aoiu d'un certain nunibro de eliu- 
«auK; plua tard, il Ait chargé do ranger la cavu> 
kérie eo' baiaiiie aous le» urdue» du runnëtublc 
mmn uatfuUù Ûepula, l'office do maréchal a luu- 
joan été ou augmentant d'Iiupuriance ju.s<|u'à de> 
teftir la première charge de 1 aruiéo. > «Chcvalleii. 
•^1>. martckaiat, martcHaierie ; du t}pe UL. murex- 
éëloia, mareMCaUiaia, primitiveuieiiter iruupe »uuh 
lei wrdres d'un maréchal, vient le tenue mure- 

JUAItjfecnAVMÉB, voy. l'art, pràc, 

MAlUftBy 1.) Ûux et reflux, ±) puisHon de mer non 
sAlé, d'un adj. ftiareat, tire du L. mare, 

mABÉNBt poiMon, du L. marinas. 

IMIIBT *, marais, UL. awireCMm, de mare [v. c. m.}. 
I#e mot se rencontre encore dan» un grand numbre 
ialnumH de lUmllle {OeatRareu, etc.). 
i-'HARPIL, dent d'éléjphant. de l'oHp. marfil, port. 
fUmHint gAté de l'arabe nabjH, cuuipuho de iiab, 
diàc,etdeîi[/,éléphaul. 

• 'mAftOAJAT, homme petit et malfait, en Champ. 
petit iHHume. puliHM>u; voy. marioitt, 

r'HAHOE. L. mwgo, -int». -- 0. margelle; mar- 

gfTf mwyiHul, L. marginalîH ; maro/fier; twaryer, 

f r MAUGOT, oi»eau de mer, du L. meryuit, m. s. 

';i. MAIIUUT. forme pupulamt du prènum Alar- 
mmrtêe; nom donné à la pie (cp. jaajuotu de là 
nMoepIlon « bavarde ».--!). martjyuer. 

'MAUGOUIIXET, cas»e-téle, dér. du L. mar- 
cum^ marteau. 

IJLAllGOUltMS» gâchis bourbier. D'origine in< 
OMMe. tuy. maroaitm ; miut-étro le thème marg 
m^W ideutique avec celui du BL. marcanium , 
(Vaîtiis, étang), équivalent de marecagium, voy. 

a|ihlia> 

• :|IAIl6llAVE,derall. marlri^ra/, comte qui fldmi- 




'ibAÏÎélilLIJBII. vfr. mçnregder, champ, mair" 
fUr/dU BL. matrlcularius, qui tient le» registres 
{iKtàtricula) de» pauvres. — l>. margmlierie, vfr. 

RMNitorte. 

IKAIIlf vfr. marit, maritl, prov. warit, du L. ma- 
tins (mas, marisj. — D. marital, L. maritalis; ma- 
rier, L. roariiarc. 

ttAMBR. voy. mari, — 0. mariage» 

MAlUlWi L. marinn» (mare). - D. marinier; ma- 
rine, %,) science de la mer, 2.) troupe de nier; ma- 
rém^ pr. l»aaii(MU}fir des aeis i là Uçon des 



marins, Ipj tremper dani le vinaigret dans U un- 
mure. 

MARINE, voy. marin, 

JMAiiiNEUy vuy. marin, — J>, marinade; mari" 
fiiere'.h lui. 

MAUlOMNETTE^ du fr. Marion (Marie), nom de 
poupée; diiii» le dcpnrtcmunt du la Marne, on dit 
aus^l mariole pr. puujiée. 

BiAiitoiQtE, excruistiuuce, L. maritea. 

JMAIII'I'AL. Vuy. mari, 

MAIIIILMIC, L maritimut, 

MAlU'iuiiAE, MTVinUe d'auberge dans Don 
Quicliuitc; de là : Dllc hummaHSc, laiue, malpropre. 
Cn (iiangf'meni de liquide a dunné maliiurue^ «a 

{[rushièremcnt muiadroii; cette muditiialion s est 
iiite bans duuie suus 1 influencu de « maie tor- 
natiiK «, mal tourné. 

MAiiiVALDEli, imiter le siylc do Maritaux, 

MAMOLAiftE, V. flam. marghelr\fue, maioleniie, 
it. Majoiuua, csp. vtayoïaua, port, maiorava et 
manyerone, ail. vtajoiau, angl. marjorum, vfr. Ma- 
roue. Toutes wh lurmcK soni défigurées du L. emo- 
racuMf revêtu du suillxe anus. 

MAliJOLET, petit lai, galant ; selon quelques-uns 
p. mnnolet de mario e, iiuupee; donc pr. n jMïtile 
poupée. Cette et} moloKio est peu probable. Ost 
plutôt le même mol que le wull. maryoule, homme 
de rien, vulaque marykiolu, fourbe, coquin, cp. 
ruuchi tnariaule, homme de rien, it. mariuolo, ma' 
riolo, fripiin, larrun. lirandgagnage traite au long 
cettu Ittuiille, qu'il rattache à un antique primiiiT 
Miary oxprimunl en premier lieu le sens mélaittfe, 
alliage, (l'uù viennent naturellement, ensuite, diflc- 
rentes delerniinaiiuiis méprisantes. 

MAitMAiLLE, tiuupe de matmots (V. c. m.). 

MAIlMEliAUE, e^p. mvimctada, du purt. mar- 
melto, martnelo, cuina U-sp. par transpusitiun mvm- 
brtllo), dune pr. cunlilure de cuing». Quant à mer- 
mello, il vient du L. melimelum (/«ili/An>«vj litt. 
pumme de miel. 

MARMITE, it. (dial. lombard) ei esp. marmiM, 
de rit. mamto, marbre? La marmite était peut-être 
eu premier lien un put de pierre, esp<>c.e de mor- 
tier, et les marmite» de métal auraient conserve le 
num n\*u d'aburd puur la citunc. tî'edl la seule éty- 
mulugie qui »e préNoiite, et encure la leiminaisun 
m'emuariaftHe-t-ulle un |>eu. — J'ajouterai cepen- 
dant une autre cunjeclure : Marmiia se vuit dans 
le livre « Inquisiliu de vila el muribu» B. Juan- 
nis, episcopi Vieenlini » avec le sens do diacunus 
uu minister. Cela me suggère l'idée que lu tien» de 
marmite était d'nh<»rd serviteur, volet, au fém. ser- 
vante; de iù viendraient le» der. marmiton = vale- 
ton, et marmitvux -^ qui a l'air pauvre. Le nom 
aurait, dansia suite, été appliqué a uu ustensile de 
cuisine, cumme le num de valet qui se donne éga- 
lement i toutes sortes d'outils. Je citerai encore le 
mot ruuchi mcquèite, pr. servante (vuy. mesquin), 
qui signifie le grus chenél pla<:é du côté upposé à 
la |>onlie du tuurnebroche, et nuire mut cuisinière 
no H'appiique-t-il pas aussi au puéle de cuisine? 
Reste u savoir d'où vient ce marmite *"=- diaconus. 
— D. marmiton, it. marmitone, esp. marmiton. 

MARMITEUX, pileux, qui a un air misérable. 
L'étvmolugie « qui vit de la marmite d'autrui » me 
semble absurde. — Vuy. marmite et marmot, 

MARMITON* voy. marmite, 

MARMONNER == mannotter. 

MARMOT, 1.) gros singe, *2.) figure grotesque. 
D'apréM 11. Ëstlenne du gr. fiopuû, masque, figure 
de femme inspirant la terreur, lîela est peu proba- 
ble. — Pour la significaiiun petit garçon, on puur- 
rail peut-être accepter rél}mult»gie du vfr. merme, 
petit iqui dérive dti L. minhnun cumme vfr. arme, 
âme, du L. anima). De cet adjm-tif viendraient nu- 
tre marmot, el \v. terme culleclif ma» mui7/etUuu.^^ 
d'enfaulH, il. marYnu9l\a,tk^\^ ^^ixwxv^^jaxvvîîî^^. V 
ce merme »fi tc^vv^vV^t ^>X'«Si \^^xw . mwxww , ^va^- 
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nuer, décroHre, d'où Bubst. mermanêa, mermaria, 
décadence, dépéri&Àcment. On puurrait au besoin 
y rattacher encore le vTr. marmite, nCr. marmiteux 
(V. c. m.)^ piteux, minable. [L'expliriition mate-mitis 
(niar= ma/), me puniU forcée; voy. du reste ma con- 
jecture sou» l'art, mannite]. Cp. encore dans )o 
diai. de Côme et de Crémone marniél, marmeleen, 
petit doigt. 

MARMOTTE, it. marmotta, csp. marmota, rat 
des Alpes ; c'est un vocable gAté, par assimilation 
an Yeroe marmotter, du vha. muremonto, murmenti, 
suisse mMn/2e/,dial. de Cuire mi/rmo;rr. Lomi^media- 
locte de CiOirc dit aussi montauetia, d'où Diex conclut 
avec raison que le germ. murmont représente mns 
(gén. murix) montamm, qui est te nom scinntiû(|uc 
donné par Bo<*hart à la maimotte. Les Allemands 
ayant ç.1té le mot en murmel-thier, les Français 
ont imité ce terme et en ont t'ait marmotte (ail. 
murmeiu disant la même chose que t'r. marmotter). 
MARMOTTER, MAKMOIV?ÎBR^ vfr. aussi Mor- 
mouser, prob. des mots onomat<i|pécs analogues nu 
L. murminare, ail. rnurmehi, Crandgagnage dé- 
compose marmouser en mar (vfr. = mal) -f wall. 
mûxer, t*n'donner~L. innsnare (KL. miisare), bowv- 
doiiner; et marmotter en mar -j- motter =- L. mut- 
tire, siibmissa voce loqui. Cela est-il aussi vrai 
qu'ingéninix? 

NARMOl-SET , petite flgurc grotcuquo. 8tns 
doute du même radical que marmot, singe, dont 
la fuime bretonne marmous (empruntée, du reste, 
du roman) peut avoir (bnrni !<> thème.' Grandga- 
gnage cependant est d'avis qu'on ponrmit faire 
oériver le mot du verbe wallon marwoiizer^ tour- 
menter, importuner, dans le sens verbal : lutin, 
fieiit taquin; mais quant à ce verbe marmonzer, 
'auteur du dictionnaire wallon n'a pas trouvé 
moyen de l'expliquer. Une ancienne étymologie 
Consiste à expliquer marmouset par marmourel (on 
trouve en effet vicNS marmoretorum pour traduire 
rue des 3lurm(»tsets),, c. à d. les groesques petites 
figures eu mar^v qui ornent les fontaines et par 
lesquelles l'eau sort. 

MAii?iE, vfr. et dial. marie, merle, angl. marte, 
du 1>L. marçfila, marqla, dérivé de martfa, m. s. 
mut laiiu cité |>ar Pline comme étant ci'urigine 

6aulois(^ Pour / devenu u, rp. poterne p. poxterte. 
K\ns les langues germaniques margila a produit 
vha. mertjit, nha. mergel, v. flam. maryheL — 
D. marneux, marner, marnière, 

MARONAGE) vuv. merraitt. 

MAROQtiN, cuir du Maroc, — D. maroquiner, 
-Offe, -ier, -erie. 

MAROTIQUE, MAROTISXE , de Morot (Clé* 
ment:, célèbre poète du xvie siècle. 

MAROTTE, tête bizarre, grotesque, placée au 
bout d'un bAton entouré de çretul.s; puis le nom 
du bAion môme, le sceptre delà folie; enfin ^a ob- 
jet d'une passion folle. 8«'lon b*s uns p. mérotté, 
petite mère, petite |mupée; suivant (Tautres de 
marie -=: poiipi;e rp. marionnette de iîarion). — 
Dans les Ardcnnes marotte équivaut ù marionnette, 
ponpéi%jouf>t; c'est de ce dernier sens qu'il f;iut 
prol). «lèdiiire lu locution u chacun a sa marotte » 
et scmbl., cp. a c'est son dada ». 

MAROl'FLE, MARROUFLE, rustre, frînOn, mal- 
honnéie. D'où vient ce mot? Serait-ce le wallon 
mariouf ^ irnurdin. rondin, fig. bomikn^ gros et 
court? Ou vicndruit-il du radical marre, M, marra, 
hune? 

MARQi'E, H. esp. port. prov. mareu, de l'ail. 
maik, signe, borne. Vuv. aussi les molsmorr 1. et 
marche, — 1). marquer ,àll. merken), fréquent, mar* 
quêter; rps. remarquer. 

MAiiQi ER, voy. marque. — D. marqneur, -oir. 

MARQtETER, fréquentatif de marquer, syno- 
nyme de tacheter. — D. marqueteur, 'erie. 

'marqlis, voy. marche. — D. marqHise rd*aiprès 
Géaio, on a appelé marquise un petit auvent aa- 



dessus d'an perron, parce qa'it |iMté9Her>iwirt 
ehes on degrés du perron; e'est un pea mp soMI); 
marquisat, • 

MARRAINB, prov. mairina, it. «sp. ««(Mml 
du BL. matrina (mater) ; cp. parrain de funintu, . 

MARRE, it. marra, boue aé vlgnefon; L. «torra^ 
gr. fikà^oit, — D. marrer, màrromteur. 

MARRI, participe du vieux nerbemarrir, attrisi 
ter, faire de la peine. Ce verbe représenta le tmfc; 
mttrzjan, fâcher, vha. marrjan, impedirbfirmvm 
facere. ' ■.• 

1. MARRON, châtaigne, iu marrùne, Mmratori 
est d'avis que ce vumble appartient ai^ftinds itiin 
et pourrait être identique avec le sumuiti -de-ft- 
miilc que p«irtait le célèbre puétcfVirailniaJVtfnk 
Selon d'autres, le mut ferait gftté de rliëtirM-ayU 
mon, platanier, que l'on traduisait autrefois psf 
castanea. — Dans Èustalhe ontrouTe lem^t/d&paof, 

— h. marronnier. ■;■■'■ ' 

2. MARRON, anc. simarran, nàgre fiigitir,>'de 
l'esp. eimarron, pr. sautage; se dit ansfû-oes-atli^ 
maux domestiques qui reprennent iecliemhr'fo 
bois. — C'est de (?o marmii-là que vient atiswaM^ 
ro»n ouvrage imprimé clandestinemrai, et «tantfitr 
marron, s qui exerce sans brevet.^* D:w n/K S awr* 

MARRUBE, plante, L. imoTH^iirm.- • -i ' / 1 • 

MARS, nom du roots, du L. Étan, dkn d«4i 
guerre. — D. marsais, mareècke, fironienf, esipi;' 
semés en mars. "••; ;.î«" 

MARSAI9 voy. mnrf. 

MARS AL'LBy liL. martalîx, litt. saale mâle. 

M ARSÈCRE, matiteicke, vây, mare. ■ ' . a ■: 

MARSOUIN, du tha. meri-iiân, dauphin ^hfti- 
meerschwein), liu. marii fUi, cochon de mcr^ ■ -'-. 

MARTKAU, anc. martel, it. imlrM//o/«p.«Mr- 
tillû, du L. martêlinn, fome inusitée p. inarùKM 

— D. martelet, marteùer; marterem; nmtilMiL''-y 
MARTEL, anc. forme de morMau, vealM^^d 

la locution awir martel en tfieyqid srnttacliél^ 
une acception métapliorique :de l'it; i$amlW^sà 
souci, peine, jalousie; ' .. : ' - ...ju-^. 

MARTELER, Toy. marteau.-^ B.wtemtektffii'mrj^ 

MARTIAL, L, martiaUs rMars5;T- -: ■-^ f?--"-»' 

MARTiN-PÉCHECR, oiseau^ iti meirtm ^fettêf 
tore, poisson, esp. martin pescMCor^M;. s:.^èlr 
français; du n6m de Martin. Les vvdnmnau cotMM 
on sait, ont fourni' les dénuminatioiia •d'i*i7f»iifi 
nombre d'animaux. Le diminutif moftiUtA dâdgaè 
de même une espèce d'hirondellei't - ' •" ^ ? ': • 

i. MARTINET^ hirondeiK figk petit i4i«id«litr 
plat à que.ac et sans patte. Voy.*; l^arU^précL' ihn<' 

â. MARTINET gros marteau d» fiflr^^Jiduiliifitf^ 
radical tnarr qui a donné mmVe/::'*' •■ •■«•■! -n i 

5. MARTINET, foiiet, prob. ne J'e«piv*gioff fe<- 
milièreJVorrm-lidimi; sinon, d»'ra4ic3al niorc^dliè 
marteau, " ■ i--.':;'-.'.^ 'k'S'i- 

M ARTING ALE , espèce de conrroi« ('«su ««miè" 
cle ce mot désignait une espè(«4te TbanssnsipA^ 
lées psir tes Uartiqanx, peupldsi dtf^'lK^At«lKV> 
(Roquefort, d'après Ménage).' " ■ ■■ iit'nnos.' 

MARTRE, aussi marie, esp. fOfUwMmtOi pvw. 
mart,Ù marten. Les f<>rmestt. mm«ora,rfir. Muflt,-' 
BL. martur, ail. marder paniiœeat étnmistimM^' 
ficaiion du BL. martalux (r p. l)^ '■ '- .-'^7 *•.. -id" 

MARTYR . subsi. personnel^ L; iMaWiyj%^igril' 
ftàfi':\jp, témoin ; snbSL abatnaif^ fmtftyt-ci^fK^iU»' 
tyrium, gr. fia^rùfni^. — Q: marfyrimt^tktmfiÊiom''' 
frfrle mai'tyre; marty^ûloge, BL. ■tmtyMiulfaiH'' 
=ofestisanciorum. "J .rf .»■ " = ..lî' 

MARCM, mot latin, gr. juc^jMv. : ->!..ti' ct'î"» 

MASCARADE, MASCARON- Tl^^mtWttpi9,'A ^<^'." 

MASCULIN, L. maiculinut, défi de mmtulm^^' 
îr, masle, inéle, ' -.-. tn,. . .b rï-^:=» 

MASQLlB BL. masen*, tarte: Ll fprni«4Mflfi» 
masca (en ail. manke a aialnMAa>legedN^MIishi) 
a -précédé la forme maM*n1ihetlAff^aesrL«Mbartl>f 
« striga (Borclèrelquôd êU-moMU iiVTBlfiPMnSM^ 
moscttsignifio entOre unfr'S4H«tètfe;*4MC4i>tfi^ 
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MAff 



tf^mlU Orimm propotc le L. nnuticare, la 
e^<9ii bien', ti Toii prend l'aeci^ptioii m buu- 
ante > pour la pn^mièn*. lo tHonifue étant 
|é: conime nngloutissani lirs oofant*, q\k U". 
dme^àk pr. le manstnir, ctnpluyo p. épou- 
.(PlMlA, nud. 2, 6, 31), 1<! Uiiguuducirii 
o» ^muitm buurru et épouvaniail (du 
dt giMul«, gimffrr), Ir romiigiiol /iripoii = 
i-eliépouvAntail. D'guitms, c<»inme Kiliann, 
iiiK«mMCM4 une provoiuinre g<TnKiuti|ue, 
M*nt au vha. manca, lilol, nha. masche, «t 
tir métBti tenip» In païaag^ de l'iine Xli, U : 
iM«4>witur captti densusve rHictilwt, Dioz 
L*UR««t l'aulrc de ren étymnluffies A celle 
b«Am« qui proposait le gr. ^k9A%^ citô par 
ffKulilinA aignjtiaiit I.) Maxi^>}* piocho,boue, 
AWie, médisaiicr « d 'où ^«rxic vir, «^•€affxscviac 
urpiculaa et déformes lanrae qaae ad aver- 
I liiticinuin adhibcbnniiir. — Leii foriuf^ii it. 
r)b>wp. port, maxcara, no «oiH paa,.commfî 
tthle, dcrivéet de manca, mats dégagées de 
B-Mcesftuire matera (r intercalaire) ;i*p. esp. 
^d0 tMce, it. îartanufa de tartuga, C'eHt à 
Bn.fwe reaiiortiMeni les dcrivés iiM«rar/i^, 
tAoml^i et iMuearoN, it. iiiaic/itfrorf«.-<>Sonl 
de la mâmo souche~nuiM|tie le j^ernaniquc 
MA, j*ésmiu, rite ct-aessiu, dérive de. imita, 
:pk'ifir« «lai/^t/vtL. niacuia^^ Ihs mots »ui- 
port. mafcarra, rat. maxcara, tache noiro 
je, d'où les verbes rmucmrrar, prov. Mann- 
/•aMibartr, fftaac«r«r, auj. tnâmurert bourg. 
9r, noireirt ags. mosere, v. flain. moKrktt, 
Vi^sbo.— » Nousawins, dans ce qui précise, 
réa reproduit l'article de Diez, mais nous 
l^'.il nous parait loin de résoudre le pru- 
iB-queiiion. Il amis semble qu'il Tant dis- 
«deux ordres d'aoceplions et de vocables ; 
flMfttde soraière (mmca), ou figure qui fait 
laatre se rattachant à l'idée se bnrb«»iiillor 
^ |iar eontéuuont séparer éiymologique" 
a»ca, tache, de tnaxca, sfircière, faniôme. 
^dlerniier, m le tmuUetir$ de Grinini, ai Je 
germanique, soit qu'on le prcnuo dans lo 
«f reliculus ou dans «olai ?ae >« macula, ne 
ikeoAi^iwflftpnt. — Nous résumerons donc cet 
D&fiQ^-tflnnea : mBtq^, du UL. maxcùt si- 
1 4.)! sorcière, %) Égare à lalre pour, ot dont 
a eaâ inconnue (cp^ en L. iarva, 1.} fantAme, 
,9.) masque); dénvés : U. mwehem, esp. port. 
I: •« nmsra^ Ot><at aux vtrbei mmearar, 
ery etc., ms barbouiller, noircir, ils so rap- 
L Au f|Ki.: iMMca dôr. de vaid-i» maoïdn. — 
reste à rapporter l'opifiion de Mahn. HliuKa 
< Alpme écuuHén de l'il» tnatchera, par assi- 
ftiàtiaafoa, aorcière ; (»r mmchera répond h 
maxcharat, risée, moqiiorio, bmiffon. L««root 
iluamWi«|ué d'aburd au polichini'Jle, puis h 
wipKUl caractère, le masque.— 1). manquer, 
MGRB* hh^\mu9»Qerinm, Il ost impossible 
lire que ce mot soit composé du mhsU 
«iflMaKnert deJa lernainaisim acrf;.eolto 
i^m ji'eKtj«te pas. Diez dérive avec plus de 
IHftnco JfF.nwW.iiNiMafirfr (d'où le Mibsi. 
nMMcre) du bas- allemand matikeiip ou nlu- 
iiAmnes 'variées hyp«>théiiqoe&<«raai«ff0r/, 
fq^Milkar eo pièces. Mnbii préfère I» IihuI- 
diftir«iffnr,égor0rr Jo bétail, en invoquant 
«flrjNulMt. tn*. tmuuterier (Uoqiiefnrt, Sup- 
■ boucher. Un lypo wasnacuiare lii*" watm) 
mishible ; j'admet trois plus volontM'rs, bien 
i^ia.feoomniafido pan non plus.iunediMri- 
MBO inimcposilion» du HU KramoMarux, 
le coutolart, sorvant d'armo do guore; c'est 
iilgie^Hiswr^it proposée 0.scaeiive.i , ■ ■ ' 
VAS, il., masotf, esp. port, mnza, nrov. 
iMJlb*l« mas^e d'armess bâton muni d'une 
'anftnû eftK», purié: eir cerémuoie; de \\ 
jÊmÊ(^r/fiU:p(frt9iHma»$e^ et mfiWie, pic. 



machw^ut, gr. mod. /McrÇoûxa, valaque tnaduce, 
v.port. HiasiHca, mafnia, — La forme it. mazza 
(c|». piana de platea) ne permet pas de douter, 
suivant Dita, que ces mots ne viennent du L. ma- 
tea, primitif perdu do muteotup instrument pour 
enfoncer en terre JMine, 17, 18, â);. — De maz%uola, 



correspondant it. de wateola, ^r^ prov. matuola, 

vient le ■ " 

massue. 



bc fr. inassalrr, assommer avec une 



i. MAgtiE, amas do parties qui font corps en- 
.semble, L. ma$ta. ^ 1). mtvfnif, udj. et subsL ; ver- 
l>es monter, et a-maxger tv.c. m.'. 

MASt^EPAIM, anc. mamepain, de l'Il. marza- 
pane, esp. masa/iuM, ail. marzifMU, angl. tnarch- 
pane^On ne s^iit i\av faire do la première partie de 
ce composé; les un» y voient le nom de l'inven- 
teur, d autres le L. tHata, gr. /««Çec, pain d'orge, 
pain pétri. Ou bien le mot ropréMMite-t-il matta 
panû iHi punit martiimy Tout (X'ia reste encore 
problématique. Nahn incline pour maza.. 

MASSICOT, p. masticot, 

MlSaiER, voy. iUMte 1. 

MASSIF, voy. maste â. 

MASSOLEn, voy. matse 1. • D. moAsole ou mtu- 
souie. 

MASSt-E, voy. mû^xe I. 

MASTIC, L. iitti-Uiche, gr./Aa77tx>;.—- D. utattiqiter^ 

MASTICATION, L. maniicoiio, du verbe matii- 
rare, mAc-her, d'où vionl enimre le t. de marécha» 
lerie mattigadonr, e^ipoce do mors do oJinval. 

MASTOhONTE (nom <:i'oô piir Cuvier, pour ren- 
dre l'idée dos donts molaires tuberculeuses ou ma> 
melonnées de ce qiiadrupèiin), de iiacràç, mamelle, 
et ô^ovc, ôJ<^vro«, dont. 

MASTOIJCUE. on Belgique *= capucine, cresson 
indien, graine de capucine marinée, -rï îl uiat- 
turzo, etq). mattiierzo (ap. Dtic. matlrnzumU du 
L. naMtHrtium, cresson à (.-«rges feuilles. 

MASTORBEil, L. muHurburi, p. mastiiprare 
(mouiis, stiiprnre}. >- 1). masturbation, 

NASUHE, BL. mtinaura » raansio, maison; de 
manere, domeuror. Le mol a pris avec le temps une 
acception méprisante. — D. masurage, droit sur les 
habitations. 

1.^ MAT, au jeu d'échecs, il. matto, esp. mate; 
abréviation de la Inc. it. xcaeromatto, e»i|). xaqni- 
inate, fr, échee eimat; du persan tchachnMtr^le roi 
est mort.-^D<> là it. maitare, prov. tmitar, fr. m.\trk, 
humilier, mortifier; roots qu il ne Tout pus confon- 
dre avec lo BL. mature, tuer, nui est IcL- maciate. 

t. MAT, sans ériai, ii^rne, lourd, europailo; de 
l'ail, matt, faible, sans vigueur.— D. matir; matité; 
mainir, ntalfe. 

mAt, MAST*, prov. mau, port, matto, mantro, 
Ohp. tnoAiU, du vb». mttxt, v. nord, ma»tr, ags. 
inoAi, etc. — 1>. mâtfrtaa; uniter, dewâien tnâtare: 

MAT^DOIl. mol .OK|).ignol signifiant le lueur, 
appliqué d'al>ord au principal toréador, celui qui 
doit combatirii le taureau à pied et le tuor; du 
v«îrbe matar -m L. mociare, tuer. Du même verbe 
inatar vient l'oxprossiou mutamoroA, fr. lâatauMtre, 
Un. sabronr de maun*s, terme introduit par la co- 
miklio ospfignole. 

MATAMORE, faux brave, voy. l'art, prcc. 

M4TAttSB (Moie>. vfr. imuittise, du L. mataxa, 
soie bniti*, gr. pxr^t^a, pkrxin 

MATASSIN, de l'c^p. maiachin, dont je ne con- 
nais pas rél>mologio. 

MATELAS, anc. waieras, il. materaxxo, prov. 
ai'watroc, esp. port. al'Watiragne, .-ill. mëtratze, 
angl. mattretx; selon Sousa de l'arabe al-tnatrah, 
m. s.; Dinz propose a u.ssi inlorrogativomont l'ambe 
mrimrflft, outre clo en ir. Dieronb;irh, tonton admet- 
tant l'élymologie arabe, compare cnpi*i»d»tit lo 
c)mr. uHkih, plat, étendu, d'où outre .iia très déri- 
vés : mathruch, action d'élondrQ^d<^\GyK.\\t^>V\\. 

MATElJOn[ ; CQ yyv\>V \\c swxiV v^'''*'''^ vwv^ti»» ^^ 



i, iiven pliisderaiiiin. î 

rpuii>ni le néRfl. nMor, cumpignon. 



e dan< Kilin 
ai. mowlnt. . En bri 
I. matelott, met* a 



mudé i !■ BUniirt des 



MITER itiv. DbiM. 
HATER hItEREAV, TOy. IDdf. 
N4TÉni«UX. tjpf L. niai«rja(fa rmalpria). 
MlTriitiEL L. pruiKnaiiilauteria]. — D. »w(ï- 

T» tTKRNÛ., L. MaternalU p. materauti mùUr- 
tiilé, L. m.-iternil!)!i. 

VlTHélIATIQlIE, RT. pa^/imuult , wlj. de 
/iaclW/iifa,l« ni!Étb*innIique»[lilf '" " — '" " 



^n ail. Al 



MATIÈRE, L, n 

MATIit, IL matûMo, pror. mari, i 
nnia Inf.. trailiii*V De. l'adl. latin mont 
tieillR laninie avait fait main, qui? ni 
rorfi dans demain, Itndtmaiii. • Tel r[ 
le fuir pleure >, ancien pnxnrbe. ~ 
mathiali matintux; les moline.. - J 
de.i Bp1|[ea emplujail enrure mauitiv. 

MlTIX, ïov. siMJS mniton. — D. t 
le *«n9 lig. mnllrailerde parules, cp. i 
de hnnd, rhinn. 

MATims, L. matjiiinae, ic. precalia>et. 

MATIR vtj.mali. 

MATOIS, rniéi ailj. dérivé de la loKUllan • en- 
fant de la mate i. Là iruU étjiil autrcruis Jt Paris 
le lien de rendez- tons des fçens de mauniie vin. 
• On ne le» appnllc pas malûâ uqs cauae, i;ar ils 



l'ail. « 



- ""y/.' 






a, e»p, r 
>rtie Se 1 



(encore •'niplujé dins chaut miiu)'j __ 

— ~ lomalupéc anaioaup Â it. micio, micia,mu- 
1, micba, miza, ail. dii«, mm. Nulei le pra- 
Ju Renard ; ■ se l'une est cliate, 
l'autre c«t mite. i. Le «nilun a. pour matpu, la 
Turme marcitit; na Lorraine, on dit raaul. On peut 
inrérer de li, que rumme marcan se rapporte au 
num d'hnmme Karcntphat, pt raoal li Badalphiu. 
mnmii suit de même un nom d'bumme, peut être 
lUnlhiea, on du moins, d'après l'anrien nulou, aiai- 
milë à un num d'homme. — Le oicard. cependant, 
dit marloii, qui est p. inaslou (de ma*U, tnâU). 

■ATRAS iPalngravuamaUfrM), pruT. tnalraa, 
mairat, dérivé du L. maiara, Toi-.able d'urigine 



MATllICE, L. motn'jT (materl. Par eiten.sinn on 
a nommé mairicet les urieinaux des modèles, des 
pnidsel mesures; dcsmiiules de fonte, etc., cp. en 
ail. le terme miitier. — Le latin donnait i matrix 
tam le ncns de registre, rAls, feuille de souche, 
d'où le dim. malriciila. !t. malricHle. 

MATRICIDE, L. mafrieida et nufricidium. 

MATI»Cin.E, Toy. BioOiee. — D, maUkalaire, 
tminatricaler. Vojr. aussi margnillieF, 

HATRIMORtAI., L. inolrinioiiiafii, de mairhno- 
nium. mariaRe. 

MATRONE, L. malnma. 

MATTB. matière métallique Impure; proh. de 



UÈC 

_. .-ItM. De ri4i;l^:«M- 

tWHjr, d'uii (t. mir (v. c. ■.). 

MAU, en composition. MI U tr>aifitn»>ll«»4t 
ni)( devant une cunxiaM). Outre Im cuapu*^ m- 
uîf né* eî-aprèn, nutu eitunn rnnir* m 
eiprsuiiHw : moHpIWu, iuUu|ablfl, i 
Mnlmemir, atanhff. aial iné, Mwmtn 
âeminimQHCBimil; maamarii — 
anlefactiu, (cp. it. malJoM, u 
m. s. «jne rfr. maitfi\. 

HAVCLBBCL. RUhdertMii. . „: 

MAUDIRE L. maUdicerë. t>a notUUn^M 
dans la vieille langue, par la njncopil da 1/ nAa>4, 
priid'iit une furme tmuSr, iiulogiM) i HMfr'.lfltl 
tard béniri de teaedicen. Du part. mèrdKÎul liV 
fr. auuidili du labal. maltdiàio 1. tA*. nfkdttH*, 
a. ntr. maUdiaioa. :. 

MAUGRi, furmeaneieaaedentalfrjf.— D.M- 
gréer, épanrber farnsquorneot stin dépUiaLTi H 
maiivaiie hiuueur. dlletter, jurer, peilet, 

■ tnRE, riuir,gr. /imifidt luacé,i[iir;t»;.,i«l|I 
non. Do U : tnaaràu, Iniit de I aîrella,. pvnii 

MAUSOUiE, L. mawabiini (de ^àtupfii^ tji 
d'HaliraniaMel 

MAL'SStDE, p. mal lade = L. maie Mpùlw 
[cp^))ni>de,. \iij. soJn. — 0. maasxailerU, 

proï. ma/iiUM, jt-liMl- 
-- .séci'a^tfefc 



iadj, supr 



S%, 



vaiao: diij^jth. bail 

vha. bahiuii, inrrbarit, tran»! 

du L. maint, en luolraii, d'uii ijiaHi'o 

do9 iruuières prciieiiie un adj. mai, 

Îue l'on prend iprob. à tocl) pour u 
B maniait. Pour les fiirin''s Bsp. r, 
mairnii, m. s., it faudra, si nïIvmoL^. 
établli- (et d'int l.-i paOrnilé appartirnl 
je pense) esl lonoée , Itur chcn'bpr, ,., , ,,, 
originfi. En cffiil M. IJiei les eiplique comnie pjil. 
du ïerbe malvar. rendre mauvais, el ce dernier 
ciinunc un rompoïc de mal-lenir, mal élever. -^ 
D. vFr.n - 



! ï'i/lflBWM 

-LaUn^ 

(uafraclMii 
Wrfo. pTu». 
ie ciiOésup 
, J M. Di«, 






t, vall-vnrte' [i Naples mi'- 
i. On a priijK>«4 "ne urîgine de 
1 an t nuisible au K «igné» [c'a! 
le aua.'ji urivc cIq veodaniié.fD 

giL- rn nt,ibli*,;in't ptiur type, 

SuéiiNHi/fiim ..^Ifid"^ mlpd] 
«,^:.iBni1ieal..uellï.-D.ip- 
lie; en patois (-^ucfai , un ,^ !' 

maliiàfischio, ésp, malHâJlW, 
n [i6(T«;l. Les mB- ^'- - 



1 mB,ih(irM»lJ 
-_. et TT. >«»*«, 
■e{a,priinîljfj((JIIbi 



puurqtioi un l'spp 
ail. aieinaarfs imi 
plète «,te él.vm„ 
«an* rii-n .nffiimi' 
Crandgagnae.!, ,-il 

rieutj .-orte d'alui 

molnHméiurr.Tni 

MAUViaQLE,! 

du L. malm ibisi 

puis le fr. gaimau 

en n, puis cunTeri. ... ^,. 

MAXILLAlbE, du l,. maxilla, tnAClinire. 

MAXIME, du L. ma.r1n.1l ■: e. aententla, tmp9- 
gltinn majeure ; d'ufi l'acceplinn <• pi'ùpiisitiuiip- 
nérale. principe "(cp. gr. /Jiia. ôsî»,]. 

MAXIMUM, ptur. miuimn, du L. maximum, it 
plus haut point, siiperlaiifdc inan'MM, grand, ' 

MAznrÉ. manvai^ iliev.-il, joueur malaitHiT; 
d'apris FriiCh', de ]';.)l. maiz. niubdruil, bflcCei?). 

MÉ-, j>réO»e, *oj. ma, 

ME, t. me; une torme tecondaâv St,,fAP' 
le long latin cbaneé selon ta règle^Àm^BT* 
la forme Sccenluft; me ta fol-me i^aiy*'^*"^ 

MEA-Ct^LPA, mois laltna, = par liiicIiWi„ 

H^AKDRE, allusion auisliidvriT^ditlHlM 
fleuve d'Asfe. '■ - _ '^,;. 

MÉAT, L. mednn, palsagè. ' '' ' " 

MÉCAIVtQIIE. or. >qx<»UK({, â^.dé'>ii 

chine.— D. méeamci'"- — ^ — '— - -*< — 



i^p> 



IB uuiii uu ^HCLmiH, fuïori 

_. JunrH»r»ci' *l *) TJrgilp. 
MM-éAtenl, pan. nré*. do M«f- 
■-T, M,. MMLwffn, lllt. ~ 



(ep. MB. md/mMo, DiilbrurdiKi. 

Bittun dB»!* nirlf (Cli. It<iit"<->< 

, » érrltlr* liniMmiJniiilMi : I 

^MdT Titra aboMMw Gilnvlmn liilmrdiun 
Aiir- 



Ité'pWtolMUn dB»!* làMr (Cli. Btiiillle) 

ÛHMif «Di»£iti érrltl(« liniMr--' "- 

'MNrÂdTTura abnMMw GiIKoImi 
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«KiiuiTt, iDlPrvi-nird.ini iiuo uffiire, d'où luiil ml- 
dMlow ; lAMiDnV, L. mrdiorri*. ' 

wiDiAK, vyy. l'art, pm;. 

MiiniAKUKiiB, npan en (rai ajirB* ninuil 

MiJniAT, t 



■HWr^AiMliai in<i|uum, dàl.Mimi n iNfeNran rf- 
MMI'. tebrtya' boMmtt «'Mt «lit, amcht prnvi-rtw : 
vHmfHÀeVeH ^'a vire » oi il «d a 4'jmcln (fim In 
Fmctù IkiMlanl un ibi» Ju lanfn(« en doiiliMil 
loari iQur au mut iMW*aHt(pr. ■ûkvMtiij h Hn» 
AJUnwi^kAitHHldeManvalR. llMrrailiMcn 
'Wl ttEatt dent jian^ (itr. rapiiri, dunt un abiMC 
Wb'WUa'HMiièrK C'cil qH'iodépcndanmral dn 
-IITIàrilliie indivtdurlle du nnir M du MrnrinMjii il 
y^MTa tltifl auifc ipri ftili croin aoe le mallii>nr 
rond avuïai*. au'il aigril l'inie ri la rmd i-aimlilu 
iAllidliicMliln«lleit.lEl d'aprè» aitte lof rlt<iu- 
^AHHbÏMt Im nalheamn, taHi* liii driiltnriliw it 
la luriuite atat cAn'dimn^ prntqup uM appol. On 
VMiC-Vè CM bnllln An ranliquild que la diuliu 
«*ltÉI»aiMfte».oidat.»r«i«|uHlrîr-- -'--"-'• -"- 






NitiomM, Duil 

i|i[i >'it llinMÀani 

I). vrr. maclhiance, 

., . . . i"!- ilinnrp; nlr.titi- 

dérivaLion tout à fiilt anumile. 

, di^ L. mtlM, pr. bee di- la larapp, en 

(\U =^ eHjvbflnm [ucetnni', mteliR du la 

. _ .L Hticcin, c»p. purl. pciiv. mtcia, Mint 

iplûl' du Trancaii, — ^ D. mécber (un lun- 

r. meieAi/, angl- nii«Afe/. «n". «p. 
al. riieiri/tcHA, u«p. {lOrt. menatndD, 
_ Ce toliiil.. ciiaiMtié <tii prMvc Dé- 
(♦."*. nt.|, iil du milHt. citfto » fr. efti-/^ 
miMmllè. Le mrlt dil l'rd«e roiitrairt! dt: 
' ' éu»ir Ivùj. athtvet}, t:. k â. itiaii- 
tl. vrr: mnctifVer, mèinavâ, n' piM 
'tl'ntt'flllit'liilii'^inrDndH iivM litnnu- 
^-^ reiiki;iénii taiii màchani). 
..J:infxmtIt.K,-mi.'ample. 
UITMû aétitir de coniMlirE,- cp. ail. 
r.Tf ni miictiiriialiminf, •imcr, uup. di^ 
^Ij -oNw.-.m'toiNnaiitafth: 

^ tij^. rontfijt. - n. MAwntMtfer, 



ipnemniildt^irK- 
h, midedHf — 

!. iiirloiit roiniHln 




lJairc,i.dclii 

„. Mf.L. nitdianuji 

|«li«,»Hfmi;Mn<Au, d'uat)rp«! 

- -v niMOrt Un- qqcb. par un 

w. M,, mnlinlvr, du vnriw 



., dn L. nitdJa nu, mlnull. 



[t Ifdm. ' 






MApiUCRK.L.tMdJocril.- 
)>l!Dllil!,''i«iH -tffre, parier en mal. — D. Mé- 
«rtÔlTBR, L. metlitaFt. — D. nAHWMw, -aHoR, 
MEDITERitAA'ti, L. mtdttrrranttit, qui cit au 



•flljf. 



. -Jui laiin, »• unne moyeu, nofMi. 

MiBOJI. Ujdnunul nni^ux, ddr. du mol allemauil 
mtili •■tffi. tMdo, iui%\. tntail), qui k m» Iuut vicai 
du nlun- lurit, intfll. 

MAdilLAirS, L. mtdttllarit, de medall» » fr 

MEETING, mnl nngl., irgii. 
■lU'AinK,'>M«-P/u' — 



tain, mal foire ( de It iillût. 

, Mr. 



MF.I'IKR,r^m('4'^ >!(r. — U. mASoilf, -OMW. 
HIvaAn&K, >• DMI -^Borde, luittiiRlIOn. 
MKIIKR [III.. meijtr'iia], mloDua parliariué^ bïT- 



MitutHK, ntmmcmteliinlD.duL.lfnriifrQ, nom 
d'(iiKdi»Kiir>i'H. 

MltmE, «ubil. du vrrbe ni^ir. De l'anr. bnuK 
mnigi* vlimt méaltiier, pir.. uéguichhr. On a lire 
ci>j mal* linlAl du L. (Nergerv, plengpr dans l'eau, 
UntOI de raii||l. lutet, duui, un iln néiirl. tM*t, 
imnlliuemi^nl. de dcrnii:r, dit Dlei, peut paiaer 
[Hiiir In prinillir à la rumlilhin d'admcitrn dana 
Hifuir nus alt^raliint de méoult, ru que la funnu 
pîranlp>nA)uwAirrauluràn a ■uppoier. Pour nuira 

— . 1. !-^ j,[ Ij, ^j^_ Hutgà n'a 

In (r. meiquii [Miiano 
il dunt j'iguuru la pra- 



pm ijui-lipiG rapport 



PpriWi 



du rcduiij, I 



MifliHHEn. -nui, -RRIB, vnjr. l'an. prce. 

MAlAliiNKR, i-utnipier, ddr. du Tirai iuImI. 
mbaiHS , dëftnt mrpurcl , bli-jMtre. O «uhil. 
tiitkamq «u mahein, enoire uaunl «ii wallon, rd- 
-mnd hi'JI.Magaiiiw (auMl mimirapiia]. d'uA le verbe 

, upuiû lu brel. mac'haH, mu- 
Ulnlhin, maiii Uioa cniil «o dernier tint du fran- 
tain. I.n mi>l uniga, m. h., riialnetn do CAme, fltit 
pi-muirioBradiiUilnaif- Hnniiurl rapportait erra- 
némiml tu^agna i, wan)raNiuti n maii||<inneRU. 
ti'dtymolOfio do Un Unidiat : Nieiifoin, qnati miu- 
--" laiu, ut cellu de llourBuiiis : tnr"-''- 
"' — wiut d'iniigaot but lllt. 



m^ronnare, fini*, maffimkar, =a fr. 
mnT à l'i'il;mo1u|ii- de mrtu'iw, BL. 
a iluliiUili<m»uut pnniuic lu tirel. u 



laiu , u 
nodlun 



MliLANfitlLIt:. vb-. nfreiiatlit, nr. /ttltr/yilla. 
Mil.— Rira bilia, bile nuire.-" 1). mélaneolîqfit, 
nlrHliiluInt. 

HÉLANGR, atir. malmigt, auir. ilu Renrn fémi- 
nin ; nuhit.dn ntler, rp. huange, laùlaiige, ridaiigt. 

MI^ASgÉ, lirop du incrf, L. metl^eut (d« met. 



MËM 



— «8 ^ 



MEN 



— D. mélange (v. c. m.); mêlée (cp. sl\L hand- 
gemenge, de mengen, mêler) ; cps. pêle-mêle^ em- 
mêler, démêler, 

MÉLÈZE ; je ne connais pas l'étymologie du nom 
de cet arbre, appelé aussi larix; je suppose que 
c'est un nom géographique. 

MÉLILOT, aussi mirlirot, trèfle jaune, L. meli- 
loton^ (fitXlXcarov), 

nÉLlMÈLE, L. melimelon (gr. /uic>(/A»;>oy, pr. 
pomme de miel). 

MÉLISSE, appelée aussi piment des mouches k 
miel, du gr. /Afc>icr9a, abeille. 

MELLIFl.U, L. melliflnux, d*où coule le miel. 

MÉLODIE , gr. /Aclud^a {fikXoi , paroles d'un 
chant, ùiri, chant). — D*. mélodieux, 'iqne, 

MÉLODRAME, drame avec chant {fiiioi), 

MÉLOMANE, qui raffole de musique (fioctvev&ai, 
être fou, //i>o{, cnant). *- D. mélomame. 

MELON, L. melo, -omit, abréviation de melopepo 
(/ui>î>o7ré7r«v). — D. melonniére. 

MÉLOTE. peau de mouton, L. meloia(S, Jérôme), 
du gr. firjXôiTv] {/jLviXo'<f, brebis). 

MEMBRANE. L.m«m6)Yma(membrum), pellicule 
dont les membres sont couverts.-^D. membraneux. 

MEMBRE, L. membrum. — D. membru ; membre *, 
membrure; démembrer* 

MÊME. MESME *, vfr. mâsme, it. medesimo, 
prov. medesme, esp. meismo, mîsmo, port, mesmo. 
Ce mot roman représente un type latin {se) met- 
ipsimus, qui est encore assez bien conservé dans 
le prov. smetessme (Boêthius). Cette forme super- 
lative en imus est développée de metipxe, qui se 
trouve romanisé dans le prov. medeps, metei», me- 
deis, V. port, medeit; p. ex. per mi metein = L. p«" 
me metipmm, par moi-même. Quant à la locution 
française être à même de, c. à d. être en position 
ou capable de faire qach., c'est, dit Cachet, une 
phrase elliptique, dont l'ancienneté est plus grande 
au'on ne le croit généralement, c A même que s'igni' 
nait nu xvn« siècle aussitôt que, donc équivalent à 
< à l'instant même que. » On disait aussi boire à 
même de la bouteille, p. boire à la bouteille, au 
goulot même de la bout<-illc. On comprend donc 
que notre expression être àméme de puisse signifier 
être à la place même de. à la place convenable 
pour. On trouve en effet chez les trouvères àmeimes 
dans le sens de auprès de. » Je pense que Cachet 
s'est trompé ; la locution fr. à même me semble une 
imitation du L. par, égal, puis=qui'estdeforceà, 
capable de; cp. en ail. seiner aufgabe gewacluen 
sem, litt. être ae taille, être au niveau, à la hauteur, 
pour ainsi dire à l'égal, à même, pour accomplir sa 
tâche. — Le subst. mêmeté proposé par les jour- 
nalistes de Trévoux et patrone par Voltaire n'a 
pas été naturalisé. On ne veut pas démordre du 
terme savant identité. 

MEMENTO, mot latin, = souviens-toi. 

MÉMOIRE, L. memoria. — Dans le sens de 
« écrit destiné à recueillir des souvenirs, etc. », 
sens qu'avait déjà le mot latin, le subst. mémoire 
a pris le çenre masculin, peut-être sous l'influence 
du dérive mémorial. 

MÉMORABLE. Li. memorabilit, du verbe inemo- 
rare, rappeler à la mémoire, dont le participe fu- 
tur passif a également donné le mot ir. mésnorun- 
dum, pr. chose que l'on veut rappeler à la mémoire, 
puis cahier do notes, aussi, comme mémoire ^sz 
écrit, bref, etc. Au L. memorare répondent it. «nem- 
brare, prov. membrar; la langue actuelle a aban- 
don né le correspondant fr. membrer; cp. remembrer*, 
angl. remember,à'oix le vieux subst. fr. remembraiice, 
du composé latin rememorare. — X^q membrar e,eic. 
viennent le part. it. membrado, prov. membrat et 
vfr. membre = prudent, circonspect. 

MÉMORANDUM, vov. l'art, préc. 

MÉMORIAL, subst.,'L. memorialis (s. e. libellus), 
m. s. Le sens adjectival du mot latin est resté au 
trrmo nopati! immémorial. 



MEN ACEy it. minaecia, «sp. a-metuna^rj^ro*; me- 
rnusa, du «ub^t. L.minaaiae (Plante),. tire del'^df. 
minax, — -D. m€naee9\ , 

MÉNAGE, voy. sous maison.- I.e.'8en8 premier 
est l'ensemble des personnes rivant syuifiiii tn^me 
toit, puis aussi l'ensemble deameublesyBes usten- 
siles d'une familles de là : entretien detU mahin, 
gouvernement domestique (cp.- U) gr. olnov^dçi, 
économie, m. s.), puis aussi, de même qtieie-l(;nue 
économie = manière profitable de gouveroer It 
maison, épargne. — D. ménager, acfj« ^«-fiî(;:Aa«ir- 
httlierisch, m^ s., de haushalien, Xenir maison) ; /en. 
ménagère, qui a soin du ménage ; -iniéf»^^^ iMjrbe,; 
user d'économie, épargner; conduireb meneTi fro^ 
curer, pratiqaer qqch. aveu adreisae{d0' là mmo^f^- 
ment, égard, circonspection); m4n4igerie\{f»,ASe»n,l.. 
La valeur étymologique du mot peptfatt aensîUer 
ment Ad^ns emménager, déménager, ^ . >: 

MÉNAGERIE, de ménage f pr. lieuMM-^uprèt 
d'une maison de campagne-, qui reofernie tuuit». 
qui appartient à la vie et aux caininaditô»€ft)aiB-. 
pétres, et particulièrement, les Itôlinqenis desiMnér 
aux animaux domestiques. Le ntot s'Mtf^ppM^ 
dans la suite à toute réunion d'anhnausEV ^vspér 
cialement à une collection d'amimtnD raieiiçt 
étrangers. ! . i-ï ^".r.'rx 

MENDIER, L. memlicare. — D, nieM4faiiir;'fl|ôs 
la vieille lanc[ue, le mot était employé cosune-aft- 
jectif et signifiait misérable. -r- Du. L..- m^teaÊ^. 
primitif de mendlcare, vient le sttJi>st. mendiicilftij, 
fr. mendicité. ■;..<.•.■.'. 

MENEAU, anc. menel, prob. de mener^idoncpr^, 
conduit. ■ \ \i yr.w 

MÉNECHME, personne qui rewemblfiftilMle- 
ment à un autre, du. nom propre Bfév9çh9te/. per- 
sonnage d'une comédie de Plante. L'uaafe du mDV 
dans sa signification actuelle^ date df laicomtdie 
de Régnard intitulée les Menechmes ou 4e$ Jtk- 
meaux , et jouée en 1703. . < • • j ■" i r. ' 

MENER, it. menwe, prov. menar^ oondiuirB^ffMrf 
aller, puis diriger, exécuter; du verbq .-.{li tname, 
employé dans Annulée nour « faire aarcber.dei-{>iBis^ 
tiaux devant soi, en lenr donnant dea cmi^ide 
fouet ». Pauliis Diaconus :agcre roudo-8%|uflcat joile 
se pellere, id est minare;^,. agasone^.: e(|llo^4tgq|l!^; 
tes id est minantes» Quant.à ce tiiÛMtre«,onvl«4iipM 
pose identique avec minore^ menacer. La^^igfûft^ 
cation toute spéciale du verbe latin s'est,. danalt 
suite, élargie en celle de ducere; «' i|ii|i.9FQ,i4it 
Papias, ducere de loco ad locum,. nr^o^mR'** 
Cette élymologie se confirme par ia.iuriiHr. vfir.> 
moiner, qui constate un primitif mia'œr^ (i brei)/ 
d'après le rapport habituel.: i bref Je tin ^■M-tr,: 
{pirua, poire). — L'orthograpb^. ancieBBe.niimr 
repose sur un faux rapport avec maitt» — D. menét^ 
metteur; meneau (v. cm.); verbes composés -^asw- 
ner, ramener; emmener; ae. démener, ^ fromm tr. 
(V. c. m.). ' ■ .:, X. 

MENESTRIER *, MÉNÉTRIER; fonvag^WriHe 
pour l'ancien ménestrel. Celui-ci -mrf^fpl^Hin 
type L. ministerialis , serviteur, .de minisiè^m» 
service. Ce dernier subsL a pris. daoa.liklMiMft 
latinité le sens général de ar»: c!ost le.fquaHf¥id« 
notre ukH fr. mestier^ métier; l'adj.ayiaM/ffr^ia/iseat 
ainsi devenu synonyme de.artifexr^.ar^iqan.Qt.^': 
tiste. L'acception artiste s'est p|us^||rdr|9WltMl>' 
risée en celle de musicien, joueur d4rNMf||i09it, 
chanteur. Ai^ourd'hui nous nommoni^qpMidfMMMi 
ménétrier un mauvais joueur de violiHi, 

MÉNIL, MESNIL^, p. maUnil, demeuTC( ImM^ 
lion, ferme, vieux mot conservé ds^ns uîl;sn9<l 
nombre de noms de localité,. <^iiinieii9'Kwnvt^'* 
Méniimontant; il représente un type niansimiUm, 

yoy. maison. K'^'-L^ n?^-^^. 

MENIN, gentilhomme auprès du Danphip,^ 
l'esp. me7?/no,enfant de qualité placé euprn^iàMii' 
auprès des jeunes princes. L esp^ 'mviinNi/iytft. 
m//7i>io, petit garçon, est de la niésneiiiraiireqiiele 
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mmettÊ'p petite Mie, et vient, selon Diez, de i'adj. 

eél. min, petit, gentil (congénère Miie doiile aicc 
mm»^r des Latins)* 

■ÉNMQIJBy du gr. ^i)vf9x«c, croissant. De là 
aussi kl pierre dil^mmoiit. 

■BIVOTTK, pr; poiiti* main, dimin. do nMin, rp. 
m^U^mnmeiia, <*- D. etnmenoiier. 



■■ntNSB, aulr. taMc à manger, L. mema. — 

'■WVSONCE, H. fiffnso^tio, prity^menjumga, men^ 
êmtfà. Ce mot, par sa terminainon, cmiMmiiise fort 
Lea'éiymologiBCeii. Ce qui sûr ont, r*eat que les éty- 
moleglev mentis êomnium ou mentUum somnimn ne 
seat pea aouienables. L'upinion de Uiex eiii plus 
rtiaoBnable* Ji pense que mewtonge ropréseuie le 
lijmeutitioi&najiv*^ reronnaissabfe dani» le pruv. 
mêntitô), que l'on euro, au moyen de la terminaison 
en^ii;^ assimilé au nom d'un autre vire de la mémo 
aitave, savoir eatonge ■*: L. tatHmnia. Notes encore 

Sa-Meiifeifjpe était autrefois du f{enrc féminin. — 
obM retiseigne dans son Glossaire remploi d'une 
fisnae^simple mens a* mensonge, dont on ne con< 
aaft poa d autre exemple. •— D. mensonger. 
' «Wf 8TRUB8, L. meNiifruu. -- D. menstrnatiùn. 

MENSUEL, L. mensualis (mensis). 
rXiuvT^' terminaison adverbiale, it. esp. port. 
RNWM;'MMr. at^. C'est le mol lutin mens, esprit, 
sdMwVablatifnltfnfr), dont le sens naturel a dé- 
g( i * ftr d 'en eeluf^e modas, ratio. L'adverbe parfai- 
tement équivaut donc lill. au L. perfecia mente, 
dlma manière parti iie. 

MEN TAL , L. mentalis * (mens). 

MENIVB, U mentkû, 

MENTION) L. fae»//o (rac. min, d'où roe-Hi!<-i). 
->^ IM a t aa clawwer. 

•imiTm^ L. mentiri. — D. menteur, menterie; 
epk démentir, • 

MENTON, prov. metitô, augmenl. du L. mentum, 
it , aicw e. — ■ D. mentannet, mentonnier, -ière, 

-MBNTOti, dn nom propre Mentor, guide et con- 
seil de Télémaque. 

MBlfV. du L. minutus, petit, mince, de peu de 
vilearw Oovnme aubst., ai<NK a pris le sens de dé- 
tail^ idknit la valeur étymoli)ji;ique est la mémo. — 
^memtûitiê; menuet, pr. dimm. de menu (« il a le 
TÎëagiraieàiitfret le ventre rondelet »); la danse de 
00 n om e ai appelée ainsi à cause do ses petits pas. 
- 'MENUET, voy. menu, 

.MBMumSR, rteox mot, signiiiant amoindrir, 
dNlsef^ couper, tailler, » it. minutxare, prov. me- 
adani*, d'à» type latin minutiare (dér. de minutus, 
fn-menu),-^!^. menuise, lo plus petite espèce de 
ptomb Â aiboyer: menuisier, pr. = artisan en me- 
pièees (ep; le mut gr; Imrwùydi, menuisier). 



ovMôn'iM'cehil qui coupe (rp. le terme équivalent 
tÊiHmtr appliqué à l'artisan on étoffes), de là me- 
nuiserie, 

^' HENTOBIE R, y^f, l^artv'préc. 
"MÉmmoUEj infect, fétide, L. mephiticus, de 
wUf^tUê, enalaison pestilentielle de la terre. — 
hçmépkitiëer, tnépkitisme, 
''MiMbAf , t. d^rchitecture, pas tout à fait plat, 
^meafpartieule négative) -|- plat, ou phitAl ==: itii- 
jifai/dU'vfr: mes, moitié, mllidu. 
'MEPRENDRE {tiE)t'=* mes-prendre, mal prendre. 

T^n'^inêprisè, 

'WÉPRIgflBt M» mes-pristr, wp, metiospreciar, 
pn^.menespresar, estimer à vil prix. 8ubst. verbol : 
ntépj^ esp. memMprecio. — D. méprisable, 
'■ MER, -L. marc. 

.'MRROANTILE, adj. barbare tiré du L. merrans, 
■afehand. 

MERCENAIRE, L. mercenarins (de merets, sa- 
Mra).-':- 
MERCBRIE, voy. mercier, 
MBRGIf itfr. mercit^ it. meroè, eip, merced, port. 
pTor.tÊtengé'j grâce, miséricorde, pardoD, Du L. mer- 



ces, mercedis, salaire, récompense. Le sens origi- 
nel < don rémunérateur » s'est modifié au moven 
âge en celui de don gratuit, uffert par sympathie, 
commisération ou reconnaissance, d'où s'est dé- 
gagé celui de niiséricuide, ainsi que de simple 
reconnaissance. — (Comment Hoquel'ort a-t-il pu 
(te fourvoyer au point de déclarer merci une con- 
traction do. miséricorde? — \). vfr. mercier, 1. crier 
merci, supplier, ± recevoir à merci, faire grâce, 
3. n>niorci<T (de là le subst. verbal merci); nfr. re- 
mercier, rendre grâces. 

MERCIER, BL. merceriui (mcrx, mcrcis). — 
D. mercerie. 

MERCREDI, it. mercoledi, mercordi, prov. (avec 
rvnversemriit des deux éléments constitutifs) di- 
mercres, du L. Mercurii dies. Sans dies, l'csp. a fait 
wiercoles, le pruv. aussi mercres, 

MERCURE, nom donné par les chimistes au vif- 
argent, suit parce qu'ils reconnaissent la planète 
Mercure pour son générateur, ou parce qu'étant 
d'une subtilité extrême il a quelque rapport avec 
l'agilité du dieu Mercure, que les poètes représen- 
tent avec des ailes au talon. — De la I'adj. mercuriet, 

1. MERCLRLALB, plante, L. mercurialis, s. e. 
herba. 

2. MERCL'RIALE, d'abord assemblée du parle- 
ment de Paris, et barangue du président tenue à 
celte assemblée (iig. on appttlle mercuriale, une 
réprimande quelconque, par allusion au caractère 
de ces discours du président du parlement de Pa- 
ris); prob. ainsi nommée parce que ces asu'mblées 
ae tenaient le mercredi (jour de Mc^rcure). 

3. .MERClîRiALB, prix des grains et denrées 
aux marchés publics, de Uercure, comme person- 
nitication du commerce. 

MERDË, L. merda. — D. merdeux, 

MÈRE, it. csp. port, madré, prov. laatre, du 
L. mater, matris, — ^iiére se prend parfois adjective- 
ment et entre dans la comnosition de plusieurs 
mots pour marquer l'excellence, comme dans 
mère-goiute, le premier jus qui sort du raisin, 
mère-laine, mère^perle, etc. On a cependant, pour 
mère-goutte, proposé une oriaine du L. mera gutta, 
goutte pure, et en effet ion trouve cette ex- 

eression latine dans un document du xiii' siècle, 
e même merus est probablement aussi appliqué 
dans l'expression mère-laine, 

MÉRBAU, petite pièce de métal, servant de jeton 
•de présence; UL. merellus, Voy. l'art, suiv. 

BIEREUJS ou MARELLE, jeu d'cnfaiiU (Kiliacn : 
marel-spel), (<e jeu consiste en une échelle tracée 
sur le pavé, dans laquelle ou saute à docbo-pied, 
en poussant avec le bout du pied une espèce de 
palet. Le m^'me nom est donné au jeu appelé en 
allemand mûhlenspiel , jeu du moulin. Le mut 
mèrelle ou marelle signifie pr. le palet, le pion ou 
le jeton, dont on se sert pour ce jeu ; c'est la forme 
féminine de méreau (voy. l'art, préc.). On le ratta- 
che à un type mutrellus, matrella, d'où mairellus, 
marellus, (|ui serait un dérivé du L. matara, mata- 
ris, materis, sorte de javeline (voy. aussi matras), 
mot d'oriuine gauloise, et dont lu racine, à juger du 

?;aël. metkred, jaculator, exprimait l'idée de jeter. 
)p.7eron dejerer. 

MÉRIDIEN, L. meridianwi, de meridies, midi.- - 
D. méridienncy 1. sommeil de midi, S. ligne méri- 
dienne. 

Mi^RIDIONAL, L. meridionalis , de meridies, 
midi. 

MERINGL'E, sorte de pâtisserie, garnie de crème 
on de confitures. Mot nouveau, d'origine inconnue. 
L'eiip. le traduit par melindre» qui signifie pr. 
beignet fait avec de la farine et du miel, puis déli- 
catesse en général. Li^ mut fr. serait-il peut-être 
une altération du mot espagnol (rac. mel, = miel)? 

MÉRIK08, de res\). tu«riuQ,tGL<^>\V»^ ^^sv^^);|^^^ 
pr, mouVou «rtwW \JnenHo^, ^l, V^» Oûa3ù%«»x ^^ 
p&lurago. 
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MÉHlfltt» aerte de tenté dèuoft. D'ëririfM inoott- 
nue; de l'it. meriggio, expe«é au midi? cp. eertse 
du Nord, — D. merisier, 

MSIVITE, L. m0f iftcm (mérere), aervice eu acte 
digne d'esLîme, qui commande la reconnaissance. 
— * MèitiTEit, L. meritarêf fréq. de merete.'^ Méri- 
TOfRB, L. meritorius, eut preduit un salaire. 

MBlILAlf, yAr. merlenc, mellenc, rouchi merUn, 
merlin, bret. marlouaUf BL. merluùs; les données 
manquent pour fixer l'étymologie de ce root. Une 
forme germanique merling^ dans le sens de poisson 
de mer imér) nous tirerait d'embarras, mais elle 
fait absolument défont. 

MI;rle, L. merula (ou plulM merutus), — D. mer- 
lesse, merleau, merlttte: 

1. MERLIIV, t. dé marine, eordage k trois fils 
servant à faire des rabans, ang). martine, ail. 
màarlein, litt. corde de mer, -^ D. meriiner, 

S. HERLtN* t. de boucherie, «» marteau, d*un 
type marculinus, de marculus, marteau. 
- MSklLON (anc. aussi merleff^ eep. rnêrton, port. 
merldo, partie du parapet entre deux embrasures, 
dér. du liL. merla, It. merlo, erétfeau. On a pro- 
posé, comme source de ce vocable, merlus ou merla: 

1. L. moerulus, dim. de mœrui, forme arehalstique 
p. murus (Bolza) ; 2. L. minae, cp. minae muru- 
rum, d'oii les dim. minuUt, mirula (Ménage); 
3. L. merga, fourche, d'où dim. mergula; les cré- 
nelures de la muraille auraient été comparées 
aux pointes d'une fourche. La S> étymolo^e a pour 
elle resp. almena, créneau; la S*, le sicilien mer- 
gula, m, s. La Iv* se recommande par les formes 
BL. merutus, merula, 

MERLUCHE, MERLUS, MERLU, il. merluzzo, 

Erov. merlus, esp. merlnsa, du L. maris luciui, 
rochet de mer. 

MERRAUr, dans le principe, bois de consiitic- 
tion en général, vfr. maifien, wall. mairain, prov. 
mairam, mairan, du BL. materiamen, dérivé du 
L. materia, qui, comme on sait, signifie également 
bois de construction (en opposition avec lignum, 
plutôt bois de cbauifEige). 

MERVEILLE^ it. esp. port. marwiglia, prov. 
meraviglia, duL. mire^lià, plor. neutre, :»: cnoses 
étonnantes. — D. merveilleux, vfri mirvelous; verbe 
s'émerveiller, 

MES (devant les consonnes, sauf 4, la consonne 
finale de mes vient à tomber) ; particule prépositive 
ou préfixe, exprimant (|ue l'action dcsi^pnéc par le 
verbe auquel elle est jointe est mal feite ou avec 
un fScbenx résultat; prov. mes, it. mis. Ce préfixe 
a parfaitement la même valeur que le miss alle- 
mand (toth. vha. missa, mha. misse, ass. angl. mUs, 
mis). Malgré cette correspondance de sens et de 
forme, on ne peut assigner au préfixe roman une 
origine germanique; la forme prov. mens et les 
formes esp. et port, menas obligent â voir dans mes 
une contraction du L. minus, pris dans le sens de 
« moins bien, c. à d. pas très-^bien ». Je pense que 
cette éiymologie est à l'abri de contestation, mais 
que, d'un autre côté, la multiplicité des composés 
romans avec mes s'est produite sous l'influence de 
la particule germanique. A l'appui de cette manière 
de voir, je ferai remarquer 1. que la latinité du 
moyen âge ne présente aucun exemple du préfixe 
minvs, mais que Ton trouve dès le ix« siècle des 
verl>es tels ique mis-dicere, mis-docere, mis^evetrire; 

2. que la forme mis, en italien, a, comme repré- 
sentant du L. minus, quelque chose d'anomal 
(cp. L. minisfmum, it. meitiero, non pas mistierù) ; 

3. que le préfixe esp. menas est d'une application 
limitée à un fort petit nombre de cas seulement. 

2. BIBS, pluriel du pron. possessif mên, du 
L. meos, prov. mos, d'où, par l'assourdissement 
habituel de a en e, la forme mes. Dans la vieille 
langue mes représentait également le L. mêus; 
nouB en avons encore la traoe dans meê9irê^= mon 

sJre» 



HifoAlieSy vAr. wêmsmgg, wli. 

masinquêtf^. wtfMUifyve'/fiL. mmêmtm» i^Mêm!, 
mise, v.llami mêÊite, nha. meiBétXDvm ^Mjiewifm-' 
naison ange représente le suiftce ■Ufiinirf4'hy - 

MÉSCNTfeRB, gr. fAW9kvtKùàv, •»^'W, m éùtuâtU ti 

ME9QU1IV, vCr. metthin, vt: iwMBAi'jsi^ «8> wm»- 
quino, sert, pa^vre^ mivéfable: Ovprèi ImB,>'de' 
rarabe meskm, m, s. A Tapi^r.de cette àinmm: 
arabe, dit M. Craodgagnage, en pieat iwiilimr 
que le plus ancien passage de la moyoRito IttiaiN^ 
où mieehimis ait certainemem^l* aent.::ftHBMr= 
lige ou serf, a été écrit en Aragon en 1131. toa s t * 
s'est donc introduit en Europe fÉ> (VÊtftmmiBt 
la première acception «- pawvre^ckélÉf » s'amigM; 
gée celle de < petit » (de là les^iiriMlL ^vfM'MM», 
petit garçon, meschine, petitgfiMe^,-et eiia p —f n - 
féminin, celle de servaflfte (cpi le mot /^lê)\, Hpwiit 
tion propre surtout à l'it. meschina et an iH|é 
mêekène, rouchi méauène, -^ CJMvaUet ttéièw — 
chmeée l^aflL mwid, tUe, servant^, diainj mli»< 
cAe»; cela n'a aucune vraiwmbUiàce.-^L8i|é«r|i 
meisken, meisie{à Bru»eHes i'enlte<i<tîdif<f IWlf llM), 
n'a rien de commun avee notre met; ç)Hlitliiî- 
minutif de meid (ail. maid, formé de magti, yarijt^ 
résolution du g en i), jeune fille.»^ D. kt esq u m ri si - 

MESSAGE, dérivé da vfr. nM* «« tt^-umyiM;- 
L. missus, envoyé. -** D. m^iM^ei', muMgeriai ' i- 

MES8B, it. me9Sù, esp. misa, ait. asfiM. Oa'hit' 
généralement venir ce terme d'égHse deki fiwniB|i? 
mtssa est s* e. eoncio, par laquelle. te -diaoee léài»* 
voyait l'assemblée. Pour éire plus ovael, ii fluit- 
déflnir la valeur étymologique de measè è» dianl 
que c'était la partie du culte ^ai eommençail aprèi' 
que les catéonumènes, ^ui né jpeuaaieat pam^^ 
per au sacrifice de la messe,, étaient reniioyés afss^ 
la formule missà est eoncio. Ferraei maU de» 
missa un synonvme de ohlatio^aÊleamàm^atiÊùÉM 
qiiud mittitur. Cette manière de voir Biiétila.d^4tn' 

Erise en considération; cp.: noln^a9•C(. 
I. messotier (terme de mépris). 

ME8SIER, garde chaoïpétre^ BLuff l .».-— , 
messium custos, de messis, moisson. » - ''. i* (•■ îc 

MEdSHiE, composé de met- icifa^ aii.vw^féi 
L. meus, voy. mes 2) et sire (v.c. aa.). i «r^ .■■•■■:■ 

MBBTRB ou MEI8TRB (arfarfréeK tofturtJElt 
d'une galère, soii du v. nord, «oair.afiât, auil i Mrii 
tre, maître (vfr. mastre), dans le sens de l yi n aMi; 

MB8TRE DE GAMF, de TH. WÊûêêtiû êk'êÊmjpÊii 
maître du camp. ■-.■nr '..u-w r 

BIBSURE, L. atensura (mctifi). 1-^ D-. > 
L. mensurare (Végèce) ; adj. dd-eastion^i i> 

MESURER, voy. mesatrs. -^ D. wtemrà^a^ 

MÉeuSER, ai met + i«ff«r. »w Oi mieuh MM 
mot pour aàma. •■•;» 

MÉTAIRIE, vev. mélay«n- ■ ■ ■■••■!' ••■ . 

MÉTAIL, voy^ métaè, ■■ ■ . =■■,■..'. i^ .■ . 

MÉTAL, X. metttllum, -^ hsi focK» iiidf iIki 
Diez, accuse un type adjectivatmem/Zesni. Lai 
de ce mot « mélange de métaua >itielait-piiilM 
supposer un type mixtaieusy cp, .ie taqnna dÊUdi 
(V. c. m.). En Kl/, on trouve en efifét 'awttoifiMi» 
cuivre.— D. métailique, -in, -iMP.— -Vof^ ntmtm 
daille. ■■■: î' -w.V;, -l--: 

MÉTAfcEPSE, gr. iurràlff^ii^ penantatian.' ':-- : 

MÉTALLURGIE, gr. /MVMÀ^oupytflCyJ'tnMitiAl' 
métal. — - D. métallurgique, -iste, 

MÉTAMORPHOSE, gr. yuif rouopf u«ifr4«Ll UM- 
formatio {/loa^vi « forma). ^ D. wuHamûrfkOÊm-^ ■ 

MÉTAPHORE^ gr. jMr«f «]b^.tmiiapori.^^i*JXw 
taphoriqne, ■^■■■ '■■•' 

MÉTAPHYSIQUE^ du çrcc vA /ftnrck fUMàLcs 
qui est au delà du physique, du natureUdaBC 
science des choses purement îpteltectnBHafc-^- 
h, métaphtfsicien, " " ' JLlil 

MÉTAPLASME, gr. /Asra7r>a9/A0«, changOBMift- 
de forme; adj. m^iaptoffi^ut, gr* ptUÊitkiMiMéti 

MÉTATHÈSB, gr. jutrddtffif, tnwapaBfttopin-':' 

MÉTAYER, D. prov. flMytacNKiV'Bb» mèdm l w m tt 
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iHNMHMi, aMWDffe. Le neieu mi i 
Ikawtn^ «t jAfttdU* Op. to leniie ni 

É*ii,UMtlMa^.nélerK La ii«AioB di( 
eitia^h'MLHMvtt, noUafa. Une vtri 



'fiVMwr àmùilié fmitt^.éBl,» ait- 

MÉllMI, imii wmii'l, BL. mmêêlium, mixiâihim, 
wfacHPfiifci^ fameiMmii niveallum; du L. vUjunm 
MmÊÊÊ^ fliétaDgé. 1« néieil est ■• BiélHii««de 

dit meâtiture, qui 
variéiAltUttrak* de 
oilliflunuNaKviNfaMrt, qui tat la fir. moviure ■> mé- 
ilP^rét frawanf^ de aeifla el d'orge, par tiom, 
DMttii^MHI na iàvà paa oombndre avei* aMvalara da 
WÊOMdrA •■'.' 

»mÉmnfWFCOÊÊf » ■ gr. ^ir-f/wfM>xtift4, iraajinii- 

imtom «Vil— A'uH ciirpa dam un autre. 

.MftntOWI^ pMaomèira atmuKphérique, du crac 

^i> iipa»1»u /uiiT-tclMaai), lilt -qui («I daiM I air» 

SéiN|M. «- bu méfiiarigM, mituoroio^ie , 




. L. iMtftadac» irr. ^ida^oi , manière 
(lîl(baoi#poiir pawniiivre qqch. -^ 1). mél^M/i^aa» 

, HinoillAllXy L. wiHiemhinê (metui). 
ÉiKTiaBy ase. aiailfcr, it. mentiero, mutieret 
tÊ^tkHmtfnm» , port. aiMfar» prov. menettier, cl 
Bwii îi i i éa.h^t mmiêtêrium, Kcrvice, cbargo, eu- 
pM»Pw>fani»n. Itar la ivantibrmation littânaH*, 
cp. yvsfBi HU tiÊr, wm uHer , de-fiioNa«ffHNm.-- Uan» 
liiilailto iMfae, maslicr »> aarviee avait dégagé \i\ 
aigDiAaatiaaa baauin » : On diuil e9 nwitier p. il 
att-baaoiB,et4Miia on dll aovure ave« le mâme aoiia 
aiulL EL aitaÉvra» en eap. ea mtne»ur, en wallon ara 
iMtt'.(â«ir basotnlÉ Pu«r oeUe iranMliuu logique, 
cpb 'gn iatia wihm » uuvrage et besoin, un ir. 6^ 
MfgM «t fcaiPia» -•- Enfin métier^ aojii abstrait, «« 
sapfice^ a prb l'anoception cuncrèfta de macbine ou 
aapaireil pour dôersifH opérations teobniques. 

LhÉVM. anaai -aiaf liât, aap.. muiao, d'un type 
lÊâ» miMiUitM, méUngéw 

■ÉnMNailAfllBy gr../ftiT«tfffA«a<«, ebangemcm 
de Bom. 

.MÉvagmint, gr, ft^nw/Ua, emploi- d'ua mut 
pour un autre. 

iMkwmMygr. fjÀrpw, L. metmm, mesura. «^U. mé- 
tri^uef métrer, -ofe. 

iMÉtnMIVOLBi^grk /ulaTpd^s4^, Uu. «ille^iaère. 



Mam; Tir.aiai, angk. m€ê9, il. uutëo, du li. mû- 
Mteinàtlere)] donc pr. ea q^ii est envoyé ou miê 
sia».|» labia.'.L'«rthagraphe mêU irabit la trodancc 
i mieux marquer le rapport entre le Hubstanlif et 
leteibe metire. L'ét}fmob>gie ei-dessUK neountlrmc 
par le rapproebeaaènt des termes équivalents : 
lé»famêiitm^ de/arr«v* gr.ir^9«s/9à,dc v^9f>^&/iitv, 
apporter A ifr» appert » aerviiw de table (l^u Foi! : 
« aur le dernier apport »). -— Wachter avait ponsé 
à une dérivation au goth. auUs, vha. aios» iiourri- 
ture; M. Diei était, à l'époque où il mM-ivit le pn*- 
niielr<volmBe de aa grammaire, en tôôti, du même 
MÉaJaiaidil a i^étraolé cette opinion des IHKS en 
plÉHiept aènlMctionnaipe; comment se fait-il doue 
i$m Ml Buf|;«i;r,qui déolare lui-même avoir mis à 
pppit«oe< Ihaliontoaire, prête à Dioa encore l'opi- 
nÎHi de Waalilèr, et comment se lait-iJ encore que 
pour réfuter M. Diez il se serve presque textuelle- 
ment deo mimea argumeots par lesquels. M. JMez 
soliticflt aon opinion nouvelle? -«Composé entre- 
fueiëm 

«BirriM^il. Meoerf, esp. metef\ port, meuer, 
provi NWifv; «'est le L. mitlêre, faire aller, envoyer, 
qal-daiia eerlainaa applicaiious frisait d« bien pré» 
le sens vague du mot roman, p. ex. dans mtutiu ad 
mmamittBre tSénique), /nuarfanierila miuet'c (Lats 
tMoè). iiB Telènr olassinue c envoyer » ho r(>trouve 
rnco»» dana.- le compote CroiMmfirre. Du part, mis- 
sus: fr. mis, participe, et rnise, subat. — b.metiabic, 

UilMiMJi» adji, h» mobiiiâ, qui l>eut être 
remuée ■ tf n aa p aa té ; m terre meuhïên biêni nieu- 
U«Bb »-.«^iA.' i v tâKà U i^, ittfldra neublo; immivùie, 



biee-fondap litt. bien wm aMMlê, fixe, cp. e» aU. 
liêÊenàei gut, bien coucha. 

i. MEUBLE, subst., 1.) objet mobile (vojr. l'art, 
préc), S4*rvant à garnir une majbon, un vaisseau; 
X.) t. rolUrctif "^ tonto la garniture d'un apparte- 
ment.— U. weubier, umeuoler *, d'où ameublement. 

MEl'ULER, MDGJLERt it. mugghme, BL. ma- 
guiiwe, dérive du L» mugire, sous l'influence de 
Imculuie (d'où fr, beugter], — U. meualemenL 

1. BtKLLE (de loin), dan;» certains dialectes aussi 
mula, d'cù uiuhtu, meulou, BL. Ma//o. La forme 

Eir^irde et wulloniM^ moût, qui est évidemnienl le 
. meta, cône, pyramide (en BL. » meule), et les 
analogies formâlos vfr. ueuie do êaeculum, reule 
(aiigl. rule) de rvgula, v\ Kurtout celle dn bouleau, 
diwin. du L. betêla, ne permettent pas de douter 
du fait que meule, mule reproduisent un dimin. 
latin meiula (syncope du i). L'ét^mologie du 
L. molet, masse, peut donc bardiment être rejatée. 
— D. meuioH» 

È, MEi]i«E pour moudre, L. mola, ^ D. aiea- 
lard, meatier, meulière, 

UÉhm% MÉON , fenouil odorant, L. meum, grec 

MEUNiKIt, voy. moulin, — D. meunerie. 

MEUliOM, dérivé de mAre (v. c m.)* 

BlSlilITRE, une. aussi weurdre, mordre, angl. 
murder, du gotb. maurthr, ail. mord, m. s. — 
D. weurO'ier; hubst. meurtrière^ t. de fortification; 
verbe meurtrir, anc. tuer.aiij. foira une contu- 
sion, blotuier, de là meurtritture, 

MElJTEj» anc. suulèvemenl, sé<lilioa, entreprise 
militain; lac (.'meure). ])(t là : expédition de chasse, 
puis enfin, troupe de chieuM de chasse (significa- 
tion artuelledu mol). Du L-Mie/a, subst. iiarlicipial 
de movere, mettre eu niouvontent. Le sens premier 
de mouvement inaurreclionnol h'ckI conservé dans 
les dérivés mutin (p. matin ou moutin)^ et ameuter, 
mettre en meute, exciter. Du fr. vieuuout les mots 
ail. laeaia, meute, meuter, séditieux, meuterei, mu- 
tinerie. 

MÉZAIL, t. de blason, milieu du heaume, du 
vfr. meti, milieu, il. mezzo,L. mediua, 

MÉZKUNE, MÉXJùLAJKE, brocaU'lle mêlée de 
laine et de soie, BL. mewlana, litL moitié laine 
{meza = L. média). 

MÉSiELLEitlB, V. moi a hôpital de lépreux, du 
vfr. menel, lépreux, ladre, qui est le BL. misellux, 
m. s., diuiiu. do miser, (Je ne pense pas qu'on 
puisse riittaclHT mixelius à Tangl. measle, rougeole.) 

MJ, vfr. tnai, fém. meie, utme, mie, formes prov. 
}neg, meita, mievt, etc. ; ces formes correspondent 
au L. médium, -a -uim. Anciennement mi-nuit se di- 
sait pluK eorreelement meie-nuit ou mie-nuit con- 
formément au Isiio média 9toj[, Dans la langue 
actuelle le mol n'a plus d'existence séparée ; il est 
réduit A l'étal d'un adverbe pnifixe, marquant di- 
vision par moitié; il répond a médius, comme demi 
au eompueé dimidius, Kx. mi-jmrti, mi-jambe, mi- 
août, mt-Cêr^tne. Dans ces cas mi est udverb<> ; il 
coiwerve mm caractère d'adjectif dans les composi- 
tions Midi testnediu» diet, minuit be ntedia nox, 
milieu «» médius lucust point central. — Le neutre 
L. medinm (fr. fMi: a donné les locutions préposi • 
tioimellesni média, d'où Itt fr. eiMwi,el per médium, 
d'où le fr. parmi. --- Géniii a commis une lourde 
bévue en prétendant qu<' mi était une forme apu- 
copé<^ du milieu, 

aUASMK, ^r. p.iu9fiu (/Aiocivcu), souillure, infec- 
tion. — Du gén. /ui(â«^ffTo« : adj. miasmatique, 

MlAliLER, omuualopét*., it. miwjolare, cp. ail. 
miaudtn, angl. weie. -■ D. miaulement, 

UlVéAt esp. de pierre, du L. mica, parcelle, pail- 
lette, ou, ce qui est plus vraisemblable, du verbe 
micare, briller. — D. micacé* 

MICHE, L. mica^ \iarce.U«, e\\ \&Ij.. -b. ^<«:(^>x^ 
pan'u. 1S»I\ N, Ùîàïft. micke «\wcvV\^ ^^wivk \x>îciR>i»^ 
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^ro mikken non parvi panes «ant, sed' vulgaribus 
Uiiorei, najorea, crassiores; graviorcft. En boll. 
9ùk aignifle ; fine fkrine de Réunie. Il se pourrait 
donc que micAaetle BL. mica n aient rien de comr 
mun avec le L. mica et soient de provenanco Ger- 
manique. Le même vocable latin est à la fois la 
aource de mie (v. cm.)* — I>> mkhon. 

MiCBÉf Bot^ niais, comintion du prénom Michel, 

MICMAC 9 intrigue, imbroelio; cp. ail. mitich- 
maach, dan . mitk-mak, péle-méie {miachen » mêler) ; 
an peut encore citer en foit de ces mots de fan- 
taisie : ail. fick-fack, détours, subterfuges (de 
ficktn, remuer), ktip-ktap, sittg-satig^fr/ftic-ftac. 

MICRO-, en contposition, » petit, du gr. /xtxpdf, 
petit. 

MICROCOSME,»» /uxp^4 xoVfiof , monde en petit. 
— D. microcosmique, 

MICROSCOPE, qui examine («xoTrio)) les petites 
choses {/jLiitp6ç). — b. microscopique. 

WMBl^meditts dies, cp. Tall. miMag, in. s., et le 
L« meridies qui est, comme on ne peut en douter, 
pour medi-dtes, Voy. mi et di, — De midi le peuple 
a tiré un verbe miderotmer , faire un somme de 
midi ou la méridienne. 

1 . MIE, la partie du pain entre deux croûtes-, esjp. 
miga, prov. mica, miga, anc. cat. mica-. OnratCacbc 
d'Jiabitudo oe vocable au L. mioa, petit morceau; 
la valeur du mot latin, ccjf)endant. est loin de con- 
corder avt^c mie aussi bien que la forme. On n'y 
trouve rien qui caractérise- la mie en tant^qoVip- 
posée à la croûte. Il faut donc quo lo sens « partie 
muUe du pain d ait été appliqué au mot »»>; peCit 
morceau (d'où la négation mie)^ en secoftde ligne 
et par une liaison d'idée que je ne connais pas. 
M'étaient les similaires «étrangers, je ne verrais 
aucun inconvénient à expliquer mi> par média ^». e. 
pars. L'italien ne dit-il pas, par une métaphore 
semblable, midoZ/a => mie de pain, lequel midôlta 
est le meduila latin {moelle) et par conséqaetit dé- 
rivé de inediusf-^Je rattache à mica, dans le sens 
de morceau, les dérivés miette (car il y a des miettes 
de croûte aussi bien que de mie), émier, et mioche, 

±. MIE, ancien renforcement de l'adverlMe négatif 
ne, équivalent aux termes analogues tt. pas, point, 
goutte (anc. aussi ^l'n, grain, rien, etc.), it. punto, 
mica,foore, etc., L. hiluin (d'où niTrt/). (Test le même 
mot que le précédent, c. à d. le mica latin = mor- 
ceau; l'expression »f«^mie (wall. iiwnitf) signifie 
donc pr. a pas une miette ». Cp. la phrase de Mar- 
tial : < Non est in tanto corporo mica sallft w (pas 
un brin de sel, ou tout court pas de sel). 

3. MIE, p. amie; forme abstraite de rexpressfon 
m' amie, que l'on^a mal décomposé en ma mie, 

MIÉGE, t. de coutumes, «= moitié, t^manhsatltfn 
régulière de médium: 

MIEL, !.. met, mellis, — D^ mielleux; emmieller, 
vfr. amieller = enjôler. 

MIEN. Los formes mien, tien, sien sont tirées 
directement des pronoms personnels, mi, ti, si au 
moyen du tnifiixe en » L. anus (cp. ûncieN de ans, 
ains). Tel est l'avis do M. Diei. D autres préfèrent 
voir dans mien une forme diphlhonguée de men, 
forme picarde du L. meum. Si cette domiôre expli- 
cation est la bonne, il fiul alors admettre la dégra- 
dation suivante mieum— niMiR — mon — mfn— mien. 
Pour le passage de on en en, cp. votuntas-a=i volonté 
= vfr. volente. 

MIETTE, voy. mie, — D. émietter, 

MIEL'X, vfr. mets, miels, miex, mix, prov. meilhs, 
L. melius. dp. vfr. mieudre de melior, 

MIÈVRE, enfant vif, remuant; d'après Ménage 
du L. nebubts m, nebulû), polisson, paresseux; 
mais, comme l'observe fort bien M. Diei, m initiai 
se change parfois en n, mais non pas n en m, co qui 
fait que l'origine du mot reste encore à trouver. — 
En B( rry on dit maffion pour un enfant vif. — 
D. mièvrerie, 

MiGXABD; c'est Jemêmc mot que mignon, avec 



le suffise péjoratif ard f. ûH.-^tf:^n»igftàrdi9e, M- 
terie; mignitder, — Afecle sufHxe ot; le même ra- 
dlca I a produit mignot, joU, délicat: ' ' 

MIGNON, ad{[. te> gentil; subst. li^fbvwrl ; du vha. 
minni ou rnimtm, amour; mha; mimté,- amour et 
objet aimé. — * L'étymologie de fiffifi« (« qui fkit île 
petites mines») est insoutenable. — 'D.'mignonneue» 

m1c;not, voy. mignard,^'Dimiyn6ier, '■ise. 

MIORAHIE, it. emgrania, maarana, ^diih mi- 
grafia, du gr^ v^/ttix/eovfa^ mal de tétéséportàMsar 
une moitié 'i^jUi) seuleniénl de la telle (npAitiot), • ■ 

MIGRATION^ L. fhigratio (raîgjrâré). 

MMArnÉB ; je ne «aurais comtiietit faire éaiièr 
ce mot, comme l'a fait Roquèfor^ sans âuceiien^ 
çon, dans la famille miçnon ou niignatd. J'atléoiU 
encore l'étymologie du- mot; ^- 

MIJOTER, cuire à petit fèu;-Ce vertmiie vint, 
pas plus que le précédent, de m^^fiet; fadméttriit 

Siiitôt un radical m^tf/ représentant lê'1/.'ifiMlÊBir; 
onc cuire à mi-feu( et qui saît-^i ùnemijtutrh 
n'est pas pr. aussi une femme « mi-etmiimioé,' mf- 
comme il faut. » — Rattachermi/on^, «boMile vd^ 
tonner, à mitis, me «emble impossible. ' " '"''- 
1. MIL, MILLE. L. mille, millîa» ^ D. iiifA-, 
subst., -mesure itinéraire <(it. mighé', esjhiprbr 
mUla, vba. mile, nha. meUe)\ du Li mUUa^^vâSSà 
passus, d*oà : ffif//iatr0> L. nilliffHum.-' '•'• '^(•~-''''^. 
% MIL, plante, «tfp. mijo^'h: ifktlfMyi.-^ O; «if^ 
let; miliaire, L. miliarius; milleraië^-*înê, ■■^■">-î^ ■' 
MILAN, esp. milano, pdrt. mï/Aond; J>r#v^Mf«ii, 
du L. miluanns, dér. de miluus, toim '4]Ui'a'|M!^ 
cédé eelle de mttvus.-^ l>,'^iianeaa, miUmeUB;- 
miloin, milouin = L^ milninus p. miAfifisii' - 
MILICE, L. militia (mites). '—'D. iUilicie^V'' ^'. 
MILIEU, p. im-//>ti, Toy. mi; ■ ' •■ -i-'â]^ 

MILITAIRE, L. mi7imri« tmiles, -âtis); < • ■* 
BnuTER, L. mititare^ être soldat^ eetolMlttra; ' 
MILLE, voy. tnii. -^ D. millième,' ^wtiltiem^'f'f'. 
L. roillesiraus (d'où directement fe tehnë aa^w^ 
millésime): miilénaire,L. miïiehBnù»;TifiHiétsii^' 
lion s: mille mille; m/ffiMrr^B mille itifUlbiiy^iiff^ 
/iiuae, mot fhmilier. ...■,.; ^ r. 

BnLLBSiMB, voy. l'art, préc;- ' " ''• 

MILLET, voy. mi/ 2. ■ ••■,.•.;'!•.. ô . - u^^ 

BnLLi-, terme initial de eon^oaéa knàMiiit' 
une mesure; il exprime la milnèrae iMrtie tie - 
l'unité désignée par le simple, p. ex.r miuiùi'un(iik\: 
BnixiON-, ¥oy. mille 1 . -^ D. m(tiiÊfiindm/Mîé' 
niéme, .■•■ - i ■.•*■. >■ ■.■.■:•"-' 

MiLOiNj voy. mt/ait. ■■;•' 

MIME, L. mimtts, -~ D. mkni^,^hf «littiklWf 
mimer, exprimer par des ■ geste»; iiiMMlf'oa*'n#- 
meascnom de la sénaitive (type--L..mMfecmU),'tNir' 
cdle qui exprime ce qu'elle sent. ^^Le^ ntbU ser- 
vants mimogra^e, mimoiogie, aerattaofefebtraU'àcjl^ 
grec fiifiôi, iOHtateur, d'où vieiH lelatki'iièûMiÉ.^'- 
MlMOSE, voy. mime» ■ ^ ■.••«■ fi =. .^ o ^' 
snNADLE, pitoyable, waU. minâê; Po^tM'jj^' 
nape. Gemment expliquer ce moi-j «qiilieilibR' 
répandu dans les provinoea duMewd' et^n Mg^' 
que ? Je ne m'engagerai pas dans oe|^blèÉM^>^^' 
Ce n'est certainenieM pas -ce qui eat^v^fadlViriil-. 
ner c, ni « celui qui fait màuvaûse mine-^,'- ■ '' ^^*- 
MINARET, de Varebe menarahi diaiideUer,'4aa- 
tcnie,phare. ' • '' /..—.».-■ 
MINAUDER, voy. mine 1.— IK »iiikaiidtf8r/>-#K£; 
MINCE. Les ni^es grammaticalea ma p«MliRl~ 
tcnt ni l'étymologie d'un L. minutiuêh -Ri Mlle da- 
comparatif gothique minni3a{=i vba. minninh^BÊÊ»' 
minder); la langue française ne pTéaeblé-4nMi 
vestige du golb. 3 (t*= vha. r), en ttnt-i^^'*^ 
caractéristique du comparatif. Dies, parcHMlti^ 
son, a donc porté ses rees aur le- vM." affllÉBli, 
superlatif de mim, petit. On voit'pairfaitfac-perBMr 
avec s fort; mince serait ainsi p. minse, coiùwitht'' 
cer p. rinser. — Une autre opinion est que-amct 
viendrait du L. manciusj^. mtmciu (^ qui est en 
défaut) par l'intermédiaire MaîNce; on aÛègoai 
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<*,,„.„. — ^.._ 

tlMnitiaMa L'«)(4u. — ,-, — , ,.., 

dep3uioni>ud'a(UiUiiii,«éi«auuinuaimiie 
1 lânln I'Mi>ieMluii l'etl aloiidii* i lnutti 
'W^ (iU|e I itn a dit una jiilia raiue, nue 
raêintai ■>. fi- Ctwvallel ihiduil la mut R«ii< 
I..J dli m'RM, aki i^xlériour, coiilrnnnca 

S-^^Nfj *osl> ■)■'•>> KWoi- Muit il ealbjen nlii* 
.quo Ui muU scraiaiiu|ue< wii-ni tlim- 
ua runuiin.— Ulas Ml (l'airi* qua ni'Ne, cun- 
e, (nlo, a» nitro dn M prëiiantrr, u> nNicbo 
ikM mofr, ■«inlaanii II rapitrochi^ i-re 
iwHitalitRM !'■ ^«tui 4« *r p«r(r«. Unte 
« ar* voi* me pinli !■ jilu* mikianrlln. — 
and, i^peMinv'diwVuillxi^ ptionitifi, d'oit 

INÏIi linu uH m rsrmcDl Im miiUui, lalfrii 
-^ine (puJi, par mdlonrraio, la nixliire miad- 
tOM), it. e»p. forLwimtt, pni«. innia al mam. 
! «ulNit. du «crbR minn', il. mfiHuv, e*p. purt. 
niiiar. -Or <<io deruivr m1 une ni^IiMlwn 

induira, faire lim (Hiinluilmi cp. ils* cKpna- 
lim m'or» toiitiUitm, prdpunir ua nnip, 
4im«ffure, mina* purart. drewrr du* em- 
t, prvf. mm» Mcnm, bini un cwapUilt ijo 
)M'<d« *»hU. méH4. (Je nxinliunnurat \él lu 
li.'A'. m'iMIUj — iMwké, teuruii Eouvcrl, pr. 
lall par mente un iviromo •uulérrainmnenl.) 
trait dune il'alMrd = dowelB KRCraU Inlri^, 
a llaun'), un cunduil ■iwlM'rain piWT nniwr 
inin«« d.'wk li«u amilèti^ d'uA mi dddulraii 
iIm; eiKwtalîun ■uHlurrainn pnureilralrere 
i(iaC'MlaiiiMquadHMrt,cunduire,«ilunaii 
pfM^.Wiiduil, wul. {",9 i|ui fiac un ihw iw- 
it, c'Mt la hirme miaart ati lli>u dn >n«Hiin!, 
!BM qun cMIe Yarialion a AD puur IhiI dD dif- 
mlP* |i|«illcalMnih'Paur ww, n<tv délia- 
'.pèntU paa dew^ luira diflkulléi ni d'un rAtii 
Ib'WNMr ■'<Ml protluit du L. wiitara dans tel 
llrieihU'i qui eoipéi'be d'ailaollra ijiui l'on 
■■.Mrdilird du ndîne wiMiirc de la l>u*e IMi- 
WtfvnM variaiiitt miner dam an «ulrn «ena 
•Iro ou dcriïaliri Kri d'aulri» (urnmtiMtMf 
•itat f nMliK ftimaiiOB, mbyr de ta aa- 
fi kntintr IT. pi. Ii.)| iiiAWHr; minier*, pru*. 
Br'«ap, wiMra; de Iji IL miutrëU, cep. pro*. 
^.b,.nnA-al rL lA»FniB <ra%sire) Mnmwi. 
OB^ iwiMire de capaaitd, «fr. orinr, «ap. 
i,prgv, miita.'du UAmian fur. «/ilvcl, mu- 
l'Aquide* n de Hulldea, pr. mui(i«)<d»rMlbr 
fat). Pour l'sphérAiie d<^ la Hjrlluhi inilialn. 



, . ON, MlNOiT, dinomi- 

«fwnilUret du obaLiNei range cet voulilei 



t. Mimim. ■iihM., \aj. nine. 

t. HlNKUa, «dj-, L. mlnor, oppoMt i» nqjMr, 
L, wojw. — 0. niMriW. — l,e indice tf paaunor, 
gën. ûlnerii, l'oM traiirMd au Km'NdM. 

MIHKWEUN, nul dv ranliùtle. qui dériva pr». 
bâillement d'uuu furme naiialiiiéedemtfnri. 

MINI ATI iilB,iiiibiiL du Ti'rbi- UL. mlaiora, dcrin 
uii dnNtncTRfmdii mimmt, rinabrei la miaiaimn 
PM diMtK pr. nu denda ea vimnillon int<!rtiald'dBiM 
ti-a ancieat jaanuaurib; i*» deHaiu Ml painlun* 
éuat fPuérali!Mt-at <ki dimeuaiunii litri piititea. la 
mul miakUart ■ Bul par «iBiiilInr itn otiti^gii d'art 
di! ni:IJI«* prepurliuiM. L'idée du miaiBin ou ter* 
millun l'eil luul à fait elTacéo. — », miuiittarlUr. 

MINIKRK, roj. mine t. 



Pour la furme 
Tir. BMTMe ip. iHtnmtj •• inininiua, ray. l'an. 

MInÙtRK. L. mitibur, Hcrrlleur; — nfniiMv, 
1. narrirn, cutmiiMe, t. funr.iiunii ie minJUra, 
5. le» .miniiitre* prii culle<:liriiitiiiil, du L. minU- 
Wiiim, iiirvÏM («uy. auwii le mut Miler)-i de là 
l'adj. miniiiMcl (viiy. auMi méiiUrùri, Moitié- 

MINlUHi uiyde dn pkiBib rouini, ail. mtmig, 
mtimit, du L. miMium, ciiiulirr, minium, — U. In 

MINuia, uul bmitiur, tiré du mtiir, air du 

■IHOM, taï. Hiinof. 

MINOlUTf, xubm. dr mineur, L. aiiNar, donc 
l.néMldemini-ur, 1, a> le nombre muindri'. 

MINOT, moilié d'uue- miim. mcturR du uéréalni. 
— U. HiInMiTT, pr. luaniliand do (ariae, minoUrit. 

MINUIT, p, Mi-Hnii, wy.tai. 

MunittuULK, L. tnïHUHMbt*, un peu (ictlu 

Ml MUT*, du h. MtMitM. donc pnqir. cknae 
menun, puliM ptru'lli-, ii« lA penu-lhi daw> la divl- 
■iuii dm Unapa ri de l'miiam. d'iiù l«a accqilian* 
aciuelha, niulbdmnliqui-ni'ulcirciNiacrilia.— L'an- 
reptUw' urisinal. bruullhiu d'un écrit ■ riuatde la 
petila écriture déliéa duna laqiirUe on écrit lea 
bnMilloiU. l>aii*ce*en«, la nnudecorrcjipondila 



.JX[ 



ii:hk, mut familier, dérivé de rni«, petite 
'RI.VT, pr. pi'ilurin de bl.-HieAcf nt qui w 



( prétnxie p«Mr mendii^r, ne. hypocnln. 
MiaAMtl-B, puliln prune jMinAlm, nul linni 

fi un, dil-iiii, dn l'une diw iiwabrKum't ioRalitéii 

ilumm à» Uirabtau, MlraàelliUMUirabella,- ■. 

Ml R. «<:!.£( L. minitaluiH (de Miniri, Dp. mcr- 
itillei, - II. niniriihni.r. <-• 

'aux niiil, tiiçn. médKJn. U'nprèa Ulei 

(ion dn mfikariia fqi. it. MMintriu -m 



métUir-lne). L'ntymoluipn nigfoiitl», wadntr de piir- 
lUma iHi d'iMUiienlHy Ml emiiido. 
NIRMI, vn-. ■■ «uniampler, udnalrar (de U u 
' ■' Uveiaen " 



vianr, du L. Hunvi, 

1>. aubiL Tarlml mire, dan* ■ point de uim ■( mt- 
mqif, nom d'un plir'iiiiini'-iind«iiliyiiiqiie;iHir(i«im(, 
i^ifutdu mirage; wiretrtvIV. Hilrtar, xnat. tttitadar. 
il. mirador^; uùr»Uti, I. bèraldiqiie mlfaii4rv, 
rcji.inlpr nvi»' aOtielaliiin. 

MiaUFLOBBiJflunuhommequi niiM'a|tniabl«; 
mul de bnlaiidii. *«r li^qucl j« lu'alMiuudrai de 
Dirr une Dtymoliiirln, de ntflniA que ourle vfr.inir- 
fijlicharff *< ujuaLent-iil, parurn. Seratl-rai pmii- 
Hn aamire-lef-Jleiin, nyénntfU ueannrod'ad- 
miraiîun obletiir li-a buiiue* v^xt/a. în v^u^i^xi 
femme le.imblc''. OixAivutt iiw, «.WJïx^'wl iannâJÀr 



MIT 



-Mi - 



Le champ aux conji^ctures est vaste. — Nulei encore 
la corruption mirllfique p. mirifique, L. mirificu*' 
ae aHmirnblf*. 

MIRLIROT, cormption do mèliht 'T. o. m. . 

MrnLiTON. espèce de flûte. U'oricin«' inconnue. 

MIROIR, vo\. mirer. Cp. L. xneeHlHm de stpecere, 
reganler. — D*. miroiter, réfléchir la lumière; mi- 
rottiei , -erie. 

XIRTILLE, mieux myrtille, espère d'airelle, 
dont le nom est empnmté de la ressemblance que 
bun fruit présente avec celui du mtfrte. 

MIS UNE, mfit qui e^t entre le beaupré et le 
grand m:U; de lit. mezzano^=^ medianus, moyen? 

MISANTHROPE, Rrec ui7dtv=rcfti?r9^ , qui 'hait 
'uiskta \vs iiummes avSrcu:;^^ . — 1). misanthropie, 
-iqiie. 

MISCELLA^ES, L. miscellanea, dér. de mit- 
ée t tus miscnre,. 

MISCIBLE, qui peut 86 mclcr, du L. miscere. 

MISE, vuy. mettre, i. action de mettre, manière 
de sp mettre, 2. re qu'on met 'surtout au jeu'. 

MISKRABLE, I.. miserabilis, digue de pitié. 

MISÈRE, L. mixeria subst. de miser). 

MISERERE, mot latin <= aie pitié de moi; mot 
iniii;il du 50« ps.'iume. Le nom a été donné, par 
métnphore, à une terrible maladie. 

MISÉRICORDE . L. mixericordia de miseri-corx, 
liti. au f'fpur com^iatiAsant). — D. misérie.ordieii.r. 

MISSEL, BL. missalis, qui se rattache h la messe 
(L. missa\. 

MISSIOX, L. missio mittere). envoi dans un but 
déterminé; commission, charge à l'étranger dans 
un but politique, religieux ou autre. — D. minnion- 
nuire, pr. envoyé en mission, mot appliqué parti- 
cnli(>rement à celui qui est chargé de la prédication 
de révnngile à l'étrançt'r. 

Missn'E, L. mi%stvHn, destiné à être envoyé 
(Inliii modrrne, tiré du supin niiuxum de ntittert). 

MISTRAL, aussi mavstrnl, mextral, esp. maes- 
trnl, it. maeUrale, pniv. maestre, nom du vent de 
nord-ouest; pour ainsi dire le tmiitre des vents. 

MIT\I\E. du vlia. mittamo = médius. Ottedé- 
riviition est fondéf; sur ce que la mitaine est un 
(Tant divisé en dfu\ moitiés, ou r'pcut-fltre un gant 
couvrant la moitié du bras ou la moitié de la main. 
r.c même radical mit =- ail. mitt, milieu, se ren- 
contre encore dans miton, synonyme de mitaine, 
puis dans le vfr. mitnn, moitié -d'où mitanier, S)ti. 
(le mètnifer\ et dans le nfr. mitoyen. 

MITE, esp. mita, d'(»rigine germanique : rha. 
mizn, ags. mite, bas-all. myte. 

MiTHiER, L. mitifjare (mitis). — D. mitigation, 
mitiqatif. 

MITOX, ffant qui ne couvre que l'avant-bras; 
synonyme de mitaine i'v. v.. m.}, dont il partage 
I étymologie, savoir l'ail, miite. On a bien songé 
aussi à l'adj. lat. mitix, doux, et h mite, mitou = 
chat (les enfants nomment également les man- 
chons en fourrure des minou, terme familier pour 
rhati, mais ce caractère de douceur prêté aux 
mitons ou mitaines parait être bien postérieur k 
rintroduclion de <>es mots. Cette étymologie serait 
tout au plus acce])tahle s'il était pniuvé que m/fam^ 
et miton désignaient dans le principe des gants en 
peau de chat. — Quant à l'expression populaire 
ontjuent miton mitaine, on croit qu'elle provient de 
la synonymie entre miton et mitaine ;•< cju on se serve 
ou non d'un tel onguent, c'est tout un, comme 
miton et mitaine i*; telle est l'interprétation posée 
par Le Duchat. 

MITONNER, dorloter, cajoler; puis aussi laisser 

Cuire doucement, du L. mitis, doux. Ou bien l'idée 

de traiter avec douceur, caresser, ne se serait-elle 

pas plutôt dégagée du subst. miton, gant? Cp. em- 

ntttoufier, etnmitonJler, envelopper dé fourrures. 

MtTOVVAVE ^4a//i/^}, altération dexaînte nîtouche , 

faito peut-être nous l'influence de l'idée mttis. On 

ûo^ff^no p:ir /.) un^ pmJe. une fille liyv^*'^*^^- " ^^<**^^ 



il semble qu'elle n'y ioueke pas et ^ _^ 

nuit aux ^ens de fait et de parolet dam Vêcotr 
sion. ou bien qui, faisant la aé^uùlée, semble M 
vouloir toucher de rien de ce qui a été ait daviat 
elle • Le Duchat). — L'explication mitoii€ke par ne- 
toHche = qui n'y touche mie, est par trop foraée. 

MITOYEN, singulière forme, produite probable 
ment du même radical germanique mit, renaeigw 
sous mitaine, avec auimîlatioa du suffixe au aol 
équivalent mot/en. Cependant il y aurait eoesit 
une autre explication plus oa moins admiasiUi^ 
même en laissant de côté la supposition d'un Int 
latin miticanut. La langue fr. ne présente qaiB 
seul mot qui offre une formation semblable, e'ert 
citoyen. Or l'un et l'autre correapendent anK 
un subst. pn>v. de façon également onifome,!!- 
vuir citad et mitud. On pourrait en inférer qae la 
formes dérivatives citoyen et mitomem en p rocM m t 
et représentent un type latin citaaanmg, mùaàamL 
Il va de soi que nous faisons peu de eas de l'opi- 
nion de Roquefort qui voit dans mitoyen une abré- 
viation de moyen-toyem s mien tien, exprmrioi 
qui aurait été emphiyée jadis pour exprimer am 
chose commune entré deux propriétaires. — D.s»- 
toyennetè, miioyerie. 

MITRAILLE, vieille ferraille, puis basse msa- 
naie, prob. du vfr. mité, petite monnaie de cnim; 
cp. le rouchi miirale, monnaie de coifre et debil- 
Ion. Quant au primitif mite, c'est te néeri. si^ 
mij, minutia, oboli vilissimi genus (KM.). tÊUnilk 
est donc p. miiaille. — D. mitrailler, -«de. 

MITRE, L. mitra (/ut/mc). — D. mitri; m ih m , 
garçon boulanfçer, nommé ainsi de la mitre depi- 
pier dont il était coiffé dans les TÎenx temps, pîi- 
dant qu'il faisait la pAte (Le Duchat). 

MIXTE, L. mixttu imiscere); mi'jrfiOR, L. wilit 
(d'où m/jrn'oniier) ; mùctare, L. mixtnra. 

MNÉMONIQL'E, gr. /Ay>!/Mvixo«, qui eeotemab 
mémoire; pi. /K*«;ttoiHxa, praecepu de m emarii. 

MOBILE, adj., L. mobilii (nmvere); snbsttatiii» 
ce mot signifie < id qiiod movet >, force moamÉk^ 
impulsion. Le mot français d'usage connu» f. 
L. mobilis est meuèlê (v.crn.). — D. moAîMi;» 
mobile; mobilixer; molnlier, -taire, 

MOCADB, MOrCADB 0« HOQUETTE, éiaA il 
laine velue ou peluchéc, tissée, croisée et eoapse 
comme le velours. D'où vient ce terne? D'an um 
géographique ou d'un tvpe mtoliietu, meTeoif 

MODAL (peu usité), L. modmiis (nwdus); MOdi' 
lité, L. modal i tas. 

1. MODE, subst. maso., manière, L. medm.— 
D. modifier, L. modificare,— Dana la «ieîlle langM 
on avait francisé modwt, comme terme de fn»- 
maire, en mœMf, 

*L MODE, subst. fém., k manière, fkçon. Ctâ 
absolument le même mot que le préeédent; k 
changement de genre paraît être un eîfetde l'I^ 
rance, amené par la physionomie du BMt et aml- 
êire aussi par l'influence du genre du mot maalèwi. 
— 1). modiftte. 

MODkLE, it. modello, ail. mnilfll, d'an lyfi 
L. modellm p. modulut (modus), pr. la 
d'après laquelle on se dinge. ]^tron, * 
D. modeler, pr. faire un modèle, puis anasi 
mer à un modèle.— Le correspondant liiléral fr. 
du L. modulas est tnoule (▼. c. m.) 

MODÉRER, L. moderari (de modui, mesuray." 
D. modéré, pr. mesuré, modératgur, nriow; aii# 
rantisme. 

MODERNE, it. esp. moderno, L. meifamai^ la- 
cent, actuel, adi. formé de l'adv. ninilo, réuiMwal : 
cp. hodiernns, nesternus, formés de même daa «H* 
hodie et heri. — D. modémiâer, 

MODESTE, L. modeatua (modua). — D. 
L. modestia. 

moi^\¥iER> L. modificare; le km latin 
ùètet ^ \e %«iv« fCtfÀ^tvA^ ^mnAK un modei 
\wvh\o V5VV \îL x(\w[\w«' . - \i . vMAk^icaièina . -suif ! 



U. Il 

\\e. 



MOI - 

BJUUf* d'un type modillut p. modulut, 
'^'^ L. WHHkcui (de modut, mesure) ; cp. 
m. ■., de mast, mesure.— D. modicité, 

1. 

DIiB,L. modulut (? oy. aussi modèle et moulé), 
UlMtLf -ATION» L. modulari (s mudulis 

iLB • p. méolle (cp. port, joêlho p. jeolho), 
WMùut, mnolia, meota, muelha, esp. port. 
, it. midolla, du L. medulla (médius). L éty- 
I du gr. /AVtAo's est insoutenable. — D. moel- 

UJOlNf Tfr. et patois moilon; l'étymoloi^ic 
101 est fort controversée. Les uns le deri- 
i moelle, la pierre dite moellon servant de 
sage dans un mur. D'autres ont proposé le 
9, masse, ou mollis, tendre. (Pour ce rapport 
m au L. mollii, on pourrait comparer le mot 
', rmolette, outil couvert de feutre pour polir 
es, qui doit bien venir de mollis). Je ne se- 
I trop éloigné d'admettre pour moilon une 
»gie mediolus, et d'expliquer l'orthographe 
I par un faux rapport avec moelle. On trouve 
souvent en vfr. moilon dans le sens de mi- 




r» a pierre servant de borne, tas), savoir, le 
utUus; ce serait une pierre non équarrie, 
Dlbrme. Ou bien faudrait-il invoquer l'ail. 
»Tt pulvérulente? 
DF, voy. mode 1. 
JBÂ» L. mores, pi. de mos, 
Tfr* mei, L. me. 
In L. meta; voy. aussi meule. 
urON; d'origine obscure. Le breton a la 
limple moh, mouû avec le sens « mutilé de 
ou du bras. » 

IDEB* vfr. menre, mendre, L. minor-em. 
forme commune p. le terme savant mtneiir. 
ma, — D. amoindrir, 

IBy esp. port. prov. monge, cat. monjo, du 
«C solitaire. De la forme fiovoixôç viennent 
naeo, bas-saxon munnik, ail. mônch, ags. 
angl. monk, — D. moinerie, -ilton. 
BAU. « De moine, dit le P. Labbe, nous 
ppelé moineau les passereaux parce que, au 
I tti, il est dit : sicut passer solitarius in 
» Cette étymologie mérite aussi pou de 
I que celle de Ménage, qui explique le nom 
iouleur grise du vêtement de certains moi- 
nes formes vfr. moisson, maison, norm. mois- 
;• mumchon, mousson, wall. mohon, lorrain 
cil. moxo appellent un type latin muscio, 
M. Les petits oiseaux ont souvent été num- 
mekes ; cp. ail. gras-mdcke, fauvette, litt. 
: d'herbe, le n.prov. mousquet « nom donné 
euple à toutes les oelites espèces d'oiseaux, 
distinctement ». On est ainsi parfaitement 
L de voir dans moisnel, d'où moinel, moi- 
le contraction de moisonel, et parlant un 
if de moison, cité plus haut, = L. muscio. 
S, vfr. et prov. mens, esp. port, menos, it. 
u L. minus, 

Ey 1.) étoffe de soie, 2.) action de moirer; 
^kère, angl. mohair, ail. mohr; selon les 
wmU'haire, poil doux, selon d'autres d'un 
entai moiacar, sorte de camelot. Je pense 
e et l'autre de ces explications sont a côté 
ité. — D. moirer, 

t itr, mets, prov. esp. mes, it. mese, du 
f. 

BR (d'où subst. moise)t t. d'architecture, 
ire une planche à demi-épaisseur ; ce mot 
L. médius, vfr. moie. 

Ay prov. maàr, esp. mokecer, du L. mucere 
wtre, Cp. champ, muc^esxs moisi. — D. moi- 



— MON 

■0I80N, L. mensio, mesure. 
MOI88ON9 prov. meissô, L. me«</o.— D. moisson- 
ner, -eur, 
MOITB^ vfr. moiste, angl. moist, duL. humectus, 

{»ar l'apherôse do la syllabe initiale et l'insertion 
lobituclle des devant t. On lit dans les gloses d'Isi- 
dore : mactum «vhI, humectum est. De ce mactum s'est 
produit le BL. matus, en limousin mate, — D. moi- 
teur, moilir, 

MOITIÉ, vfr. meited, moitiet, prov. meitad, angl. 
moiety, mediety, du L. medietas (médius). — Pour 
la terminaison tié p. ré^cp. amitié, pitié, 

MOL, MOU, L. mollis. — D. moliére (dans < terre 
molière »), L. mollaria; mollasxe, d'un type mol- 
laceus; subsi. mollesse, L. mollilia; verbe mo//ir, 
L. moUire (voir aussi mouiller) 'y adj. mollet, dimin. 
de mol. 

MOLAIRE, L. molaris. 

1. MÔLE, terme d'art obstétrique, du L. mola, 
faux germe (Pline, 7, 15, 13). 

2. MÔLE, jetée do pierre à l'entrée d'un port, 
it. molo, du L. moles, masse (avec changement de 
déclinaison). 

MOLÉCULE, terme scientifique, formé, comme 
diminutif, du L. moles.— D. moléculaire, 

MOLESTER, L. molestare. 

MOLETTE (d'éperon, etc.), du L. mola, moulin, 
donc pr. moulinet. 

MOLifeRE, vov. mol. 

MOLLASSE, MOLLESSE, voy. mol. 

MOLLET, adj., dim. de mol; subst. = gras de la 
jambe. — D. molleton; molette^ tumeur molle à la 
jambe des chevaux. 

MOLLIR, voy. mol; cps. amollir, ramollir. 

MOLLUSQUE y L. molluscus (mollis); cp. ail. 
weich-thiere. 

MOMENT, L. momentum fp. movimentum), pr. 
moyen d'impulsion, puis poids, importance, point, 
détail, enfin nom fig. pour designer le plus petit 
espace de temps : instant, moment. — D. momen- 
tané, d'un type momentaneus, analogue à subita- 
neus, spontaneus. 

MOMERIE, mascarade, subst. dér. du vfr. momer, 
se masquer; ce dernier de l'ail, mummen, angl. 
mumm, masquer, déguiser. Selon Du Cange, de 
mahomerie, qui se serait dit des cérémonies qui se 
font dans les temples de Mahomet, et que les chré- 
tiens regardent comme ridicules. Gela n'est pas plus 
Srobable que l'étymologie tirée du dieu Momus, le 
ieu bouffon de la mythologie. 

MOMIE, MUMIE, it. mummia, esp. momia, ca- 
davre embaumé. Selon les uns, du arec ôc/Aoï/uioy, 
L. amomon, plante aromatique, d'où Ton extrayait 
une sorte de baume; selon d'autres, de l'arabe 
mûm, cire. — D. momifier. 

MON, L. meum, vojr. aussi mien. Autrefois mon 
était la forme réservée aux cas obli(^ues; pour le 
nominatif m«ifs, l'ancienne langue avait me«etmi>. 

MONACAL, MONACHISMEy tirés de monachus, 
gr. fiotfocxôi (vuy. moine). 

MONADE, gr. /lov&i, -&00Ç, unité {/iâvoç). — 
D. monadisme, -iste. 

MONARCHIE, gr. fiovxpxlaf gouvernement par 
un seul (/ACV05, ipxn^. — D. monarchique, -isme. — 
Monarque, gr. fidvoipxoç, qui gouverne seul. 

MONASTÈRE, gr. /loitaTriipiov^ L. monasterium, 
dont la vieille langue avait fait régulièrement, par 
la syncope de la syllabe médiate, moustier,moutier 
(ail.' munster) ; comp. couster *, coûter de constare; 
mes lier, métier de ministerium. 

MONASTIQUE, gr. yuiovaffrixo$.~D.mona«ftci7^. 

MONAUT, qui n a qu'une oreille, du gr. /lovoùx- 

roçj juGvairof; le nom de famille Monod est prob. le 

même mot. Le mot fr. monaut est façonné sur un 

tvpe immédiat monaldus. 

'monceau , MONC¥l^ * ^ ^w V. mfAi\xc«V\ux « 
dimin. de mons. — \>. amonceler. 

1. MONDE, %uYiS\.,\^t. moud, muvi\,\*,Tcv\v\v^'«*. 
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relie, sur un seul gRnreuu u e>eueaapàue /< e^ 
unique). — 1>. monof apMigite 

MONOLITHE, HT. lit iiâ à une eule pier 
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HOSiasieNEtln, H0^81EUR, voy mqMtar 

HONSTBE, L. monur u D noulrvaux 

L. miinulruiMus, d'où aaiu loult 

Moiar.L.niiuit, iBPDM D Btaiatux L ma 
tuoïu*; inonfugne ;v c m nonur c m non 
tieule, h. ttomimiut u ■ ni monceau tnaaiaui 
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MONTAGNCang wou o dund eL non 
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MONTEB, dér. de «a» p se e aÛer en 
sensaicendant.puis dsna e n a liT e et ûiro 
manier. Delsmémeman B et p odu deua b 
vallëe.les verbes aia deva er anc.=^d acend 
— Dérives: inonuife a un de moBler montatt 
pièce posée de bu en hau hue qui mon 
moine, pr. aciiun dLm o daiu le «en des* 
en parlanl des chcv i mon £e, a nademone 
puia endroit uù 1' n mua nHiH eur Hoa 
chute servaut pou mon mo a s ac n de 
mouler Idans le aon« ocbao g que de e mot c 
qui «ert à monter qqcb puu garn u e aniln 1>£ e 
tur laquelle on munie Cosposes ditumUr 61 
la moniure, désasteinb er r mtnUr mua e de 
nuuveanjaurnaiiur monte au deMU»,pa3«e ji 
dessus, frpntdiir. 
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t. HOnNE. I. de blaion, innoau, lirole an boni 
d'un* linen courluiis. — b'nù tieni g« matt — 
P. twU'n^i tanntmumë« ■. 

MWnnFLK, couji de la mam iiir Is vjuga. 
L'Urtgine de te ibb( popiitiire m'eii inttinnue, 

HOItOBC, L. Morara^. — D. nmtoiilè. 

MORnoN, de mordeni pedio, pou mord an Mpc- 
dh. Tonne dïrlvatlte de pMiif, pnraïlir de fwdicu- 
/ui:. CeMK é()inulog)B d« ll*m|e doit i cuup lOr, 

- — 'ant mieui, rcninorier sur celle de « mort 

■ proiiuféi^ par fiourdalol. 
L. marMKi irooritn}. 

i. MOIIT, n.lj. ou panlc, L. morlMua.— D. nor- 
laaftt, L. «lonlinriui. 

S. Mort. auNI,; L. mort, morMt. — D. morfff, 
I.. UHirlalfKj mnrf^lcr, -fiaiticii, L. murtiflcare, 
-Bllo;'m«riamr, t.dfldnMiftodal, du L. iieriafta, 
BU muywi lige — fiia dumini In bons homlnum 
manilii Muf-lune,- d'oO- meriailMhi («rba amoriir, 

MORTAIN, HORYIN, TU]r. aul» morailla. 

'MuHTAiBÉ, «HMi monoUt, eniaille dana une 
prÈi*'*t bon ]Miur yTai™ mmére un (mon. Le 
*ertmtM>rdra t«i Ia imiln riljDioluale qui ne pré- 
arniM, bl« qu'ell'' lUlt «4cieU«e; if foudiail nier- 
daiH, qui a'ai'curdrrtil avec le même adi.u - ' 
d'uii ïiiMit le mol mordue*». — I). tnar'—— 

houtki., 



il mordocA*. ~ 

tMiM'f.— D. mtrtatité, L, Diorlaii- 
maruffiar. 

I, purl. wmrlriro, it. mor- 



IniijA 
MORTtERi'eip. nwri 

(Hjo, 1. vas* * piler, d'où Ifi afic«ptlon_ . , 

d^rilllnrie ; twnmpl daeheneelier deFraoeeeldei 
pr««ldM)U Ap pBriPmeiiij t. mélange de sable et 
de diaiix. Un L, m«riariiim, qni puMède déjà Ira 
dtui arU'pttom principnlea que uouh lonona de 
renwlgner.— Pour le lenne du inaQonDerle le BL. 
ûwHt BUB» inarMiB. d'ut fall. miTUi - inorllcr, 

MOIlVinER, vu y. mort. 
HORTliAIRE, voy. morl. 

MORliK, ditia les dimiecterr auial molv*, «ull. 
mahuiel moleuwt; Linné appelle ce poiwon gadvi 
«lorhmi. Die* penW'ifile Miru* Ml Due ajincope de 
MDtW»; comMe barbue «* Mrtada, terhua. ('.e- 
pnndanl il ne irouve pB« dans la tonne d« ce poia- 
loB uKeraiMn «unsanw pour idenlifler la mot 
nieradaavevIeprDT.marKriléra. nonrfal.eiip.nior- 
rKdo, lippu. Il B'adrawe dnnn pluUM i I p*p. mor- 
rol, qui HgmUe pr. de petits rarp* arrondit, pailla 
nonœaut, et qni l'appUqoe parlMilliAremenl aui 
IntKitiMdelBinorue qui lont lal^ et mis doue le 
coinmerre.— Pour notre part, noui p'o«ins îri àeux 
^eïtlons, «ui pouTroitl -peui-Aire mettre aur la 
Irace d'unn^iymoluglepluii latlafalsanle : 1.) i'anol. 
melael, me/wad.E— tnurueiAebe.mr' ' - 
DM un <Writé diMinoiir de moine 
table 
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'espagool, où re- 
penriint I'ud n nomma oe poJMou d'une tout nuire 
manMra |toaiiias)1 
■DKVK, port. inonMi.eip. niwino. proT. vormo, 
«Hlunodn m>ladia» prinpi- 
iladie par eacelleBce du dIip- 
éiiniologle du L. wtorbut ne peut donc 
niiiiRnent être taiee d'arbUrftlre pour le aen* {vp. 
lo terme mMlot morbllle», it. mortifoifaite, égale- 
)n«nt appliqué A des «ffenltun* ipéclaleB). Quanl i 
la leiirp. luuteH les formes ciléei t'y prêtant «mit 
diffirullé. Il n'y a ^uo le forme pruv, eorma qui 
fhltpeiiier t uweongtnndeoonrRir. L^^queation *o 
réduit donc il lavoir, K'il niul nxpliqunr monv ou 
momia par une corruption de norme, l'ormu, ou 
lepruv. iHiimapar une lrani<pi»l1lun de noi-va.— 
La Uialadiit de la morve we inaniresianl par un tliix 
de nraiMsité Ipre plut ou moins ropieux qui dé- 
coule dM n4«raux,on comprend quele même nom 
a été dunné'-A cette muf'Mii.é m4m«i,— û.-mwxmiii 
mortieou.— V<vj,ÏMV, »i\s. 
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JODHJ 



.dans-le-MOS d^ pourrHure. GMte applicA^ion.du 
BDot vwrue aux plaiitcs (ohicoréc» ei kul^ics) par»jt 
GMfirmar rétymologie morbu», màladiCy éublie 
cindeftsus à propos de morve, maladie 4^8 chevaux. 
Ou bien cette nouvelle acception engagerail-<ille à 
cberchar iuio^uti'e.ori|{i^e,quiuM»vi.eni)e AWt. d^ux 
acception» du m^l.Mprve et qui «oit plus eq.raBpoFt 
avec l'idée de pourriture, dîe dé(M<riposi(iMi r Car 
OQ 09 peut aégiigej: la ci^(;oastaBlceq^'«a fi^lum^nd 
rotz s'emplcMe à la fois pour la iBQrve des cbavaux «t 
pour celle àfi& végétaux., etq^e cq rotz appeUa néce»- 
sairemeiit, Gomme priroitiit le vprbe voa. ratzzen^ 
bas-all. ror/ei>,. pourrir. Mais |M>ur trouver une ély- 
mologie a^aîogue.au mot fr.,-je u'ai^qued^xicour 
jecturea à paroj[»osejr : c'est ou l'alL mùrlkft N. flfim. : 
merwe, «= qui tombe en morceaux, pa iwffverbe 
lâltn barbare moriuare^. d'où success. morivure^ 
morvare, avec le sens de mortifier, macérer, ; 

1. MOSAïQUlSy qui vient de A/pt«ç^Lr JHvi^x.» 
% MOSAVQLE, ouvrage de ra^urt, Â(, mu^saioù, 
eê^numico, prov. motaic; d'uo.'tjfpf «iMuvaVxos, 



Mfib.dér. devmMM,:art. Par.un autre sviffi&e, le 
Jaiia a tiré du gr. /Aouvsîof ta tiirmBmiwimSr'^ fait 
en'mosatque, (Toù l'ail. musiv^arJfeit, i'r. muûf^r 

MOSQUÉS, it. mosckw, e^p» mezqiitfn netsàmi- 
tique;.cp..)!ara]^ n^fi^idp lieu de.ciikf.i : • lo^ 
. JHOT, prov. mot, it. «otto, .e^p. port, mexe, 
BL. mutturfi'-^ Muttum nullum.emi6efi$p«overbia«> 
liter dicimus, id est verbum » (Gomnlas .ad 'Rcr- 
fiium); a non audet dicere mutUim 9 il4iqiUus)«On 
dérive généralement muuwn du yerbé L» mvuin, 
= submissa voce loqui, mussare, vel mioimam vu* 
cem emiltere, welnnum.veBbura pFoferpe; paaerbe 
latin.mu^</'ea dpnnélfi yfr. ei pnov. moltr, wall . m^'r» 
woter. Le subst. exprimerait ainsi pr. le moindre 
son que la bouche peut émettre« L-ctyiOMlogin tirée 
du grec fiû^oç, parole, est insoutenable. — ^Dim. it, 
motteitOyti, motet, parole mise en jwmique.s .>'' 

MOTET, iVoy.fno^ ; . 

ilHOTEUiif U motiHr (moyere) ; mefi/,X. motivus, 

£r. ce qui meut^ ce qui porte à feire|iqch,; motiony 
I. rootjo^ aUion de mouvoir ou d'agiter. 

MOTIF, voy. l'art, préc.— D. motiv9r\\^'Ti^fOT- 
ter les motifs. ...:;.-.•'.• 

MipTTE (de terre), vfr. mote, tertre, col Une, 
digue, it. notta» terre éboulée par sultadei pluies, 
bourbe, esp. port, rmta, levée-de terre pour clôlu* 
rer un cbamp 4iu<rotcnir l'eau. L'esp.mom signifie 
aussi « petit noeud c}ui reste au drap Oj ce qui dé* 
termine Larramcndi à rapporter cemotau basque 
tnex^a, petit. bouton. Itfais l'exititenco du néorl^ 
moet^ mai, petite élévation, puis taobe, faute, do 
bavarois mou, monceau de terre marécageuse, du 
suisse mHtte;^ morceau de gazon, néerl. mot, déchet 
delà tourbe, fait supposer, pour le mot roman, 
une extvacUoh germanique. ~r D. mottée, pièœ.de 
terre entourée de fosses profonds (dér. du- mol 
moue dans -{^ancienne signifidation -ac digue};! je 
900<tôr^ en.pa.rlant des perdrisc^ae^ cacher derrière 
des mottes 4e terre. . . 

MOTUS» interjection, s«e n'en, dilea rien! Prob; 
une forme,gâiée de maluf, muet. 

1.- MOU, adj<> voy. ifio/. 

2. MOU (de veau); c'est le même mot que le 

préc ; pr. la partie molle, opp^.^u cœur et au ibie, 

qjulsonl appelés dami ceïtaîns^iifdecles « le dur.» 

^ MOUCH ARIK dér. de moucha, avec snilixe péjora- 

tif ; lé'mouchard vollige ets'introduit partout<x>miiie 

la mouche. Voltaire, à la suite de quelques-autres, 

prétend que le mot mouchard. v^ délateur j i^Sj^im, 

vient d'Antoine Démocharà^. recteur, de i'Uatver- 

site sou9;ilenr|[ II, lauMux par fM>n xèle à •dénicher 

des protestants et dont le véritable nom • était' 

Mouchy, Cette assertion n'est pas fondée. Comme 

J'a ton bien rappelé Ch. I^odier, momhe eatcnoore 

s/aonymede mouchard tant dans ce sens parlicu- 

lier qqe if^nsr^o u»ag& proverbial <k une fine mou- 

cae, je voudrais être mouche. » itfôudie de cour «e 



Ut^^éjà^danl )HSS»ert)i^*dJèèiplifl«fd^tblaefidu 
S^î\» 4fû il|;«npcimen:«etEtii<m9edb]iBë éfbm 
eÀ le père de.M<Mtiiky-était'efaeéT9/drt}^sujis<MnGfh 
V99^4é^ -le h*^mMtea slfynplmit ûgétémtaiir^ùtk 
une. per)K>Bn«f.«uéieuBe'niLjmpoitlfine£)»4-JlkitMi|- 

Dv momfheroii, pmitéJttuucfaB$*fii(«tfftm£ft ^rmé- 
jnouchesivfttattc^!» émàmhet, noi^na'ûisfiwafym, 
aU.. gra^nmske^ (jroyvne4re«bseBfbiiiaa\^i]^ioptB m 
moineau; d'aulre» t«tfleAiiiiiMiwehL'ipw eeiini 
vient du.) pluma ge^^oDDuilchtl^ ;.-rnKtOKMtt9)ev«be 
Iréqumtalifv»* paxai(nerjde)f«tiiflHr.taeftiBo>^^ '^^ 
.'MOITCflEXBa; vOy^.iqave^jfH-iBD rmucàttàréi^' 
: MOUCHE»^. du'L. fÉMMf ./Ifendtep, i*ekoli|irë 
sortir la mucosité du nez en pressaUèNcot^iiiairit 
lesimari iH«;\l'ldée actcsAii l:e-)a^ra lQ«f il 40 îliDrant 
qya»t préifalu^ on,a:iapfilif|^àjèëi)ni6tQOT«i!Éw'(l 
y<^>ér^ionqui:eonl[|^QA^khaD^8f^H»^^ldq i tt un^ )^^a 
d'une. ohaAdeile at d^rie'iianpëi, .^uueabMete 
celle-ci > ue^ -bien .iédaincr;fnBinKtqBn«rtti:i|iMi>V9ii 
einploi(eà'Qfl.eAe*.6!es»]»ppBlé>moiÉiy^MfrtU(6(K le 
ierOMe piH€euei).r^ !^. abi8i.TiflMe.«riàAe umJÉÊ^ 
-^ tt. «tttfe . motÊchettet, : les : ispbsL mofàkn ih 
wtouchurehr.mouehniii Min^eipduD'/itofaieiibhaliilpK 
exiepsion lie jonotii^'efiiptoie jwurideB^iijiget'iàidltv- 
tree usages). Qiièlque.siiblilQiitjÉUMie'avalLiinigiaé 
^ jour un^ Àiflinetiun >élymarogiqtte<^antKfe'B0d- 
choir et roouchufrçilipRétennit'^eJbiib'lilOMiBlr 
de pouuhe aertait-à seiDduefaeK^rieimeiJcbSîi'iMoo 
servait^ éloigner IcBaoudiés.ic: m .J ,Hi;i.ioM 

MOUOliSy vfr. .fw^drew mo/ril:(ée.~«6lft)tthi. 
forme régui ..l»partioi.> moût ^utbuki^iDûêivwmlèHB. 
->r I>. mouAitre', f^maltm-ea tAi'^t'- \'uxiv*b nob!t!>I 
■ i.MOUE, Dncw motf (c';^:4ll';fi>:^9uwT>edtL'aiHlL 
mçwt m. s,v cp. i/ota de u»tier)iï5SMvaat5<Dial^'iai 
néerLt»Outvtf<daafl«Mtfibe makeùkttà fiareiB noiH) 
=» lèvre infériMUf e Avancée; -api un rpu|)hi« ^riratil 
lippe (lippe?:^ lèvn^. li'cftyxDoloi^b (tel^angljiiieihik^ 
bouche^ ne parattipuiot aàmiattiiflBrflHDiplrihilqgn 
allemand, bien aue l'ang)..di&e «■BfteritwkfiA'ipoar 
faire la moue. Pafs|^vetfad|Ht1e wi4id«iKl:)iBOok 
=^. moquer,, par laire laimoBÀ;^ (|ai>r|neTMititi(»- 
poeerune parenié entrera deux anotsffuiaMrfit 
ttèonet on. peut faire larraoïMf a]isiij)ieii«^pmdti^ 

Itw dérision,- par: méprië(>qae|MÉ diépil. aCoMSi 
.'angl. :niocA. vient*dc •mbauer\nt:yimqmeti^^û!igi^Hlt 
notre CQi^ecturev de. msdciiMfjîlûsajpeMC qveiJt 
subsU mou^, m^e *. pepréaentà un !iulÉi£l Ml. wallca. 
i> MOiUE(riUB^.dinuiae:moMé;(inuBiiéh^pae^t«|faa«i} 
ce dernier, de 'l'a il. takBe-m^shtu .wtebi^tàBt^iwmtii 
angli m(w,.f9t«(ix. . v ..i.- «■«.■.■. ^uiîri «tiruf i'iT .-tIikhu 
MOCJfVTTB, lideBttT«^>déff.^ Ut4^bià#B^*hi*( 
siaiure, port. ino/o3«8p^mofto«iL^tb<»i^fi»eit Ï9& 
mi0^>xn.4. ■ '■'■■;i!; '»viï'|i ,•=!» iir'i(nr»!»;'^> >'»'? 
. .i;MOU«fiBçnr.âamuniq^ei| rawin .autai^^ifenN 

{[ant fotf rré.= Bht, tnefiAa^ néeîAi .rdaSètç. Momrà» 
'à\\. mt^,. .lequel edl iasurdu imàmnmèufi m èki ê tu 
manche,. nianohon.fTtirnàbe expli(|ttaJt &i«| Ingé^ 
nleusemenlt, tn>p''liigémeuseipenfi,*>la «rioeiaioifft 
para manuum4nf«las;9, êiUkXpètitrftiia^-^^ÊMm^ * 
=3pedHni'înfu|aey fbnaeëail.le<yemia«tiÂfHija dH 
rivatîort de\tiii(iifk- ci-^esstisdlahheaaiiïl^auiôiflé et 
Dlcz^n^est pis é l-afcirLiietioiii'^dMKei^de'Aiollflea^ 
manique pourrait bien éfré>abeiralt doiaiét lofoev 
ctjl'on ne peut, i.i')éaapàd«iiiotiJBaiç^jae<fbaflit 
de prendre en considération les mots eguiiriiMr 
BL. manHfélUBy^mMlftilai^iHaM^hiM,itA\€aÊllgKmÊty- 
cien iaaraot4/ZaJ quls <Grandgagnaiiii<JmMii]||OHi[;'^iF> 
terpogaiivemsrtc, en mgnu-rmt^iOii^^ùêrèitevia^ 
l'opinion de Diez à l'art, pantoufle,) .■\U;ïv>'.\t\\'*u.^ 
à. MOf^B, ^iBBjze-gh»<et rebondi^ ^^^èiMMi- 
fiardf mwÊ^é, mmnfkL^\ ivcf bâ ^AeeniferJ fbçnnA-^ler 
juMeset le.nez^à!qqn.^e;manièr«:a lîriifjiitféibdw^ 
.s<>ufler les foitjeà^-MK-GMnniffi^avéanmiNrtliriw 
lQTme& %«tm. \ ?i.^«st^. m^fpSt m^ iBsi y i ift iyMbaçeM' 

tnojele, m«a^<&T aL\^!»nft\KAdfea^^fiRl^K9>teati(^Am> 



mac 



~«» - 



moï 



ftolfè ëflcflh iiv|oàWe«;>»iiNi/b,^ malffrt^ mm ^nfn 
dBMHMJBiiUMprteilaUiatic^Umml^ahéo dr MM/fe 
4rufi inû|k'i)N|ft ipea^qr^iia ^^m&mfie^ , 'iMNirRaTMpf , 
-|Mvndt-MQDiéLrD)jàduUdela nrnuftêtttftnH gnni. 
■OUILLER, prov. port, moihar, rnp. mofit^, &Hi\ 

.M/gbn^'iIrbinpen, .AèniHor, âmi^wêiHi, mou. ^ 
dl.«iifin4dj0iyiaiibiti'4a--viirbc'tm}it4)r««vt) dam l'ar,- 
M*iaiiapftL'Uil6«n9tiîiMr*l>Nirre»VW()Mi/Jo^r/vir«>. 
.odiiylfMMl^^fiBin^ ;<M fumea- Inngiirds 'viMrl^, 
cal. ifnafAnj-ioflijiaiftaèriv 'vka-.'aiirxcrrjj Mli ,m»- 
«dMviatca)«o pdffmetfrnafkaH (livdauKir idè l'MyMio- 
iifi|||erig'L..iiula0wftb, nioaie.cbqUilIdgdM-^DifMbM- 

iofaiii4iOliliBr9i'iiiëar;>;i4u-'l«u aidrfri/ifjrr «^tAnii 
A*9 mènk) modém{&4i3hpu i^KMnri laifanj Ihprov. èttfr. 
«•ttibicipàninihaéofllaWiBt'Mii por^iriftfMtf/airtT. 
«lo£Uii'»Iia)l. «di^iMécfa/i! -^ «)« MMV<r4iiJf:i«r on 
daUuia^lfnMMnp twiiHnwnc mbolôi m o/i/ari y.< - ' ' 
al WmiOM^ilLnmtHkoiff^prmûlIniêiHtvwiTfit-^tkn 
JM^fMii?<Mim.Marci4ila f^nVimn lao/iWr; déH?é 
db «aAte^a. a.'ll^i'^t.hiMtUfnimlirftoie de fr. 
1l^lB)diliard<Strrai>la|iii;|iid/i}MpAM vi«nin«nl^ : «Af. 

M|£(nmiMvnj'Hf ill. db idiou/iffi- )« tf im. moulmêt. 
•litflneibaifiioirAjpa9r>irBpréaf?nUiipn'if«ri»lqu« aartctin 
-diiÉimitir Ailii^ qfo/mta: fn. I rtooiirfr». > 
uuiiaviMP^ )iiaaK.jliati.i:H boaofoiip, L. mutium, ' 

MOURIR, L. mo^iWvrtrurMa M rt>. pjrhonV - 
.frmuWOir.-diBlk«>nor(vik%.|Nruv. inouWHètt, rtdbu- 

liliaen définit : horha in mupii «i tartla naHt^iiN ; 

2HiU<ibaafYfti6raiidgàKa«|)a, tf d^l>«fd iiailfrifir- 
nplaMfcoinarailKétmiacaVie; cvMiuite iiMa pro^ 
inèni lArmi Iraitièntie déiMNniiialion flamandes 
Iftiiftrsil mUirr) 1 né cadrent» «Tac -eeiui litvmutaf^ie. 
^(•Naiilicatfcaé à^,ak ifurmél Poutte parca qu'oA 
fMm»bUi#qiti«nnfllliyerialbaulutDqntdonR eotie bigii{i- 
■flfli^iAi'.tenoft ■wn'Siron oimparei a vpc In» autn*» 
IsmeMJMlefcniB rtH^iManii^i^l Ut fr. morifeiinê, 
a|itra oÉianif ipoap è^hune<nu< anouron diHi Aiiwaii!!, 
aniiaf^ai^ponéiA craira <|Ofi'la radical cuiiimiin à 
>lliri)«iaiii|ois<'ëU'le lana; tmmrré M wortfa, mu* 
aaMci^la JÉBiide étpme dérivation eonaisiant iiatii* 
lrilpdteQt^ai>«Alciaia'MBM)ér, en ca qiia l'on a vii, 
•U «rp nain une teiien»biaii(«'RDtre ur> muKcau «t 
kiûûwr.(ÈÉà\a4km\\Bnhimouv9m' ». -AhiKi a'nxpritnn 
GnBdfBgMgHiiIjai oi (niioii'da 'mar jfiff/iMa; qa i<ptfy;i 1 1 
|»i0A\n)pBBBcAter, oiitamn noéa l'hvdnK jkmA at' dé- 
montré, les mots latinH morxun gnUimn, et noii|MiH 
iMid^iif^é<deifila*gra,*hoi>udéliWMrin«à irdif p>atAi 
dialll Ja0icn|»i)(fittirdii st lait autres fbrinnt vhnilai- 
rea, également des dérive» popnIaircN di* mordre 
attrdu'Mbat. aftaaa (c(t.AtB4irai?/alO. LatA^fitHAWio^f/a 
vl)iiMiMda,itoMulni(«tftnt méalkvïavodOrAndgeKrtnga 
ouMéata-flMleradMc lowfacablei on à nation, no 
Mi^t |niÉ obalfalq ^- n6Cve>iiihanièi4n d«- voir; Hlo 
plùinraittiUcn: élire> p.* inorrf«,* lo vft*. présnnta do 
mmfÊmtmarffoàixm^fifrtmàSk (cpi- Ari mora^/fon^ «t en 
^ih mtèrfàt^Êtaim A^uIdydeiK muta qub lo« Hnguin- 
Mk^liéiiia^tifaaiitalUcher an umt mmdrf, W\ 
MUiRlaa/AaifaaltiMtJKaB liiii-inditej trndartion-fr. diil 
1 aUaiféi da fnàrdrt, comhia tm tiTm plii« 
iij^iaj^llatttmui'n'iDàiHtana (âb »iir>acHni ouih 

(■ttQPMRirjmi ^ëMa>y de riti marra; L\n nom «la 
oai|^f iqpiiVMbnd à iainioactè daa liâlîna {mUrttre 
d^lii«>^iifeai>paa'>'oncwe expliqué d'nne maniéro 
laliafaisanto. >'\ '^ '••\ ■■ ' •- - «-M ■ -■ 

«•Uft^liE'l)»i<vfir3 Moac^te^iiMp. aiaa^ti^ie, it. 
mékchUtoyWli^ Hivcketmt^ <ppi roriUv«nN;i)tnna-i-Mpi>(U) 
d'aabd]èlav1>ini uiM-Brme'à>feiLi(;pit(*armffl tfrn «cm ' 
noÉi ètnqaNMpèa^d'éaérTioi- a(i||Sclé priiv. monqûet^ 
i«aa9ifdrQ,»tilAlproBcainm>fri tnouchët et> émoHehet, •• 
^*qmhér>tûd éeanj^ntle.'^ènt do4nir^a»'>inouoh« 
t^Ê^i É â ûi m m ^M^fMtgâet matutàgtji On aait'que 




\H anrfMa'Mt'iôoteittmèfélecrrg armes ou en- 
glha >de gtie^rrv d'apréa drs #am« d'bhimaux; cp. 
tMtèlet, oônUminirté, itùere, bélier i It faiconetto, etc. 
^ l>. ^Aa«^ff«r(m/ il. mOricheltone; moutquetaire, 
maumfHrtene, ' • " 

' 1v MOiîHHB, mas^., iewna apprenti matelot^ it. 
mono, (If* Teap. brota; gardon ; qnant à mow, il vient 
du'!.. m)mMM(, jHtine, fraiif.- ' 
S.-miH!8Al3i subat. n*m?nin, pruv. mossa; du vha. 




quai nntKi OlAffnNfiyar L(« mot fnkfeiçai» ne p( 
poR tont aiiwi bWïi provenir d'une forme adjecti- 
viilii hvtine mmoéaf -^ D.TaouffMron; moussu, 
■• S. MOl'gHE. hnbst. téro., écume. C'est le même 
mot qne lu précédent afvec une «igniftoailun nicta- 
plioriqire. -^ D; moa^r; mùttineni, 

4. ]riOt;8gs, adji, it. mosto, pniv.*Mb/r, du néerl. 
niAArtti dont la -jpÎMrtte ont <!aêMéa.--^'D. émounaer, 
MOi-mief;ifirE,'<'fc|i. Monnëiit>a, It. mifssolhw et 
munmtot tuile de (^uton tr^H-fine que l*on tirait au- 
irefoift ttrt la ville' du Mosêat. en 91ééH)puiamie, et 
d'où hii> fient renom. 

' MorfiT.4€HB. rt. môMtaceh, du fft. /kMIkÇ. 
M0i;8TKLl.E, aorip de gade rpoisnon)^ L^. mua- 
ttîa^^vHm Lu mot tnùntellexni rttffuteittf, autre nom 
diipoimon, vient dti même primitif latin; 

MOl'HTlMiE, belette sauvage, L. ntuêtela, 
" MorHTlQ^;Eg, i^ar Iranspusitionp. faoan^aitei, 
dér. du L. muscâ, mourhë. •— D. moajir^aa^r'é, ou 
meuaittier. 

-nrofiT. MOtiRT *, ail. niMt, du Lr mftstitm s. e. 
vinam (de ma«nKA/ jeune, nouveau, d'où émoKji- 
Iit4tr). — I). moutarde (v. e. m.). 
- MUUTAUVy jeune garçon vif, du L. muètus, 
joiine. ■ 

MOlJTitnDK, It. mwtarda, dur. de moi}({(*p. atl. 
fuosirich, do most); la moutarde est de la gtaine 
de sénevé broyée avec dn vinaigre on aVèt' du moât. 
Le nom kViii 'conmiunit|ué euNUite A lu graine do 
sénevé, puiKA ta plante même. — D, moutardier, 
MOliTMhhKy yay. mauntette. ' ' ' 

MOVTïEn^utoufitier,\u)'.Mionaittàre. En LurTAine 
moeémitnoutin eut eneore'le mot usuel pour ë^liie. 
MOCil'Oiv, liélier fliatré,-vfr. niuiutn, il. wontone, 
nie. nivutou, vénilieu moitùne, prov. rai. nolto, 
hL. mutio. Un trouve bien le mol dans les langues 
celtiques (anr; iW. moll, gaël. mnli; cymr. mt>U, 
Cornunaîiles ntolt, bref, ftimnt)^ mais oii n'y ren- 
(xintre aucune raeme qui le» explinue.'La langue 
ronianu iinisence elle-mémuun primitirirès^aceep- 
tuble; cW le mot monr (n. prov.), mot (diiil. de 
(]dme), MU/i (dial. des Grisons) » rliAtré. Or ce 
vunablf mitit, d'aù-taour; est nroJnil, par Iranspo- 
sition do la llquidn, de l'adj. L. mutihiit. tMet rap- 
prorlie l'ori à propos le n. prov. caéro mouio, cli/ivre 
a qui l'on a enlevé les cornes (en suImsu tnnttli, 
o'ifst la vajHikn mutila de Coinmelle). Mouton dé- 
rive du L. uiutiluH du la m(>mo manière que le 
tcyma éuuivaleAt ail. Iiammei de hammfii :« knu- 
lilur.— Peut-on imaginer quelque choHe de plus 
absurde (|ue l'étymoiogie suivante, citpendiint trés- 
atie.rétlitéo c moMUm do Pit. montone, lequel vient 
do 'mom, montis, partîe ciue les nikMitons rerher- 
clieni les niontagiieN? — La forme il. motitone est 
une modifluation fMiur moitone (pour ce passage do 
lent, cp. vfr. ntonieplier, p. mump/ier}.— D. mou- 
tonner, ntoutonnenx, -ier, • 
MiaUTURE, voy. mùudi^. 
MOtiVOifi, en- ternies de jardinaee et d'autres 
i méftiera aussi mouver o-r. remuer, L. môvete, — 
, \),moui/ement, mouvance, tiré de ifiont^nr, t. de 
. droit i'éadul. 

MOYEN, adji et tubHL^ ^^^h. iivc\q!iv^ «j^, tiv^- 
' dianOp'du L. inedVanxu vxxiv)^\\\^. — \^. Tn»>^«<vti«t 
d'où mofennant , \kT,''^aLtVVf\v^^^vwfc v^^"^'q*^\^v^^ 
• Tionoôatont, duront, pciulont. 



milieu , d'un tvpe mcdiart tire du i.. mBHu.' 
_ 1. MOYEII (d une Tom,i>ii..m»diblm ) tlll »)Le 

% MavBV/fautie 4'ttuf; pr^ *t Èsnire'dUinMif, 
d'un>ljp»WMa(Mtak,dcM«Jfù«.."- ■■'■ 

MUCUS, mot latin; de là muqueux, L. Htàemttt 
Woii niMWlMIi MfbellL. niii:eai«r'f""Maul«r 
\t.e.m.i;mueiiage, maeUagiiitux! maeiq¥e, mmUe. 

h. mntnr>,'.«liang<r.-^'fi. «wif cb>H|;efii«n( . (da 

Kimet,'de ^auvidè'iro)itl^p>l* Mi8si'lae«BG'«a 
iD met ruH«au qoniHl »(' luufr idïmln^ naMUft 



ilin*le noiDpwit' ra^-ntufc. 

KurrTB, K- iMol ub l'od liant )ei MiinaaK 
pendant le lewpi de la Mue; puta [ut eltrnijon : 
{«villoii OHïendea-fuui de ËbMwiÎJiDii dfeMii*, 

w].miàt». ■ ■ ' !■ 

'HUFLK; Dfel'i nCe mol nt-il en npdof* «vac 
nyi/sf, MRJfitt; (»i>fiil',4iM l'çD erpiliqua pat 
' Soucbéër 4;p. Biii»i le norm. pioufitr, 
taire la muue, pic imtftur, retauev Im lArrdi, atl'. 
vAffein. Miather. • VCn. raw l'att. mtufle i. ■— 
JX mufiitr, I. de bulanfque. 

-MUSE ipoîuuQ de meh, funue tbun>lMdeni9it, 
IWtnQl vient divL. nngnk, m. i. 

MUGIR, L. mugiM,^^ D. mi>jtiMni«M. 

MUUUET, vlr. naMvtt, du L. mumuaMi ttftmfaé. 
AMiennmMnt un dMil auMi Mû mugtMM'a. 
»thi muiM4i. Du fr. magun fient l'it. «ragriam. ho 
pruT. mod.an iruuieleilmpleiniijM p, hyacintbo. 
— AuaubM. m»jMl, dant le senadettlaill'lcp. 
mnMadini; ie rapporte le «sHte •nHfuMtr, birelé 
mufuei, le gaUnl, aupré* des dama. 

MUIB, pniT. tmuei, II. moggio, ^sf. ma|Mi, du 

MLiRE, HURE,' lu moja, du L, muTlt. Vuy. 

MULAtkb, en. porr. mu/Ma, ail. malatUf *«ns 
pNmier : Imu d'utratalwi et d'une tfMBie, puii, en 
AHtérique, né d'un blanc et d'une néfruMe, ou 
d'un nègre et d'une blancbej dér. 4U L. muluM', 

BWMl. -, -il'i '■ 

MULcra, Tieux met — ameAie^' L. muJcM. — 
D. lauleter, punir, malicalliir: 

1. MULE, femelle de mulet, L. mula. Le vfr. avait 
auisi le masc. maf = L. muJui. — fi. nruici 

1 MULE, cbauBSure sans quartier, il. mi . . 
mulilla, wall. molt; aelun quelques-uni du L. muC- 
teuif Guuliiir de cuir rou^e, que purtaienL les p 



trïciunt de Rome qui a 
3. MULE, engelur 



a (pr. cr 



lulet du cbeval et d'uù suinte 
. Du. V. flam. nuf/l, m. s-, iiig 
Il être déduite de celle de n 



t. MULE, voy. nuIofU. D'urigii 

1. MULET, tav. otale I. — D. mulelier. 

t. MULET, poisson, dér. du L. mullut, r«u((el- 
barbRt. 

HULLE, garance, du L. muUut, nom d'un puis- 
son rouge. 

MULOT, du néerl. mal, aga. mgl, terre en pous- 
sièrej cp. neerl. mol, angl. mole, = taupe, et l'ail, 
uijelle delà terre. — L'i 
I n'est pas probable. 

HULOTTE, HULKTTE, gésier dti 
pruie, dér. de mule, usité seulement di 
aion ; fiiuelU'etule , qui désigne l'es 
hlmuf. 



.MLELQUimB*, AQirriai; qaiXisMitQS^WlmtJM 

tlnaBS; auni mfirqiin'aiiat,i?|uS7Miniâr,jA.TrBia«f 
«Hlntiqumia.mUHlHiiiwtyiiiv'aatkào^itieqitillt. 
ëlure'fina'iel.prBcituile,.,iluat »n>Ui^Kjlps <tWn 
meills- léénrs iiamaés.db«iim».DUi>lbaBu«Mi..t)l 



jMULTipiiKinMiuinjUiiHfteûMjipn^tniiinii' ' 

MusunrAi^, : 1.1 ■■ M w é fto «l i i i, tnwwy i w w m -w 



Ih.ail 
.JUi.\lFMlBN(]E,Ii.jaBif|tt«MWil 

MUNIR, («mail-"- -' *" " 



la nuurnliiML nuia <nni in-<B 

innil, L..wtifr<r..pE..tmvdlltt'.L 

iirtilier. mettre en étal de dérmm.'^Dl IWWtlfli 
,. munitiu tfBrV'fiua*tui44 4e.aeiM.acUe>i#l|M< 
rangais-eii déduit del'acccptiHM, i9Xa\l^fima 
tu nécessaire • ; de H (. mnmitJlMuirtt pHMfMMwn 
MliQUKUVuji. DIMM.' .u.i. .:.] .nio^jv 
MUB. L. murux.m-sQ. minWji mmaUki'IHfnii 



HT, L. asatarf I. 



an du .i!r..ma»réiwimim'- 
[. T- ». iii*rir.<i«pMiA»ll-M«*- 



MCKK, Th. M 
tMTBi, il.,nion>, di 

MuntrUyL.n— „—r — ■ 

HUKins, I. d'hiiL aaL, cmnteuipt fnimt 
rnnii,.du aenra rat^mu^' > ; - '<'ImivI. i.- •. .-m.' 

HUKHliHK;L.iaRnBi(r<-^O.mi«mkiKrili.:«i*> 
Dniru«[rfrjiiuraBlir,4qi..alLj««nM«M>> ■•■■.-:.•' 

■USAKAIOSB, ea{b pa^L aniawaM 4ttfc«Mt 



nui4«it M'A» {«.«mèMai 

aime l'ai)nr«i)i mueat !■' raisin >tiiu«ul>«kjkMI'- 

uuo, d uu maicade, miacadier, nuueadtt ^i ém 

mascaditt, l.| lurtade patilla.Aj Ifar nww| iri) JM 

C'unske rrpTésentaot d»jMrt.'BitucaMai MlilcW» 

diiainulif «tanwoKiJ lafîmdlcMimiHdcta'ÉMpe 

a pruduittafanneatu0kM1v<«>*.);.<i. ./"n !H 

HUSCARDIN, (orme variée «la i»w nWpw r jy 

MUSCAT, voy. muic. . .. - . Iv.iriP 

MUSCLE, L. mmcului, d'où musculaire, -cai. 

MirSE, L. mua l^aûis). — D. nMée (/uvnï«), 

MIi8EAU. MUBEL*. proi. murttl; aanssulll: 

pruv. mal, it. mnio. On a esnayé de m 
etymolugies pour ces mots. M. Diei paDtt 



ré^lu le pi 
lui, dans Te 



ï>lème. Il admet pour I 



laquelle on bM' 

it que Vii^ile déjà donnait i ce lublL ^■^ 
11 de dents;. Puur la voyelle a p. e M II lya- 
e la liquide r, cp. 911110, Xv.jat , du L. dôr- 
,'r radical s'est, toutefois, maintenu daaiu 
pru«. martel et le brel. moriesf. — l>érini 
Ml' : museler, miueliére, — Du primilifau 
, selon Diez, aussi le «erbe iromt (i. e. m.', 
s qqch., re|trderte- 



MUSÉE,Toj.iniue. C'est pr.uD lieu coancréiii 
:ulle des muscs. 
MUSELER, MUSELIEBE, voy. muiSBIi.- ».<■■ 

- museau m- 

_ _ Ditl. de Tré«out lui wig™ 
isignificalion première • avoir le ii*ige «M 
«ers un endruit c, d'où découlerait celle de ni- 
D^nter, se distraire de ton traïUL D'autre*, t 



mnr - 

iiAnMM»4«^nr/i*Mllor;Hv6r,f«Nr^cili4«èir 
l«ft>tHtfldb«»^(iilf» pariiflBltervtiirtuiit à l'anifl. 
mÊÉë'^^^hû^HMtiti àêot iiiéiotuR« livi rnfUM 
Bflttèé i0){'oliC-f Péféné MiVuB i^muMorn ppimitif de 
i^*i|iMr««uÉMMr,«iiil 4e<L. -iMuoiv (entwRHe lati** 
M4MUitir«)<4ilr« à^tdèmi-JiroiKfiavuirpoar^ bésiler^ 
— Le»'*^ iy w» k y* e n ' itrêw^dB. l'aOL fwjiw, loMîr 
(Mcnaffe) ou du ùi/ûtar^mmsls (H«H)«uiiiuiiiyns 
rAccvabloii. — T^i^^mUitMrâ ; vfrJtnrfMlifi A.-tifM<fr 
(V. G. m,), IMèir^^n'.f >|ur-t^tr^ Mrd^ii «uhiloniiK/ 

iiVBtal*1nw.dëi\' dùvvfp.'tnitifi, Hi. miiriA; iniiru- 
lÉ^ëttt^dn^mUftiqucNd'iièvirtia-mfcffAïquirAurné iu la 
muse). Ce mnsa doit être conAidôn't uoiMne Ir tnbut, 
verbal du verbe BL. MMm^r (wall. MUsai^tM faire 




m îiwo ^ djii «iHr laiiir«inan«^(lMkkiiiiMaKiVlMflr- 
dnn«l*, ti)'«oliniierouiitraclionj(oNeus. faudrÉiUI 
êm a>lllMeiièsCrall)lde'iiiisiottr«»< B^ omniAe ddri-« 

fllMMf>dllElilllf»ftJ->!->h-'i t>>-^ .!. --'i-^r --M-.! 

iJ|fl3BlQ«W'li7 nNMla»-(/Hé9Uni)«idér^ de rnuM. -~ 
PPIWMlimutig wnmJÊeÊJy.ymuakim.'*' 

■USOIR9 tête d'une éeKitov: J«-fie^ci>ta9i«Mas 
lINlIllileMvMlsdéiioiirinâlHHi. . •> i n nr 

MUSQIJER, voy. musc, 

'fiBUénMoutdier, ««fr. miteer^ picmucherr^^e^ 
lien am-mueror*/, d'après Uies. du mha. sicli naueu, 
•t^ W B H r d» 'da»i lHkbMiiriCé.^i^.D.^iiiajim;raclMltiC— 
GrandgaMMe i^ïmie qun NMicA«r;furroe pfroiièrvi 
M rattache a la iiiAnmfainHle4|«e4c kQhar/muâlun, 
n m kêd , «9lr>4fune manière >oafch»e^ nbff.iiMieA- 
tiii9«, à la dérobée. PérieD,'Buicl sttulrcs ont 
iMI|éAiJiv*/Dt4iMi #Jiebc-r^<dmiCf iAfiiihîf taupftiit 
/i6«9tiy. Gë«ftemdi4e tbiilipat>oè>iin vertev françan 
MfvdkriA dVltt»ibnno^gTCrqiieau 4faliar;ili'étjrnt>- 
locie da L. muisare, diMimuler, hésiter (nigniAc»* 
WVid^v 0i4m^iiMral)s-iie peni ronvcirfr UMi |Aus, 
illV%i.lb»me«ik!illeMie. . - .>''}• 

>u|niSViLB,b;itnNMi»te/ > 
''tnJ9tUlBAIffV'doil*«rabe noaiflin» ^q/ak profeaie 
l^liliini'*^"' •>*■«' .---il ' 

'^ivmrlBR'dvf ii»)VvarMté,dè ifiucnn*, voy. mmt, > 

^uOTtffcjni^iLofiMiiAAm. »-^ D.<iitaiiïaâKm,-»annir. 

MUTIN, Tuy. aKitfr/-w fi» «affiner, wnainurie^ 

mvTWÊài^httmuti^, '• I- ■ ■■■ .•■ ./-i 'ji/ :' nf 

■UTISMB^ voy. muef. 1/ i- ic 

.f.'''« ."^l'ii-i- ■ ■ •.' ii I : . I I i )r Mf 

^^XiUlJ" 'it-.' ,\ \ 'iM I 1.; ■ ïî^» i •/.}/•.; I.' 
l'ii/i" lu «'.ij . I i) f^ riMi' ; I ■: \ 1 /' 

«OU* .1 -Jj 'lll/t 'l- -I ■ «.t'iM. ' •!.■•, .•,,■! ' , . . 

" blOdf !|l» t'n'H'lti.i .M/ ; , ..,." 

•ji: î l#'iâii- •»..■. I M -. , ,. . ; , , ,| :.,.■ ,. 

Il/* 1,1 î • ■ .'■ . 1.: I.- . . t I' ■< .î.- ' .; ..■■., 

■^♦i:»\i .J i;}: '■:;•?.. . i| ■ • :■ ' •" < 

t:l Sffiuti Dii't'.iiir. Il , ,iii".,.,: ..... .|.î« ., I 

'''Mvh'M -■ '••^■.•".iif »-i ■) ■■!.». i. ■ / , .., ..... • "f ' 

.'.m ■» / 1 i'"nf ■!■• .'1/ •■■.^•i.. ...iM . . ' .;. 

'izrt i'»liir...j r» Il .('1 •!•. ■• f'. ■ .,«. 

>»:«t^>i liM'iW{)(!> 'îMf ■= . ,; . .'I • ,. : .... 

i' '■■ i-i ..■ . 
«M. ''Tm *'hi» • rj-»'' ■ . I I ^■- > «n "I li- n/ 



— MIT 

•jiUTViiB^-L.javr(4/u*. .li... • 

MYOPil, ((T. /tÛAK^m. 0.-*-.D* «H/opir» gr..fivui3t<«b 
MfluiA-, iDiut orépipitllif- d4*s iiuioi» ner mniure, 
exprimant dix miUe Auia I* cImm); du gr. /Nvpisc, 
I dixaiiUA. .[ -,•<..■■■■ ^ • < )n 

< avaiADE,. g«ec. fM/9(4i» -^c^ numbredo dix 

iMYAOBOLAOlT* ()ui tient a'untoufdeiQfaaria- 
Um, ni«py«i^UeMx.y4>ici ufmmiiiit.pn explique iU)ri« 
I ieûiedeoeno0UigiHnM^i(|iief«Mu'étgnn4ftfloroir tdjnis 
dimsUHdiji;litiiinaive$Â^i^:«infir.a l]n auAfur; iroinmd 
HautQrfMhe, Âi ri^préseaterune comédie appelée 
5ta«fw/i mMct'iii , lOaiis Uquclje pnnalt us.ntoaein 
qur.traitd iuui HtvtjBiuUikH avec deaplluleii Méde^ 
oifl-en, vfnj se diiHutivMre; pilule ren latin se Uradùà 
|MrMiMr<K« réujii«Nitti ues deux muis pap.uno 
voyelle euphonique o, (H eu lermiiuiui Je tubal. 
aiiMt.ieeBipofté.par la déainepce 0114 qui narfue 
l'aoliMf Hautoroi'ho-a leiA ua uvd». propre; rnif-^* 
6o/ittuij intrabi>l«M»-Trvinpé pur lei'adi^'Al du nuiià 
qu'il a cru dérivé du verbe mirari, le peujple a pvis 
ee nom derfontaisie i>eiir««i •^■onyme burteffuo 
daparUcfféiifNirf/aiifiinf.»» Je doniie pour^equ'tiUe 
vaut^oeUe eurpUralio» pliîluleidque,. qw* je trouve 
onns ficMlierrlkw.fHMir am part je voyaia ju«qu'ici 
danstf o ttvoM ptpu|aireMirMw/ayif un moi labrii^ué 
caprieieusement avetr le verbe -mfreri et It hQit da 
miH.grjiro^'ninfaÂ hfffi€p.Mti»r^ On df^une.U nom 
de mifrobolun , aussi myroJ^^Ai», iki plttsiewv fruiM 
desse<-hês fui^^ieimeDl df s Ind«<^. I t • . > > i<- 

.MVftRHSv- ^ mi/rr^q» f c. Atû^/»a« . 1 • > > 1 ?f 

'MYiiTB, vfr^ mefiKUj L.- myrttt^t gr« ^^v^roc» Af»^ 
cienHeiHitiMle ncm^ vulgaire éUit'ricfirc(oliaugemeiit 
de 91 eu n comme ij^is 9iapii$,Méfi4i ttaiteU 

■ :MYRTILUm un^deH tioûa» vuJ^res dexuirolie; 
de myrto, ijaiiiù déivumiuatMHii /ei»t Ibndée, d'anrèa 
les uns. sur ce .(|(Mf celte pJaiil(\préReiiie quelque 
ressenolanoe avec ,l§ myrte, aVprè» 4 -a i\ùfs« 'sur 
ce que les pharniarîenM s'en iMTV«iiià>la.piâc(B du 
vralmyrtequaad.il leur manque s. I »■' <;<( td 

MYSTÈRE, L. mijutenuw (/xuvt^piov) ; D. myilei* 

my^ifip^,- né9k>9mmf\ >iorcé pour dire : tromper 

8qn. .iii>ement.,>id!uue miiiiiero rjioliée, subliio, 
I. miP«ff/i|c4Aio»> I -1 

MYTHE, gr. yuiû&o;. fable; mythologie, traité de 
la fabie,'^"'^"^».^ traditioni» roligjeiuMiidMfle 
nation. — D. tnythologiquet *Utç, 
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KADAB. lin. en ara 
l'Inde musulmanet p 










fiais donnent à leur 






edrichis aux Ihdei. 






NABOT, vfr. nimb 






nceud; d'après d'aulr 




ab 


du L. napun, navel. 






KACAKAT, de l'es 


na ad 




tiranl sur Torange, 




ar na 


ïoy. «acre. 






NACELLE, vfr. nai 


B 




représenlc plus praba 
cella (de aavû], qu'u 
roiichi naqw, nacelle 




dl 


a 


ac 


(Huj. nacheii], v.Oaiu. 


\ m. ace 


NACBE,. peau d'u 


m 


la te la 


queue;<-p.Rr.v4«o<, 
iL.Hacta.naeca.nat 


i 


«IW SI" 


iPs relias; ^.mmete 




B 


(il. naaia, prov. aaag 
mAcBOk, diDkile 










détii'al,racUenicntdég 




ni diapa 


rail être . qui a le fla'^ 


fi 




dérivé du niuchinai:. 


3» (U 


od*" aqwr 


Dairet.Quantàcode 






Inat'ea], qui a du uez 




es posé 


à l'admeliro vu fana 




ujc tue 


qui signifie i peu prè f 
m qui Yieiil du pt. L 


f? X 


Inline « corrugare na 




<lê|!oOi). — Le diale 


eard 


ûch 


niul «aclitMX, i prupi 




so % 


iioiata. d'aulrSK à l'a 




U ro se 








pas par Ip tond, l'ai 




m g 


malpropremenl, avec 




g «« 5e 


On alléguerait avec p 
t>iu,»mou,Jëlical, 




g ^^ 


mou. tendre. 






NACRE, ane. Sua» 




es^^-^J - 


necari.BL.noeaw.siL 


m 






currespnnd !i it. nacch 




m se oc 


cora, eap.iiaearnelm 




" i „ 


laie [chei le» Kurdes 




le mol dans la Tamil 




(Tha. neuho, = coqui 


g se 


D oc 


NADIR, mot arab 

(ï.P.ni.l. 
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ta premiire signilîca 
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dans quelques aecepl 


p. c». dans « chaluupe 




off ra« 








NAGïifeRE. voy. guh 






naïade, L. najkt. 






NAÏF, du l. nativta 
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ttranle » fait non/. L 
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éuiiàrjà propre ànc 
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If tN no esp «W J{i;t.*a 
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où <Hf<<^ 
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lul-ii minui rilUrhi-i „, 

*. fliin. NomkfNu iTrlliiri>, A la fkmillii gpr- 
w i'oti pnirtdn t'iill. lUfkm, DgRiwr? 



ï — Kftr. 

oi di> Roqnefbrt Tiint tmnlriM<fi«tt dA i^ny 1 
aviron ii« w-rl qii'urridi-titnllinni>iil k nn 
(■mpliil rat, niwnu) «'«lui An nisniinm, d 
avniirrr. Jo l'iulniK dimr. que U flmnn w 
i-Hi la prlinliin! ot iinn naiir«m vhnt d'i 



ntlni 

dKl'R 




^ri'ïii'gllli.'nV: ..'.„.'.;;„: 

MBtWilj.'jrtr",.., :. ..,„■.„,;, 

IfilK, il. lumala, (ihsrjn i}'ti[) liuV'au .ilii 







NIC 



— M* — 



me 



XÉGLIGCB, L. negligtre. — 1>. négligent, -ence, 

\É(;o(:e, L. uttmtium, airain^; nirjocirr^ L. no- 
gotiari. d'où négociant, -ateur^ -ation, -abte. 

XÈGRE, d«';r. du port, negro = L. n/V/^i', noir. — 
D. négrier, négrerie, négrillon, 

XEIGE, de l'adj. nivens, nitea 'mx. iiivis\ op. 
cierge de cereus. Au suhst. Inlin nix itlièmr mv) 
répondent vfr. nîef, neif, noif, proT. neu, nien r= 
noigo. — D. neiges', neignix, 

>iEWl, vfr, nenil, proT. nonil, rrpii»scntc 1p 
L. noM illud ; de la mC'me manière oïl ou otfi 
(v. r. m. répond à hoc illud. 

NÉXLFAB, XÉMPU.in ; quelle que soit Tori- 
gine de celle «ippcllalion de la nymphée, il est 
probable qu'elle se rapporte à nympha, esp. il. 
ninfa. 

NÉO-. en romposilîon, du grec véc^, neuf, nou- 
veau^ néologie, etc.). 

XÉOPifYTE,^T. vjoïivT95.1ill. de nouvelle venue, 
né de nitiiveau, ronvefrî. 

IVÉPHii-lLtilEi douleur aux reins, de vi'^^ii, 
rein, et àyyilv, avoir mal. Au mot vs^i^cs^ se ralla- 
chenl encore le sulist. néphrite, gr. vsyo'înî, et Padj. 
néphn tique ou mieux néuhritiqne, ^r.'vzfciTi/.6i. 

NI^POTISME, pr. crédit, autorité, faveurii. ac- 
rorcJés dans les affaires publics aux neveux = 
L. nefHttea. 

NERF, L. nerni^, — D. nerveux, d'o'i nervoaité; 
nenin; nerver, d'où nervure. Cps. nerf-férure, coup 
sur le tendon de la partie postérieure des jambes 
[ferure dt» férir, frapper, v. cm.". 

NERPRUN ou noir pr un = L. prunux ninra. 

\ET vfr. Hm\ il. netto, esp. neto, port, nedeo, 

Krov. «6/; du L. nitidus, 'en. jwl/tf de p€dlidn%\, — 
». netteté; verbe nettoyer, vfr. nettier, prov. hetejar, 
neteyar, d'un Ivpe lai. niticare p. nitidare. 
NETTOYER, voy. M*/. 

1. NEi'F, adj., vfr. une/, L. no2'K«. Du dim. 
L. novellux vient norf/ *, nouveau. 

2. NELF^ nom de nombre, vfr. Tioef, L. itoirm. 
— D. ne.nvitme, neuvaine. 

NEUTRE, L. neuter, dont le dér. nèufralis (ail. 
neulral a donné neutralité, neutraliser. 

NEVEU, vfr. nevod, prov. ncbod, du L. nepof, 
gén. nepotix. Au nom in. Nepn.f ressor lisent Jes 
formes vfr. «ic5, prov. «e;»», m<*&ç. 

NÉVRALGIE, souffranct^ .à/yfal deiï nerfs !vsû- 
/scv . Du m^me vi0.ç/iv f-= L. we/TM*) viennent les 
termes médiraux nén-ose, névrite, névrologie, etc. 

NEZ, prov. nos, du L. nasu$ (cp. res de ra«M^, 
chez deca.ta]. 

NI . L. nec. 




ninic, d'où il faut conclure à un type latin nidax 
'nidusi — D. niainer, niaiserie; déniaiser. 

NICAISE, du nom de bapK^me Xicasim (cp. 
Claude, Coins, yicodème, etc.). 

NICE. vfr. nisce, simple, novice, prôv. fiMCi (anj. 
neci , CNf). necio, du L. nescius. — Le dictionnaire 
de Nirol interprète nice par paresseux; est-ce bien 
le inémp mol? — Nous demandons encore d"où 
peut venir l'adj. anglais nlce, dont le sens premier 
par.'itt élre « exart, raffiné. » Serait-ce une renré- 
sentntion d'un type latin nitius p. nitidus^ donc 
pr. net, clair? 

1. NICUE, terme d'architecture, direct, de Vit. 

nicchia , fnl'onrement en forme de coquille (il. 

nicchio . Or i e mot nicchio, coquille, Diez, sur les 

traceacb* FiTrari,le fait venir du L. mytihis, moule 

comestible, qui convient parfaitement., Pour la 

transformation , Diez allègue, d'une pJ»rt, l'it. sec- 

c/u'a de sititia , recchia de retulus, el d'autre part, 

quant ù l'ini finie « p. m, l'îl. nespola (fr. nèfit) de 

me.fpi/unt. L'ail. »t.fchee.t esp. nicho, m. s. que tr. 

fficAre, sont tirés du français. 



2. TVfCttfi, mà\\», MpièjKlM^ie;tf«it«ae fiiUU 
viii-nl** d*» Ni^ffe'r. f. n».'. ■ : ■ • '.'•.' i >; ■•■':n: f 

NICHER, vfr. wr^er, Minier; <Dioi,BLliéMté:p«.i 
voir dans ces formes une coDtnmlia»: ^ X. Mdî* 
ficftte nfdfnre, nide^e, akorr).' jPoun'iaiçivrt, 
j 'a ri mettrai!! pliit<yt iiii i>pe 'namédm.ï.nidîfiaruM 
nidut. — D. nichée; niekêt; dâUeierjuj toTi/i 

NI COTI ane; NicoiTViB, plante du, Aihpf /?du 
nom du président Jean .Yico/ le même quejQ^tih- 
cogniphe«, qui. éttini ambnsVdChMavsJii Âiilival, 
envoya le premier cetifl piaule en f^rant^iUSi^.' 

NICTER. cligner des veux. L^mÊCtw^\ >•:. .ir.|>. 

NID. L. nidux; — vmfaTlteclMR^ii.InjdHktMJOu - 

NfDORHUX, L- 'uiditrMMk iéa'Hidai/4S^urlif. 

?vrÈcE. proT. rtêtsa, d» 1. nqM'a:pi>n4Mlr/i/: 

1. NiELK.e. pkini«,iiielanihiiiiu,papaMrii^in}Bi» 
du L. nigella niger . -. i lii ;■. • 

± NIÊLLC* maMie Ab9 gralnk^tit. \niggMMf9' 
nenuillu, dn BL. i»f<)r//ftt,'<|iHini:delil^jrr«*i^ >. 

S. NiELT.E, Tfr. np«/, iu Nfdloi ieip%! proT<^fliii 
BL. nigellum-, dessin mi émail -qointrar woà4'9(i^ 
d'nrçent; de l'adj. t})><tfif£y ^im;'iiA-ji^^r,»^ 
D. nieller (vfr. noieffr), sM/iiirft. * v ; i j i: ji t)i ■ >. >v.i 

K1ER, anc. nç^er, wmytfi LJ m9iii'«Jk-»p««^.!(, 
subst. verb.; on disait autr. « cela n!«tfAiWiiKW 
ni »=Tmn abnolcwr (op. le eomfBsééinit<iamffHi 
verbe noyer ^rorrmpondaft . le • aiiiisl. 1 4M|r. \ 4êm 
la lorutitMM m^treen-Bo^ ■p9>tcinitaiter«!'i:(ii.q>.i.' 

NIFLER *, mutum velàli '-7f8ori>erfli:iil^ at- 
tache ce verbe à la ianfflle nifk jJW Me igpéé / wiW 
l'art, néfe' qtiî dé6t)irne à àa- fuw befi:«l/nei. UlMt 
tmpitssible de ne pQs ailéçiMir ici. Vmn^/ t-iiff, 
s-nuff, l'ail. xeA-nfi^ii>,-fi^ui- diluent ia méme^ilHNW. 
— L'on n'eraph>i6 plusaujoiird'hifi.4iiéieTanpofé 
renifler. ■ i ■ i. ; ;. n: .*- i<i<»/ 

NIGAUD; l'urigine de oe mot n'est pif^ (taoore 
établie d'une manière. certaine. ie-napiriiia|9iDU- 
Ter ni une déritation de qîoe;- iviorilti4u.iàiM9ff. 
Tne inlerprélalion pair un tjpenéiicoitfaadypiiièiff) 
me semblerait également, trop< fiircéCL'-N*=«fK>iV- 
rait-on pas le rappcifrter Â aiçue; ieommejtfxpfftflnat 
celui qui se laisse facilomom fiMrejtamlqMfi^ 
soupçonne que nicot, qui ne m'eiA oarMii^'^fie 
comme nom de famillevinaiRquisaila doute éatidaas 
le fond un nom comm fin, procède dt! cei«^nie«N- 
mitif. Diez, se prévalaniida principe -^ttèlsqiumse 
ald on and aeetisc générailrment'praffeiflanoeigw- 
mani<fue, conjeetnre, :ponp>Bi9niiâ>oaiÉisraM>'«n) 
iTpe immédiat ftmald (uf ai ^Àe^ék^'wiànikéi 
Vna. nittni, nitvi, neuf, ■onriee.fn^D. MtpwidciuliV- 
gauderie. .■; i.l .*■ 'n-'id/i'» ■•■.. 

NIGROITj^ aussi nejaeeil^ ^poisagm^ idù"L,!4ii|fr 
oculux; l'ail, dit de mené shkwarK-au§t}:ffr/:o^ 
noir. . =':;îi.mi 1 . ■^>^f-x- ■■/ÎTI-. 

NIXBfB, Li nmi^Nf. .'^- .f-'.y^ i! .îriMii f'i.i"." 

N1PPB : suivant Friarb^dii »éçrf»)n^peR».^qe«r 
•'mieux valait citer l'anffliiiirp^ax B.>qpQiiy^ia|), 
parce que les petits coiifielioCa.'> de |MfttirQ<a'.alll- 
cfaent avec des a|frafe9.>jQ,;p'BppromçifMi«ptte 
éttmologie ; les nippésins comprennent pus seale- 
ment les petits' Amemenlrd-dinaleitieiit,,nMMAiivi 
des babils c4 des m^ublesiiClastiun ijwtai'yitittpe 
hordes, et Comme ce dernier! il doif.»v«jiriiin'Pif' 
mitif marquant lier, nouer. Or C8ipâniniifi|intffpiiKe 
dans le v. nord, hiteppa >(parent dnrieilBinnac le 
néerl. nripeti, cité ci'âessut)^ dîoiù ptDoèdntep.effet 
un mot isl. /ïi}^^pe«=:liafdesj4rausifiau; ntpHQii 
D. nipper.^ •■ v-. »*;■ r.f ,nit\/ 

NIQl E (Tari('>té TOcaieâitiofca)ii>ja*eU pb^ntité 
que dans la lorution«r{ai^crAa•^iqtteiiJqqIl4^»fOTlk'«a 
moquer « en hau»»ant>'ler,mçniiifi-i*k;«iC9|4«p1:.<i9n 
langT'^d.. ntèa) eut génémlemoit dtitKÂidiiri|iba> 
hnieehan, alLmod.iiidl08^ fiiire tiiiiai^ei^ Ë^e. 
Mais \\ paratt-80 rii^|Hirtiér)iplDai^nàdtfliiH»ai ,411 
. suéd. nyck, dan. npkfçm^ xtàeiAiiouh m9iic»^a»é' 
\ c\\aT\cov(i.Çï^,Vwi^,jaoA-iîoaM,iolip(iifj||tf»;jfoy. 



lanatiMTceiM cipnHiua'PvputKiK^ mai» iin ii<^ 
<ty»lwM5wiwU>i>.(ltiwJa,prwBiùr>>br^in Ifl p^ui 

MfM AChrtfftMdail.. . 

■l'mQWUi^pibncr dH f rentar jai de4dti<p>1'augl. 
llltttÎMmililm"}aila DU ànipcnienciu. 

"m«Éajii.'mlrlifi.t>»rn>|,itTD.|irftrfii«,4i<ri- 



«^j>»iMd,iqn8l. Itvtl, du L. (iW/n 

tu d« j|Bk||t:,'di(li..!>lj^, vj't'i''. 

^^ , -, icAnh tlu eiliiMlrirr ri'piilili- 

MlniM iWbjail Ifrjaliiv), (lu L..»ÙMUt\it\iiifiauiil 

'\m»mm'i'-loàitii..~-0. ii*Umk, },«i|«;ilitdi 
M jnlvtt^noblal ± Dwpa dM nubien (puur e.ii. kuni 
«MMIin'pn.iL^ nàUliua, Jns iiubt)», rqtli'riV», Ici 
yM»'U*'W umpapnti,. n'iiiia* "Civtii), tr. /inii'^ 



ngoDii4 d'aprèn haitrtimtji^tiliaire; itr. ic n#- 
JMeTf' t^lattiin^ biSIln, «tlalttr; laulilir:< aivtfrfiV 



nMcKâpD/a'ap, iwiicferq.ttRUfVsp, 

«M>^<r^"iMtuJk«4; |irUTi. nattler, Hmchiert m 
<hUL nai ittnt pvt, rwnine punuit Hiinagc, d'un 



.. __ -_... -. .,KiiJi(ni'»i uuetif). _ 
HODUB, mut latin, nmnloyé <'n cliiruriiic, puur 
WMtril4Ul)RiieHtefi)nn<!&autuiM. ., , 
"•IWHMif'ri.xnly. noua. 

.ni9fOU.t^tn)boiiia puvr wmili pour valte Kubsli - 
'UMtaidtfvttiTjièp'. h. KMT, H-poiare, du L, NOlor*, 
■ jh'ff rtwmhtfj Hm^ p. ;utffa. Uumni nletlénuDlroiil 
'InMMiblBineDt l'ili jialaf» nt lo pruv. Dt v, cup. 
•éàUtéfAm iMl wA m naM «iunt du !.. Hu»/» t. g. 
''<Im,''4o«f 4a la natwiié. — Gii vfr. ni itu pi'u*. 
'MbU«r M ■KNtxrno un Ijoutn Ins roriniM aued, 
■MMffVWOwtï cuUa inieriion du « u:»il pan plu» 
'iMlMgit>dMa'cenint>ai <fue litut» pMimir ù. pa-oir 
W-ini-d'nMKM eu. Slln *erl à iiinulor I tiiUn*; 
iltNllIW'ijiBA n'aalorieqnl l'a iiiwuim iwuiiÈn: i 
'«iWt fc irtT uitlie honllti; pari|u«li|ua»Iluiuuit *uil 

cëeiuxbergen.— Le tr, uoi'l, uuirula Klo, ligiiill» 
>lKMIbi«tiaatieonp[MJi.puur U.né|obKni.ijÎD- 
"'■■NlKVK'Vfr' no^ >Mv 1» MBdiia. -r- !>■ ookcI; 

TCTbe nouer, L. iiudam; adj. «outu-r, L. nuduiua 

(d'où direct, to lubsl. nodoâtél- — tt IMW- IMdiiii 
^Nt ittur 'oiiNUf, "M itinii'i.la'nidnMr>millqJÀdti- 
'MnMinlHucd'u*iaiMiit r«IL knou». m. !t.,aiigi. 

WM-cfintiQ l# Mafde h' lantfua ruine, elc 
''"HIOSVKVi'grtq^ pariiur d'niuir. Ji' »« Mi» aae 

Mrw da[M'inotï,au'atui)4Mfl.d«« duiiBéCH pluH 



; flllie (li: bunïiqiic, 
itnlla. Sanii (luulo d» 

HOin, Tfr, ntir, uer, pru». neflrê, «ler, it. iiegro, 
'lM»,ia« h:'aipr-ibu'.(no^ mijo'). — 1>, mvfUre, 
'fliNraidpvtMMvrlhiraw k>Uiuàli¥e,.avi'Viiiiiisriic- 
'■UlIfiWpiAsffrMMrj pnitJnt|7RMir.4ii L. iiigmcere; 
iWlMlf>MMmiirj:i«rnnt)nn inoDrr«u(e, p. tioùvnr 
TfOlmttomtMttiaouil lintuante'iuïapiinoireir; 
.- - ■"•Ti.n Jbb B^it.la«ubiii. noirtlé), — Du purt. 
Ml liilbrnie fr. liste. 

□nif^CIJ.lHIW'. -'- D, tHWrJlWIV. ' 

irouB, rtr. mae (angt. Meisr, v. "cerl. noM«, 
mt/t^jmKMMfi^ ett. ftM4:9u<nIle, ditpulc. 



IMIiMiri 



Di^, M dîri|H)anl «tir ta furwe pravfinfaln, te pro- 
iioiiRn pour mjnidluçln du L. nonirii, d^uùi, do 
ujriu ijuc la lianiDcaliun pronri^rn Mirnil iSchcrio. 
<;<'tl»' nuMilir? dn vu(r Mnrrail cn^J^e Mk aa. 
pujo.! du hiol V.fichtrte lui-mOilie.uai dérimi de 
j'atiUliiiut, «ignlHant pn)ph<rnm( d^gDai. Ji- nnirAro 
l'upiuiufi du Ulci i WM <jui mmouiR au L. mro, 
lOi'l, (luoiiuaKe, ■[(■( Convlmt bcniionip mnin» tant 
pour le fond nue puur la tbrmi!. GicbPi plaid» en 
lavitur de }«ixa dh noria, nn allëguanl Ira brmni 
T. cat. «t *. cq). nom, pufii le mt» de itéliat dunné 
au L. mxbt jur AmionR. Qnui qu'il en «vil, en pr<t- 
Huredi'iidcui priaiiltA prupowit, nmuKaiiliiiut^ 
il mu n'sif un ncrupule, n'rtt que' Mim «igniBalt 
ausai (ul ijigniUo ciivum Ptfia^Ai] U^iiign, bruil, 
daii» h' ma liilifnl dd re* muta, twre m^jne le 
ItaMiulhi-niMitdMoIriMni. Puni-iinadnelintdRni 
rouaii-ri la tranalllun lugii|un dn noherk A bruji, 
di- lu PhUNf t l'cliMT Le vauMC d'une aignikatiun 
murale h uiin «ignlScalion purement niatérinlle 
■I! pr<!iH!nU! raremeut \iitj, notre mut lounti. — 
li, Hiiiti/', imurclleur. 

noiSETlïi'dim. Aonolx. — D.iiOliittier. 

NOIX, pruT. nntr, il. Hwe, i!*p. nnei, piirl. imz, 
du I.. anx, HHCii {cp. eroix de cruj:). ~ a, dim. 
tiohetU: nnintrait. Un latin tiax prucèdoiit ; hu- 
(»>'if, d uù (iruv. nogalh, Tr. noiau ; Huairint *, d'où 
proï. fioijuicr, (t. itoïin; tmeatuM, *sp. iiàgado, 

*NOLCt) Tuy. mue. 

NOLIS, p. naulli, do i'tl. imUggio, dérivi de 
naulo, noh, i|ili «irnt du L. aanluui {vaûXav), t'n>(. 
— I). noliter, d'uii neUtKtnetit, p. Ho/iiemmi. DlriN:- 
tcan'ut ilu primillr btin : ane. vi-rbcnoabr, d'où 
sulial. iiuiiliigt, 
KOn , L. nnwM. — D. Homnin', vlV. nemer et In- 
iprov. immnan. Cpii. r«H«n, d'où 
■-T (II. rtnamaia, priit.mNwiBria); 
— UiriTt. du latin : iiMiiiMrriou, 
linalio, -ator, -I 
, '^uIh (iB/iùa, 

Îlùmblt, du L. /h(mAn(n> (lumbut). 
. mmeriu. — D. /lombrenx, L. nn- 
moruKUij ; nàmbnr, t.mantmre.i'uùin^namtrtibUi 
ittHoiubre. dknt la teration parfbia uvilée • iniium- 
bre du toi», • L. in-unmoru«. 

NOMBRlLipuu r tomtril (n).,piinrlarunTerïiiiftdu 
len ». iiiitau, nomUt). l-oiàorit n\ romn para^u- 
tinationdiirarilcle.Qiinniiomb'fierprwv.itnMJÂ, 
lit rrpréH-ut<>nl un Ijrpc lalin MmM/icnfti*, dim. Ae 
uaMlieHi!ep,pirtlàepeiiEHlam.MiaMiimbilieiu 
te rattai'Iuuit Ica rontUM it. imbeHeii, bellleù, èilim, 
ïalai|uo burie, tvp. ombliga, purt. mmM^, imbtga, 
pruv. (HNMJcolunflninloinu-M-ieDtifiquofranraii 
om^iVte.— L'BBgluliiialliin dp l'artlclo ne mnaniur 
tealcmvnt dani IM cat. ftbmtrqret; dam ta trans- 
'■-nnatiuii de lombrit en mnubrit, lu Berinnnique nu- 

'/, m. s., n'aUralt'il pax mnrri^qnHiiue Iriflueiii^eT 

KOiaKSCLATBVR,-TV»B,t.«oiHtncloler,-l«ra 
(iiomeii-ralii, xitiSi]. 

KUHINAL, etc., voy. ncriti. 

NOnifBR, TUJ. nom. 

A»K.\cjÉWAÎnE, !.. tianagaiariuii. 
KONAktb, L. i\onaiiiiita. 
'K()ltÉS,L. nuitffKf,'mcf!ia|cr.~ D. nonciature; 
Noimr'*, L. tiuntiaru. 
ntiNCniLANT, p:'HdH chalnni, qui neao soucie 
t riun, pr, qui nu «o net en feu pour rien. CAa- 
M rat lu )iarl. prés, du riens wrbBcftlilbfrCT.e.m.) 
^Jru.d'imporfanrc, pulti mettre do b cbalcnr, à« 
•imSf'% au ri-mpreurment dam une albirc. On 
fmflUtl'ait autrurui* aniwi lo verbn niSfniirnnncAii- 
loff } 1 DupulH lungtcmpK In loy araf l Jornourt! oii- 
^n^e et nonchatua • (Al. Cbartlerj.—- 1). mncha- 
CinM. HonchalamUr . — W<:jA % <9j.\a. cM.ràxwïXtJw. 



<rqlat 4é mlrii,' din<V. En' KiwIiVfl nU^d'a^mc 
■(ennui mWi: Eii'VIK'udiiéi- s%rilliiiii'gift|i.ël-, 

■ -H'mattrtî tï'riiiji^llM 

Sfàrêmi 



_.. . , . . H'ïoattrtJ tï' 

Leure. complee à la mitmëre roili^ihé,'''' 
à 3 h. du «air. LM'thim 'ntHiiereï iK^ ' 
addrsna^U aini'Ut m§SiT\haHriV àt " 
«imme Ih remarquo M. Grii''-'~'^-'~~ 

ptijlaloguecile. puur ie<lémonlrer,le dicloD i 




k<KUf. 



le dîne 



Mie il se prenail 

icceuiveraenl reculée 
désignée par le 
I lui devenu ineiac 
B Les Allemands c 

e que séît l'heure où 



• On a donc d'»bord, 
d'après l'heure i laqi 
celle heure ayant éle 

du dîner, ([Unique Ci 
ton sens etïmologi 
nueni bien a appeli 
(manger de midi], qi 

prend ce repas. — Jadis • t 

comme dcsienaLion d'une région [= sud-oucsl ï). 
NONNE, EL. nonutf, dont l'accusatif nannnm a 
déterminé la forme secondaire nonnain (cp. pulain 
de l'ace, pulam). Le terme nonnu*, fém. nonna, in- 
troduil dant la basse latinité |Sl. Jérûme e( autres 
pères de l'Eglise) était un terme de vénération, 

Knbnjme de père et mère, dans le sens relifieui. 
I italien nonne, nonna signifient grand-père, 
grand'mère; cp. en lorrain nDHn0n, enn. pr. iioun- 
>ioun, = oncle. L'origine du mol n'est pas eiicure 
établie, bien que Scalîger ait avancé une prove- 
nance égyptienne.— D. nonneire, nonnerle. ~'~ 

NONOBSTANT, participe ji l'ablatif absolu : 
non-obitant cela équivaut à < hoc non obstaiile •, 
litt. cela ne formant pas obstacle. Cp. moyeananl, 
penilanl, durant, autres participes présents ^jaiit 
pris la valeur de prépositions. 

NOPE, petit DCeud dans le drap, vba. v. dam. 
nappe, holl. nop, de li le verbe noper, arrach<:r les 
noeuds. Lemut germanique noppe est une varitléde 
l'ail, tnap/, néerl.^oop.aDgl. mtop, nœud, boulon. 

NOQDET, voy.noue. 

NORD, de l'aga. nordh, angl, narlli. 

NORHAI^ L. norntalii (norma). — D. anuimal 



NOa, plur , ._. _, ^ 

NOSTALGIE , pr. maladie du r 
retour, àlyin, maladie). 
NOTAIRE, L. noIariHl.— D. nolarial, -al; nola- 

KOTE, L. nota; noter, L. noiare ^ marquer, 
d'où noMU, L. noiabilii, remarquable {subst. no- 
lahiliié), natation, L. nalalio ; adv. no(aintneN(. 

NOTICE. L. nof/fia (nolu^. 

NOTiFiEIt, L. notificare (= nolum Gicere). — 
D. notification. 

NOTION, L. nefto (noscere). 

NOTOIRE, L. nalarius; lasignïBcalion ulassique 
> qui fait connaître > a tourné en celle de connu. 
— D. notoriété. 

NOTRE, NÔTRE, NOSTRE*, L. NOiCer. _ La 
distinction grammaticale entre nalr« et nôtre est 
affaire de pure convention. 

NOUE, t. d'arclii lecture, endroit où deux com- 
bles se joignent en angle rentrant, tuile tireuse, etc. 
Le sens étymologique est canal, gouttière, etc. La 



B {au 



:, etc., dans les 



nouei. Cpi. dénauer, rMun^nM im .dAiri'JK 
-^-WaÈZ^'iS*-^'^^ ■'•'"1 -l'** ■•' '«^Î'JT 

■ 'SiM'S^rsrjâeTiâ??. """' **"" •'"" 

KOL'l.ET. vuy. n»«. 

KOURRAIN, p. nourrin, proT. ntirim, du L m- 

NOURRICE, L. tiutrix. Tof. aussi tiotarir. — 

NOURRIR, prav. ■ - ■ - 

subst. fém.^c: 

ce di;rnicr estprub. 



, vtr. noriçm, anc 

éducation, du L. nutritia; 
li le primitif de neurria. 



C'est d 



préface de ora^aiài. 
abstrait [i aiiiiii|uçr 



e séparant et 



enfant e 



du genre 



eci de Diei, qui est d'avli 
est le même aubst, que 11 
I, = nulritio, et que le change- 
base sur la convertioD du seai 
abstrait en sens concret. 
NOUS, ïfr. no», L. mu. 

NOUVEAU, NOUVEL', L. novellut Inovini— 
). nouvelle, d'uù aouveltiile; yTr. twvetti, nu- 
•caulré , aa'f. nouveauté; renonveltr, 
NQVAiJ , L. aovalii iDovus], qu'an laboure pour 

NOVATEUft, -ATiON, L. novaUT, -atie [novail 
NOVKHBRS, L. ttovember (aovem], tieuTièma 
unis de l'anaée, d'après le calendrier rotaain. 
NOVICE, L. novkiut (novus).— D. noviciat. 



jférirés de noue : nouette, tuile bordée d'une ar^ta, 
nai/ee, nokt, p. ntmeltt, gouttière, etc. — \Jt nwl 



NU, vfr. n»d, L. nudut.— tl. nadili, îi. nuditui 
nueise = nue propriété. 
NUAGE, vuy. nue. — D. nuageux. 
NUANCE, ïoy. nue. — D. niânMr. 
NUBILE, L. nubiVa (nubeiv).— D. nnbilM. 

NUDITÉ, VOJf. MU. 

NUE, L. nuÈe»— B. 
foncer, ombrer, lilt. ... 
nuance (cp. pour ce mot le terne an. icAiiUinuit, 
action d'ombrer). — On a, A tari , dériva nner tan- 
tôt de tiiitare, lanlAl de mulare. 

NUIRE, L. nocere (cp. luiie de lacère). A cdlé it 
nuire la vieille langue avait aussi la forme plus pri- 
milive nuisir, noiffr [prov, noier, v. eap. n«^; cp. 
f ;iisi> ' , d e lueere, pluui r de plaeere, laûir ' (p. piiiirtl 
de tacere. Cette lorme nuiiïr est plus en rappôil 
avec la cnnjupison du verbe et atM lit* dénn* 

NUIT, vfr, noif, L. nox, noettt (cp. huit de oOii). 
~ 11. nuitamment, cp. BL. noetonter (le vtr. nu- 
taiitre vii^nl lelon Diez de Tabla tifnsctaiw^ comM 
aontnlre de tequente] ; subst. nuttiei verbe itMuMr. 

NUL, L. irti/fu«. — D. nalliti. 

NUHÉRAtIIE,!L nuDieroi'tiulnunieruBl.-cM.M^ 
numéraire, L. supernumerarîus , numéro, L. ni- 
meratisi iiNn^'qiie, L. uumericui; niimâvinir, 
-otion, L. numeralor, -alio (numerare); ntimira- 
lif; iiuméra , Eiinne refvoâuiianl loil l'it mmtn, 

i nomtoeV 



HjjQ — iéi — ntm 

t9ninûfKm(ri!«;'l%r]|rif^DiMMalileïaii mt,. _^ ,..._ _ , . 

MmiOUmm MuU t, -rilll'^K -idùiUnUa), — II. liu- cDcbP Oc la llâr^ (cp. bdbI.iioc*, nMc*)«t colonne 

n k m i niHmiifmaiif:--^ ■■■"■ verléliralu *^l .flui para- — ^- ^.^ --^-^^ -■ — 



__. Il lit binn, prêt. 
NDM-IAL. lOy. noert/"" -' * - 



~N\Mf;llE,l.,'n|fi^piB (»Vf«).- 



OASIS, gr. faii{. 
_ on. Cu prRSxti latiD, ModiGif, auirani l'iBilialr. du 
timplu, KO ne, of, uu op, n'a piu clé nmptuyé rummu 
éléuieat il<! cumpuiiliun cUua loi langues* rumi net, 
emnw in.jïe duiitque daak des vucaWi-ii reiiu» 
tuilt il'llDi: pièoe du lalÏD. 

OBÉIR, L.obeiiiieiau(iiTe].— 1i,oàiiatiail,-aiicei 
direoi. de la biriiie L. obeditniia vient le terme 
savant b. nbédieiice. 

<IHÉMimt;E, L, obdiiciu HWAn^i). 

UBfiUEH, L. ab-atrart ne M intnve en latin 
qu'un |iarl. pas. obacratm = Ir. obèrii. 

OiibSE, L-i/b-eiu-i, pr. qui s'etl gorgé de Dourri- 
lure.— ll.oArtiM, L. ubesilai. 

«BIER, furne variée iaaubitr (v. c mX 

OBIT, acrvica do murt, du L. ebitia |ub-ire), dé- 
vbf,,— o. Mttuàrf. 

OURCTi», L. oineura ifrë[|. Ak objicen — vtr. 
lAficer, obker,tp.iU. i<af-avr/etii;ûbjteiùiH,L.ùb- 
jeclîi); objtclif, L. ubjectivus *, d'uù objectiver, 

OBJET, !.. ob/ectut 1.1 ai-ii<iD de mettre «lun Ica 
feuiL,i.;etiu)ciDi3ebvuiilciyc(ii{(lei:ettedcuKiûme 
uri'iitiun vient la valeur actuelle du mut. - 

OHI..4T, L. oblalui, nnrl. passé de o£^erre, duDC 
lin. uS'Brt,ïODiitierci.<'iDM>u}:o£J((|i'fit,L. tiblatid- 

OBUtiER, L. ob-lùjare (I« u^m diirivo « ren- 
dre service • Ml étranger uu mul claïuique). — 
b.aNiaMV(l'all.aloIeriiiuanaWiist'tf-tf'fi^fKb), 
d'int ailigaaitt (nul ikiuvvbuj; obli^àm, -ataire, 
L. ubligatiw, -aluriu»; àitabligti, faire le cuniraire 
d'obligiT, rootrarier, fdirc do la peine. 

OBLigiiE, L. ot/ifuui. — 1). abliquiti, L. obli- 
q»\uni obliquer, L. ubli<|uarc. ... 

OmATÉMiX.ti,l,. ob-liltrart 'f,i^■\m<il,t^SK«f.— 
O.^lb^iU^rali0lt, L. ulililcrabv, 

UBi.O\li, !.. ob-longtit, de fonne allongée. 

OBOLE, L. Obota» (stvM;). 

OBOHBnEH, 11. eb-Mitbrar». 

iUlBEPTICB,L. obrtpHciui Ida ob-rtperey, ob- 
repiiott, L. ubreplii). 

OB8(±KE,L. ofaMANi, obieomut,—Ji. i^Kiitili. 

OBttGUIl. vFr. OKur, I» abtairut.— U. obietriii, 
L. -iUs; Eictilif obiçurdr, d'où otieuftititiniU. 
KcnliigismrK : obiciiraiit (un obiairamin] , d'uù 
obtcuianiitme. 

OB^OER, L. ob-ittUrt, p. ob-tidàre <up. jiosié- 
itar de piaiiatre) duni te aupin obtet»ii<n a dunoc 
les ttùiaX. ubsesniu,' ubiiesiiur, fr. obise»iio«, obtt%- 

OBSfeOirES, IIL. ob-xequiae.= L. a-itqtiiae. . 
OBHÏQUIKUX, L. ob^ttiaietiu ',ia. o^te^in»m, 
obdi.ssanee,. — U. obiiquiùtili, 
OWERVBB, h. otttrvare (lilL garder deviql.lcs 

EMl») cp. ie terme rer/ordr/-!. — D. obtenisre. 
. iibscrvatitin; ebseriwioa,-aienr,-iible,l,. ubsar- 
««(iii, -alor, -abilis; nfcia-rai(u>« [cp.pvurlai'altur 
du Aiifllxe le mul labarautirth 
On)iEB»KVn, -ION, soy. obséder. ., 
ousiniOWL, !.. obfidimialii ;,otiàdio, sioee). 
UIIII01.ET. = llun d'iisnge, L. obiolelu>,:fr,. qui 
fl'«ai plua dani atin «lat primllif, vidux, usé, 

OHHTACLE, L. ebttiKiiliim (ob-gtare). 
OMi9TÉraiQVE, L. obiutrica m. aw, art 4« 
tsgcs-fcmiocs lobmetrix.}. 



OBS'TiNEn n*), L. obiilnare.~D.iliiithU^-i^ 



OBSTRL'En, L. ob- 



ïTleTérbitAIWi. 

raildisparafc >V«c ti!i pjnit^lrei 
e. — 1). dét-obitriu!r. ^ Bi)»uiH'j 
— ►■"' obsrrucllo.ftiyi'frjim 



OBT i'8, L, ailHiai, pa rt. dRBfr'' tun^éf*, JnrUitlfc 
OBLti, d'origuicobicurei TaV.^lrAàiiMifSipi 
hobli, huieilsj, mai» il ne parait nas jr âf^fir**'^^ 
'■-- ilogigue entre lé» deu» ipof 

' -■o*M»'»[ti«---" 

furiHS if 



OBllEll, i,. I 

0CC;\8IU.\ (s 

ùccidtiit, Je a<, ■ 
libti estdon^' i 



« deu* i|ion', ï'râuu 
'seltffmi'rat^etâdp 
B i(,-.<(b(ïjW.|77;W(|W: 

acKoisnii', t- Hi^fW, 

,_ _, «yiign^mc occurrence n'a pus d'aniré 'ieits 

d un ncr occasion, donner lleuf ofe-'-"''''^' ' 



■',Ote0oti^V „ 
OCtilpEMT, l. accuifiis {ac!-c.f4èc^\ = (.m'm\- 
-l>. oceidtniaJ. ' . ■ 'i ii i "-«i 

OCÇIM'T, mol htîn (Ob-capnt), féa. ottilKb, 

ocr.me-, lucr. U occidere ',oil-\6a'éSeii]l'- 

i. occUion'.'iffdxif, I I '^ i-fli 

ocrri.TE. L. ncêiiUus ;<ic-tiilctd^Bu fcèiiJiic- 



OCCtnnEh'Ti^qii^iSurVi 



OCÉAM, L. Meantii |4imOT*i- - ■, ., n,,'', 
OCHE, lariëlé ortt(«-aphi4Ue db UeJ^'^.k.m 
ocBLOç:inATiE,',goiiTerne|aenf dë.lti;]||il|))i|iè 

ÔCBE, OChAc, du'gr. tvp6(,[ViHi','iititit!'Mt. 

-a-ocrciu^. .,.■■■ i ?;.■!„■. 

octA- pûOCXO-, ÉléiTiïtit iftîtltl-MHttkM», 
indiquantfluo Ta i^qMMp.rita^e', jiii' W ii^lB^ 
auDumbrç de.bui^,^u,.gr.,«)fiû,,^«i^[lttl|ii^^)l|ljp 

OCTANT,, t. oelfiiù , 'j^^^ 
bnil »nns, t. ^««I .(pçW^ïS^iffiW P^. » 
h.otMbcriMUt), ,'. .:',,. ,;.,, .,'" ' '.'■■■'■■, 

oc-taGt«AMtm,t,iif!mmiriiii.'%' 

OCTOGONE [er.Mf4t,vwri^linUlUBUf: , 
\ v^^\&ûa<>uciAru:aiT&^.taiJWn&t,tMâteffih,'<HMt- 



orr 

~ n. nftnii. On t 



d«r d4llnilif«m«nt. 
spécialement oeiroi nnr tmip il i 
Uinra marchandiiei i l'piitriH' 

Si'il appanipnl t ee» tîllci un vr 
on, d'un octroi, du nuuireriiPini 
OCTL'PLE, L.octuplia p. ocl 



OCIJLAUS, OCULKR, OCULISTE, du L. oculat 
» fr. ail. 

ODALISQUE, mol liirc, désignant pr. Ii-a filles 
vu service des suUnnp*. 

ODE, L. ode (ûf>i, Fhanl). Hu dcr. ùJiïgi. Inral 




»— OU 

nue mRciim ni une nmlraetiim de epifitina, et 

ïi.-,.L llo «p//M, OUïriT. 
omuIEH, -lEL, -lEl'X, vuf. <i>cc I. 
OFFICINE, pr. alflier de Iratatl, plna tard 
appi'iul. laburalulre du pbannaden, L. offiàaa, vn;. 
offiee± — 0. officinal. 

OFFBIB, p. ofiflr.à'an Ivpe lailii iiffèrerê p. oT- 

/erre; du partie. barhHru afiriHë Tient lo tt, i^rrt, 

.-k il'uù le Bubit. participial ogërutû» partie. pavKTrq/- 

( l/rreHilm lient offranat.pr. clnMi- ï uBrir, puii choM 

ilTiirle. — SutnI. nrbal du u/r/r: nfre, l.)artiiin 

J'iilTrir, S.) re que l'un uttrr. 

OFFt^HQIlEll, L. ojfaneare ;Tertilllieii}, iibutTiir- 
•■-, àffutaii, Hirobrv. 

HllVB;yt<mM Ml gdnttmhmipnt II 




m'dlWpàui^Ubi'roii 

=.$;,||£;'f"""'""''""'""'' 

ïj^JjJMçpl' U .(lotir en qurtrlon . «i-Mp p. vUgelkr, 
t S d.' p^lu.clùu.j, pelJl Ipiu faU A une» cloffp poirr 

^fl^iî-rtfhuilod'p pivot, rluii partit, dim, 
âl'î^"^ = fr- m«d. «a//*, i. ottrlinr^Lc fie. 

OUniE, L. ofttraii [tr. tninftf, \v>a. ''■' 

^Jf^ffWl't' 1" "ptuart ttttu de ÔÉtpdtTf ;ob- 
JjillKilç.vfr^ aJTiudr;.— I). o/rD'e^'—' Du'iUpin 
lalin (ifrumili : oBemenr, L. onéninr; offrïi'if, 
UAffenwiuf. diiù ia-offttai(. et le.xul)il,Dffn»ire. 

■jgkiSaE; wj. «ff.r. - 1). «jftrtcfrt'/tfîlrf rfjfcr- 

,j^.^O^TICE^ L. officbim, >crri"!, fincf'içmv — 



I. (ifflrikriùi ; offiflal, anr. = iiffli'isf' 'flith* ffrf ap- 

ÉiÙijçê, lien 'd'un hfilpl où l'un pird; ùa on- 
'ùiiuifiiie de 'ienro itilL'mil , eut peiil-Arc le 
Bl(aelepr<(«ilrai;il aiira Hé appliiiné dans 
BBQ.jdréooslancfl «péi'ialfi i-t sera teste pa uMtp; 
fax boÉD'me il on dixait ■ le sertin- «.'-:■ iVnn 



§l^0$i«4as(/earSe*t«peapr£f cerb 



, , , mp.'Miit.'il.'sra, 

dirwl. dn BL. mea. O dernier ekt |t«»t d'Une 
eontriciiuii de ai'fm, tutmé dn min, Cumma tuffoa 
dn ttalit, ^to. ht lenne rlaiMqw auier a été «np- 
planlé Dararicu un niiM, l'ule -elant mvbasée, in 

Fuiiil de Vue de l'^iiamniiie diiniMtîqua; eainme 
olsoiu par ne^lli-Hm C'nl alnxl qwt le* tours 
et b'S vai-liRS, cuinmeninstilnanl \v» mimaiix priit- 
eîpaui d'une eaplciibilion nirain, éuAenl dSaigité* 
MT le terme jnuérique amnûittt ■■ aHimalia. HO' 
dier Iruine l'ehmolnitte du mnl oie dnna tn rai de 
Tuiseau. ("eut une mnnién- Turl rxpëdilive dn se 
llrer d'aflHre. — I». oiton T» repnMltiil le r da 
primitif )]itiit, ep. clerton ' de cten «t le mut «ûMa). 
OiGxOiV, pniv. afinion, du L. iinfe, m. a. — 
D. oifininM, -(frt, -(ntr. 

oiLLE, OVtLLB. de l'eqi. olla [pMaw': d» àillt- 
renies ravine» et viande*), qui eut Is L. Ma, ter- 
rine, aitantiite. 

'OIKDRE. Ij. MiMierr, d'nfi. par In supin tmetiim, 
les snbal. 1 .) L. unriiA, fr. oiirriM 1 8.'' 1.. nnclU!!, d'iiA 
Tadj. oncltteUT. Le •ubsl. niai) r^pund an F.. HatraeN; 
lalurmc ongtml, an L. HnnÏH'nlMDt. — (rappelait 
jadis les pnrbiwiiAi de» olntitn, 

OISEti;.'oiin;L *, il. ncfrlto <^taiil auiftHo], 
pniv. OHzel, d'une forme Itl,. anuUia, y. aiireHa, 
aaâlla •=• luirrllM. — l>. niieler, d'nb Ui'aebNr, 
oiMliei; oiitllerir, dim. oiiHina. 

OiMKl'X =c|iij itr fait rien mi<|<>i ne snrttrieni, 
nïpiind au I.. inioini; ituanl â oiiif, 41 a n tw un 
ancien priinitir eue, rrpn'rM'iitanl In L. ofi'nn. — 
D. mtirné: 

OI!4(>:f , 1IIV. air. — 1>. tifunmfrit. 

OI.ËARtNËl'X , t.. oltagiMotiiM , p. ttltagiiml 

OLÉAMDRK. laiirier-niM- . it. Aitmidra, mp. 
eloetnlra, |Mir1. elnniitrn, lomdnt; ru hrniMdhn-r- 
ses Mint gAlén de fcrmdmm. mul rilépar luldrir^. 
OdemiiT parnti ik mut Inur iHre unn rnrmplMn 
de rlimloàmilrvin , mnn l'influenre de q)ip|>|ne 
allu*înn A Jmrfl*, taurin*. 

OLFACTIF, deriri dn snlnt. It. êffhtn*, Mttur 
'elfactrr, rar. oint p. (Hf«rr • 

nuBRiIB. éjiHTrdi i|iii rail r<iiiftid(i. du nnm 
d'i»n sênatMir mmaîn Kins r*{Uii'itê. iir'iclainê 
enrpernir d'(»rrid«it en *ÏS. 



OMF4>-T,r«rd<- 


sehrvil)er>ee 


rant* 


pr. iToire, 


dii \.. elfi.liia, -aiit 


pr«. om». 


fl-im 


iZ/tor». 






dun petit nnmhre ' 


>(■/«.-. 






OI.DI, mol latin" 


:>aBtndi«i<le 


aie 


oftm-KlM 




Par 


< <iéH m:;. 


OI.I\OE,s.wled 


Isw «w*. 


rwiïi\e»\*«»». 


iOlmat dam le «t«h\. — %. «VMdM 


>itier'f4;:vm 


TMtdckMtie. 









«lira, atirdtrt oliivr L utivclum, otir^rc, olbv 
tier oHtvHM, danse ea natte chcgt les Pr«*/;BCii^ 
apr^ qn lU ont cueltli les «Tivflli , 

OLLIIRE du L alla pot 

OLOGRAPHE, 9 lil/p7 ^9 = A-nlencntiW 

OMBELLE, du L umbtlla paras"! .utAbraj £qy4 
1 InOurnre du mut omSrc on ait anjourdfilu «m- 
brrllt au Ueudeoinftelfe p paraxoL . 

omiLIC, l de botanique e\ d analomifl, du 

I OMBRE, L BmJj-a.— D D'nArcitr IL umbro- 

3111 ombrer L iimbrare, Di)i(>'ugc, 1 j aTW|(^ tu}l • 
vgniGant ubscur rnuve^, dii L uiUiiraticui 
3.) tubsi = cniemlile d« chose» qai doiineot 
delumbre ietuppMeiiHeleiu'mlt{iii^ deSancr, 
«uuncun pjtabstraildplirdj mabraijtHX Duaulil. 
ombrage vie mipnt ïprbft (/mirager pi ^ill)s'r PH"" 
btaaeax daps 1p sei« iIp ■ qui s clfrSje Je son 
omtr>' ■ — Pour 11 U) >l «"ifTWIf \o omùeHe 



frandimiKinaliKii un aurait luwh! (iu iiivooiht, 
pour la forme pupn(aiTi a/ml'"' Tesp if((i)0((f|);* 

Sui signifie UD luaipu'p de lait, df Tran^a^ Gt 
herbes, AUeudoiu piUojnmeql la sululiip ttq .ce 
pratifâme eulino-«ti|iiulagiqiie 

OSETTOE L miifcTï, aoli.parleEUpinomu- 
tuin «ubsi omiasiD, fr gauiilan. 
OvineIjX, L. eminotut (omen} 

— " ïOJ 



I uiagedeloutien 

diL I hisluire del) 



, Le put de 



OWViPOTBHr L Bmmpottnt 
OMOPI.ATE, du gr eu^dû t> 

CM Tlj (6flni(, o(( f eht II blin ftuino ■ On di( i 
reprétenie^ateri^IlBuieiil bn-no diui l .giuucmrM 
hamimulicurH On trniive du nalc liau» li (rngr 
¥èrC»A«rafi)Ui dans kiir Lingue ^^l aiispi,!* tirnu' 
du Dom l^r^ COfi'itruilaii.i li. verbe jii plutieL 
OlLe origii|Ë du prunitm indéfini txpli<lUe ,xi^ 



mue ,11^ 



ONAGRE 4"EI' ai^'EyiVMC Ine UUTigB 

ONC OMQUE9 ', ^ «npitan 

1 ONCB nwsure.t |in«ia'(auïii') — D onciak 
grande lettre pnur lis inscrtptions, duL mielala, 
qui mesure un pnuu 

1 oikCE piulhèrejlafj^Qi]aUeni4ree()'Iban, 
du perian (foita, iiarrititennediaire du port imça 
selon Cheiallct de iylu IL {oiea (par apberèae de 
I rniliale) 

OMCLE, du L muncului ,im(4|c mtleriw^ cjn 
ploYG déjà dans la loi laltque d«n« ie aci^s de pa 
trnua Li Tr ad abord Cul ienelt, pvia o^rjtf, qui 
ne TepresenU^lus que la queue ou moC primiuT 

ONCQllES,«u> Dite 

0'%CTIO\ ÏOJ OauSrt 



«"barge qui cittic^barM^^ , ^ 'n 
o\ai.i, L a^guliT mua. vt cUrw 

genre dtD* te tOot fr — D Matr 

'^ nKle.diIglé «aliMt «t 




?1 

lifie'r'do'fr 

penjier oui «il , . -, 

I idée du plur L Opei 



OF^BA, mv* iljlinll 011 .11 'uperu (jiTrpspiindjwi 
ir^ H, i m MM ^NijeCpiQir 



r^unidn de plosii.urso(Hj»je»tt 
ûuïfagD de plusieurs Ir poele. Te (nuj:(içj|ef^ If) 






'6 801*103 de iiii-cr-. II TU lAiçs ^Dfflj 

n n^lréi l'^^ienipnl il il s' ns ^^ueriq"" ■' '*" 

Il «LU ipmiiduQiJtrr . 



iS- j'.. SPlîH'fW 

— n iwitreUr jjii.iLiu I 

OrsHCrtE l d lililoire nilurell*, t o|M(!F|ih 

fcm cmiïBffle I , (iiiiounii 

„iiie-aB)Ua(u'r^i— îD opfrflfetf* pww.Âi*l)rfc 
L ogenivr^ allo ■«'flrJ'iï- i, , l .[ m r, nit,i 

OPOTa"l]tjE,nop^^ci4iniili:(ç.a9n'rà^WiWffl 
1 elflT Et lurge aïBç lo gr t^, s^rpcnl, et fi^ 
gLU j;>ïlSo,| clf4 , , , I II 

Offitmlfrtfi mt. du gr aî3^>wj,'fft 

" -- ' ■ C (>6-pSkï r 

■W prf a(iwq'" 
i,i,-™,i(re, e, ap,mlll><té i 

Lu» iiiedugr ûj-i V *uqd*p«C' 

, L oppatiumii — D oppoilifninti 

di jji.t(T, dapre'^iel. ofij>oijtre Oç 
.r If supin op^uiWi.s yi^uneiy, iv 
losiuu, ^pfi(,sif,fia, 1,, (jflpçsHWiiitl 



OPILEB, 0}WUflR, <i 

î, opmnu — D opii 



OPTER, X/oplari' i 
rerbe ojp er<^ i^oM li 
subsl opiin, Ir apiion 

OPtiMIâTE, qui c; 
duL opliDiut — Q OffiDimne,,, , ,„ ,. ,|,| , 

OPtlOM^ioïi.qffer, ,„ ,,, , , 

OPTM^UE» 8T MT^ot i»?wi|t iT»iri. -ri,P«fll- 

0PLSClLK,L-p/M«ç(<iii^7^«) , _^^, 

mai.)tV"aoL i ««tu 
uue prup(»iLL9ii m 

iicutE, Lt R murqui 



t pra(|urilui« af '- 



^,= Hn^yrutiuri|ui«i 

..._-, .,.,.„ --. IMW rpptfaft^qrfw»* 

luente Dans M wHe (aM^ttiÀB «Wï^tt, IflifeT 
aiKi-p''fl^''f'o"* lf'i">K<W»J &TlM!ti1(TOiwpa 

■"-' ■*■' ' ' -■ — MWj fm 



onioe L anda -~- D vnâi, oiuféc, ond^cr, 

lare d ou ondiiiaiion, anduleux^ 
OKKBAIBE,L ■9n«rariuf*,quisuppaTteUcfaaTce 






iparfiliç-' 






in fcw'iMrerie,(i*Ji(i^in^nMi(,iïn^J4(: 
d^ te[Jp6< d^oniuw RMAM;^M|mtl^> 



«AB tenvtl ivtnli. au iswçafe 1 




n, foriespùndniit au I 
on 1 1nl iiiit tKrVie' ni 
[, iJl Phnippp du Ni rf, 

?«df'SïwiBntB'tic.n«rtiuiirfll,si 

-TW^,'iirtp, dittt * huf drWc frtlar drbf' - dp 



lLSrliicula»è l ViMtlHiUHapi (|lin, tii«tc>4l^i 
whu ■ Ce KUline ijpe utluarmf lu fPpiitiili. ■ 



'ToMCH 



Il rlc()nni,™uil 
iirijin! (f fr'iUd 
'niKinfLoncpi. fn. i 

lltimirnK VorttiKttra 
■us ii^ateun Aiij lc> T»iA 

Ir liEU ou tft lirunGitt l^i miur'' 

dn* muil^lcfti d'UM t*o«l«'7!; 

. pItnU dafll Ira wcitrt* rduonblonU 



_ d/'â"?,. 



JiSSlSftlte^t malt Ai t' ii»TM^'a\,\ tLl>i(c 

t^MirMW, DiWiaflM.I-lirdinatV ' 

Ll «ainttlW; etKimomnnê = ilft*Ble 






iIBWi!), Wlt(, 

-r, .--T frmtiiiitUT* 

)ËU nttat li tiYérl r-iiV/ilKllOalirnli, 



"-■M .!" I ... .."fo flim tlnV"'< 4W(^ 
/ n iitilU-, Mniilard, oreillon (m aHmiHp'' 

.iiUli,iJl.i.i nrlrr, JrtI oi-areldobln WWo 

oiiii vil» (Iiil miHjaper, ((Uïrjpi- yHiM, — 

1)111 iiiii I ifth i^iilayM t*n bord tare, uion, 

vir . ( I r V ou'jrt', ï i>Bp orejret, Utl •=; 

2- ■/;" " 



flïiBvMM'rB.' 
«ni.F. ■ 




, SZ 

M, ail orijel Wi^ 

>) 1 m l Tirée 

.irii o.rff nfpiliÈronleinWtrtU' 

L Aop/fYTn — l> irçrnl ImisiçH (iM ayM de 
lin E it r(.. Ui \u r' .1 ii q amanilM, at-Qt(ft, 
pfHi liiiu. I oi .ifliiff <nljrrticdegrt.Oiru«o, 
liil se tr .tiiii su. I lird iIpk psuplËrM. on ail 
nii\>'i un "1 t ilun <ti urgcot •[iif rppr^thiil [k 
(iiin 1 /m-(1 ff.r i-in|lo]ii itoHH le inêmft slUrï, 

011011- K,|tr J(j-j<3, 1^1 ï de U'ircliii! 
cmCKE. > ï 0-1.» ■ 

OIVt-DETI. il ertjnlii a ( 'p orgliUo, |iroY 
oinoHi, nall nra i f) ooH Tihl. vni |li, ilu Tha 

hauL, hauWiJi, mliJ itqAl inir rp tIid imjllo, 
lujK rbuB, iiiïiirnnK i(,> orflfl «upi rbit — Il fiul 

■pat' pmtiéni aarnblk frftm/an| Çhf^lllel plaM Ifl 

(H Or*! mai» il sp gnwii iIa rBharrf^fnfttHttila 

- - '--'—' poA lui pluUdurpWni. 

]c mut inrnnani qdl til 

I pHFp uriHitie latine — 

II livant — D Oflrtrfof, 
iiii' rt iriH 11 difo liiwi dé 
BUtras pniilly irtrdipaii'i 






',Ï,3'S' 

nniFiçf , 1 

UnlPLAMJ 



ir nFaiirimi (1 

t-rî rfOuVf k) 

1 ni.'inetfl i 



AiMMft, aiVni oriJTalalc ft ori/sn( |iroV 

d abDid 1 dlsnrial-d de l Bl)baj« de bt Un* 

roimn avrc une nattpi- doré* 



lluii cUn 

■W<M) 

patit 



(voy. Un'CtnKP, a. v avOipimV) CrtI Uii cM 
nM do Mn-uMi, m.niB fUiii\aia.mlKa çaaiéé 
xfnag, i>nfùrnioaanainnietq) L Aiina^&, pe 
<lfapeaii| 

- •* -!*««»J pl W^r*" • --"^-1'" '■"-» — ' 

v, ontfBL*, U.~ATViilô,~c*6Mfitl, 

priiï (ini7W,pr pf^u d'or.idUL aimpeU^ 

ORLIf, hAM, linMnm, n arlt.np orlli, erflfa, 
d'un lyiH' OTM'a, dln dn L era, biird — 1> dim 
orlai, |du« oimmunéBiGot aurlu, tak MMtl, 
Mtrlip ourler, il orlare, (>«p orlur ' ' 

OII1WR, prov. Alnp, L NlmKt — B frhiA»; 
nraiAfi'quorinow, l< nlmrlutn ' ' 

1 tnCHl'ER. Wn" ftp vw\\\"ï*, *«»*.«?«*** 
orïitliilrwtT, il«\. uinU-nwtfVa ^ , „, .^^i 



9. ORXTEa*, àuiK la langue de* irouvère* = 



ORMfcKE. YO}. orbilt. 

ORNITBOLOGIK, icience-il«fl oi&eaui (ï/itàiùj 

OBPAILLSUR. par corruMiun arpailleur, qui 
lire dra paitteius tor du t.iliLr dai fleuvrs. 

ORFHEUM, vfr. plu» currocteiDenLar>c»iii, dér. 
du vfr. orftne, qui eil 1b L. orphants lô^cavds'- 

ORPIMENT, du L. anri piijuieHliiM , maiière 
pour peindro eu or. L'ail, a gâté la niul en Qftr- 



i lex _ „ _. , 

oriu, du mo*. néerl. Jarlf, bnvarnislun, nûûche, 
avpc cbute de 17 initiale, cunltindue av<^ I article. 

ORSBILLE, Linné : lichen recaÙa; proh. p. «r- 
chelle, Innsposilion de rBchelle;cf. le larme ëqui- 
taleni angl. rock- mois , mousse de 'TPrhar. — 
Qiialremère prupcoe l'arabe (mutm = piGiueCïluiii 
lindoriuiD. 

ORT, vo]'. ord. 

ORTEIL, vfr. aruil, lang. ar^),<wttU, ^Liar- 
tieiilut, pr. juinture, puis ausai duigi. L'orleil 



Clam la du»t de pied ^r 
aniglio, çriSe, asp>. anUfo, 



ORTHODOXE, gr. ifàiio^ot, d'upint<ui (S«£«) 
just* (ôpasî).— D. mthodoxie. ; -. \ ■■ 



Khrcîbunii).— D. orifiogropftiijii*. 

ORTHOPÉniE, lernic aricnlifique, fait d'un tjpe 
%rre opii-Ttaiiilx, furmc de nauoili, manière. de 
traiter les enfants, et de àpSit, druit. — D. «rfAo- 
pMifue. 

ORTIE, L. uriiai {urero). — D. arlier. 

ORTOLAN, it. oriolano. Liane : emeriza bortu- 
lanus; du L. horlut, jardin. 

ORViÉTAMj il. ariiieiaiMi, dii nom d'un célèbre 
opérateur ilalien, qui s'appelait Onitte, d'après la 
Tille d'oil il était; iu>a nom rérii4b1oélBiiLuppi. ■ 

ORYCTOGBAI-IE, -LOGIE, -QNOSIE i le pre- 
mier élénutiit de ce cumpusé est le grec ipumit, 

09, L. 01, <M<>t. — D. oiieUt; o$iaix, otumtKt, 

OSCILLER. L. otclUari [de cidllBin, balance- 
ment, obicillo).— D. afciUatioa, -aloire. 

OSCITANT, du L. osejiarc, ouvrir la boucbe, 
bailler. 

08EILLB, du L. Bxalit, grec i%iiii, dérivé de 
l'adj. BX<ii, acre, aigre. 

OSER. L. autare ,béa. de andereff afin ùittMm). 
La ibéorie de H. de Cboiallel,. d'après laquelle 
oier, diviser, incàerjinfuier, léser, ptier,ratar,-etc. 
viennent resp. de audtrt, dieiden, incuure, iiifua- 
dere, laedtre, pewleri, radtre, par lubatitulion 
d'un I doux audprimilILcMen contradiction avec 
une des rAgles lea plus élémentairex de la nimanî- 
aalïon. <|ui consiste A lirer les verbes dM dtmcii 
Oéquenlativcs au lieu de* furaies naturelle» du 
verbe eorreapondani latin. .Pour être ratiHâquent, 
fîlicvallel devait égaleiDoul ad mellrdapcrmulatiun 
dnmeiiKt pourexpliquer la forme &. Ofiprautr. 

OHERAIE. dér.ile «lier. 

OSIER, en Berry oisis, brel. aoîil, v. Oam. uvlle, 
du gr. oinrfi, m. s,— D. onerem, outrait. 

OSSIFIIAGIIE, vuy. orfrnie. 

0»T, vieux mot, = armée, prov. hoil, ost, esp. 
iaefee, it. oite, du L. bostis, ennemi, qui, dès In 
premiers tfaips du moyen âRo, avait pris le «ena 
dannàe. En picard o«{ «ignilie encore Irouçeau. 
— I>. vfr. airogrer ", euerrovitr, =» it. osieggiare. 
OSTEmiBLB, adj, mod. tiré du supin Mlen«t.m 
le otieadrre (obs-ieHdoj, montrer, d'où »"™ "«- 



(tiw"/, l'i 4e subsi. lauftfiiT. (ïp. .Jim^^ftoofl^i»'^ 

OSTWnT^TIOX I -ATÉtàl ,?Z.. i»talMfi>t -«Hr 
{osuntttrt, Uéq.deosi^natrtiJaoatiKr).,,- .,-., 
. OSTÉOLOGIEi sciance.des qi l^^tontML" . f 

OSTRACISME.^. MTfau<V9Caubat- 3f Mf^- 
i£^i> = fr. ftrffaeifw. . 1 .,.>■.,■.' r] ■ y-\^ 

OSTROGOT, du Dum de peuple <)Mro$aiA„ i*. 
GullijiriPntia. ;, ,;,„ ,,, 

OTAGE, USTAGC 



onner ù,t^ (,W8e*,ou4'^W< çloioeiïn.ltlagp; #Wt 
—" ■'" "%prin«ie ipfUji: ,311111,4(^6 ,|»esri>¥¥Ki 

pas encurp parvenu à une p^w c^[lude„i«f jlï 
vcmcnia ruri^inedocBlwiflMr(»nI wr,t)B/ia(iB|ii 
DuC*iiepfcder|va)t.dca^We,pr.,s#Ift«Ur^()M" 
le ciemui |fp.. les lojw.™'"'».'' û^un l^,fb(p— ' 



m. Ifp. les loW.nure»,'( OtKH l^ifliMffti 
.SLii^niqil^iU^f ,»ua,Vi|i. plistarc^,^ t^^x 

„ . qq"..*). pw».*i»p«rl»prii.OK'^-IPS,W*ïeH!i 
enflu (jjleriii;, fltfir «ri.ipuér^^l, pmj, est 4l4l!!HA«ll> 
d«£«aïisi.MMtlenWitlu«ticl|afciç,.le»,(Waflniiq«S 
peu prpsidecwlte in«iuif«,i s* mcilreà.fupcuinn^ 
«urpreodra,c|qn.l«n:»>"i#ni,dei\<(Jeurf de.gfflwl 
chenu iil..il*il4 ni I) nr, datrau war , , ()i)^, fi ren** I^ÏW 
raocuBinf de I* (Jitvw'-rT Uîei.ppiyiw; ww j*"W 
soluUi'u» |l,vi(H,dan&»i(W leL,.iiwu(«ffi„IÉ*<i.45 
Aour«t. piv— ipiiisHt, iirrr,,r<;urw.Oci^j>ji»«j"li' 

lever ^11 t;iie l'aiLpi'eïfion lufjinirf '.ar6ftffo,,,ffU^a 



eï«r et der; 



i-S-l^Céiqui ,ïjpnt.il;apri 
alU; vie. dfJWr, 6lef„pii|S' 



lui v-l.l"' lli VHJ ■W<"»'"j H '""?"■ -.*'t"*tl"i.if4*l'^ 

peut fllri! que le L.,i(e-ft«ir4>e à 1^ foi;niejfee,q(Wnn 
tativc, car un prioutir. Iqlin ife-éibfÇqra ^^r^i^iiin 

iiuii-ai-ns^ Méiwjje avait déj.i f ' '^' ''"■'* 

la jusiiliur 



— ,„,._„._ , ^ .,..,. Ii4'ïnjoloijfl 

haannut!, mais.isaits li jiiiUbei. , i 

OTTOM.IN, Turc.idu nom i'Qilioniavnit Ûmm, 

Sremîpr empomirdoa Turca. — B. ovo^f^w, h^ 
la inaaiére lurquo. ,| 

OU, il. od, 0, esp. a, û, poi!t.i<Wi Droit «dW^in- 
laque au, da L. a"' 

OU, i' 
d'oi'i = L. ae uni, cp, ao«f4iea^'BBac,. /t.:! m 

OUAICHK, sillage «u.(raceqi|0,le,T9MiMnrul 
à la mer. SI. Diei signale. le. 9M «n^ le Uail», 
Je pense que le mol.fTf 4>t^liiUralfjne^t,i;qg(l. 
tvaie. m. t. Quant t, ce demiPTi H apPK.IieWt #W^ 
âtre à ta famjlla du vha. wdf.eurgeai hflnvvvnis 
aequur (nha. viogi, K. m§ai\, nu â MUB'de Ym. 
wfg, chemin. .,„. .,, 

OUAILLB, f. ouâiUt, bT.cbi*>du L. fttim^^V'- 
ieùfii; esp. a>'ew,'prov..ovc'nii. M ti|pplF|OtHiaa 
trouvait dans la vin. wu* la.furmejoiw 

OI/AIS, înlerjectiofli up. gr. tûat, lat, im^ |a4lr 

o'uATE Wn fi-. .wRnrcBi all^ n(o/^'!angï. i«4' 
esp, flwiial, Ou apnaUit ouaie aui\-ieiAem\>\.\f 
première soir- qin- l'un reUcie ^v\r le Wcun^dwm* 

e«picc d'olc. (;' 
feul rattacbT I' 



d.u, BH.I, q^iHjS9*rcMtfm«il 

. -, i- ,■■ ■ieqnilp''Urrai,i(.rurt,J#i.,«f 

uu denïé dH.vA-; Prifi.)^ Jlf'V.flfl!,. nm<.TtiW^n^}f- 
L. ancn. Crtic etymologie apparUeat a H. de La 
Moniiujc et nous ne voudrions pas la garantir. 
D'après Dicz, dcl'li. oimfo.el parlldeodrn.inil', 
pr. rhuse en forme d'ceuf. Le sens nlymuliiginiie 
serait ainsi un bourrelet ou tortillon pour doubler 

<A,VUC., a«t. nblatc, <Ai\te,%i!im4 Ve qain de 



(Hn< - i 

l|i1MI>')«ir'MilTllRn'<(ini»']tlltiiWH«'trtïJnilniu>. Du 
némr ablala. Ira Allcmiiiiil* onl lirô In mtH oNvU!, 
|MÂi iMiHiMJK-^l; flK'HAiIlHI.iM^ titi/ AMA'Ah- 
•«lAiiriPu»^, WHvH'afMWfiln vcrtia OM/hr; pin-o 
qne cei gaihtin «util miMtHr» qn'un'mtMt'in'imh'tH 
ù* Mrff rfnHBâvn M f en tiiuvftifir 'nlf», M li!H 

oiiWie.' — b. oiiblieiir, Tiiisfur d'oOblius [Une. 

oBorfW'i'oWWin'k ■ . ■ .M..'..i,T-.r 

0{iBl.lER, vfr, Mitr (d'où IT. nM>tr^), nnn.'H 

t*6(9fi»,', tt.vrtB'. pt Imn".- If>(VWatriiM.n(nn) 
'">rt«"K,'iOWm»M';'««l. ViciwWiM*!*' (Mip. 
:<m''Miini«MM«'' ■àitmtngt mM né yiutn- 
MjlSft-;'WW«t!J'f #!*»*■- Oli'TIL.'«li,o!,H'r«t 
«ribi)w, lbiiù>;W|'M^[nu^'htid^o<'i'lntisH'(M- 

•'iMWBWrt.V,''Lff'n)i'irtejjhlv. ri-piiirtiilmrtm^ 
fiwwtWtti** HÎ*Trrn<iy.icï.ml.iii^ «.w 1pfr,piwm 



onil. I 



i-'iIiTinitMil Un onf fiAr 11!' part. 






%«*ôAff;'-n,i<.'Hriin<'';'wp.:/«™^mi, port. 
iTune .iniruductiun 'aiSM''it)<)dern(!,' nrovenini. 



- D. ourdùiBOi 



-UiuTt^'-atoh: 



t(t pnlir lÏLPr 



.r<s 



' l'hf nllte «I 



-'VeMlMlBi'il- oltanAt, MB. udvMnfaV P'n'i. 

Aumei raprclËlllMl fuimoM L. diq'f IbnAi, nnui 
oHWt 4IM (Iki Rodler,' qal, n« w Muednt-qiiti rie 
blbniui rrinc*i"ei>'itppurUiilaHlaFi<* tMsHoie) 
iiM(. Illlié ff: V.' W] Si : nrUirimBK Hi «unt qiJas 
BUMitH 4MI MriM «pMmt.' Lm lUuia tMtdiH m 
MMTdVMt^t iriMTtf tnt itn-Ùrda, d'où omn/it, 
MÎMbJ'IK' onmW«,' Pir Imn iiimvdt* pn!|HiKiiluD 
»ihit;1'tlip.'liliii^^iurdù. tk ani'itnt li- nruv. 
HMMa'Jkt una- rM»ti4nRiian pilin rainmlAtu de 



iMir runiraiHkin tmnlbrmé m oniiK M oui/. Or- 
Infini fitrinm de la'HKUle-lulie. mUk* que uwdai, 

(Crt r, NMrfW iMtlaii), qui KlpriUffM tnlfNMtlf'ii d» 

i'itlHiuP,i>tquir<piind(«{Aaol}p(t latin ntatuUmi. 
diT. di> Hioli), d(ir. lai-m^DM dn MMnt, friq. du ut^ 
m- M-rt(r, iin|{fl|[pnl à Mpituntr h uûtl un prtmflif 
HMlifr, p. NUMIMKtH. Quulqil'iloniuMliC'tvlliÎMià 
ri-ll(- ■Ivriiii'-rc limuf laliiin qu« m- rappnrio le pï<;. 
oiim (fr-K — «10. . - On nul ««tu irnle d'Miplli|iii* 
nttil ]Mir In I.. uOllt [cp. mtmiHe de tfMnnï^, mai* 
il Ihnilnili piiarm)iqnHl'>nimli>iVabirD;i>riliiii 
l'rtii pM, ftimiiM it Nppuri d« la (tirnie mrn'upun- 
danin millniuM rMfrie.i— D. ouMter, oiififtom. 

1. t»liT1lli, Hilwl., L. MMr. 

S. «tirriiEi ad*, et prép-, tIV. offre, L. u/im. — 
n. «tinvr, tiv. oAtvr, dépasser le bat, pomniv nu 
ileii diM buniTH riinvuiialjhM, l'Xiiidrr, excéder de 
liiligiii-, ^rllre i biiul, Hrlier, irrticr. 

OirnusninDAIlT (Wy, aadef), = qui pensa 
Inip dn Mii-iiiAnii> , pr^impiueux. — U. ouireeui- 
amer irp. il. ira-cofiiMai. 

(H:TnKR. TO<r. ouire % ~ D. mrranet (A) >• 1 
ri!xi.-É!): oatioiit, inMUlle, InjiiK (cp. U (r. ût;t,i{ do 

DLVERTLIIE, dur. du iwK. «u['er( de oujTir 
il. r -• 



oiIVHAUIi, Tuy. ouvrer. ~ D. aaamger. 

ttlIVIlIER, My. ANurcr. 

OUVHIft, pruv. oArir, ubrir, anr. il, opriet. VU. 
aprirr, e*p. oArii*, nipjH^lent win« dIDIeullô IViqiii- 
Tahml h.ap*i1rt. \» (urine Ir. ouvrir, wpendnDI, ne 
pi'ut pui en Tenir, bim qu'elle appariienne a U 
mAmiirainllli*tnnanl'auL.op«rfrï,quiMinviendrHil 
parraliemriil.'irdll jmtH le vuntmm. Ce dcrninr 



dn V 



jnlrri 



H. 1H(«, oHpnVrefH'étenM d'abord nits coniracliun 
du vfr. a-nvrir, im ouvrir, qni, par la syncope hsbi- 
tnelle dn d rmWIiiI, prueide dn pro*. adubrir. Ur 
(«dnnili'reiit nn uumpoad du prAltxfl roman a, iti 
du verbe ilnbrir, qui repniientc le L. dt-operiiii, 
~^lpioï^i par Cnka» dan* te ai — '- -'■' ~ ' 



!i_: operlr 



mol «Niirn'ier^unie donc Hi. . .^. , 

de-operirt, dubrir, adubrir, aairir, amrir, Ouvrir. 
— Du pari, ouvert vient le Bubil. onverrun. 

OVAinK. OVAI.E, d<fr. du L. otmn, teat. 

tWATioif , L. ocHfio du TivbeoEwre, faire mm 
OBinie iriiimpbalo 

OVC, Iprnin d'.imhllReture, ornement on fiiriiie 
ifinif, du L. oiiHnt. — D. sr^N^; L. ovir^la. 

OVINEA (bdien), L. «IiMhi, dit oPit, brebia. 

OWjIHE, 11. oviparn» (qui parti om). 

«XTi-t MmonI inlijat w tnoit mtapoié», iniii- 
qiianl une qualtlii piquante im eeidn, du trr. ôfùt, 
acide, piqnwrti p. nt. «xagiht, Kimone, oxymrl. 
Du mdme primitif grec a Ml p^>dull le terme do 
ohimic oxi/de, d'où la vorbc osydtr. 



il d[recl. len àérirés paifilter, -àimw: Puur 



': MeMSi nir. pâsM^e, pfttnrage, (Mr. du E. pn*- 
'cHutn.''— ''D-Moinr; du ahne rad. latin pote, 
ftiaiiW,'"y'l^t^'>^<™^ pMmr, mflHnt,' tfflrJmtd, 

rACBA, mul turc. — Tt.juehalili. 
rAunOUE, t.pàtffMi, i'M ■.ntieitkkté; tr. 
pÛ^.'t3tUk»tia,-iMar, fr.juieiJiêtlImt/Jalafr. 
PACOTiUiB, du même radical qiia paéxH: 

"Wrt* tpiehHrfl'Gb kmsf TfV: paefcf, m. s. — B. j*k^ 
(Ùfr (mut iiTanl, qui ■ 'MipplDnl^ t'anvicn pae- 
tiànntT]!' ' ' n ' , \ ,* j 

'yxvMf, IbrdvîMitRi p. T^andH ftiftHW (<riflc 
.(riMHitJ. ■ ' ..■ .f: 

M9AHISttE,duL.p«9imH*^fr.pai«lt(v.c.in.)' 
1. PAGE , lubsl. masc.. de l'it. aamio, rëtaillfé- 
rementlbrtUé du f- TflBtii )>eiit faH^rt, jeune 
leniii^r (en I: de marfne : pogn nMiilleiO/ ' 
'"9.'rA«tB,-*ub«i.fika.,<lnL.nMiiia|hjirit4M).4l' ' 
procède—-"'-— '- -'-'-'-' ' — --^ — "■ 

■ É^AGWÉ', eap. dn vfllBmeiit *ft aè^rca, do l'dp. 

«afio, drpp, = il. panao, L. pannui, ëlnlTr, lhi|p, 
loge, ft'. puR.'-'b.'pagnM.Mp. d4 dMt)'nu!r'. 
PAONOTE, pallran, llché,' If. ikmiota. Vimt 
nrol>,';"«BinM« It'niot prlCi 4e ïeiprhUU,' Hrap, 
'il'tlb MBlA!^ «fntiM CI MtfgH dwfimt ftu'ïer- 
<9Mu. Cet» Mri*alibn, al eO* «tljaite, Urall aussi 
Datbl^le^(lft<D«HeCdn4r«MBailltMiMi!ek>e(iy(»i 
(t. c. m.). Le mul rfgiItlIeBmii idl.'inilitu: aulra 
illta>i<m'iren&nt«araalUot. — D.jtMHiMMC'J 
<' TAOODS, Mnble Indlea, puia Mole, du wnwn 
mi-ll^» {bat ^ Mate, tod« !>: ImdM. 

'■ÏAlEN'tle Chanldc Ble. Istalie ftMpMl, pt«T, 
«Woil, mMt; «. Vtp. pdsona; pOM.pajIW, angl. 
''UgMr.'tKl LlmaMM (ptgm),pr. hiiltqne. GeiLa 
' âWohliBtlfDti fient de cri nue, dtfpoie Uoaaliinlin 
-ne Oftta: le eUIte les im^* hèn «'était rëtagid 
' Mrib lêinUpti»', AHe 1«« Mttf. Gp. le iwnie éoni- 
■tiiWf m: mde\yllt. ktxiktn, i^fi. heaUuni; Au 
'"îrH. IcMb; Mtti. UfiMI, cannagne. 

' IrPAIUtiAiBBi'tubll.' M».; h>T. pÛIM:'^ 
D.-MHIOMMt'. ' 
,9: nmXAMC, mibsl. 

"de Mmi'4 feeuie de tuo 

■'■'PAlIi_, 

'•dU'l..";Miïf 



lEOcen;' fenre» jMiiirr, nn-pauier; aiibst, mlAer, 

'«Mr-dSineRmna i ptiAnv.'qutteersHUMM'paii- 
lei; pailléM' pimle lame'ou pareells d'or (op. le 
IiJMriiripiiAM,'^ HmalIlB d'er)) i»^'e^/ pt^iîie 
(iMiHe'de enfrre' battoe irAi-nitties (ifeA poWln- 
turTipoMal, i)ellle «afllaus^ pailJan»(*.& ai.]; 

' que M MiM premier de ua mot «oit Tripon, coouin, 
' •■bOHCiaa'AdMnid aiii piaiiln de la Chair, lidée 

''MnêUfabsl luu}uuis ' qui cnudlie ou i|ui at nuire 
MO- J*/MiHe*,'lndioe Ud paresic, de gueuaerieauss 

IXm qae de Imarè^ua do débauAe. C'eit •■( nwA 
'mn»togaêi poar'fedéreff^pement de l'id6e, ii»l- 

'■riAiLLmit, my. Pan. préo. 



PAUtït^-fMHÛL.'. ■..-! ■ Il I' I'.|ni;..i.,i i:l')|. 

1. PAiII;»di;;L^pap..»D^fMft"É^.|MMI)(dnii 
' "■'iblfcnjr-' ' '^-- ■' *- 



gqotKOM'. 

•i. .fiAiat »uhti;v'iigl. ywwdft iirtwoi 
«gai. Lee bum éb Fnwi« dnllété-aioa 
parce qu'ils étaient ë^uien dignilë eti 

rAIRE, ÏOV. poirl.-.-i -■xv-î.il 
Utfe UaMniiihiliia 



BmUeloppjtfiiif*. 
lété-aioaiiMBmk, 



PtUlBLElVOTi^ 
rAIMi;Ai»j KAISHEb \ 



PAITR 



.1 ,. 






, ^Jitrti d'an'iBBaj Li'pueMp. 

p<iici(cp. aalfr^L'— Du ki pin latin p■VitM^nTDl4> 
KulMt. pmuki, fraadaéeà pBfuoNki'j 'lo.i.' 1> ni-i 

PArx, L. piu,.paiif<-^D'.'|iM'(^'^'meC«l, 
ùMriipémblt, )«MtEJ Meibple étenmdjqoiiflHBé 
il'ui) aubiii. bim; lew|SMiM«V^Hi>terMfcJia>l< 
— Voj.lanirtpB^. 'v' l '1' ■■\i\,-:i'"; 

PA^ L. pt/iiJ «d'où auati tyi.|MGU^lntft.h!ta. 



PAI,ADB, de fit, pi 



t. PAI.au, MtiMn WUblii< |»Of<.fHUiil^i|K- 



i. PALAUj Mrti 

lus>^lie. Vvuldir. dama» éétHtjmcHn^'t,i-m^ 

bla proiqiM M'Oiter de» dlBnitUei! plfeiait.in 

leiinkw'i'iSpqMii 

' tM'fliSelMrcn 

■■art f mmm jf ii 

DMMOlU^llw- 



celle . derivatieii (- 

Slaiii oepriiNMI 
paie.- atn, — 



ins et cAoïtiEBMri d'iVdiaairsL 
it-parie. C'eatde'tè queUtcoUleJ'. 
Iii wibat. pa/<ih)^*9ltta<dela.lKai 
■^ - n'ait p( ■ — ■■ '"■ 



WM(aM|>|Mril'M 

fl/WmiMWlwSaînwte 
aW*3Baia«]tweffMda 
' ' uUAim.fiflfet- 



^-jiBTiÉBgua**- 

i^iiiei etlah leaBMlMMa'riaMldlàtiMfViBaM). 
Ili iiiniiin iiippiilli iraliuiilpi iiliililthlilifcùitlil 
d'idéa, naU sn.esM Ittirera^ -fana, i^aprttaiea 
d'Enmua ■ coen p*lïtumr>, JftifklAïa-b. 4'dj.U 
voùifl dn dal, pult 11 i^MtadhMiz^apKMhai Aî- 
lïAtu, empUnéat'dan:M».lalig«ai. eMM'kqur 
«aVùtiVi. tl.iW,W1ik«MM4«^.pfS£<fla 
tioc«, «TOI . «iaA.'lKràal b U.'Wm j^Alniikiartil 



PAL 



p. del M pour palaiii. — Pour 
nion do Dm eit qiu I* patei'i = L. palùiium ayiiit 
pri* lo «cni de 1*110 voAléfl, pui* dn voûte luut 
ïinplnMDt, ■ dannri naiiMnK >il oint palaii^ 
ToAle da la bouche, urgine du DoAI.— Il u'y aurait 
qn'UDe ubjccliao k taira 1 celle démonslraliun, e( 
clleeil bien pauvra, c'ral aue le mol palaii a pu 
Are lirA de witaiintt par fuie lrré|ulièn-. Le tjpé | 
«tjsiei, que l'un ponmil peni-f ire alléguM', n'e |in 
nirejoit que ptr la runlrMIhmaoglw,- quanti m- 
Uit»m,noat lerépotum.d'aprùi le* prturlpemirlria 
do la rumaniiialiiin, il n'a paa nu pnaduihtfaM*- i 

/■■ tLiMiAU,^ lià.palùiieki„iJuJt»» àirenlKi* li'i 
Uf4iqu|. pli, '<■«•« HHMgnaepi dft:gnnn% ptuk. le 

.-Li^ifififit mmifilialnHfv, 6iUt:i UrrlH frariiuiii 
——■■"■—-—■ Wii«hitHlMr.+- IK dini pàhniqaiii. 



rALANCBB, il. pataHca, barre plate {vai.'pala, 
ctKMe plate). — D.pabmçoHj ■--■\ i/.iiiir'l 
r>«tAkift«QVD(| adrieidBiliMlrt. mut imàtami i 

PAI^TAL, L. paJaMJù ipatalM», > 

PALATIN, L.poteriniu (^aiiiuDli-Mifcinrfalt- 
ML «gMlé'Midnialne 4&-i<iUa«artfmttMittpa- 
Mm, nom d'une ruurrure Mrln' par Ira fi-mltai; 
m.mâ> ee'npiKiMftila prmXBM'priaNiia ÙJHa- 
belli Charlutir, mère du Ki-l'<^iii, qui, dil>aa, hIi 

■u»lMM4.^efc.id» illé t aet H Di(ien àfeme iriale; 

eeet le L. Mb, hA'he,>pdte,'(iv«M>lai pr.ehoBn 
.>|riM*ti>ipal eot)|iiièn' tam JM/nui AuyuuMC.— 
ïDii'P*(Mi''fMrniplMej.diaq(in deplumb; patmtt, 

Dum d'id)jels ouiualenittn diraria Sonar pliiF; 
.ipatareaiipaHMftlMO'ide rripealB-do cCruta» «ni- 
miHttilépiiaitamt dn «ta, J'jiidil polaiM), . 
.,.[iieAMlMn.\pitMr>>«i*;'peia, perinwflisndai, 

?•«'«. pdi»), du L.poJI-idin. — IK««if«r^L.pallor; 
«Mtf^pÉIrt/tbfMilMown.*. B«ïa JurmfesBfM ri^ 
.nimU'adt. lUiffMt'iiaoOt t' nwuilU n'i»! pat nlua 

nomal que celui du itr. paittir i>. nlf jrk ' 
PALKFHMthilïil inVi^ml, prilv. piAfni, <np. 
l«^qM>,dt»peMw<U Ba«(. ^.IM,, m partfA- 
aHmi M^qABMi IMtjrsolDgkkla f luKiraiionniHIe rie 



« 



est«M«ip:ll^tê|r*tl>chei 
._._ltdA'lM«afle«let.q>i riii»l>M< nn-t 



On «uppuae , ^,. , ,„. 

iMrith^iMref da'V*là;nM ('^- ^«riq. La inu' 
iMlIud R'tn.t rtlkaMneRe.! Quant aux tarme» «p^ 
el n., ellea repotent lur une hvatu inturprùuiien 
ilqrtMiMslail)le>Ml«.>MM;<fn!iuCfl«e»itellD« 
_. ,^„j^n déind pal^MÉkr'p.pale' 

,, ilnoleacb«Max.>~'Oaa'«latt'nlMrd 

fo;Uen.3tti||ilii' 




-i*>(l,ijHHUi.>» - ,-,— - - 

'ltal*nd4Éif*IILq(Mide«.i)inipoi da . 
I if^iida (iaié'hM'eBpnuiid), iMoonipwB' ce- moii'B 

Sai^fBfMf/'DNditlfiadil Ma nnel nem il ellnlilit 
Icâ daul'^iitl réuniiii Herall-ce Niinanilkl:! 
liLLHMn''iM<v»i>i!lof*n«a, iw ILi)»tiai|Ho l« 
ii Wft euM JlMtdatmld priBbipB nMtiMiniimJu.tai' 
^>tMt|u«*cAqii4acb0B éfneila'fMiBid nwembleii t 
IdtvjdM^tew.Ai^qitn. X4K tv/tOfuUy rufimi nayMnl 
"Lfif*"*""' '*'■'''' ''■'«-P**c —il D'esl paKfirul 



rALBTTK, IDE). JMtbl, nn. fcU, 
FALIUI, type latin jm/udm. Ce mul ne 



prub. dire aiitri! chi 



plalc-furn 



paille >(iuoi. 

mvt Hiir lp> palier» pour neiiuyer lei pied». 

FALIHMIWTK. p. RaU;u|>|>T*(, lilt. gralld i 
nuu*rau; pairbciniii doni ou a grailé la iwamUni 
ëeriliiri', pour Terrire uneaeconde TuiM. 

PAi.lMiÉNnuB,d'immul>r.inM|tiuire)rclic 
7iM«fe, n'Kéuéniliiin (Ràiliii, jiHvif). 

PALINODIE, !.. i/atiuiHlia, rhani répété, reTrein, 
gr, itulimilii tx**»! .fôiji, ^MtiliuD ou ebanie- 
uiMii (le rliatil, au Jig, Téinuiatt^n, dtWuvsn. — Le 
ItiiOHidt liturviui'WiHnl uiipalinot, caitiinuE roU- 
i;ii'ui avec réputiliuni, elt (u mipui aiut a furmo 

■ ■•Al.W,«My.p«r.— JKjwtiiMi 
PALUMUItde M<-— U-Pe 



rAI.LAM««L..niui iKtiiL, liiii du gr. n 
ft. alnLuo lie l'uLUi.tMtiiervuj, dunl la u" 
Muveprduit ln.vÙtideTruiK, 

PALLIER, L. palliare, <îtl. coui 

mantunu inulliuml. i.'«ll. iU>iiwi ai. 

idi! mantel, niaiiicau] Icn milniei aM't'pliiitii liguréea 
qu'a priwH ^ \tvbviT, ^tfifr.-^ U. pallialieii, pat- 

PALLIUÉ, mil la^ià (iguifianl manteau. 
PALMAIBK, du L. poiwaw (t. fiMIMU. 
■PJUMK, t. piiiimt.— 0. paiiaitr, L> palniartiN; 
palHnuéi iiiUhiùIii, iiatmiu- ■ 
PALUNUii, L. paUwia. 



PA1.PKK, L. pftfor», — D. palpe, polptlt i pat- 
patte, L, pâltiubilla. 

PALPITBIt, L. ufjrflora.— D. palailathn. 

rALtAHBI^U, luron KAlé i (lu*i>ein pour adou- 
ci*, de ■ par Itt Mng dieu > (p. do Oieii] ; cp. Mor- 
bleu. Un dit «ukii^MtMUé etiiiJninyuiBUic. 

PALTO<M>ETt Toy. iHiMOfiie. 

pAMsa, aiio. paimir. ujiuinMr, t*pn»m*r, pror, 
ptaMiar, tkituiHur, eipiotMor it intercalaire), cap. 

Iir«> rwp. don aulMt. ,it< ^mtimo, nip. et pruv. 
M/iiuua, iiii ntnrciienlMit lu L. tptumui, fr, nras- 

Cl |>ic^H),liraAlem«nl, cranqio, convulmua (d'où 
Ivraie w:luiilinque fr. ifpiutM). Le rtjet do l'i 
initial (ou ditail d'ailleun autrefuiit^iuiiMr) vient 
do iHi que, tell élenwil ayant été cunlundu avec le 
pr«liiVM.'3««, oa apria pour primitif DD mut )Nu~ 
n>iii(viiy. iniii).Le*t<u*arlueld('ji4iMT'»'aliacheau 
rdwillati ufllw du ircrliaprunoBiinitl M pitmer <=ie 
<lobtUtti-),AlBrri»«r— U.|[idNMHwnp>))d>«aiMu,'celte 
Mibulitution de eiton a aiioa c»! unique dam lun 
gaore; tp..oepa<idBjit yh-aclioiim do oecMio, 

IjurigliM do re mot, i|ui ml d'iu- 



■iHM d*iiiw fliuuro groiiiuo, maîi, 

'"'■■-îque», w n'aurai garda il'.- 

-Ka/tffAà- " ' 



l'invoquer ni 



d oundtii. h lai(>iH|uea, 

MjHf ItwM ui mvtf — , — , 

l'AaiPBK, prvv. pampvt, h, MHipiHIu [H pi 
em r, wumis dana ilnwM de dtateHMj. 
. PAH, 1.1. pamuri, muriMpi d'oloUb, pièce, lam- 
beiui, pui» au Muyon Age ^p. partie, meruesu.— 
D. pami*, BL. ptiva, >*■ ptèi-e doboii (daiu diveieet 
appliciitiuDi levbiiulu|i<|iMii}i poeHoan, plAce de 
biiiK oudo iMw enreMBétt dan> une bordure; aUNti 
lilel nrra (d'uAtta kicJiitiHi «donner dan* hi pan- 
■Miiu •! ; fNmiiaMH d'une ilid, (on bli'D ne mol aérait- 
il HD diminalJr.de'p«line,3B'ïlMm,«vW.,ti,^.-aiiS<.. 
l'cftpMuWw 6dm ,.^ . Wni«1t,fa>man.^«.V'wa-i«i^ 
se rattarV i pannii> , c«oiift« dïot»»» V *~*-__^. 
PANAtlÉK, V. paiMMca, ftea iwrt»»o.,^'TO»a'« 

1. PAHAtl«»;tte.¥«i««c**AN^«»»^^*-*^^ 



■ieBBollanletj>.)rayureBanp ai 

Mp. paiacka, tl.pmancchiii, 4rr 
— D. ponaclirr, empaiiMcktr, d 
i. FANACHB, ureilloi dn «o 

rANADK, dér. de panù, fM 
PANADE (DE), «« naïaix-r 
VABiAtsK, druil de lairn pai r« 
lor^tg, paurpiunafM, farmii c 
nage, da primitif ;NU»au, c= pu r 
PANAia, du L. paUiHOM ait p 
PANARIS, it. pantriteh, <l h 
gilé, pir la irsDipeiiliini de r 
Xi(, m. 6. (uonipuïé de Tcipi 
UDgIel. 

VANCARTE, 1>L. pmictiar 
chane uu dediplAme. Prcib, 






atuis;cp.B 
l«iH, friscl 



b r " 



"""L 



PAKIC) il. juufiea, du I.. pa lenta 
pamlz, Mp. piiiiii/. Tient du H ) 

PANIBK, pr. curbeillo 1 pa , 
général, L.jnnariuta Ipanlsi- — 1> 

PANIPIHt , subM. paHijIcaUm 1 

(paNi(cz,n qui bril pancn). 

PANiMiK ilerreur); diiRr. I hv 

■nipiréO'par le dieu Pan. Ol re: 

tactie, dil-un, i rrinuiivanu 4 rep 
II» tianluia ailanue*!, pn':ii4u m 
par li^e -tirnct, ituni Ik dturf P 
fonsK; par eiùtiBion Ifxytfur 

t. PARNE, Tfr. p*n^ il.pr» id pfui BL pu 
fuurnirt, puis pclurtir, rtoS ^ D 

pusRque II* motrumana «lé 1 pe na 

omme iradu'climi du mha./r fi 

la foifi pliimcelpclucho. — D p» 

i. PAIlSK,p\éctAetiaulim»te- re 

PANNKTON, luy. pan. 

PAKNon, Toy, ;««.— I), panontaiw 

FANOPLIK, gr: ntcvnrKii, inti m M 

PAKOHAHA, mol nuuvetm Ih ■n 

leul, et éf^afa, Tu«, donc iir. m u1 

cmbrnuatit tout l'horiiun ilu pe 

PAkenpLE, moKRnu Snp* d tniXi 
Ka lajnKdonI on garnil dM Habuli pra d 
cBlpnnne, ruurrui'«,Di(!ennpt m m 

i r.uMc il' noiiimjle ou Aepatilo fi 

FANOLIL, cpi de grains de iV^^ 

miBuim p. pimieHtHf, dim. ie jia m On rtiu 
d«ni FeBTBH la furwe Km. panne repu 

l'it. panmtcAni, esp. pano/a.' 

PANSt, auir^ sauf paner ro* pu 
panai, poncho, il. pimcia, ail. Au UfA m* 
IHiHiich, du L.putiCM, poHtici' !>(■ 
pauflera, («p. pniicnti, tA-. pmw r« pan 
partie de l'Eirmuro qui Koorm D ptt 

PAWSEH-, la première Hinnlllm d ri 

pnt loigiier, prendre xuin. Cuon <) b 

nMnqner Mvui, c'eut le mCme m q pc 
r^néithii;- médiKr, porter Kun i>n fs 

A Iruave itaiia Coaiie labé 
pi-oitve-hitn la rêHté dç tittt m re 
" entcn»e h ua maladR «ic 
mourir » c. ' " 
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iW,imi((.»,liMWr>,W*,nKfl)^(Wr"fplflnl.i 
Vf'ia.^S* pe'iMer te i-A|linilj(i,;' nf ii.lj. 

IFB,L, papJ '(ïoy- l'art.' prfij.J.i—.fl.^tyjfit 
L. papain, d'vù pavalii',,imi'm*, f^llVVi»'!»"^- 

^Bogallo, p^,nwl. fjafinsrijo, pr(H. ,OTip»;at 
WM5U'WWpe,BafW.rr^r,e,çlid(NBefli(*fr,sfliJ,liM 

twiEi'î.'CTir — ■'■" 




I- FIA 

pnpp, •oui. pnp> L.jM^ijNi, mut inilalif dn laitgigH 
dw.'ul»ulii.— l>. patrie T. viirhe/iapcTiaBL. po^ 

pAouB, jt. pat^, erp. prov. piutUB'[«MM itnr- 
iiliVrclurmPtrBliiiiiiiuliiiiuuIliiHiiiiiiiii'tiHpaiiLipa*» 
caa, puât aiiiai tliro MiiirritiirB kiûriluvltnaiiiiuiir- 
riiiiri^ irii upiMitiltun nii. jrAve i|iit ri'Wiii r.« juar- 
M), du !.. >N»rAaj gr. fftfx">' n''i '■"■t dtrfbiAintu 

L ...lu j-^„j, cli.'Ktriiii Rrandni Hie» it«« 

ii«lili« «m vuminéuiuratliin ëa JaHti-'- 



liiriilRlK'x, 



liétireu liiiuific. pniprtnwnl pawi^iv— H» U furMo 
laliui! vii-nl l'ailj. patal. 

PAQUKBOT, di! rnii(i1. pixket-boat, vniiiMi«uq«l 
Uaniiiurlalw^qtwftiMdàfxV'lirii. >..:.' ' < 

FMICHnET'tKivctb: th-urao tint |iasaun BUÉI 
dnccqu'iMto Biiurit nn !• Wmnt <la iMf m* feap 

SllcOnirlIipcupr^louial'anniIu), mailla mil Ml 
érin'i du afr. yoignîl, un |iluUI patquier =• pllll« 
ragn (I.. iNMCMHMl. ■ Uabjial in iiaaciiia aprieia; ■ 
diitnDt les bulaninLiu daia la daitripliaa'df Mllo 
planta. ... 

rAQUET, dirainuiir du ii^rl. ongl. pŒik, it. 
paixo, lt(j. uici'N*, K:if>l, bn'I.BOd. [.auiil'cHt delà 
inAincriimi]l('qiii!friiqHe(d'ci(iAa|f(igal,fll 

avec 1« L,:F — '— ~' ■' ' 

■- — B ,. . - ,- . 
•iKr\ïK fiaiiKtT (IcH h.in 

ÎnB. pnipOsUwH, lu P<l >— wuHi»; prunntwir 
iiMlnraniin I.i.m4i|ie vnlcurqu'tniilpn' ckM 
Ica Lnt!nR,Niviiirr<dlf d« miiruniLT la liga AvAnn, 
Il ) ajoutar u<io îddii d'wbâvMuent da Hinptn. H 
pan.tg^.iiiiiii iM rappuri U miaHun «naiméa «a 



n liii»i un tildaiia la^'haiHHHI 



do.Kiiland't 



arlj^Kli 



'iiïHi'irtAuCrrtîlaVlCi)" - -. 

rtjiWdt (.i'tiin)pl<ii:dBn>taloftiiliuB^ar(i«p<eptan 
1 penuiH u H). -~ I.PH vi^riM-H iHliiln roniniiMM amo 
KMJMUigpntjMTcniwr.JiaandilaappiinmiMnllu 
r DdiimninuiiuHauiiiwiiIclHianitui^Cp.ex.paWiiit, 
{Kn-Mutr),il|iru|wr¥('»l'la rumut >w, InnuiuelMip 
iittnNliu.liun mt duo aux HiailM. — Nuii» eniiiiM 
|uc dîna bu lu«iiliuni> ■ d« jMr fa roi ■ ul acadil., 
la 1 1 fHir i-al gUÉ di: piirt, (^inimii <n pniiiMnl ta* 
[ivu a uirnMp,,oi4)> ilii farU,iL ilasvtfy pri». 
deiarl ... k .. . ■ 

I in\ «nipiind, nimmiipi^âin, anRrAï-xapt. 
Tu ilploit li> ruuHH ii« f'iia eut paa Miifi puwcfeir 
(t i(ruw|iiuiHi><lii»uurii(nù'il»cU'uiivaMalid'<>ii||hie 
gr rc| L(vilaline.--Ulauidiu(iii«(ivr(tni!*)»rB-IJl 
[-1 11 deii niuW pHiMcAnte, para^ie, ek.'v {v. raa- 



Pin \noi.É, 'HimilUiitlf, allii|iuri< . _. . 

fr txpa6oH (du xaftt-taUtiH- i^impnnir). — [,.. 
ili ipa abalaa pti\i fu .mofvu.ti^ le «uni KnnérBl 
\p \ ri ini bitjuiIt ut R&l .[a «our^w durr.'/wvofe 

PAUvCuiiTEif^jpt.qiiiawpdviiitlaclviit.L'éld- 
mi 1 1 i^ua daiiJt m nwt,. i^uniau d«iui ^nwMt, fi» 
n;f«- Il , ra[ cnipriinhi diU'iliil|i.'B, .41^ tMI Id 
r iiuinin dana infpi'jtetlv. par^k-ioU, ulc'/JU aMI 



p\ttU>H, nMmrc, ntalaK«. Ctiitti (HM»itt>«liMt 

niil ifuilii Iriodii rncltuRBK>alntikida>wrai'<Hiah. 

(Il puur lui Mti> fiuni tidln Saunif nlm 4e 

t Tar)wldLtl.>inr«v(r,dnui>laMwa^n»lulduu- 

Il qinfnnnu.hilluUtf^.c. > d. =n urnur, mhhi <(id 

1^ m\n\ iajwrtr UHtditrna. Irfi tarJuiniMini. - 

1 IlVÏ. n a« ï^WciuM^Vï.'Ù^.,^■ett^«[la.r~w^J*- 
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PAEA1M8» L. paradisus, grec Tfoipàùtivoç. mol 
d'extraction persaoe. — Voy. aussi porm.—D. pa- 
radisiaque, 

PARADOXE, gr. Ttapàù(foi, qui est contraire à 
l'opinion commune {va^ od«ay). — D. paradoxal, 

PARAFE, PARAPHE, forme étranglée du BL. pa- 
raqraphui » peculiaris subscribcniis nota, qui est 
le grec Tcapaypv.iféi =3 qui est écrit en note, par 
ajoute. — D. parafer, 

1. PARAGE, rang dans la société, prov. paratge, 
ÏL paraggio ; du BL. paragium, gui sigiiifle : 1 .) « con- 
ditionis ac nobilitatis paritas, juita quam t>aroncs 
debent maritare sorores, aut amilas, fratres, aut 
nepotes » , donc égalité de condition sociale , 
2.) ipsa nobilitas. Le Vocabulaire d'Evreux traduit 
parage par cognatio. Parage est un dérivé de par, 
fr. pair; « de quel narage est-il? » équivaut i « quels 
sont ses pairs ou égaux ? » 

2. PARAGE, espace ou étendue de mer où l'on 
navigue; de l'adj. BL. paragius, contigu, proche, 
mais ce paraaius d'où vient-il? Nous pensons que 
c'est une dérivation de par, égal. Peut-être aue ce 
mot, comme le précédent, exprime une éplité de 
condition, ici de condition physique. On bien pa- 
vage serait-il tout bonnement le subst. du verbe 
parer dans parer un cap? 

3. PARAGE, communauté de plusieurs dans la 
possession d'un bien ; de par, égal. — D. fief pa- 
rager = fief en parage. 

PARAGRAPHE, du gr. Tcapor/pafOi. litt. (signe) 
écrit à côté, en mar^e Le mot s'appliquait dans 
le principe à un petit trait destiné à marquer la 
séparation des versets, des subdivisions d'une com* 
position écrite quelconque. Le nom de la marque, 
dans la suite, est devenu celui de la chose mar- 
quée. Une transition de sens analogue se remarque 
dans le mot tiYre= division d'une loi. — Je suppose 
que paragraphus s'est aussi employé pour désigner 
les notes marginales exprimant le sommaire des 
divers articles d'un chaj)ilre, ou, comme nous di- 
rions maintenant, des divers paragraphes. — Voy. 
auKsi parafe. 

PARAGUANTE, présent fait en reconnaissance 
de quelque service, mot espagnol, = pour les gants, 
« parce qu'on ne donnait d'abord pour un présent 
honnête qu'une paire de gants; c'est ce qu'on ap- 
pelle ailleurs le pot-de-vin , le pour-boire » (Neuf- 
cbâteau, note sur Gil-Blas). 

PARAITRE, an<;. paroistre, correspond au L. pa- 
rescere *, comme l'ancienne forme paroir à oarere. 

PARALLi^LE, gr. TtapàXXyiXoç, litt. près l'un de 
l'autre. — D. parallélisme; cps. parallélogramme^ 
gr. 7raoaÀÀ«iÀoypa/tA/uioy. 

PARALYSIE.gr. 7ra|5à>iKn«, relâchement (Trapa- 
iûw); adj paralytique, gr. 7rapa>uTixd«. De para- 
lysie, on s'est permis de dégager un verbe factitif 
paralyser, 

PARANGON, autr. paragon, I.) comparaison, 
2.) terme de comparaison, modèle, patron ; esp. pa- 
ragon, parangon, it. paratfone. Ce mot est d'origine 
espagnole; il est formé de la formule préposition- 
nelle/Mira con exprimantcomparaison ; p. ex. la cria- 
tura paracon cl criador, la créature on comparaison 
du créateur. — On a dit el para con (adouci en el 
paragon), comme nous disons le pourquoi, le de- 
dans, etc. On s'est beaucoup eSbrcé à trouver à ce 
mut un type grec, et l'on a tourmenté à cet effet 
tantôt le 'verbe itecp&'^uv, tantôt itapayr-avll^ta^oii. 
C'était, comme s'exprimait Nicot « le rapatrier trop 
loing. » — D. parangonner. 

PARAPET, petit mur à hauteur d'appui ; de l'it. 

para-peito, litt. := qui garantit {para) la poitrine 

Ipeiio), L'ail, a imité le terme en disant brust-wehr, 

pr. défense de la. poitrine. Le pettû ilaUen e&v \e 

JLpeetMs, Pour para, voy. parachute, 

^AMlAPUB, voy, parafe. 
^AMAPMiEMkNÂL, du gr. wapàotPT^oç (de icocpà 
fV'^Ky, on dehors de J'apport ou de la doiv 



PARAPHRASE, gr. luipkfpumç^ ëéfeltppMMBt 
explicatif. 

PARAPLUIE, voy. parachute. 

PARASITE, gr. wapàwm^ litt. ^ui manie atec 
ou plutôt k côté. — Bescberelle et autres déduisent 
la signification écornifleur d'une ancieBiie aecep- 
Uon « préposé aux blés. » 

PARASOL, de l'it. para-sole, voy. p»mshmte. 

PARATONNERRE, voy. parachute. 

PARAVENT, de l'tt. parm-vento, qui empêche le 
vent. Voy. parachute. 

PARRLEU, anc. parbieu, euphémisme ponr jmb* 
Dieu, cp. sacrebleu, Cp. pardi, pardienne, 

PARROUILLIR ; j'aurais cm que ce verbe, seloa 
la valeur habituelle du préfixe jNir, devait dire 
a bouillir fort » \ le dictionnaire de Mozin m'ap- 
prend au'il signifie « bouillir légèrement. » S'il t 
raison, l'explique qui pourra. 

PARC, pr. enclos où l'on renferme du gibier, 
prov. parc, pargue, iL parco, etp. port, parque. Le 
mot latin parcus qui a fourni tous ces mots, aimi 
que l'ail, pferch, ags. pearrae et les formes celli- 
ques pdirc, porc et pàrwg, pourrait bien, tel est 
ravis de Diez, appartenir au ^ieux fonds latin elie 
rapporter au verbe parcere, épargner, préserver, 
garantir. L'iL parco se rangeraiL quant i sa' for- 
mation, k côté aes termes reoiêRa (fr. rené), qai vieat 
de relinere, donc « chose qui retient », et àgm, 
sangle, de cingere, donc < chose qui ceint », «t 
siffnifierait pr. « chose qui préserre ». Le lincnifls 
allemand ne veut pas admettre pour primilu TaH. 
bergen, protéger, cacher, par la raison qpe l'ini- 
tiale p dans parc lui semble incontestableraeot 
originelle, et quant à l'origine celtique, pnjfosée 
par Diefenbach, il la repousse, les mots celtiqiMi 
lui faisant l'effet d'être tirés du dehors. M. Borgvy 
passe l'étymologie de Diei sous silence. — D. par- 
quer, emparquer, parquet (v. c. m.). 

PARCELLE, il. partkeUa, L. particeila, p. par- 
ticula, dim. de pars, partis. 

PARCE QUE, p. pitr ce que, c. à d. par cette rai- 
son que. 

PARCHEMIN, vfr. parcamin, p. |Mrg«eiinii,prov» 
parguamina, du L. pergamenwn, cnarta pergameua, 
de Pergame, où l'on fabriqua les premiers parche- 
mins. Le durcissement de 9 en c est insolite. L'ail, 
dit plus correctement pergamemt, 

PARCIMONIE, L,parcimoma (parcere). — D. par- 
cimonieux. 

PARÇONNIBR, qui a sa portion dans nn partage. 
Du subst. vfr. parçim, parsom, jprov. puraa, qui re- 
présente, non pas, comme dit Cachet, le L. porfis, 
mais bien le L. partitio, 

PARCOURIR, L. percurrere; suhaU parcoure. 

PARDI, it. per Dio. 

PARDON, n'est pas un composé de don, comne 
l'établissent MM. Noël et Carpentier, mais le sabsL 
verbal du verbe pardonner. 

PARDONNER , du BL. per-donore, composé qdl 
semble fait sur le patron de l'éqnivalent ail. ver- 
geben, angl. for-give, — Le latin classique disidl 
condonare, — D. pardon (v. c. m.), paràonméie, 
impardonnable. 

PAREIL, it. pareechio, esp. pmrejo; c'est le 
BL. paricnlus (Loi saljqoe), dmi. de par. Un m- 
mitif parilis est impossible. — D. apptarmUer 
(v. c. m.), dépareiller. 

PAREMENT, k ornement, spéc garnitures da 
devant d'un habit, d'une robe, d'une mandie,de 
parer, orner. 

PARENT, L. parens. ~- D. parentage, vieux wM 
remplacé par parenté; ce dernier, malgré la difé- 
rencc de genre, répond au BL. parentutut; purtU' 
telle Vc^v* cl\entè(e\^ apjjfarenti. 

VJkBS.^Tm^^^ \a. v«e<M3kunm, «. tCKf-bdtsK, 

porentHètique , v • TwtçwftwwA^. 
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ruiu^tn l'Uni' ébiilov', .I..11- .o.n.. i...iii"ii'.i*iiH'>' 

!■■ tall.JrJ%rpi¥trWW|iii'Vri«R'tt*'i»«fiK' 

iluQh «IN MiH'itliuii priuiilin.- p1 g(i|iérï|A. 1Mi> ' 
•'\plii'iktli>ii niiuitKi>)iililp cf^-rdnuiioal^iWr** 



U ■iiiâbmii, iifi M< ÀïAjriabl lUflilRri&; ijMftMi 
iiiuni- ilaipi Vt (i^ui<« i-f \t* tii!ni>ittiiihii"lh!]( uM» 

' .r,u"VilWfiFiillBHS(-rti.-ll(>ni:piirrni^u'ph(W,Bl 
■■■' .ii.il'T.â, VitfgPI''" l'^i*- p-ii'NUtM'njniaW' 



Il uni II, ■wmW. à.K parc tt. ■!. n^.l, VitnR h 

I I ~.9.^\ik*^*K\étKMiMixlaÉf!i 

I < iirmiKti^! pnbliR dni» un trinuiti 

I v. ..Nj(fmiiEi<aiBhulinu>,'i-fi%''(Mi« 

' I II. ■ojijTjIbfltuMriid'Ks di-ïpftrttlirtV 

iiMlm'irminvmiri lirt)'« la itign»hAia# -. 

|)l.iiir;M'r ■ uu n«li«inb)|i(R di> ptAEAlVnKilil ■•»' 
rv, Mu» i|q Miiriintpa 'iu< ft nMnn'du-tûriarh 



(Minré-, 

iiirtir*- 
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l'.tItHAIN, i>ri>v. itairm, it. potriNo/rap, 'pdi- 
ff riN«, ilu VI,. lMtr/nH( jiinMt. I. Whi^^ie' ^- 
ii'm viadrnilinVui.-' E norMftirtijr-; 

f lliklCIDB, Kd). (Il nubM.', rr«|i. dit L. ^iirn^da 
l'i./wrrWWiHW, 

i> l'nstKittli, m)!i: nm»': ' 

l.PAKT, iHilwl. iiiaM-,, t..Mrtiii(ii«n>nil. ■'■ ' 

t. rART, Mibtl. fAniin.: uoriUm nl#4Ui"a Au 
'iili'riiè'iiroïKl.lIdnildiiitiilnin', pdlk'^iiKeii.'MM; 
r., tiiirt, fisr^S la dmilArn MMvJMfiir'J^Ma 'bu 
<Aw, > HP r.ippiiHJRnriM Irintliiimaw^BpariJ'ifr' 
i>iii'i'i;iarl(,i/qwJ'(f»|Mr(, itMrriproTi ii'Mnf, il, 
n ;»ircr|. !lf itiiw M'Rirmnli! d^ jwr M'mf Rf|U^V>Ht 
piiur part [T<n, jMr), il v, « i-a ntnlliiiiatt hit Mmii 
Mivprsn.dHWWlniMImnd/iHri'Malr.ftjMrl M. 
'Il If li.'ii nndcDK trntiTèmi rTriïnlniil li ouf Mf.'iMr 
..., ,.;.,|fm;(l<<'>)<i'^l'tl.'^ tr, tilLMfillM/Mijl. 

\:ii...{;. I..I liiriiiiKii prendre M Miine'liàri, 



i.i . ■! ■ (■:..;. - It. jgnrfoiTW; ' ■'■! 
\c iili'iii,', -^ jmr nml.'pftr (DMum, 

j..':p.i;i.fir/uH(. ■■'■ ■ I ■■ ■ 

i:ivi . i-'l'jt 1n"1t)i'iiliot)'fidvwMalii>'>Dr' 

l'iiil' In IftniU» parUrft'iin 



K ée.it i'ntMm ei 



narliiunnli dra piirlcrn'ii, lit déhirB' dt' L. nnîÂV,' 
llvhr^: ir un VMutt ônTll rmldlli* ^ataphi'àt M Itt- 
mliiilmni, ^U m «Mrt bien ^Tinlnim dn W<Mre. 
PAllfr,i>iib*t„'*«j.Air(tt,-i.O,if(t«l««i.'ç««*. 

(viij'. rM mins\.' ■■ ' .■■■■■ \ ... ^.,1. .- 

l'URTlM., Aun Vïvr. V».'^* 'ÇSîi?ï>v2ÎE*kvi^ 
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rapporte, pour le sens, au primitif masc. parti; 
celui en el, an primitif rém. partie, — D. partialité; 
impartial; se partinliacr . 

PARTICIPER, L. participare, dér. de i'udj. par- 
ticeps {= qui parlera capil)^ d'où vient également le 
subst. participium, fr. participe, — D. participation, 

PARTICULE, L. particula (pars), petite partie. 
Voy. aussi parcelle, — D. particulier ,\. particula- 
ris, pr. qui ne se rapporte qu'à une petite partie et 
non pas à la généralité, cp.«;7écia/= qui so rapporte 
à une espèce, ei singulier ^b= qui se rapportée un seul. 

PARTICULIER, voy. l'art, préc. — D. particu- 
larité , -ariser, -arisme. 

PARTIE, subst. participial de partir •= diviser; 
BL. et it. partita, esp. port. prov. partida. De là les 
modernes se sont permis de construire Tadj. par- 
tiel = qui n'affecte qu'une partie. 

PARTIR, diviser, séparer, L. partiri. Le sens 
premier et actif de partir n'est plus guère conservé 
que dans le langage héraldique (« parti d'or et de 
gueules 9) et dans la locution « avoir maille à 
partir », Biaise de Montlur disait encore « pour 
s'entre-partir ce royaume », et Montaigne : « tout le 
monde se voit parti pour trois belles ». A ce sens 

Erimitîf se rattache aussi le nom des jeux partis, 
e moyen âge employait le verbe partir pronomi- 
nalement et disait x^parf/r p. se séparer, s éloigner, 
s'en aller; cette même valeur est restée au verbe 
dépouillé du pronom réfléchi, tel qu'il est en usage 
aujourd'hui. Comparez en ail. scheiden, — diviser 
en deux, sich scheiden, se séparer, puis scheiden, 
sens neutre, = partir. Voy. aussi le composé dé- 
partir. — D. 1.) les subst'. de l'action parlement 
(vieux, anc. =■= division) et partance (le subst. dé- 
part de départir ai prévalu sur les deux formes) ; 2.) les 
subst. de résultat, à forme participiale, l'un mas- 
culin, l'autre fém inin, sa voirparri6(v.r. m.) et parti, 
pr. la part que l'on prend, le côté où l'on se tourne 
dans un partage d'opinions (cp. l'expression latine 
partes). — Le subst. latin partitio, partage, divi- 
sion, classification, n'existe plus que dans le terme 
musical partition; les anciennes formes vulgaires 
parçon et partison se sont perdues (voy. parçon- 
nier). — Composés : despartir, départir (v. c. m.) et 
répartir (v. c. m.). 

PARTISAN, BL. partesanus, il. partiqiano; dé- 
rivé du subst. parti. Autrefois partisan désignait le 
chef d'une bande de troupes légères, d'où vient 
(outre la signification militaire attachée encore au 
mut) le nom d'une arme appelée en it. partigiana, 
et que les Français, par une fausse assimilation à 
l'adj. pertuis = perce, ont gâté en pertnisane, 

PARTITIF, t. de grammaire, = qui désigne une 
partie d'un tout, L. partitivus *. 
PARTITION, voy. partir. 
PARTOUT, — par tout, cp. l'ail, ûber-alt. 
PARURE, voy. parer. 
PARVENIR, L. per-venire. — D. parvenu. 
PARVIS; ce mot vient du L. paradisus, qui dans 
la latinité du moven Age avait pris le sens de par- 
vis ; d'abord parais, puis paravis, enfin parvis. Le 
sens fondamental prêté à paradisus est « lieu clô- 
turé ». 

i, PAS, mouvement de jambes, L. passus. Expri- 
mant un petit espace de terrain, ce mot a servi, 
comme goutte, point, mie, à renforcer la négation ; 
« je ne vois pas » équivaut litt. à « non video pas- 
sum ». — De pas vient, d'après l'opinion générale- 
ment reçue, le verbe passer fv.c. m.). — Voy. aussi 
compas. 

2. PAS. dans « pas de porte, pas de Calais » ; 
c'est le subst. verbal de passeï-. (Vestdonc un syno- 
nynie de passage^ défilé, détroit, équivalent a it. 
port, passo, esp. paso, prov. pas, ail. pass. « On 
choisissait d'ordinaire un oassase élroil 



?(. PA8« négation, voy. pas 1. 

PASCAL, adj. d<» pâque (v. c. m.). 

PASQUIN, de lit. pas^/u/iio. nom d'une statde à 
Rome, contre laquelU: on affichait des placards 
satiriques; de là pasquinade. Le nom de fa statue 
vient d'un nomme Pasquino, railleur renommé qui 
se plaisait à lancer des brocards aux passants. 

PASSARLEy = qui peut passer, 

PASSADE, prov. port, passada, esp. pasada, it. 
passata, passage, traversée, de passare, etc. 

PASSAGE, prov. passutge, esp. pasage, port. 
passaaem, it. passaggio, 1.) action de passer, 2.) lieu 

r»ar où il faut passer, fig. endroit particulier dans 
'ensemble d'une composition littéraire ou musicale. 
— D. passager, adj. et subst. (aussi verbe, comme 
terme de manège). 

PASSAVANT, p. passe-avant, billet portant or- 
dre de laisser passer; cp. le terme passe-debout, 

PASSE, subst. verb. féminin (rp. pas%j dépasser. 
Généralement le mot signifie ce qui ptisse ou dé- 
passe une somme. — D. passerelle, passage ou pon- 
ton étroit pour les piétons; passette; impasse, 

1 . PASSEMENT ; ce terme, en tant que signifiant 
une espèce de bordure d'ornement, ne parattpas 
devoir dériver direct, de passer, comme on serait 
tenté de le croire, d'autant plus que Ton dit poiifr 
un lacet, etc. C'est, selon toute probabilité, une 
francisation de l'esp. pasamano , d'où aussi iL pat' 
samano. Le mot esp. signifie proprement une rampe 
ou balustrade (a por que pasamos por el la mano ■ 
suivant l'explication de Covarruvias) . puis par 
extension bordure en général et spécialement pas- 
sement. On à rendu la terminaison man conforme 
au suffixe ment habituel. - L'ail, a |^té le mot en 
posament. — D. passementier, -erie, 

2. PASSEMENT, action de passer une chose! 
l'eau ou autre liquide. 

PASSER, it. passare, esp. pa*ar, prov. port pai- 
sar, Diez est a avis, sans rien affirmer pourtant, 
que ce verbe, qui paraît avoir dès le principe une 
signification transitive, est plutôt une forme fré- 
quentative du L. pandere (sup. passum), ^ouvrir, 
fendre, séparer, qu'un dérivé direct du subst. pat- 
sus. L'it. a de même tiré spa.ssare du L. ex-panaere. 
« Pandere rupera », c'est ouvrir le rocher, faire un 
passage à travers le rocher; « panduntur inter 
ordines viae », signifie : des passages' sont ouverts 
entre les rangs. Passare serait donc d'abord =s ou- 
vrir, donner passage, laisser ou faire passer, puis 
Sasser en sens neutre, c. à d. aller à travers, aller 
'un bout à l'autre, passer devant le regard pour 
disparaître ensuite. On trouve ce verbe appliqué 
dans une foule de subst. composés, p. ex. ptuse- 
droit, passe-temps, passe-cordon, passe-poil, passe- 
port. — D. pa.Y = passage, passe; passable, passade, 

agCf-anf, -ation (d'un acte), -eme?U(v. cm.), passé, 
adj. et subst., passée, passeur, passoire. Composés: 
compasser (voy. compas), dépasser, ontre-passer, 
repasser, surpasser, trépasser. Notez encore la lo- 
cution tour de passe-passe, c qui vient de ce que les 
joueurs de gobelets, en faisant leurs tours, disent 
souvent passe, passe ». — Génin a traité la question 
de savoir si certaines applications du verbe passer, 
telles que : se passer de qqch. (auir. on disait soiii 
qqch,), passer condamnation, se passer une fantai- 
sie, je vous le passe, n'appartenaient pas à un passer 
homonyme, c. à d. à une l'orme fréquent, du L. pati, 
souflFrir, subir, tolérer? Nous n'avons pas encore 
d'opinion arrêtée à ce sujet, mais nous pensons 
que la démonstration du philologue français pour- 
rait bien éire concluante. 

PASSEREAU, L. passerellus (inusité), dim. de 

^ passer, 

\ \K%iAYAX.y^ \i, ^a««i6i<(s (pati), susceptible de 
\ soM^ÛT *, ^ft \^ \wpa&%\bU , TLWx va«^^\2^V^ dft «ouf- 
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un passage eiroii pour >j 
attendre J'ennemi, et celte habitude donna Txaxs- . , vx ^- 

^anceàce que, dans Jes mœurs chevaleresqueîi, \ ^^«»\^,\..V^tt*^w*V^>^\V--\^.Vww»fc^^^Ya- 
o// appelait un pas d'armes *> (Gachel). . *^^'^^** 
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râSSIOBl 9 L. fmuio (pâli), touffrancfl. — D. pfu- 
tmuêr, mcltreen élal de paitîon ou d'affeciion vive. 

PASTEL, de l'il. pûMieilo, qui est un diminutif 
àt posta, pâte, le pustcl étant un crtiyun composé 
arec une pâte de coulvun pulvérisée». 

PASTBL'R, L. pattor, berger, lill. celui qui fuit 
pailre (poici, sup. pastum). Le même primitif lalin 
s'en encore francisé en paire, vlV. pattre, paUtre; 
cette dernière furme était dans la vieille langue 
celle du nominatif, l'autra celle des eus obliqueM. 
— D. pastoral, L. pasturalis; pasiorelle; pastou- 
reau, 'OUe, dimin. de lanc. furme paxtour. 

PASTICHE, de l'it. pasticcio (dérivé de pasia, 
pâte) tm 1.) « vivanda colta entre un revullo di jMsta », 
pâté de viande, i.) « miNlura di varie roMi », mé- 
lange, pot-puurri. Nouh laiMions à d'aiitreh le soin 
d'établir comment de ces significations u pu se 
produire la valeur du mot en tant (]ue siuiiilliinl 
« peinture d'imitation ». Kntendaii-on d'abord 
qualifier par là un travail de pièces rap|)urlées? 

PASTliXE, type lalin pastilla, dim. de pasta, 
pâte. 

PASTORAL, vuy. pasteur. — D. pastorale, puëme 
00 roman pastoral. 

PÀTy anc past, L. pastus (pascere). Voy. aussi 
npas, 

PATACBE, de l'il. patascia. 

PATAUD, pr. chien à grosses pattes. 

PATAUGER, dér. àe patte; voy. aussi paiiouille 
si CD. l'équivalent ail. patschen, 

PATE, KA8TE*, it. esp. port. prov. pasta, du 
Upasia (Marc. Kmpiricus,. Le mot latin est- il du 
vieux fonds de lu langue, uu tiré suit de pascere 
(éonc pr. nourriture), suit de 7r>«9rel{,B lormé (sup- 

Kition fondée sur l'esp. plasta, «■ argile, pâle) ? 
umeu de cette question n'est plus de notre tâ- 
che.— D. pâté, mets de chair ou de fruits mis en 
(Mite (aU. vastete); pâtée; pâteux; pâtou; l'it. pas 
tiecto,» pâté (soy, pastiche), a fourni les formes i>d- 
tisser, pâtissier, -erie; vrrbe empâter, d'où le subsl. 
savant impastation. 

PATELIN, du nom du principal personnage 
d'une farce composée vers la fin au xv« siècle. — 
1). pateliner, -atje, ^eur.— Le Ducbat pensait que 
pauiin était une corruption de paterin, hérétique 
vtttdoia qui séduisait ses auditeurs par son beau 
Isnga^e. Cela semble forcé. Je rattacnerais plutôt 
Torigine du mot patelin, en tant (|ue jiersonnage 
de la farce en question, â l'idée « qui s'insinue tout 
doucement » et il faut y voir peut-être un subsi. 
verbal Ae pateliner, lequel serait un dimin. Aepa- 
UneTf glisser (uu l'aire Jes petits pas?) ou de patiner, 
manier indiscrètement. 

PATtoE, L. patena. 

PATENÙTRE. l'rancisation de pater noster, pre- 
Biiers mots de l'oraison dominicale, appelée aus.si 
vulgairement pater tout court. Ou sens dérivé cha- 
pelet vient le nom industriel patenôtrerie, cammerct 
de chapelets. 

PATENT, L. pateus, ouvert, libre, découvert; 
de là lettre patente et patente tout court. Cp. l'cxpr. 
tnalogue manifeste. — D. patenter. 

PATÈRE, L. paiera. 

PATERNEL, extension du L. palernus ^aiic. fr. 
paterne), d'où paternité. 

PATHÉTIQLE, grei: tts^i^tix^^, adj. de nà^oi, 
souffrance, passion, affection, en fr. pathos. De ce 
même subst. |[rec itx^oi vient le terme savant pa- 
thologie, traite ou science qui traite des maladies. 

PATIRULAIRE, dér. du L. patibulum, gibet. 

PATIENT, L. patiens ^^ qui souffre. — D. pa- 
tience, L. palwniia; patienter; impatient, -ence. 

PATIN, it. pattino, aiigl. patteu, d'abord une 

espèce de soulier fort haut; déi'iv«3(Oii tin moins de 

la famWe) de patte. Ou bien la v. Ûani. ij/nttt/nen=. 

soulier de boia (soulier p/af y) engngvrmt'il a cher- 

cber une autre étymologie ? — D. patiner, -enr. 

PATHHEB, i.) terme YumiUery= trop manier ou 



tâtcr avec les pattos, S.) dér. de patin, «b aller inr 
des patins. 

pAtir, du L. patiri, forme barbare |). pati (cp. 
mourir de nioriri p. mori). Comment justifie-t-on le 
circonflexe dans pâtir ? Le composé compatir n'en a 
pourtiint pas. 

pAtis, L. pasticins p. pasticus, dér. de pastum, 
supin de pascere, faire paître. 

PAT18»Elt, -lEll, -ERIE, voy. pâte. 

PATOIS ; Diez voit dans ce mot une onomatopée, 
il allègue le rouclii pati-paia, C4iquetuge de ceux 
femmes qui se querellent. Nous ne sommes pas de 
sou avis, sans vouloir pour cela donner plus de 
crédit à l'opinion de de La Monnoye qui explique 
patois yar pairois, c. à d. sermo patrius, ni à l'éty* 
niologie pa-ois »= L. sermo pagensis. Quant à l'éty- 
moiogie paiavinitas de Patavium (Pauoue), on n y 
pense plus. Faut-il tout à fail rejeter une conjec- 
ture qui verrait dans patois une altération d<: pla- 
tois et rattacherait le mot à plat, c langage du plat 
pays »? (>p. l'ail, niait'deutsch , et le L. sermo rusti' 
m. L'élision de /dans le groupe initial pi ne serait 
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pas un fait si extraordinaire; le bourguignon, s'il ne 
détruit pas tout à fail cette liquide, le fait à peu près 
en disant, à la façon des Italiens, piomb p. plomb, 
biei p. blé, etc.; nous rappelons aussi les conjectures 
émises à propos du mut latin pasta et du mol fr. 
patin, et nous sommes assez porté à croire, au ris- 
que de ne plus être d'accord avec noiis-mâme, que 
nez épate est p. nez éplaté. — Nous devons encore 
fixer l'attention sur le prov. pati qui signifie poys, 
et qui pourrait également avoir |)roduit le mot 
patois. 

PATRAQUE, machine usée ou mal faite. D'ori- 
gine inconnue. On emploie particulièrement ce 
lernie pour une montre di^ ]»eu de valeur ; cela fait 

fieiiser à y voir une expression burlesque et pnpu- 
aiie, empruntée à patraque ^ pomme de terre, â 
cause delà ressemblance de forme. 11 va de soi que 
nous n'attachons pas beaucoup de valeur à celle 
conjecture; dans hî dénûment. on s'attache à tout. 
La chose est possible, mais elle ne peut être cer- 
tifiée. 

pAtre, voy. pasteur. 

PATRIARCHE, L. patriarcha, gr. 7rarptÂpx*><- 
- D. patriarcal, -at, 

PATRIE, L. patria. 

PATRIMOINE, L. patrimonium, d'où l'adj. pa- 
trimonial. 

PATRIOTE vient, avec modification du sens, du 
gr. ita-zçiiùi-crii, habitant d'un même i>ays; la signi- 
fication \éritable du mot grec est rendue en fr. par 
le composé compatriote. — D. patriotique, -isme. 

PATRON, protecteur, maître^ L. patronus. — 
I/acception a modèle » qu'a prise le mot patron 
(ail. patrone, aiigl. pattern) repose sur une méta- 
phore; le modèle impose; la loi ou prête son assis- 
tance eomine un patron. — D. patronal, -âge, -al; 
verbe pairojiner, 

PATROtILLE, forme primitive patouille, it. pat- 
luglia, esp. pairulla; subst. du verbe patoniller, 
vtilrouiUer, qui a eu el a encore, dans les patois, 
la même valeur que patauger; comme ce dernier, 
il vient de patte, terme vulgaire p. pied. Cp. les 
termes populaires analogues : roiichi patoquer, 
patrouquer, pairiquer, patouger, champ, patotller, 
platrouiller. — Patrouiller, terme militaire, est donc 
une expression purement populaire p. faire la 
ronde ou le guet; pr. marcher gravement au pas. 

PATTE; ce synonyme de pied appartient a la 
racine pat ou pot, largement répandue dans les 
langues européennes avec la signification de chose 
plaie, de pieu, de marcher. Nous i\ft va.^'^'Aftx^xcv 
ni que \c gr.TiàTO^,\\tà,Ttwt\v^,\a.wç>svvi\^>a^s-'!^. 
pote, a\\. moA. pjoie, ^îA-Vc,, \^. ipeèi ^vstsv, w^- 
peds), p\ed =- sati^mV pada, m.^,^ *^'^^^\ÎS^r5o^^*. 
peddèîi, matc\ieT. \ifi \^ «ifem^ V«^x\\^^^\^^f^^ 

DioVs Cv. pataud, païauqer, ipauw» v^vcwwx*- 
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racine équivalente plat n'est qu'une variété de pat. 

PÂTURE, PA8TURE*, L. pastura (pascere). — 
h, pâturer, -âge; paturon (v.c.m.). 

PATURON, il. pasturale, du BL. paatorium (pas- 
cere), = coropedes qiiibus equi ne aberrent in 
pascuis, impediuntur. » Par extension le mot est 
venu à signifier ta partie de la jambe du cheval où se 
mettait le paturon. L'ail, fessel a de même les deux 
acceptions. C'est au fiL. pastorium que se ratta- 
chent les composés empêtrer et dépêtrer (voy. ces 
mots). 

PAUME, L. palma {necA&fjLV}). — D. paumer, pr. 
frapper avec le plat de la main en signe de la con- 
clusion d'un marché, puis fixer la mise à prix, 
d'où paumée, prix de 1 adjudication dans une en- 
chère. 

PAUPÉRISME, néologisme tiré du L. pauper, 
pauvre. 

PAUPIÈRE, L. palpebra. Le mot latin s'est sin- 
gulièrement défiguré dans l'esp. parpado. 

PAUSE, L. pausa, gr. iraxioa (de Traûeiv, cesser). 
— D.vauser, BL. pausare, éoul poser n'est qu'une 
modification de forme. 

PAUVRE, L. pauper, -eris. — D. pauvret; pau- 
vresse; pauvreté, L. paupertas; appauvrir. 

PAUX, plur. de jHtl, L palus. 

PAVANE, danse, de l'ii. pavana, que l'on con- 
sidère comme une abréviation de padovana (donc 
pr. danse de Padoue). L'élymologie ae pavo [(r.paon) 
« danse grave où les danseurs font la roue l'un de- 
vant l'autre comme les paons font avec leurs 
queues » ne parait pas être fondée. 

PAVANER (SE), voy. paon. 

PAVER, du L. pavire, avec changement de con- 
jugaison (cp. tussire, fr. tousser), — D. pavé; pa- 
veur, -âge, -ement; dépaver. 

PAVILLON, it. padiglione, sarde papaglione, 
esp. pabellon, prov. pabalhô, du L. papUio, qui a 
le même sens de tentorium, tabernaculum, dans 
Lampridius et les auteurs de la basse latinité. 

1. PAVOIS, bouclier, direct, de l'it. pavese (aussi 
palvese). On fait dériver parère (esp. paves) de Pavie, 
où ces boucliers se confectionnaient particulière- 
ment. Diez rappelle aussi les formes valaque pa- 
vèzë, hongrois pais et bohème paweza. Ghevallet 
allègue le gallois parvaes, bouclier, dér. àeparv, 
ce qui est entre deux, ce qui s'interpose; il cite 
aussi le bret. pavez, = pavois. 

2. PAVOIS d'un vaisseau ; est-ce un sens déduit 
de pavois, bouclier, ou le mot tient- il par sa racine 
àe pavillon ? Je ne saurais rien a£Srmcr, mais j'in- 
cline pour la première manière de voir. — D. pave- 
sade; pavoiser (aussi pavier). 

PAVOT. Le radicafpat; peut tenir du L. papaver; 
il est possible que ce dernier, la syllabe initiale 
ayant été prise pour réduplicative, ait laissé une 
forme paver, qui est en eflfet celle du provençal. 
Diez, cependant, rappelle aussi les formes ags. 
papig, popig, angl. poppy, cymr. pabi. 
PAYEN, voy. païen. 

PAYER, it. pagare, esp. port, pagar, prov. pagar, 
pauar, du L. pacare, apaiser, satisfaire, en liL. = 
sofvere. exsolvere. Une métaphore analogue est 
au fona des mots quitte et acquitter, a Paqo e detto 
de paco lafino che vale concorde, perciochè il debi- 
tore, quando paga il suo creditore, lo contenta et 
quasi ra pace con lui a (Acarisio). — D. paye, paye- 
ment; payable, impayable = qu'on ne peut trop 
payer. 

PAYS, it. paë^se, esp. port, pats, prov. paes, re- 
présente un type latin pagense dérivé de pagus, 
pr. le plat pays, le village, opposé à la ville; cp. 
prov. ^ages, BL. pagensis, paysan. — Le caraclère 
adjectival de pagensis perce encore dans \e lûol 
f^^i*. ('^'^' P^yse {=. compatriote, né dans lamêTOC 
jocaliié), usuel dans le peuple des campagnes. — 
"'P^yi'^ge; paysan, ii, paesano; dépayser. 
^^rSAGE, voy. pays, — D. paysagiste. 



PAYSAN, voy. pays. 

PÉAGE, prov. pezatge, \L pedaggio, eip. péage, 
BL. pedagium (de pes, pedii),^ € Pedagia dicuntiir 

3uae dantur a transeuntibus » (Breviloquus). C'est 
onc la redevance des passants, pr. des piétons.— 
D. péager. 

PEAU, anc. pel, L. pellis. — A la forme ancienne 
pet ressortissent les dérivés : peler, ôter la peaa 
(v.c. m.) ei pelage, qu'il nous semble plus rationnel 
de rapporter au primitif pellis qu'à pilus, poil. — 
L'adjectif L. pellicius à donné le subst. pelisse, et la 
forme ultérieure pelliciarius a produit le fr. peau- 
cier*, peaussier. 

PEAUSSIER, voy. peau, — D. peausserie. 

PEAUTRE. dans la locution envoyer qqn. au 
peautre. Le aictionnaire de Trévoux fait venir ce 
mol du bas-broton, où, dit-il, l'on appelle ainsi les 
mauvaises filles ou les mauvaises gens. Johanneaa 

f»ense que le mot est p. épeautre et que le sens de 
a locution est équivalent à envoyer pattre. Ro< 
quefurt interprète peautre par lieu de débauche. 
Enfin l'on prétend que peautre se disait autrefois 
du gouvernail d'un bateau, et que de là vient l'adj. 
héraldique peautre dans : dauphin d'azur peautre 
d'or, au gouvernail, c. à d. à la.queue d'or. — Tout 
cela est avancé sans aucune preuve ; aussi je laisserai 
la question indécise, sans cependant me priver de la 
satisfaction d'émettre une conjecture. En Cham- 
pagne pautre signifie un lit ou une paillasse; ne 
serait-ce pas notre mot, de sorte que < envoyer 
qqn. au peautre » ne dirait autre chose que l'en- 
voyer coucher. Or pautre me fait l'effet d'être l'ail. 
p6isier{\o^. poltron). — Le mnXpeautre signifiait aussi 
autrefois etain fin ; comme tel, c'est l'iL peUro,AQvX 
l'élymologie n'est pas encore éclaircie; il oe parait 
pas avoir de rapport avec la locution envoyer au 
peautre. — On trouve aussi peautraille p. canaille. 

PECCARLE, capable de pécher, tire du verbe 
L. peccare, d'où les médecins ont fait leur terme 
peccants= vicieux. 

PECCADILLE, de l'it. peccodiglio, esp. pecadillo, 
dimin. de l'it. peccato, esp. pecado, L. peccatum, 
fr. péché. 

PECCAVI, mot latin, ^ j'ai péché. 

PÊCHE, it. pesca, contraction de persiea, esp. 
persigo, prisco, al-persicoj port, pesego, prov. pre- 
sega, aW.pfirsich, du L. piersicum, pr. fruit persan. 
— D. pêcher. 

PÉCHER, L. peccare, — D. péché, L. peccatum, 
pécheur, -eresse. 

PÉCHER, anc. pescher, L. piscari (piscis). — 
D. pèche, pécheur, -erie. 

PÉCORE, du L. pecora, plur. de pecus, 

PECQUE, sotte, impertinente. Ne vient pas, ie 
pense, de l'it. pecca, vice, défaut; c'est plutêt le 
tëm. du vfr. et prov. pec, sot, niais, lequel vient 
prob. du L. pecus, bêle (cp. le champ, peque, mau- 
vais cheval). 

PECTORAL, L. pectoralis (pectus), le même mot 
latin a fait, dans ie français du fonds commun^ 
poitrail; de même le type latin pectorina a donne 
régulièrement le subsl. poitrine. 

PÉCULAT, L. peculatus. 

PÉCULE, L. peculium. 

PÉCUNE, L. pecunia, — D. pécuniaire, L. pecu- 
niaris; pécunieux, L. pecuniosus. 

PÉDAGOGUE, gr. 7rai^aycayo{, pr. conducteur 
d'enfant. — D. pédagogie, -ique. 

PÉDALE, L.pedalis (pes). 

PÉDANT, de rit. pédante. Ce dernier signifiait 
dans le principe pédagogue, instructeur; c'est une 
forme participiale d'un verbe Inusité paedare, ro- 
manisation du gr. Traiosveiv. Diez allègue en faveur 
Ae ceVVfe fe\.'^mv!\Q%\ii,^vx x«&Vft fort plausible en elle- 
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pat cornue aujourd'hui pedanti, ni par un mot gr. 
pêdo^ogL naii jMur un vocable plus horrible repe- 
titon, 9 La lignification actuelle du mut se déouit 
aiséoient du sens priniiiif. La pente ost ici fort 
douée, et Voltaire aurait pu réserver l'eiciamation 
suivante à de» cas jplus saillants que le nôtre : 
« Que de termes éloignés de leur origine! Pédant 
qui bignitiail instructeur de la jeunesse, est devenu 
une injure. » — D. pédantinme, -trie, -etque, -iser, 

rÉDBBTBB, L. pedêttrië (pes}. Voy. aussi piètre, 

PÉDICL'BB, qui a soin des pieds (qui pede» 
oirai). 

PEIGNB, it. peitine, esp. peine, port, pente, prov. 
pencke, du L.pecten, pectinis. — D. peiyner, L. prc- 
linare, d'uù peignoir, -eur, -ure. 

rEINDBB, vfr. poindre (cp. le wall. de Liège 
jmiii), prov. penher, L. pingere, ~ Du supin la lin 
pietum viennent : pictor, prov. pictor, pmtor, l'r. 
PUiiTKK;ptc/iini, prov. pinctura, fr. pbinture. Les 
formes nasalitées sont reflet d'une adaptation au 
part, passé du verbe, nui est peint; adaptation mo- 
tivée par le précédent de teinture, L. tinctura. 11 est 
C>rmi8 du reste aussi d'admettre l'ancienne exis- 
née d'une forme latine rusfique /;i>tc(or,pmc/iira. 

FBINB. L. poena, — D. pt'iuer; pénible (formé à 
la façon de paisible). 

PBINTRB, voy. peindre. Pour la façon du mot, 
cp. chantre, pâtre, — D. peintreau, 

PBINTURB, ^oy, peindre. — D,jpeinturer, 

PÉJORATIF^ du L. vejorare vpejor). 

PÉKIN, t. d'injure dans le langage militaire. Ne 
serait-ce pas un diminutif de pec, sot, niais, inibé- 
eile, renseigné sous pecque? 

PBLB-HELE ; le terme pèle est^ je pense, un mot 
de pore fontaisie créé par assimilation à mêle. Ou 
ftiut-il y voir le mot pelle? Mêler ou remuer avec la 
pelU? 

PELBB, esp. port. prov. pelar, it. pelare; ce 
verbe lignifie à la fois ôter le poil et ôter la peau. 
Il faut donc le rattacher pour certaines acceptions 
à pilus, pour d'autres i pellis ; je ne vois pas pour- 
quoi Diez récuse ce dernier primitif. — lî. pelade, 
chute des cheveux; pelure; pelauder, peloter, bat- 
tre, étriller, cp. les expressions ail. tich raufen, se 
battre (pr. s'arracher, soit la peau ou le poil), et 
tkh balgen, m. s., de balg, peau. 




feld gehen, faire une excursion). — Du roman vien- 
nent Tall. pilger,pilgrim, angl. pilgrim, — D. péle^ 
rine, nom d'un ajustement de lemme ; pèlerinage, 

PÉUCANy L. pelecanu» (TriXcxàv). 

PELISSE 9 voy. peau. — D. pelisson ; nom de 
fiimille Pelissier, 

PELLE, it. esp. prov. pala, du L. pala, m. s. — 
D. peliee, pelletée, pellerée; dim. pelette, velleron, 

PELLETIER, formé de pel [peau) ; cp. p. le suOIxe 
bijou'tier^ brique-tier, graine-tier, etc. — D. pelleterie, 

PELLICULE, L. pelliculus, dim. de pellis, — 
D. pelliculeux, 

PELOTE, boule, it. pillota, esp. port. prov. pe- 
lota; dér. du L. pila. Déjà les gloses d'Isidore ont 
la forme pilotellus (esp. pelotula), — D. peloter, 
peloton, 

PELOTER, 1.) jouer à la balle, voy. pelote, 
2.) battre, soy, peler. 

PELOTON, dim. de pelote, au fig. petit nombre 
de personnes ramassées et jointes ensemble, petit 
corps de troupes. — D. pelotonner. 

PEL0U8E, gazon à herbe épaisse et courte, du 
prov. peloê (s= L. pilosus)^ poilu, velu, fourré. 

PELU, vieux mot p. poilu. 

PELUCHE, de l'it. peluccio, peluzzo, dér. du 
L. pi/M, poil. Cp. em.peiuaa (a ne. peluza, cal. pe- 
iutsa), le duvet des fruits. Du fr. l'ail, a fait plûach, 
— D. pe/ucher, ép/ucher (v, c, m,), 
PMULVMUS, voy.pefgr. 



PENADER (5E), étendre ses bras comme ua' 
oiseau déploie ses ailes pour prendre l'essor; du 
L. penna, plume, aile. 

PENAlLLE, dér. du L. pannuM, drap, étofle,cp. 
en ail. lumpen-volk, m, s. de lumpen, guenille, 
lambeau. — D. peuaillon, penaillerie, — Ane. on 
disait auHêipeneaux p. bardes, haillons. 

PÉNAL, L. pœnalit. — D. pénalité. 

PENARD, du L. peniM. 

PÉNATES, L. pénates, 

PENAi D .Huti-, f)fnfux)y qui est en peine, embar- 
rassé; de peine. Il n'e^t pas impossible cependant 
que le mot soit formé sur le patron de pîenant^» 
pénitent; donc pr. qui fait une mine de pénitent. 

PENCHER, prov. pengar , penjar , d'un type 
L. pendicare, uér. de pendere, — D. penchant, 
-ement, 

PENDANT, voy. pendre. 

PENDELOQUE, mot formé avec loque (voy. 6re- 
loqite) et le verbe pendre. En sens obscène on avait 
autr. la forme peudiloche. 

PENDILLER, prov. pendeillar, d'un type latin 
pendiculare, 

PENDRE, du L. pendere, tant de celui de la 2« 
que de celui de la 3« conjug. ; car le verbe fr. réunit 
les acceptions transitive et intransitive. — D, pente 
(V. c. m.); pendable, -ard; pendaison (c'est le seul 
subst. en aison qui soit fait d'un verbe de la 
4« conjug.) : pendant 1.) subst. &= chose suspendue 
ou à quoi l'on suspend; puis en peinture, pièce 
pareille à une autre, métaphore tirée de I égalité 
de deux pendants d'oreiiU s; 2.) piép. et conj., cp. 
durant; rexprcssion pendant l'orage veut dire litt 
a pendente tempestate, l'oruge planant, étant en- 
core suspendu au-dessus de nous »; — penderie, 
peuderoles; pendiller (v. c. m.). 

PENDULE , 1.) niasc. du L. pendulum s. e. pon- 
dus, poids suspendu ; 2.) fém., ellipse p. horloge à 
pendule. 

PÊNE d'une serrure; Roquefort fait venir ce 
mot du L. pénis; je lui en laisse la responsabilité; 
il peut être, je ne le nie pas, dans le vrai, car les 
ouvriers ne sont pas moins imaginatit's que peu 
chastes dans leurs termes métaphoriques. 

PÉNÉTRER, L. penetrare. •— D. pénétration, 
'Oble, -ant, 

PÉNIBLE, voy. peine. 

PÉNIL, p. peignil, de peiane, d'après le précé- 
dent du L. pecten, employé dians le même sens par 
Juvénal (« inguina jam pectine nigro ») et par 
Pline. 

PÉNINSULE, L. paeninsula, litt. traduit par 
presau'ile ; cp. pénombre, 

PENITENT (vfr. peneant, penant), L. pœnitens; 
subst. pénitence (vfr. peneauce, penance), L. pœni- 
teiitia. — D. pénitentiel; pénitencier, pénitentiaire, 

PENNE, L. penna, — D. panache \\, c. m,); pen- 
nûge=s plumage; pennon (v. c. m.); empenner. 

PENNON, eieuourd à longue queue, prov. penô, 
it. pennone, esp. pendon. Kntre les trois étyroolo- 

§ies possibles : pannus, pendere, et penne, Diez se 
écioc, par des raisons phonologiuues , pour la 
dernière. Quant à la forme esp. pendon elle ne fait 
pas obstacle h cette manière de voir, puisque nous 
trouvons dans cette langue aussi penaole p. L. pen- 
nula. Le sens étymoloeiquo de pennon est donc la 
flamme ou banderole delà lance, comparée à une 
plume. — D. dim. pennonceau =» it. pennoncello, 
PÉNOMBRE, L. paen-umbra =.presqu'ombre, 
PENSER, du L. pensare, fréq. de pendere. Ce 
verbe latin pensare s'est transmis au roman sous 
une double forme, dont une se rattache au sens 
propre et physique, l'antre au sens tls^ut^ «.v 
moraV*, \.^ peser, 'awc. v^^**^ ^' s^^xsv^^'^^^wv^^t, 
esp. porV.^pvoN, peusav,\V. ve^^*o.v*»^^^'^^^'^^V*'^'^\ 
logique cnUe pencr cV yensev, ^^«^'^"^'V^^f^^^-, 
erwaqtn, Vei\&w c' ^*X &vvc v^^w , ^^^-^^Ix ^^ 
juste vakur Ua t«.vv^tv% *vife V» ^a*^^ ««^ ^ 
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4ltet.«v»I>. peuur, infinis, tubut. ; miu^j pmkuur; 
pensif (prov. DefuiM, il. pernivo]. Le composé lalin 
perpemere a fourni l'angl. perpend, examiner, con- 
sidérer , et (par le supin perpensum) le prov. per- 
pensar, perpeuar, auquel répondait le vfr. pour^ 
penser et s apourpenter, réÛecliir île prolixe pour 
équivaut souTenI au L. per). — Voy. aussi le verbe 
panser, 

PENSION» pr. payement j somme payée; puis par- 
ticulièrement somme payée pour 1 entretien d une 
personne; du L. pensio ipeudere). — D. ijension- 
naire, -af; pensionner, pourvoir d'une pension. 

PBNSt'My mot latin, =» tâcbe; liiL le mot sieni- 
fiait la peste de laine qu'une esclave devait filer 
eo un jour. — Voy. aussi le mot poids. 

PENTA-, en composition, ex. pentagone, penta- 
mètre etc.), du gr. TrsvTs, cinq. 

PEXTE, subsi. verbal participial depenc/r^^d'un 
type barbare pendita, cp. vente, tente, rente, 

PENTECOTE, L. pentecoste, du grec ^cvrnxoffri? 
s. e. yjfikpecy cinquantième jour laprès Pâques). La 
ibrme pentecoste s'est, par contraction, altérée en 
ail. et en bu il. pfingsten et pinksier. 

PENTL'RE, p. panture, du L. pandere, étendre? 

PÉNULTlEMEy L. pen-ultimus, presque le der- 
nier; composé anté'penultième. La terminaison est 
assimilée à celle des autres nombres ordinaux, 
qui répond à un type L. esimus, es'mus, 

PÉNURIE, L. penuria (gr. ?rclva, manque, disette). 

PÉON, soldat à pied aux Indes, mot esp. cor- 
respondant à l'it. pedone, prov. pezo, peon, ir. 
pion (V. c. m.}; du L. pedo, -onis. 

PÉPIE, prov. pepida, it. pipita, esp. pepiia, port. 
vevide, pivide, du L. pituita, m. s., converti de 
bonne beure en pivita, puis (par un retour irré- 
gulier de i; àp) envipita.Le nulanais,par syncope, 
a l'ait pùida, pàvida. Le vba. a phiphis, pltepis, le 
nhai,phipps,pipps, l'angl. pip. 

PÉPIER, L. pipiare, 

PEPIN. Friscb pense que le mot ne signifiait dans 
le principe que le pépin des courges et ou'il faut y 
voir un dérivé du L. pepo (Tréiruv), melon (cp, le 
mot esp. p^pino, concombre). Celte opinion csttrès- 
plausible; le mot noyau ne signifie en premier lieu 
non plus que le noyau de la noix. — Ménagée cber- 
cbe inutilement à démontrer que pépin vient du 
mot obscène L. pipinna, — D. pépinière. 

PÉPINIÈRE, voy. pépin. — D. pépiniériste. 

PERCALE, toile de coton plus hne que le calicot. 
D'où vient ce mot? d'un type persicalis? Cp. le 
terme perse, sorte de toile peinte. 

PERCEPTEUR, L. perceptor (qui percipit); per- 
ception, L. perceptio ; perceptible; tous tormés de 
perceptum, supin du verbe percipere, lequel, traité 
d'après la 3« conjug. latine, a donné le vu*, per- 
çoivre, et, traité d'après la 2^, la forme actuelle 
percevoir. 

PERCER, d'où Tangl. pierce; d'après l'upinioii 

3uelque peu bardie de Diez, c'est une contraction 
u vieux serbe per tuisier, prov, pertusar, il. pertu- 
giare. Ces derniers sont formés de pertusus, parti- 
cipe àepertundere, perforer. Si le L. atite ou plutôt 
le cps. abanie a pu aonner avancer, il ne serait pas 
si téméraire de taire procéder le mot percer de per, 
ou plutôt Aeper-s (« adverbial). Je n'avance toute- 
fi)is cette étymologie que comme une modeste 
conjecture. — D. perce, percement, percée, perçoir; 
cps. transpercer. 
PERCEVOIR, voy. perception. Cps. a-percevoir. 
i. PERCHE, esp. port. p«r6'/ia,piov.per;a,perga, 
pergua, it. pertica, du L. pertica [pert'ca, perça). — 
ï>, percher, perchis, -ée, -oir. 
â. PERCHEf poisson, L. perça (irspr-v]). 
PERCLUS, L. perclusus (iniis.;, = enlièremeuV 
enihrmé, privé de mouvement. 
i'ERcussuON^ L. percussio (percuteve). 
^MÛRCVTER, néoJog., L. percutere. 
r'MttDBB, L. perdere. — D* perte, subal. pw 



ticipial dàpeukUtiperdi^, L. pefditio;]Mn2aMt. 

PERDRIX, (r intercalaire), L. perdue il. perdics. 
De là, par analogie, dim. perdreau, 

PÈRE, vfr. petre, L. patrem (nom. pour), 

PÉRÉCRINER, h.jferegrinari (voy. pèlerin). -*• 
D. pérégrination, — Pérégrinité, L. peregrinitas. 

PÉREMPTION , L. peremptio de perimere , dé- 
truire, =« périmer), — Pérempioire, L. perempto- 
rius, litt. qui abat, qui renverse. 

PEREQUATION, L. per-aeguoiio, égalisation par 
faite, répartition équitable. 

PERFECTION, L. perfectio. — D. perfectionner, 
-able, — Néologisme perfectible, 

PERFIDE, L. per-Jidus; subst. perfidie, L. per* 
fidia. 

PERFORER, L. per-forare, — - D. perforation* 

PÉRICLITER, L. periclitari (penculum). — 
b. pericUtation, 

PÉRIL, prov. perilh, L. penculum, — D. pé' 
ri lieux, L. periculosus. 

PÉRIMER, L, perimere, pr. anéantir. 

PÉRIMÈTRE, gr. Tstpl'fitrpov^ ligne qui mesure 
le circuit d'un corps. 

PÉRIODE, L. periodus, gr. 7r«p£-ode<,pr. cbemio- 
autour, circuit, contour, puis cours, révolution 
d'un astre, époque, périooe. Dans le sens de rbéto* 
rique, Cicéron traduisit ce terme grec par mnbitM 
verborum. — Le mot fr. prend le genre masculio, 
quand il s'applique à un point (ora. le plus haut 
point ou point culminant) ou à un espace de temps 
déterminé ou indéterminé d'une période. — D.pe- 
riodique. 

PÉRIPÉTIE . gr. TrspiirsTsia , subst. de l'ady. 
ittpmixYtiy tombé ou tombant; la péripétie est ély- 
mologiquement un mot analogue à caïastrophet 
litt. = renversement. C'est un événement subit, 
imprévu , amenant le dénoûment d'une action 
dramatique. 

PÉRIPHÉRIE, gr. Trspi-Qtpcca, traduit exacte- 
ment par le L. circum-ferentia, circonférence. 

PÉRIPHRASE, gr. ittpi-fpavii^ litt. =s ctrcm- 
locutio, circonlocutiou. 

PÉRIR , L. per-ire. — D. périssable. Là valeur 
radicale de l'élément ir «s L. ire, est efiacée, el 
cet élément est réduit au rôle de simple termi- 
naison ; cp. issir de exire. Autr. périr avait aussi le 
sens aciil' de faire mourir. 

PÉRISTYLE, gr. i7<j9i-otO^i0v, litt. colonnade 
autour. 

PERLE, it. esp. prov. perla, port, perula, vba. 
perala, berala, ags. angl. pearl, BL. perula (gloses 
d'isid.). On peut balancer entre L. pirula (de 
pirnm, it. pera), petite poire (cp. bacca b baie et 
perle) et pilula, petite bille (/ coangé en r). D'au- 
tres ont vu dans per/e une modification àeperna, 
coquille, et en effet les Napolitains et les Siciliens 
disent p<;ri/a pour perla, el eu it. pemoccÂia veut 
dire nacre. Un quatrième parti enfin propose une 
origine de sphaerula. — D. perlé; perler, perlure. 

PERMANENT, L. per-manetis. — D. penmanence, 
L. perinanentia. 

FERMÉ ARLE, L. per-meobilis, par où l'on peut 
passer (per-meare). 

PERMETTRE, L. per-mittere, d'où par le supin 
peimissum : permissio, fr. permission; permissum, 
fr. permis. 

PERMISSION , voy. permettre, — D. permis- 
sionner, permissionnaire. 

PERMUTER, L. per-mutare. — D. permutatioB, 
permutable. 

PERNICIEUX, L. perniciosus (rac. nexj. 
PÉRONNELLE, femme sotte et babillarde, par 
syncope ou assimilation, du prénom Pétronelle. 
ViX>&9xys.^,^w-wwee^i.\ discourir, traiter une 

Que^vXvîw ^\»v« tcAVAftt^ c.^m^^^Xi^^'^Vttminer uq 
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TIUKNDICULB) h,perpendieuium, fil à plomb. 
— D. perpendkëlaire» -arité, 

PERi*BTRBR, L. per-pelrare (palrarf'. I). per- 
péiration, 

KRPtiTUBL, liL, pei-petuatis, (*%Wn%Um de per- 
petHUt; verbe perpétuer, L.jperpetuare (d'où perpé- 
mation) ; subst. perpétititi, L. perpetuitas. 

PBRPlGlVERy t. de marine, « placer perpendi- 
culairement, du L. perpendere» 

PERPLEXE, L.p^er'piexutt embrouillé. — 0. per- 
plexité, L. perplexltas. 

PBRQDTSITEtJR, -T10N, L. perquhitor, -tio. 

PBRRÉ, PERRlbRE, Toy. pierre, 

PERRIQVB» voy. sous perruque. 

PERRON, voy. pierre, 
• PERROQI7ET, \t, perrocchetto , esp. periquiio. 
Selon les un^, lie paroehun, le ncrruquet étant en- 
visagé comme l'oiseau favori au clergé (voy. pa- 
pegai). D'autres, partant de la forme espagnole 
perico, primitif do periquito, expliquent celle-ci 

Car petit Pierre ou pierrot (op. martfot ■= pie, etc.). 
liez se borne à citer ces deux opinions, mais il ne 
se prononce pas. Pour ma part je considère penv- 
quêi comme un dimin. de perruche, et ce dernier 
comme une variété de perruque vV. c. m.). C'est 
donc pr. l'oiseau à perruque. Je sais bien auc 
la huppe n'est pas précisément un caractère ais- 
tinctir du perroquet, mais les noms vulsaires des 
animaux ne sont pas fondés sur des définitions 
scientifiques bien rigoureuses. On n'a qu'à comparer 
kn formes it. esp. et fr. aux formes correspondantes 
pour perruque (it. parrucca, esp. perico, t4»upet et 
perruche, fr. perruaue) pour admettre ma manière 
de voir. L'expression gai comme perrot, que Ton 
pourrait y objecter, peut tout aussi bien s'appli- 
quer au moineau, qui s'appelle, comme on sait, 
pierrot; l'angl. parrot nous embarrasse davantage. 

PERRUCHE, voy. perroquet, 

PERRUQUE; ce mot, que l'on rencontre pour la 
première fois dans (ioquillart, parait être d'impor- 
tation italienne. Dans cotte langue, on trouve^ar- 
rucea eiperruca, coiflfure h longues boucles. Nous 
n'approuvons pas l'étymologie mise en avant par 
Wacnler et d'après laquelle perruea viendrait du 
gr. Ttù/ipvxpi^ fauve, jaune, pan*e que les premières 
perruques étaient faites de cheveux blonds, cou- 
leur fort estimée des Romains. Les formes sicil. 
sarde pilueca, lomb. peluch, esp. peluca engagent 
à se rallier A rnvis de Diez qui rapporte le mot au 
sttbst. L. pilun, poil, cheveu. On rencontre le 
même suffixe uc, appliqué au m<^me radical, dans 
it. piluccare, prov. peluear, fr. é-plucher, — - Mais 
d'où vient l'esp. perico, toupet (puis aussi -^ pcr- 
mehe, d'où f^. peirique), dim. pertquito, perroquet? 
Est-ce le même radical pil pourvu d'un aulre 
suffixe? — D. perruquier. 

PER8* vert-bleu, BIj. pernuM n rolor nd caeru- 
leum vel ad persici mali colorem accédons. » 

PERSE, toile de lin peinte, de la Perte, pays 
d'origine. 

PERSÉCUTER, d'un type L. pernecutare, fr(>q. 
de per-tequi (voy. poursuivre) ^ cp. exténuer de 
esnequi. Du supin porsecutum : les subst. perso- 
eutor, -tio, fr. persécuteur, persécution, 

PERSÉVÉRER, L. per-severare , litt. ne pas 
quitter son sérieux [severus)^ son ardeur, jusqu au 
bout. — D, persévérant, -ance. 

PERSIENNE, contrevents A jour, ainsi nommés 
parce qu'on prétend que c'est de cette façon que les 
croisées sont fermées en dehors dans la Perse. Le 
mot pourrait tout aussi bien être un terme popu- 
laire forgé du verbe percer, 

PERSIFLER, L. per-sibilare *, mot de création 
nouvelle. — D. persiflage, 

PERSIL, //. pefroseito, -ino, esp. perejil, port. 
verreaif, prov. pepretxUh, ail. peterMifie, du L. pe- 
r^âteffnum, gr. TrerpeeiXiveif, lili. achedes rochers, 
pp. i yipeHÀivev, acbe aquatique. Nolw en vl^. 



et dans les patois du Nord la fbmepréiin (p. ji«rfipi 
cp. V. flam. persun) » persil. •— h,persiliade. 
PERSISTER, L.pei sistrre.— h.persistomtt'Qnea^ 
PERSONNE. L. pft'tnna. pi*. nia8q|ue eue por- 
tniont les arteurs, pui.>, par métonymie, rôle d'un 
acteur, personnage représenté par lui ; enfin le mot 
a fini par représenter en général l'idée d'Indivi- 
dualité, de personnalité. >- Le mot personne est 
ainsi devenu le synonyme do homo, de sorte que 
ne-personne étfuivaut A netno. — D. personnage, pr. 
personne avec égard au rôle qu'elle joue dans une 
composition dramatique ou dans le monde; per- 
sonnel, adj. et subst. [ù'uix personnalité, -aliêer); 
personnifier [é*oikpersonni/ication), traiter une chose 
abstraite ou inanimée comme une personne vi- 
vante. 

PERSPECTIF. PERSPECTIVE, du L. perspec- 
Inm, supin de per-spicere, voir A travers. 

PERSPICACE, L. perspicax, qui a la vue péné- 
trante. — D. perspicacité, L. -itas. 

PERSPICUITÉ, L. perspicuitas , transparence, 
clarté. 

PERSUADER, L.per-suadere, dont le supin per- 
êuasum est la base des dér. persuasion, L. per- 
suasio, persuasible, L. -ibilis, persuasij. 

PERTE, voy. perdre. 

PERTINENT, L. per-tinens , qui appartient à, 
qui se rapporte A, convenable. — D. pertinence; 
impertinent (v. c. m.). 

PERTIUS, trou, ouverture, passage, du L. per- 
tusus, percé, troué, f>art. de pertuwlere, — D. per- 
tuiser, \oy. percer; pertuisan^, voy. partisan, — Je 
ne me rends pas compte de la forme pertuer que 
l'on rencontre aussi dans le sens de pertuiser. 

PERTURBATEUR,- /%TION,L.p«rr(«r/»(iror,-affO. 

PERVENCHE, L. perviuca, 

PERVERS, voy. l'art, suiv. 

PERVERTIR, L. per-vertere, dont le part, per- 
versuM a donné pei-vers, d'où perversité, L. -itas. — 
Perversion, L. perversio. 

PESANT, voy. peser, — I). vfr, pesance, ennui, 
affliction, rp. le mui grief [L. gravis), La langue mo- 
derne a fait le subst. pesanteur, cp. puanteur de 
puant, 

PESER, anc. poiser, I. sens actif, examiner le 
poids, "i. sens neutre, av4»ir du poids. D'un type 
latin pensare, fréq. de pendere. Au sens actif se 
rapportent les I). pesage, peseur, pesée, peson; au 
sens neutre, l'adj. part, pesant, a" oii pesanteur et 
appesantir, — Voy. aussi penser el poias. 

PEHS AIKE, du' !i. pessum (Triaaov), m. s. 

PE4SE, PiiCE, sapin, L. picea (depi>, poix\ 

PESSIMISME, IHTE, qui Voit tout comme allant 
très- mal, du 1^. prssituns, très-mauvais. 

PESTE, !i. pesiis. — D. pester se rattache au mot 
peste, en tant f|u'inlerjeclioiide la répugnance; ou 
nien faut-il ntpporicr ce vorhe au RL. pestare, pié- 
tiner d'indignation (voy. pétiller)1 pesttlent, L. pes- 
lilens; pestiféré, L. pôstifer, d\iix pestiféré, infecté 
de peste. 

PESTILENT, voy. peste. --■ D. pestilence, L. pos- 
lilontia. d'où pestilentiel. 

PET, voy. péter. 

PÉTALE, gr. irirotXov. 

PÉTARD, voy. péter. — îi. pètarder. 

PÉTAliDll:nE, pr. la cour du roi Pétand, assem- 
blée confuse, où tout le monde est maître. On pré- 
tend que IVxpreNHion la cour du roi Pétaud dé- 
signe pr. une assemblée de guoiix, de mendiants, 
et que Pétaud est un torme hnrloHque formé du L. 
petere, demander, mendier. Nous donnons cette 
opinion sous toutes réserves. 

PÉTER ; ce verbe est prob. dérivé d<& v^^%^'^-^'<^^^'^ 
qu'il ne faul poiH jOT^uèit^î t«f ^viro\« ^vvwt \«>. vjîwkv. 
verbal de péter. Ot pet ,\v. peio , T^\vc^^te\\vvA^ Vv'V*/' 
diium, ^ ctevWuH v^wwU, vîXi'^v. wv\ç\^v^ t^ 
verbe pedere. \^«^VMi\a.\%, V^^>xt ^^^^^^^"^^^ 
i nier, onbogtsivV^MX wYÀvt^iXTtsfa^tiX v«^vf . ^*ir 



nii pilfHXt pililUr, éflalvi 



PHT 



Urûdet pétard, piuvi 

tjee un pelil bniil rri 

PÉTILLER. '- 

ilfiiii boraonyi.. _ . _ ^. . 

il «'applique dam les expressions € le bois pëtillL 
dans le feu. • el ««mbi. C'est re péliilerd, qui 
par une métapbure nalurelle firaniport des per- 
cnplïona de l'uuïe k cellps de la vue) a donne I adj. 
pHillani = brillani; le verbe A:fairr offre une mé- 
lanbore du même penre. — Dans l'emploi de fié- 
tiiUr = être impaLienl. ardent (• pétiller de juie, 
<l'iDdifnalion>),leverbeeslsvnonymedetrépitnier, 
lautiliér, piétiner; on peut le rattacher au L. pei, 
^jl, fr. jifed (le t ne serait pM plu» anomal ici que 
dans ea^iiUr,piHïaer. oeloa M dMIdrI. nu Lien, ce 
qui est prérérabi-, ._ 
n««r traduit dans Pnli 
rp. wallon petuler, pli 



^e pilnn,fuiil 



1 lancienne orlhàiraphepes- 
IxEraveparpiutd^HiPalnuEer. 
. it/é,m. H.)aiiL.pMU»ui, d'où 
pétilUr el péitltr, pr. frapper 



PETIT. Cet adjeclif. d'après 

pnilisble lUiei), eal, ainsi que Ir y..^..,, r^- 

tilto, prov. cat. petit, n. prov. pitil, wall. piti, le 
rejetun d'une racine celtique pi(, si^niUani qqch. 
de pointu et mince (cymr. put, pointe). A cette 
racine M. Diez rapporiv encore csp. piio, petit bois 
pointu, vfr. pïte, num d'unit tris-petite monnaie 
(ici H. Dieu pourrait bien se tromper, i. r.. m.l, 
roucbi peu, bagatelle, dinl. de (.Ome ptl, pfu, 
sarde pilifu, petit, valaque pi(/c, nain, tfr. peteriH, 
nelil et faible. Quant au rapport lDgiqui> entre 
11, effilé el petit, an peut comparer lit. pic- 

_^.:. -..: u: — : ..:._, jg p^^ 

que petit 






piitnte. Pour IB lerniinaison, Diei pen 

est une modification euphonique de ^ _.. 

vieille langue Irailail petit eu adverbe, avec U va- 
Ipur de peu. Elle disait un petit p. un peu. Celle 
râleur nous est restée dans les eipresstons p«(i( à 
petit, gagne-pelil. — D. ptlileite, appetiatet, rappe- 
liuer. On avait autr. les dimin. pelilel.petir.t. 
FÉTfnON, L. psli'tio (pctere). — D. péli 
—ntipéti-'—"'- 



PÉTRIFIEH, pr. rendre jtierre, L. peirificart ' 

ippira). — D. pétrification. 

PÉ'THIN, L. pittriaumi du fëm. pUtrina vient le 
ifr. peitrine. Voy. pétrir. La locution ■ être dans 
le pétrin ■ se rattache au L. pittrinam, dans le 
!u>ns lig. • endroit de travail pénible, affaire diffi- 
cile, joug. ' Cp. l.-i pbmse de Cicéron : • libi me- 



vailler dans le a 
lulel. 



de^idMre), a 



IIR, anc.peatrir, 
\nlipe pulv"" 






av. pi ,_.. 

.-méduL.;iiJinira (si+t.. 

m de moudre le grain pour faire du 
_m. Conip, prov. pettre, il. piitore, L. piiter, bou- 
langer. Pour la syarnpe de l'u dans pisiurjre, cp . 
cintrer, de dnelH'a, it. ncaltrirt de tcatptara. — Le 
mol sÀrir n'éveille plus dans sa signification ac- 
luelle, comme le latin pitlor, l'idée de moudre le 
grain, nais celle de remuer la farine détrempée 
avec de l'eau; dans l'une comme dans l'autre de 
ces opérations, cependant, subsiste toujours l'idée 
de broyer, écraser. — D. péiTiisage. 

PETTO (Dl), locution italienne, signifiant litt. 
dans la poitrine, dans l'inlériour du cœur, en se- 
crel. Ce subsl. il.pello répond au L. pcetui. 

PÉTULANT, L. pétulant. — D. pétulance, L. pe- 
tulantia. 

PEU, vfr. pan, poi, pmv. pane, il. esp. poea, du 
t. pamm. La fieille langue employait encore le 
mol adjectivement, p. et. poiet choies = le» 
paiicae. 
*'SDCÉDANS,L.peucedanam,BT.T:t<jtii<iLia-t. ^ 
PBVPI.E, Tfr. peable, pnty.iSrle, esp, pueblo. 
«« L. populut (il, popolo). — U. peuplade ; leibe 



jjrup/in-, rempUrd'habilanls; notes quftlefr.pn- 
l-lrr dit le contraire du I.. popalari, qui équivaut i 
di'peuplcr. 

PEUPLIER, du L. ptpaluM rn. pioppO). 

PBUn, vfr. paour, L. pavùr, en lat. vulg. poor.— 
b. peureux. 

PHAtirON, sorte de petite calèche! deux roues, 
nommée ainsi par allusion au char du soleil que 
pbaéton voulut conduire. Auir. on employait le 
mal dans le sens de conducteur ou cocher. 

PB-ILANCE, L. phalanx [fiàiriti^ ■ 



1) pkaL 



1. par __ , _. . 

Shalanges les trois parties dont se compose 
Qigl, parce qu'elles sont rangées les unes 
Ips autres comme deii soldais en bataille.— 
néologisme créé par Fourier. 
L. pftarui, m. s. pr. le nom de l'Ile 
d'Alexandrie, célèbre par le phite 
ire le roi Plolémée-Pbiladelphe. 

_, . fi.pp.atiii, médicament.— 

— Du verbe ^ xpriaxtÙH, donner des 
iiimiuauicijis, vient l'adj. vajo/tecuvTLKdj, fr. phar- 
maetutique. — PItarmacopie, du gr. japtionviatt, 
préparation des médicaments. — Phantiacoloçit, 
science des médicaments. 
PH.4R1NX, or. fitp\rii. 

PHASE. L.pSotis, gr. o&«w, apparence, maniera 
d>: paraître (f>à-ii>). 
PHÉBta, style obscur, ampoulé. Cette einret- 

siim vient, dil-C* A'ha mi^hif^ Ai^ vÀnii.ntt 

au XIV* siècle p( 
Viroir de Pkébu 

PHÉNIX, du gr. pgl»C,nom d'unoiseau fabulnii. 

PHÉisOMfciïE, gr. ^(rtv^fiivgi, cbuse qui se tri- 
spnte, qui apparaît (sajvcidail. — D. pnénominil. 

PBILO-, devant les voyelles phil-, = qui aime, 
du grec fliot, ami. Ce mol esl devenu, dans 1> 
langue moderne, un élément de composition tréi- 
Créquent, d'après le précédent de composilim» 
grecques telles que fiXin^puTtaf, fliin~ 

Niius renseignons ic' — ' — ■* 

Hc ces composés : 

Philintbrofe, gr. fii&i^fiuTTt<, ami de l'hamnK. 

— D. philanlliropie, -ique, -iime. 
PsiLOLDCue, gr. ^deiii^ac, ami de la lilléralurF. 

— D. philologie, -ique. 

Philiisofhs, gr. jiilaisjiss, ami de la sagesse. — 
D. philoiophie, -ique, -al; phUiMopher, L. philo- 
Dans les composés modernes, on a préféré rea 
verser les lermes : bibliophiU, ami des livres, icniii- 
phite, amateur d'images. Ce procédé est conforme 
niix précédents de iibliograplie , géagrapliê, etc. 
liénin a «u tori de trop s'en iormaliser, en ra^K- 
laal que. d'après l'usage grpc, bibUophile signits- 
rait • aimé des livres ° comme iliéophile veut dire 
" aimé de dieu ■. Les mots se foirent d'après des 
impressions vivantes et non pas d'après le se» 
antique. Il faut accepter ce [ail. 

PHILTRE, L. phillrum, gr. f (Itbsv, litt. moyn 
de faire aimer, ou, comme disent les Italiens, di- 



is des principini 



^ ''*""■■ i. 1 

. , ,'opB(, qui amène u 

, ..... - D. phoiphorique, -etceiKt. 

PHOTOGRAPHE, néologisme = qui fait des 

Irssins iypicfitt) au moyen de la lumière {jH, 



lire). — D. phraier, -i 
f(in«el57ia, recueil de I 
PURÉNÉSIE, voy./rei 



vwtmMf., ip j j 

e cunwimpT^.— \i. çlKhrt\n>i.e, 
conna^Vie V.-p'aii.vi »■" 
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Le mot, élymologiquement, exprime donc un art, 
ou Texerdce d'un art; c. à d. 1 art de iuger du na- 
turel de quelqu'un par l'inspeclion aeH traits du 
visage. Par inétonymie, le terme a fini par s'ap- 
pliquer aux traits du visage même pris dans leur 
ensemble. 

PHYSIQUE, ad|., gr. f U9U0«, naturel, de f»û«ri{, 
nature; subst., Iitt. » science de la nature. — 
I). phyticien, 

PIAFFB« vaine somptuosité, ostentation ; vieux 
mot d'origine Inconnue, d'où piaffer, faire le beau 
ou le brave, piaffeur, 

PIAILLER ; le radical pi est onomatopée, comme 
dans pûMi/er, pipier, etc.— D. piailleur, -erie. 

1. PIANO» adv., mol italien, signifiant douce- 
ment (du L. p/aitMff, uni, l'adlc) ; o/est en musique 
Topposé de forte. Après que le clavecin fut muni 
d'un appareil permettant de distinguer les piano 
et les forte, un désigna ces nouveaux instru- 
ments par le nom d(i piano-forte ou forte-piano; 
puis en omettant le forte on finit par dire piano 
tout court. Comme souvent, le nom de l'accessoire 
«'est substitué à celui du principal. 

2. PIANO, subst., num d'instrument de musi- 
que. Voy. l'art, préc. — D. pianino, dérivé italien ; 
fianiste, 

PIASTRE, monnaie italienne et espagnole ; de 
rit. piattra, pr. lame de métal. 

PIAULER, yoy» piailler, — D. pianlard, -i«. 

1. PIC, oiseau, L. picuM (de la même racine que 
l'équivalent ail. a-pecht). Le mot latin pica, qui 
Q'est que la forme féminine de picus, a donné le 
tr,pie. — Composé : pivert p. pic-vert, esp. it. pico 
vetiie. 

S. PIC» 1.) instrument pointu, %) montagne à 
lommet pointu. La racinepic,» pointe, est fort ré- 
pandue dans les langues de l'Europe. C'est à elle 
aussi que se rapporte le mot précédent pïc, l'oiseau 
au bec pointu, ou qui pique dans 1 écorce des 
arbres. — L'expression tailler à pic, c. à d. perpen- 
diculairement, équivaut à la façon de parler « cou- 
r»r au couteau » c. à d. couper net, sans aspérité, 
ras. — D. pique, piquer, picot, pioche, etc. 

PICHET, aussi picher, petit vase à bec, BL. pi- 
carium, bicarium, prov. oechier, pichier, vfr. pichter, 
V. it. pechero, it. mod. hicchiere. Ces mots romans 
sont identiques avec le vha. pehhar, nha. bêcher, 
néerl. beker, etc. ,=£ gobelet; cp. gr. /Sîxo$, vase à 
anse. 

PICORER, aller en maraude, pr. voler du bétail, 
do L. pecua, pecorit, bétail. ~ D. picorée, esp. pe- 
corea, 

PICOT, dér. de pic, chose pointue. 

PICOTER, fréq. de piquer,-^ D. picotement, pi- 
coterie, 

PICOTIN, ration d'avoine que Ton donne à un 
cheval, de picoter, pr. ce que l'on prend en une 
seule ptçfMfe. Je préière cette étymologie à celle de 
Le Duchat qui pensait que le mot vient de ce que 
le picotin (ici pris comme le nom du vase) était 
communément enduit de poix (L. pix). Do la Mon- 
■nove dérive le mot de pichoi = petit (cp. it. piccolo 
et le mot familier fr. pichon =» petit entant). 

1. PIE, subst., voy. pic. Nom de couleur dans 
eheval'pie. — D. piette, 

3. PIE, adj., dans « œuvre pie », du L. pius, 
Yoy, pieux. 

PIBÇÀ, il y a longtemps; vieux mot composé de 
pièce a, comme qui dirait pièce de temps il ij a. 
Pièce (prov. pessa, it. pezza) pour temps, espace de 
temps, est fréquent dans les ancien» auteur». Mon- 
taigne encore disait : « bonne pièce avant la venue 
de J. C. ». — Le mot dit le contraire de naguère, 

PliBCE, it. pezza, pièce d'étoffe, pezzo, morceau, 

esp. pieza, port, peça, prov. peza, pessa. (îo mot 

roman ëe produit dès le vwe siècle dans la latinité 

du moyen Age HouH h forme petium , pet ia , et avec 

te sens de morceau de terre. On a produit sur co 



mot, les étymologies suivantes l.j. Cymr. peth, 
chose, morceau, quantité, bret. péz, pièce, mor- 
ceau , gacl. p<fo«, m. s. , mais jamais , observe 
M. Diez, le roman z ne correspond à celt. th. 
2.) Gr. TriÇa, pied, bord, lisière; cette étymolo(|[ie 
grecque se recommande, outre la forme, par la cir- 
constance accessoire que le mol petiutn parait avoir 
pris naissance en Italie. 3.) Contraction du BL.pe- 
tacia, petacium, panni fragmentum, = it. petaccia, 
esp. pedazo, pori. pedaço, daco-rom. pètecu, prov. 
pedds, remplissage, fr. du Languedoc petaa, d'où 
fr. rapetauser. Cette troisième manière de voir a 

§our elle la conformité de signification, mais il est 
ifficile d'admettre la contraction de pedazo eu 
pezzo. — On voit que rorigiiio du mut est encore 
enveloppée d'obscurité. La source la plus naturelle 
me semDl<' ^Ire le primitif (inusité) ou L. petiolus, 
petit pied (it. pezzolo)^ .savoir petium, qui, dans la 
langue vulgaire, a fort bien pu dégager la valeur 
de semelle, de chose plate ou de chose d'une di- 
mension analogue h celle d'une trace de pied ou 
uu enfin celle d'empreinte. Or petium est de la 
famille de pes, pedis, à laquelle pourrait fort bien 
appartenir aussi le susdit esp. peaazo, etc., puisque 
l'on trouve en prov. le motpeazo (lequel présuppose 
une forme antérieure pedazo), avec le sens d em- 
preinte de pied. (Diez, il est vrai, dérive l'esp. pe- 
dazo et les correspondants du L. pittacium, grec 
TTirrÂxiov, morceau de papier et d'etofîe enduit de 
colle, mais c'est là une opinion qui reste à vérifier.) 
Au surplus la filiation logique a trace de pied, ein- 

f)reinle, tache, pièce » ne serait nas isolée dans la 
angue ; pour la transition de l'ioée marcher, fou- 
ler du pied à celle de tache, je ne citerai que L. ma- 
cula (dim. de maca *) d'une racine mac = frapper ; 
et pour le passage de la notion tache à celle de 
morceau, l'ail. ^ecA qui signifie l'un et l'autre, et le 
mot fr. tache lui-môme, comparé au dérivé rouchi 
tncon, pièce, morceau. A rappui de ce rapport 
que je suppose exister entre jptece et le L. pes, je 
me prévaudrai encore de la forme pedica, oui se 
trouve employée par Anastasius le Bibliothécaire 
(ix« siècle) dans le sens de pièce de terre. — Une 
autre conjecture pourrait aussi, mais avec moins 
de plausiuilité, s'attacher à la même racine pit 
(devenue par la perte de l'accent tonique pet), d'où 
s'est produit petit (v. c. m.). — D. piécer (t. de cor- 
donnier), raccommoder; dépecer, prov. despessar; 
rapiécer, it. rappezzare. 
PIED, esp. pie, port. prov. pe, it. piede. C'est 
s doute a l'ancienne orthographe ptet qu'il faut 






sans 



attribuer la dérivation du subst. piéton (v.c. m.) et 
des verbes piéter, piétiner.— Composé : contre-pied, 
prov. contra-pes, 

PIÉDESTAL* de l'il. piedestallo, composé de 
piede, pied, et de stallo (le vha. stal), base; donc 
pr. reposoir du pied. a\\. fuss-gestell. 

PIÉDOUCHE, t. d'architecture, petite base, de 
rit. peduccio, console. 

PIÉQE, it. piedica, L. pedica (pes). 

1. PIERRE, prénom, L. Petrus, gr. nirooc, pr. 
s rocher, traduction de l'hébreu képhas, — D. pier- 
rot, 1.) personnage du théâtre, 2.) = moineau. 

2. PIERRE, fém., prov. petra, peira, cat. pedra, 
esp. piedra, it. pietra, du L. petra (cp. nourrir de 
WM^ir«). — D. pierraille, pierreux, L. petrosus; 
pierrerie; pierrette; pierrier, canon pour lancer des 
pierres; verbe empierrer. Dérivés conservant Ve 
radical non diphthongué : perrier (esp. pedrero, 
tailleur de pierre), d'où pen-iére = carrière ; per- 
ron, prov. peiro, peyron, pr. escalier en pierre, 
servant à monter plus commodément à cheval. 

PIÉTÉ, L. pietas, — D. piétisiCy -tsme (5iftv^V.^%\&- 
mes). — \o'\r au&&\ pU\è. 
PIÉTER, Vcuw ^xfeài ow ^ixtÇi v^'w^ \Àft.V,^^v^^«- 

PIÉTON, V. picdoi\. v\v\t.P?A0, -owxï^>^.^^ V^ 



*^^ 
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if. pêdone, esp. peùn, proY. peto, peon). Le f p. <f 
dans piéton vi«nt proD., avons-nous dit sous pied, 
de l'ancienne orthographe piet; d'autres cependant 
voient dans le dérivé pi^rora un type L. pediio dér. de 
pedes, 'itis (op. BL. peditare, after à pied). — Voy. 
aussi pion, 

PIÈTRE, p. piestre, du L. pedestrix {ped*.Uris — 
pestris — piestre), donc pr. qui va à pied, opposé à 
cavalier, puis synonyine de pauvre, misérable (?). 

PIETTE, dim. de pie, 

PIEU, du vfr. piel, forme diphthonguée de pel, 
modification de pal, L. palus. D après Diez, p. pieil, 
du L. piculus, piclus (d où it. picchio), dérive de pic 
(cp. piquet), 

PIEUX, forme extensive de pie, réponds^nt à un 
type piosus, 

PIFFRE. Le premier sens de ce mot est fifre 
(v. c. m.), dont if ne forme qu'une variété. De cette 
acception paraît s'être produite celle de joufflu, 
c. à d. joufflu, boursouflé comme un fifre, puis 
celle de goulu. — D. s'empiffrer. 

PIGEON, vfr. pipion, il. pippione et piccione, 
esp. pichon, prov. pijon, du L. pipio (dér. de pipare, 
pipire), — D. pigeonneau, pigeonnier. 

PIGNOGHER, prob. une variété de épinocher 
(v. c. m.). En le rapportant au L. spina, on inter- 
prète aussi ce verbe par « éplucher scrupuleuse- 
ment ce que l'on man^e en écartant les épines ou 
arêtes ». — La parente avec spina se connrme par 
le ternie pigneroUe = chardon étoile, qui évidem- 
ment vient de spina. Du reste on prononce aussi 
pinocher, 

1. PIGNON, il. pignone, dér. du L. pinna, cré- 
neau de muraille, d'où prov. pena» it. penna (som- 
met de montagne). On aérive aussi ces derniers du 
celt. pen, tête, sommet, mais le genre féminin des 
mots romans atteste en faveur de l'origine latine. 

2. PIGNON, terme de botanique, => noyau de la 
pomme de pin, du L. pinus, pin. 

PILASTRE, de rit. pilastro, dér. du L. pila. 

1. PILE, auge servant à broyer, du L. pila, mor- 
fier à piler. — D. pilon ; pilette. 

2. PILE, tas, amas, du L. pila, colonne. — \i. pi- 
lier, L. pîlarium (de là l'ail. p/«7e)% angl. pillar); 
empiler. — Voy. aussi pilastre. 

3. PILE, côté d'une pièce de monnaie où sont 
les armes du prince. L'origine de celte expression 
n'est pas encore tirée au clair. Les conjectures, 
toutefois, ne font pas défaut. Quelques-uns imagi- 
nent que ptie est un vieux mot gaulois signifiant 
navire, et que l'on suppose aussi être le primitif 
àe pilote (v. c. m.). Les Romains représentaient en 
effet un navire sur la monnaie, et, d après Macrobe, 
les enfants jouant à croix ou pile, criaient capita 
aut navim, parce que les as portaient d'un côte un 
lamis à deux têtes et de l'autre un navire. De là 
vient qu'on disait autrefois en français aussi chef 
et «/;/.. D'autres prétendent qne sur l'un des côtés 
de la monnaie royale il y avait une croijretde l'au- 
tre des piliers. Nous abandonnons aux numismates 
la solution de ce problème étymologique. 

4. PILE, anc. = esteuf, pelote, L. pila. — D. pe- 
lote {s, cm.). 

PILER, broyer, du verbe L. pilare, serrer, pres- 
ser fortement; fouler, ou du subst. pila, mortier à 
piler. — D. pilée ; piloir; pilot (v. c. m.). 

PILIER, voy. pile t. 

PILLER, it. pigliare, esp. prov. pillar, soit du 
L. pilare (i bref, de pilus, poil)=s épiler, et mcla- 
phor.=dépouiller,piller,voier, soit d^un autre verbe 
pilare^ii long) que l'on trouve dans Ammien dans 
le sens du composé expilare, également = dépouil- 



formés du L. peeulari, w piller; Je pente nalate- 
nant que Tétymologie de Diez est tout à Ml aecep< 
table, 17 mouillé s étant éptement produit, sans 
qu'il y eût même nécessite de le distinguer d'an 
homonyme, dans un composé de pilare, savoir l'it. 
compta liare , L. com-piiare , notre compiler. — 
D. pillage, pillard, pilleur, -erie; pillùter. 

PILON, voy. pile \. — D. piloner. 

PILORI, angl. pillory, prov. espittori, port, pe- 
hurinho. Du Gange rattache le mot àpHi^;Grimm, 
au mha. pfilaere, qui est la forme germanique de 
pilier. Celte étymologie ne concoroe pas avec les 
mots indiqués; elle n a pour elle qu« le BL. pila- 
ricum, mais, outre cette forme, ie BL. présente 
encore pilloricum, pellerieiim, peUorium, ptUoritm, 
spiliorium. Ce qui fait que la véritable origine est 
encore à trouver. Le Vocabulaire d'Evreux, publié 

Bar M. Chassant, porte collistrigium :» pilori.— 
I. pilorier, 

PIL09ELLE, herbe, du L. pilosus, poilu; c'est 
c comme qui dirait peluette ou veluette » (Nicot). 

PILOT, du verbe pi7er, brover, fouler; oaserail- 
ce un dér. de pile, colonne? — D. piloter, -âge; 
pilotis. 

PILOTE, it. esp. port, pilote, it. aussi pilm; 
mot inexplinué encore. Le néerl. pijloot, que l'oa 
pourrait au oesoin analyser en pijlen, mesurer li 

Krofondeur de reau,-|- loôd, fil à plomb, présenterait 
ien une source convenable, mais Diez pense <|ue 
le mot néerl. est plutôt un emprunt fait au roman. 
Il nous semble cependant difficile de me pas ad- 
mettre une connexité entre le gerra. ptjl-hot, 
piloot, pitot, et l'équivalent ail. lootse, iotnse, aigl. 
lodesman, dan. loods, néerl. loots. loovtmm, -^ 
L'ét^mologie tirée d'un vieux mot fraBçais j»t7e » 
navire (voy. pile 3) est une étymologie en l'air, car 
il n^v a nulle trace de l'existence de ce primitif.-^ 
La filiation de Ménage : prorita (gr. itp9tp^,i^ qui 
dirige la proue) — pirota — pilota, est tout aussi 
arbitraire. — D. piloter, -âge. 

PILOTIS, yoy. piiot. 

PILULE, L. piiula, àim. éepila, boule. La vieille 
langue disait pilete. 

PIMART, nom d'oiseau, du L. pieus martius. 

PIMBÊCHE, femme impertinente qui se dtmns 
des airs de hauteur. D'origine inconnue. Ricbelet, 
qui écrit painbèche, entend par ce mot une femne 
fainéante à qui il faut mettre ie pain an bec. Pour 
Génin la comtesse de Pimbêche de Racine est la 
comtesse de pince-bec ou du bec-pincé. 

PIMENT, esp. pimiento, du L. piamentum <pin- 

Î[ere^ matière colorante, suc des plantes dont ea 
îaitdcs couleurs ; dans la moyenne latinité «épioe, 
aromate, aussi » boisson composée de miel, de vin 
et de diverses espèces d'épices. Les médecins an* 
le terme pigment p. matière colorante de la peau. 
— D. pimentade, sauce au piment. 

PIMPANT, p. pompant? Le m<A paraît être con- 
nexe avec pinvpesouie, aussi pimpouséê, femme oui 
fait la délicate et la précieuse, et avec pémpreh- 
cher, coiffer d'une manière ridicnle (pour l'élemeat 
locher, voy. l'art, lâcher), — Génin explique pllllp^ 
souée par « une agréable poupenne »; il voit dans 
pimpe rit. bimbo, bimba, poupée, et dans «ovée le 
fém. du vieil adj. souef=i L. suavig. — Le masc. 
pimpesoué se trouve dans les patois avec le sens de 
fat, précieux, ridicule. 

PIMPRENELLB, it. pimpineUa, esp. pimpinêla, 
ail. pimpemell (le terme scientifique est « pimpi- 
neUa snxifraga ») ; on y voit généralement une cor- 
ruption de bipennella p. bipemmla, « à deux ailes. 
Les formes cat. pampinelta, piém. pampinela, knA 
supnoser une dérivation âepampinns; mais quel 
^V w.T^VV^t^■T(^.(A «uVTe. les aeui objets qui puisse 



/er. La persistance de l'j dans les mois romans a^" 

PU te la dernière étymologie. Quant à VI mo\i\\\é, . , 

Diez pense qu'il pourrait avoir été motivé ^vt \e \ \w%WÇife\ 

désir de distinguer le verbe de VhomonNme piler, \ ^\N> V. p\n\i\.— \i. V«^«**^\.^w«^w^\'|Mèw, 
ùroyer. Pour justiPier 17 mouillé, Vai ct\\ pen- \ pignon. xx«h^w 
dant quelque temps que les mol» roraax^s éXaieuV A Au v\w, ^«iv'V^ 
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miACLB, L. pitmaculum (pinna). 

NN A96EL iL pinacda, angl. pinnace, du L. pi- 
nutt 1. pin, s. navire (de bois de pin). 

PlNCKy vuy. pincer,— D. pinceue, d'où pincttUr, 

PINCEAU, PIIVCEL*, du L.pennicillum .'pcnna;, 
d'où ail. pùuel, angl. penciL — D. pintelier, 

PINCER; ce verbe eil une variété naHalisêe du 
wallon pùsi, it. (Yenite) piizare. Notez encore Ion 
Ibrmea dérivativcs it. pizzicare, valaque pitziyà, 
piMcà, cal. pissigar, «8p. pizcar. La source directe 
de ces vocables parait ôtre le néerl. piincu, ail. 
tfftzen, pfiuen, pincer, serrer, tenailliM*, qui est un 
ngetonsans doute de la racni/, pointu, ronsoiguée 
mua peit'I. — D. i»ut>st. verbal pince, nuiu de rugeiit 
et de l'action, esp. pinzat (plur.^, cp. it. pinzo, ai- 
guillon ; pincée; pinçon, marque sur la peau quand 
on a été pincé, («ounusés : tpincer, d'uù épinceier, 

PINCUE» esp(H:e oe singe, voy. pinson. 

PINCHAUD, soy, pinson, 

PINEAU, sorte dfe raisin, ainsi nuiuiné pun^e 
que par aa forme et par l'entassement d<' ses grains 
les uns sur les autres, il ne ressemble pas mal à 
une pomme de pin (Le Duchat). 

PINGOUIN» au L. pinguis, gras; cp. le terme ail. 
fett-gane, oie grasse. 

FINOnE; je ne connais pas l'origine de ce mot, 
dont la signification, du reste, n'est pas encore 
circonscrite (« avare, méticuleux, malin, effronté, 
de mauvaise mine »). 

FINNE» dans le composé pinne - marine , du 
L. pinna, plume, aigrette, nageoire. — D. pinnier. 

PINQUE) angl. pink, sorte de bateau, d un type 
pinica, dér. de pinus f cp. pinasse, 

PINSON, anc. pinçon, it. pincione, esp. pinzon, 
j^mehon, du cymr, pinc, gai. puis » pinson (cp. le 
nom d'oiseau geat^. Le même radical a produit 
pmehe,j^i\i sagouin, elpinehard, espèce de pin- 
son. — Le radical jvinc est-il congénère avec rail. 
Jbik, angl. finch, » pinson Y 

PINTADE, aussi peintade, esp. piniada, dérivé 
éepintar, furme esp. et prov. de peindre, à cause 
des couleurs du plumage de cet oiseau. Lu nom du 
pintail, faisan de mer, a la même origine. 

PINTE, mesure de liquide. En espagnol pinta 
sijgnifie aussi marque, signe; or ce pmta vient de 
pmtar, peindre, marquer. Finie est donc prob. ~ 
chose marquée, jaugée; ep. le mol marc, pr. mar 
que, poids, puis nom d'un certain poids.— D. ^'n- 
ier, cp. chopiner, de chopine, 

P10CII£|( prob. p. picoche, dér. de pic. — D. pio- 
cher, travailler à la pioche, llff. travailler avec ar- 
deur, piocheur; piochet, nom a'un oiseau appelé en 
aU. kleiner bauni'hacker, 

PIOLÉ, dér. de pie, l'oiseau à deux couleurs. 

PION, auc. péon, paon, pr. homme de pied, puis 
fiintaasin ; par analogie, pièce du jou d'échecs ou de 
dames. Du L. pedo, -onu, — D. pionnier, vfr. peo- 
mier, prov. pezonicr, d'abord fantassin en acneral, 
paia spécial, fantassin occupé aux tranilices et 
autres travaux de siège. 

PIONNIER, voy. pion, 

PIOT, dér. du vieux verbe pier, chopiner, q^iii 
parait être plaisamment formé d'après le gr. Trictv. 

PIPE, it. ;;ipa, prov. pimpa, en premier lieu pe- 
tit tuyau pour siffler, à Vusage des oiseleurs, puis 
tuyau en général, d'où découlent les différentes 
acceptions modernes. Le mot avec sa signification 
foncière « sifflet d'oiseleur », représente le subst. 
verbal du verbe piper, contrefaire la voix des vi 




pivot 



PIPER, contrefaire la voix des oiseaux, pour les 

J>rendre, au Bg, mm tromper, voy, pipe. — D. pipa- 
ie, pipée, pipeur, ptpene; pipet, oiseau qui prend 
leê mouches, 
nJHEML, L, ptpùtre. 



\ 



PIQUE, dér. de la rac. pic (v. c. m.). — D. piquet, 
t.) petit pieu, 2.) flg. un certain nombre de fantas- 
sins établi (pr. piqui^ dans un endroit, cp. les ter- 
mes planton, poste, 

PI((}UE-MQUE, repas où chaque convive paye 
son ccot ou apporte son plat, aoRi. ail. piicA-iticc. Le 
mot est-il d'importation anfflaise? Nous ne le savons 

fias. Alénagc s'abstient (ressayer aucune étymo- 
ogie et se burne à dire que le mot est d'introduc- 
tion récente. Roquefort pose carrément la singulière 
explication que voici : pick an each, mots anglais, 
auxquels il prête la prononciation pick-en^ich, et 
la valeur « repas où chacun est piqué, où chacun 
a sa taille particulière », Génin, s'il n'est pas dans 
le vrai, est infiniment plus spirituel. Prenant pour 
point (le départ du subst. actuel Tanciennc tour- 
nure adverbiale (souper) à pique-nique, il explique 
cette dernière en ces termes : faire un repas dans 
lequel aucun des convives n'est nîdevablo de rien 
à son voisiUj où il y a parfaite égalité de position 
et de maintien ; à pique, mauvaise humeur, bou- 
derie, on oppose nique (v. c. m.), clin de l'œil en 
signe de moquerie ou do mépris; tu me piques, [9 
te nique, parlant quittes. Le philologue français 
n'y voit qu'une de ces expressions familières et 
sonores, telles que « à bon chat bon rat », « & bien 
atla(iué, bien déft^iidu ». C'ei»t, dit-il. partie et re- 
vancne ; c'est l'expression de l'éijuiliure, de l'éga- 
lité entre les parties. Boniface uéfinit le mot par 
a repas où chacun pique au plat pour sa nique » 
{nique pris dans le sens de petite monnaie). 

PIQUER, dér. de la racine ;>ic(v. c. m.); angl. 
pick, ail. picken, it. picchiare, cat. esp. port. pruv. 
picar. Pour la loc. se piquer de qqch, -■■-^ ja prendre 
en mauvaise part, s'en fâcher, elle est tout à fait 
analogue à c(^lle de s'offenser de qqch,, or. » se 
blesser de qqch. Je comprends moins bien l'emploi 
pronominal de notre verbe dans le sens de « se 

f glorifier, se vanter ». — D. piaue, fAcht^rie, brouil- 
erie, piquant, subst.^ pointe d un chardon ; pi^uaffC 
ad|. = (lui pique, qui mord, qui frappe, en général 
qui proQuit une impression vive, tantôt agréable, 
tantôt désagréable j piquette, mauvais vin; piqueur, 
pr. qui pique (aiguillonne) les chevaux ou les ou- 
vriers; piqûre; picoter, d'où picotement, 
PIQUET, voy. pique,— D. piqueter, 
PIRATE, L. pirata, du grec Trxi/sÂnjf, pr. qui 
tente la fortune (sur mer), aventurier. — D. pira- 
terie, pirater, 

PIRE, vfr. pejour, peor, pieur, pior, champ, poior, 
du L. jiejor, — Le neutre pejus a donne pis, — 
D. empirer, 

PIROUETTE, dim. d'un subst. inusité pirou, 
que Frisch prend pour un composé de pied (dial. 

Ji) et de roue, donc — roue tournant sur un pied, 
e ne crois pas que ^ette étymologie soit la vraie ; 
il est plus que probable que le mot est tiré du 
même radical que le terme technologique piron. 
espèce de gond debout qui tourne dans une cra- 
paudine. Je tiens pour fausse et impossible la dé- 
rivation du L. yyrus, Voy. aussi notre mot pivot, — 
U, pirouetter, 

i, Pfs, adj., h, pejus, Voy. pire, 

% PIS, anc. ~ poitrine, auj. tétine d'une va- 
che, etc.; vfr^ peis, prov. peitz, pitz, it. petto, wall. 
pé. Du L. pectus, « Mettre la main au pis » [pis » 
poitrine), ancienne locution = prêter serment. 

PISCINE, L. piscina (piscis). 

PISER, fouler, esp. pisar, port. prov. pizar, du 
L. pisure, ou pisere, forme concurrente de pinsere. 
— D. pisé, terre dure, compacte, battue; pison, 
instrument pour piser. 

PISSER ipic. picher)j it. pisciare, prov. pissar, 
angl. piss. L'ail. pissei\ v^x^v. ^Vx^ ^xQMt\«v\v\ \\v 
roman, car W t\>.%\ v«^ï» W\ nX^vvw ^\n»» \^\wns^. 
Le» \anaue» &e\\.\uuQ% xvc vx^*c^v«cvV v^R.v«i>*^»î.^^ 
ana\ogue quv ^^1*%^ ^\t<i t^tiiv^fet^ "^^^J:^^. 
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Diez ne pense pas que l'on puisse intoquer le -i 
L. pjftissare, pitissare = gr. ttut^Çciv, qui signifie 
cracher ; il voit plutôt dans pisser une onomatopée. 
— D. pisse, pissat, pissement, -eur, -oir ; pissoter; 
cps. pissenlit. 

PISTACHE^ L. pistacium (marÀxiov). — D. pis- 
tachier, 

PISTE, trace du pied, it. pesta, esp. pista, subst. 
du verbe it. pestare, esp. pistar, prov. pestar, fr. 
(j^atois) pister, piler, fouler (d'où aussi piston ; lequel 
vient du L. pistus (il. pesto), part, du verbe pinsere. 

PISTIL, L. pistillum (pinsere], pr. pilon à mor- 
tier ; les Allemands nomment de même cet organe 
de la fleur stempel, pr. pilon. 

1. PISTOLE, monnaie d'or. D'où vient ce mot? 
On a prétendu sans aucun fondement qu'il dérive 
de Pisloja, comme le motfiorin de Florence, D'après 
Mahn, c'est une corruption de piastruota, dimin. 
de piastra, fr. piastre (v. c. m.). 

2. PISTOLE, arme à feu (d'où le dim. pistolet), 
it. esp. pistola. Govarruvias dérivait pistola défis- 
tttla ; cela ferait violence aux règles de transmuta- 
tion romane. — Voici ce qu'en dit H. Estienne : 
« A Pistoie, petite ville, qui est à une bonne journée 
de Florence, se souloient faire de petits poignards, 
lesquels estans par nouveauté (apportez enTrance 
furent appeliez du nom du lieu premièrement pu- 
toiers, depuis pistoliers et en la nn pistolets. Quel- 
que temps après estant venue l'invention des petites 
barquebuses, un leur transporta le nom de ces pe- 
tits poignards. Et ce pauvre mot ayant esté ainsi 
promené long-temps, en la fin encore a esté mené 
jusçiues en Espagne et en Italie pour signifier leurs 
petits escus : et croy qu'encore n'a-t-il pas fait, 
mais que quelque matin les petits hommes s'appel- 
leront pistolets et les petites femmes mstoletiei ». 
H. Estienne avait bien 'prévu que le rôle de pistolet 
ne se bornerait pas aux significations qu'il lui 
connaissait; chez nous, à Bruxelles, on appelle de 
ce nom les petits pains au lait que nous prenons 
au déjeuner. Le président Faucnet déduit égale- 
ment le mot, dans sa signification de petite arque- 
buse, du nom de lieu Pistoie. — Diez, avec raison, 
rejette cette étvraologie, qui semble faite jpour la 
circonstance, d'abord parce que les Italiens ne 
possèdent aucun mot correspondant au dérivé fr. 
pistoier, puis parce que pistola ne peut être une 
forme dérivative de Pistoja. Il est disposé toutefois 
à admettre comme primitive l'acception poignard , 
puisque les Italiens nomment encore un sabre 
court un pistolese. Quant à l'origine du mot, il 
incline pour l'opinion de Frisch, d'après laquelle 
pistola est une modification depistillus, it. pestello, 

Eilon, et signifie fr. un instrument pourvu d'un 
outon; il cite à l'appui le vénitien piston, peston, 
= petite arquebuse, mot littéralement identique 
avec rit. pestone, oWon, — Dans une des séances de 
la (c Société de Berlin pour l'étude des langues 
modernes », l'étymologie du mot pistola a fait 
l'objet d'une discussion approfondie ; je n'en con- 
nais pas les détails; mais j'ai appris que M. Mahn 
y avait défendu l'étymologie tirée du nom de ville 
Pistoria en s'appuyant de preuves tant historiques 
que grammaticales. — Quant au mot pistolet, en 
tant nue signifiant petit pain au lait (v. pi. h.), il n'a 
sans aoute rien de commun avec le L.pistor, bou- 
langer; le dictionnaire rouchi de M. Hécart m'ap- 
prend que dans ce dialecte pistoulet signifie un 
Setit pain fort long et étroit, que l'on nomme aussi 
ùte. Il faut donc croire que le mot est tiré par 
métaphore du nom de l'arme à feu. — D. pistolade. 
5. PISTOLE, logement en prison pour lequel on 
paye. Est-ce une acception déduite ae pistoie^ nom 
de monnaie ÎJ'en doute, 
PISTOLET, voy. pistoie St. 
PISTON, it. pestone, voy. pistolet etpi«te. 
PITANCE, n, pietanza, esp. prov. piianza. \\ 
îaut categoriquemen i rejeter l'étymologie deLe Du- 



chat, savoir L. petentia, dans le sens de ce que les 
moines se procurent par leurs quêtes ; il foudrait 
pour cela une forme esp. pedenza. Muratori pen- 
sait à ViLpiailo, plat; cela est tout aussi contraire! 
la facture des mots en question. La forme it. pie- 
tanza donne lieu à expliquer le mot par «cravre de 
charité > (it. pietà). Mais les correspondants esp. 
prov. et fr. ayant pour radical pii, il est plus ra- 
tionnel de voir dans la forme it. une modification 
de pitanxa, qui est en effet le mot usuel pour la 
chose dans la Lombardie ; modification basée peut- 
être sur une fausse interprétation du mot. Or 
pitanza parait être, tel est l'avis de Diez, un rejeton 
de la racine pit = peu de chose, bagatelle (voy. 
petit)j par l'intermédiaire d'un verbe pitare (cp. le 

S énois ;>i7rà = picoter), qui aurait signifié « preo- 
re un menu repas ». — Sans vouloir précisément 
rejeter l'opinion de Diez. nous devons cependant 
V opposer que la forme généralement adoptée dans 
la moyenne latinité pour pitance, est pictantia, et 

3ue Du Gange définit ce mot par portion monacale 
e la valeur d'une pite (v. c. m.) ; cp. le mot BL./nc- 
tata, valor unius pictae. 

PITAVD, prob. une variante de pataud (v.c. m.). 

PITE, du BL. picta a moneta comitum Picttam- 
sium minutissima fere omnium monetarum >.Voy. 
aussi pitance, 

PITEUX, voy. pitié, 

PITIÉ, vfr. piteit, pitiet, pited, modification vo- 
cale de piété; on trouve souvent dans Jean le Maire 
des Belges pitié filiale et sembl., doncpitié=p\éti. 
L'acception piété, charité, s'est spécialisée en celle 
de commisération; la véritable piété ne se com- 

§ose-t-elle pas en effet de deux éléments : l'amour 
e Dieu [piété) et l'amour du prochain {pitHit Du 
radical pit de pitié, procède l'adi. piteux (autrefois 
—miséricordieux, auj.=digneae pitié], et le verbe 
(inusité) pitoyer, prendre en pitié, d'où nous sont 
restés le compose s'apitoyer et l'adj. pitoyable (anc. 
aussi pitiable, 1.) enclin a la pitié (opp. impitoyable] 
â.) digne de pitié. 

PITON, esp. de fiche de fer ou dou ; prob. un 
rejeton de la racine pit, traitée sous petit et expri- 
mant en premier lieu chose pointue. 

PITOYABLE, voy. pitié, 

PITTORESQUE, de l'it. pittoresco, dér. du subst. 
pittore, peintre. 

PITUITE, L. pituita, — D. pituitaire, -eux, 

PIVERT, voy. pic 1. 

PIVOINE (dans les dial., on dit, sans le v épeii- 
thétique, pioine), it. peonia, du L. paeonia, m. s- 
(gr. 'Traiojvîoc). 

PIVOT; c'est, dit-on, un dimin. de ptpe; donc 
pr. un morceau de bois ou de fer allongé. Cette 
étymologie ne me satisfait pas trop, non pas qu'elle 
soit improbable soit pour la lettre ou pour la 
chose, mais parce q^ue je ne crois pas que l'on 
aurait justement choisi le mot pipe, qui implique 
l'idée principale de chose longue et creuse, pour 
désigner un pivot. Une fois que l'existence aune 
racine pit, chose pointue, est accordée^ ne serait-il 
pas tout aussi possible d'en déduire pttoi, puis par 
syncope piot, enfin par l'épenthèse si commune de 
V, la forme pivot? Ce primitif pi'r, d'où je déduis 
aussi piton (v. c. m.), est peut-être aussi au fond 
de pirou (p. piterou), d*oii pirouette, pr.=ï petit bâton 
tournant. — D. pivoter, 

PLACAGE, subst. de plaquer, voy. plaque, 

PLACARD, voy. plaque, — D. placarder, 

PLACE, esp. port. prov. plaza, plaça, piassa, it. 
piazza, ail. platz, du L,platea, large rue, place publi- 
que (gr.'7r>ocTs7oc,fém. de 7rAarû$, large). Le sens pri- 
mitifs'est généralisé en celui de Jieu, emplacement. 
— \i. \et\ift placer Vj^^'c&^^s emplacer, d'où rem- 
plou^er ; dèplQjceT^\'p\acemcul,iç\a£ver\p\aM\^^tit 
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celui à qoi la pétitioD est adressée y accorde non 
comeotameot. Plaeei signifie donc pr. une requâte 
accordée, « cui placet adscribitur » ou bien, comme 
disent les juristes, une requête placUee, puis re- 
quête en général. — Le mot initial de» Huppliques 
est sénéralenient la forme Nubjuncii\e placent, 
c. à G. « quMl plaise », mais oe n 'est pas d<t cetln for- 
mule (|ue l'un doit déduire le root placet, bien que 
cette etymologio répondrait mieux à la rhose. 

PLACIDE, L. placidut. — D. placidité, L. -ItnH. 

PLAFOND, p. plat'foud, c. à d. le fond plat entre 
les solives. — Les ouvriers , se dirigeant d'aprèM 
i*oreiUe, faisant donc peu de cas du a final (cp. un 
procédé semblable au mut moraille» et daiiM le dé- 
rivé printanier de pnntempx,, en ont dérivé pla- 
fàmier, -eur, -atfe, 

PLAGE, it. piaggia, d'un type immédiat platjia; 
la forme classique pluga, contrée, région, est le type 
de Tesp. playa. 

PLAGIAT. L. plagiatuê *, subst. du verbe pla- 
giari *, commettre un plagium. Les Romaimt ap- 
pelaient plagium le vol d'esclaves, ou plutôt la 
vente d*un CNclave dont on n'est pas le propriétaire 
légitime. — Plagiaire, L. ploqiariun, coupable de 
pmaium, voleur d'hommes.- (ie n'est pas à nous de 
traiter la question de l'origine du mot L. plagium, 
à propos de laquelle les opinions s'écartent oeau- 
coup. Mais nous tenons i établir ici l'époque où 
l'expression plagium a été iippliquée au vol litté- 
raire (Du Cange ne connai6>ait pas encore cette 
acception). A ce sujet nous citerons le pa8sa|[e sui- 
vant de la Dissertatio philosophira de plagio lit- 
terario de Jacques Tbomasius, Leucopetrat», 1H7S) : 
« Plajfii vocem aut plagiarii, quod sciam, nec anle 
Martialem scriptor qulsquam. nec post Marllaleni 
ante duo baec secula aevum uilum ad furium litte- 
rarium applicuit ».Le passage en question de Mar- 
tial est fa 85« épigramme du Ur livre : * Impones 
plagiario pudorem. » 

PLAID, il. piato, esp. pleito, nrov. plait. Du 
L. placitum, dont le sens véritable est « ce qui 

Riait », c. à d. opinion, jugement, arrêt de justice 
^. en gr. Sàlla de doxcfti). De cette signification 
première « décision judiciaire » procèdent celles de 
« asitemblée de justice, audience », puis de a afl'aire 
judiciaire, procès ». Dans le sens de plaidoirie plaid 
doit être considéré comme lesubsl. verbal abstrait 
de plaider. — D. plaider, conduire un procès, dis- 
puter , etc. (it. piatire) , d'où plaideur. Une forme 
extensive dep/oitferest: it.piateggiare,oii\).pleitear, 
vfr. plaidier, nfr. plaidoyer. V.Q dernier mot. tou- 
tefois, ne s'emploie plus qu'à l'état de Kiibstantif; 
il est le primitir du suost. plaidoirie p. plaidoierie. 

PLAIDOYER, voy. l'art, préc. 

PLAIE, L. plaga (7r>>7y^scoup, bleNsuie. La signi- 
cation actuelle du mot repose sur un transport 
d'idée de la cause à reffel; il en est de même du 
celle du root blensure. — D. plaier *^ blesser, il. 
piagare, esp. llagar. 

PLAIN, uni, plat, il. piano, L. planus. —- La forme 
savante de plain est plan (v. c. m.). — 1). plaine; en 
vfr. on disait aussi le plain = la rase campasiie; 
c'est le latin planum. Composé : plain-chant, chant 
à l'unisson. 

PLAINDRE, L. plangere. — D. plainte, subsl. 
participial de plaindre. Le vieux subst. plaint (il. 
pianto, port, pranto, prov. planch) répond au subsl. 
latin planctus. — Cps. complaindre (v. c. m.1. 

PLAINE, voy. plain. 

PLAINTE* voy. plaindre. — D. plaintif. 

PLAIRE, L. placere. En vfr. on avait aussi l'in- 
finitif plaisir (cp. les deux formes loire * et loisir * 
de lieere, nuire et nutsir de nocere, taire et taisir * 
de tacere). Cet infinitif nous est resté à l'état de 
subâtantif (cp. l'ail, gefailen 3= p/ai're, et <!omine 
MttbBt. ^plaisir. — D. plaisant; plaisance (cp. wmi- 
mnce de nuire). 

PIMSANT, 1.) qui plaît, agréable (signification 
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obsolète), î.) qui vise à plaire en faisant rire, enjoué, 
folâtre, Zj ridicule, drôle. — D. plaisanter, plaisan- 
terie. 

PLAISE, nom de poisson, angl. plaice. flam. 
pladys, L. platessa (Ausone), cp. gr. «r^ârat. Voy. 
aussi plie, 

PLAISIR, voy. plaire. 

\. PLAN, adi., voy. plain. De là le subst. plan, 
d'abord la surface plane sur laquelle un bâtiment 
doit êire construit, puis le trace du bâtiment pio- 
jelé sur un papier (surface plane), enfin ai projet 
en général. — La locution laisser en plan ta aban- 
donner, planter là, me semble venir du L. in piano 
s= à terre; ce serait donc pr. ne pas relever celui 
qui est tombé. Ou bien le sens primitif serait-il: ne 
pas admettre en justice, laisser in piano, c. à d. 
en dehors de l'enceinte élevée du tribunal? — 
D. aplanir; planer (v. c. m.). 

PLANCHE, II. piauca, pros. vlanca, du L. planca, 
m. s. (p. plamca?.. — D. planchette; plancher; 
verbe platichéier. 

PLAN^:oN, voy. plant. 

1. PLANE, arbre, contraction du L. platanus. 

t. PLANE, outil, voy. planer i. 

1. PLANER, verbe actif, unir, polir, aplatir, dér. 
de l'adj. plan. Le terme technologique p/amer n'est 
qu'une modification de planer (cp. étanier p. éta- 
ner). — D.;>/a»ie, outil pour planer; planoir, -ure. 

± PLANER, verbe neutre, de l'adj. plan, pr. se 

tenir dans un même plan. « On dit d'un oiseau qu'il 

>lane quand volant en l'air il rase l'air sans escourre 

es ailes » (Mcolj. Signification dérivée: voir d'un 

ieu élevé. 

PLANÈTE, L. planeta (Tr/av^^t^fj pr. étoile er- 
rante). — 1). planétaire. 

PLANIMÉTRIE. terme scientifique, = science 
de mesurer {futrpttv) les surfaces p/ane«. 

PLANT, voy. planter. — D. plançon, type latin 
plantio (cp. arçon de arc). 

PLANTAIN, du L. plantaginem (nom. plantage). 

PLANTE, L. planta 1.) = plant, herbe, végétal, 
2.)nsplante du pied.— D.p/anKrr(v. c. m.), L.p/an- 
tare. 

PLANTER, L. plantare. — D. plant (cp. jet de 
jeter); plantard; planton, soldat de service (cp. le 
terme analogue piquet) ; planteur; plantation. Cps. 
déplanter, transplanter. 

PLANTUREUX, adi. tiré du vieux subst. planté 
(angl. nleutu) = abondance, qui est le L. plenitas 
(cp. au. fuite, plénitude et abondance). 

PLAQL'E, pr. chose plate; les formes plan, plat, 
plac sont des modalités de la même racine pla. 
La forme plac se trouve encore dans le neerl. 
placke, morceau plat, vha. vlech, nba. blech, lame 
de métal, etc. Cp. aussi le gr. 7r>.â^, planche, 
tablette, lame, etc. — D. plaquer, mcllro à plat, 
d'où les subst. placage, placard (en. affiche; les 
Flamands disent plackaet, p. ainsi dire p/aca/i/m, 
chose plaquée) oX plaquette, petite monnaie (diin. 
du vfr. plaque, liL. plaça), puis aussi petit livre peu 
épais (an. Kiliaen placke = nummus varii apiid 
varies va loris). 

PLARON, petite musaraigne à queue plate à 
l'origine; proD. contracté de.plateron. 

PLASME, modèle, type, gr. 7r>à«T/xa, figure (de 
t:X&99uv). 

PLASTIQUE, L. plasticus, du gr. TtXoKjn^f.ôi (adj. 
de 7r/^998iv, travailler avec une matière molle, 
modeler, façonner). 

PLASTRON, it. piastrone ; pr. pièce plate pour 
protéger la poitrine; dér. de pldtre (v. c. m.). — 
D. plastronner. 

PLAT, adj. et subst., it. \naUQ. Le. !:a.dvc;v<. ijtav 
est éqm\a\e\\V îv plan \i>x vVaft\ \\ ^>î\ V^\^ \«wi5x^>a^ 
dans les Umcues, ^\iw% wv^ cÀV^ivv^Q^^\^ H?cy^!:'^?\ 
large, pr. apVaW. Ve. yi.wv* H>3^t^ ^^^ "^^^^Xt jv^\\^i^ 

« qui ne Vkvè&etiVtt ai>xc>xT\ \^\\^\^ ^^«^ ^'^ v -^ 
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aucune saillie *. — D. piatel *. phteau; plalâm; 
ptaime^ platée, t. d'archileclu re ; ^/atirutfe, mot 
façonne à la latine, qui a supplante la forme pla- 
use, qu'avait hasardée Rousseau; Terbe aplatir. 
Composés : plate-bande, plate-forme, plat-fa^ * 
devenu plafond (v. c. m.). 

PLATANE, L. platauHS; la forme commune est 
plane, 

PLATEAU, voy. plat, 

PLATIBIE, ustensile plat, etc. Comme nom d'uo 
métal, ce mot (du genre masculin pnr assimilaliun 
aux autres noms de métaux) est dérivé de l'esp. 
plata, argent (pr. lame de métal, vfr. plate). 
^ PLATONIQUE, du nom du philosophe Platon; 
r«( amour platonique » tire son nom des upinions 
émises par ce philosophe sur les rapports entre 
l'amour sensuel et l'amour pur. 
^ PLÂTRE. PLASTRE*, du grec iu:r>aïTpov OU 
ifjL7tX«9TGv, L, emplastum, substance molle plaquée 
sur qqch. (mot conservé sous la forme emplâtre), 
dont on a retranché le préfixe èv. Il est possible 
que le grec vulgaire ait déjà possédé le simple 
Tt'kuarpo'», dans le sens de matière plastique. Les 
langues germaniques ont la forme ecourtée (sans 
préHxe) uans le sens du mot fr. emplâtre : angl. 
plaister, néerl. plaester, ail. pflaster. Dans ces lan- 
gues le même mot se dit aussi pour pavement, donc 
dans le sens de chose plaquée sur une autre. Eu 
vfr. on trouve de même piastre avec la significa- 
tion de lieu plat, de là le dimin. plastwn, pièce 
plate. — D. plâtrer, plâtras ; plâtreux t -ière, 

PLAUSIBLE, L. plausibilis (plaudere), digne 
d'être applaudi, approuvé. — D. plauaibilité, 

PLÈBE, L.plebs, d'où l'adj. plebeius, fr, plebée* 
(Malherbe), aoù par extension plebeianus*, fr. 
plébéien. 

PLÉIADE, réunion de sept, allusion i la con> 
Stella tion des Pléiades (?r>stads$). Sous le règne de 
Ptolémée Philadelphc ou donna déjà le nom de 
« pléiade poétique » aux sept illustres poètes de 
son temps, Theocrite, etc. 

PLEIGE , caution. Suivant Diez , d'un type 
L. praebium, chose que l'on porte devant soi {prae- 
hibetwx praebet), puis garantie, sûreté. C'est, d'après 
Diez, aussi la phrase L. praebere fidem, qui a 
donné naissance au terme vfr. plévir la fé et plévir 
tout court (plus tard pleuvir) =* donner caution. 
Dans celle supposition, le subst. prov. plevizo ré- 
pondrait au L. praebitio. Pour la mutation de r 
en /, cp. vfr. temple (auj. tempe) du L. tempora. 
Planchais de Prancaiius p. Pancratius, Le philo- 
logue allemand est revenu de l'ét^rmologie de Sau- 
maise, Du Cangc et Ménage, qui consiste à faire 




d'un primitif praes (préir, pléir, plévir), mais la 
forme du présent prov., qui est vleu, pliu. Pour 
M. Diez, cette finale u accuse nécessairement un 
radical terminé en b, cp. prov. beu = bibit, deu = 
débet, escriu =3 ttcribit, etc. C'est bien là mettre de 
la conscience dans ses assertions; car rien n'est 

Elus tentant que de rapporter pleige et plévir au 
. praes, qui signifie caution. Cachet croit devoir 
passer sur les scrupules de Diez ; il voit dans »/ei$r« la 
représentation littérale et la traduction du ij,prae- 
dium, en se fondant sur l'expression praedia bona 
s biens hypothéqués (ap. Ascon. Pedianus). Quant 
au verbe plévir il le tire d'un type praedire, qu'il 
considère comme l'infinitif inusité du participe 
praeditus, doué, nanti [Vi bref de ce dernier ne 
paraUpas trop l'embarrasser). En nous plaçant au 
pot'ot de vue de Gaciiet, nous admettrions p\nl6luw 
type praedere (composé de dare), douer, que prae- 
^ff, gui est inadmissible; car praedere peu\ auaav 
A*e» se roaianiser eo ptevir que con»erlere en con- 
«w/r. Seulement nous ne pouvons, par prmcVpe 
^omettre arec Gacbet que v dan» pléoir aoit uiv% 



conversion de d; dant tous les cas allégués par hii, 
le V est l'effet d'une épenlbèse opérée après la syn- 
cope de la dentale; or, dans le cas qui nous occupe, 
les formes provençales ne permettent pas du con- 
sidérer le v comme épenthetique, mais bien pour 
l'adoucissement d'un b radical et primitif, ce qui 
nous force de renoncer i un type praedire ou prae- 
dere et à accepter leiymologie piroposée par Diez. 
— M.Burguy,tout en repniduisant 1 argtimentatiuD 
par laquelle M. Diez combat son ancienne roanièrR 
de voir, ne fait aucune mention de sa nouvelle 
élymologic. — L'étymologie de Wachter, qui pen- 
sait à l'allemand pfiegen, est impossible à cause de 
la dissemblance ae sens. 

PLEIN. L. pletiHS. — De la forme dérivative pie- 
narius vient Ir. plénier. — 1). plénitude, L. pieni- 
tudo; vfr. plenté, planté, L. plenita8,d'oùplaiifiirf((x 
(vfr. plantivetix). 

PLÉNIPOTENTIAIRE, du L. pl&ia potentia, 
plein pouvoir, ail. voll-maeht, 

PLEONASME, gr. TT^coveca/Adç, superfluité. 

PLESSIS, vfr. plesséis, prov. ptaissaditi, parc 
entouré de baies pliées ou treiilées, subst. ibrmé 
du verbe vfr. pleisser, prov. plaissar, ganiir de 
haies; p/aiv«ar, à son tour^ vient du subst. p/ffù, 
plaissa, haie, qui reproduit le L. pUxus, a, vu 
ide plectere, enlacer, tresser). 

PLÉTHORE, jsr. Tt^vi^ôtoTt;, plénitude. 

PLEURE, variante de plèvre (u a v). 

PLEl'RER. L. plorare, — D. pleurs fplur.), subsl. 
verbal; pleurard, -eur, -eux; pleurnicher, term 
familier, d'une facture pour laquelle je ne trouve 
pas d'analogue. 

PLEURÉSIE, vov. plèvre, 

PLEURO-PNEVMONIE, inflammation de la plèvre 
(TT^fupâ) et des poumons (iTysO/uLuv). 

PLEL'TRE (champ, plaut, plauire); peut-être 
formé par transposition de peultre, pmltre et çI^ 
tant le primitif de ;>o//roit; la si^ification première 
serait alors paresseux, lâche. Genin expliquep/tufre 
par belleudre, vieux mot qui signifiait « un oélaiit, 
un mouton, un homme sans énergie, qui ne sait 
que bêler lorsqu'il faudrait se battre, un pleu- 
tre enfin. » Je n'incline pas trop pour cette élyni»- 
logie. 

PLEL^ VIR, cautionner, voy, pleige, — D,jplewm. 

PLEL'VOIR, p. pleU'Oir (v intercalaire), du 
L. pluere, Dimin. meuviner (fam.). 

PLÈVRE, gr. TTJLcvpÀ, c6lé, cdte, d'où fr^supïrtt, 
fr. pleurite. Le terme pleurésie est (ait d'après uo 
type nltùptaiç, qui n'existe pas. 

PLEYON, voy. plier. 

PLI, voy. plier, 

PLIE, VÎT. plaie, d'uo type latin pkua,^m\a plate 
(cp. oblata, oblaie* oublie). Ce poisson s'appelait 
aussi plane du L. planus. 

PLIER, forme concurrente ployer (i bref latin 
^oi fr.), vfr. pleyer (d'où le dér. pUifon, osier pour 
lier la vigne), it. piegare, esp. prov. plégar^ L. fli- 
care. — D. pli, anc. aussi ploi; pliwl9, pbûir. 
Composés : replier; employer (y, c. mi.); déplierai 
déployer (v. c. m.). — Une forme barbare piietiare, 
tirée de plieitHm,plic'tum, sapin de p/iear#y a donné 
plisser. 

PLINTHE, L. plinthus, gr. irÀ(ydoc. 

PLISSER, voy. plier. — D. plissaqe, >tir«. 

PLOC« poil de vache ou de beeur; p. peioc d'un 
type pilucus (pilus)? Cp. plucht,-^ Une forme fémi- 
nine ploque signifie feuillet de laine ou de coton 
cardé. — D. ploquer, 

PLOMR, L. plumbum, — U. plomber, -tur, -ier, 

plombé, L. plumbeus. Pour plotnber les ouvriers 

(se dirigeant d'après L'oreiUe et ne tenant pas 

coTAv^^ ^QiV^covi^Qiww^^'&aAftc^u'U n'entendent pas, 

c^. plafond «\ movQ\VVe%\^\i«DX %NAi^\^\AtMx «^puran 

CoTnvo^^ aplomb V^ .ç..T^.^.'S^'^ . vmsx'^WMyec . 
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N4NVGC1I| d'un type l^ûn ptumèicttre (cp. le 
▼fr. elinger de elinicare, enferger de inferrhare)^ 
pris dans le sens de « tomber à plomb dans l>au o, 
rp. it. piombare, tomber à plomb, prov. plombar, 
enfoncer. Cette étyraoiogie de Diez est trop bien 
établie pour avoir recours aux langues celtiques, 
oà Ton troaTebret.p/uiiîà,cymr.p/t(m9, m. s. Elle 
te recommande encore par les formes vir. ploncher, 
pic vlonquer, wall. phnki, basque pulumpatu. — 
D. plongeur, plongeon, 

PLOQUfiR, voy. ploc, 

PLOUTRE, t. d agriculture, roulenu servant à 
briser les moites de terre, donc une espèce de 
charrue. Le motMorrire (v. c. m.) dérivant de car- 
ru»^ il n*est qoe fort naturel de rattacher ploutre 
au L. piaustrtxm. 

pfjOYER) voy. plier, 

PIAJCHM^p.'pehtcke (v. c. m.). 

PLUIB, vlr. pfuève, pic. pfeuve, champ, ploge, 
it. pioggia (anc. fiova, ploia), du L. piuvia, 

njJME^ L. piuma, ^ D. plumage; plumet, plu- 
mail, type lat. plumaculuro, p/umea», plumet, plu- 
moMXêaUyplumoiêier; yerhe plumer, ôier les plumes 
(le L. plumare signifie couvrir de plumes); plu- 
meux, h, plumosus. 

^LUMETIS, brouillon d'une écriture, minute ; 
ce mot est la forme populaire de. plumitif ^^ origi- 
nal des arrêts et sentences. Or p/umiti/ vient-il de 
plume? Nous en doutons; la facture du mot serait 
par trop extraordinaire. De plus, le BL. ne pré- 
sente aucune forme plumitivu^. On est donc amené 
i donner créance à l'étymologie de Ménage, qui 
explioue le mot joar une corruption àe primitif, £n 
effet les patois oisent preume, prnme, p. primus; 
ief«iiple a donc aussi pu dire pr«umi7i/, nu\n plu- 
mittf, p. primitif. Le changement de la liquide r 
en / est un fait constant. €e qui nous confirme 
éaM^ cette manière de voir, c'est que la moyenne 
latinité employait en effet primitivum dans le sens 
de protocotlum. Reste à connaître l'origine du mot 
jmnetie dans la 'locution « broder au plumelis ». 
raut-il y voir le même mot que plumetis, minute 
dime écriture , ou le dérivé d'un verbe diminutif 
piumeter, qui signifierait griffonner? Nous ne nous 
eagagero ns'pa s dans ce problème. 

PLUMITIF, voy. l'art, préc. 

TC^IJPAIIT (LA), abréviation de l'ancienne for- 
roule la plus grande part. 

PLURIEL, L. pluralis (plures^. — D. pluralité, 
L. pluralitas *. 

PLUS, L, plus, — D. plusieurs, vfr. pluisor, plo- 
yer, plousour, prov. plnsonr. Ce mot est tiré de 
^ius, d'après 1 analogie du BL. plurimes tiré de 
pimres. € est ainsi que le vieux latin avait fait du 
atème plus le superl. phtsimus, au lieu de pluri- 
msu. — Composé surplus. 

PLUSER, t. de draperie — éplucher, p. pelouser, 
du L. pilosus (cp. pelouse et peluche). 

PLUSIEURS, voy. plus. 

PLUTB, du L. pluteum. 

PLUTéT, p. plus tôt. 

PLUVIAL, L.pluvialis 'pluvia) ; plnrieux,L.p\vi' 
viosus (d'où le ntnn de mois pluviôse du calendrier 
républicain). 

PNEUMATIQUE, gr. 7rvsu/A«Tixo{, de Trvcûjusc, 
souffle, esprit. 

POC-À-POC, peu à peu ; poc est la forme vfr. de 
peu, es L. paucus, it. poco. 

POCHADE, voy. pocher. 

POCME , dans tes patois pêque, pouque. Ln 
sent fondamental de ce mol est incontestablement 
chose creuse, ou ce qui revient au même, chose 
enflée. Les diverses significations actuelles ou an- 
ciennes : sac, panier, jabot, faux plis, bouillon, 
étriller, creuset, tumeur, pustule (dans le t. popu- 
laire poques, poquettes) , s'y laissent aisément 
ramener. D'où les Français ont- ils directement 
reçu leur mot poche, qui n'est ni latin ni celtique? 



A €• sujet, BOUS ne lâurioni rien établir. Ce qui 
est acquis, c'est que poche est le corre^ondant et 
l'équivalent du v. nord poArt, ags. pocca, angl. pock 
(dimin. pocke()y vouch, La même racine nasalisée se 
retrouve dans les mots équivalents vfaa. phunc, 
mha. pfunc, suéd. dan. pung, BL. punga, puncha, 

grec mod. Trovvyt (it. vénitien ponga, jabot). — 
I. pochette, d'où poeheter. Quant an verbe pocher, 
on n'est pas d'accord sur son origine, en ce qui 
concerne les expressions pocher des œufs, et yeux 
pochés. On a mis en avant, les uns l'àll. pochen, 
frapper, d'autres le verbe dialectal paucher (aussi 
peuchei% qui vient de pollex, -icis, et qui signifie 
presser du pouce. Je suis d'un autre avis; selon 
moi pocher des œufs, c'est les apprêter de manière 
à laisser au jaune sa forme arrondie et rebombée. 
Le mot se rapporte à la valeur foncière de poche : 
chose enflée. Vœil poché est une expression popu- 
laire reposant sur une ressemblance de son et de 
fait avec un œuf péché; une écriture toute pochée, 
c, à d. pleine de pochons (mot familier) ou pfttés 
d'encre, présente encore le même trope. 

POCHER, voy. l'art, préc. — D. pochade, mot 
ainsi défini par Génin :« esquisse rapideet négligée, 
où la brusquerie du pinceau a jeté les couleurs 
comme des pochons par saillies inégales. C'est 
l'opposé de faire lèche, tranquille et miroitant ». 
— Composé : empocher, mettre en poche. 

PODAGRE, L. podagra {noioLypk), 

1. POÊLE, masc., drap mortuaire, voile nuptial, 
vfr. poésie, Diez conjecture un tvpe gr. TtkraXov^ 
chose étendue, déployée ; il rappelle leBL.peto/um, 
lame d'or qui couvrait la tête ou grand prêtre des 
Juifs. Le primitif L.pa/Zium, ^roy, pâli, ne lui con- 
vient pas, parce mie, selon lut, il se serait francisé 
en paile. Littré (Journal des Savants) se prononce 
néanmoins pour pallium, en se fondant sur ce 
qu'au xvi« siècle on a prononcé et écrit poilCf ce 
qui présuppose la forme paile réclamée par Diez 
pour pouvoir admettre un primitif pallium. Je 
trouve dans Palsgrave à la fuis un mot paile tra- 
duit par canopy (dais) et un mot ^i7/e traduit par 
clothe for a dead (drap mortuaire). Cela prouve 
également en faveur de Vélymolog'ie pallium. 

â. POÊLE, inasc, vfr. potsle (l' Académie autorise 
aussi l'orthograplie poile)^ étuve, chambre à éluve, 
puis fourneau. Mot d'origine obscure. Il vient di- 
rectement du BL. pisele, pisalis (l'accent repose 
sur la première syllabe). Mais ces types immédiats, 
comment les expli(|uer? Diez observe qu'ils pour- 
raient, pour la forme, très-bien se déduire depen- 
sile, fiyncpesile (d'où le frison vysel, mha. jfflsel 
:«== poêle), mais il n'entrevoit pas le rapport logique. 
Il pense que en mol est effortivemcnt la source du 
mot fr.; seulement il ne se rend pas bien compte 
de i'applicaiiun spéciale du mot latin qui a pu mo- 
tiver la signification. Il cite le horreum pensile de 
Columellc; puis le domus pensilis et le caméra 
pendens de la moyenne latinité. Il nous apprend 
aussi que les gloses de Cassel présentent la forme 
romane birle p. pirle, lequel pirle est formé de 
pisle comme varlet de vaslet. La forme BL. pirale, 
vha. pheiral, serait une extension de pirle n'ayant 
rien de commun avec le gr. Trûp, feu. Nous 
acceptons la judicieuse étymologie du professeur 
allemand, en ajoutant que ses doutes relativement 
au rapport logique entre pensiJis, suspendu, et 
étnve, nous semblent parfaitement levés par l'ex- 

Eression de Pline : balneae pensiles ^ cabinets de 
aiii suspendus, e. à d. construits sur des voûtes 
et chauffes par-dessous. Le sens actuel du mot poêle 
repose donc sur le même enchaînement d'idée que 
celui du mot étuve (v. cm.); en Suisse po^/e se dit 
encore pour chambre à poêle. — D. poéliei', -erie. 
3. POÊLE, fém., ustensile de cuisine, vfr. paele, 
paesle (Nicot a paelle et à Bruxelles j'entends dire 

Sayelle), du L. patella, it. padella, esp. padilla. — 
K poêlon (Nicot po/Z/on). 



POI 



— 264 — 



POt 



POEME, L,poema, gr. iro<>jjua, pr. œuvre, com- 
posilion en général ; poésie, L. poesis, ffr. i:olii]9ii; 
poète, L. poèta, ^r. itoiinryii ; poétique, L. poëtictu, 
gr. 7rc(>7Tixo> ; der. mod. poétiser (d'un type ttoii?- 
t(Ç8iv) ; le suffixe fr. iser = it. izsar«, ezzare, esp. 
porl. war, pruv. izar, valaque eza, lat. i«are, grec 
lUiv marque 1.) une activité dans la manière oe la 
chose exprimée par le primitif, ex. judalser; 
â.) transport de 1 état exprimé par le primitif à 
d'autres objets : ex. latiniser, éterniser, pulvériser; 
5.) exercice sur d'autres personnes de Taction 
exprimée par le primitif: tvranniser, favoriser. Le 
verbe poétiser rentre à la fois sous les catégories 
1 et 2. 

POÉSIE, voy. poème, 

POÈTE, voy. poème. — T). fém. poétesse; péjo- 
ratifs : poétasire, poélereau. 

POÉTISER, voy. poème. 

P06E, de rit. poqpio, qui vient du gr. ?ro'di9v, pr. 
la corde au bout mferieur de la voile; puis employé 
pour désigner le câble de droite, en opposition 
avec orza, fr. orse, = câble de gauche. — D. poger, 
pouger. 

POIDS, it. esp. port, peso, pr. pens, pes, du 
L. pensum (pendere), pr. chose pesée. Le vfr. avait 
aussi la forme ïém.poise. L'insertion du d dans 
poids paraît être motivée par un souvenir trompeur 
du L. pondus. 

POIGNARD, dér. de poindre, à ce qu'il semble. 
D'un autre côté l'it. vugnale (esp. pufial) fait sup- 
poser une origine du L.pugio, -onis, m. s. — 
D. poignarder. 

POIGNÉE, POIGNET, \o\. poing. 

POIL, L. pilus. — D. poilu. 

POINÇON, it. punzone, esp. punzon, angl. pun- 
cheon, du L.punctio, action ae piquer (de ce mot 
latin les médecins ont fait leur terme ponction). La 
substitution du sens concret (chose piquante) au 
.sens abstrait a déterminé le changement du genre 
(cp. scion), — D. poinçonner. 

POINDRE, 1.) piquer 2.) apparaître par un seul 
point (en parlant du jour, des herbes), du L. pun- 
yere (cp. joindre, oindre). Part. prés, poipnant; 
subst. participial pointe (dans « la pointe au jour »). 
Subst. participial ïat'in punctum, de làpomr (v. cm.!; 
du subst. L.punctura: ïr. pointure, 

POING, vlr. pung, prov. punh, ponh, du L. pu- 
gnus, — D. poignée, poignet; empoigner. 

POINT, it. puntOj ail. punkt, 1.) action de poin- 
dre, piquer, puis piqûre, = L.punctus, gén. -us; 
â.) marque ou résultat d'une piqûre (d'où découlent 
de nombreuses acceptions propres et métaphori- 
ques) L. punctum; 5.) renforcement de la négation, 
comme pav, mie, etc. — D. pointer, diriger vers un 
point, aussi faire des points; pointiller, cps. ap- 
pointer (v. c. m.). 

POINTE, 1.) action de poindre, voy. poindre, 
2.) pr. chose aiguë par le bout, piquant, puis extré- 
mité, du participe (fém.) L.puncta. — \>, pointu; 
pointer, frapper de la pointe de l'épée. 

POINTER, voy. point et pointe,.— D. pointage, 
pointeur. 

POINTILLER, diroin. de pointer. — D. pointil, 
instrument de verrier; pointillage, -eux, 

POIRE, il. pera, L. piritm. ~ D. poirier, poiré, 
poirée (v. c. m.). 

POIREAU ou plutôt jçrorreau, dim. du L,porrus 
(it. porro). Par comparaison le nom de cette plante 
bulbeuse s'emploie pour verrue. 

POIRÉE, en tant que signifiant une plante po- 
tagère, semble être issu du L. porrus, 
POIS^ L. pisum, 

POISOJVf uutr. = breuvage, potion (signilic. en- 
core usuelle dans les patois) et du genre fémimn, 
it.pozione, prov, poizô, esp. poçion, duL. polio, 
dont la langue savante a fait potion, et qui dansXa 
j^gue classique s'employait déjà pour breu\a%e 
empoisonné ou médicinal. Cp. Suétone; * puVio 



natus ab uxore », empoisonné par sa fcmme. — 
D. empoisonner, 

POISSARD, voy. poisson, 

POISSER, dér. de poix, 

POISSON, vfr. pesdon, it. pescione, prov. peysso, 
dér. du L. piscis = prov. peis. — D. poissonneux, 
'ter; empoissonner (un étang). — Du même radical 
poiss s'est produit poissarde, vendeuse de poisson, 
femme de fa halle; de là s'est dégagé, dit-on, l'adj. 
poissard, 

POITRAIL, L. pectorale, rad. pectus, d'où fr. pis 
(v. c. m.). 

POITRINE, prov. peitrina, d'un type L. pecto- 
rina (pectus). — D. poitrinal, -aire. 

POIVRE, prov. esp. pebre, it. pepe, du L. piper, 
piper is. - D. poivrer, poivrée (vfr. pevrée); poivrier. 

POIX, L. pix, picis (gr. itlvoa), — D. poisser; cps. 
empoisser ou empeser (v. c. m.), it. empeciare. 

PÔLE, L. polus, — D. polaire, polarité, polariser . 

POLÉMIQUE, gr. TToXs/Aixdç (de Tt6\sp.0i, guerre). 

POLENTA, mot italien, du L. polenta, orge 
mondé. 

POLICE, esp. port, policia, it. polizia, parait 
venir, quoi(|ue d'une manière irrégulière, d'un type 
latin poiitia (l'i de la terminaison ia étant traité 
comme brève) = gr. TroXCrsia, administration. L'ail. 
polizei est plus correctement formé, la diphtb. et 
répond à l'i long du latin. — L'idée de règlement, 
d'arrangement semble avoir donné naissance au 
terme police, = contrat d'engagement. Diez, tou- 
tefois, et je pense qu'il a raison, voit dans ce der- 
nier le UL. poiyptychum, registre des actes publics 
et particuliers, livre terrier, livre de souche, dont 
on a fait corrnptivement aussi polecticum et pote- 
tum (qui est le lype du mot fr. pouillé, vfr, poulii\. 
Police, it. polizza, répondrait ainsi à un type immé- 
diat |>o/ena. — D.po/icer« civiliser. 

POLICHINELLE, de l'it. pulcinello, personnage 
de la comédie napolitaine représentant un paysan 
balourd qui dit plaisamment des vérités. Quel- 
ques-uns rapportent le mot italien àPuccioSA- 
niello, nom d'un petit paysan des environs de 
Naples, qui aurait créé le rôle de polichinelle. 
Selon d'autres, et cela me paraît plus plausible, le 
mot n'est dans le principe qu'une expression de ' 
caresse et vient du L. pullus, par l'intermédiaire 
àepulcino (voy. poussin), — L'angl. dit (n p. /)pvn- 
chmelle et tout court punch. 

POLIR, L. polire. — D. poli, vfr. polit, L. po- 
litus (de là politesse)-, polisseur, -otr, -ure; po- 
lisson, du L. politio, action de polir; ce subst 
abstrait et féminin a pris dans la suite une signifi- 
cation concrète (cp. poinçon) , accompagnée du 
genre masculin, savoir <r nettoyeur de rues », ex- 
pression figurée pour coureur de rues, gamin, etc.. 

POLISSON, voy. l'art, préc. — - D. polissonner, 
polissonnerie, 

POLITIQUE, L. politicus, gr. 7roÀiTixdf,deire>is, 
ville, Ktal, république; sub.st. gr. ire^iTcxi} , s. e. 
rixvTf] , art de gouverner un État. — D. politiquer. 

POLL, mot anglais, pr. tête, puis énumération 
par têtes, liste de personnes, rôle. 

POLLEN, mot latin, = farine très-fine. 

POLLUER, L. polluere; subst. pollution, L. pol- 
lutio. 

POLTRON, de rit. poltrone; celui-ci est dér. de 
l'adj. poltro, paresseux, qui aime ses aises, lâche. 
Quant àpo/rro, il vient du vha.polstar, nha.poUter, 
coussin. Pour le rapport des idées, cp. lodier, cou- 
verture de lit, paresseux, vfr. /a»ier:= poltron, 
lâche, de lana, laine. Il se peut que le mot (r. pleu- 
tre {\. c. m.) représente le primitif italien poltio,— 
L'étymologie pollice ti'uncus ^=^ à qui on a coupé le 
V<i\3ice W^WT U (aire exempter du service roiliiaire) 

e&\\ie.vkT<à\\%eT!Kv^T\V^vcv^^xi\i<^«l&.mU.s'en est pro- 

ijkftuX Tv^ï^Vvser wftc. ç,^)\t wv^i x^ijiQt:^ vi^v& ^^y^ 
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poltnm ]Mir an dimin. du yfr. poultre (BL. pulle- 
m»), cavale (ou plutôt poulain). « Un poultron est 
ce petit poulain qui, gambadant au soleil près de 
sa mère ta poultre, s^ffarouche de son ombre et 
dont le premier mouvement est toi^ours de s'en- 
ftiir. > &éjà Ménage avait proponé pour primitif 
puiluê ou plutôt puiUtruB, J'avoue que cette élymo- 
Togie me parait parfaitement s'accommoder avec 
Vit. poliro, qui étymologiquement signifierait ainsi 
poulain, puis peureux. — D. poltronnerie, poltro- 
nesque. 

POLY- (en composition), du gr. ttoXOç, plusieurs. 
Voici les principaux composés avec poly : 

PoLTtDRB, gr. ire>vc2/»e(, à plusieurs bases (iipei, 
N^e). 

POLTGAHi, gr. TreXûya/Aoc, plusieurs fois marié, 
d'où polygamie. 

Polyglotte, gr. TtolxtyX^rroi (de vXûrra, langue). 

PoLTGoifi, gr. TToXûywvoç (de vMvia, angicj. 

VoLiGHk?m.'jtolùypoifùç^ qui écrit sur plusieurs 
matières. — D. poly graphie, -ique. 

PoltnAsib, groupe de beaucoup d'Iles (TroXXal 

POLTSTLLABI, gr. 9rO>V9Û»a6o(. 

PoLTTKCBHiQOB, gr. 7ro>uTfxvuco«, qui se rattache 
à plusieurs arts ou métiers {tkxvv})* 

PoLTTBÉiSHB, dér. de TtoXxt^toç, qui adore plu- 
iieurs dieux. 

FOLYPE, L. polypus, du gr. TroXuTrou^, ver aqua- 
tique à plusieurs pieds. — D. polypeux, polypier, 
Yoy. aussi poulpe^. 

POMMADE (it. pomata), dér. de pomme; d'abord 
le mot s'appliquait à un onguent fait avec de la 
graisse et des pommes d'api. — D. pommader, 

POMME , prov. esp. it. poma (vfr. aussi masc. 
pom, prov. pom, it. pomo), du L. pomum, nom gé- 
néral donné à toute espèce de fruits à pépin ou à 
noyau. — D. se pommer, t. de jardinage; pommier, 
pommeraie p. nomaie, L. pometum ; pommeau, vfr. 
pomel, petite boule en forme de pomme; forme 
wù.pommelle, plaque de plomb bombée pleine de 
petits trous qu'on met à 1 embouchure d un tuyau 
pour empêcher les ordures de passer; «epomme/er, 
86 couvrir de petits nuages en forme de petites 
boules ; pommelé, marque de taches en forme de 
boules (cp. en ail. ge-apjèlt, ap/el-schimmel); pom- 
mette. 

POMOLOGIE, mot nouveau et hybride, science 
des arbres fruitiers. 

1. POMPE, appareil magnifique, du L. pompa, 
n. s. (du gr. itofiw^, procession publique). — 
D. pompeux, L. poroposus; pompon, ornement 
d'aiustement. 

z. POMPE, «nppareil destiné à élever et à pousser 
les eaux d'un lieu dans un autre, machine pour 
élever l'eau, ansl. pump, ail. pumpe. D'origine in- 
certaine; peut-être une onomatopée, imiiativede 
ta chute du piston. Ménage proposait hardiment le 
gr. Ttofin^, action de conduire (l'eau). Cette clymo- 
fogie mérite considération. PourcLuui cet appareil 
technique n'aurait- il pas une origine grecque 
comme tant d'autres? — D. pomper, pompier, 

POMPON, voy. pompe 1. — D. pomponner, 

PONANT, occident, prov. ponent, it. ponente, 
esp. poniente; c'est la contrée « ove il sol si pone », 
où le soleil se couche; cp. L. occidens et fr. cou- 
chant. — H. ponantais, ponantin. 

PONCE, It. pomicCj esp. pomez, du L. pumex, 
•icis. — D. poncer (cp. L. pumicare), ponceux, -is, 

i. PONCEAU, PONCEL *, couleur rouae, puis 
coquelicot, pavot rouge^ d'un type punicellus, dér. 
du L. punicus ou puntceus [fotvUiOi), couleur de 
pourpre. 

2. PONCEAU, PONCEL*, petit pont, d'un type 
'L.jponiiceiiNS p. ponticulus (pons)^ M, ponticeilo. 

i, PONCER, polir avec la pierre ponce (v. c. m.). 
S, PONCER ua dessin, d*un type punctiare de 



PONCHE, de l'angl. punch, 

PONCIRE, du L. pomum citrus, 

PONCTION, voy. poinçon. 

PONCTUEL (d'où ponctualité) et verbe ponctuer, 
mots savants faits du L. punctus, -us. 

PONCTUEH, voy. l'art, préc. — D. ponctuation, 

PONDÉRER, L. ponderare (pondus). — D. pon- 
dération , L. ponderatio; ponaéreux, L. ponde- 
rosus. 

PONDRE, prov. pondre, du L. ponere, poser. — 
D. subst. participial po/?<e; pondeur, -euse, 

PONGER, p. éponger. 

PONT, L. pons. — D. poncean (v. c. m.); ponté; 
ponton, pont flottant. 

PONTE, voy. pondre, — Le t. ponte, au jeu 
d'hombre, vient de l'esp. punto » fr. point, 

PONTIFE, du. L. pontifex, -icis, d'où ponlifi- 
calis, -atiis, fr. pontifical, -at, 

PONTON, voy. pont, — D. pontonnage, pon- 
tonnier, 

P0NTU8EAU, liteaux qui soutiennent les ver- 
genres dans les ftirmes sur lesquelles on coule le 
papier; sans doute p. pontiseau, du L. ponticellus 
(pons). 

POPINE, L. popina (de itkittiv, cuire). 

P0PlNER(8E),«:se parer; prob. p. sepompiner, 
et dér. de pompe. 

POPULACE ; je ne pense pas que ce mot repro- 
duise le L. populatio <= population, comme préface 
vient de praefatio; c'est plutôt le mot populun, re- 
vêtu du suffixe péjoratif acef<5 (cp. hagasse,homas8e, 
paperasse), — Le mot était autrefois masculin. — 
D. populacier, -erie, 

POPULAIRE, L. popularis. — D. popularité, 
L. -itas ; populariser, 

POPULATION, L. populatio, en latin classique 
= action de populari, dévaster, mais déjà employé 
dans le sens mod. par le poète Sedulius (v« siècle). 

POPULEUX; L. populosus. 

POQUE, variété de poche (v. c. m.). Le nom du 
Jeu de cartes ainsi nommé (ail. poch-spiel) vient des 
cassetins de la planche qui sert à ce jeu. — 1). po- 
quer; poquettes, petite vérole (provincialisme). 

PORC, L. porcus, — D. porcin, L. porcinus; 
dira, porcel *,auj. pourceau, L. porcellus ; porc/ier, 
L. porcarius. 

PORCELAINE, it. porcellana, esp. port, porce- 
lana, Diez, repoussant sans doute l'étymologie pro- 
duite jusqu'ici (dim. de ;7orra^ coquille de Vénus, 
parce que les vases de porcelaine sont lisses comme 
ces sortes de coquilles), s'abstient d'en produire 
une à son tour; il émet simplement la supposition 
que le nom, comme la chose, pourrait être origi- 
naire du Japon ou de la Chine. Mahn a passé en 
revue tous les termes japonais et chinois p. porce- 
laine et n'y trouve aucune donnée pour expliquer 
ce mot; il s'est mis à parcourir également les dic- 
tionnaires arménien, arabe, turc, sanscrit, mais ils 
n'ofi'rent pas plus de ressource. L'étude approfon- 
die de ce philologue allemand sur le mot qui nous 
occupe conclut a confirmer l'opinion communé- 
ment reçue. Elle établit que l'Italie est le pays où 
le nom de la porcelaine, en tant que désignant 
un genre de vaisselle en terre, a pris naissance; 
que le mot porcellana se produit pour la première 
fois dans Marco Polo et que sa signification est 
déduite, par ressemblance, du même mot signi- 
fiant un coquillage, qui se trouve également em- 
ployé par Polo. Ce n'est que par extension que le 
nom de la vaisselle a été appliqué à la terre dont 
on la fait. Quant à porcellana. coquille de Vénus, 
il vient de l'acception figurée du L. porcus ou 
porca, savoir : partie naturelle de la femoieCc^A^ 
dénomlnalioTv ae pucelaqe \\>\ft ^w«v^\^ '^^^wj^^v 

la coquiWe en c\uc&v\<iTvN. 
P01lC^L^T,c\ov^tV<i,\a^.c\opwle, . 
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d\i poreo-spino, Tesp. puereoeipino; c'est donc un 
porc à épines, cp. l'ail, stachelschwein, • 

PORCHE , régulièrement tiré du L. porticus 
(porta), dont la langue savante a fait portique. 

PORCHER, voy, porc, — D. porcherie, cp. ber- 
gerie, bouverie, 

PORE, L. poruM, gr. nopoi, pr. conduit, passage. 

— D. poreux, d'où porosité. 
PORPHYRE, du gr. TtépfupXf pourpre. 
PORREAU. voy. poireau. 
1. PORT, action de porter, subst. verbal deporr^r. 

Acceptions déduites : manière de se porter, capa- 
cité ae porter (en parlant d'un navire), transport 
d'une marchandise ou d'une lettre et prix de ce 
transport. 

â. PORT^ lieu propre à recevoir les vaisseaux 
et à les tenir à couvert, L. portus. — U, portulan. 

PORTAIL, y oy. porte. 

PORTE (ail. pforté)y du L. porta. — D. portail, 
nngl. 2^\. portai, d'un tyipe portale; portier, L. por- 
tanus ; portière; portereau. 

PORTER, L. portare. Pour les dérivés et com- 
posés voy. sous apporter» 

PORTIOIV, L. portio. — D. portionner, -aire. 

PORTIQUE, voy. porche. 

PORTRAIRE ou POURTRAIRE, vieux mot dont 
Voltaire a eu raison de regretter la perte, du 
L. protrahere. La vieille langue s'en servait dans le 
sens de mettre au dehors, en évidence, étaler, puis 
de représenter, dessiner, peindre. Du partie, pro- 
tractun vient le subst. pourtrait"^ portrait, pr. la 
chose pour traite. Ane. on avait aussi les dérivés 
portraiture (nom de l'art et de l'objet a portrait >) 
et portraiteur, 

PORTRAIT, voy. l'art, préc. — D. portraitiste. 

PORTULAN, it.porro/ay)o,dér.deporro,L. portus. 

POSER. Voy. pour la formation de ce verbe, ses 
dérivés et ses' composés, l'art, apposer, 

POSITION, POSITIF, L. positio, 'ivus. 

POSSÉDER 4 du L. possidere (pone sedere), dont 
le supin possessum a donné .possession, possesseur, 
possessif, L. possessio, -or, -ivus. Composé dépôt- 
séder. 

POSSIBLE, L. possibilis (posse). — D. possibilité, 
L. -itas. 

POST-, élément initial de composition, signifiant 
après, du L. post. Ex. : post-dater, post-scriptum, 
post-poser, post-face (opp. de préface). 

i . POSTE, fém., pr. dépôt de chevaux de rechange, 
station de relais, d'où découlent toutes les autres 
acceptions, du BL. posta p. posita, subst. participial 
de ponere, «« dépôt. — D. postal, postillon. — Jadis 
poste signifiait aussi proposition , arrangement , 
convention, convenance, etc., « faire qqch. à sa 

Soste » ; auj. encore on dit a payer à poste » c.àd. 
des termes convenus d'avance. 
â. POSTE, masc, lieu où l'on est placé {positus) 
par ordre; puis aussi &= tâche posée (positum) ou 
plutôt imposée, fonction, office. — Les deux mots 
poste, masc. et féro., sont peut-être mieux envi- 
sagés comme des subst. verbaux du verbe poster, 
qui représente un fréquent, posture du L. ponere, 
POSTER, voy. poste 2. ~ D. aposter, 
POSTÉRIEUR, L.posterior {compsLT.de posterus). 

— D. postériorité, L. posterioritas . 
POSTÉRITÉ, L. poster! tas (posterus), litt. ceux 

qui viennent après (po^O nous. 
POSTHUME, L. posthumus et postumus (post). 
POSTICHE* fait et ajouté après coup, de iA=3 qui 
n'est pas primitif, naturel, d un type latin inusité 
posticius (post). Diez croit cependant qu'il vaut 
mieuTLy voir une forme écourtée de l'il. appositiccio 
(= postiche), qui est la reproduction d'une îoTme 
latine apposititius, ajouté. 
JPOSTMLLOIV, voy. poste. 

i*osTtJLEn^ L. }}08tuiare. — D. postulont, -alion, 
^jpAfi' P^^^^^^nsratio, -alum. 
''OSTvnE^ h, positura, action de poser; cp. pose 



POT, esp. port, pote, prov. p^, du néerl. pot. Le 
mot se retrouve toutefois aussi dans le cymr. pot, 
gaêl. poit. L'étymologie tirée du L. poînis, boisson 
rie contenant pris pour le contenu), n'est pas pro- 
bable. Diez se demande si la signification lèvre, 
propre au prov. pot, ne (lourrait pas avoir détei^ 
miné celle de pot, qui signifierait pr. vase à rebord; 
i! rappelle à cet égard broc de broche, chose poin- 
tue. — Vov. aussi l'art, pote. — D. potage, chose 
faite dans fe pot (jadis le mot s'appliquait aussi aox 
légumes); potier; potée; empoter. Composé pot^ 
pourri, trad. de l'it. olla potriaa. 

POTABLE, L. potabiiis (potare). 

POTAGE, voy. pot, — D. potager, 

POTASSE, lat. mod. potassium, de Tall. pott- 
asche, angl. pot-ashes, litt. cendres de pot. 

POTE* dans main pote = main grosse, enflée, 
lourde. Évidemment le mot pote dans cette signifi- 
cation est le primitif de potelé, gras, replet. Mais 
d'où vient l'un et l'autre? L'ancienne forme postelé, 
poustelé, porte vers une racine pos, pus, marquant 
enflure (cp. en ail. paus-baekig, joufflu). Ou bien v 
aurait il parenté avec le L. pustuta? Toutefois l*! 
dans postelé peut être envisagé comme intercalaire 
(cp. vfr. puste^lt, putta, loisterp. lutter, lutter)yàe 
manière que le thème du mot serait pot. Or cette 
racine parait également impliquer l'idée d'enflure, 
de rebombé ; nous citons à cet égard le prov. pot, 
et lorr. potte, lèvre, l'expr. suisse faire la potte d. 
faire la moue ou la lippe. En n. prov. pot, en u- ! 
mousin poutou, signifient baiser. — Cette racine \ 
pot =a gonflé, ne serait-elle pas aussi celle du sobit. 
pot, vase de terre? L'ail, krug, et fr. cruche repo- 
sent de même sur une représentation de rondeur, 
de courbure. — Nous ne présentons ce qui précède 
que comme de simples conjectures personnelles. 

POTEAU, modernisation de la forme ancienne 
postel, oui est le L. postellus, dim. du L. postàs 
(d'où l'ail, pfosten), — D. potelet, 

POTELÉ, voy. l'art, pote, 

POTENCE. 1.) instrument de supplice, %) poteau 
couvert servant de soutien, etc.; 3.) aussi sbé- 

Ïuille (« crotch for a lame man », dit Palsgrave). 
a dernière signification fait penser au L, potentia, 
la béquille donnant de la force aux « impotents •; 
cependant il se pourrait bien que cet emploi, dans 
un sens concret, du mot abstrait potentia, eût été 
déterminé par une assimilation à postis, poteau. 

POTENTAT, dérivé moderne du L. potens, puis* 
sant. 

POTERNE, POSTERNE*, p. posterle, qui esllt 
vieille forme, = it. postierla, du L. posterula, sen- 
tier dérobé, fausse porte, cp. L. postiea, porte de 
derrière; l'un et l'autre sont dér. de po«f, derrière. 

POTIER, voy. pot. — D. poterie, 

POTIN, cuivre factice; mélange de cuivre et de 
zinc, mêlé souvent de plomb. On en fait des pots, 
dont vraisemblablement il tire son nom. 

POTION, L. potio, Voy. aussi poison. 

POTIRON, aussi poturon ; j'ai cru d'abord que ce 
mot était peut-être un dérivé de la racine pot = 
enflé, dont nous avons parlé sons pote; mais en 
étudiant le mot, j'ai appris que la forme poftrtm 
varie avec celles de poturon et paturon; j'y vois par 
conséquent un dérivé de posture (anc. aussi pos- 
ture, pousture) et signifiant pr. courge comestible. 

POU, contr. de péou ou plutôt péouily prov. pezo/ft, 
peoth, it. pedocchi, port, piolno, esp. piojo, du 
BL. peduculus — h. pediculus. — D. pouttleux, L.pe- 
diculosiis; se pouiller, chercher ses poux, fig. s in- 
jurier grossièrement (cp. la locution chercher des 
poux à la tête de qqn.); pouitlis, endroit plein de 
V^ux; poui//er, méchante hôtellerie; pouillerie; 
èpouUler. 

Vvc, polaque, w.^tw, v^uVdctt. \*a\vJ\ ^tJvt ^«w^ 
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^ Diei la prononce pour la dernière étymolo- 
en qu'il ait, à propo» de massacre, ci)nto»té 
mce d'un suffixe français acre, non* tw vuu- 
If lui imputer à en sujet une incitn«éqtirnre, 
'il s'agit ici d*un ItTme populain? et que acre 
currompu de aque (L. acus). — Le Duchat 
le mot de podayer, guutleux « vn tiint que 
tleux est couvert d'emnlflln^s puant« ». A 
ire, l'on trouve dans Jean de fthuuig len 
M associë.H aux « )dropiques vi aux fréné- 
»; mais faut-il nbs<>lumenl puur cela > voir 
utteux plutôt que des lépn^ux? i)n sait que 
e est aussi le num d'une surit' de lièron ; 
;hat s'en saisit pinir conArmer nu maniùn^ de 
n prétendant que cet oiseau rM, ronime le 
I, sujet à la guutte. Nous ne Mtnimes pas 
ment hostile i cette étymuloirio dr podwjer, 
it plus que le dictionnaire de Puniey ilTIU) 
onagre^ et que la dérivation de pou ^m'srnte 
ites difficultés. Toutefois nuusn ou<>rionK pas 
r comme positive, surtout en prt'weace d(>s 
correspondantes des patois, qui obligerait'ut 
'ttre la permutation de d ci\ /. En tout cas, 
l'bésituns pas & rejeter l'opinion de Tnbbé 
l« qui voit daus poiake, ordurier, dégoùiaut, 
unyme de volak = polonais. Nous ne ferons 
affront à la Pologne. — Avant de quitter ce 
DUS nous permettrons d'émettre une autre 
;ure. Le mot poulaqite, forme primitive de 
êg pouacre, n aurait- il pas quelque alfinitë 
MfMin s= tumeur, bubon? Et ce derni<T ne 
il pas la représentation d'un type pusnlanm 
\ mmila (forme acctïssoiri; de msuUa)**. Cm 
régulièrement pu âcy cnir powslain, poutahi, 
auacrerie» 
CUE, L. poUex, poUicis, — D. poucettei, pou- 

DING, de l'angl. pudding, 

DREy vfr. polare, du L. pulvia, gén. pulvcri» 

Moudre du L. solvere). De puiver-is l'ail, a 
Iver. — D. poudrer; poudrette, poudreux; 
\r, 'ière; poudroyer. — Do poire, forme qui 
âépoldre[é est intercalaire comme dansmo/ 
mare) p. molre)^ s'est produit, par assimila- 

l, porre, pourre et par la permutation de r 
uase (v. c. m.), d'où vfr. porrière, pourriére, 
(Ire mot actuel poussière. Cachet est d'aviii 
MU admettre de changement de rr en ss et 
acber poussière à un type polsieura, que le 
ois, poudre, et l'adj. potsos, poudreux, peu- 
ès-bicn faire supposer. Il pourrait bien avoir 

Fy pierre pulvérulente; serait-ce une forme 

In latin vulv-is, poussière, ou un dérive de 

, crever* 

PFER 

tou£fer, 

tonymi_, , 

cette racine ponf^ est encore bien sensible 

t subst. poii/=^ coiffure de femme, àans faire 

mnloyer de la vanité, et dans Vanfulain pvff 

vcile Taus^, histoire forgée i plaisir (ce que 

ppelons un eaiiard). 

lIXE, Kubht. verb. de pouiller, 

lIXÉ, inventaire, registre, voy. sous police, 

lIXER, voy. potf. 

iIXEUXf voy. pou, 

LAILIJEy Mijf. poule.— D. poulailler» 

OULAIIV. vfr. polain, polin, petit d'une iu- 

prov. pulin, du L. pullinus, dé,r. de pulluH, 

d'un animal; Pline : pullus equinus. — 

linier, poulinière. 

>|]UIIN, bubon, tumeur. RocjUffort dit que 

ceeption vient de poultân, p;iit d'un rhevat, 

}U0 )eM perMfwne» qui ont d*T% pouhiut ffi;ir- 

fBJambcM écartées comnm /es poofains qui 

t de ne f Ire. C'est un pau cavalièrement 

I quesuoa, Voy. notre conjecture a l'art. 




poimere; muu l'appuierions encore de l'adj. vfr. 
paient k immonde; nuiis comme on Iniuve aussi 
putlent, et vu la hignillcalion et la leiininainon. on 
fait peut-<^tr(* mieux de voir pliitAt dan» cet adj. 
nue n'prcsenlalion du L. punttentu», d'uù purlent 
et par assimiiatiuii pullent. Au hurpiiis il y a dans 
pusulanus, \\\w pn*Kiiinô de poutaint vlpHiulentHs, 
lypt! de pullent, pulent, ronununautê du radical , 
car ;>ii« et pur nom idenliuues. 

P(llLAI^K (souliers À la). t>n explique gênera 
leniont celto oxpression «i lapoulaine par «i la ftolo 
naise, Ponluine K'rtaiil dit aulreloiw |>our Polognr. 
Mai» n'oublions {ki» qu<* ptmlaine hignille aussi \v 
bec, l'épi'rou d'un vaiMsraii. n qu'il est plus pro 
buble que rrt(e drrnii'in» valeur ait détermine i'i*x 
pression « miuIuth à lapoulaine ». Or le ternie dr 
marine ne vient guère île la Pologne. 

POULE, L. pulla, Tite Live : piilli galliiiacei, •^- 
poulets. ~ L). poularde; poulrl, poulette; ternie 
collectif/K)u/(ii7/îf! (cp. volaillr), d'où ^wulailler, \)am 
le ebanl de Ste. Ktilalie le mot vir. ponille, cou 
foruiémeiit i\ la valeur générique du h. pullus ^^tx^wx 
dire jeune lllle; nous en avoiiN eonserve le« dimin. 
poulot et poulette, termes de earesse adresses à dea 
enfants. - ■ Voy. aussi j;oNj.w/i el pucvlle, 

l*OliLBT, aiigl. pullet, diin. de poule. Dans l'ac- 
ception « billet d'amoui- », Dae.ier dérivait le mol 
du BL. ftolctum e=- polccitcum --- polffptyt'hum (truite 
à l'art, police)^ mais mletuni signifie un gros regUtre 
et non pas un petit nillct giilant. MM. Noël et Char- 
pentier pens(;iit que ces missives ont été ainsi 
appelées ou parce qu'on les ployait en forme dn 
poulets ou parce qn elles élaieiii giisNées par des 
niarcliandB de poulets. Nous un suivrons pus ces 
messieurs dans ces jeux d'imagination, et luiM- 
seroiis provisoirement la question indécise. Le fuit 
est que l'on s'est servi au xvi«sièrledii wol chapon 
dans le mémo sens. * 

POULEVltlN, p. poulveriu, gâté du L. pulve- 
rinus (pulvis). 

P01JLI<:1IE« d'un type latin pullica \ dér. dit 
pullus, Cp. poulain, - 1). poulic.Uon, 

POtLlEi voy. l'art, suiv. 

POLLIER, verbe, de. l'ags. pullian, atigl. pull , 
tirer. ~- D. /ieu//>, subst. verbal, machine pour 
tirer, d'où esp. polea, angl. polley, 

POt'LINER, voy. poulain 1. 

POIXIUT, esper<! de mcathe, dimin. d'un mol 
poulie (iniisilé;, qui correspond h VU, ifoleagio, esp. 
poleo, porl. poejo, prov. puleyi, ail. poiet et qui 
vient du L. pnleyinm ou puh'jum, 

PUliLOT, voy. poule, 

i, POULPE, pulfte, h. pulpa, ■ D. poulpeton, 

S. POULPE, eHpèce de mollusque, it. j/olpo, esp. 
pulpe, du L. polypns, polytie. 

POULii, it. polto, du L. puUus ^pellcre;, bat 
temenl. 

POULTRE, POUTRE, cavale de trois ans el au 
delà, it. poledro, vulcdro, esp. |Mirl. uotro, du 
ISL. pulletruH, poledro (pullu»/. Vo). au»Al 
poltîon. 

POUMON, it. polwone, prov. polmo, du L. pulmo, 
■onis, d'où l'adj. piilmonariu^, fr. pulmonaire. 
I). s'rpoumonner, 

POI P/IRU, yoy.ifoupe t. 

i. POt PK, rarriere du vaisseau, L.puppi». 

% POUPE, mamelle, il. poppu, nrov. popa, du 
L. pupa, jeune fflle. Diex rompare h mfi.nif. tran^ 
port d'idée, inai^ en sens învfr*ie, dans l'it. ma, 
pitinti fille, de l'ail, zitze, mamelle. Dér. pou 
patd p. nounisMiu. 

POUP#«E, dér. du L. pupa. pelile fjllft, pimpée, 
|i<^tit enfant, fém. t\f. pupus. Du m^tn*' pupn* y ifu 
lient ; pou|Hin, poupoiinr.', v^i^V^^^ ^tw^mu^vAmtOk^AN 
poupmer e.l W. ^. n\u\ pouYfAinr.T, vM\v.'*iVr.x ., ww 
Knarder. . .. 

poVR, Ntr. e.*y. v«,n. v'»t . c; •^vi*.V^t^^>î;':T; 
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sition latine : il la remplace par per. D'un antre 
côté Tesp. et port, por font en même temps les 
fonctions de per, — En composition, on remarque 
dans les langues romanes de fréquentes confu- 
sions entre les prépositions latines, per, prae etpro. 
Ainsi le fr. dit parfumer, l'it. profumare; le fr. 
pourchasser, le prov. percassar. Nous remarquons 
cette confusion de pour et par surtout dans les 
composés : pourfendre, pourjiler, pourpoint et les 
vieux mots porgarder, porprendre, portaster, pour- 
penser, poursetner (parsemer). 

POURCEAU, voy. porc. 

POURCHASSER, prov. percossar , comp. de 
chasser, d'après l'analogie de poursuivre. — L angl. 
purchase a développé le sens obtenir (par ses pour- 
suites), puis acquérir, acheter. — D. pourchas *. 

POURFENDRE, renforcement défendre; le pré- 
fixe représente soit le L. per (voy. pour), soil le 
L. pro, = en avant, pour rappeler le bras étendu. 

— D. pourfendeur. 
POURFILER, prob. pour parfiler. Voy. pour. 
POURPARLER, vieux mot, =^ délibérer, com- 

Sloter ; il nous est resté à l'état de subst., signi- 
ant abouchement, conférence, négociation. Le pré- 
fixe pour marque un but déterminé. 

POURPIER, p. pourpié, poulpied, du L. puUi- 
pes, pied de poulet, étymologie confirmée par la 
forme renversée piépou des dialectes. 

POURPOINT {pour p. par, voy. pour) y prov. per- 

ponh, esp. perpunte, pespunte, port, pesponto, du 

fiL. perpunctum, vestis militaris coactilis lana vel 

gossipio serta et acu stipata ac perpuncta. 

POURPRE, angl. purp/e, du L. purpura {itôpfvpa). 

— D. pourpré, pourprure, pourprier ; empourprer. 
POURPRIS. enclos; du v. verbe pourprendre, 

prov. perprendre, prendre en entier, dans tout son 
pourtour. 

POURQUOI = pour quoi; cp. angl. where-for. 

POURRIR, L. putrescere (cp. nourrir de nutrire). 

— D. pourriture. 

POURSUIVRE, du L. prosequere * p. prosequi. 

— D. poursuite. 

POURTANT = pour tant (cp. partant). Cette ex- 
pression, qui d'abord signifiait « pour autant de 
raison, pour cette cause, pour cela », a fini par 
signifier : malgré cela, néanmoins, cependant. Du 
reste on remarque la même valeur de pour dans 
les tournures fr. telle/que « pour être fêté partout, 
il n'en est pas plus fier » (Académie). 

POURTOUR, renforcement de tour , cp. pour- 
pris. 

POURVOI; ce mot est-il le subst. verbal du verbe 
pourvoir, donc pr. l'action de se pourvoir en jus- 
tice . ou y a-t-il lieu (vu le caractère tout à fait 
insolite crun subst. voi de voir), d'y voir un paro- 
nyme de envoi, convoi et de le rapporter à un verbe 
pourvoyer=:L. proviare *, aller en avant? Je laisse 
la question indécise. 

POURVOIR, anc. aussi prout;oir, du L. providere. 

— D. pourvu que (« je viendrai pourvu qu'il ne soit 
pas là » équivaut à « je viendrai, si l'on a eu soin 
ou si l'on a pourvu qu il n'y soit pas >) ; pourvoyeur; 
pourvoyance * ; pourvoirie; cps. dépourvoir, d'où la 
locution au dépourvu. 

1. POUSSE, action de pousser ou chose qui 
pousse, subst. verbal de pousser. 

â. POUSSE, poussière des épices ; c'est le pri- 
mitif de poussière. Voy. poudre. 

3. POUSSE, 1.) maladie des chevaux, courte 
haleine, suffocation ; 2.) exhalaison dans les souter- 
rains qui peut suffoquer les ouvriers. De là l'adj. 
poussif. Je ne comprends pas trop bien l'origine 
. de ces acceptions. Ménage les rattache au verbe 
pousser en expliquant poussif par itia pulsans, 
dans Je sens de la phrase ilia ducens ou tranens des 
r'"\?V ^*Bniûe haletant, essouttlé. Cela esl-\\ 
-f^îy f^* Anglais disent ptcrsmess oupursi- 

ww pour la maladie du cheval ; est-ce que ce ra- 



dical purs est une simple corraptioii da mot fran- 
çais? — Ne retrouverions-nous pas ici la radnepof, 
pous, marquant enflure, gonflement, dont il a été 
question sous pote? De gonflement à essoufflement 
ou oppression la transition est naturelle. Nous rat- 
tacherions volontiers à cette même racine aussi 
l'expression <i cheval poussé de nourriture », c. id. 
qui a trop mangé, boursouflé. Nous ne dissimulons 
pas, cependant, que le double $ nous gène un peu 
pour soutenir cette étymologie. 

POUSSER, esp. port, puuar, prov. poltar, du 
L. pulsare, fréq. de pellere. — D. pousse (v. c. m.), 
poussée; repousser. 

POUSSIER, forme masculine de poussière, 

POUSSIÈRE, voy. poudre et pousse 2. 

POUSSIF, voy. pousse 3. 

POUSSIN, du h.pullicenus (Lampridiu8),BL. pal- 
cinus, dér. ae pullus. — D. poussinière. 

POUTRE, forme svncopee de poultre (v. c. m.}. 
La signification actuelle du mot, = grosse pièce de 
bois carrée, est déduite, par métaphore, de celle de 
jeune cheval, comme on a tiré en latin equuleus de 
equus, en fr. chevalet de cheval, en ail. folter, 
instrument de torturé, du roman poledrus. La 
poutre serait donc d'abord tout simplement une 

Rièce destinée à en soutenir une autre, un chevalet j 
[énage soutenait déjà la même étymologie, mais i 
en l'expliquant ainsi : « la poutre, ou grosse solive, | 
porte de petites solives, comme \apoutre ou jumeot I 
porte des poulains » ; c'est ingénieux , mais p«i 
exact. Nous ne voulons pas contester Tétvmoloffie 
ci-dessus, que nous avons puisée dans l)iez;elle 
n'a rien d'invraisemblable, d'autant plus que tant 
d'autres termes du domaine des arts et métiers 
reposent sur des intuitions plus ou moins grotes- 
ques; nous lui sacrifions donc volontiers notre 
propre manière de voir, qui consistait à expliquer 
poutre par poustre, et ce dernier par le L.pottit 
avec r intercalaire. — D. poutrelle. 

POUVOIR, du vfr. pooir (par intercalation dev), 
it. potere, esp. port. prov. poder; de l'infinitif bar- 
bare potere, substitué à posse (cp. volere, d'où vou- 
loir, p. velle). — D. pouvoir, subst. 

PRADIER, ouvrier chargé du soin des prairies, 
(puis nom de famille très- répandu), du BL. praUi' 
rius (pralum). 

PRAGMATIQUE, L. pragmaticus, gr. TtpteijM- 
xv/LÔç (de npâyfjLK, affaire). « Pragmatica sanctio >, 
rescrit impérial, est un terme du Code Justinien. 

PRAIRIE, du BL. praiaria (pratum), pratonnn 
séries. — D. prairial, nom du 9« mois du calendrier 
républicain. 

PRALINE, amande rissolée dans du sucre, ainsi 
nommée parce qu'un sommelier du maréchal Dv- 
plessis-Pralin s'avisa le premier de préparer les 
amandes de cette manière et d'en servir sur la 
table de son maître.— D. praliner, griller avec du 
sucre. 

PRATICIEN, voy. pratique i. 

i. PRATIQUE, adjectif, L.^rocn'cuj, gr. ^pox- 
Tixo$ (de Troâa-o-fiiy, agir), relatif à l'action, à l'exé- 
cution. — D. subst. praticien; verbe pratiquer. 

± PRATIQUE, subst. verbal fém. de pratiquer 
(v. c. m.). 

PRATIQUER, dér. de l'adj. pran'gtie, i.) exercer, 
mettre en œuvre, de là le subst. pratique ** exécu- 
tion, maniement, usage; 2.) fréquenter, hanter, de 
là le subst. pratique = chalandise ou chaland. — 
D. praticable. 

PRÉ, esp. prado, du L. pratum. Du dimin. pra- 
tellum viennent it. pratello, prov. pradêll, vfr. 
praël,praielt nfr. préau. 

PRE-^ préfixe, L. prae. Les mots français, com- 
^Oï>^^ aN^c c^ "çtè;^^^ %^Ti% précédent latin, sont 

NatiVft ex TCk.aT^v«iXv\. %.\i\k«\w*fe ^>\ 'çrvw!k&*''8>M» 

chcter; préalable, ptèam*. ^f^^» Vf^ft««<Sf^»V 
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eoneevair, p^édéeéder, prédécès, prédilection, pré- 
ditpoêêr, prédominer, prélever, présupposer. 

PREALABLE, mot nouf eau, forme avec aller, et 
le préfixe pré, sur le patron du L. prae-vius, ail. 
vor^làu/ig. 

PREAMBULE, de l'adj. L. prae-ambulus, qui 
marche en avant. 

PRÉAU, voy. pré. 

PRÉBENDE, it. prov. prebenda, prevenda, esp. 
prebenda,du L. praebenda, chose h fournir. Le mol 
signifie en premier lieu : la ration journalière à 
fournir aux moines et autres eccléstiastiques ; puis, 
le sens se rétrécissant, le revenu alloué à un cha- 
noine, et enfin le canonicat même. — Une confu- 
sion avec providenda (d'où l'ail, proviant)^ dër. de 
providere, pourvoir, a fait subir au mot praebenda, 
provisions à fournir, une altération en provenda, 
provisions de l>oucho. C'est ce dernier qui est le 
type de l'ail, pfrùnde, prébende. — D. prébende, 
prébendier, 

PRÉCAIRE, du L. precarius (prex), obtenu à 
force de prières ; de lA » que l'on n'a que par per- 
miiaion, d'une manière mal assurée, par simple 
tolérance. 

PRÉCAUTION, L. praecauiio, de prae cavere, se 
mettre en garde. — D. précautionner, 

PRÉCÉDER, L. prae-cedere, aller en avant. — 
D. précédent, adj., puis subst., L. praecedens. 

PRÉCEPTE, L. praecepitim (prae-cipere) ; pré- 
Cêpttur, L. praeceptor, d'où préceptorat, -oriaL 

PRÊCHER, anc. prescher [s mtercalairc), du 
L. praedicare (d'où ail. predigen), — D. prêche^ pré' 
ekêêtr. — Termes savants tirés du même praedicare : 
prédicateur (anc. aussi prédicant), prédication. 

PRÉCIEUX, L. pretiosus (pretium). — D. pré- 
cieuse, préciosité *. 

PRECIPICE, L. praecipitium, dér. de l'adj. prae- 
ceps, gén. praecipit'is, la tête en avant, d'où égale- 
ment praecipitare , -atio, fr. précipiter, -ation, 
Montaigne s'est servi de l'adj. /)r^c/p//eua;. 

PRÉCIPUT, avantage accordé à un héritier sur 
set cohéritiers, terme de droit tiré d'une manière 
peu régulière du fiL. praecipuitas (dér. du L.praeci' 
puui, adj. de prae-cipere, prendre d'avance, préle« 
ver) « jus praecipuum quio^uid a parentibus alicui 
e liberis, vel a conjugibus sibi invicem datur, prac- 
rogativo jure ».— D. préciputaire. 

PRÉCIS, adj. et subst., L. prae-cisus, pr. coupé 
par devant, puis e= abrégé, succinct (cp. concis de 
pon^sus), La langue moderne a ajouté a ces accep- 
tions celle de « arrêté, fixe, circonscrit, exact ». 
Cp. BL. i)rae-cisa s. e. sententia >== jugement, arrêt; 
cp. aussi notre expression « couper court à une 
difcassion ». — l>, précision, L. praecisio; verbe 
préciser, soit tiré du fr. précis, ou représentant un 
mot L. praecisare, fréq. de praecidere, 

PRÉCOCE, L. prae-cox, -ocis (coquere), pr. qui 
cuit ou mûrit avant le temps. — D. précocité, 

PRÉCONISER, BL. praeconisare, du L. praeco- 
nium, publication (type aussi dufr, prône, v. c. m.). 
— D. préconiseur, ^ation, 

PRÉCURSEUR, L. praecursor, litt. = avant- 
coureur. 

PRÉDÉCESSEUR, h.prœ-decessor, 

PRÉDESTINER, L. praedestinare, 

PRÉDIAL9 BL. praedialis, du L. praedium, pro- 
priété. 

PRÉDICAT, L. praedicatum, chose énoncée. 

PRÉDICATEUR, -ATION, voy. prêcher. 

PRÉDICTION, L. praedictio (prae-dicerc). 

PRÉDILECTION, litt. dileclion (L. dilectio, aflec- 
tion) de préférence (pré), cp. l'ail, vor-tiebe, m. s. 

PRÉDIRE, L. prae-dicere. 

PRÉÉ9UNENT, du h.prae'eminere.— D. préémi- 
nence. 

PRÉEMPTER, L.prae-emptare*,ïré(\. de praC' 
emêre, acheter par avance, d*où praeeœptio, fr. 
^éemption. 



PRÉFACE, L. prae-fatio (de prae-fari), litt. ■■ 
avant - propos. Pour atlo «3 ace, cp. dédicace. 

PRÉFECTURE, voy. préfet. 

PIiÉFÉREn, d'un type barb. prae-ferere, p. 
praeferre. — D. préférable, -ence. 

PRÉFET, L. praefecius (part, deprae-ficere, pré- 
poser) ; subst. praefpclura, fr. préfecture. 

FRÉFix, PRÉFIXE, L. prae-fixus, fixé d'avance, 
ou par devant. 

PRÉJUDICE, du L. prae-judicium, jugement an- 
ticipé, d*o\i s'est développée l'acception moderne : 
désavantage, tort, dommage.— 1). préjudiciel, ques- 







dice ». — Le mot angl. préjudice a conservé le sens 
naturel de préjugé, prévention. 



un terme synonyme de prae/ectus et de praepositus 
(fr. pré/et et prévôt).— D. préiature; se prélasser 
(Montaigne disait plus correctement se prélater), 
affecter l'air de dignité d'un prélat. 

PRÊLE, aussi, presie, p. esprelle, it. asperella, 
dim. du L. asper; le nom vient de la tige rude de cette 
plante. Pour la chute de l'initiale es,cp. tain, pâmer. 

PRÉLÉGUER, L. prae-leaare. — D. prélegs. 

PRÉLIMINAIRE ; autrefois on se contentait du 
simple liminaire (v. c. m.). 

PRÉLUDE, BL. praeludium, de prae-ludere, fr. 
préluder. Le sens fig. de ce verbe, s'essayer à, est 
déjà tout à fait classique. 

PRÉMATURÉ, type praematuratus pour prae- 
maturus, mûr avant le temps. — D. prématurité. 

PRÉMÉDITER, L. prae-meditari. — D. prémédi- 
tation. 

PRÉMICES, L. primitiae (primus). 

PREMIER, du L. primarius (primus), qui est à 
la fuis le type de primaire. 

PRÉMISSE, du part. lat. prae-missus (prae-mit- 
tere), mis en avant. 

PRÉMUNIR, L. prae-munire. 

PRENDRE, voy. appréhender. 

PRÉNOM, L. prae-nomen. 

PRÉOCCUPER, L. prae-occupare, s'emparer le 
premier de i|qch. Le mot ne s'emploie plus qu'au 
ng. ; « cette idée me préoccupe » veut dire pr. cette 
idée m'occupe plus que toute autre, elle m'ab- 
sorbe. — D. préoccupation. 

PRÉOPINER, opiner le premier. -- D. préopi- 
nant. 

PRÉPARER, L. prae-parare. •— D. préparation, 
-ateur, -aiif, -atoire. 

PRÉPONDÉRANT, -ANCE, du L. prae-ponde- 
rare, cp. l'ail, vor-wiegen. 

PRÉPOSER, répona au L. praeponere.— D. pré- 
posé (voy. aussi prévôt). 

PRÉPOSITIF, -ITION, L. praepositivus ^ -itio. 

PRÉPOTENCE, L. prae-poteniia. 

PRÉPUCE, L. prae-putium. 

PRÉROGATIVE, voy. SOUS abroger. 



la vieille langue possédait encore sous les formes 
prop, prof, pruef, etc. — 'Composés vfr. emprés, 
nfr. a-prés, il. ap-presso, prov. a-pres^it. presque, 
it. pressochè. 

PRÉSAGE, L. prae-sagium ( prae-sagire). — 
D. présager. 

PRESBYTE^ gr. 7rp8aftÛT>}«, m. 8.^ çr. cyni volt 
comme un N\ev\\axd , — \> . pveib>jv\e , 

«Orspo;, !.. presbuiev, ^>i^^>^^^ • ^^^^^.^^^^^^^^^ 
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Der, q>. ail. vor-tchreiben. Du supin praescriptum 
viennent : subst. prescription , L. pra^scriptio , 
1.) ordonnance, â.) t. de druit, manière d'acquérir 
par le fait d'une longue possession; nous ne nous 
charffeons pas de justifier celle dernière accepUun, 
qui s est communiquée aussi au verbe prescrire et 
qui a fait naître l'adj. prescriptiOle ^ qui peut être 
prescrit. 

PRÉSÉANCE, vient de prae-xideutia (cp. vfr. 
reseant= residens) et dit au fond la même chose 
que le terme sasaml présidence ; cp. ail. l'or-sitz. 

1. PRÉSENT, adj., L. praesens. — l). présence, 
L. firsLeseutiaii présenter, L. praesentare. — L'adv. 
à présent répond au L. ad praesens s. e. tempus 
(Tacite). 

2. PRÉSENT, subst., don, chose présentée; tiré 
du verbe présenter, comme don de donner, achat 
de achater *, acheter. 

PRÉSENTER, voy. présent 1. — D. présentation, 
-able; représenter (v. c. m.). 

PRÉSERVER, L. prae-servare, garder avec pré- 
caution. — D. préservation, -atif. 

FKÉSlB^RyL.prae-sidere; président, L. praesi- 
dens, d'où présidence (voy. préséance) et prési- 
dentiel. 

PRÉSOMPTION, PRÉSOMPTIF, PRÉSO^IP- 
TUEUX, voy. présumer. 

PRESQUE, voy. près. Je ne m'explique pas au- 
trement cette composition qu'en considérant le que 
comme le terme de rapport entre la préposition et 
son régime, agglutiné avec la préposition; on aura 
dit(c'e8t une supposition, car je n'ai aucun exemple 
à produire et n'en trouve pas non plus dans Bur- 
guy) « près que cent ans )» p. a prés de cent ans », 
puis on a fini par écrire « presque cent ans » et par 
établir un mot particulier presque. On sait que 
fors se construisait également avec de et que, 
comme on le fait encore après plus. 

PRESSE, voy. presser. — D. pressée, pressier. 

PRESSENTIR, L. prae-sentire. — D. pressenti- 
ment. 

PRESSER, d'où, par transposition, le flam. per- 
sen, L. pressare, freq. de premere. — D. pressant, 
pressé; subst. verbal presse 1.) action de presser, 
2.) machine à presser, 5.) situation où l'on est 
pressé, serré, de là (la cause pour l'effet) foule, 
multitude ; pressage; pressis. — Du supin pressum: 
pressio, fr. pression; pressorium, fr. pressoir; 
pressura, fr. pressure *. 

PRESSURE *, voy. presser, — D. pressurer. 

PRESTANCE, L. praestantia, excellence, dis- 
tinction. 

PRESTATION, L. praestatio , subst. de prae- 
stare, fr. prêter. 

PRESTE , mot emprunté de l'it. presto. Le mot 
preste représente une modalité de sens et de forme 
du mot prêt, qui est le correspondant fr. du mot 
italien presto. — D. prestesse. 

PRESTIDIGITATEUR, mot nouveau fait avec 
l'adj. it. presto, agile, prompt, et le L. digitus, 
doigt. 

PRESTIGE, L. praestigium. — D, prestigieux, 
L. praesligiosus : prestigiateur, L. praestigiator. 

PRÉSUMER, L. prae-sumerCt litt. prendre d'a- 
vance, juger par induction. — D. présumable. De 
ftracsuraplum, supin de praesumere:praesumptio, 
r. présomption, praesumptivus,fr. ;;re5ompf//, prae- 
sumptuosus, fr. présomptueux. 

PRÉSURE, nom donné à quelque acide faisant 

cailler le lait, d'après les uns du L. pressura, jus 

exprimé, d'après Nicot, dont je partage l'avis, d'un 

type latin prensura « pour ce que la présure fait 

prendre et cailler le îâict ». 

/. PRÊT, adj,, prov.prest, it. esp. porl. presto, dw 
L, vulfçuire praestus, tiré de l'adv. praesto, «sous 
AS main. De l'it. presto nous est venu \e fr. presu 
(V- c. m.). — O. apprêter. 
* «UBT, HubsL de prêter. 



PRETANTAINE. « €e mot eit une onomatopée, 
dit Ménage, du bruit que font les chevaux en |^lo- 
pant : pretantan, pretantan, pretamtaine. » 

PRÉTENDRE, L. proe-tendert , pr. tendre de- 
vant, fig. mettre en avant, prétexter, manifester, 
enfin (dans le Digeste) réclamer. — D. prétendant, 
prétendu. — Du supin praetentum (p. prae-iensum) : 
subst. prétention, prétentieux. 

PRÊTER, L. prae-stare. — D.prêi [subsi,)ipréteMr. 

PRÉTÉRIT, L. praeteritus (praeter-ire) passé; 
prétérition, L. praeteritio. 

PRÉTEUR, L. pruetor. — D. prétoire, L. praa- 
torium; préture, L. praetura. 

PRÉTEXTE, L. prae-textum, pr. lissu ou étoffe 
mise devant qqch. pour la cacher; pour le sens fig. 
cp. pallier de pallium. — D. prétexter. 

PRETINTAILLE, ornement en découpure pour 
les robes; je ne m'explique pas l'origine de ce 
terme de couturière, du moins en ce qui con- 
cerne l'élément pretin. « Je crois, dit Jault, que 
c'est une onomatopée; en effet, le son de ce mot 
bizarre exprime fort bien les ornements frivoles et 
superflus des femmes ». Quand les éléments fi>at 
défaut, on s'empare assez vite de la ressource dtt 
onomatopées. — D. pretintailler. 

PRÊTRE, PRES TRE *, it. preU, esp. preste, ag». 
preost, angl. priest, island. prestur, ail. priester; du 
L. presbyter, gr. Tzpio'^ÙTepoç (litt. = senior), litn 
ecclésiastique en usage dès les premiers temps de 
l'Église. Isidore : a presbyter, senior non pro aelaU 
vel decrepita senectute , sed propter honorem et 
dignitatem ». De ï accu&. preshyterum viennent les 
formes ^revoirtf, preveire, provoire (« prêtre), que 
l'on fait erronément dériver de provisorem. ^ 
D. prêtrise; prétraille, 

PREUVE, voy. prouver. 

PREUX, anc. prou, preu, etc., prov. pra$ et (Mos 
\s de la flexion nominativale) "pro. L'origine de cet 
adj. est fort contestée. On allègue comme primitif 
1.) le subst. it. esp. prov. pro, vfr. pro, prou, preu, 
signifiantavaatage,bénéfice,etquiesttirédelapa^ 
ticule L. pro, en faveur, au profit (cp. notre «ubst. 
pour dans a le pour et le contre ») ; le sens foncier 
serait donc a profitable, utile », d'où se sertit dé- 
gagé celui de ^néreux, vaillant. 2.) L. f^robus; 
celle étymologie conviendrait parfaitement, dit 
M. Diez , si l'on rencontrait, comme fém. du prov. 
pros, fr. preux, une forme prov. prova, tir. prmn; 
mais il est constaté que cet adj. ne fléchissait pas au 
féminin (voy. Raynouard, IV, 6S9 la pros comtesMi 
Gilles de Chin : « la dame fu preus et boneate »); or,u 
est sans exemple qu'un adj. (sans e fina]^ de genre 
commun dérive d'un adj. lat. en us et a. 3.) L. prU' 
dus (forme access. de prudens), it. prode, pr. saie, 
puis en général : qui se conduit nien, qui fait sonae- 
voir. Celte étymologie a pour elle l'ancienne ortbo- 
gTapheprod,prot,prud,prui,pros, etc. — ^Nousajoa- 
terions volontiers à ces conjectures une quatriéime : 
savoir le gr. Ttp&roi (it. ;iroto), premier dans les rangs; 
mais pour la soutenir, il faudrait être renseigné sur 
les circonstances dans lesquelles le mot s'est produit 
en premier lieu. — De la forme prou vient le subet. 
prouesse, dont le correspondant it. prodezza attesta 
également un radical terminé en a ou t. 

PRÉVALOIR, L. prae-valere. 

PRÉVARIQUER,L. prat-varicari, pr. aller à 
droite et à gauche, biaiser. — D. prévaricateur, 
-ation, L. praevaricator, -atio. 

PRÉVENIR, L. prae-venire, venir le premier, 
aller au-devant. L'acception « accuser » (d'où le 
subst. prévenu) est déjà propre au verbe latin dans 
' *"' ■ • uipien. Du part, prévemaal: 



le Digesle et dans 
enance. - 
\v^^sw^<^., fr. yréventiùm, et adj. pu- 



subst. prévenance. — Du supia L. praevenlum 

b. ou. 

uenti|. 



^uYi^l. 
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pn boêêê; du L. proêpoêituê, — D. prMU, -ai, — 
Uie maladroite conAition atec propoêitm n donné 
lim au« furmot tjfir. provott, olT. profil el prof 09. 
FRIBR, anc. prêter, proier (cp. riMr et raof^er *, 
p/ier el ployer), du L. precarL — D. prière, it. pre- 
9«rte, proy, preguiera, du L. prMaria s. e. oratio. 
nuaBCt voy. prier. 

PRIEUR, du L. prior, qui précède, qui a le pas 
sur un autre. — D. prieuré, Bl. prioratus. 
FRIMAIRE, L. primariui, d'où ausni premier. 
PRIMAT, « qui primas partes tenct », it. pri- 
wttttê, ail. prinHU, du L. primas, -atie, — D. pnmatie, 
PRIMAUTÉ, vfr. primalté, d'un type latin prima- 
UtOM (q>. principaut£\y dér. du BL. primalii, pr«- 
aie? , principal. -* L'it. primato et l'ail, primat vicn* 
neni du L. primatun. 

1« FRIMR, adj., du L. primus. A l'état d'adjectif, 
loua ne trouvons plus ce mot que dans la locution 
â» prima abord, et dans les composés primevère 
{y* c. m.), printemps (p. prime-temps), et l'ac^. 
prime-sautier, tiré du v. subst. prime-saut (aussi 
jNitiuaiff), »• L. primus saltus, premier saut, pre- 
mier mouvement. — D. primer, avoir le premier 
rang; subst. primeur, première saison des fruits 
o« tégumes. 

ft. PRIMR, subst., tiré de l'adj. primus. La signi- 
flCMion du mot dans prime d'assurance vient de ce 
que la prime se paye d'avance; les autres appli- 
cations commerciales ou financières du mot prime 
reposent également, je suppose, sur celte iuée de 
payement antiripatif ou de prélèvement; et je ne 
peBit pas qu'il faille rattacher le mut au L. proe- 
MiKfii, oien que les Allemands le traduisent géné- 
raleinent par pràmie, 
PIIIMBR9 vuy. prime* 

PRIMBROLE, syn. de primevère, dér. dim. de 
Tadj. prime (op. féverole, banderole), pr. première 



B-SAUTIBR) voy. prime 1. 

PimlfeUR, voy. prime I. 

PMiMBVfeRB,!.) printemps(signif. abandonnée), 
%) fleurdu printemps; b» it. esp. prov. primavera 
{mrma maso. prov. primver), du L. primum ver, 
prenior printemps. 

pnnociBR, aussi princier, voy. sous prince. 

PRIMITIF, L. primitivus, 

FIUMOGÉBIITURB, du L. primogenitus, né en 
pffomler. 

PRIMORDIAL, L. primordialis (de prim-ordium, 
premier commencement). 

FRIIVCB, du L. princeps; pour la mutilnlion 
Inale, cp. évéque de eniscopns, Houple de supplex, 
" D« princesse; princier (adj.); il ne faut pas con- 
fondre avec ce dérivé moderne l'ancien subst. prin- 
efernt grand seigneur, homme de cour, qui répond 
ao type HL. primicerius. 

FRIIVCIFAL, L. principalis (princeps).— D.pnn- 
eipalté*, principauté; forme substituée au L. prin- 
ctpatMs, it. principato (cp. primauté p. primat). 

FR1NCIPB, L. prineipium, lilt. première prise. 

VWLlffVRMPê t=^ primum tempus, première sai- 
son. Dérivé arbitraire : printanier; un dérivé ré- 
gulier printemporel eût été par trop pédant. 

PRIORITÉ, L. prioritas (prior). 

PRISE, vfr. prinse, subsL participial de prendre. 
— D. priser (du tabac). 

1. PRISER, prendre une prise (v. c. m.). 

i. PRISER, mettre un prix h qqch. (vfr. proisier), 
it. pregiare (ail. preisen), dér. de prix yfr. pris {y. 
c. m.). — D. priseur, prisée; cps. mépriser (v. c. m.). 

PRISME, L. prisma, gr. TtpiufioL. 

PRISON, it. prigione, esp. prision, port, prisâo, 

prov. prf'ed, du L. prensio p. prehensio. Le sens 

abstrait « action de prendre » a tourné en celui de 

• iiea où /'on enferme ceux //ue / 'on a pris. » La vieille 

langue employait encore le mot prison dans le sens 

'f/?î?' *^f„^P^"J^:J^^ Pf'?®» P"" a"»»i (comme le 
// ///. et I esp, à I égard de prigione et prision) = 



prisonnier; cp. l'expression fr. « une bonne cap- 
ture ». — {). prisonnier, emprisonner, 

pnrVAUTB, d'un type privalitas , tiré d'une 
forme privalis, extension de privus. Une autre 
forme extensive de privus, savoir pri>;efr«i>, a donné 
l'adj. privois, qui est à présupposer d'après le verbe 
dérive ap-privoissr. 

PRIVE, du L.privatus, opposé de publiciis, donc 
:-^ particulier^ individuel , personnel . dérivé de 
l'ndj. jp'ivHS, isolé, particulier. Dans la moyenne 
latinité, le mot privatus a pris le sens de < ami in- 
time, familier », de là la valeur des termes priver 
= rendre familier, privé, opp. à farouche, privauté, 
apprivoiser (voy. l'art, préc). 

1. PRIVER, apprivoiser, voy. l'art, préc. 

± PRIVER, dcpossckler, dépouiller, L. privare. 

— D. privation, privatif. 

PRIVILÈGE, L. privilegium, loi oui ne concerne 

Î|u'un individu, loi personnelle, d'exception, de 
aveiir. — I). privilégier. 

PRIX, vfr. preis, pris, prov. pretz, esp. prez, 
precio, it. pretto, du L. pretium. — D. priser, prov. 
prezar, it. prezzare eXprepiare. 
PROBABLE, L. probabilis (quod probari potest). 

— D. probabilité, L. probnbilitas. 
PROBANT, L. probans. 

PRODE. L. proDus. — D. probité, L. probitns. 

PROBLÈME, gr. Ttpé^lyjfKx ichose jetée devant, 
cp. l'expr. proposition, pr. chose posée devant); 
problématique, gr. TrpoéXïj^iaTixo'ç. 

PROCÉDER,L. pro-cedere, marcher en avant,d'où 
les significations dérivées : 1.) sortir de, provenir, 
tirer son origine , 2.) se prendre de telle ou telle 
manière dans la poursuite d'une affaire (à cette si- 

Sniflcation se rapporte le subst. partie, procédé) ; 
.) agir en justice. A la dernière signification res- 
sortissent les subst. procédure (de formation mo- 
derne) et procès, formé d'après le type latin processus 
(de processum, supin de procedere), auquel on a 
transféré la valeur moderne du verbe p^^rec/ere. Au 
sens premier et matériel de ce verbe « aller en 
avant », se rattache le dérivé latin proccssio, mar- 
che, d'où le terme d'église procession, 

PROCÈS, voy. l'art, préc. — D. processif. 

PROCESSION, voy. procéder. — D. processionnal, 
et l'ndv. processionnel lement. 

PROCHAIN, forme extensive de proche, d'un 
type latin ptopianns. 

PROCHE, ou BL. propius p. L. propis. — D.pro- 
chnin; approcher, reprocher (voy. ces mots). 

PROCLAMER, L. pro-clamare. — D. proclama- 
fion, L. prorlnmatio. 

PROCRÉER, I-.. pro-creare. — D. procréation, 
L. procréa II o. 

PROCURER, L. pro-curare, litt. avoir soin de 
qqch. pour qqn. — D. procureur, L. procurator, 
procuration, L. -alio. 

PRODIGE, L. prodigium. — D. prodigieux, L. pro- 
digiosus. 

PRODIGUE, L. prodigus (prodigere). — D. verbe 
prodiguer, et, par un adj. iniis. prodigalis, le subst. 
prodigalité. 

PRODUIRE, du L. pro-ducere, d'où, par le supin 

Srnductum : produit, L. prodtictum, chose pro- 
uite;prorfMC/ettr, L. productor;pro(iuc//o;i,L. pro- 
ductio ; productif, productible. 

PROÉMINENT, -ENCE, du L. pro-emiuere. 

PROFANE, L. pro-fanus.— 1). profaner, L. pro- 
fana re, d'où profanation, -ateur. 

PROFÉRER, L. pro-fereie p. pro ferre. 

PROFË8, L. professas, oui a fait profession; 
professer, L. professari*, frcq. de profileri; pro/e«- 
sion, L. prot'essio \ professeur , L. ^^vA««iSvvç . 

PIIOTRSftEX}1\^Vi. pvofeMOT Vjsv» v».^,— vi^V'f^J^*" 
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dernes sont corrélatives de celles données au verbe 
professer. — D. professionnel, 

PROFICIAT, mot latin, sign. « que cela (vous) 
profile. » 

PROFILER, it. profilare, esp,perfilare (d'après 
la confusion fréquente de pro et par); de là les 
subst. it.profilo, esi^. perfilo, fr. wnoFit, une. porfil, 
pourfil. Composition de filum, trait, contour. Le 
préhxc a ici la même valeur que dans portrait, 

PROFIT, it. profetto, prov. profieg, du subst. 
L. profectus, progrès, succès, avantage (cp. confit 
de confectus, lit de lectus, vfr. piz de pectus), — 
D. profiter, profitable. 

PROFOND, vfr. parfond, L. projundus (fundus) ; 
le prov. a, par syncope, transformé le mot latin en 
preon, comme le fr. a converti le L. rotundus en 
réond, puis rond. — D. profondeur; approfondir. 

PROFITS, L. profusux, litt. répandu en abondance 
(pro-fundere) ; profusion, L. profusio. Cp. foison^ 
grande quantité, àefusio. 

PROGÉNITURE, L. progenitura* , mot de façon 
nouvelle, tiré deprogenitus (pro-gignere). 

PROGRAMME, gr. izpô-ypap.p.a^ édit, manifeste, 
exactement = L. prae-scriptum et ail. vor-schrift, 

PROGRÈS, L. progressus (pro-gredi). — D, pro- 
gressif, -ible, \erbe progresser, 

PROGRESSION, L. progressio (pro-gredi). 

PROHIBER, L. pro-hibere, litt. tenir qqch. en 
avant, mettre obstacle; du supin prohibitum : pro- 
hibition, L. prohibitio, et prohibitif, 

PROIE, L. praeda. 

PROJECTILE, mot nouveau, tiré du supin pro- 
jectum, de pro-jicere, lancer en avant. 

PROJECTION, L. projectio. 

PROJET, L. projectnm (pro-jicere) ; l'acception 
moderne est étrangère au mot classique. L'ail, a 
la même métaphore dans ent-wurf et vor-wurf. 
Le terme est, pour le sens et la forme, analo- 
gue aux paronymes sujet et objet; le subst. latin 
propositum, projet, repose aussi sur la même 
figure. — J), projeter, litt. jeter en avant (significa- 
tion encore propre aux expressions « projeter une 
ombre » et « se projeter »), puis tracer un plan, 
faire un projet. 

PROLÉGOMÈNES, grec Ttpo-Xiyàfiiva^ choses 
dites d'avance, cp. préface, 

PROLEPSE, gr. Ttpolrjipii, exact, traduit par le 
L. anticipatio, action de prendre d'avance. 

PROLÉTAIRE, L. proie tari US (proies). — D, pro- 
létariat. 

PROLIFIQUE, L. prolificus*^ qui fait des enfants. 

PROLIXE, L. prolixus (laxus?). — D. prolixité, 
L. prolixitas. 

PROLOGUE, gr. TzpQ-'koyoq, exact, traduit par le 
L. praefatio. 

PROLONGER, L. prolougare, — D, prolongation, 
-ement; le premier subst. se rapporte au temps, le 
second à l'espace. 

PROMENER; mieux vaut Tanc. pourm^^ier, puis- 
que le mot est de facture romane, et ne remonte 
pas au delà du xvi» siècle. Cependant on pourrait 
justifier la forme pro-mener en alléguant le « pro- 
minare jumenta ad iacum » qui se trouve aans 
Appien. — D. promenade (le mot a une physionomie 
it. ou esp., cependant ces langues ne le possèdent 
pas); promeneur; promenoir, 

PROMESSE, du BL. promissa, subst. participial 
de promittere, = L. promissio. 

PROMETTRE, L. pro-mittere, d'où promissa * 
fr. promesse, et promissio, fr. promission, 

PROMINER, L. pro-minere. — D. prominent (on 
ait au), de préférence pro-éminent), -ence. 

PttOMfSClJlTÉy L. promiscuitas (pro-miscereV 
PnOMONTOiREf L, pro-montorium (mons^, cp. 
y.?//, vor-gebirg, 
^nOMOUVOiR, L. pro-movere; du supin pro- 
"^oium viennent promotor,promoi\o^ fr. promoteur 



PROMPT, L. prompttu (pro-emere, promeré). — 
D. promptitude, promptuaire, L. promptuarium, 
provision d'où l'on va tirer (promere) ce qu'il faut 

PROMULGUER, L. pro-mulgare. — D. promulga' 
tion, L. -atio. 

PRÔNE, p. préâne, du L. praeconium (praeco) par 
syncope du c médiat. — D. prôner (peut être direct 
tiré du L. praeconari). 

PRÔNER, voy. l'art, préc. — D. preneur. 

PRONOM, L. pro-nomen; pronominal, L. prono- 
minalis. 

PRONONCER, L. pro-nuntiare. — D. pronon- 
ciation, L. pronuntiatio. 

PRONOSTIC, p. prognostic, du gr. Ttpo-yvuTvaéi^ 
présage, litt. qui se rapporte à la TtpwYv6»ciç (con- 
naissance par avance). — D. pronostiquer, 

PROPAGANDE, 1.) pr. congrégation de la pro- 
pagande, c. àd. de propaganda fide ; 2.) association 
quelconque ayant pour but la propagation d'une 
opinion ; 3.) syn. de propagation. — D. propagan- 
diste, -isme, 

PROPAGER, L. propagare, — D. propagation, 
L. propagalio. 

PROPENSION, L. propensio (pro-pendere). 

PROPHÈTE, L. propheta, gr. 7rpo-9^'n7$, litt a 
pré-diseur. — D. prophétesse, L. prophetissa;/mi- 
phétie,%T. Tzpo-frjrtla; prophétique, gr. npoftintôi^ 
prophétiser, gr. icpofvjrll^uv, 

PROPICE, L. propiiius (propis) ; du verbe dérivé 
latin propitiare, se rendre favorable viennent pro- 
pitiation, -atoire, L. propitiatio, -atorius. 

PROPORTION, convenance et rapport des par- 
ties entre elles et avec leur tout, L. pro-portio, mot 
créé par Cicéron pour rendre le çrec àv«>oyfa.— 
D. proportionnel, L. proportionalis ; verbe |>ropor- 
tionner, opp. dis-proportion. 

PROPOS, p. propost, cp. dispos p. dispost, h.pro- 
positntn = i.) dessein, intention, volonté (si|[ninca- ' 
tion encore propre au mot français) ; %) sujet que 
l'on traite, tnèse, question, pr. chose que l'on met ! 
en avant. A la dem. signification se rattache la locu- 
tion adverbiale « à propos », convenablement au 
temps, au lieu, etc., dont on a fait les ubst. rà-vro- 
pos, pour lequel les Italiens ont un opposé dans 
sproposito, sottise, chose hors de propos. Mais d'où 
vient l'acception « discours, entretien >, qui prime 
aujourd'hui toutes les autres? Je pense qu'il y a là 
le même développement d'idée que dans le mot 
thè.se, donc d'abord thèse, nuis défense publique 
d'une thèse, dispute scientinque (la moyenne lati- 
nité donnait en effet cette valeur au mot propost- 
mm), enfin colloque, entretien. C'est là mon avis 
personnel, en attendant meilleure information. 

PROPOSER, PROPOSITION, voy. apposer. 

1. PROPRE, qui appartient à qqn. à T'exclusion 
de tout autre, particulier, bien caractérisé, L. pro- 
prius, — D. propriété, 1.) droit sur les biens qu'on 
a en propre; puis les biens mêmes; 2.) qualités, 
vertus particulières d'une chose; la S> signif. seule 
est propre au L. proprietas, cp. ail. eigen-schaft, 

2. PROPRE, convenable, ayant les qualités par- 
ticulières requises pour telle chose; cette significa- 
tion se déduit de celles du mot propre, renseigné 
ci-dessus. — D. approprier, 

3. PROPRE, net, opp. à sale; c'est le même 
L. proprius, dont il est question dans les deux arti- 
cles qui précédent ; l'acception « sale » découle^ je 
pense, du sens « convenable », dont il est question 
a l'art, précédent ; c'est un des cas rares où l'on 
remarque le passage de l'ordre moral à l'ordre 
matériel (cp. lourd). La progression serait : conve- 
nable, comme il faut, sans tache, net. — D. dim. 
propret; subst. propreté, 

Y^^Y^YÈi^^NW^.pTfipTei, — D. propriétaire. 
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PROSCRIRE, L. prO'Scribere, d'où : proscriptio, 
fr. proscription, proscripliiH, fr. proscrit, 

PROSE, L. prosa (p. prorsa, 8. «. oratio, c. à d. 
lani^ago tuul droit, iiuii ountourné comme lo vers 
poétique ou oratio inversa).— D. prosaïque, L. pro- 
saicuR ; prosateur. 

PROTECTEUR, L. pro-sector (Horaro). 

PROSÉLYTE, L. jtrosetytus (terme des pères dv. 
l'Eglise), du gr. itpo9^X\jroi {Ttpoi-ipxofiaiu litl. =- 
L. advenaj donc pr. nouvcllemenl entré dans une 
société religieuse. — I). prosélytique, -isme. 

PROSODIE, gr. npoi't^ila (litt. traduit par lo 
L. aC'Centus) 1.) accent tonique, 'i.) ensemble des 
règles relatives & cet accent. — D. prosodique; 
prosodier, 

PROSPECTUS, mot l.itin, t= vue perspective, vue 
d'ensemble; employé figurément dans le sens de 
plan ou programme d'un ouvrage ou d'une entre- 
prise annoncée. 

PROSPiCRE , L. pro-sper (spernre). — D. prospé- 
rer, L. prosperare, prospérité, L. prosp4^ritas. 

PROSTERNER, L. pro-sternere, coucher a terre, 
renverser; de là prosternation, -ement. Du supin 
prO'Stratum vient le subst. prostratio, abattement^ 
d'où le terme médIcalproACrarton. De prostratus aéte 
alMtrait le verbe it. prostrare, abattre = prov. 
porl. prostrarf esp. postrar. 

PROSTITUER, L. prO'Stituere, litt. mettre en 
avant, exposer au public — D.pro«fi7iirioft, L. pro- 
stitutio. 

PROSTRATION, voy. prosterner. 

PROTE, gr. Ttp&roi, premier, chef. 

PROTECTEUR, voy. protéger, — D. protectorat. 

PROTECTION, voy. protéger, — D. protection- 
niste (néologisme). 

PROTÉGER, L. pro-tetjere (litt. couvrir par de- 
vant), d'où, par le supin protectum, les subst. 
protector, -tio, fr. protecteur, protection, 

PROTESTANT, voy. prolester, — D. protestan- 
tkme, 

PROTESTER, L. pro-testari. — D. subst. verb. 
protêt, ail. protest; protestant, nom donné en pre- 
mier lieu aux Luthériens qui protestèrent, dans 
la diète impériale, tenue A apire en 1529, contre 
on édit d'une diète antérieure tenue à Worms 
défendant toute innovation en matière de religion ; 
le terme s'est étendu à tous les schismatiques anti- 
romains du XVI* Mèc.ïe; protestation, L, protestatio. 

PROTÊT, voy. l'art, préc. 

PROTOCOLE, du gr. 7r/»a>Toxo»ov. Ce mot signi- 
fiait chez les auteurs byzantins proj[)rement le pre- 
mier {Ttp&roi) feuillet collé (xo»o(v) sur les rou- 
leaux manuscrits, et sur lequel on énonçait sous 
2uel« comeslargitionum netpar qui le rouleau avait 
té écrit; plus tard le mot s'est particulièrement 
étendu aux documents notariés, parce que ces 
documents, d'après un édit de Justinien, devaient, 

Jour prévenir les faux, toujours être accompagnés 
e ce feuillet d'étiquette. Aujourd'hui Von entend 
par protocole le registre des notaires, la minute 
des actes publics, etc. 

PROTOTYPE, gr. Ttp&TOi TÛiro«, premier type. 

PRQTUBÉRANCE, du L. pro-tnberare, présenter 
une saiHie (de forme arrondie). 

I.PROU, adverbe, vieux mot signifiant assez, 
beaucoup, pas mal, prov. pro, cat. prou (u final 
ss b) du L. probe. Pour l'idée, cp. le latin probe 
curare aliquid, prode errare, etc. 

2. PROU, vfr. preu, vieux substantif = profit, 
dans a bon pn»u lui fasse » ; c''est évidemment In 
particule pro de pro-sit, pro-Jiciat, substantivée. 

PROUE, it. prua, esp. port. prov. proa, du 

L. prora, avec éiision euphonique de 1 r médiat, 

élision du reste tout à fait insolite. Le vha. avait 

p.prara ia forme prot, définie dans mu* glose an- 

cionno par f prior pars navis », oi l' i t. dit prod a 

pour proue. Le mot fr, pourrait donc, (te nou»* 

emh/e, très-bien venir, comme Vit. proda, dir du 



me, du L. propago, gen. propaginis, — b,pro- 
r. L'ctymologie qui Tait venirprot/m de vigne. 



germanique prot {Ttp&roi% et avoir à son tour dé- 
terminé les formes esp., etc., vroa, pruu. D'autre 
part, il se peut aussi bien que le mot germanique 
soit emprunté du roman, d'après l'enchaînement 
suivant : prora {npiipa), proda, proue, proa; en- 
chaînement qui serait parfaitement analogue au 
suivant : L. prurire, puis prudire, it. prudere, prov. 
pruzer, port. cat. pruir, 

PROUESSE, voy. preux, 

PROUVER, vfr. prover, preuver, prov, provar, 
néerl. prœven (ail. prhfen) , du L. probare, — 
D. preuve, BL. proba^ subst. verb. 

PROVENRE, provision de vivres» it. profenda, 
voy. prébende. 

PROVENIR, L. pro-venire, — D. provenant, d'où 
provenance. 

PROVERBE, L. prot>erbium (verbum). — D. pro- 
verbial, L. proverbiatis. 

PROVIDENCE, L. pro-videntia, — D. provi- 
dentiel. 

pnoviGNER, voy. l'art, suiv. 

PROVIN, p. provain, provaing (ai = i, cp. bar- 
guigner, chignon, grille), nrov. probaine, it. pro- 
paggine, ' ' 
vigner, I 
est fautive. 

PROVINCE, L. provincia, — D. provincial. — 
Comme nom géographique ProWncia a fait Provence, 
d'où l'adj. provençal, 

PROVISEUR , L. pro-visor, litt. » pourvoyeur. 

PROVISION, L. provisio (pro-videre), 1.) action 
de prévoir ou de pourvoir, 2.) puis choses amassées 
par prévoyance. — D. provisionnel, approvisionner. 

PROVISOIRE, d'un type L. provisorius (provi- 
dere), rendu par provision. 

PROVOQUER, L. pro-vocare, — l>, provocateur, 
-ation, L. provocator, -atio; provocatif. 

PROXIMITÉ, L. proximitas (proximus). 

PRUDE ; cet adjectif^ pr. a sage, sensé, se prend 
aujourd'hui en mauvaise part pour exprimer une 
sagesse ou une circonspection exagérée ou affectée ; 
d'un type latin prudus^ contraction de providus 
(comme prudens de providens). — D. pruderie; com - 
posé prud'homme, pr. vaillant homme, homme 
d'honneur et de probité, prov. prozom, esp. pro- 
hombre, il. produomo, 

PRUDENT, L. prudens (pro-videns). — D. pru- 
dence, L. prudentia. 

PRUD'HOnmiE, voy. prude,— D. prud'homie *, 

PRUINE, L. pruina, 

PRUNE, L. prunum, — D. prunier; du dimin. 
prunellus : 1.) masc. prunel*, pruneau, 2). fém. 

ftrunelie, petite prune sauvage et fig. = pupille, 
'ouverture ronde et noire dans le milieu de l'œil 
(cp. l'expr. ail. aug-apfel, pomme de l'œil); de 
prunel découlent les subst. prunelaie,prunelée, 

PRUNEAU, voy. prune. 

PRUNEIXE, voy. prune, — D. prunellier, 

PRURIGO, mot latin c:r démangeaison.— D. pru- 
rigineux, L. pruriginosus. 

PRURIT, L. pruritus (prurire). 

PSALMISTE. dér. du L. ^salmus (gr. <|;a>/Ao'(), 
= fr. psaume. De ^càuôi et ta^i^ vient ^ocA/Au^ctv, 
fr. psalmodier, d'où ^alutatla, fr. psalmodie. Du 
verbe «l^à^Asiv : le subst. (I^à^n^oiev, L. psalterium, 
instrument de musique, psaltérion, d'où le fr. psau- 
tier, livre des psaumes. 

PSAUME, vTr. salme, saume, voy. l'art, préc. 

PSAUTIER, vfr. soutier, voy. psalmisie, 

PSEUDO-, mot prépositif marquant fausseté, ou 
apparence trompeuse, du arec «f^eûdsiv, mentir, 
tromper. En histoire naturelle, on en fait un grand 
usage. 

fait <m êcvVl sou» \\\\ v»wt^ wwiv»— \i. v^*^>^«^^^>^^\ 
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mer ainsi une espèce do. miroir mobile permettant 
aux belles de se mirer dans toute leur beauté. — 
De ^^xrxn dans son acception propre, souffle, âme, 
nous avons le dérivé psychique, gr. ^u^ixoç, et le 
cps. psychologie, er. ^uy^Xoyla^ science de l'âme. 

PVBERB, L. puber. — D. puberté, L. pubcrtas. 

PUBLIC, L. publicus (p. i)opuKcus de populus). 

— D. publicité; publiciste, qui fait des études ou des 
traités sur des questions du droit ou d'intérêt 
public. 

PUBLIER, an|^. publish, L. publicare, d'où pu 
blicatio , fr. publication, 
PUCE, it. pulee, esp. "çulga, du L. pulex, pnlicis. 

— D. puceron; é-pucer, it. s-pulciare. 
PUCEAU, PUCEL*^, fém.pucelle {il, pulcella), du 

L. pullicellus* y dim. de pullus, jeune. — D. puce- 
lage ; dé-puceler, 

PUCELLE, voy. l'art, préc. 

PUDEUR, L,pudor, — D. impudeur, 

PUDIBOND, L. pudibundus (pudere). 

PUDIQUE, L. pudicus (pudere). — D. pudicité, 
L. -itas ; impudique, 

PUER, vfr. putr, L. putere. Du part. prés, puant : 
le subst. puanteur (cp. pesanteur de pesant) ; et le 
verbe empuantir, 

PUÉRIL, L. puerilis (puer).— D. puérilité,L, pue- 
rilitas. 

PUGILAT, L. pugilatus (pngilare). 

WtViÉ== puis né, h.post natus, secundogenitus. 

PUIS, vfr. pues, prov. pois, esp. pues, port, poz» 
it. poi, du L. post; composés : de-puis = de-post 
{depuis emporte, en effet, à la fois une idée do 
point de départ et une idée de succession ou de 
postériorité); puisque, anc.= depuis que, après 
que (le sens de causalité est survenu), le mot est 
littéralement le L. postquam, 

PUISER, voy. puits, — D. puisard, puisatier ; 
cps. épuiser (cp. L. ex-baurire). 

PUISQUE, voy. puis, 

PUISS^INT, vfr. poissant, d*un participe présent 
barbare possens, -Mis, de posse, — D. puissance; 
impuissant, 

PUITS, vfr. puis, puiz, wall. puss, rouchi, pic. 
puche, it. pozzo, esp. pozo, flam. put, du L. puteus. 

— D. puiser, dans les patois du Nord pncher. 
PULLULER. L. pulîulare (pullus), faire des jeu- 
nes, se multiplier. 

PULMONAIRE, -IQUE, du L. pulmo, -onis = 
fr. poumon, 

PULPE, L. pulpa, — D. pulpeux, L. pulposus. 

PULSATION, L. pulsatto (pulsare). 

PULVÉRISER, extension du L. pulverare (pul- 
vis), réduire en poussière. 

PULVÉRULENT, L. pulverulentus, 

PUNAIS, puant (spécial, puant du nez), prov. 
putnais. Le mot est formé de la rac. jmt (d'oii pu- 
tere, fr. puer) et d'un suffixe qui, bien certainement, 
n'a rien de commun avec nasus, nez. Le mot ré- 
pondrait parfaitement à un type it. putonazzo, mais 
malheureusement ce mot n'existe pas. La forme 
pic. punasse (type putinaceus) autorise à remonter 
a un type puànaeus, — D. subst. punaise, fém. de 
punais, nom de l'insecte puant par excellence. 

PUNAISE, voy. l'art, préc. 

PUNCH, mot àn|;lais, orthographié aussi poncif. 

PUNIR, L. pumre.-r- D» punition, L. punitio; 
punissable. 

1. PUPILLE (de l'œil), fém., L. pupilla (pupus), 
cp. en gr. xo/9>}, pr. jeune fille. 

â. PUPILLE, masc., L. pupillus (pupus). — D. pu- 
pillaire, 

PUPITRE, d'uD type immédiat vupitlum, forme 
g.ltée, par transposition , du L. pulpitnm ^à'o\\ \vaT 



syncope pulp*tum, dont les Allemands ont fait pu//), 
it. pulpito, angl. pulpit. 

PUR, L. purus, — D. pureté, L. puritas; puron, 
petit-lait épuré; néologismes : puriste, purisme, 
puritain, 

PURÉE ; couHne aujourd'hui la purée suppose 
l'idée de passer par un tamis, on est tenté de voir 
dans ce mot un dérivé ou plutôt un subst. partie, 
d'uf» verbe purer, purifier. Mais cette étymologie 
n'est que spécieuse. Le mot (notez les formes 
champ, porée, poirée) signifiait autrefois tout sim- 
plement un potage de tournes, et répond aux for- 
mes BL. porea, purea, pureya, porreta, porrecta, 
porrata, jusculum ex porris confectum. G est donc 
un dér. du L. porrum, porreau, légume dont on 
faisait et dont on fait encore de la soupe. 

PURGER. L. purgare (purus). — D. purge; pur- 
gation, -atij; purgatoire, lieu où l'on se purge de 
ses souillures. 

PURIFIER, L. puri'ficare, d'où purification. 

PURPURIN, der. de purpura, pourpre. 

PURULENT, L. purulentus (pus, puris).— D.pu- 
rulence, L. purulentia. 

PUSILLANIME, L. pusillanhntts (pusillo animo, 
cp. ail. klein^mûthig), — D. pusillantmité, L. pusii- 
lanimitas (Lact.). 

PUSTULE, L. pustula, — D. pustuleux, 

PUTAIN, forme d'accusatif du vfr. pute = fille 
(cp. nonain de nonne). Quant à pute, it. putta, il 
représente le fém. du L. putus, petit garçon. De 
pute = putain viennent les vieux mots putage et 
puterie = putanisme, et le mot putasêier. Par son 
étymologie. le mot pute n'implique aucun mauvais 
sens, pas plus que çarce (v. c. m.). Il n'est pas né- 
cessaire d'attribuer a l'acception injurieuse « femme 
de mauvaise vie » une influence de Tadj. vît. put, 
qui signifiait puant, vil, bas, repoussant, et qui est 
le L. putidus. Ne disons-nous pas encore « courir 
les filles », comme on disait autrefois courir les 
putes ? La forme putaine, qui s'entend parfois, est 
une irrégularité qui s'explique par le sexe de In 
chose exprimée et le caractère essentiellement 
masculin de la terminaison ain, L'it. puttana est 

Ï^rob. une assimilation, à forme féminme, du mot 
rançais. — D. putanisme, putaniser, 

PUTATIF, L. putativus (putare), supposé. 

PUTOIS; mot tiré de la rac. \Mine put, puer,ii 
cause de l'odeur infecte qu'exhale cet animal ; fit. 
a puzzola (de la forme verbale puzzare, puer), k 
BL. putacius, putosius, putonius, 

PUTRÉFACTION, du L. putrefocere; putr^, 
d'un type actiï putrejicare. 

PUTRIDE, L. putridus, 

PUY, anc. pui, lieu élevé, hauteur, prov. puea, 
puoi, it. poggio (esp. port, poyo, &== banc devant la 
maison), du L. podium, terrasse, éminence, tertre. 
De pui vient le. verbe vfr. puier, gravir. Dians la 
vieille langue pui signifiait aussi pièce pour soute- 
nir (dimin. puiot) ; c'est à cette dernière acception 
que se rapporte le verbe cps. appuyer, it. appo^- 
giare. 

PYGIWÉE, nain, pr. nom d'un peuple fabuleux, 
dont la taille ne dépassait pas une coudée; grec 
7ruy/iiaîo$, de Truy/xi^, pr. poing, puis dislance du 
coude à la naissance des doigts. 

PYRAMIDE, gr. itxàpctitli, -iBoç, — D. pyramidal, 
employé fig. d'une chose colossiMe; verbe pyra- 
miaer. 

PYRITE, gr. Ttxjplrnç {nvo). 

PYROSCAPHE, bateau a vapeur, mot nouveau, 
formé de Trûp, feu, et erxaf);^, navire. 

PYROTECHNIE, l'art (rè^vi;) de se servir du 
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<^ADIIA(HÊNAIRE, L,quadragenaritt3; quadra- 
CHUMB, forme savanlr p. carême (v. c. m.). 

OU ADRAN6LB9 L. qHadranguiut,A*oii quadran- 
gtUaire, 

QUADRATURE, L. quadratura, 

QUADRI-» en coropoëitioo, «s L. quadri (p. ex. 
dans quadri-ennium, quadri-laterus), 

QUADRILLB, de l'it. quodriglio, dér. du L. qua- 
drum, carré. 

QUADRUPkDB. L. quodrupes, -edis, 

QUADRUPLE, L. quadrupluê, — D. quadrupler. 

QUAI, d'où néerl. Maai, angl. kay, bas-ail. Jtaje, 
digue le long d'un fleuve (vfr. caue, ol esp. cayo, 
banc de sable), du cymr. cae, enclos. onceinle.La 
forme quai est prob. picarde; carie fr. proprement 
dit aurait fait cnai, 

QUAUFIER, BL. qual^care (qualem facere), 
certa qualitate donare, d'où qualification, -aiif, 

QUALITÉ) L. qualitas, d'où qualitativus, fr. qua- 
lUaiif. 

QUAND, L. quando, 

QUANT*, adj. (p. ex. dans quantesfois p. com- 
bien de fois), L. quantua ; de là quantième; quantité, 
L. q[uantitas, d'où quantitatif, L'adv. quant à est 
une locution elliptique, tirée du L. quantum perti- 
net ad. 

QUARANTE, L. quadraginta, — D. quarantième, 
quara$Uaine. 

QUARDERONNER, terme de charpentier, de 
quart de rond, 

QUART, 1.) adj. as quatrième, employé seule- 
ment dans « quart denier, fièvre quarte », et dans 
le composé (terme de vénerie) quartan p. quart an, 
quatrième année; 2.) subst., quatrième partie d'un 
tout. Du L. quartuê, — D. quarte; quartant: quar- 
teiette (dimin. de quartel *) ; quarteron (suffixe di- 
min. eron); quartier (v. c. m.);écarteler (v. c. m.). 

QUARTIER, L. quartarius* (quartus); pr. la 
quatrième partie d'une chose, de là partie en gé- 
néral (« quartier d'un gâteau, d'une ville, d'une 
maison »); de l'idée quartier de ville s'est dégagé 
lo sens : certaine étendue de voisinage , puis en 
l. de guerre l'endroit où une troupe est casernée, 
campée, campement d'un corps de troupes, d'où 

Îriforlter-tmif/re. D'où vient l'acception : traitement 
livorable à l'égard de troupes vaincues, grâce, 
pardon? Voici ce qu'en dit De Brieux : « Gela 
vient de ce que les Hollandais et les Espagnols 
étaient autrefois convenus que la rançon d un offi- 
cier ou d'un soldat se payerait d'un quartier de sa 
paye: de sorte que quand on ne voulait pas rece- 
voir à rançon, mais qu'en usant de tous tes droits 
de guerre <|uelqu'un tuait son ennemi, il lui disait: 
c'est en vain que lu offres un quartier de tes gages, 
on n'en veut point, il faut mourir ». 
QUARTZ, mot allemand.— D. quartzeux, 
QUASI, mot latin (p. qUam si) = comme si. 
QUATERNE , L. quaternus, (Voy. aussi cahier), 
— D. quaternaire, 
QUATORZE, h,quatuordecim,—D, quatorzième, 
QUATRAIN, dér. de quatre, cp. sixain de six, 
QUATRE, prov. quatre, catre, esp. cualro, it. 
rjuattro. du L. quatuor, — D. quatrième; quatrain; 
quaiHiiion, ou quadrillion. 
QUATUOR, mot latin, = quatre, 
QUE, iucàe, esp. port, pruv. que. Comme pro- 



nom relatif, ce mot répond au L. quem, quam, 
ifuod, quid, plur. quos, quas, quae; comme con- 
jonction au L. quoa et quam, 

QUEL (av. l'art., lequel)^ L. qualis; quelconque, 
L. qualiscunque; quelque, it. qualehe, prov. quais- 
que, d'un type L. qualisquam formé sur quisquam, 

QUELQUE, voy. quel, — Composés : quelqu'un, 
quelquefois, 

QUÉMANDER, mendier par pure fantaisie, auMsi 
caimander, anc. quémenter, d'où vient ce mot ? de 
quaesimentum (quacrere) ? 

QUENOTTE, dent de petit enfant. Je no sais 
d'où vient ce mot familier. 

QUENOUILLE, it. conocchia (vba. kuncha. nha. 
kunkel) du BL. conucla, lequel est p. colucula, 
dimin. du L. colus. On a conservé 17 naturel, dans 
le bourg, quelongne, champ, coloigne, — L'étvmo- 
logie columnella est erronée et impossible. Nous 
lisons dans Doches : « du vieux germ. quena, 
femme, et du slavon kolo, roue », donc « roue de 
femme ». D'autres, moins baroques, ont pensé au 
L. canna, roseau. 

SUERGELLB, QUERCERELLE, variantes de cer- 
e et crécerellely, c. m.l. 

QUERELLE, d'abord plainte, puis gric^ débat, 
procès, du L. querela (queri).— D. quereller, d'où 
querelleur, 

QUÉRIR 9 vfr. querre (cp. courir et courre), 
L. quaerere, d'où, par le supin quaestum, les subst. 
quaestor, fr. questeur; quaestio, fr. question, et le 
subst. partie, queste *, quête, 

QUESTEUR, voy. 1 art. préc— D. questure, 

QUESTION, voy. quérir, — D. questionner, ques- 
tionnaire. 

QUÊTE, voy. quérir, -- D. quêter, d'où quêteur. 

QUEUE, vfr. coue, coe, prov. coa, it. coda, du 
L. cauda, — D. couard (v. c. m.); quoailler: écouer, 
- De queue, terme de billard, on a fait le verbe 
queuter. 

1. QUEUX, masc, cuisinier, it. cuoco, L. coquus. 

2. QUEUX, fém., aussi queuz et queue, pierre à 
aiguiser, prov. cot, du L. cos, cotis. 

QUI, L. qui et quis [qui répond au L. ali-quis, 
dans le sens de « celui-ci, celui-là, ou les uns, les 
autres »). 

QUIA (À), du L. quia, parce que. Être à quia, 
c'est ne plus trouver raison pour répondre, être 
poussé à bout. La métaphore se rapporte à celui 
qui ne sait plus dire autre chose que quia, sans 
achever la phrase énonçant la raison. 

QUIBUS, argent comptant, écus. Par ce mot 
latin (abl. plur. du pronom relatif) on rend exacte- 
ment la phrase française « avoir de quoi ». 

QUICONQUE, L. quicumque. 

QUIDAM, mot latin, = un certain. 

QUIET, vieux mot, = L. quietus (qui, dans le fr. 
du fonds commun, est devenu coi, v. c. m.). — 
D. inquiet, L. inquieius ;quiétisme; quiétude, 

QUIGNON «p. cuignon, dér. de coin, oui est le 
=^ h, cuneus. En rouchi on dit un A«uniedepain. 
Comp. chanteau, de cant, coin, bord. 

1. QUILLE il \OWW, \\.. qux^Ua^ ^>i.\\Na.. tXwX^X, 
chcgil, aVV, modi, ^\. n^ciX. Ke^«X. '^^^ ^\^^- ^^^^^ 
en tonne C0Ti\i\Me.— li. »3Îû«X* imxVCxw \ ^^t?^'^^;?'^^ 
1er; qvLxiimT^\^\i:i^^ v^ \^'^^^^^ 
quiUe. 
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2. QUILLE de navire, du vha. chiol, nord, kiôlr, 
ags. ceol, ail. mod. kieL — D. quillage, 

QUINAUD, honteux, confus. D'origine inconnue. 

QUINCAILLE, p. clincaille, voy. clinquant, — 
D. quincaillier, -illerie. 

QUINCONCE, L. quincunx (q^uinque unciae), 
i.)= monnaie de cuivre, valant cinq onces ou cinq 
douzièmes de l'as ; cinq Doules y étaient représen- 
tées pour en marquer la valeur ; %) = figure formée 
par des objets disposés respectivement les uns par 
rapport aux autres comme le sont les cinq points 
sur un dé à jouer. 

QUINE, L. quinus, mot analogue à auaterne, 

QUININE, de kina, abréviation de quinquina 
(v. c. m.). 

QUINQUAGÉNAIRE, L. quinquagenarius. 

QUINQUENNAL, L. quinquennalis (quinquen- 
nium = quinque anni). 

QUINOUET, ellipse, p. lampe à la Quinquet, du 
nom de Pinventeur (1785). Nous disons de la même 
manière une lampe carcei, également du nom de 
l'inventeur. 

QUINQUINA (Linné cinchona), du péruvien ki- 
nakina, 

QUINT, L. quintus, — D. quinte, t. de musique. 
Pour quinte = toux, voy. l'art, quinte. 

QUINTAL. D'où vient ce mot? est-ce un dérivé 
de quint, cinquième? ou faut-il voir (ce qui est plus 

Erobable, cp. l'ail, zentner) dans le radical quint le 
. centum (prononcé kentum)f Dans ce dernier cas, 
comment expliquer l'exception frappante du c latin 
conservant devant e sa valeur gutturale? 

QUINTAN, QUINTAINE, termes de manège. 
D'où viennent ces mots ? 

QUINTE, toux acre et violente, qui prend par 
redoublement, fig. caprice, bizarrerie, mauvaise 
humeur (de là l'adj. quinteux). Le sens toux pro- 
cède-t-il du terme « fièvre quinte », fièvre oui 
revient tous les cinq jours; celte fièvre est- elle 
accompagnée d'une toux? Les médecins en sauront 
là-dessus plus que moi. Pour ma part, ie suis assez 
disposé à voir dans quinte une modification de 
quinque (la permutation de k en t est chose fré- 



quente dans les patois). Or quingue se rattacherait 
au v. flam. kincken^ forme nasalisée de kichen, ail. 
kdchen, respirer difficilement, tousser pénible- 
ment. De ce kincken viennent : flam. kinck-hœst, 
ail. keich-husten, coqueluche, d'où rouchi quin- 
tousse p. quincousse. Le wallon de Liégedit caikiouie, 
caicoule; le dial. de Bajeux clinke p. quinque 
{l épenthétique). 

QUINTESSENCE, p. quinte essence, cinquième 
essence, « le cinquiei 
ce soit 

til tiré du corps qui 
matière trop grossière et dégagé de la surabon- 
dance des quatre éléments par la plus subtile et la 
dernière distillation. » (Coelum philosophorum, 
Paris, 1544). — D. quintessencier, 

QUINTEUX, vo^. quinte, 

QUINTUPL] 
D. quintupler. 




VOY. 
<, Li. 



QUINTUPLE, L. quintuplus p. quintuplex. 



QUINZE, contraction ành.quindecim. — H. quin- 
zième, quinzaine. 

QUIPROQUO, du L. çttjs (ou quid) pro quo, c. à d. 
aliquis (ou aliquid) pro aiiquo, 1 un pour rautre. 

QUITTANCE, voy. l'art, suiv. — D. quittancer. 

QUITTE, vfr. cuite, prov. quiti, esp. quito, ail. 
kwitt, du L. quietus, en repos. Le bas latin attachait 
à quietus le sens « qu'on laisse tranquille, qu'oD 
n'inquiète plus, comme s'étant dégage de ses obli- 
gations i>,c. à d. libéré, afifranchi, qui ne doit plus 
rien. Delà le verbe quitter, d'abord laisser partir, 
laisser aller, tenir quitte, puis renoncer à qqch., la 
céder, se désister, se séparer ; de là le subst. quit- 
tance, acte par lequel on quitte quelqu'un de qqch., 
puis le cps. acquitter. 

QUOI, du L. quid (t bref latin =^oi fr.). Composé : 
quoique p. quoi que; cp. le vfr. quanque, m. s., p. 
quantque. 

QLOLIBET, du L. quod libet, ce qui plaît, tout 
ce qui passe par la tête. 

QUOTE, dans « la quote-part », du L. quotux, 
combien de fois. — D. quotité. — Voy. aussi cote. 

QUOTIDIEN, L. quotidianus (quolidic). 

QUOTIENT, du L. quotiens, combien de fois. 
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RABÂCHER. Voiri les diverses explications 
étymologiques que j'ai rencontrées sur ve verbe : 
1.) P. rabasser, c. à d. revenir en bas; 2.) p. ra- 
baisser; 3.) p. rabattre, qui, d'après Morin, se 
disait autrefois p. lutiner, fairo tapage et qu'on 
se platt À dériver du greeysaSàrrctv, mot renseigné 
dans Ilésjychius avec lu sens de se promener haut 
et bas, frapper, faire du bruit. (Mieux vaudrait 
citer le vieux mot rabaster, que Leroux mentionne 
comme siffnifiant: crier, fairo tapage.) 4.) De 6dcA«; 
le verbe airait pr. : puiser et repuiser sans cesse la 
même eau dans une bâche. Genin a parfaitement 
fait ressortir le ridicule de cette étymologie; mais 
Génin est lui-môme dans l'erreur en soutenant: 
5.) que rabâcher est tout simplement une autre pro- 
nonciation de ravasser, fréauent.dc rêver, Diez ne 
s'est point occupé du mot, lequel parait être assez 
récemment introduit dans In l.inguc polie. Voici, 
en attendant mieux, deux modestes conjectures: 
1.) Rabâcher répond parfaitement à un tync latin 
abactiarCj précédé du préfixe itératif re. Or abac- 
tiare serait une de ces formations barbares, de ces 
dérivations verbales si fréquentes dans la latinité 
du moyen Age, telles que suctiare^ piictiare, etc., 
et viendrait donc de abactus, participe de abigere 
(ab-ago) ; cet abactiare aurait été créé pour traduire 
l'ail, ab-handeln (litl. =: ab-agere), traiter une ma- 
tière. Cette conjecture, tout en étant correcte, est 
peut-être trop subtile et trop peu appuyée de faits 
pour avoir chance d'être admise. Du Gange ne con- 
naît pas de verbe abactiare. Nous nous sommes 
donc adressé ailleurs, et voici notre deuxième con- 
jecture. 2.) On dit en fr., dans un sens qui coïncide 
avec celui de rabAcher, seriner, rechanter tou- 
jours la même chose, chanter sur le même ton; 
puis aussi familièrement vieller; en ail. ieiern (pr. 
jouer de la vielle) s'emploie de même p. réi)éter 
toujours la même chanson, le même refrain. Pour- 
quoi donc ne rattacherait-on pas aussi bien rabâ- 
cher h rebec= vielle (v. c. m.), qui existait sans doute 
aussi sous la forme variée rabac, puisque l'esp. 
(cat.) a rabaquet. Nous avons quelque confiance 
danfi le succès relatif de cette hypothèse. N'oublions 
pas cependant de noter que Ghevallet cite l'écossais 
riUihanach, rabAcheur, qu'il dérive de rabhachan, 
censure, réprimande, bret. rebech, reproche. Nous 
ne sommes pas assez celtologue. pour apprécier la 
valeur et l'exactitude de cette ailcgatiou. — D. ra- 
bâchage, -eur. 

RAÙA18, subst. verb. de rabaisser, 

RABAISSER, voy. abaisser, — D. rabais, rabais- 
sement, 

RABAN, voy. hauban, — D. rabaner, 

RABAT, voy. l'art, sulv. 

RABATTRE, voy. abattre. — D. rabat: l.)action 
de rabattre, diminution de prix (ail. rabait); 
^.) chose rabattue, petit collet oes gens de robe et 
des ecclésiastiques; rabattement (terme de droit) ; 
<:ps. rahat-joie. 

RABBIN, de l'hébreu rabbi, titre honorifique des 
docteurs de la loi judaïque du temps de Jésus^ pr. 
Vir amplissimus. 

BABDOJUAivciB, gr. pa€So/iK)fTtloi, divination 
fjar le moyen d'une baguette. 

nABtOLE, groHHe rave, d'un type rabcola, dér. 
u BL, raâea, raùa, p. L. tapa. 



1. rAble, partie de certains animaux, surtout 
des lièvres; cesl le bas des épaules Jus(|u'à la 
(|ueue ou jusqu'aux cuisses. Ménage fait venir le 
mot de rapulitm, dérivé de rapitm, auquel il prêle 
le sens de queue, en alléguant l'esp. rabo, queue. 
Cette étymologie n'a aucune probabilité, ni pour la 
forme m pour le sens. J'en attends une meilleure. 
— D. râblu. 

3. rAble, instrument pour remuer les ti- 
sons, etc., anc, roabie, rouaùle, langucd. redabte ; 
du L. rutabulum, m. s. — D. rdblei', 

RAUONNlR, p. re abonnir (v. c. m.). 

RABOT, subst. de raboter. 

RABOTER ; d'après Diez, ce verbe est p. rabouter, 
et un composé de bouter, pousser, cp. prov. rebotar, 
it. ributtare, repousscr.Cetle signification première, 
dit M. Diez, est plus sensible dans l'adj. raboteux, 
dont la signification propre serait : a qui présente des 
reliefs, des objets qui repoussent », et dans le moy. 
neérl. rebot, obstacle. Nous ne sommes pas fort 
porté, on le pense bien, pour l'étymologle ao Nicot, 
(|ui faisait venir rabot de radenao bosco, et encore 
moins pour celle de Ménage <)ui procède de la ma- 
nière suivante : radere, radum, radutum, rabutum, 
rabot. Néanmoins nous ne voudrions pas affirmer 
que Diez ait rencontré juste. On dit, dans les arts 
et métiers, aussi rabattre p. aplanir, raboter; il y 
aurait donc lieu d'examiner si rabot n'est pas une 
variante dialectale do rabat. Il est vrai, d'un autre 
côté, que ce rn^affre pourrait précisément fournir, 
comme synonyme répondant a une représentation 
semblable, un argument en faveur de l origine prê- 
tée à raboter par M. Diez. Une explication au 
moyen de raspoter, rapoter. d'où, par adoucisse- 
ment, raboter, me souriait dans le temps, mais je 
l'abandonne. — D. rabot, raboteux. 

RABOUGRIR; il faut supposer pour primitif un 
adj. bougre, ayant la valeur do « débile, étiolé ». 
Mais malheureusement cet adjectif est purement 
hypothétique. Ménage, par un de ces tours de force 
qui lui sont propres, arrive A une solution de la 
manière suivante : abortus (avorton), aborturire, 
abortrire, abultrire, raboltrire, raboJtritus, rabou- 
r/ri, d'où enfin rabougri!! Diez, toujours prudent, 
a cru devoir passer le mot sous silence. Pour nous, 
nous avançons timidement la question : Rabougrir 
ne serait-il pas transposé de ragroubir, et ragrou- 
bir un rejeton de la fam'iWe acrman'ic^iu* krub.kr up, 
krumb, = courbe? En ail. n)n traduit en effet ra- 
bougrir par ver-kr&ppeln.; cp. aussi le champ, se 
ragroubUler, se blottir. 

RABOVILLÈRE, trou OÙ la lapine fait ses pe- 
tits: le radical rab est le même que celui de l'angl. 
rabhit, lapin. 

RABROUER, voy. SOUS brave. L'étymologle h. re- 
probare n'a aucune vraisemblance; pas plus que 
celle de l'abbé Corblet. qui pose pour type le L.re- 
abrogare. 

RACAILLE ; le primitif de ce mot est, d'après 
Diez, le nord, rackt, angl. rack, chien (ail. racker, 
re/tc/). Cette manière de voir peut, en effet, s'aççuxo.c 
de î'anaVoftVe Au Vwttvo. cana\VVe,v\>\\Ni\^\v\^'f.^oxvv».. 
Le arec p£xo<i, ttvwtv\\\ft,ÇA>xvH\e.Tv^\^vv^^x'^^\V^^:««^^ 
tcprpcnaille, m. s., de^unnu* A^^^^^ti^'^tw^^ 
couw au ^rcc. V atc^vVc vto\\'svi^t^i.^s^^i\^^^ <i>-^^ ^ 
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de Diez, tout en me demandant si racaille ne tient 
pas de l'angl. rascal, coquin, et si l'angl. rascal 
n'appartient pas au fonds roman de cette langue. 

RACXOMMODER = re -Raccommoder (v. c. m.) = 
remettre en état, rajuster. — D. raccommodage 
(sens pr.), raccommodement (sens figuré). 

RACCORDER = re -\- accorder^ remettre d'ac- 
cord. — D. raccord, raccordement. 

RACCOURCIR = re (sans force itérative) -{- ac- 
courcir. — D. raccourcisaement, raccourci, 

RACCROCHER = re -\- accrocher . — D. raccroc. 

RACE, lignée, it. razza, csp. port. prov. roza, du 
vba. reiza,lï^e (l'angl. race, mot d'importation 
romane, signifie aussi branche dans le sens natu- 
rel). La forme it. razza s'oppose positivement à ce 
que l'on admette pour primitif le L. radix, -icis. — 
D. racer. 

RACHAT, subst. de racheter (anc. rachater)^ 
voy. acheter, 

1. RACHE, lie de goudron (dans les Grisons 
rascha), d'un type rastca, dér. du L. rosis, poix 
brute. 

% RACHE, vfr. rasche, teigne, prov. rasca, subst. 
du verbe rascar, fr. racher, gratter = L. rasicare.\oy. 
aussi racler, — D. rocheux; du vfr. rasche : le dimin. 
raguelte (p. rasguette)^ herbe aux teignes , parelle. 

RACHER, faire un trait avec la pointe du com- 
pas sur une pièce de bois; du L. rasicare (dér. de 
rasum, supin de radere, gratter) ? Cp. port, rasgo, 
trait fugitif, esquisse. 

HACHIS, épine du dos, ^r. pàx^it ™' s** ^'^^ 
f^axiriiy moelle épinière, d'où fr. rachitique, -isme. 

RACINE, prov. razina^ valaquc redecine, du 
L, radicina* y dér. de radix. Le simple radix exis- 
tait dans la vieille langue sous la forme rais; la 
botanique nous l'a rendu sous celle de radis. — 
D,raciner,racinage; racinal; en'raciner,dé-raciner, 

RACLER (mieux racler)^ ratisser, gratter, vfr. 
rascler, it. raschiare, csit.rasclar, formesdiminutives 
de l'it. port. prov. rascar, fr. racher, gratter = L. ra- 
sicare* (de rasum, supin de radere). — D. racle; 
racleur, -oir, -oire,-ure; raclée. — M. Boniface a 
été mal inspiré en faisant venir racler de rasteler, 
formé de rastel ou râteau. 

RACOLER, renforcement de accoler, prendre 
par le col ou le collet. — D. racoleur, -âge. 

RACONTER, voy. conter. 

RACORNIR, rendre dur; et coriace comme la 
corne, dessécher, rabougrir. 

1. RADE, vieil adj., signifiant prompt, rapide, 
formé du L. rapidus (rap' dus), comme sade (dans 
maussade) de sapidus. L'adi. rade, encore usuel 
dans les patois, correspona au port, raudo (cp. 



dans cette langue caudal du L. capitalis, résolution 
de p en u). Je ne vois pas pourquoi M. Diez rap- 
porte ces mots plutôt a rahidus qu'à rapidus. On 
disait autrefois la radeur de Veau p. la rapidité de 



l'eau. Je ne puis approuver Cachet qui rapporte 
rade au flam. rad, prompt, et à l'angl. ready, prêt, 
â. RADE, subst., it. esp. roda, ail. reede, rehde, 
rhede; du v. nord, reida, équipement, armement 
(des vaisseaux). Cp. ail. rheder, armateur. D'après 
son étymulogie, la l'ode est le lieu où l'on charge 
et arme les vaisseaux. Nicot songeait à radere ter- 
ram ! — D. rader; dérader, 

RADEAU, anc. radel, prov. radelh, dimin. du 
L. ratis. Ce mot latin, = trabes connexae, doit, je 
pense, être aussi, par un dérivé ratarius, le primi- 
tif du fr. radier, assemblage de madriers. 

RADER du sel, du grain, faire tomber avec la 
racloire de dessus les bords, du L. radere, dont le 
Dart, rasus a donné ras et rez (voy. ces mots). — 

2). radeur, mesureur de grains. 
BADiAL, L. radialis; radutiom, rayonnemenl, 
L.radiaiio. De radius, rayon. 

j. ilADiATiON, rayonnement, voy. Varl. ptèc. 

f- *^^'ATlOjir, action de rayer (voy. raie \). 

*^ifMCAL, L. radicalis (radix). — D. rodicalisinc 



Le radical veut des réformes radicales, c. à d. qui 
partent de la racine. 

RADIER, voy. radeau, 

RADIEUX, L. radiosus (radius), rayonnant. 

RADIS, ail. radiess, voy. racine. 

RADOTER, vfr. redoter, redouter, du ▼. flam. 
doten (Kiliaen), aussi dutten, angl. dote, m. s. — 
Casaubon faisait venir radoter d*Hérodote (quel 
afl'ront !), La Mothe le Vayer de re-addubitare; et 
voilà comment les plus savants se fourvoient! — 
D. radotage, -eur, -erie. 

RADOUBER, voy. adouber. — D. radoub. 

RAFALE, peut-être d'un verbe ro/^o/er, com- 
posé de affaler, terme de marine, pousser un bâli- 
ment vers la côte. 

RAFFINER, voy. affiner. 

RAFFOLER, voy. affoler. 

RAFLE, 1.) action de rafler; 2.) grappe dont on 
a raflé les grains. Voy. rafler, 

RAFLER, enlever avec rapidité. Ce mot (aioiii 
que l'it. arraffare ou -iare, s'emparer vivement de 
qqch., piém. rafa, butin, gain, lorr. pic. raffe = 
rafle, etc.) vient du mha. reffen, ail. mod. raffen, 
saisir promptement (congénère sans doute avec le 
L. rap-ere)y d'où le subst. ail. raffel, iustrument 
pour racler ou arracher; cp. aussi le v. nord. hrafa, 
enlever lestement. — Une variété de rafler est 
ri fier (v. c. m.). 

RAGE, du L. rabies (i consonnifié). — D. rager, 
enrager, 

RAGOT, subst., 1.) crampon de fer au tinooo 
d'une charrette ; 2.) vfr. = cochon de lait, auj. 
sanglier de 2 à 3 ans; 5.) grosse rave, d'où l'adj. 
ragot =^ de courte taille, gros, ramassé, dim. rago- 
tin ; 4.) homme d'humeur chagrine, d'où ragoter, 
murmurer, verbe qui, à son tour, a dégagé le subst. 
ragot, bavardage, médisance. — De ces quatre ac- 
ceptions du mot ragot, je ne m'explique que la 
troisième, en admettant un type rapicus, rapicottiu 
(d'où rapcottus, racottus), — La quatrième se rat^ 
tacherait- elle à rabies, rage; notez* aussi l'expr. 
équivalente raaouner = bou£[onner. — Pour la 
deuxième, cp. le wall. roguin, jeune cochon. 

RAGOCter, suppose un verbe agoûter, mettre 
en appétit, rendre le ^oût. — D. ragoût, mets asiai- 
sonne, propre à exciter l'appétit; adj. ragoûtatu. 
L'opposé de ragoâter est dégoûter. 

RAGRÉER ; dans ses diverses applications le 
verbe se rapporte à agréer (voy. agrès^ dans sod 
sens foncier, mettre en état. 

RAGUER, terme de marine, écorcher (câble 




rapporte ; 
raka, frotter. 

RAGUETTE, voy. rache 2. 

RAI, vieux mot, employé au pluriel seulement 
(« rais du soleil, d'une roue »). prov. raig, rai. 
C'est le L. radius (cp. gUti de gladius, voy. gicâeul)^ 
it. raggio, razzo, c^. port. rayo. Le simple rai a 
fait place au dimin. rauon (v. c. m.). — Le L. radius 
a produit aussi des formes féminines, savoir :it. 
razza, rayon de roue, esp. port. pruv. raya, fr. baib 
(V. c. m.), d'où rauon, trait, ligne. Â rai (pi. raû)de 
roue se rapporte le verbe enrayer, Voy. aussi rtùl, 

1. RAIE, trait tiré en long, voy. Fart. préc. — 
D. rayer, faire des raies, puis aussi biffer, eflÔu^ 
(cp. en ail. streichen, biffer, et strich, trait) ; ce verbe 
repond formellement au L. radiare, d*où le terme 
savant radiation, action de roMcr, 

% RAIE, entre-deux des sillons, pois sillon, vfr. 
roie, prov. rega, du BL. riga, m. s., subst. verb. de 
riqare, arroser, ou de rega*, prim. du L. régula.^ 
\Ai aL%nç,\3\v.\wft \iu ^SX Çi\\ftûre réouep. sillon. 

¥iM¥OlBCC) ^v)&%\ tè^on, ^m\a« tqAàx ^«c^vk,^. 
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tre, puis ornière de chemin de fer. J*ai lieu do 
pcn&er que ce mot angl. appartient au fonds ro- 
man; qu^il est pour raiel et représente soit le dim. 
de rai ou raie == radius, soit celui de raie, sillon. 
De là Tient le cpe. angl. rai7-te;a|/, chemin à rails, et 
le verbe fr. déraiUer, sortir du rail (cp. dévier, et le 
vfr. desrayer, sortir de la raie ou de In voie). 

RAILLER* d'un type latin radulare (radero), 
gratiller, d'où viennent aussi esp. cat. rallar, port. 
raiar, frotter (cp. L. rallum p. radulum), Frisch 
pensait au néeri. raeckelen, qui répond au fr. ra- 
cler. Que le primitif immédiat soit radiculare ou 
radulare, l'acception du verbe railler est sans au- 
cun doute une métaphore tirée du sens primitif 
gratter, déchirer, blesser. Cp. les expr. an.nlogueM 
vfr. ramponner, railler (v. c. m.), fr. brocard^ flara. 
schrobben, ail. schrauben. pr. frotter, gratter, fi^. 
railler, flam. xcheernen, ail. ncherzen, railler, plai- 
santer, dér. de scheren, tondre, raser. — L'étymo- 
logie riailler est fausse. — D. railleur, -erie. — L:) 
vieille langue avait le snbst. raillon = dard, et soc 
de charrue, pr. le déchireur. 

1. RAIN*, lisière d'un bois, de l'ail, rain, m. s. 
Ce root ail. correspond au néerl., v. nord, rein, 
angl. du nord rain, néerl. Scandinave rén, qui tous 
signifient limes,- |>orca, lira, marge. 

2. RATN% aussi raim. branche, rameau détaché, 
chargé de ses feuilles, du L. ramus, — D. rainceau 
ou rinceau (type latin ramicellus), pr. petite bran- 
che, feuillage. 

RAINCEAU, voy. l'art, préc. 

RAINE, vieux mot, p. grenouille, du L. rana. — 
D. rainette, petite grenouille. D'après Le Duchat 
et l'Académie la pomme rainette ou reinette est 
ainsi nommée parce qu'elle a la pelure marquetée 
comme la peau des raines. 

RAINER, faire une entaillure en long au bord 
d'une planche pour y assembler une autre pièce ou 
pour servir à une coulisse. Il faut renoncer à une 
dérivation directe de raie; un type latin radinare 
(de radere) me semble également peu admissible. 
J'incline, dans une mesure égale, pour les deux 
hypothèses suivantes : 1.) de rain (v. c. m.), limite, 
bord, 2.) p. raisner ou rai»ener du vfr. raise, prov. 
rasa, rigole ; quant à ce subst., il est le v. nord. rd.i, 
ags. raes, angl. race, m. s. (voy. aussi race). — 
D. rainoire, rabot pour rainer; rainure; leséptn- 

5 tiers, par changement de liquide, disent la railure 
'une épingle; cette forme, on ne peut en discon- 
venir, serait assez favorable à une conjecture qui 
verrait dans rainer une altération de raieler et par 
là une dérivation de rai ou raie, 

RAIPONCE, aussi raponce; dans les autres lan- 
gues on a : it. raperonza, ramponzola, Bomagne 
rapanzal, esp. reponche, ruiponche, ail. rapnnzcL 
C'est un dérivé du L. râpa, au moyen de suffixes 
italiens. 

i. RAIRE, raser, du L. radere, dont le supin 
rasum a donné le fréq. rasare, fr. raxer. 

2. RAIRE, bramer, [). ratre, d'un type latin ragire, 
formé d'après l'analogie de mugire,yuqire, vagire; 
rit. en a lait par extension ragg hiare {cp. L. mu- 
gire, vfr. muire, it. rnugghiare). 

i. RAIS, part, de raire 1. On ne s'en sert plus 

3ue dans la locution * ne se soucier ni des rnis ni 
es tondus ». 

2. RAIS, plur. de rai (v. c. m.)< 
RAISIN, prov. razim, esp. racimo, du L. racemux 
(cp. plaisir deplacerè). En vfr. et en pir. on trouve 
auiisi roisin, puis rosin; c'est de ce dernier, que 
l'ail, a tiré rosine, raisin sec. — D. raisiné. 

RAISON, L. ratio. — D. raisonner, -ement,-able, 
-eur; cps. déraison, etc.; arraisonner. La langue 
savante a directement tiré de ratio le subst. ration 
(y, c. m.) et l'adlf. rationnel. 
RAJEUNIR = re4- ajeunir *. 
bAlb, 1.) action de rûier, v. c. m., 2.) nom d'oi- 
eau, voy. râier. 



rAler. selon Diez, de provenance germanique; 
angl. rattle, néerl. bas-ail. ratelen (ail. rasseln.) 
Y aurait-il quelque inconvénient à expliquer râler 

fiar rasculare, dim. du BL. rascare, cracher (d'où 
e rouchi et pic. raker, vfr. rocher, prov. racar) ? 
Les médecins nomment encore rascation, le râle- 
ment causé par le sang qui gône la respiration. Diez 
rapporte vfr. rocher au v. nord, hrâki, salive, mats 
la forme rascare {Vs devant laffutturaie n'est point 
épenthétique) me fait douter ae cette étymologie. 
— D. râle, ràlement; râleux. L'oiseau râle, ail. 
ralle, tire également son nom du verbe râler; cp. 
les expr. correspondantes n. prov. ronfle du verbe 
ronfla = ronfler, pic. rousselet de 1^11. rosseln, 
esp. ronca de roncar; ail. wiesen-schnarcher, pr. le 
ronfleur des prés. 

RALINGUE, pr. corde (ail. leine, angl. Une, etc.) 
de vergue (ail. néerl., etc. raa), — D. ralin- 
guer. 

RALUBR, = re-)- allier. — D. rallietnent, 

RAMAGE, 1.) branchage, feuillage, 2.) ellipse 
pour chant ramage, cantus silvestris. La dernière 
signification se rattache à un ancien adj. ramage 
(type romaticus) qui signifiait autrefois silvestris. 
Du primitif L. ramus, 

RAMASSE, it. ramaccia, espèce de traîneau en 
branchage, dér. de ramus. 

RAMASSER, sa re+ amasser, — D. ramas, ra- 
massis, 

1. RAME, branche plantée en terre, pour sou 
tenir des pois, du L. rama p. ramus, branche. 
Voy. l'art, suiv. — D. ramer, 

2. RAME, aviron ; c'est le môme mot que le pré- 
cédent, c'est-à-dire le correspondant de it. esp. 
prov. rama, branche, formes féminines du L. ra- 
mus. Le mot ramtf, dans plusieurs métiers, exprime 
un instrument, un bâton servant à remuer des ma- 
tières en fusion ou liquides; il n'est donc que très- 
naturel de lui voir prendre la valeur d'aviron. Il 
n'est pas admissible que rame vienne du L. remus 
(it. esp. port, remo, cat. prov. rem); ce primitif 
aurait fait rein, comme ramus a fait rain, — D. ra- 
mer, d'où rameur, 

3. RAME, mesure (20 mains) de papier, it. rismn, 
esp. port, resma. D'après Sousa, de l'arabe razmah, 
faisceau d'habits (Freitag écrit resmoA), étymologie 
peu probable. Miiratori dérive l'it. risma du ^rec 
àpi^fxàiy nombre, mot que les Italiens prononçaient 
arismos, comme le fait pré.Humcr le vieux mot it. 
arismetica). Par raphcrôse IVéquenle de l'a initial, 
se serait produite l.i forme rismo, puis risma. A Flo- 
rence on appcllo encore risma un certain nom- 
bre de personnes a.sscmblées.— Faut-il absolument 
que le fr. rame soit, comme l'établit M. Diez, le 
correspondant littéral de l'it. r/«ma; n'y aurait-il pas 
parenté entre rame et ré<|iiivalent angl. ream, qui 
doit bien certainement tenir de la famille de l'ail. 
riemen, attache, courroie, puis liasse, balle de pa- 
pier? — Il est curieux de voir le même mol ail. 
riemen signifier aussi rame = aviron. 

4. RAME, dim. ramette, châssis d'imprimeur, de 
l'ail, rahmen, cadre, pr. un morceau de bois mince 
et long. 

RAMEAU, anc. ramel*, L. ramellus*, dim. de 
ramus, branche. 

RAMÉE, branchages, fagot de rames, fouillée; 
dér. du L. ramus, branche. 

R AMENER. = re -\- amener, 

RAMENTEVOin, vieux mot = faire souvenir; 
c'est un composé avec re du vfr. amcntevoir ou 
amentoivre, prov. amentaver; c:es derniers repré- 
sentent la phra.se lai. ad mentem habere, it. a mente 
aver, avoir à l'esprit, se souvenir. Le sens « se sou- 
venir » a, àaT\& VdL «>\x\Vr'..> Vwwwfe çjçi ç^\>\\ ^«^ <i.\«Nx^ 
ftouvemr »; c^. ccwer ^s'I^vx^ ««»&«« ^VQt%%«.'t^==^sJ^\'îi 
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Tall. râm, rahm, crème, pourvu du suffixe diminu- 
tif néei'l. kin, ken (ail. chen], 

RAMEREA.U, voy. ramier, 

RA.METTE, voy. rame 4. 

RAMEUX, L. ramosu» (ramus). 

RAMIER, pigeon ramier, = qui perche sur les 
branches, pigeon sauvage, dcr.de ramu«. — D.dim. 
ramereau. 

RAMIFIER, nouveau mot, d'un type ramificare, 
faire des branches [ramua), d'où ramification. 

RAMILLE, menues branches, dér. de ramm. 

RAMINAGROBIS, nom appliqué par Rabelais 
au poète Guillaume Grelin, par La Fontaine à un 
vieux chat; auj. = homme hypocrite et sensuel. 
Nicot disait que c'était un mol « de gaudisserie », 
forgé à plaisir pour tourner en ridicule un homme 
grave. Ùorel y voyait une corruption de domine 
Grobis [qrobis est un vieux mot fr. signifiant homme 
fier, imnortant). Selon Le Duchat, c'est un composé 
de ra (aorégé de raoult matou) -[-/lermiMe (fourrure) 
ou mine -\- qrobis ; le mot signifierait donc soit le 
matou qui fait le grobis sous la fourrure d'hermine, 
soit le raoul ou matou à mine de grobis. La critique 
n'a pas trop de prise dans les questions de cette 
nature; aussi nous nous abstenons de nous pro- 
noncer. Pour raoul, voy. l'art, matou. 

RAMINGUE, prov. ramena, it. ramingo, = joune 
faucon, qui vole de branche en branche. C'est donc 
un dérive de ramus, branche; le suffixe cependant 
est germanique. Le fr. a appliqué le mot au cheval 
têtu, rétif. 

RAMON, balai, dér. de ramus, branche. — D. ra- 
moner (dans les dial. = vorgeler, fouetter), d'où 
ramoneur. 

RAMPE, voy. l'art, suiv. — D. ramper, t. d'ar- 
chitecture. 

RAMPER; l'acception actuelle est déduite de 
l'ancienne signification « gravir, grimper » encore 
propre à l'angl. ramp, et à laquelle se rattachent le 
subst. rampe, montée, escalier (puis balustrade 
d'escalier), et le terme héraldique iion rampant = 
montant. Ramper, grimper, est de la famille de l'it. 
rampa, griffe, ram/)orp, donner des coups de griffe, 
et rampo, crochet. Or ces mots italiens se rap- 
portent au bas-ail. rapen (en Bavière rampfen)^ 
s'accrocher. Le prov. a, pour ramper, la forme non 
nasalisée rapar. L'enchaînement des significations 
est donc le suivant : s'accrocher, grimper (v. c. m.), 
gravir, aller à quatre pattes, ramper. Voy. aussi l'art. 
grimper. Après tout, il se peut fort bien que le L. re- 
père ait exercé quelque influence sur la production 
du sens moderne de ramper. — D. rampement. 

RAMPONEA1J, nom d'un célèbre cabarelier de 
la Cour tille, d'où vient l'expression populaire ram- 
poner, boire un peu plus qu'il ne faut. 

RAMPONNER, aussi ramposner, vieux mot si- 
gnifiant railler et correspondant à l'it. rampognare, 
tirailler, pincer, injurier, puis gronder, gourman- 
der, réprimander, llampoqnare est un dér. du 
subst. rampone, croc, griffe, dér. lui-même de 
rampa, m. s., renseigne à l'art, ramper. Pour la 
filiation du sens, cp. railler, pr. gratter, déchirer; 
ramponner (en vlr. aussi riinipronner), c'est donc 
pr. donner des coups de griffe ; nous disons bien 
aussi au fig. donner des coups de patte. 

RAMURE, branchage d'un arbre, bois d'un cerf, 
dér. du L. ramus, branche. 

R AN, dans quelques contrées = bélier; c'est le 
néeri. et angl. ram, ail. ramni, m. s. 

RANGE (ail. ranzig), du L. rancidus {cp. palle, 
pâle ôc pallidns, net de nitidus). — D. rancir, d'où 
roncissure. 
HANCHE, échelon d'un rancher, du L. ramex, 
-i'c/s, branche (ramus). — D. rancher. — Le même 
/a tin ramex, ramicis, branche, doit a\o\r donné 
îiussi le terme de marine rance, bois pour con- 
soiidcr le haut d'un vaisseau, ainsi que Xes wo\s 
raficofi, anc, = hasta Irîfurca, pique à lro\s bran- 



ches, puis le t. héraldique ranchier, rangier, fer 
d'une faux. 

RANGON, vfr. roançon, du L. redemptio, rachat, 
subst. (le redimere, racheter (ce verbe s'est con- 
servé dans quelques patois sous la forme raembre). 
— D. rançonner, mettre à rançon, fig. surfaire le 
prix. 

RANCUNE ; c'est le môme mot, avec change- 
ment de la terminaison, que le vfr. rancoeur, it. 
rancore, v. esp. port. prov. rancor, qui représen- 
tent le L. rancor, \.) rancidité, ±) vieille rancune 
(saint Jérôme). — D. rancunier. 

RANDON *, impétuosité, violence; delà randon- 
ner, aller rapidement, d'où le subst. randonnée, 
circuit que fait une bête lancée autour d'un lieu 
avant de le quitter. D'après Diez, randon, prov. 
rando, est le dér. du prov. randa, qui signifie point 
extrême, puis résolution extrême, violence, d'où 
la locution adverbiale a randa, entièrement, d'em- 
blée, subitement. Or, randa vient du vha. rond 
(encore en usage dans la langue actuelle) = extré- 
mité, lisière. Cachet appuie cette étymologie en 
rapprochant l'ancienne expression aller tout à nng 
coron (vfr. coron, coin, bout^ côté), qui signifie aller 
tout d'un bout, tout d'une hle. Il compare aussi le 
mauvais coron de Froissa rt (= mauvaise fin) avec 
l'équivalent mal randon employé dans Gilles de 
Chin. — Chevallel rapporte randon, course rapide, 
au mot germanique rennen, courir. Cela n'est pas 

Erobable. — Si l'étymolo^ie de Diez n*est pas la 
onne , je serais dispose à voir dans les mots 
en question des dérivés nasalisés de l'adj. rade, 
rapide (vp. rendre de reddere, jongler dejoculari, 
lanterne p. laterne, etc.), bien que je ne me dissi- 
mule pas que celte étymologie soulève quelques 
diflicultés. — Le picard a conservé encore le verbe 
randir, p. aller çà et là; le rouchi a randouiller, 
remuer avec fracas, avec rudesse. 

RANG, vfr. renc, prov. renc, ar-renc, ligne, file, 
série. Ce mot a passé du roman dans un grand 
nombre de langues tant germaniques que celti- 
ques : ail. néerl. suéd. rang, angl. rank, cymr. 
rhenqe, bret. renk. Diez le dérive du vha. hring, 
(■ercl(! (voy. aussi harangue), et particulièrement 
cercle de personnes réunies dans un but déterminé, 
donc pr. rangée circulaire (cp. vfr. faire r«ïc au- 
tour de soi). L'idée de cercle se serait, dans l.-i 
suite, effacée, et il ne serait resté que celle de dis 
position, arrangement de personnes ou de choses 
sur une même ligne. — Une autre conjecture que 
je me permettrai (d'émettre consiste à voir dans le 
prov. renc une forme nasalisée et masculine du 
L. rega, primitif inusité de régula, pr. ligne droite. 
Le prov. présente, avec le même sens, un féminin 
rengua. — D. ranger (d'où rangée) ; cps. arranger, 
déranger. 

1. RANGER, verbe, pr. mettre de rang; voy. l'art, 
préc. 

2. RANGER OU rangier , autre nom du renne, dér. 
du laponais raingo. 

RAPACE, L. rapax (rapere). — D. rapacité, 
L. rapacitas. 

RAPATRIER. = re-apatrier, pr. réconcilier avec 
la patrie et la famille qu'on avait quittées, puis 
réconcilier en général. Dans la langue des trouvè- 
res le mot correspondant rapairer signifiait, comme! 
repairer, revenir, retourner; voy. repaire, 

RÂPER, anc. rasper, it. raspare, esp. raspar, 
du vha. raspôn, ramasser, rati.sser. — D. rdpr, 
1 .) instrument pour râper, 'i.) = it. raxpo, esp. i>rov. 
raspa, grappe de raisin dont on a enlevé les grains 
(cp. rafle) ; râpure. 

RAPETASSER, = re -\- apetùsser ; le primitif se 
VTonNc à\wv%\ft\vcv^jj\fe<i. votait, lambeau, prov.pe- 
dos, "WvoV à^- \Ç;\svv\v&aA.'^'fc^ ««ij^. v^AflLiA, \ck'wc«tau. 

Ç.'e.s\., ^'w^v<i^ VAw.^Xçi vxVlOjdum ^^\A<\\»&^x»s^v 

1\ w^"K\«»««.^,\^^ . V«>-^^- 
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RAPIDE) L. rapiduM (rapere). — D. rapidité, 
L. rapiditas. Voy. aussi rade. 

RAPIÉCER, =s re -f apiécer (pièce) ; dim. rapié- 
ceter, 

RAPIÈRE, d'où VtiW.rappier.CemoX est de souche 
germanique, et appartient h la famille de Tall. rap- 
pen, raffen, arrarner, ou à celle du ffotb. raupjan, 
vba. roufan, ail. mod. ranfen, arracher, fi^. se ba- 
tailler (cp. Vexpr. roii/ipr :=ï rapière). Diez, insistant 
sur le caractère méprisant du mot rapière, est dis- 
posé à le dériver, comme l'avait Tait le P. Labbe, 
du subat. râpe; la rapière (p. ra$piere) serait donc 
pr. une lame usée, ébréchee. 

RAPIN, élève peintre, puis mauvais peintre; 
p. ra»pin, râpeur ou broyeur de couleurs? 

RAPINE, L. rapina (rapere). — D. rapiner, 

RAPPELER, s re-\- appeler, -~ D. rappel, aussi 
ré-appel, 

RAPPORTER, as: rc -f apporter; c'est, dans ses 
diverses acceptions, la traauction du L. re-ferre 
(d'où référer, relation), — D. rapport, rapporteur, 

— L*angl. dit re-port. 

RAPPROCHER, = re-f-a/'procAer. — D. rappro- 
chement, 

RAPSODE, grec pa^faidf^ qui coud ensemble 
i^àmuif) des chants (ùc^) détachés. — D. rapsodie, 
gr. ^a^àiHot, flg. mouvais ramas littéraire. 

RAra, L. raptux (riipere), enlèvement. 

RAQUER (SE), en parlant des cAbles, se cAter, 
s'user, prob. d'un type raseare p. rasieare (raoere) ; 
cp. s*érailler, de ex-raditlare, Vov. aussi raguer. 

RAQUETTE, esp. raqueta, de Tit. racchetta, con- 
traction de reiichetta, dér. du L. rete, réseau, filet. 

— D. raqueton, 

RARE, L. rarM*.— D. rareté, L. rarilas ; rar<f/ier, 
néologisme (l'analogie réclame rarifier). 

RAS, dont le poiiest rasé, L. rasm (radere). La 
vraie forme romane p. rasm est rez (v. c. m.), dont 
noire mol partage les acceptions. La table rase est 
pr. une planche grattée, nue, sur laquelle on n'a 
pas encore grave. — D. rasade =* verre ras, tout 
plein , ranère, mesure de grains remplie à ras. 

RASCAT10N, vov. l'art, rdler, 

RASE, poix, du L. rasis, 

RASER, du L. rasare, fréq. de radere. — D. ra- 
soir (prov. razor, it. rasoio, BL. rasorium) ; terme 
burlesque rasibus = tout ras. 

RASSASIER, = re-\- assasier (type ad-satiare). 

— D. rassasiement. 

RASSEMBLER, = re-\- assembler. — D. rassem- 
blement. 

RASSEOIR, = re -\- asseoir; d'où le part. adj. 
rassis (au sens fig. syn. déposé; Vall. dit de même 
gesetzt). 

RASSÉRÉNER, = re-asséréner (factitif du L. se- 
renus, serein); opp. de assombrir. 

RASSIS, voy. rasseoir. 

RASSOTER, intensitif de assoter (v. c. m.].. 

RASSURER, = re-assurer. 

RAT, it. ratto. esp. port, rato, prov. reu. Le nom 
de ce quadrupède, inconnu, dit-on, aux Romains, 
correspond plutAt au vba. rato (masc), ass. raet, 

Su'au gaêl. radarft bret. raz. Que dire de 1 opinion 
e Barbaian, qui rapportait rat h radere, et de 
celle de Ferrari, qui se permet l'enfilade que voici : 
mus (souris) murin, murus, muratus, ratus, rat ! 
La Fontaine a fait usage d'un fém. rate, il corres- 
pond à l'ail, mod. ratte, ratze,— D. raton, ratière. 

— Voy. aussi rater. 

RATACONER, mot pop. = raccommoder, ra- 
vauder, it. rattaconare; c est remettre des tacons 
ou pièces, voy. tâche. 
RATAFIA, mot d'ori||:ine indienne, dit-on. 
RATATINER; d'origine inconnue. Roquefort le 
dérhe de rai en expliquant le mot par a ne resser- 
rer comme le rat dans son trou. » Cela me sourit 
rortneu. J'ai l'idée que c'est un redoublement no- 
*ulaire de ratttier. ■ 



RATATOUILLE, d'origine inconnue; le champ, 
a ratatinis, = ragoût de viandes mêlées. 

RATE ; d'après Friscb (approuvé par Diez), du 
néerl. rate, |[aufre de miel, à cause de la ressem- 
blance du tissu cellulaire de la rate. Quant au 
néerl. rate, il correspond au v. saxon rata, m ha. 
raz. Le v. français le possédait également sous la 
forme raie ou rée de miel, dont nous avons con- 
servé le dér. rayon, gâteau de miel. — Jault fait 
venir rate de rata cause de sa forme ovale! Ménage 
imaginait un mot y^corara (de ;>cur, foie): en jetant 
par dessus bord les deux premières syllabes, il lui 
reste rata, d'où rate, et le voilà satisfait! — D. rate- 
leux: dim. râtelle*, prov. râtela; dératé, vif. alerte. 

RÂTEAU, anc. rustel, il. rastello, rastrello, esp. 
rastillo, du L. rastellus, dim. de rastrum. — D. râ- 
teler; râtelée: râtelier, tout ce qui est composé 
d'une suite do dents ou de chevilles comme un 
râteau. 

RÂTELER, de rastel*y voy. râteau, 

RÂTELIER, voy. râteau. 

RATEPENADB, chauve-souris, composé de rat 
(fém. rate) et de pennatus, pourvu de plumes ou 
d'ailes ; on trouve aussi ratepelade, pr. rat pelé, 
forme mieux en rapport avec l'expression chauve- 
souris. 

RATER ^ je ne sais d'où vient ce mot : « Le fusil 
rate » scrait-cc pr. « le fusil a ses caprices », de 
sorte que rater se rapporterait au subst. rat, dans 
le sens fi|[. de caprice, d'où le terme populaire ra- 
tier, capricieux, hlxarre? 

RATIFIER, BL. ratificare = ratum lacère. -— 
D. ratification, 

RATlNER, friser, gaufrer; peut-être du flam. 
rate, gaufre de miel, renseigné sous rate, — D. ra- 
tine, étoffe de laine ratinée. 

RATION, du L. ratio, dans son sens primitif de 
calcul, compte, mesure. — D. rationner, 

RATIONNEL, etc., du L. ratio, raison. 

RATISSER, ôter en raclant; dérivé ou plutôt 
abstrait du subst. râteau, — D. ratis, ratissage, 
'Ure, -oire, 

1. RATON, petit rai. 

2. RATON, pâtisserie, dim. du néerl. rate, gâ- 
teau de miel (voy. l'art, rate), 

RATURE, mot formé dli même radical rat qui a 
donné râteau et ratisser. Je présuppose l'existence 
d'un ancien verbe fr. raster, rastier, analogue à 
l'it. rastiare, et s'expliquant soit par le fréq. L. ra- 
sitare, soit par le raoïcal rast du L. rastrum. — 
D. raturer, 

RAUQUE, L. raucus, — D. raucité, L. raucitas; 
en-rouer (v. c. m.). 

RAVAGE, dommage fait avec violence et rapi- 
dité: ce subst. présuppose un verbe raver, corres- 
pondant au prov. esp. port, rapar, et tiré, par meta- 
plasme, duL. rapere. Ou lesubst.ravo^^ viendrail-il 
de la forme rawr cp. remplace? — D. ravager, 

RAVALER, = rtf -f avaler, tant dans le sens de 
rabaisser que dans celui de faire descendre dans 
l'estomac. — D. ravale, instrument aratoire pour 
niveler le terrain, ravalement, 

RAVAUDER ; ce verbe représente, dans ses deux 
acceptions, raccommoder à l'aiguille, et ranger, 
fureter, un type readvalidare, remettre en état, en 
ordre, cp. raccommoder = re-adcommodare. Pour 
l'acception « maltraiter de paroles », cp. l'expr. 
analogue « arranger qqn. » ; celle de prononcer des 
propos niais ou impertinents se rattache à une 

mauvaise habitude prêtée aux ravaudeuses. — D.ra- 
vandage, -eur, -erie, 

RAVE, L. râpa. — D. ravier, ravière, 

RAVELIN, de l'it. rivellino. 

RAVIGOTES, N w\^V(i ^t% wvç.. "SwXi^^ xtxiV^Kwrt » 
rain(|orer, Vvvè.a du Vi. \ù<jot,Vç. v\^xxeuv\ ^^.\>x. 
rinriqorire.— \i, rmùgole, ^t . tiveV^ x^xx^^v^vN.^ 
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vine, impétuosité, rapidité; d'autres les rattmhont 
à tort au BL. lavina (p. tabina), éboulis. 

RAVIR (angl. ravish)^ it. rapire, L. rapere. — 
D. ravisseur, ravissement ; ravage {?), v. c. m. 

RAVISER •= re-j- aviser. 

RAYER, voy. raie, i. — D. rayure, 

1. RAYON, trait de lumière, voy. roi. — D. rayon- 
ner, -ement, 

2. RAYON, gâteau de miel, voy. rate. 
RAZ, courant de mer très- violent, du L. raptus, 

action de rapere? \ 

RE- ; ce préfixe latin est encore très vivace dans 
les langues romanes. Il marque tantôt répétition, 
tantôt retour ou action rétroactive; souvent aussi 
il ne fait que reproduire l'idée du verbe simple 
sans valeur sensible. Devant les verbes commen- 
çant par a ou é, si cet a ou cet é répond à ad ou 
ex, \e de la particule est élidé, ex. : r-avaler, 
r-fchauffer (il faut y joindre le verbe ravoir). Il en 
<'sl de même devant le préfixe en [r-enforcer, r-em- 
porter). Devant un simple commençant par «,!'.« 
«'st redoublé {ressembler, ressentir). Re est géné- 
ralement (les exceptions sont nombreuses) pro- 
noncé et écrit ré dans les mots reproduisant des 
vocables latins composés avec re {référer, répéter). 
(Cependant quand il s'agit d'accentuer le caractère 
itératif du préfixe, on emploie re (cp. reformer et 
réformer, recréer et récréer). Il règne du reste à ce 
sujet le plus grand désordre ; ainsi l'on dit rebelle, 
recevoir, religion, remettre, h'ien qu'on dherébellion, 
réception, irrélipieuXy rémission. Devant les voyelles 
(sauf ce qui a été remarqué quant aux préfixes ro- 
mans a, é, ou en) et devant h (exceptez rhabiller) 
on dit en général ré, p. ex. ré-itérer, ré-ussir. 

REAL, variété de royal, L. regalis. 

RÉALISER, RÉALITÉ, dér. de rcel. 

RÉBARRATIF, rude, rebutant, adj. tiré d*un 
verbe inusité reôarfter (de ftarftc)=regarderen face, 
rompre en visière. Ou bien cet adjectif ne signifie- 
rait-il pas au fond à contre-poil f Ménage croyait 
assez drôlement que rébarbatif marquait la gri- 
mace d'un bomme qui mâcherait de la rhubarbe! 

REBAUDIR, vfr. resbaldir (itératif de esbaldir) 
ranimer, rendre du courage, du vfr. baud, bout, 
hardi, joyeux, qui vient du golh. balthe, vba. bald, 
m. s. 

REBEC, vielle, it. ribeca, port, rabeca, cat. raba- 
quet, prov. rabey; on croit que ces mots, ainsi que 
l'il. rweba, vfr. rebebe, rubebe, et l'esp. rabel, port. 
arrabil, vfr. rebelle^ m. s., se rapportent à l'arabe 
ra^d^, qui désigne un instrumentanalogue en forme 
ronde. Pour la mutation b en c, Diez cite les mots 
esp. jabeba eljabega, flûte mauresque. 

KEBELIJE^L.rebellis, qui recommence la guerre. 
D. rébellion, L. rebellio; verbe se rebeller, L. re- 
bellare. 

REBÉQUER fSE), dér. de bec; rp. l'expr. se 
prendre de bec avec qqn., se défendre du bec. etc. 

REBONDIR, voy. bondir. L'adj. rebondi (pour 
ainsi dire « repoussé ») parle en faveur de l'élymo- 
logie bontir p. botir, boter. 

REBORD, pr. deuxième bord ou bord surajouté, 
ou bord replié. 

1. REBOURS, conlre-poil. Voy. brosse. — D. re- 
brousser, brosser, peigner à conlre-poil, puis reve- 
nir sur ses pas. — D. rebroussement. 

2, REBOURS, adj.,=revéche; peut-Cire le même 
mot que le préc. ; peut-être aussi un dér. de bourre 
(v. cm.). 

REBROUSSER, voy. rebours 1 . 

REBUFFADE, VOV. bouffe. 

RÉBUS f du L. repus (abl. plur. de res) = par les 

choses. Le rébus e^i une charade en action ou a pat 

objet » fjf^uré. 

itKBUTEn^ rejeter, voy. but. — B. rebut, subsl. 
verbnl. * ^ j 

nÉCALCMTRER, L. re-calcitrare (ca\x^, re%\m 
^^r, ruer, — D. Sidj. récalcitrant. 



nECAMER, it. ricamare, de l'esp. recamar, bro- 
der en ronde bosse, qui à son tour vient de l'arabe 
reqama, tisser des raies dans une étoffe. 

RÉCAPITULER, L. recapitulare (Tert), pr. re- 
venir sur les points principaux (capitula).— D. ré- 
capitulation, 

RECELER, voy. céler. — D. recel, recèlement, 
receleur, -euse, 

RECENSER, L. re-censere. — D. recensement. 

RÉCENT, L. recens, — D. adv. récemment {p. ré- 
cent-ment). 

RECÉPER. de cep. 

RÉCÉPISSÉ , mot latin, = aToir reçu. Le sens 
vient de la formule : X. déclare « avoir reçu i»,elc. 

RÉCEPTACLE, L. receptoculum (re-cipere). 

RÉCEPTION, voy. recevoir, 

RECETTE, voy. recevoir, 

RECEVOIR, vfr. reçoivre, L. recipere, — D. reee- 
vable, receveur, reçu (subst.). Du part. prés, latin 
recipiens vient le terme de chimie récipient; du 
part. fut. pass. recipiendus le mot récipiendaire, 
celui Qu'il s'agit de recevoir ou d'admettre.— Au 
supin latin receptum ressortissent les subst. recep- 
tio, fr. réception, et BL. recepta, fr. recepte*, re- 
cette, qui signifie à la fois 1.) ce qui est reçu, opp. 
à ce qui est dépensé, S.) fonction ou bureau de re- 
ceveur, 5.) prescription médicale (it ricetta, ail. 
rezept). Pour cette aernière acception, elle se rat- ! 
tache sans doute au mot initial des recettes, qui I 
est recipe = prends (impératif de recipere)^ d'où le 
terme récipé = recette. Le mot exprimerait donc 
pr. « res receptae », l'ensemble des ingrédients pris 
pour faire la composition d'un remède. D'un autre 
côté, le hh.receptum = procédé, moyen, méthode, 
pourrait engager à voir dans receptum et receptauw 
confusion avec praeceptum = prescription. 

RECEZ de l'Empire, résumé des délibérations 
de l'assemblée des États ou de la diète, lu au mo- 
ment de la séparation ; puis en général loi faite par 
une assemblée législative, du L. recessus, action de 
se retirer, départ. Le mot se dit en ail. reichstags- 
abschied, pr. séparation ou départ de la diète. 
^ RÉCHAPPER. = re-échapper, 

RÉCHAUD, vfr. reschaut, subst. verb. d'un verbe 
réchauder, correspondant de l'il. riscaldare « ri- 
s-caldare (type L. re-ex-calidare). 

RÉCHAUFFER, voy. chaitffer, 

RÉCHE , p. resche, resque, rude, âpre, de l'ail. 
resche, rôsche, rude, cassant. Dans le midi de l'Al- 
lemagne j'ai souvent entendu «appliquer ràsch ou 
ras, a du fruit Apre au goût, au vin d'une saveur 
un peu Acre.— D. vfr. et dial. rechin, fém. re- 
chigne, rude, grossier, rébarbatif, qui est le primi- 
tif du verbe rechigner, anc^ aussi rechiner, être de 
mauvaise humeur (cp. le sens figuré de l'ail, sautr, 
aigre, et du fr. maussade, ^t.=. de mauvaise saveur). 
— Chevallet s'est fourvoyé en invoquant l'ail, rauh, 
angl. rough, pour expliquer riche. Le sens s'y 
prêle fort bien, mais la lettre pas du tout. 

RECHERCHER; cé verbe fournit un exemple 
bien sensible du caractère intensitif du préfixe re. 
— D. recherche, , 

RECHIGNER, voy. rêche. — D. rechigné. 

RECHUTE, du V.* verbe rechoir, comme chute de 
choir. 

RÉCIDIVE, du L. recidivus (re-cidere)", qui re- 
tombe (dans la même faute). — D. récidiver. 

RÉCIF, aussi ressifet rescif, chafne de rochers à 
fieur d'eau. Commençons par repousser formelle- 
ment la baroque opinion de Chevallet, qui feit ve- 
nir récif d'un vocable germ. de même sens, savoir: 
ail. rijf {ou plutôt d'un anc. ail. riif que nous ne 
eovw\;i\^%QiW?.^^'i ç.V <\\ii nous semble bien susperU, 
3lW%\. Tecjf ,\iç>\\. ip\î[.^.vs«vT«vowV^ ç^w Nç-ww d<.'. <yiHle 
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Pénie du fr., que la disjonction d'une syllabe par 
insertion d'une consonne. Récif, comme nous l'ap- 
prend Diez, est Tesp. port, ar -récif e (en port, aussi 
récif e), et vient de 1 arabe al-raçaf, arraçaf, rangée 
de pierres placées dans l'eau pour passer à gué. 
Avant de connaître cette étymologie, j'avais pensé 
à une dérivation de l'esp. resco, écueil, c|ue l'or- 
thographe reAc'i/ me semblait parfaitement justifier. 

— Roquefort pensait à un type latin re-cisus, taillé, 
brisé; récif ou recis, cela lui semblait élre tout un. 

RBCINER« vieux mot, aussi ressiner, champ, re- 
ceigner, pr. dtner une seconde fois, L. re-coenare; 
voy. dtner, 

RÉCIPÉ, voy. recette, 

RÉCIPIENDAIRE, voy. recevoir, 

RÉCIPROQUE, L. reciprocus, — D. réciprocité, 
L. reciprocitas ; réciproquer, 

RÉCITER, L. re-citare, — D. subst. verb. récit; 
récitation, -atif, 

RÉCLAMER, L. re-clamore, litt. = récrier. — 
D. subst. verbal réclame (vfr. masc. reclain), pr. = 
rappel ; subst. savant réclamation. 

RECLURE, L. re-cludere (claudere) ; part, reclus, 
L. reclusus ; subst. réclusion, L. reclusio. 

RECOI, vieux mot, L. requies, 

RECOIN, renforcement de coin; verbe recogner, 
anc. remettre au coin, dans le sens du L. in angus- 
tam reducere. 

RÉCOLER. du BL. recotare, examiner, vérifier 
de nouveau, lequel est un métaplasme du L. re- 
colère, reprendre en œuvre, pratiquer de nouveau. 

— D. récolement, 

RÉCOLLET, du L. reco//ecru«^ recueilli, part, de 
recolligere, recueillir. En langage théologique ou 
ascétique on se sert encore du terme se récolliger 
p. la forme se recueillir, qui est le vrai mot roman 
correspondant. Recollectus, recueilli, contracté en 
recoUtus, recoltus a produit le subst. fém. récolte 
(cp. l'expr. cueillette, de cueillir), it. raccolta, 

RÉCOLTE, voy. l'art, préc. — D. récolter. 

RECOBUHANDER , itératif du L. com-mendare 
(mandare), confier. ■— D. recommandation, -able. 

RÉCOMPENSER; pr. compenser un service. Le 
mot fr., par sa facture, répond à la fois au cps. 
h.cùm-pensare, pr. donner un équivalent, et au cps. 
L. re-pensare, payer de retour. — D. récompense, 

RÉCONCILIER, L. re-conciliare, pr. ramener, 
rapprocher. — D. réconciliation, -ateur, -able, 

wCONFORTER, vov. conforter, 

RECONNAITRE, joint à l'idée du simple con- 
naiire celle d'une seconde ou nouvelle présentation 
de l'objet. C'est le L. re-cognoscere, = 1 .) se rappe- 
ler; 2.) examiner. Le fr. ajoute à ces acceptions 
classiques celle de « accepter ou avouer une chose 
comme réelle, comme vraie, comme légitime » ; c'est 
là le résultat de l'examen. La reconnaissance ou 
constatation d'un service implique ou entraîne 
ridée de gratitude; de là le terme reconnaissant, 
qui a pris la valeur du L. gratus. Ce dernier mot 
latin devait se roraaniscr en gré, mais gré existant 
déjà à l'état de subst. représentant le neutre gra- 
tum, il a fallu recourir à une autre façon d'expri- 
mer la même chose. Le contraire de gratus nous 
est toutefois resté dans ingrat, — D. reconnaissant, 
-once, -able, 

RECOQUILLER, retrousser en forme de coquille. 

RECORDER, L. re-cordari, remettre à l'esprit, 

Br. au cœur (cp. notre expr. apprendre par cœur). 
)e là le subst. record, pr. récit d'un fait (anc. = 
souvenir, mémoire), puis témoignage, attestation, 
témoin (pour cette conversion du sens abstrait en 
sens concret, cp. témoin de testimonium). Cette 
deuxième acception de record (au plur. avec élision 
du d, recors) a donné naissance au verbe recorder, 
vn tant que signifiant : faire signifier un exploit 
par des témoins. 
RECORS^ voy. l'art, préc. 
RECOURIR) L. re-currere, 1.) courir en arrière, 



%) courir de nouveau, 3.) avoir recours à. C'est à 
la 3e acception latine que se rattache le subst. fr. 
recours, = L. recursus (lequel n'avait pas encore le 
sens du mot français). 

RECOURUE*, reprendre, retirer qqch. d'entre 
les mains de ceux qui l'emportent. D'un moy. latin 
re-cutere = rétro quatere), res captas recuperare, 
eripere. Ce verbe, par son étymologie , emporte 
l'idée de faire lâcher prise en employant la force, en 
frappant. Du part, recussus (fr. des dialectes : re- 
cous, échappé, délivré) vient le subst. recousse. 
(Cp. le vfr. secourre* = succutere et son subst. se- 
cousse). hdi forme variée re«coMrr€*,d'où rescousse, re 
présente le type L. re-excutere, Voy. aussi escousse. 

RECOUVRER, du L. recuperare, que les savants 
ont inutilement reproduit sous la forme récupérer. 
— D. recouvrement, -able. 

RÉCRÉANCE, = nouvelle créance. 

RECRÉER = créer de nouveau, et récréer, ra- 
nimer, égayer, du L. re-creare, Voy. l'art, re-.— 
D. récréation, -atif. 

RÉCRIER (SE), = re -j- écrier, pr. répondre par 
un cri. Pour le sens fig. cp. le L. re-clamare. 

RÉCRIMINER, BL. recriminare, pr. répondre à 
une incrimination. — D. récrimination, -atoire, 

RECROQUEVILLER, mut défiguré de recoquil- 
ler, en y faisant entrer l'idée de croc, chose recour- 
bée, repliée. 

RECROITRE, voy. recrue, 

RECRU, anc. recréu, harassé, fatigué, qui ne 
peut plus fournir à la peine ; le même sens s'atta- 
chait autrefois à récréant, qui prenait, en outre, le 
sens accessoire de lâche, sans courage. Ce sont des 
participes de l'ancien verbe recroire, qui, ainsi , 
que son correspondant BL. recredere, signifiait 
« s'avouer vaincu, lâcher prise ». litt. s'en remet- 
tre (se confier, L. se credere) à la merci du vain- 
queur. Or on ne demande quartier que quand on 
est à bout de ses moyens ou quand on n'en peut 
plus. A nos mots fr. recru et récréant (dans les pa- 
tois récrant) répondent les anc. mots it. recreauto 
ei recredente , prov. recrezut et recrezens, = con- 
vaincu. Le terme fr. rendu fournit un analogue 
parfait; il dit absolument la même chose que recru, 
par suite d'un même enchaînement logique. — On 
a, par une bévue bien étrange, rapporté recru à 
recrudescere, qui dit tout juste le contraire, et cela 
se débite encore dans les grands dictionnaires! 
L'abbé Corblet, au mot recrand, cite une étymolo- 
gie requiem requaerans (sic). Cela dépasse le comi- 
que et devient tout bonnement absunie. 

RECRUDESCENCE, du L. recrudescere, pr. re- 
devenir saignant; en pari, des blessures = se rou- 
vrir, au fig. = reprenare des forces. 

RECRUE, subst. part, du verbe recroître, 
1.) pousse annuelle d'un taillis {aW.nach-wuchs, de 
nach, après, et wachsen, croître); 2.) accroisse- 
ment (de troupes), nouvelle levée de soldats, syn. 
de renfort; 3.) homme de la nouvelle levée. — Je 
ne sais quand le mot recrue, comme terme mi- 
litaire^ a pris naissance (un document latin du 
xiv« siècle porte recreuda):ie ne déciderai donc 
pas la question si le f dans le dérivé recruter est la 
finale du suffixe participial ut-us, ou purement 
euphonique comme dans clou-t-ier, et sembl. ; je 
n'examinerai par conséquent pas non plus si les 
termes ail. recrut, angl. recruit, il. esp. recluta, 
sont abstraits du verbe fr. recruter (il. reclutar) ou 
répondent à un type primitif recruta (d'où recrue). 
L'essentiel était d établir que recrue est un parti- 
cipe passé féminin de recroître. Cependant je juge 
d'après le champ, recrute, nouvelle augmentation, 
que c'est bien la la forme antérieure de recrue. 

RECRUTER, voy. l'art, préc, •— D. recrutement, 
-eur. 

RECTANGLE, du L. rectus angulus, angle droit. 

RECTEUR, L. rector (de regere; cp. régent ^= 
professeur, du part, regens), — D. rectorat, -al. 
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RECTIFBBR, L. rectificare, d'où rectificatio, fr. 
rectification, 
RECTITUDE, L. rectitude . 
RECTO, 8. e. fulib, =s au feuillet droit. 
REÇU, subst., voy. recevoir et récépissé. 
RECUEILLIR, L. re-colliaere (voy. cueillir et 
récollet), — D. recueil, recueillement. 

RECULER (it. rincutare), du L. culus, cul (cp. 
ail. sich àrsen, flam. aerselen, de ars, cul). — D. re- 
cul; reculement, -ade; reculé (adj.), reculons (à). 
RÉCUPÉRER, L. recuperare, voy. recouvrer. 
RÉCURER, voy. écurer. Il faut distiuguer récu- 
rer, qui est l'itératif de curer. 

RÉCUSER, L. re-cusare {caasd). — D. récusation, 
-able, irrécusable. 
RÉDACTEUR, RÉDACTION, voy. rédiger. 
REDAN, t. de fortification, certains ouvrages 
disposés à peu près en dents de scie, de manière 
qu'ils se flanquent ou se défendent réciproque- 
ment. C'est une déviation orthographique du terme 
d'architecture redent, pr. ouvrage dentelé. Cp. les 
eupr. ail. sàge-werk, angl. saw-work, ouvrages en 
scie.^ 

RÉDARGUER. L. red-arquere. Pourquoi ne pro- 
nonce-t-on pas 1 u, aussi bien que dans le simple 
arguer? Il est vrai que, pour ce dernier, on a par 
là pu distinguer le mot du verbe arquer, t. d'orfèvre- 
rie. Nous pensons qu'il faut, dans le simple comme 
dans le composé, maintenir la valeur étymologique 
de Vu, aussi bien que dans statuer, attribuer, etc. 
REDDITION, L. redditio (de reddere =« rendre). 
RÉDEMPTEUR, L. redemptor (rcd-imere) ; ré- 
demption, forme savante du mot rançon (v. c. m.), 
L. redemptio. 
REDENT, voy. redan. 

REDEVOIR, 1.) devoir de nouveau, être en reste 
après règlement d'un compte, â.) devoir en retour; 
à cette dernière acception (inusitée) se rapportent 
les dérivés redevable, redevance. 

RÉDHIBITION, L. redhibitio, action de repren- 
dre ou de rendre un objet vendu qui a un défaut 
(du verbe red-hibere pr. avoir de retour). 

RÉDIGER, L. red-igere (agere), mettre en un 
état; en particularisant le sens, le mot s'est dit p. 
mettre en ordre, puis, sens spécial, mettre par 
écrit. Le BL. ne connaissait pas encore le sens mo- 
derne de redigere. Du supin redactum : les subst. 
rcdactor, -tio, fr. rédacteur, rédaction. 
RÉDIMER (SE), se racheter, L. redimere (emere), 
REDINGOTE, de l'angl. riding-coat, habit pour 
monter à cheval. 

REDIRE, 1 .) répéter, 2.) reprendre, blâmer. — 
D. redite; redits; rediseur. 

REDONDE, 1.) gros cercle pour atteler les bœufs, 
2.) ballade à rimes compliquées (cp. rondeau, vire- 
lai)^ dim. rédondille, du L. rotundus (voy. rond). 

RÉDONDER, L. red-undare (unda), déborder 
(cp. super-fluus, pr. qui coule par dessus).— D. re- 
dondant, -ance. 

REDORTE, t. de blason, branches retortillées en 
anneaux, p. retorte, L. retorta (retorquere). 

REDOUBLER, renforcement de doubler. — H. re- 
doublement. 

REDOUL, REDOUX, ROUDOU, plante, vulg. 
dite herbe aux tanneurs ou corroyere. D'origine 
inconnue. 

REDOUTE, t. de fortification, de l'it. ridotto, m 
L. reductus, retraite, réduit. L'it. ridotto ou ridutto 
signifie aussi un lieu, où l'on se réunit pour le ieu 
ou la danse, de là le fr. re</ou{e= assemblée où 1 on 
, se divertit (dans ce sens on employait anc. aussi le 
vrai corresp. fr. réduit), lieu public pour bals, puis 
bal public. Par une confusion avec \e verbe tr.re- 
douierityioe re-dubitare), les Anclais onl Iraduvl re- 
douie, t, de fortification, par reaoubL 
nEDOUTER (it, ridottare, prov. redoptar^ TeT\ 
rorcement de douter (y. c. m.), hésiter, cravnàre.- 
^' redoutable. 



REDRESSER, litt. = remettre droit. — D. re- 
dressement. 

RÉDUIRE, L. re-ducere, dont le supin reductam 
a donné : reductus, retiré, puis en BL. = locus 
secretus, refugium, it. ridotto, fr. réduit (voy. aussi 
redoute)', reductio, fr. réduction; réductible, ré- 
ductif. 

REEL, L. realié (res).— D. réalité, L. realitas; 
réaliser. 

RÉFECTION, repas, L. refectio, réparation, res- 
tauration, subsl. de reficere == refaire, Cp. le sens 
métaphorique de restaurer. Du BL. refectorium , 
lieu où l'on « se refait, se restaure » vient réfec- \ 
toire; en vfr., par l'insertion de r (cp. fronde p. 
fonde), on trouve refreilour, refroitour; leproT. a 
de même refreitor, à côlé de rcjector ou refeitor. — 
J'ai l'idée que le vfr. refroidier, dans le sens de se 
reposer, ne vient pas de froid et ne signifie passe 
rai'raichir, mais qu'il est tiré de refreit, p. rdfeil - 
L. refectus, et représente un t\pe latin refectare. 
Déjà Cassiodorus se sert du suost. refectio dans le 
sens de repos et de sommeil. 

REFENDRE, intensitif et itératif défendre; de ■ 
là : mur de refend, mur qui sépare les pièces au 
dedans d'un bâtiment. ' 

RÉFÉRÉ, pr. rapport; de référer, | 

RÉFÉRER , L. re-ferre, litt. == rapporter. Du 
supin relatum viennent: relatio, -tor, -tivus, fr. 
relation, -leur, -tifel le fréq. relater. — Du part, 
fut. pass. (au pi. neutre) referenda, = choses dont 
il s'agit de faire rapport, vient referendarius, fr. 
référendaire. 

RÉFLÉCHIR, it. riflettere, cat. esp. port, re- 
flectir, L. re-flectere, pr. recourber, replier, retour- 
ner (de là le sens mod. répercuter). Le sens 
« penser, méditer » se rattache à l'expr. latine 
a refleclere animum », reporter son esprit, sud 
attention sur qqch. — D. réfléchissemént (subst. du 
verbe dans le sens physique). — Du supin refleium 
viennent : L. rcflexio, fr. réflexion (et tes néulog. 
réflexible et rèfiexif). — Le dérivé réflecteur est mal 
fait; il faut ou réflexeur ou refléteur. Le verbe 
L. refleclere a également produit une forme fr. de 
la Irc conjugaison : refléter, cp. en csp. reflectar et 
reflejar. 
REFLÉTER, voy. l'art, préc. — D. reflet, 
RÉFLEXION, voy. réfléchir, 
REFLUER, L. re-fluere, couler en arrière, d'où 
(par le supin refluxum) le subst. refluxus, fr. re^uJ. 
REFORMER (==- former une dfcuxième fuis) et 
réformer, rétablir dans l'ancienne forme, recti- 
fier, etc., L. reformare. — D. réforme (d'où le néul. 
réformiste) ; réformateur, -ation ; réformé. 

REFOULER, \.)fouler une seconde fois, 2.) pous- 
ser PII arrière. — D. refoulement, -oir. 

RÉFRACTAIRE, du L. refroctorius (re-fringere), 
rebelle, qui regimbe ou résiste. 

RÉFRACTER, fréq. du L. refr ingère, briser, 
supin refractum, d'où aussi le subst. refractiu, fr. 
réfraction. A une forme re-frangere se rapporte le 
terme de physique réfrangtble, 

REFRAIN, prov. refranh (esp. refran, port. 
re/erao== proverbe. On a maladroitement expliqué 
le mot fr. refrain soit par une forme monstrueuse 
referaneus, 'de referre (quod referatiir, repetalur 
saepius), soit par refrenare, refréner. De même que 
le prov. refranh se rattache à refranher = L. re- 
frangere (briser à diverses reprises, d'où l'acception 
romane tempérer, moduler), le fr. refrain repré- 
sente le subst. verbal du vfr. refraindre. Le refrm 
est doncétvmologiquemenll'équivalentde coupure, 
brisure; c est pr. un vers intercalaire, qui inter- 
totM^V wxv^ %\x\\ft d« «trQ\»hes. Notre étymologie se 
C0Tv\\tTCkÇi ^w \^ ç.<i«v^«^\%vïa ^'feX^ W\si<e anglaise 
refr cl, <\\i\ èH\^'Wsrayfe\\VT«iV^^«^\fc\fcV.Tt-Vr«^^ 
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RÉmiGlfiRANT, -ATIF, -ATION, du L. re-fri- 
gerare (frigus), refroidir. 

BEFROGNER (OU renfrogner) p. refroigner. Ce 
mot n'a pas de rapport étymologique iwi^cfrons, 
front, ou avec son aer. froncer. Il paraît être de lu 
même famille que Tit. m/'ri9i/o,=qui a le front ridé, 
soucieux, et le lomb. friguare, pleurer, pleurni- 
cher. Diez, en admcttant/ri^Nare p.flignare, pro- 
pose, par voie de conjecture, une origine de Talle- 
mand Jlenuen, suéd. flina, angl. frine, pleurer. Si 
Dies a rencontré juste, le premier sens serait avoir 
la mine triste; celui de froncer le visage serait 
alors une acception déduite, motivée en partie sur 
le rapport que Ton supposait exister entre /ro^/ifr 
et froncer. L'angl. iruiïtxii poncer parfrown; cette 
forme est-elle In source ou la reproduction du fr. 
frogner? Cela reste à examiner. 

REFROIDIR, factitif ou inchoatif de froid. — 
D. refroidinsemeiit. 

REFUGE, L. refugium; la vraie forme française 
est refui, encore usitée comme terme de vénerie 
(cp. prov. refng, refuy). — D. réfugier («c), d'où le 
subst. réfugié. 

REFUIR, t. de vénerie, L. re-fugere. — h. subst. 
part, refuite. 

REFUS, voy. l'art, suiv. 

REFUSER, it. refusare, port. prov. refusar, esp. 
rehusar (esp. h =/). Hien ne semble pius naturel 
(|ue de voir dans ces mots une variété de réfuter, 
it. rifiutare, prov. refudar, (|ui signifient, du moins 
en ce qui concerne Vit. et le prov., la même cbose 
que refuser, et qui reproduisent le L. refutare, 
repousser, le(]uel, dès les premiers temps du moyen 
âge, avait pris la valeur de respuere, rejicere. Mais 
comment expliquer ce changement insolite de t en 
3 doux? Si Vs était dur, on pourrait, au besoin, 
invoquer un type L. refutiare. Peut-on admettre 

3ue les formes avec s aient été faites sur le patron 
u prov. refuzar ou refuêur, qui, lui, d'après le 
génie particulier à cette langue, peut se ramener 
régulièrement à refutare •' Cela n est pas probable. 
Diez semble donc avoir raison en conjecturant que 
Vs est l'effet d'une assimilation au verbe équiva- 
lent recusare. Il y aurait eu en quelque sorte une 
espèce de fusion entre les deux vocables réfuter et 
récuser. — Notons encore ici que le prov. et la lansuo 
d'oïl avaient également une forme avec/mcdial 
retranché : rehuzar, reûsar, vl'r. rehuser, reuser, 
raûser, et que c'est de là que, pur contraction, nous 
vient le verbe ruser, qui s'appli(|uait surtout aux 
détours que fait le gibier pour faire perdre la piste 
aux chiens. — D. subst. verbal refus. 

RÉFUTEU, L. refutare (de future = arguere). 
— D réfutation, -able. 

I. REGAIN, reprise de santé (peu usité), subst. 
de regagner. 

'i. REGAIN, deuxième foin. Quoi qu'en ait dit 
Jacques Sylvius, qui traduisait ce mot par« secun- 
diim lucriim », regain, dans l'acception en ques- 
tion, ne vient pas de regagner. Il se peut, toutefois, 
aue cette fausse étvmologie ait déterminé le pré- 
xe re. La chose s'est dite en vfr. gain, wain, vuin, 
vain, qui est le correspondant du wallon wayen, 
lorr. veyen, rouchi waimiu, norm. vouin, it. guaime. 
Toutes ces formes appuient l'étyroologie posée par 
Diez, savoir celle du vha. weida, nourriture, herbe 
(ou du verbe weidôn, nourrir), au moven du suffixe 
romao ime. La forme modèle serait donc guadime, 
d'où guu\me (cp. it. guastime de guastare)^ aatn, 
gain, — Il a suffi de recueillir les corresponaanls 
étrangers du fr. re-gain pour faire ressortir l'absur- 
dité oes explications données soit au moyen de 
re-foin (d'où serait venu revoin, puis regain) ou de 
resecamen ires'camcn), seconde coupe. 
BÉGAié, il. esp. port, régala; ce mot ne présente 

pM, comme on amrme partout, le L. regale s. e. 

wavirlum, festin royal. C'est /c subst. verbal du 

erife régaler (voy, cv mot). 



RÉGALE,»droit régalien, et dans le terme chi- 
mique a eau régale «, du L. regalis. — D. réga- 
lien. 

\. RÉGALER, it. regalare, esp. port, regalar. 
Diez, partant du fait que le mot it. et rr. est importé 
de l'Espagne, établit, pour l'csp. regalar. l'étvmolo- 
gie que voici. Du latin re-gelare, faire dégeler, ré- 
chauffer, s'est produit (à une époque où le g latin 
avait encore conservé sa valeur gutturale devant c) 
le verbe esp. regalar, qui, dans la vieille langue, 
signifiait liquéfier, fondre. Cette signification, dont 
le philologue allemand nous fournil les preuves, 
s'est perdue; mais il est resté celle de réchauffer, 
au fi((. caresser, prendre en amitié, faire bon 
accueil, régaler. Il ne faut pas perdre Jevuequele 
verbe rr/^a/ein'implique nullement dans le principe 
l'idée d un repas, et que l'on employait aussi ce 
verbe dans le sens de gratifier d'un présent. Diez 
ajoute à sa démonstration la remar(|ue que le 
subst. re^iW= caresse, qui se trouve dans le chant 
de ste. Ëùlalie :« por manatce, regiel ne preiement », 
— ni pur menaces, ni par caresse, ni par prière 
(Chevallet a commis ici une étrange méprise en 
liant regiel avec manatce et en traduisant « par me- 
nace royale ») autorise à présupposer également 
pour le fr. un verbe rej/eler, correspondant à l'esp. 
regalar, caresser. — Malgré toute la plausibilité de 
l'opinion de Diez, en ce qui concerne leiichaînemen t 
des significations, il nous reste quelques doutes 
sur la transition de regelare à regalar (fait trop 
insolite, comme il ressort de la grammaire de 
M. Diez même, voy. t. l*', p. 250), et nous nous 
demandons si le vfr. galer, déployer de la magni- 
ficence, faire du irain, être prodigue, s'amuser 
(voy. sous gala), ne fournirait pas une etymologie 
suffisante pour le mot roman regalare, traiter ami- 
calement, que ce mot, dans ce sens, se soit produit 
en premier lieu en Espagne ou ailleurs.— D. régal, 
(anc. aussi régale), régalade. 

2. RÉGALER, partager en parts égales, niveler, 
étendre également, = re + égaler. — D. régale- 
ment. 

REGARDER, voy. garder. —• D. regard. 

RÉGATE, courses de barque à Venise, du véni- 
tien regatta, dont j'ignore l'origine. 

UÉGÉNÉRER, L. re-generare.—D. régénération, 
ateur. 

RÉGENT, L. regem (regere).— D. régence, verbe 
régenter. 

RÉGICIDE, formé de rex, régis, roi, sur le pa- 
tron de parricide, etc. 

RÉGIE, subst. participial du verbe régir, gouver- 
nement. 

REGIMBER ; a quasi reiamber, jecter la jambe 
rièreou derrière. » Cette etymologie de Nieot, fort 
accréditée encore de nos jours, n'est pas fondée. 
Regimber est la forme nasalisée du vfr. rcgiber (on 
trouve aussi regipper). Le primitif (/i^er signifie se 
démener. Voyez le mot gibier. 

RÉGIME i*pr. ordre, règle), prov. regisme, du 
L. regimen, gouvernement (regere). Pour regimen 
la moy. latinité disait aussi regimentum, = vitae 
ratio, d'où a été tire, avec un autre sens, le fr. régi- 
ment. Ce dernier subst. ne signifie au fond que 
commandement (il se rattache à regere, comme 
commandement à commander); de la l'acception 
a corps placé sous un même commandement ». Les 
Anglais et les Allemands se servent encore du mot 
régiment dans le sens du fr. régime. 

RÉGIMENT, voy. l'art, préc. — D. régimentaire. 

REGINGLETTKS, petits pièges pour les oiseaux, 
dont M. Lorin dans son vocabulaire pour les œu- 
vres de La Fontaine a diiuuft Va^ d^%<i,vv>^Vvwv ^<^\:«k>\- 

TOol, qui c*V uu v!i«iv\\fe ^^ i e-ïj\xv<^V«.T ^>^^«^^\^^\;^ 

1\ se peut c\\\e. qigler ^j.vV'^^^^^^^^^^ ^^w v^v u^^^t 
verbe (jiy.icv. ivW nvv^, x^u^^^x^^^ ^^^^^^ ^^^^^^"^ 

Cvtr. 9iglCi, 
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RÉGION, L. regio. 

RÉGIR, L. regere. — D. régisseur; renie. 

REGISTRE, REGtTRE, it. csp. registro, port. 
reaisto, BL. regislrum, forme gâtée du L. regestum , 
« liber in quem regeruntur commentarii quivis vel 
epistulae summorum ponlifîciitn » (Du Gange). L'in- 
trrcalatiun de r après toud est un fait ordinaire 
(cp. pupitre pour pulpite, perdrix p. perdijc, vfr. cé- 
lestre, tristre p. céleste, triste; arbalestre p. arba- 
teste). — D. registrer, enregistrer, 

RÈGLE, L. recula (rc^rc). — D. régler, L. regu- 
lare ; réglet, réglette. — De régula , par syncope du 
fft vient la forme vfr. reule, angl. rule, = règle. 

RÉGLER, voy. règle. — D. règlement, d'où régie- 
fnenter, réglementaire; cps. déréglé.— Xu type latin 
regulaie se rapportent les termes savants régula- 
teur, -ation, 

RÉGLISSE, it. regoUzia, esp. port, regaliz, prov. 
regalicia, reguleda. Ces formes sont toutes basées 
sur la transposition des liquides r et /. Le mot ré- 
glisse est pour légrisse{cp. la forme it. legorizia, et 
l'ail, lakritze) et vient du L. liquiritia, qui est une 
altération du gr. ylw,xjppiî;K, lill. = racine douce. 

RÈGNE, L. regnum; verbe régner, L. regnare. 

RÉGNICOLE, qui habite le royaume , type latin 
regni-cola, qui regnum colit. 

REGORGER, pr. ressortir de la gorjge. 

REGOULER, 1.) rassasier jusqu'au dégoût; 2.)apo- 
stropker de paroles dures, pr. renvoyer à coup de 
gueule (cp. engueulei); de goule = gueule = 
L. gula, 

REGRAT, voy. l'art, suiv. 

REGRATTER, 1.) gratter de nouveau; 2.) faire 
des réductions sur les petits articles d'un compte. 
Du temps de Nicot le mot signiHait « rcf:jire comme 
neuf », acheter une chose pour la vendre plus cher. 
— D. rearat, vente en i}élai\;regr allier, -erie. — On 
trouve dans Palsgravc regreteur comme traduction 
de û dressar of gownes »; Nicot a regrateur, = qui 
remet à neuf de vieilles choses pour les revendre. 

REGRÈ8, pouvoir de rentrer dans un bénéfice 
qu'on a résigné, du L. re-gressus, retour, rentrée. 

REGRETTER, anc. regreter, désirer ravoir une 
chose qu'on a perdue, anc. = plaindre. L'étymo- 
logie généralement reçue est celle proposée par 
Valois, savoir un type L. requiritari, composé de 
queriiari, fréq. dequeri, se plaindre. Pour la per- 
mutation de qu en g, on peut rapprocher Guienne 
de Aquitania, vfr. fregunder defrequentare. Diez, 
sans vouloir la rejeter, trouve à cette étymologie 
un çrand inconvénient, c'est la subsistance du t pri- 
mitif, vu que d'habitude, dans les mots du fonds vul- 
gaire, le t médial est sujet à élision. — Mahn pré- 
sente une autre solution au problème qui nous 
occupe. 11 dérive le mot du L. gratus, agréable, 
reconnaissant, d'où le neutre gratum, chose agréa- 
ble, qui plaît, complaisance, merci, type de it. esp. 
port, grado, prov. f/rat, fr. grel, gré. De ces subst. 
découlent it. gradire, prov. grazir, et les coniposés 
it. aggradire, aggradare, fr. agréer, etc. Si donc 
l'on rencontrait un prov. regradar ou regredar, il 
signifierait nécessairement a avoir de retour avec 

Slaisir, reprendre avec reconnaissance » et répon- 
raitparfaitementausensetàlalettredufr. regreter 
(aiij. regretter). Or ce mot prov., çiui jusqu'ici avait 
fait défaut, Mahn pense l'avoir découvert dans un 
passagede Girard de Hossi lion. /?e^r£;fer vient donc, 
d'après lui, de la forme vfr. grel, comme le prov. 
regredar de grado, — Diez, dans sa réplique à 
M. Mahn, combat cette étymologie par des raisons 
tant logiques que phohologiques et se rallie plus 
volontiers à celle de M, Mâtzner, qui, appuyant sur 
/e sens <r plaindre », attaché au mol regretter dans 
lû vieille langue, remo'ie au golh. gretan, v. nord. 



est insoutenable. — D. regret, subst. verb.; regret- 
table, 

RÉGULATEUR, voy. règle. 

RÉGULIER, L. regularis (régula). — D. régula- 
rité, L. regularitas; régulariser. 

RÉHARILITER, BL. rehabilitare, in intégra m 
resiituere, composé de habilitare = habilem i. e. 
idoneuui rcddere, vfr. habileler. — D. réhabilita- 
tion. 

REIN, anc. csp. et it. rené; esp. mod. rmon, du 
L. ren (d'oii l'adj. renatis, fr. réwa/).— De rein vient 
le composé vfr. éreiner, nfr. éreinter (cp. le prov. 
des-renar, de-regnarj m. s.). On a de même fait 
reinié p. reine, — En mettant les lettres de rein 
dans l'ordre'inverse, on obtient nier, qui est la tra- 
duction allemande dij mot; il ne serait pas étonnant 
(ju'un étymologistc de vieille souche, après avoir 
tait cette 'découverte et oublié son latin, eût expli- 
qué nier ou niere par le fr. rein ou vice versa ! (J es- 
père qu'on me passera cette petite plaisanterie.)— 
Pour rognon, v. c. m. 

REINE, vfr. retne, rdine, du L. regina, 

REINETTE, sorte dc pomme, voy. raine, 

RÉINTÉGRER, L. rea-intearare, 

RÉITÉRER, du L. iterare; fe préfixe re constitue 
ici un vrai pléonasme. 

RElTRÉ, de Tall. reiter, cavalier. 

REJETER, vfr. rejecter, L, re-jectare, — D.rejet, 
I.) action dc rejeter, 2.) nouveau jet, de \k reje- 
ton, 

RÉJOUIR, = re (préfixe intensitif) -\- esjouir % 
voy. jouir. — D. réjouissance. 

RELÂCHER, desserrer, détendre, interrompre 
le travail, etc., du L. r.e-laxare (en t. de palais on 
dit encore relaxer un prisonnier), voy. lâche,— 
D. relâche, relâchement, 

RELAIS, voy. relayer, 

RELANCER, 1.) lancer de nouveau (t. de chasse), 
de là fig. aller chercher qqn. au lieu où il est, le 
faire sortir de son repos, pour l'engager à qqch., 
puis importuner; 2.) lancer. loin, repousser, ré- 
pondre rudement aux propositions de qqn. 

RELANQUlR, aussi relenquir, vieux mot, =dé- 
laisser, du L. relinquere, 

RELAPS, L. relapsus (re-labi), qui est retombé. 

RELATER, RELATION, RELATIF, VOy. réfé- 
rer, 

RELAYER, itératif de layer, vieux verbe signi- 
fiant laisser, cesser (voy. laisser); il marquetés 
interruptions successives dans une course. ReUu^er, 
neutre, sijg[nifiant cesser, le même verbe, en sens 
actif, signifie faire cesser un travail à aqn. pour le 
reprendre soi-même. Comme le simple Icùter est, 
pour le*sens, identique awc laisser ei lâcher; on 
trouve anssi relaisser dans le même sens que re- 
layer, c. à. d. relâcher, discontinuer, s'arrêter. Le 
subst. verbal de relayer est relai (encore conservé 
dans l'angl. relay, relais) ; celui de relaisser est re- 
lais, dont le sens pr. est arrêt, halte, c. à. d. action 
de s'arrêter, puis action de relayer, c. à. d. de re- 
lever ceux qui ont travaillé. Par ce sens fonda- 
mental s'expliquent aisément toutes les applica- 
tions diverses du mot relcùs, — J'avais noté cette 
étymologie longtemps avant d'avoir lu soit Nicot, 
où elle se trouve déjà en germe, soit le glossaire de 
M. Burguy. Je ne comprends pas qu elle ait pu 
échapper (ou déplaire) a M. Diez; ce dernier pro- 
pose une dérivation de religare, détacher (en ci- 
tant /ï-ai/er de /ricare). Frisch avait son^é à l'angl. 
lay, placer, poser ; cette manière de voir n'est pas 
à dédaigner du tout, je l'avoue; le mot angl. re-fojr 
serait alors = re-poser, et ne dirait pas autre chose 
i\ui^ Vv^ Vv . re- ia^er ou relaisser. Et n'oublions pas qae 

relais ^^tvvvV ^\w&\ ^Vj'avvjv<;^^\\^<e,m'(int rapproché dc 
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ACUtoVER, L. releyare. — D. relégation, 
RELENTy du L. rêdolenn, red'len», qui a do 
l'udmir? 

BELEVBR « intensitif et ilôratir do Ut*er ; ^^ 
r<4iausftcr, remettre debout, rétablir, faire roHHor- 
tir,etr. — D. relèvement, relevante», relevé, relevée; 

Îuts le subat. viTbal relief (cp. grever vt grief) ; 
.) état de ce qui eHt relevé, ou qui fait Hniilio (d<* 
là le terme d'art haut ou ban relief), 'i.) ce (|uo Pou 
relève de table, reste, 3.) droit de mutation. Les 
formea correspondantoii de relief «ont: HL. rele- 
vium, prov. reieu, cat. relleu, esp. relieve^ it. rilevo, 
reUevo, angl. relief. Le même ropnort littéral qui 
existe entre le prov. releu et lo vfr. relieu (d'où, 
par le durciRsemcnt de u ou t; en f, la forme relief }^ 
se présente entre prov. /«m, vfr.^>ii, il'oii/ief. 

RELIER, lé, reUgare, — D. relieur, -ure, 

RELIGIEUX. L. relitjioxus. 

RELIGION, L. religio; — D. religionnaire et m- 
religionnaire. L'ancienne langue donnait à religion 
aussi le sens concret do couvent ; il nous en est 
resté la locution • entrer en religion ». La locution 
« surprendre la religion de quelqu'un » = le trom- 
per par de faux exposés, se rattache au sens 
« conscience, bonne foi » qui s'attachait déjà au 
religio des classiques. 

RELIQUAT, du L. retiguare (reliquus), rester 
dû. — D. reliquniaire, 

RELIQUE, L. reliquiae, restes. — D. reliquture, 

RELUIRE, pr. luire par réflexion, L. re-lucere. 

REMARQUER,!.) marquer de nouveau, 2.) inten- 
sitlf de marquer -sa noter, faire attention. — D. re- 
marque, remarquable, 

REMRARRER,=rff-(-pm^rrer ; le verbe simple 
embarrer (inusité) veut dire gôner, arrêter, voy. 
l'art, barre, 

REMRLAYER, = re -\- emblayer, Lo verbe em- 
blayer dit le contraire de déblayer (voy. blé); dans 
son sens étymotogiaue il signifie ensemencer; mais 
son corrélatif déblayer ayant généralisé son ac- 
ception naturelle en celle ne «enlever des terres », 
il a pris par analosie la signification de « amener 
des terres ». — Subst. verb. remblai. 

REMBOURSER ; ce composé suppose tm ancien 
verbe embaumer, opp. de débouner, — Du reste il 
est bon de noter que nous voyons le préfixe re 
appliqué parfois à des verbes composés avec en, 
sans qu'il en résulte que ce composé ait existé 
à l'état séparé. L'italien présente le môime fait : 
il dit p. ex. rinculare (fr. reci</er), rimbambire, 
etc. . sans que pour cola il existe des verbes 
inculare, imbambire, etc. — D. rembourtement , 
'Oble, 

REMBRUNIR, = re-\- embrunir, 

REMBUCHBR, = re -f- embucher. Voy. boix. 

REMÈDE, L. remedium (moderi). — D. temédier, 
irrémédiable, 

REMÉMORER, L. rememorare, dont la vieille 
langue avait fait remembrer (angl. retnembcr), d'où 
le subst. remembrance, 

REMERCIER, voy. merci. — D. remereiment. 

RÉMÉRÉ, d'un mauvais mot latin réméré, con- 
tracté du L. re-imere. 

REMETTRE; les diverses acceptions de ce verbe 
se rattachent aux significations i.) mettre de nou- 
veau ou mettre tout simplement, % faire rémis- 
sion ou faire grAco; cette dernière acception était 
déjà propre au L. remiltere (d'où le sul>sl. remissiu, 
fr. réminnion, et l'adj. remissibiiis, Ir. rémixsible). 
— D. remine, it. rimeasa, i.) action de remettre, 
spéc. lieu où l'on remet une voiture A cou- 
vert, â.) action de faire grâce, somme abandonnée 
au profit de qqn. 

RÉMlfilSÇElvCE, L. reminiscentia (de rcminisci, 
se resgouvenir). 
nEMtïïSE, voy. remettre. — D. remiser, 
BÉMiSBiOm, L, remmio, 
nÉMOLADE ou rémoulade, sauce piquante. Lo 



nom lui vient des ingrédiiuits hachés ou plutôt 
moulus très-menus dont elle se compose; c'est 
un dér. de remoudre. Un malencontreux étymolo- 
giste a mis rémolade en rapport avec rémouleur, 
parce qu'elle « aiguise » l'appétiL Mais rémolade 
est aussi le nom d'un onguent appliqué aux che- 
vaux et à coup sûr cet onguent n aiguise rien du 
tout. 

REMOLE, forme masc. remol *, remou et avec Vs 
du nominatif remous, tournant d'eau; subst. verb. 
de re-moldre *, composé de moldre *, moudre, tour- 
ner un moulin. 

REMONTER* monter de nouveau; du sens 
spécial « pourvoir de nouvelles montures » vient le 
subst. verbal remonte. 

REMONTRER, 1.) montrer de nouveau, 2.) mon- 
trer, avertir, par voie de réplique (cp. le terme 
représenter), -■ )). remontrance, 

RÉMORA 011 rémore, du L. re-mora, obstacle, 
retard, puis nom du poisson, appelé aussi arrête- 
nef ou sucet, à qui 1 on attribuait erronément la 
force d'arrêter les vaisseaux. 

REMORU8 {s du nominatif), subst. verbal de 
remordre, dans le sens du L. re-mordere, tour- 
menter, inquiéti*r (cp. en ail. gewisseus-biss), 

REMORQUE, aulr. remolque, du L. remulcum, 
corde pour haler, cAble à remorquer. — D. remol- 

3uer *, remorquer (it. remorchiare, esp. remolcar), 
'où remorqueur. 

REMOUDRE, ^moudre de nouveau ; rémoudre^ 
émoudre {émolre *) de nouveau, de là rémouleur, 

REMOUS, voy. remole, 

REMPART {t paragogique), anc. rempar, subst. 
verbal de remJMrer, garantir d'une attaque, vey. 
emparer. Cp. it. ri-paro, défense, de n-parare, 
défendre. Voy. aussi parer. 

REMPLIR, = re -f- emplir, répétitif et intensitif. 
— D. remplissage et remplage (bien mauvaise for- 
mation, cp. ravage), 

REMPORTER, "^^re -^- emporter; « remporter la 
victoire » est une imitation du L. victoriam referre, 

REMUER, prov. remudar, dér. de muer^L. mu- 
tare, changer; remuer est donc pr. «-hanger (ou 
faire changer) de place. Le sens « changer » piTce 
encore dans l'expr. « remuer un enfant » « le 
changer de linge. — L'étymologie removere est 
inadmissible. — D. remuant, remuement; cps. re- 
mue-ménage (anc. on se s(*rvait souvent du verbe 
remuer mèsmige p. causer du désordre). 

REMUGLE,' anc. remeugle, odeur de ce qui a été 
longtemps ronfermé. D'origine incertaine; y a-t-il 
connexilé avec le L. mucor, moisissure? En vfr. on 
trouve mucre^— humide, noient. 

RÉNUNI^RKR, L. re-munerari (munus).^-D. ré- 
munérateur, 'UiioH, -atoire. 

IienAci.er, dimin. de rena»quer , renifler; 
Grandgagnage dérive ces mots au vfr. nasque 
(bourg, naque)^ moryc; ils signifient donc pr. faire 
sortir la morve du nez en souOiant ; (|uant à nasque, 
il répond à un adj. nusicus,'ica, tiré do nasus, nez. 

RENARD, vlV. reqnard. Ce terme était, dans la 
célèbre satire du llenard, le sobriquet donné au 
renard, dont la vraie dénomination française était 
volpil, vernil, qonpil (v. c. m.), reproductions du 
h. vnlpecuius (dim. de vulpes, prov. volp, \l.volpe). 
La haute n^putation du poème a fait qiu^ le nom 

ftoélique i\v. l'animal rusé a fini par supplanter 
'appellaticm commune, Hegnard est contracté de 
rail, reginhart, dont la signification (pr. a fort eu 
conseil», cruel) correspond parfaitement au carac- 
tère particulier du renard. — D. vfr. renardie, et 
renardise, astuce; nir. renarde, femelle du renard.^ 
r^'nurdcau; reunrdier , -iHe\N^T\i^\c\vax<\«,T,^\sv- 

KEMÇOWTl^E.U, NVi^. ««'^^^^XSV ^^«t*T 
(aulr. du «owe «^«^*^->«^^^'^^;^î;\>^''''^^^^ 
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du L. reddere. L'intercala lion de w, ou en d'autres 
t(Tmes la nasalisation du radical, parait remonter 
assez haut; toutefois le vieux it. avait aussi, sans 
n, reddere et le prov. la forme redre. — De là it. 
rendita, esp. prov. renta, fr. rente, du L. reddita, 
les choses rentrées, revenu. Autres dérivés : ren- 
dable, qui est à rendre, rendage, rendement; ren- 
dant, qui rend compte. — Notez encore le parti- 
cipe rendu, 1.) qui se rend à l'ennemi, 2.) fatigué, 
qui n'en peut plus; expression tout à fait analogue 
à recru (v. c. m.). 

IlÉNE. anc. resne, resgne , reigne, reine, prov. 
régna, correspond à l'it. redina, esp. (par transpo- 
sition) rienda, port, redea. Leprimilii de ces mots 
est le L, retinere, retenir, par un subst. verb. 
fém. retina, qui d'une part s'est adouci en redina, 
forme it., d'autre part syncopé en retna, d'où reina 
(cp. paire de paire), puis régna forme prov. L'« du 
fr. resne (d'où rêne) est intercalaire comme dans 
cisne* p. oigne, etc. Ravnouard s'est trompé en pla- 
çantle prov. régna sous la rubrique regnar, dominer. 

RENÉGAT, HL. renegatus (negare), qui a renié 
sa foi. Le vfr. disait renoyé (de renoyer* = renier), 
et les pal ois disent encore renié, renoyé, renois. 

RENFORCER, = re -\- en forcer (auj. enforcir). 
Subst. verb. renfors *, d'où l'on a, par égard au 
mot fort, fait rerijort; cp. effort p. effors. 

RENFROGNER, voy. refrogner. 

RENGORGER (re intensiiiH, — se mettre en 
gorge, se donner de la jçorge, cp. en ail. sich 
brùsten, m. s., de brust, poitrine). 

RENGRÉGER, vieux mol^ aggraver; d'un type 
lat. re-ingraviare (cp. alléger de alleviare). 

RENIER, voy. nier. 

RENIFLER, voy. nifler. Le mot avait singulière- 
ment torturélesétymologistes étrangers à la science 
linguistique; ils ont tour à tour propose pour reni- 
fler un type re-nasiculare et même /éivt fiare, et 
pour nifler un type naso flare! 

RÉNITENT, -ENCE, du L. re-niti, résister. 

RENNE, RHENNE, du suéd. ren, ail. renn-thier, 
ags. hran. Voy. aussi ranger, , 

RENOMMER, = nommer souvent avec éloge; de 
là le subst. verb. renom, part, renommé (cPoù le 
subst. part, renommée), 

RENONCER, L. re-nnntiare. — D. renowceet re- 
noncement, (et renonciation =L. renuntiatio). 

RENONCULE, L. ranuncula, pr. petite grenouille, 
(cp. le gr. ^arpôcxiov de /Sàr/ja^oç, grenouille), 

RENOUER, voy. nouer. — D. renouée, plante qui 
tire son nom de la quantité de nœuds dont les tiges 
sont garnies. 

RENOUVELER, voy. nouveau. Columelle, du 
reste, a déjà employé le composé renovellare. — 
D. subst. verbal rcnoMre/ *, renouveau,\.) renouvel- 
lement, 2.) nouvelle saison, printemps; cp. appel 
(appeau) de appeler, dégel de dégeler. 

RÉNOVER, L. re-novare (novus). — D. rénova- 
tion. 

RENSEIGNER, renforcement de enseigner (v. c. 
m.), faire savoir. — D. renseignement. 

RENTE, voy. rendre. — D. rentier; verbes renier 
et arr enter. 

RENTRAIRE (aussi de la 1«"e conjug. rentrayer), 
== re -{- entraire (verbe hors d'usage,, pr. retirer en 
dedans, type L. re-in-trahere; renlraire c'est pr. 
coudre en faisant rentrer le rebord, de manière 
qu'il ne paraisse pas. — D. rentrayeur; rentraiture. 

RENTRER, := re ~\- entrer. — D. rentrant, ren- 
trée. 

RENVERSER, du vfr. enverser, retourner, cul- 
buter, qui vient de l'adj. envers = L. inverstts, — 
D. renverse (dans la loc.«à la renverse») clrenver- 
sement. 

RENVIER, d'où le subst. verb. renvi; c'est un 

re/iforcement de envier, renchérir, d'où le subst. 

^nr/, <r argent qu'on met au jeu pour enchérir «ur son 

compagnon ». Par conséquent, observe Gén\n, a à 



l'envie&t une métaphore empruntée au vocabulaire 
des joueurs et signifie pr. à l'enchère, par émula- 
tion, à la manière des joueurs lorsqu'ils poussent 
leurs enjeux l'un contre l'autre. » Nous peusons 
aue cette explication de la locution à /'envi mérite 
de l'emporter sur celle que nous avons insérée à 
l'article envie. — Reste à savoir d'où vient envier, 
dans le sens d'enchérir. Génin le déduit du L. in- 
vitus, d'où le vfr. ewm(v. c. m.), et voici comment: 
« envier c'est faire, dit-il, un acte à envis {invite), un 
acte qui n'émane pas de la volonté libre et sponta- 
née. 'Tel est un pari de jeu que vous êtes entraîné 
à tenir; l'amour-propre, le respect humain ne 
permettent pas de reculer : alors vous faites oo 
envi (invitum quid) ». Cela est fort ingénieux, mais 
ne satisfait pas. Nous ne voyons pas pourquoi en- 
tier, t. de jeu, ne serait pas plutdt une métaphore 
de envier, = éprouver ae l'envie, rivaliser. Voici 
quels seraient, selon nous, les rapports étymolo- 
giques des mots divers mis en cause : Envie, L. in- 
vidia, de là envier, 1.) éprouver de l'envie (pour le 
sens = L. invidere), S.) renchérir, surpasser, d'où 
envi, subst. verb., enjeu pour enchérir, et la loc.à 
l'envi; du verbe envier émane enfin le composé ren- 
fler, d'où renvi. — Pour le cas où notre manièrede 
voir ne serait pas adoptée, nous avons en résene 
une seconde explication du terme de jeu envier, et 
je présume que c'est elle qui réussira ; enrier re- 
présenterait le prov. envidar,^ L. invitare, inviter, 
et envi le subst. verb. prov. envit, invitation, défi. 
La langue prov. offre, en effet, les termes envidar 
ou enviar comme équivalents du fr. envier ou reii- 
vier. Raynoiiard n'avait pas entrevu de rapport entre 
ces deux verbes, car il les a placés le premier sous 
la rubrique convit (t. II), le dernier à part (t. III). 
Et cependant il cite un vers de Merlin Coccaîe, qui 
aurait bien pu le mettre sur la trace : 

Ouum facio invitum, faoiaa qnoqae, Balde, retniMM. 

En effet, et par là nous résumons cet article, envier 
c'est faire une invite, renvier, c'est y répondre, y 
faire face. 

RENVOYER, voy. envoyer. — D. renvoi, 

REPAIRE, retraite, demeure, subst. verb. da 
vfr. repairer, retourner chez soi, se retirer. Oder 
nier répond à Ti t. repatriare,fTOv. repatror et est 
le latin repatriare, retourner dans sa patrie (d'où 
les gens de police ont fait repatrier « un vaga- 
bond »). Voy. aussi rapatrier. Le verbe repairer,» 
retirer, a donné le suDst. repaire, demeure, «ais 
ce dernier, à son tour, a poussé un autre verbe re- 
pairer, signifiant habiter, hanter (aui. ce veriie 
n'existe plus que comme terme de vénerie et si- 
gnifie être couché). 

REPAlTRE (part, passé repu, d'où le y. snbst. 
repue, repas), L. re-pascere, d où, par le supin re- 
pastum, le subst. re-paxtus, fr. repart *, repas. 
Cp. fr. appât, p. appast, et appas (qui était ancien- 
nement aussi la forme du singulier). Pour cette 
apocope du t final, cp. dispos p. dispost, enquis p. 
enquist, 

RÉPANDRE, = re 4" épandre (v. c. m.). 

RÉPARER, L. re-parare. — D. réparation -ateur, 
-able, -atoire. 

REPARTIR, 1.) partir de nouveau, 2.) répliquer, 
de là le subst. participial repartie. Dans la der- 
nière acception, repartir est l'itératif de pcarlir, 
prendre son vol, sortir avec impétuosité, dans des 
expressions telles que « sa réponse ne tardait pas 
à partir » ou a partir d'un éclat de rire » (cp. les 
termes sortie, saillie). 

RÉPARTIR, = re-j- vfr. espartir, partager, com- 
posé de partir (v. c. m.). Peut-être l'accent aigu 
dans ré n'est-il qu'arbitraire, de sorte que le mot 
serait issu directement de partir, diviser; de là le 
terme d'ardoisier reparton, — D. répartition, 
. REPAS, voy. repaître. 
\ Yxx \SSER, I .) passer de nouveau, 2.) faire pas- 
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ser et repasser souvent un objet sur un autre, de 
là : repasser un rasoir, du linge. «- D. repassage, 
rq>asseuse. 

REPENTIRAS re + vfr. pentir, il. pentire, prov. 
»e»£tr,s L. poenitere, — D. repentant, -ance; subst. 
infinilif repentir. 

RÉPERCUTER; L. re-percutere ; subst. r^ercux- 
sion, L. repercussio. 

REPtaE, dans « point de repère », point qui 
sert à se retrouver, du L. reperire, trouver. 

RÉPERTOIRE, registre, liste, ou L.repertorium, 
formé de reperire, trouver, comme inventaire, de 
tNvemre. 

RÉPÉTER, L. re-petere, pr. chercher, aller 
prendre de nouveau (cp. le terme reprise, synon.de 
répétition). — D. répitailler; du L. repetitor, -tio : 
fr. répétiteur, 'tion. 

REPIT, prov. respieit, it. rispitto, du L. respec- 
tas; donc pr. respect, égard, d où découle le sens 
moderne indulgence, délai, relâche. Pour la forme 
q>. le paronyme dépit de despectus, 

REPLET, L. repletus, rempli; réplétion, L. re- 
pletio, 

REPLIER, itératif de plier; subst. repli. Replier 
correspond au L. re-plicare; ce même verbe latin, 
dans une acception spéciale qui se rencontre dans 
le Digeste, savoir : « refutare, iterare responsum », 
s'est conservé sous la forme fr. répliquer, 

RÉPLIQUER, voy. l'art, préc. — D. réplique, 

RÉPOIVDRE, L. responaere, — D. respons *, ré- 
pons, L. responsum ; réponse, L. responsa p. res- 
ponsio; responsable (mieux vaudrait la forme an- 
glaise responsible)ssqm est appelé à répondre, d'où 
responsabilité, 

REPORTER, porter à nouveau, parfois aussi «a 
rapporter. — D. report, 

REPOSER, voy. apposer, — D. repos, subst. ver- 
bal ; reposoir, 

REPOUSSER, s pousser en arrière: cp. pour les 
acceptions, le fr. r^eter et le L. re-pellere (dont re- 
vousser représente le frécjuentatif repulsare et dont 
le subst. repulsio a donné le fr. répulsion), — D. re- 
poussant, -oir. 

REPRENDRE, 1.) prendre de nouveau ; de là le 
subst. part, reprise ; 2.) s= L. reprehendere ou re- 
prendere, pr. arrêter, saisir, puis fig. blâmer, gour- 
nander. De la forme latine relèvent : répréhension, 
-ible, L. reprehensio, -ibills. — Au verbe repren- 
dere, dans le sens de prendre de retour ce qui a 
été priSj par le part, reprensus, it. ripreso, se rat- 
tache l'it. ripresaalia, rappresaçlia, d'où les Fran- 
çais ont fait représaille (réparation qu'on se donne 
à soi-même d un dommage essuyé) et les Anglais 
reprisais, 

REPRÉSAILLE, voy. l'art, préc. 

REPRÉSENTER. 1.) présenter de nouveau, S.» 
L. repraesentare, placer sous les yeux, reproduire, 
exprimer, remplacer. Aux acceptions classiques la 
langue moderne a ajouté celle de « remontrer, 
donner un avertissement «. De a mettre sous les 
yeux, » le sens a facilement pu tourner en celui de 
« mettre à coeur ». L'allemand emploie de la même 
manière les serbeê vor'Stellen,vor'halten, vor-wer- 
fen, vor-rûcken, et le terme fr. reprocher repose sur 
on trope analogue. — D. représentant, -ation, -atif, 

RÉPRESSION, L. repressio (de reprimere, fr. ré- 
primer) ; néol. répressif, 

HÉPRIBIANDE, voy. l'art, suiv. — D. répriman- 
der, 

RÉPRIBIER, L. re-primere, pr. refouler. — 
D. réprimable.Du L. réprime;}^», (faute) à réprimer, 
les savants ont fait réprimande, pr. chose blâmable, 
puis action de blâmer (cp. le mot offrande), 

REPRISE, voy. reprendre, — D. repriser, faire 
des reprises (t. de couturière). 

RÉPROBATION, L. reprobatio (de reprobare={r, 
réprouver), 

REPROCHER, prov. repropchar; d'un type latin 



re-prop/are (prope). C'est donc pr. un synonyme de 
rapprocher. Pour le sens morai attache à ce verbe 
(et qui rappelle bien le nahefûhren et le vor-r&cken 
des Allemands), voy. l'art, représenter. Le P. Labbé 
s'est singulièrement fourvoyé, en expliquant le mot 
en ces termes : « C'est proprement récuser qqn. 
pour juge ou pour témoin, à cause qu'il est proche 
parent de la partie. » Les étymoloffies tirées de 
reciprocare ou aeojtprobrium sont également insou- 
tenables. Il est clair comme le jour que reprocher 
n'est au fond que la traduction du L. ob-jicere Qsl- 
cere). — D. reproche, reprochable, irréprochable, 

REPRODUIRE, voy. produire, 

RÉPROUVER (à distinguer de reprouver » prou- 
ver de nouveau), L. re^probare, a'où réprobation, 

REPTILE, L. reptilis (renere). 

RÉPUBLIQUE, L. res publica, la chose publique 
(cp. le terme analogue angl. commonwealth)\ le sens 
moderne du mot ne répond plus à son primitif 
latin, mais ce n'est pas ici le lieu de traiter l'ex- 
plication de ce fait. — D. républicain, -anisme. 

RÉPUDIER, L. repudiare, — D. répudiation, 

RÉPUGNER, L. re-pugnare, lutter, être con- 
traire. — D. répugnant, -once. 

RÉPULSION, voy. repousser, 

REPUS, caché (se dit encore dans l'exp. diman- 
che repus p. dimanche de la Passion), p. repuns, 
part, du verbe vfr. repondre (ou rebondre), cacher, 
enterrer, qui représente le L. r^oiiere. Ane. on 
disait a repus p. en cachette. 

RÉPUTER, L. re-putare, compter, penser, puis, 
par extension, estimer, présumer. — D, réputation, 

REQUÉRIR, L. re-qutrere (quaerere). — D. re- 

Îuérant, requérable. Du supin requisitum viennent : 
.) requisitus, reauis'tus, fr. requis p. requist, et de 
là le subst. part. rém. requeste*, requête, anc. aussi 
requise; 2.) requisitio, fr. réquisition; 3.) requisilo- 
rius, fr. réquisitoire, 

REQUÊTE, voy. l'art, préc. 

REQUIEM, messe des morts; c'est le mot latin 
par où commence cette messe, ace. sing. de re- 
quies, repos, dont la vieille langue avait fait requoy 
(cp. paroi déparies), — Le même mot requiem s'est 
transformé en requin (le dictionnaire de Trévoux 
écrit requiem), qui est le nom que les matelots 
normands ont donné au chien de mer, parce que 
l'apparition de ce monstre marin entraînait la mort 
et par conséquent un requiem. 

REQUIN, voy. l'art, préc. 

REQUINQUER (SE), se parer d'une manière 
affectée; ce mot populaire est-il delà famille de 
quincaille (voy. clinquant), ou p. recoinquer, qui 
serait une corruption de re-cointer (cp. notre mot 
quinte p, quinque), et dérivé du vfr. coint, paré? 
Nous ne déciderons pas. Jault proposait pour type 
le L. re-concinnare , raccommoder. Ménage re- 
comere, peigner, ajuster; ce sont des erreurs. 

RÉQUISITION, -ITOIRE, voy. requérir. 

RÈREy vieux mot fr. (dans rère-/ieY,rére-vassat); 
c'est le simple de arriére et il reproouit le L. rétro, 

RESARCIR, L. re-sarcire, — D. resurcissure. 

RESCIF, voy. rédf, 

RESCINDER, L. rescindere, déchirer, annuler, 
casser: supin rescissum, d'où rescissio, fr. resdsiott 
(il faudrait rescission). 

RESCOUSSE, voy. recourre. 

RESCRIT, L. re-scriptum, pr. réponse (du sou- 
verain). 

RÉSEAU, anc. résel, reseul; ce mot représente 
littéralement le L. reticellum, dim. de rete, rets, 
filet. L'it. dit reticello, reticino. Une autre forme 
diminutive du même primitif est résille; les pé- 
cheurs ont les mots résure et reseuil pour désigner 
des filets, ou des appâts qu'ils y mettent. Le vrai 
dimin. latin reticulum s'est introduit dans la lan- 
gue, pour désigner un petit sac à ouvrage à gran- 
des mailles, sous la forme ridicule, corruption do 
réticule. 
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RÉSÉDA, plante, mot latin. 

RÉSERVER, L. re-»ervare. — D. réserve, réser^ 
vation, réservoir; adj. réservé ^^ retenu, part, pas- 
sif à sens actif, comme circonspect, aiscret, re- 
tenu^ etc. 

RESIDER, L. re-sidere (sedere). — D. résident, 
résidence, La vieille langue avait formé du part. 
residens le t. de droit resséant, domicilié dans le 
lieu, d'où resséantir, être tenu à résidence. 

RÉSIDU, L. residuus (re*sidere). 

RÉSIGNER, L. re-siqnare, pr. rompre le cachet 
(signum), desceller, puis au fig. casser, dissoudre, 
renoncer à, se démettre d'une charge; se résigner, 
= se soumettre, s'abandonner. — D. résignabie; 
résignation, i.) action de résigner, d'abandonner 
un ofiicc, cession, abandon, S.) action de se rési- 
gner, c. à d. de s'abandonner à la volonté de 
Dieu. 

RÉSILIER, mot irrégulièrement formé du L. re- 
silire (salire), pr. sauter en arrière, revenir sur ses 
pas; au moy. âge le verbe est devenu synonyme de 
renunliare. — D. résiliation, 

RÉSILLE, voy. réseau, 

RÉSINE, L. résina (gr. prirhri), — D. résineux, 
L. resinosus. 

RÉSIPISCENCE, L. resipiscentia, de re-sipiscere 
(composé de sapere), redevenir sage. 

RESISTER, L. re-sistere, — D. résistance; résis- 
tible, irrésistible, L. resistibilis, irresistibilis. 

RÉSOLU, etc., voy. résoudre, 

RÉSONNER, L. re-sonare, — D. résonnance, 
résonnement. 

RÉSORPTION, L. resorptio (re-sorbere). 

RÉSOUDRE p. résoldre, L. re-solvere. Du supin 
l'csolutum viennent : 1.) part, resolutus, fr. résolu; 
notez que dans l'emploi adjectival de ce mot, le 
sens est contraire au sens latin ; ce dernier se rap- 
porte au verbe resolvere,en tant c^ue signifiant déten- 
dre, relâcher, tandis que l'acception moderne (déter- 
miné, hardi) est active et tirée du verbe résoudre en 
tant que signifiant donner une solution, trancher 
une difficulté; 2.) resolutio, fr. résolution, action de 
dissoudre, cassation, décision, fermeté; 5.) resolu- 
bilis*, fr. résoluble; é.) rcsolutorius, fr. résolutoire; 
5.) resolutivus *, fr. résolutif, — Le part, resous est 
p. resolts et vient de la forme contractée resoltus 
{Cfi. absous, dissous, coexistant avec a6«o/tt, dissolu). 

RESPECT, L. re-spectus (re-spicere), litt. = re- 
gard (cp. nos expr. analogues égard, considéra- 
tion). — D. respecter (le sens moderne est étranger 
au L. respectare), d'où respectable; respectueux; 
respectif, mot de façon nouvelle, qui se rapporte 
au sens « égard, rapport, point de vue », qu avait 
autrefois le mot respect. Le latin respectus se re- 
trouve encore dans la langue fr. sous la formerépit 
(v. c. m.). 

RESPIRER, L. re-spirare. — D. respirable , 
respiration, respiratoire. 

RESPLENDIR, L. re-splendere.— J), resplendis- 
sement. 

RE8PON8ADLE, voy. répondre, 

RESSAC, t. de marine, rebattement des vagues; 
c'est sans doute le subst. d'un verbe re-saquer inu- 
sité. Ce dernier signifie-t-il retirer, comme com- 
posé du vieux verbe saquer, tirer (voy. «oc)? 

RESSEMBLER, intensilif de sembler. — D. res- 
semblant, -ance. 

RESSENTIR, intensitif de sentir. Dans le subst. 
ressentiment, le préfixe re conserve encore légère- 
ment son caractère itératif: c'est pr. le renouvel- 
lement, le ressouvenir d'un sentiment, un reste 
d'une sensation éprouvée (p. ex. « il a encore desres- 
sentiments de fièvre »), d où le sens spécial •. %ou- 
venir qu'on garde soit des bienfaits (celle acceipVvox\, 
encore usuelle dans Molière, s'est perdueV so\l dea 
injures. 

BESSEBRER = serrer de nouveau et aeTrex àA. 
yautago. 



RESSORT, voy. les deux art. suiv. 

1. RESSORTIR (conjugué comme sorlfr = aller 
dehors) = sortir, partir de nouveau ou «mieux sor- 
tir » (sortir pris dans le sens de saillir, avoir du relief)< 
De là le suDst. ressort, pr. rejaillissement, rebon- 
dissement (cp. esp. resurtir, rejaillir). Voy. le mot 
sortir. 

2. RESSORTIR (conjugué comme assortir, d'a- 
près finir), appartenir à une juridiction. D'après 
Diez, la signincation actuelle de ce terme juridique 
se rattache au vfr. resortir, se retirer, chercher un 
abri, avoir recours, d'où le subst vfr. resort, re- 
traite, recours, tribunal où l'on recouvre son droit. 
Pour ce verbe ancien re-sortir (BL. resorUre, babere 
jus appellationis), Diez y voit un composé de sortir, 
obtenir (dér. de sort, y. cm.) ;resorttr, c'est recou- 
vrer son droit. Ce savant s'appuie de l'analogie que 
présente le terme it. ricovrare, qui sig^nifie i.) re- 
couvrer, 2.) se sauver^ se réfugier, ainsi que le grée 
àvaxo/*{Çe7&ac, 1.) avoir de retour, 2.) se réfugier, se 
retirer. — Du Gange avait mal défini le suDst re^ 
sortum par ces mots : « guidquid intra 9orte$ con- 
tinetur seu jurisdictionis termines », et Budé a 
versé dans une erreur encore plus forte en déri- 
vant ressortir de sort de cette manière : « cansae 
enim sortibus ex urna ductis cognoscebantur. » — 
Pour nous, il reste encore un doute à l'égard 
de l'identité de ressortir, sens moderne, et du ffr. 
resortir, avoir recours (pour ce dernier je me rallie 
sans réserve à la judicieuse étymologie ae M.Diei). 
Je pense qu'il y a eu confusion entre les deux ver- 
bes homonymes ressortir, l'un = dépendre, l'autre 
(de la vieifle langue) = avoir recours ; ae là le 
maintien de la construction « ressortir à » et la 
conjugaison d'après finir; mais au fond je pense 
que l'idée moderne « dépendre, relever ae » peut 
aussi fort bien s'être produite de ressortir 1. Ne 
disons-nous pas de la même manière relever de?— 
D. ressort, étendue de juridiction. 

RESSOURCE, it. risorsa. Je vois dans ce mot 
quelque chose de plus gu'une simple variété for- 
melle de source. De même que ce dernier vient 
de sordre ou sourdre, notre mot dérive directe- 
ment de resors, part, du verbe vfr. ruordre, qui 
est le L. re-surgere et qui signifiait i.) se relever, 
2.) relever (sens actif). La ressource est donc pr. 
une chose qui vous relève, un moyen qui fait sortir 
d'embarras. 

RES8UER , sécher, verbe neutre et actif; c'est 
une variété de ressuyer = re-{- essuyer (v.cm.) 

RESSUI, t. de vénerie, subst. verb. de resmer. 

RESSUSCITER, L. re-suscitore, réveiller, faire 
revivre. 

RESTAURER, L. re-staurare, rétablir, remettre, 
refaire. — D. restaurant, -ation, -ateur. Le premier 
« restaurateur » (traiteur), un nommé Boulanger, 
vers 1765, avait mis sur sa porte la devise suivante: 
c Venite ad me omnes qui stomacho laboratis et 
ego restaurabo vos ». 

RESTER, L. restare, se tenir en arrière.— 
D. reste, restant, Cps. arrêter (v. c. m.). 

RESTITUER, L. re-stituere, pr. replacer, d'où 
restitutio, fr. restitution, 

RESTOUPER, soit du simple stouper (inus.), qui 
est l'ail, stoppen, stopfen, bourrer, soit =» re -f- ef- 
touper (voy. étoupe), 

RESTREINDRE; L. re-stringere, resserrer (cp. 
étreindre). Du supin restrictum : restriction, -tijf; 
du part, restringens : le t. médical resttinaent, 

RÉSULTER, L. re-sultare (fréo. de re~stlire)j pr. 
rebondir; au moy. âge le mot a été traité en syno- 
nyme de evenire, exire (fr. issir). Cp. les termes 
réussir, ressortir. — D. résultat, mot de création 
\o\3\ft %wa»X^, — ç,^ Q^\t^\i\\tt ou provient d'une 

abrégêV 



RËU —i 

BÉflVKRBCTlOM) L. r€-tmrectio (lubit. de re- 
turgere, d'où rfr. retordre). 

UTABLB, vfr. reilauU, Celte dernière furiue cl 
legeore du matddfàndentde WDger lune origine 
de loti» (p. ainsi dire cunlre-lable). Ratante nuiu 
reoTole i un idj. let. rt-ilaiilii, avec un lans nar- 
lieulier d'architecture, loit celui do • flxd 



B.Leri 



le ut un ornement de li( 



de pierre ou de marbre, coniro lequel ot appuyé 
rauteJ. 

BÉTABUB, — Tt^eeiablir ou direct, du L. re- 
itMtire. — 1). ritabliuement, 

e'tardare. — D. relard, relar- 
.i : relardalioa, -ataire. 

, _ -iinere (lenero). — U. telenu 

(idi. part, i lena actif, «ujr. réteniiii lubat. reunM. 
— bu tupin L. releatum, le iubil. rclonliu, fr. i-^- 



uire. Le L. titatitart a donné linler. — 1>. retaitit- 

«<TtCBNCB, L. TtUcemia (de re-tiare, se taire). 

^TICtlLB, L. reUetUum (vay. riuiu). 

BlTIPi p. rutif, oui a'arrjlo ou recule *u lieu 
d'tfancer, prOT. ruim. II. reiiio p. rettiiio (i Uilao 
oo dit rMttn), dér. du L. luUre, = reiialcro, re- 
liab er, ou = l'arréler. 

■ItTUfB, d'un type L. nlina, dér. do rtlt, ré- 
Hau;raU. dit deménic>iEn-*aiit. 

BITIBBR, tirer eu arriére, ayu. dcreirairc.— 
S. r«lM (adj>). retirait. 

■■TOBMUC, renforcement de Ordre, corre*pon- 
danl an L. rt-Unititre, dont on a fait rétorquer. Uu 
part rMM-fiu ou retoriut viennent Ir. retor* {le Mni 
M. <ls M mot pourrait lervir d'appui i l'élymulo- 
pefil que noua svoot dubitative menl aaiignée au 
OMt AfoN, V. e. m.) , rtlarU, cornue , rAornon, -if, 

UTOKQVKH, voy. l'an. préc. 

■■TORS, BBTOaTK, voy. retordre. 

BBTOVUI», — r«-t-niiriicr,sen*acliret neu- 
tre. — D. reuur [cp. jour p. joMm). 

•ÉnuCTBn, L.re-imcbtre.tréq.dere-traAcrc, 
retirer.— D. r^rrocfolian. 

BBTBAIBB, L. re-irakere, re-tirer, dont le 
•upin relractum a donné : reiractua, Ir. reirail, 
HlM>. part. Sint. rétracta, fr. retraut; puli le* 

-'^TcttOB et rétractile. 

y. l'art, préc. — D. rMraii«r. 

u rentorcament de trancher. — 

D. rdnnteAcmenl 1.) action de retrancher, 1.} ea- 
paeeretranché, «ëparéd'uuptua grand; de la der- 
nière acception s'eal déduite l'acception ipéciale 
et militaire du verbe il retranchtr. 

HÉTBBcih •= r« + élr«cir. — D. riirécissemettt. 

bAtmibubr, L. rt-tribittrt, payer eu retour, 
d'où retribniio, tr. râribmion. 

>ÉT>0, advertM latin, franciié on rirt, riire 
(d'où lei composés ar-riér«, de-riére, auj. derrière). 
On le trouve encore appliqud, comme préflie.dani 
le* mota H*. |du fonds savant) suivanli : ritreagir 

Cction, -acHf), ritrocidtr (-cestion), ritrognâa, 
relrogradus (d'où rétrograder, -oiion), réiroipee- 
f(^(de ratro-spicere). 
KKTROIfSBER, tov. Irouuar. 

■ (!'( est resté comme ancienne flnalo du 



conjung ère ; 



ont uni 
lubaL 



,ep. («mpf, corpt, etc.), du L. n 
rtutui, r&iae. 

BiVIOB, du BL. r«-unir<, ilcrum 
av|J. le aeni itératif du re s'est eflkcé; 
NjM, hh aar le patron de union, 

RtnssiB, vfr. riiair, = ri + iuir (voy. itm], 
aac.anMl(*an* rc) uiiir (it.uicire).LeniotdildDnc 
pr. sortir, avoir une issue bonne ou mauvaise 
[Molière dans la Tartufe : • Voyons ce ijui pourra 
.._ ,^^ pjjj^ ,^ ^^^.^ ^^ jj^^ ràullal. 
■f ,j„..„. ■......-.-(;,_ mui). 

eai peut-âUe 



— D. lùbit. ptrL 'ràuatt, 

tUtaUan ito /• Amxm rfr, u». 



I — BEV 

fondéeaurquelque alluiion au vtr.iu, porte, ihsne 

(auj.Aui, V. c. m.). 

HEVANCIIBB, forme durcie de l'anc. revenger, 
pruï. revenjar, angl. reiwnfw (ïoy. venger). Cp. ïtr. 
nage, varianl avec nacftc, àaL.natka.—1i.revanelie. 

B£VE, aac. retve, verbo r^iwr. L'i est Inten». 
lairo,car le prov. ar«valcp. eivep.éve-^L.agua). 
On a mil bien desétymolagicH en avant sur co mot. 
Nom citons d'aliard celle puisée dann lu gaël. 
rabkd, radutage. Partant d'une slgniflcatiuD pni- 



, autant vauilrail, obscrv 



mière do celle ... 

JH.Uiei, invoquer un'ivpe lulin re-»ar<=eire 

pris d'entbuuuaime. LeP.Labbo, Ampère cl Uénin 
ont Buppusé une parenté avec tJnvn- lyuy. eudéverh 
cela eat tout i fait impossible, ne fùt-cu qu'a rai- 
son del'i qui est organique dans (ffifir et épen- 
tbétique dansrfiiigr.U'autres, s'inquiëtanl peu ào» 
lois pliysiologiques qui détcrmincnl la formation 
des mots, uni cavalièrement avança loii legr. flift- 
fiuy, tourner, errer, aller & l'aveulurn, soit re-pue^ 
rare, redevenir enfaut. Cbcvallet, enfin, s'adrvssi^ 
i l'angl. rave, délirer, rflver, boll. levelen, m. s, ; 
il cIId encure un anc. ail. reuberiehen, m. s., mais 
ce mol m'oil inconnu. Le pbilologuc parisien ne 
se doutait pas que les mois germaniques qu'il cite 
*ont emprunlés au franralB. — Avant do produire 
une éljmulogie plus piauKiblo, nous remarque- 
qu'il ne faut pan perdre de vue que rAier 



ir«ietlè>, faire 



signifiait — „. 

vagabond [on disait u .,--.- 

reur de nuit;: que le mot s'cildil ensuite de l'alié- 
nalion mentale (cette acception est celle encore do 
l'angl. raiis (cp. notre expr. uotii révei, p. tous 
divagues, vous eilravagueij, puis enHn des songes. 
— Voici donc quelle est la solution présentée par 
Diei, et qu'a suivie Burguy. Kéve est une variété 
dialectale de rag«, fait parlaitcmcnt acceptable ; on 
voit de même alterner dans la vieille langue, les 
formes coitta et cage (du L. caiiea]. L'encbalucmcnt 
serait : raiia (p. rabies), ruiva, rtve i cette succès, 
sion explique Ta longueur de la voyelle radicale e 
et partant Vf paragogique, donl die a été plus tard 
accompagnée. L'a primitif perce encore dans l'an^. 
rave et le bourg, ratuujïr. Nous béïiterîons Iwau- 
coup i ébranler le crédit de l'opinian si bien j uatiUéc 
parle vénérable professeur de Bonnj aussi n'au- 

cbcrcheronsïila développer. Il existait au x«i*siè- 
cle un synonyme de r^uïr sous la forme rerfdtr et 
le dialecte picard a conservé un verbe réder, dans 
le sens de ratfuler. Les deux mots se tiennent il* 
par l'arigine? Nous pensons que oui. Si r^Mr se 
rattache a miiiti ou plulèt à rabia, nous rapporte- 
rons rEiJd«rèun dérivé rabidut, furcené, en délire, 
d'où rah'dare, d'où rabder, rudder, redder, réder. 
Le changement de a eo e, en posilion, n'a, comme 
on sait, rien d'étrange ni d'irrëguller dans une syl- 
labe alonique. — Du lr.reui>r (plus tard rei lier, r^ver), 
le flam. a tiré reiien et revelen (Kiliacn, 1S99) et le 
mba., reben. La vieille lanfiue des truuvèrcs avait 
également une forme diminulive révéler; elle so 
révèle dans le vieil adj. révélé, extravagant, lier, 
orgueilleux [Roman de la Rose) et les subst. revel, 
reviel, reviaa, nusii rivet (en angl. revel, revetry), 
divertissement, réjouissance, pr. extravagance, n- 
boto, synonyme de revtri'ii, riuerie, qu'on y trouve 
dans le mémo sens. (Nous n'adoptons pas la ma- 
nière de voir de Diei et autres qui dérivent ces 
mots de rebeUare; nous les ramonons do prdrëreiice 
au premier sens do relier, ta laisser aller à des fo- 
lies nocturnes, v. pi. h. On peut même so deman- 
der si le termo réveitlon n'est pas p. refe'on, par 
assimilation A veitlée. Après cela noua ne discimve* 
vous pas qu'tt'j a wivm ■««>».. ■^w^sBTtMïXw.wsïSr 
be\ler, mskUïwii&VB vawm* ^"ii >^a\u«o.lOTCïTO.«.^[— 
D. relieur, Teïerie,Tè«a»WT. .^, .„- „ 
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que étrange qu'elle paraisse au premier abord, 
s appuie de ce fait que revéche reproduit exacte- 
ment rit. revescio {rovescio), auquel, à raison de sa 
signification de revers, renverse, il faut bien attri- 
buer une provenance de reversus. Ce dernier, par 
la syncope habituelle de la liquide (cp. dosum p. 
dortum, X. haeti p. haersi), a pu donner rivesao, 
comme vesica a fait vescica. Nous sommes d'avis, 
A moins de preuves contraires, que le mot fr. est 
directement tiré de l'italien. — Diez pense que le 
vfr. revoit représente également un primitif reve^tix 
pour revenus. Cela peut être vrai pour le mot en 
tant que synonyme de revéche; mais auant à re- 
vois, signifiant convaincu, avéré, et que l'on trouve 
aussi sous les formes reveit, revoit, j'estime qu'il 
ne vient pas de revocatus, étymologie que patronne 
M. Burguy, mais du L. re-victus, qui correspond 
exactement pour le sens et la lettre. 

RÉVEILLER, = r6 -f éveiller, — D. réveil, ré- 
veillon, t. de peinture. 

RÉVEILLON, repas nocturne, voy. l'art, rêve, 

RÉVÉLER, L. re-velare, pr. dévouer. — D. rêvé- 
lateur, -ation, L. revelator, -atio. 

REVENDIQUER, =r0-}~L. vindicare, réclamer. 
— D. revendication, 

REVENIR, L. re-venire, — D. revenant; revenu 
(ce qui rentre d'une mise de fonds ou d'un travail, 
cp. ail. ein-kommen)\ revenue, jeune pousse de 
bois ; revient (dans « prix de revient »). 

RÊVER, voy. rêve, 

RÉVERRÉRER,L.r6-verfrerartf, repousser, reje- 
ter (ne s'applique plus qu'en parlant de la lumière 
et de la chaleur). — D. réverbération; réverbère, 
pr. lame concave et luisante en fer-blanc disposée 
dans le fond d'une lampe, pour réverbérer la lu- 
mière, puis lanterne munie de cet appareil. 

RÉVÉRER, L. re-vereri. — D. révérend, L. re- 
verendus: révérence, L. reverentia, d'od révéren- 
cieux, -iel. 

REVERS, côté retourné, fig. disgrâce de fortune, 
L. re-versiu. Du même partie, latin vient le subst. 
BL. reversum, réponse, d*où reversai; puis réver- 
sion, L. reversio, et réversible, sujet à retour. 

REVÊTIR, i.) = vêtir (accept. pr. et fig.), 
â.) investir, 3.) doubler. — D. revêtement, 

REVISER, L. revisare, fréq. de re-videre, ou 
dér. du L. re-visere, Subst. réviser, revisio, fr, ré- 
viseur, révision, 

RÉVIVIFIER, L. revivijicare, 

RÉVOLTE, subst. part, fém.^ représentant un 
type L. revoluta (révolta), participe de revolvere, 
retourner, bouleverser. Le mot fait double emploi 
avec révolution, qui est le subst. latin revolutio, 
Cp. absoute p. absolte * et absolution. Sans la 
syncope, revolutus a donné l'adj. fr. révolu, — D. ré- 
volter, — Comment se fait-il que ol a subsisté, et 

Îue révolte n'a pas fait revoute (cp. absoute, voûte) ? 
a-t-il là quelque influence italienne? 
RÉVOLU, voy. l'art, préc. 
RÉVOLUTION, voy. révolte, — D. révolutionner, 
-aire, 

RÉVOQUER, L. re-vocare, rappeler. -^ D. révo- 
cable; révocation, L. re-vocatio. 
REVUE, subst. part, de revoir, 
RÉVULSION, L. revulsio, de re-vellere, d'où 
aussi révulsif, 

REZ, anc. subst. s niveau, état de ce qui est à 
fleur de; il n'est plus d'usage que dans le composé 
rez-de-chaussée, puis comme préposition (cp. lez, 
côté) sign. à fleur ou à ras de {rez pied, rez terre), 
du L. rasus (part, de radere), le même, dont on a 
tiré aussi la forme ras (v. c. m.). 
BHÉTEUR, L, rhet&r, du gr. p^Tup, de pku/\<i 
parle; rhétorique, gr, iO>7Tft»put« s. e. Tix*Yj, arl du 
rhéteur, - D, rhétoricien, ^ 

. . ^^IvpcÉROS, L. rhinocéros, du gr. jbivoy.kpw% 
loepiç, fitvdç nez, et de xépa«, corne) -, VaU. IradmV 
exactement le mot par nas-hom . 



RHODODENDRON, gr. poMtvSpOTf, pr. arbre- 
rosier. 
RHOBIRE, L. rhombus, losange, du gr. j^a^oi. 

— D. rhomboïde, gr. poit.tot%ZMy qui a la forme 
((cdo() du rhombe. 

RHUBARRE, mot gâté de rha-barbarum; on di- 
sait aussi rha-ponticum (d'où fr. rapontique). La 
rhubarbe se tirait en premier lieu des rives du 
Volga. De rha, qui est le nom indigène de ce fleuve, 
vient le gr. /ô^ov, L. rheum; l'épithète ponticum se 
rapporte au Pont-Euxin. Les Allemands disent 
plus correctement rhabarber; les Italiens rheobar- 
baro et barbaro tout court. 

RHUM ou RUM, eau de vie de sucre, angl. rum. 

RHUME, prov. rauma, fluxion, L. rheuma, du 
gr. ptxiiAOL^ fluxion ; cp. le terme analogue composé 
catarrhe de nocrocppola pr. = de-fluxus. — D. en- 
rhumer (s'); rhumatique, gr. /ocu/martjt^f, rhuma- 
^^» gr. /é(u/*aT<Çcty, rhumatisme (d'où rhuma- 
tismal), gr. ptuftari9fi6i, 

RHYTHME, L. rhythmus, du gr. pu&/ui0$, nom- 
bre, mesure, symétrie. — D. rhythmer; rhytk- 
mique, gr. pyj^fAuéç, 

RIBAMBELLE ; mot burlesque d'étymologie in- 
connue. 

RIBAUD, vfr. ribald, it. ribaldo, ▼. nord, et 
mha. ribbalt, BL. ribaùius, enfant perdu de l'ar- 
mée, bandit, débauché , libertin. Grimm partant 
de l'acception « déterminé, intrépide » dérive le 
mot du vna. regimbald , homme hardi < perfortis , 
latro », mais ce tvpe germanique se serait roma 
nisé en it. rambatao, fr. raimbaut (ce mot existe 
comme nom de famille très-répandu). Diez insiste 
sur la définition : fures, exules, excommunicati, 
en un mot homme sans aveu (Nicot interprète : 
putier, bordelier), et rapporte le mot au vha. hriba, 
mha. libe, prostituée, qui, joint au suffixe p^o- 
ratif ald, aurait donné ribaldo, etc. Cp. vfr. riber, 
séduire des femmes, ribler, courir la nuit. — En 
partant de l'ail, reiben, mha. riben, fricare, terere, 
je vois dans ribaud une appellation analogue aoi 
termes latins perfrictus, tritus, fr. fourbe, fripon, 
polisson, qui découlent toutes de l'idée frotter. 

— D. ribauder, -erie, anc. ribaudequin, arme ou 



engin des ribauds. — Ribote, riboter sont des déri- 
vés du même radical. 

RIBËS, de l'arabe ribas, 

RIBLER, voy. ribaud, — D. ribleur. 

RIBLETTES, tranches de lard, frites dans la 
poêle, dont on entrelarde souvent les omelettes. 
D'étymologie inconnue. Au moyen d'un renfort de 
huit chaînons intermédiaires, Ménage parvient à 
faire tenir ensemble riblette et L. fortcfum/ Au- 
jourd'hui Ton ne se joue plus si aisément de son 
public. — Je pense que le mot est de la famille des 
termes d'arts et métiers ribe, instrument à brover, 
rt^or^ pilon p. battre le beurre, ribler, aiguiser, 
riblon, rognure, qui tous semblent issus du germ. 
riben, fricare, terere. 

RIBOTE, RIBOTER, voy. ribaud. 

RICANER, vfr. et dial. recaner, reeaigner, grin- 
cer les dents, braire comme l'âne, dabauder, esp. 
regafiar, prov. reganar, grincer les dents. Diez 
pense que ces mots tiennent du L. caehinnare, rire 
a bouche ouverte, d'où procéderaient les diffé- 
rentes acceptions; l'élément prépositif ri pourre 
lui parait être une modification postérieure amenée 

5ar la conformité de sens avec rire. Je doute fort 
e cette étymologie; à part les improbabilités rési- 
dant dans la forme, le sens aurait tout à fait 
tourné au contraire, car ricaner c'est rire à demi, 
et non pas à bouche ouverte. Toutefois, je n'ai rien 
d«m\%MT. i ooposer; je dirai seulement que l'in- 
V«r^\^VaXv(^Tv ^<&'^v^<A.«^\^^»&v(VE«» et la forme anc. 
re-caxnner ^^wX'^TAVt Vctuô» >Vtsl^\t&^>\.'^^ %it 
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du radical rig {g final durci) de rigor, rigueur? ou 
du prov. rie, puissant, fier, rigoureux? 

RICHE^ vfr. rice, it. ricco, esp. rico, prov. rie, du 
vha. rihhi, goth. reiks, ail. mod. reich, angl. rich. 
— D. richesse (vft*. richeteit, ricese, ricoiae) ; richard; 
enrichir, 

RIClNy L. ricinus. 

RICOCHER, d'où ricochet, Étymologie inconnue. 
Je hasarderais bien un lype re-copiare, multiplier, 
mais comment expliquer ri pour re, le mot n'exis- 
tant pas en italien? Si ri pour re ne génc pas, et si 
Ton a dit cocher p. décocher, c. à d., p. faire partir, 
le mot s'expliquerait encore par re-cocher. D'au- 
tres ont pensé à « coche répétée », coche étant 
dit de la hachure que la pierre fait en rasant la sur- 
face de l'eau. La vraie solution ne pourra se pro- 
duire que lorsque riiistorique de I acception sera 
mieux établi : peut-être qu'alors on verra surgir 
pour primitif recoquere, recuire, fia. = rebattre, 
répétera l'infini. Le pauvre Ménage, fui d'ordinaire 
si entreprenant, s'étant vu tout (Tun coup embar- 
rassé par un doute, a dû s'arrêter en beau chemin 
de démontrer l'équation L. re'saltus=(r, ricochet ! 

RIDEAU, RIDELLE, voy. rider, 

RIDER, nroncer, plisser, du vha. ga-ridan, mha. 
rtden, ags. vridhan (d'où angl. writhe), tordre; adi. 
vha. reia, crêpé, ridé. — D. ride; dim. ridel *, ri- 
deau, BL. ridellus, pr. qqcb. de plissé. — Périon, 
de son temps, n'hésitait pas à poser le grec purli 
(as rugosité (|uelconque), pour etymologie de ride. 

— Le mot ridelle (d'une charrette) serait-il de la 
même famille? Je pense que oui ; c'est là une 
hyi>othèse beaucoup plus naturelle que l'étymo- 
l(^e « véritable » qu'a déterrée Ménage, savoir un 
type ridenula, tiré du verbe L. retinere! 

RIDICULE, L. ridiculus (ridere). — Pour le subst. 
ridicule f sac à ouvrage, voy. réseau et rets, — 
D. ridiculiti, ridiculiser. 

RIEN, vfr. ren (jadis du genre féminin), pr. chose ; 
le sens opposé est le fait de la négation qui accom- 

Sagne le mot (voy. l'art, néant). Du L. rem, ace. 
e re$, 

RIFFER, vieux verbe, égratigner, écorcher, cp. 

le bavarois riffen, m. s., variété de Vsi\\,raffen, 

Forme diminutive : rifler, variété de rafler (cp. 

nha. riffeln, v. flam. ryffelen, angl. rifle), 

RIFLER, voy. l'art, préc. — D. riflard, gros rabot. 

RIGIDE, L. rigidus, — D. rigidité, L. rigiditas. 

— Le même adj. latin s'est produit dans la vieille 
langue sous la forme roide (cp. froid de f rigidus, 
doigt de digitus), 

RIGODON, mieux rigaudon, espèce d'air et de 
danse; d'après Rousseau (Dict. de musique) du 
nom de l'inventeur Rigaud, 

RIGOLE, vfr. rigot. D'après les uns, d'origine 
celtique; ils allèguent cymr. rhig, entaille, rhtgol, 
sillon, petit fossé. D'autres invoquent le bas -ail. 
rige, ruisseau. Je ne vois pas pourquoi le BL. riga 
(de rigare), le même qui a donné raie, sillon, ou 
le vha. rigOf ligne, ne suflBraient pas. L'étymologie 
L. rivuluSf II. rivolo {v changé en g) n'est pas im- 
possible, mais peu probable. 

RIGOLER (SE), mot pop., = se divertir ou 
plutôt danser, du vha. riga, nna. reigen, danse en 
rond. — De là, avec syncope du g médial, « faire 
la riole », terme bas et burlesque p. faire ribote. 

RIGUEUR, L. rigor, — D. rigoureux, rigorisme, 
rigoriste, 

RIME, prov. esp. it. rima. On ne peut balancer 
qu'entre deux étymologies, savoir le L. rhythmus, 
etTall. rlm, auj. reim. Au moyen âge, rhythmus 
n'a jamais expnmé la consonnance; versus rhyth- 
mieus s'appliquait d'abord au vers soumis à la me- 
sure, au mètre, des syllables, puis au vers rimé, 
MBVjetll à un nombre Ûxe de syllabes. C'est cette 
dernière espèce qui a uni par s'appeler rima. Mais 
ce mot, prétend Diez pour de bonnes raisons, ne 
peut, du moms en ce qui concerne l'it., en aucune 



façon procéder de rhythmus, tandis qu'il s'accorde 
parfaitement avec l'ail, rim, nombre (on trouve le 
mot aussi dans quelques idiomes celtiques), «t Si 
Ton objecte, poursuit Diez , que le vers rimé ne 
s'est développé chez les Allemands qu'à une 
époque postérieure à l'apparition du mot rimaj 
on peut répondre qu'ils le connaissaient tout en 
n'en faisant pas usage. Au surplus les Romans 
peuvent s'être approprié dès longtemps le mot 
allemand dans son ancienne signification de nom- 
bre, et même avoir communiqué à ce dernier sa 
valeur actuelle. » Notez biouj ajouterons-nous, uue 
rime s'appliquait dans le principe au vers nomoré 
(non rhytnmé), qui, lui, était accompagné de ce que 
l'on appe le aujourd'hui la rime. La rime constituait 
donc d abord l'accessoire. — D. rimeur, rimailler, 
-asser. — De rime, nombre, vient aussi le cps. 
arrimer, entasser (dans le berrichon enrimer, ar- 
ranger symétriquement). 

RIMEUX, fendillé, L.rimo^u^^ de rima, crevasse. 

RINCEAU, voy. rai>i % 

RINCER, d'après Diez, p. rinser (puisque le pic. 
dit rinser et non pas rincher, et que les anciens dic- 
tionnaires portent remuer); donc du V. nord, hreinsa, 
nettoyer. L'autorité de Diez me fait abandonner 
une etymologie tirée de ramus (cp. p. la forme rin- 
ceau, et pour le sens ramoner, nettoyer). Langen- 
siepen n aura guère de succès avecsonétymoloaie, 
d'ailleurs habilement exposée : savoir un mot hy- 
pothétique rinciare p. rincare, lequel se rapporte- 
rait à runcare, sarcler, racler, comme pingere à 
pungere. — D. rinçure. 

RIOLÉ, rayé ; par syncope du g, de rigolé, dér. 
de rigole, ou dir. du vha. riga, ligne. 

RIORTE, anc. reorte, synonyme de viorne. C'est 
une forme syncopée de retorte = L. retortus (re- 
torquere). 

RIOTE, vieux mot, querelle, tumulte (d'où angl. 
rioO, prov. riota, it. riotta.W origine incertaine: peut- 
être, dit Diez. du vha. rf^an, frotter (ce qui explique- 
rait aussi la forme v.flam. revot, ravot), cp. esp. re- 
friega, dispute, de fricare, frotter. L'étymologie 
rixa, querelle^ est sans fondement. 

RIPAILLE (faire) ; d'après la tradition (contestée 

f>ar quelques-uns), d'un lieu nommé Ripaille, sur 
c bord du lac de Genève, parce qu'Amédée VIII, 
duc de Savoie, après avoir abandonné le gouver- 
nement en 1430, s'y serait retiré, uniquement pour 
s'y livrer aux plaisirs de ta table. — Le Duchat 
pensait à une contraction (monstrueuse) de repais- 
saille, mot de Rabelais. — Une fois qu'abandon- 
nant le terrain historique, on se laisse aller à la 
conjecture, j'aimerais autant voir dans le mot un 

Sa ren t de ribaud, ribote, et le rattacher, non pas 
l'ail, riben, puisque b ne devient jamais p, mais à 
la forme populaire équivalente rippen, ribben, d'où 
vient aussi le fr. riper ^ gratter. 

RIPER, voy. l'art, préc. — D. ripe, outil pour 
gratter. 

RIPOPÉE, mélange de restes de vins. D'origine 
inconnue; je ne reproduis pas l'explication de Mé- 
nage, qui est improbable. 

RIPOSTE, de l'it. riposta, subst. partie, de ri- 
spondere, repondre; prov. port, resposta, esp. re«- 
puesta, — D. riposter. 

RIQUET, grillon; c'est prob. le mot criquet mu- 
tilé. 

RIRE, L. ridere (rid're). — D. rieur (v. c. m.); 
risible, direct, du L. risibilis ; subst. ris de risus, 

i, RIS, L. risus, action de rire. — D. risée, 

S. RIS de veau ; on dit que c'est une forme gâtée 
pourrtde5 de veau. 

RISDALE ou rixdale, de l'ail, reichs-thaler, écu 
de Verapue. 

Rl&lUUEi, V.. vislbUls V^\x\>. vVsum ^^V\^«tè\. — 
B. risibilité. .^ . . „ ___. 
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RISQUE ; de Vesp, riico, écueil, rocher escarpé. Ce 
risco parait venir du L. resecare (op. en suéa.skàr, 
écueil, de «A^âra, couper). L'écueil constituant pour 
le marin le principal danger, ou comprend la tran- 
sition de sens; aux deux acceptions pr. et fi^. 
répondent en esp. deux variétés de forme , savoir 
risco, rocher, et riesgo, danger. Cette étymologie 
est appuyée par Diez sur le rapprochement du prov. 
mod. rezegue, danger, et rezega, couper; il rap- 
pelle aussi des dial. de Milan et (le Côme le mot re- 
sega = scie et danger. 

RISSOLER; Diez, rejetant la manière de voir de 
Hahn (d'après laquelle ce verbe serait p. roussoler 
et viendrait de roux, comme l'it. rosolare viendrait 
de roiso), rapporte le radical fr. à un verbe nord, 
répondant au dan. riste, rôtir, isl. suéd. ristj rôt, 
et la forme it. rosolare à l'ail, rôsten, rôtir. — 
D. riisoUttes» 

RIT ou rite, L. ritus, — D. rituel, L. ritualis. 

RITOURNELLE, de l'it. ritornello, refrain {ri- 
tornare, retourner). 

RIVAL (vfr. cor-rivat), L. rivalis, a Rivales dice- 
bantur qui in agris rivum haberent communem et 
propter eum saepe disceptarent v (Acron). Déjà Ci- 
cérou a dit a amare sine rivali ». — D. rivalité, 
L. rivalitas (Cic); rivaliser, 

RIVE, L. ripa. — D. rivage, terrain avoisinant 
une rive ; riviâre, BL. riperia, rivaria, it. riviera, 
esp. ribera (et par mutilation vera), port, ribeira (et 
beira). prov. ribeira, d'abord = rivage, ou terre 
arrosée par un cours d'eau, puis par extension, le 
cours d'eau même. On trouve dans la basse lati- 
nité même le primitif ripa employé, par une méto- 
nymie analogue, pour fluvius. L étymologie L. ri- 
vus, ruisseau, qui parait la plus naturelle pour le 
mot rivière, mais qui n'a pas obtenu la faveur de 
M. Diez, peut cependant fort bien suffire, même 
pour les formes esp. port, et prov., langues dans 
lesquelles le passage de v en 6 est si fréquent. 
Composé roman de rive : arriver (v. c. m.) = ad ri- 
pam appellere. 

RIVER, prob. du néerl. rijven, ou du v. nord. 
rija, dan. rive, râteler, c. à d. aplatir ou replier ce 
(^ui est proéminent; ces verbes sont du reste iden- 
tiques avec le vha. riban, ail. mod. reiben, frotter. 
— D. rivure, rivet, rivoir, 

RIVIÈRE, voy. rive. — D. riverain, 

RIXE, L. rixa, 

RIZ, prov. ris, it. riso, ail. reis, valaque urëz, du 
L. oryza, gr. SpuCa, — D. rizière. 

ROB, suc des fruits dépurés, it. robbo, rob, esp. 
rob, port, robe, de l'arabe robb, m. s. 

ROBE, it. roba, v. esp. roba, aui. ropa, v. port. 
rouba (auj. roiipa), prov^ rauba, pr. butin de guerre, 
dépouille, puis, par spécialisation, vêtement, tu- 
nique ; subst. verbal du vfr. rober, prendre, piller 
(conservé dans le composé dé -rober)^ angl. rob, it. 
rubare, esp. robar, port, roubar, prov. raubar, BL. 
roubare, tous venant du vha. roubon, golh. biraubôn 
(ail. mod. rauben). — D. robin, homme de robe. 

i. ROBIN, homme de robe. voy. robe. 

% ROBIN, nom de la fable pour mouton, puis 
terme de mépris; c'est une forme variée de Robert, 
qui est le vha. rat-beraht, brillant en conseil. On 
s est fourvoyé en déduisant robin = mouton, soit 
du L. rupinus (à cause de sa tête dure, ou parce 
Que les moutons se plaisent sur les rochers), soit 
ae robe, à cause de sa toison .Robin est pr. un pré- 
nom, comme renard. De robin, mouton, vient ro- 
binet, ainsi nommé parce que les robinets étaient 
et sont encore faits en tête de mouton (d'autres 
pensent que le nom vient de l'inventeur). Voy. notre 
observ. à l'art, grue. 
ROBINET, VOS. i'art. préc. 
nOBHB, variAé de rouvre. 
ROBUSTE, L. robustus. 

^Oc, it. rocco (cat. roc, caillou, gaè\. roc, aii%\. 
^^4-J, forme masc. abstraite du féminin roche, vïo^« 



roca, rocha, it. rocca, roccia, esp. roca. L'origine 
de ce mot roman est encore douteuse. On a mis 
en avant les uns l'arabe roc, une des figures du jeu 
d'échecs, les autres le gr. ^û|, fente, ou le cymr. 
rhwg, chose proéminente. Je partage l'avis de 
Diez, d'après qui le fr. roche et l'it. roccia repro- 
duisent un type latin rupea, adj. de rupes (cp. ap- 
procher, it. approcciare de appropiare), tandis que 
Vit. rocca provient d'un type varie rupica (cp. 
avica, cutica, natica de avis, cutis, natis)^ô!oii rup'ca 
puis, par assimilation, rocca. Cette solution est la 
plus plausible, bien qu'elle ne soit pas à l'abri 
d'objections. — D. rocaille; rocher, subst.; verbe 
vfr. rocher, jeter des pierres (cps. dérocher, déro' 
quer)y adj. rocheux; dim. rochelle. — Les fonnef 
néerl. rots, gr. mod. /éorÇa, seraient-^Ues déter- 
minées par rit. roccia ? 

ROCAILLE, voy l'art, préc. — D. rocailleux; 
verbe rocailler. 

ROCAMBOLE, de l'ail, rogaen-bollen, ciboule de 
seigle, ainsi appelée à cause de la ressemblance de 
sa tige avec celle du seigle (?). 

ROCHE, rocher, voy. roc. 

ROCHET, it. rocchetto, esp. roquete. Le primitif 
de ce subst. se trouve sous la forme latine roceifi, 
dans un capitulaire de Charlemagne. C'est le vba* 
roc (aussi nroch) , v. nord, rockr, ail. mod. rock, 
robe. Le sens rétréci « vêtement plissé » (d'où 
port, en-rocar, it. arrochettare, plisser), rappelle, 
observe Diez, le v. nord, hrucka, gaél. roc, ride, 
pli, angl. ruck, froncer. 

RÔDER, tournoyer, courirçàet là (le circonflexe 
est d'introduction moderne et n'a pas de raison 
d'être) ; c'est le prov. rodar, it. rotare, rouler, tour- 
noyer. Le Duchat mentionne, p. rôder, la forme plus 
française rouer; le patois rouchi dit de même 
rouier, ce qui contirme l'étymoloffie ci-dessus qu'a 
suivie M. Diez et qu'avait déjà inoiquée Ménage.— 
D. rôdeur. 

RODOMONT; c'est pr. le nom d'un hérof mau- 
resque, brave, mais allier et insolent, bien connu 
ar le portrait qu'en font Le Boiardo et l'Arioste. 

e nom de ce néros. d'abord rodamonte, a été io- 
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venté par Le Boiardo et signifie un homme qui 
prend sur soi « de rouler ou de transporter oes 
montagnes » (rotare montem). — D. rodomontade. 

ROGATIONS, L. rogationes, prières. Goaune on 
a dit, dans la vieille langue, rouver p. rogare, on y 
trouve aussi le subst. rouvaison p. rogatio, — Roga- 
ToiRE, L. ro^aton'u5(rogare^ demander}. -..j^MATOii, 
restes de viandes, donnés aux mendiante, rebut; 
dans l'origine prob. un terme monastique; du 
L. rogatum, chose demandée. 

ROGNE, du L. robiginem (nom. robigo)^ rouille. 
— D. rogneux, robiginosus. 

ROGNER, vfr. rooigner (employé particulière- 
ment pour la coupe des cheveux), prov. redonhar^ 
rezoynar; le mot rend pr. le L. ârcnmcidere et 
vient évidemment de rotundus (vfr. roond, reoitd), 
d'où aussi l'esp. redondear, arrondir. Pour l'idée, 
cp. l'esp. cercenar, rogner, de drdnus, cercle. — 
D. rognure. 

ROGNON, (d'où it. rognone), esp. rOion, prov. 
renhô, ronhô; dér. de rein (v. c. m.). Le mot est 
gâté àeroignon et présuppose une forme dériv.lat. 
renio. 

ROGUE, du nord, hrôkr, arrogant (angl. ro^iie, 
d'où le mot a passé dans les dialectes celtiques); le 
wall. dit arogufir, p. traiter avec fierté. — D. ro- 
guerie. 

ROI, vfr. rei, L. rex. — D. dim. roitelet (cp. le 
L. régulas, gr. ^aalU^Mi); notez que roitelet est 
pour roiet-eï-et, triple diminution; le wallon du 
li^vwÀUV. àÂXToxel'^. Yoi; ad^. royal, L. regalis, 
li<()\DiEi V^i\XvQ^t^\kV\^^>&aa\Ta\!âk,€\o«^\ .roit, prov. 

vege, rede,Teie»TOi,^xi\*.T\q|Vâk»* Vjs^«^t«vl^<b\Tv- 
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roi., iin|l. rolî, âll. ro/fe, pr. qqcb. de roalé, rou- 
leau de papier, tubst. verb. dero/er *,roii/«r,prov. 
rollar,U. rolotor», qui ?ient du L. rotulut, dim. de 
rota, roue. — D. dim. rouleau; enrôler; composé 
contrôle p. cotÊtre^rôle» 

BOMAN. vfr. et prof, romana, esp. romance, il. 
romoiiso, oL. romaficrtim, 1.) langage du peuple, 
sermo nislicut, oppoié à la langue latine ou savante 
des clercs ; 9.) composition poétique en langue vul- 
gaire. — Delà le verbe vfr. romancier, traduire ou 
écrire en roman, puis l'adj. romance dans « langue 
romance » {langue romane est un terme savant mo- 
derne façonné d*après linaua romana) ^ et le subst. 
romance, d*où les dér. vfr. romande, art de faire 
des romans, et romancier, faiseur de romans. — La 
forme romancium parait issue de l'adv. romanice 
dans « romanice loqui >, vfr. parler romans. A l'ac- 
cusatif la langue des trouvères disait romant (cp. 
vfr. nom. paUtans, zce, paUant) ; àe. là le subst. ro- 
mant *, auj. roman, et Padj. romantique. De roman 
la langue moderne a tiré l'adj. romanesque (l'it. res- 
pectant l'ancienne Anale dentale dit romanzesco), 
et le verbe romaniser, 

ROKANTIQUB, voy. l'art, préc. — D. roman- 
(ttme. 

MOMARIN, L. ro8 marinus, pr. rosée marine. 

ROMPRE, L. rumpere, dont le supin rupture a 
donné niptura, fr. rupture. Voy. aussi le subKt. route. 

ROlfISB (prov. ronser, tvpe rumicarius)^ du L. rii- 

\eT, rumias, espèce de clard. L'analogie du L. pu- 

iex «B fr. poncé et prov. ppmser, et du L. pollex-^ 
fr. povctf et prov. polter, et le rapprochement du 
kmgued. roumec, ronce, ne permettent guère, se- 
lon Diei, de douter de cette élymologie. — • Le latin 
nmex a peut-être signi6é chardon, plante épi- 
neuse, avant de s'appliquer à une puinte métal- 
lique; notre mot chardon ne signifie-t-il pas aussi 
une pointe en fer? — Le mot rumex, par un adj. 
rwmwuê, parait être également la source de l'it. 
fOitea,aerpe,dim. ronciglio, crochet, verbe roncare, 
éehardonner; cp. encore vfr. roncie=sortc d'arme, 
espèce de faux. — D. ronceroi oiironceraie;ronceux. 

ROlf D, vfr. roond, réond, prov. redon, esp. port. 
redomh, it. rotondo, ritondo, L. rotunaus. — 
D.roticfe, rondeau (v.c. m.), rondelle, rondelet,ron- 
daehe (v. c. m.); rondin; rondeur; factitif arrondir. 

ROBniACHB, ROND AGE, bouclier rond, aussi 
appelé rondelle; c'est un subst. formé de rond avec 
le suffixe ache (a L. aceus), op. mordache, gar- 
nae/ie, panache. Chevallet s'est à coup sur four- 
voyé en faisant venir le mot fr. de l'ail, rund-tart- 
scne; il est certain que ce dernier est façonné par 
imitation du routfr. en mettant à profit rcxistencc 
du mot tartsche, bouclier, lequel, du reste, quoique 
d'extraction primitive germanique, est également 
un emprunt fait au français (voy. targe). 

RONDEAU, RONDEL*, prov. redondel, pièce do 
vers « fait en mode circulaire», comme dit Ch. Fon- 
taine (1576). 

RONDIN, pr. bois rond. — D. rondiner. 

RONFLER, prov. ronflar, 9\ci\.runfuliari, toscan 
ronjiare, lomb. ronfare; le radical, dans ce mot ro- 
man, doit être le même que celui du vha. rof-azon, 
emctare : cp. bret. ruflà, siroter. grisonj7-rw/par, 
ronfler. Ronfler est prob. p. ronfuler (soflnxe dimi- 
nutif u/); la contraction a pu être amenée par assi- 
milation à souffler, nifler. — D. ronflement, -eur. 

RONGER ; Ménage pose le type rodfcare (rodere) 
avec insertion de n. Cette insertion n'étant pas 
usuelle en fr. devant les palatales, Diez juge pré- 
férable d'identifier ronger avec l'esp. et le port, ru- 
miar, prov. romiar, qui est le L. r^mi^are, ruminer; 
cette signification de ruminer était anciennement 
propre aussi à notre mot fr. ronger, et les chasseurs 
disent encore <r /e cerf fait le ronge », c. à d. il 
rumine. — D. rongeur; rongement; rongeoter. 
1. BOQVET, manteau fort court des laquais. 
mme rochei{Y. c. m.), de l'ail, rock. 



comme 



2. ROQUET, chien ; Cbevallet rapproche ce mol 
du V. ail. rakel, reckel, isl. raclr/,suea.niclra, chien 
ou chienne (voy. aussi notre mot racaille); ce rap- 
prochement est-il fondé? Je n*en sais rien, mais 
j'en doute. Cp. aussi rouquet, lièvre mâle. 

i. ROQUETTE, chou, angl. rocket, it. rucchetta, 
esp. ruqueta, dimin.des mots prov. et it. rtica, prov. 
et esp. oruga,h\\. rauke, du L. «ruea, sorte de chou. 

S. ROQUETTE, fùsée, angl. rocket, ail. rackete, 
de rit. raggetto, dim. de ragqioss L. radius, rayon. 

ROSRIJP, francisation de rangl. roast beef, bœuf 
rôii. 

ROSAIRE, voy. rose. 

ROSE, L. ro.ta. — D. rose, adj. (d*où ro.tir et ro- 
ser)^ rosé, L. roseus ; ro<acé, L.ro8aceus,d'où aussi 
le substant. rosace; rosier ^ L. rosarius; rosaire, 
BL. rosarium (les gros grains du chapelet s'appe- 
laient des roses, voy. chapelet, sous cape); rosette; 
roson, it. rosone; rosat, L. rosatiim; roseraie. 

ROSEAU, rosel *, prov. rauzel, dimin. du prov. 
rat», qui est le goth. raus, vha. rôr[s=r), nha. rohr, 
jonc. — D. roseliére. 

ROSl^, prov. rosada, cat. ruxada, esp. port, ro- 
dada, it. rngiada, subst. part, du verbe esp. rociar, 
cat. ruxar, d'où prov. ar-rosar, fr. ar-roser. Le 
verbe rociar, selon Diez, dérive de l'adj. rocio, 
formé du L. rosddus, par la syncope du a médial 
(cp. esp. limpiar do limpidus). Voy notre obs. à 
l'art, arroser. — D. rosoyer. 

ROSSE, prov. roisa, it. rossa, mauvais cheval. 
Du vha. hros, mha. ros, nha. ro<«, cheval. La forme 
rosse a poussé le rejeton vfr. roucin (fr. mod. rous- 
sin)y prov. rossin, rocin^ esp. rocin (d'où rocinante, 
fr. rossinante, la monture de don Quichotte), puis 
avec un n, prub. intercalaire, vfr. roNcin (d'où cymr. 
rhwnsi) et pic. ronchin, it. rofismo, BL. ninci- 
nus. Vossius dérivait le BL. runcinus du néerl. 
min, cheval hongre, par un intermédiaire ruinci- 
nus, mais, sans parler de la dissemblance de signi- 
fications, comment concilier avec cette étymologie 
les formes rossa, etc., à moins d'admettre la dis* 
jonction étymologique de rozxa et de rondn ■' Le 
rapport avec le vha. hros se confirme encore parle 
rapprochement du norm. harousse [hr dégagé en 
har)y rosse. On a aussi prétendu voir dans les masc. 
vfr. ros, rous, prov. ros, un sens primitif « cheval 
roux », mais cela n'est pas fondé, puisqu'on trouve 
ros liar {liar = blanc) ; ces formes concordent par- 
faitement avec le mha. ros, et d'autant plus que, 
comme le mot germanique, vhr. rous s'employait 
dans l'acception plus relevée de cheval de bataille, 
coursier ou palefroi. Tel est. à peu de chose près, 
l'avis de Diez, relativement a cette famille de mots 
romans; toutefois le consciencieux étymologiste 
ne se dissimule pas que la question n'est pas en- 
core arrivée à sa complète solution. 

ROSSER, battre. Est-ce un dér. de rosse, donc 
pr. traiter qqn. à coups de bâton, comme une rosse, 
ou bien d'abord = étriller? Mahn no le pense pas 
et préfère voir dans rosser une modification (par 
assimilation de n) du prov. ronsar, ronzar, renver- 
ser, lancer, jeter avec force, agiter, qui, selon Diez, 
dérive du L. rume jr.Cotgra ve renseigne un mot ronce 
=r hurled, cast with violence; il répond au prov. 
ronsar. — Diez oppose à l'étymolugie ronsar ou en 
définitiveà l'ctymoiogie rume.r, rumim les considé- 
rations suivantes : i.) l'assimilation den.Y en ss est 
contraire au génie du fr.; 2.) le ss de ro.Y.fe}* est ori- 
ginel (non pas une mutation de ç), ce qui ap- 
pert de l'existence de la vieille forme pic. roissier, 
rimani ù\cc. froissier ; si le verbe se rattachait au 
thème rnmic, le picard eût, d'après toutes les ana- 
logies, fait roichier. Cette forme roissier nrouve. 
en métnc letnvH cviwVt^ \è\^xcvvA^%vi xt^x^e. Anstoksnss; 
toute, \a (\u<i%V\im TC%V^. ^iw\f*\V«'.-^v\îcç ww\{^^:wjfc>2«j 
pas à coup *ùt VèV^mc\^^«iTud\c\wreV^^T>v^>*»^^- 
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rossefiol)^ port, rouxinhol, prov. roisinhol, du L. lus- 
ciniolus, aim. de luscinia, La mutation / en r est 
basée sur l'euphonie; elle se présente dès le 
ix« siècle, où Ton rencontre ruscinia, roscinia, L*it. 
a cependant aussi la forme lusignuolo et même 
(l'initiale / étant prise pour l'articte) usignuolo; en 
vfr. on trouve de même lousignol, lurcignol. 

ROSSOLI8, plante, du L. ros solis, rosée du so- 
leil. Le nom de la liqueur se rattache-t-il à celui 
de la plante, ou est-ce, comme on a conjecturé, 
une mutilation de rosxo liquore, liqueur rouge? Je 
n'en sais rien. Les Italiens disent rosolio, toso- 
lino. 

ROT, it. rutto, L. ructus {cp. flot defluctwt), — 
D. roter, L. ructare. Estienne a router, subst. 
rotite. 

RÔT, voy. rdrir. 

ROTATION, L. rotatio (rota). 

RÔTIR, ROSTIR *, prov. raustir, du vha. rost- 
jan; peut-être du celtique, où l'on trouve gaêl. 
roist, cymr. rhostio, bret. rosta, — D. subst. verb. 
rôt (prov. raust^ it, ar-rosto)^ puis à forme partie, 
masc;. : rdri, fém. rôtie; rôtisseur, -isserie, -tsfoire. 

ROTONDE, ll.rotonda, duL. rotundus, — Rotoh- 
DITE, L. rotunditas. 

ROTULE, L. rotula (dim. de rota), 

ROTURE, du L. ruptura, qui, au moyen âge, 
avait pris le sens de « ager recens proscissus », 
champ défriché, puis celui de « petite culture tenue 
en villenage », de là le sens moderne du mot. — 
D. roturier, i.) tenu à titre de roture, 2.) tenancier 
d'une roture, 3.) qui n'est pas noble. 

ROUAN, ROAN *, it. roano, rovano, esp. ruano; 
l'esp. rodadOf (cheval) blanc moucheté de noir, pa- 
rait indiquer un radical rod; mais je ne sais que 
faire de ce radical. * 

ROUANNE, outil, grattoir, pour marquer les 
bois. L'étymologie de ce mot m'est inconnue. Le 
radical serait-il rota, roue, l'instrument en ques- 
tion étant une espèce de compas, ou de forme cir- 
culaire ? — D. rouanner, 

ROUCHE, voy. ruche. 

ROUCOULER, onomatopée. 

ROUE, L. rota. — D. roaer (v.c.m.), rouage, roue//e, 
L. rotella; rouet; roué (v. c. m.); royer, faiseur de 
roues (a vieilli), type latin rotarius, 

ROUÉ, pr. oui a subi le supplice de la roue, puis 
fi g. (cp. penaard) = scélérat. Voir dans Noël et 
Charpentier les diverses anecdotes mises en circu- 
lation sur l'origine de cette expression. Voy. aussi 
l'art, suiv. — D. rouerie. 

ROUER, i.) punir du supplice de la rotie,2.)bat- 
tre. Dans ce second sens, ainsi que dans la loc. 
« roué de fatigue », je suis porté à tenir rouerp. un 
dérivé de vfr. rot, rouf^q^ui est le L. ruptus, rompu ^ 
brisé. Et qui sait si l'adj. roué de l'art, préc. n est 
pas au funa un simple synonyme de rompu , brisé, 
ruinéj et si les rapports qu'on lui prête avec le 
supplice de la roue ne sont pas imaginaires? 

ROUFFE, vfr. roife, gale éphémère des enfants 
h la mamelle, cp. ail. rufe, néerl. rof, escarre, 
croûte, et le terme d'art vétérinaire rouvieux. 

ROUGE, it. roggio, robbio, esp. rubio, prov. rog, 
du L. rubeus ou robius. — D. rouçeur, rougeâtre, 
rougeole, rougeau, brûlure des feuilles de la vigne, 
rouget, poisson ; verbe rougir. 

ROUILLE, prov. roïlh, rotlha, représente un 
dimin. rubigilia, du L. rubigo. Les formes prov. 
rozilh, ruzil, cependant, donnent quelque crédit à 
l'étymologie rodicula de rodere, ronger, avancée 
pai-'Huet, ou plutôt, ce qui est ma conjecture, à 
une dérivation du mha. rot (all.mod. rost), rouille, 
mol identiaue^ je pense, avec l'ail, roth, rouge icç. 
L.riiàigo, de riiber). — D, roï«7/er,-tire;CMrouUler. 
noviR (patois roder), du néeri. roten, rottcn 
/»//. mod. rôsten), pr. faire pourrir. — ^D. rouissage; 
rotassoir, aussi rouitoir, routoir. 
BOULEAU, voy, rôle. 



ROULER, vfr. roler, voy. r&le. — D. roulage, 
roulade, roulement, roulette, rouleur, roulier, rou- 
lit, roulure; cps. dérouler. 

ROUPIE, goutte d'eau qui pend au bout du nez; 
d'origine* inconnue. Un plus osé que moi dirait 
hardiment : roupie est p. troupie et vient du germ. 
trop, tropf, goutte. 

ROUPILLER, sommeiller; le radical rop, roup, 
tient-il de rof, dans ronfate, etc., mentionné sous 
ronfler? ou bien le mot est-il p. rouspiller, et 
(comme synonyme de ronfler), = ail. ruip^m, râus- 
pem, expectorer avec râlement ou ronflement? 

ROURE, ROUVRE, vfr. robre, it. rovere, esp. 
roble, du L. robur, m. s. 

ROU88IN, voy. rosse, 

ROUSSIR, voy. roux. — D. subst. roussi. 

ROUT, assemblée, mot anglais. Voy. les mots 
route i et 2. J'avais dans le principe la pensée que 
rouf dans le sens de a sélect company » devait être 
disjoint de rout = tumultuous crowd, et représen- 
tait peut-être une contraction de redoute (v..c. m.}, 
d'abord réoute puis route. Je n'ose cependant pas 
en faire une conjecture sérieuse. 

i. ROUTE *, vieux mot, signif. défaite, déroute, 
tumulte, confusion, = it. rotta, esp. port. prov. 
rota, angl. rout, du L. rupta (rumpere), donc pr. 
rupture, fracture. Âmyot : « il les meit en roupie ». 
Yiw. aussi l'art, déroute. 

z. ROUTE % rote *, prov. rota, ail. rotte, angl. 
rout (assemblée), bande, compagnie d'hommes ar- 
més; du BL. rupta, pr. fraction, division. — D. rou- 
tier, soldat débandé, troupier, enfant perdu; arou- 
ter, assembler. 

5. ROUTE, chemin , du L. via rupta, cp. notre 
terme brisée (dans « aller sur les brisées de qqn.»). 
— D. routier, subst. et adj.,au fig. homme qui con- 
naît les chemins, qui a beaucoup de pratique; roit- 
tine, expérience, habitude, pratique. On pourrait 
aussi rattacher routier et routine directement au 
part, ruptus «= rompu (aux affaires). Voy. notre 
obs. à 1 art. rouer, Cps. dé-router, mettre hors la 
route (voy. aussi l'art, déroute), — Cnevallet place à 
tort le mot route dans l'élément celt.; il cite écoss. 
rod, trace, bret. rouden, irl. rodh, ror^ chemin. 

ROUTINE, voy. route 5. — D. routiner; routinier. 

ROUVIEUX, gale des chevaux (mal écrit roux- 
vieux), voy. roufle. 

ROUVRE, voy. roMre. 

ROUX (fém. rousse), prov. ros, it. rosso, esp. 
port, roxo, du L. russus, — D. roussàtre; rousseur, 
rousseau, rousselet; roussir, roussiller. 

ROYAL, vfr. reial, real, L. regalis (rex). — 
D. roialté *, royauté; royalisme, -iste. — D'un type 
latin, assez bizarre, regalimen vient vfr. reaime 
(angl. realm)^ roialme, auj. royaume, prov. reyalme, 
esp. reaime, it. reame. Le vfr. a produit de la même 
façon le mot ducheaume p. duché. 

ROYAUME, voy. l'art, préc. 

RU, vfr. n'a, riii, rouchi rieu, prov. riu, esp. rio, 
du L. rivus. La forme rui est l'effet d'une transpo* 
sition . analogue à celle de tuile de tegula — 
D. ruel *, ruauy courant d'eau rapide. — D^n type 
rivicellus, riv'celtus, puis (par transposition de tv, 
iu en ui) ruicellus, vient ruissel*, ruisseau (dont l'it., 
par emprunt, a fait ruscello). 

RUAU, voy. l'art, préc. 

RURAN, d'où l'angl. riband, ribbon. Mot d'ori- 
gine inconnue. L'étymologie rubens, rouge, bien 
qu'on orthographiât autrefois aussi ruben, est trop 
arbitraire. V^A.band, ruban, y est-il pour quelque 
chose? C'est à examiner; mais que faire alors 
de l'élément ru ? — D. rubanier, -erie, verbe ru- 
baner, d'où rubané (le vfr. disait rubant€). 

'Ii\^^'È.¥\EXw^Tsv<^\.Ti\<^d.Cait sur le type rubejicare, 
\, rubeJoccTe. — \i. T\)ibè5ofctiwv>\*«x>5ùfcW,Uo. 
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HUBIS, it. rubino, esp. rubin, rubi, pro?. robin, 
âll. rubm, dér. du L. rub-er, 

BIJBIUQUB9 pr. titre écrit en rou^e, L. rubrica 
(ruber), craie rouge, puis rubrique, titre de loi. — 
D. rubriquer. 

BVCHK» Tfr. rtuche^ ruique, prov. ruica, ruscha, 
d*abord :b écorce, puis, panier pour abeilles ; ces 
paniers étant lîiits d'écorces d'arbres (en esp. le 
mot corcho signifie aussi à la fois écorce, liége 
et ruche). Le mot est de provenance celtique; on 
trouve irl. ruse, gaël. ruag, bret. rusk, cymr. rhisg, 
écorce, et bret. rusken, ruche. D'un autre côté, des 

Sloses anciennes portent vha. riuca, avec le sens 
e panier, corbeille. La forme rouck§, carcasse de 
▼aisseau, n'est qu'une variété de ruchi, —• D. ru- 
cher^ ruekéê. 

RUDANISR* (Molière) p. rudeànier, comme qui 
dirait un ânier qui est trop rude à ses Anes 
(Trévoux). « A rude aane rude asnier. » 

BUDB, L. rudit» — D. rudeite, rudoyer, 

BUOE9ÎTBB, t. d'architecture, du L rudens, 
cordage. — D. rudenture, 

RVDUlBBiT, L. rwtimentum , apprentissage, 
début (de rudU» groasier, non forme). — D. rudi- 

i. BUB, chemin, passage, prov. rua^ ruda (le d 
est intercalaire), esn. port, rua,^ v. it. ruga, du 
L. ru^ra, sillon, en BL.»platea, viens.— D.ri<«//e; 
ruotu, rigole (ou dim. de ruf), 

%, BUB) plante, L. ruta (it. ruta, esp. port. prov. 
ruda, ail. rauU). 

RUBB 9 jeter avec impétuosité, L. rutre, jeter à 
terre, aè jeter. -*- D. ruade, rutur, 

BUFIBN, esp. prov. rufian, de l'it. ruffiano, ma- 
quereau, puis nomme débauché. Selon Du Gange, 
le mot it. vient de ce que les femmes publiques 
jetaient des cheveux roux (L. rufua). Cette éty- 
mologie est bien suspecte tant pour la forme que 
pour le sens. Le mot se rattache bien plua natu- 
rellement (et j'ai été heureux de me rencontrer ici 



avec M. Diez) à la racine fferm. rof, rufl, expri- 
mant impureté, pr. gale, dont dérivent, outre le 
fr. rouffe (v. c. m.)t le milan, rî^ff, piém. com. rufa, 
escarre, gale, vénit. rufa, malpropreté, romagn. 
rofia (p. rofla)f croûte do lait, dial. du Jura rouffle, 
Dicz, pour appuyer cette valeur du mot, comme 
terme do mépris, cite le passage de Dante : « ruf- 
fian, baratti simile loraura. » D'un autre côté il 
allègue les provincialismes allemands, subst. ruf- 
fer, maquereau, verbe ruffeln, faire le maquereau, 
et lo V. angl. ruffiner auj. ruftan, paillard. 

RUGIR, L. rugire (d'où vient aussi Tanc. forme 
riùr), — D. rugissement» 

RIJGUBIJIL, L. rugosus {rugja,Tide).—h» rugosité. 

RUILEB (aussi rutiler), faire des repères pour 
drosser toutes sortes de plans et de surfaces, du 
vfr. ruile, a règle, mesure, formé du L. régula, 
comme tuile de tegula, — D. ruilée, bordure do 
plâtre ou de mortier. 

RUINE, L. ruina (ruere). ~ D. ruiner; ruineux, 
qui menace ou qui cause la ruine , L. ruinosus, 

RUISSEAU, RUI88BL *, voy. m.— D. ruisseler; 
ruisselât. 

RUMEUR, L. rumor. 

RUMINER, L. ruminare, 

RUPTURE, L. ruptura (rumpere), type aussi de 
roture (v. c. m.). 

RURAL, L. ruroitf (rus, ruris). 

RUSE , RUSER, voy. sous refuser. — Ménage 
avait pensé au L. reusu8,Le Duchat au L. ruptus; 
ce sont des erreurs. 

RUSTAUD, extension du vfr. ruste, grossier, 
violent (cp. lourdaud), Ruste, devenu rustre, est le 
L. rust'icus (apocope du suffixe), cp. écoldtre de 
scholasticus, 

RUSTIOUE, L. rusiicus (rus).— D. rusticité; rus- 
tiquer (t. o'architecture). 

RUSTRE, voy. rustaud, 

RUT, gâté de Tanc. ruit, du L. rugitus, rugisse^ 
ment. 
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1. SABBAT, jour de repos, L. sabhatum, grec 
oâêêocTov. mot biblique, de Thébr. schabat, repos. 
— De sahbati dies vient fr. samedi p. sabedi (cp. 
vha. sambaz-dag, nha. samstag). Le prov. retour- 
nant les termes, dit dissapte (et aussi sapte tout 
court). 

2. SABBAT, assemblée nocturne des sorcières, 
accompagnée de danses (d'où le sens bruit, tinta- 
marre). Ce mot est prob. identique avec le préc. , 
ridée fondamentale paraissant être fête, solennité. 
Le savant Huet pensait au grec SaêàÇio;, épilhète 
de Bacchus, en L. Sabazius, aussi Sabadius, 

1. SABLE, L. sabulum, — D. sabler, sableux, 
L. sabulusus, sablier, sablière (v. c. m.], ensabler; 
sablon (v. c. m.). 

% SABLE, terme d'héraldique, couleur noire; 
du vfr. et angl. sable, marte zioeline, 6L. sabelum 
(mot d'origine slave = polon. sobol, ail. zobel). — 
De sable, nom d'animal, vient le vfr. sebelin, prov. 
sebelin, sembelin, esp. port, cebellina, zebellina, it. 
zi^e//mo (d'où est tirée la forme fr. actuelle zibeline), 

SABLIÈRE, l.)dér. de sable ;%) t. de charpentier, 
pièce de bois de support. D'après Ménage, de sca- 
pularia (scapula) quasi une épaulière; d'après 
nous, plutôt p. stabîière, d'un type stabiliaria (sta- 
bilis). Pour la chute du t dans st, cp. saison. 

SABLON, L. sabulo, -onis. — D. sablonneux, 
sablonnière, sablonner. 

SABORD, embrasure au bordage d'un vaisseau 
par où l'on tire le canon. Je ne sais pas l'origine 
de ce mot, dont le sens primitif doit être trou. — 
D. saborder. 

1. SABOT, soulier de bois. Nous ne sommes pas 
à même d'établir l'élymologie de ce mot, mais bien 
certainement il ne vient ni de xaXoTro^iov, ni de sac 
de bos (Du Cangc), ni de sabaudia (« chaussure de 
Savoie »). J'inclinerais plutôt pour une dérivation 
du vfr. prov. sap = sapin, donc pr. chaussure en 
bois de sapin, si réellement le sens « soulier de 
bois », et non pas plutôt le sens général de soulier, 
devait servir de point de départ pour la recherche 
de l'élymologie. Frisch ramenait le mot au mot 
slave sabogi, chaussure. Quelle que soit la valeur 
du radical sab ou sap, nous pensons que sabot 
(roucbi chabot) est radicalement identique avec 
l'ii. ciabatta, esp. zapata, etc. (voy. l'art, savate). — 
D. sabotier, -ièi'e, 

2. SABOT, corne du pied du cheval et d'autres 
animaux. C'est le même mot que le précédent. Le 
latin solea réunit de même les deux acceptions. 

7>. SABOT, toupie. D'origine inconnue. — D. sabo- 
ter; subst. sabotière, pr. ustensile servant à remuer, 
à tourner un liquide. Je crois qu'il faut rattacher au 
même radical sab le verbe sabouler, tirailler de 
côté et d'autre; le port, sabotar signifie également 
secouer, ébranler, agiter. Je ne puis admettre de 
rapport entre le verbe sabouler et un jeu d'enfanis 
usuel en Espagne et en Italie, et qui consiste à 
faire des espèces d'anguilles (mouchoir roulé) 
gtw l'on remplit de cendre ou de sable et dont on 
frappe ceux qui ont fait quelque faule au \o.u. ^\ 
/'rsp. ni rit. ne présentent un verbe «abulave. 
SABOVLEtt, voy. l'art, préc. 
SABREf it. sciahola, sciabla (Venise sabald^, es.p. 
^a/f/e,' de l'ai], sabel, qui à son tour est A'\mpoT\a- 
itot) étrangère, cp. hongr. sznblya, serbe sdblja 



valaque sabje. — D. sabrer; sabretache, ail. sâbel- 
tcutche, poche de sabre. 

SABVRRE, L. saburra, 

\. SAC. poche, L. saccus. — D. sachet, sachée; 
sacoche (ae l'it. saccoccia). — Diez et autres consi- 
dèrent comme un dérivé de sm le vfr. sacher, sa- 
chier, esp. port, sacar, — tirer dehors, et comme 
dérivé de ce verbe le subst. saccade, action de tirer 
{d'otisaccadé). Nous ne sommes pasde cet avis ; nous 
admettons que sacher est un dérivé de sac, pour 
autant qu'il signifie ensacher, comme le n. prov. 
saca, et le BL. saccare (voy. l'art, suiv.). Mais nous 
ne pensons pas qu'on puisse lui donner en même 
temps le sens opposé du vfr. dé-sacher, faire sortir 
du sac. Notre idée est que le fr. sacher et l'esp. 
sacar, sont p. stacher, stacar (cp. sablière, sai- 
son, etc.) et reproduisent l'it. staccare, détacher, 
séparer, et que le subst. saccade, secousse, petits 
mouvements détachés, non soutenus, répond par- 
faitement à l'it. staccato. — Une seconde conjecture 
que nous nous permettons d'émettre à Kéffard de 
sacquer, tirer, secouer brusquement (d'où vien- 
drait saccade), c'est de rattacher ce verbe à l'ags. 
scdcan, quatere, concutere, angl. shake, secouer. 
Diez, il est vrai, n'admet pas la correspondance du 
se initial germanique avec s initial roman (voy. 
l'art, suiv.), mais sacquer peut être p. chaquer, 
comme on dit beaucoup dans le Nord sanger, sar- 
cher p. changer, chercher. Nous rappellerons à ce 
sujet le subst. champ, socquet, cahot d'une voiture, 
qui est sans doute un dér. de choquer, =^xï%\. shok, 
ail. schaukeln. 

2. SAC, pillage, it. sacco, esp. port, saco, subsl. 
verb. d'un verbe (inus.) saquer, der. de sac, poche, 
et signifiant pr. empocher, puis fig. voler, butiner, 
piller. Diez (et d'après lui Burguv) diffère un peu 
de notre manière de voir; il part du subst. saeats, 
dans le sens de gros paquet, d'où se serait déve- 
loppée l'acception « chose empaquetée >, butin. Il 
compare à cet égard le mot germanique p/icfider, 
qui veut dire en ail. paquet, et en angl. butin. 
Nous croyons que cette représentation ou rapport 
entre sac, porhe, et sac, pillage, est moins heu- 
reuse que la nôtre, vu que le dernier a essentielle- 
ment un sens abstrait. — Diez rejette l'étymolo^ic 
vha. scâh, butin, parce que, d'après lui, se initial 
ne se simplifie jamais en s. Cependant le philo- 
logue admet que l'it. zappa (voy. sape) a pu venir 
de ffxâTTTsiv, et zolla de lall. skolla (auj. scholle); 
or, physiulogiquement, ce qui s'applique à l'it. z, 
peut aussi s'appliquer à s, ces deux lettres permu- 
tant si souvent dans celte langue. — Bien que 
l'élymologie que nous avons établie nous convienne 
parfaitement, celle du tud. scah, mha. schach, 
BL. scaciis, n'en pourrait pas moins être la vraie; 
et le mot BL. saccomannus (it. saccomanno, valet 
d'armée, goujat, esp. sacomano, n. prov. sacaman, 
V. flam. sackmann, voleur), me font l'eflTet d'être 
identiques avec l'ail, (bav.) schachmann ou schà- 
cher, voleur, brigand, et le flam. sacken, diripere, 
ào\kT^ed3kVi, n'est non plus peut être qu'une forme 
îA\èç,èçi ài^ î^c>\aecken ,\w^«'\Ç',. — Un autre subsl. 
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SACCADE, voy. ia£ i. — 0. saccader, saccadé, 
SACCAGB, d'ob saccager, voy. sac 2. 
SACERDOCE, L. sacerdotium ; sacerdotal, L. sa- 
rerdotalis. 
HACHÉE, SACHET, SACOCHE, voy. sac 1. 

1. SACRE, action do sacrer (v. c. m.). 

2. SACRE, sorte de lanier, csp. port, sacre, it. 
sagro, ail. saker; c'est prob. une traduction du gr. 
Upàl, épervier, faucon , pr. oiseau sacré (Virg. 
sacer aies), appelé ainsi à cause de son vol circu- 
laire (cp. en ail. weihe, milan, du vha. wtho, 
sacré). D'autres proposent pour oripinc l'anibe 
çaqr, oiseau de proie, autour; celte liliation n'est 
pas nécessaire, d'autant plus que le mot arabe 

ÎDurrait bien être un emprunt fait au roman. — 
DC. foere et son dim. sacret désignaient, comme 
d'autres noms d'animaux, une svrle de canon. 

SACREBfENT, L. sacramentum, consécration. 
— D. sacramental ou -tel, — Voy. aussi serment, 

SACRER, L. sacrare, — D. sacre, act. de sacrer; 
adj. sacré. 

SACRIFICE, L. sacrificium; sacrifirr, L. sacri- 
fteare, d'où sacrificateur, -atoire, ^ature, 

SACRILÈGE, 1.) adi., L. sacrilegus (litt. qui re- 
cueille des objets sacres); 2.) subst., L. sacriletjium, 

SAGRIPABfT, de l'it. sacripante, personnage de 
rOrlando furioso. 

SACRISTAIN^ It. sagrestano, dér. du BL. sa- 
crista, d'où aussi BL. sacristia, fr. sacristikbI.) sa- 
cristae munus, 2.) le lieu où sont déposés les objets 
duculte. La vieille lanfl[ueavaitfrancisé«acri<fa;iu«, 
en secretan ( nom de famille encore fort répandu) 
et segretin; àesacrisla, Tall. a tiré son mot sigrist, 

SADE *, de bon goût, gracieux, du L. sapidus, 
qui â de la saveur, du goût: de là le dim. saainet*^ 
joli, gracieux, et le composé maussade p. mal-sade, 

SAFRAN, It. %afferano, esp. a-zafran, valaque 
sofran, de I arabe zàfarân, — D. safraner, 

8AFRE, glouton, goulu. Diez propose soit le 
vha. seifar taa l'eau à la bouche, ou le verbe ffo- 
thique (supposé par Grimm) sa/jan, savourer. Gne- 
vallet Y voyait tout bonnement une transposition 
de VaU, fresser, àsin, fraadser. Il cito aussi un mot 
hoU. schaffer, goulu, de schaffen, avaler. C'est un 
peu cavalièrement traiter le sens des mots; le holl. 
schaffen signifie donner à manger, puis par exten- 
sion prendre ses repas. — SaJfre, par sa termi- 
naison, rappelle goulafre, goinfre. — Le mot est-il 
identique avec safre, petulans, lascivus (Nicot) ; en 
Champagne on l'emploie p. rusé, aimable, gentil. 

SAQACE^L,sagax.^ï). sagacité p. L. sagacitas. 

SAGE, vfr. saive (cp. rage vfr. raive)^ it. savio et 
taggio, esp. port, so^io, prov. sabi, satge, du L. <a- 
piMs, vocable populaire (cp. le cps. ne-sapius)^ 
transformé en sahius, savius, — D. sagesse, it. sa- 
mn%a, — Cps. sage-femme, 

SAGETTE *. vfr. saiette, saète, it. saetta, flèche, 
du L. sagitta, d'où sagittaire, L. sagittarius. 

SAGO, SAGOU, mot indien. 

1. SAIE, vêtement, L. sagum. — D. sayon. — Le 
mot sagum s'employait, observe Diefenbach (Orig. 
Eur.),dès les temps classiques, aussi pour désigner 
une étoffe. De là BL. saia, fr. saie, serge, d'où sayette. 

2. SAIE, brosse des orfèvres, du L. seta, soie de 
porc, pinceau. — D. saieter, 

SAIGNER, L. sanguinare, dans la basse latinité 
a sanguinem emittere. — D. saignée, -ement, 
saigneux, 

SAILLIR, L. salire, — D. saillant, saillie ; com- 

Eosés : assaillir (ansl. assail), d'où subst. assaut, 
I. assaltus^ tressanlir, L. transsalire. — Subst. 
verbal de salire : L. saltus, fr. saut, d'où L. saltare, 
fr. sauter, 

1. SAIN, adj., L. sanus, d'où subst. sauitas, fr. 
santé, et le t^pe sanitariaa, fr. sanitaire, Verbo 
sa/n/r (patois /r, = guérir) et cps, assainir, 
a, 8AMN (dans le composé sain-doux, graisse de 
porc fondue), champ, sahin, esp. sain, prov. «ogin» 




sain, du L. sagina, graisse (avec changement dr 

{;enro). L'it. sàime repond à un type sagimeu. — 
). vfr. ensatmer, engraisser. 

SAINFOIN, p. saint foin; l'ail, dit de même 
heilig-heu. 

SAINT, L. sanctus. — D. sainteté, L. sanctitas. 

SAISIR, prov. sazir, it. sagire (mettre en possos 
sion) et staggire (nhisir^usi^r de main-mise), BL.xa- 
cire, s'approprier. Le vfr. saisir avait également la 
valeur de l'it. sagire, mettre en posHcssion ; c'est 
de celte acception que relèvent les expr. « le mort 
saisit le vif », puis se saisir de qqch. et le cps. des' 
saisir, prov. aesazir, mettre hors de possession. 
Diez pose comme étymologic le vha. snijan^ placer, 
prenant la valeur du cps. oi-sazjan » nha. beseizen, 
ags. bisetlan, ansl. beset, prendre en possession : 
il cite à l'appui le prov. sazir la terra, occuper la 
terre, puis la synonymie des formules BL. « ad 

Sroprium sacire » et « ad proprium ponerc » 
>oncre=all. setzen). La forme itat. sagire, observe 
Diez, se rapporte à sazjan, comme palagio à pala- 
tium (prononcez palatsinm), — Je veux bien re- 
noncer à l'idée que j'avais eue d'abord, et d'après 
laquelle le BL. sacire n'était qu'un retour a la 
forme primitive du L. sandre, établir; mais il ne 
m'en 
tesse 
avec 

dans plusieurs autres cas , admeûre ^ contre la 
théorie de Diez, la simplification d'un st initial en s 
(cp. sablière, saccade, sai5on)1 — D. saisie; saisine 
(prov. sazina, it. staggina) ; saisissement, 

SAISON, prov. sazo, esp. sazon, port, sazâo, 
it. stagione La forme ital., combinée avec l'csp. 
estacion, port, estaçdo, portent nécessairement à 
prendre pour origine le L. statio, arrêt, séjour, 
point fixe, d'où le sens : le temps voulu, le mo- 
ment propice (Diez rapproche judicieusement l'ail. 
stunde, heure, de stehn = stare). Quant aux autres 
formes avec s initial, Diez les disjoint et les rap- 

Sorle, avec Du Cange, au L. satio, action de semer, 
'où viendrait l'acception temps convenable pour 
semer, et enfin temps convenable en général. Nous 
ne partageons pas son avis : nous voyons dans Vs 
initial, ici comme dans d'autres cas, un affaiblis- 
sement de st, d'autant plus que le mot saison 
exprime essentiellement les divisions ou, à propre- 
mentdirc^lesquatrc«rarion<derannée.«CeIaestde 
saison » équivaut à « cela est de l'époque », — Le 
Duchat s'est à coup sûr trompé en proposant le 
L. sectio. — D. assaisonner (v. c. m.), dessaisonné, 
anc. = déplacé, dérangé, déconcerté. 

i. SALADE, ail. salât, pr. mets assaisonné avec 
du sel, puis, par extension , herbes destinées à 
être mangées en salade, subst. partie, des verbes 
prov. esp. salar, it. salare, fr. saler, dér. du L. sal. 
— D. saladier, 

t, SALADE, attaque, puis correction, répri- 
mande. Est-ce le même mot que le préc, pris clans 
une acception métaphorique? Le rapprochement 
de l'expression équivalente « faire la sauce à 
qqn. » [sauce '=i saisa, autre dérivation de sal, seli 
me fait croire queoui. — La terminaison ne permet 
guère de penser à un radical salire, faire une sortie. 
3. SALADE, casque, it. celata, esp. celada, 
V. angl. salet, cvmr. saled, du L. cassis caelata, 
casque pourvu d une image ciselée. 

SALAIRE, L. salarium (sal), pr. solde donnée 
aux soldats pour acheter le sel. — D. salarier. 
SALAMANDRE. L. salamandra, gr. aotï^oifA&vBpoc. 
SALE, d'après Diez du vha. salo, trouble, terne, 
étymologie appuyée par le rapprochement de l'it. 
salavo = sale, qui repond au même mot germa- 
nÎQue ^ Vé\A\. tL^çXû \ «alower , ^^'«v, *oXa>»«.«., — 
L'6lNiao\ott\G\i. squaUdu» ti%.^^V^^'^^>^'4i^^^^^'«^^^^ « 

el lr\. salach, ^«.^. »^^^ ?'=;'^'^^^''^\^il'^'t^ «X^ 
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sallow, terne, liYÎde. — D. ioleté, salir; êolaud, 
saligaud. 

SALER 9 voy. salade. — D. salage, salaison, 
salure, 

8AXIN, saline, L. salinus (sal). 

SALIR, voj. jo/tf. — D. salissure. 

SALIVE, L. saliva. — D. saliver, -ation. 

SALLE, it. esp. port. prov. sala, du vha. soi, 
maison, demeure, séjour ; cette signification était 
aussi celle du vfr. et du prov. (« celestials sala », 
céleste séjour). Plus tard elle s'est restreinte à celle 
de « grand appartement ». — D. saion, 

SALHDAC; abréviation de sal ammoniacum. 

SAUflS ; je ne sais que faire de ce mot; rtpro- 
duirait-il peut-être un type salgamicius, du L. sal' 
gama, choses confites dans la saumure. Je suis 
tout aussi embarrassé pour salmigondis; serait-ce 
par hasard le mot salmis amplifié de condinn , 
accommodé, assaisonné? 

SALON, voy. salle. 

SALOPE, soit un dér. de sale (mais alors com- 
ment expliquer la désinence?), soit p.slope, corres- 
pondant de l'angl. sloppy, fangeux. — D. saloperie. 

SALPÊTRE, L. sal petrae, sel de roche. Le cir- 
conflexe n'a pas de raison d'être. 

SALSEPAREILLE, it. salsapariglia, esp. xarza 
parilla, racine du Pérou, composé de l'esp. zarza, 
mûrier, ronce, et de Parillo, nom d'un médecin 
qui l'a employée le premier. Telle est l'explication 
de Scaliger, rapportée par Ménage. 

SALTIMBANQUE, de l'it. saltitnàanco, oui saute 
sur un banc (saltare in banco); l'it. a de même can- 
limbanco, chanteur de tréteau. 

SALUBRE, L. salubris. — D. salubrité. 

SALUER, prov. esp. saludar, it. salutare, L. sa- 
lutare. — D. s€Uut, subst. verbal, action de saluer; 
saluade; salutation, L. salutatio. 

SALUT, 1.) L. salus, -utis, d'où salutarii, fr. sa- 
lutaire; %) subst.jverb. de saluer. 

SALVE, décharge de mousqueterie, d'abord en 
si^e de salutation, de bienvenue, du L. salve (im- 

Seratif de salvere, se bien porter), formule romaine 
e salutation. 
SAMEDI, voy. sabbat. 
SANCTIFIER, -FICATION, L. sanctificore. 
SANCTION, L. sanctio (sancire). — D. sanc- 
tionner. 
SANCTUAIRE, L. sanctuorium. 
SANDAL, aussi santal, en butaniq^ue santalum. 
Le mot se trouve déjà dans les dictionnaires du 
xvic siècle; je n'en connais pas l'origine. Est-ce 
Tarbrc sandalis, cité par Pline? 
SANDALE, L. sanaalium ((xav^à^iov). 
SANDARAQUE, L. sandaroca {(sxvSapàiLV]), 
SANG, L. sanguis. — D. sanguin (d'où sanguine)^ 
L. san^uinus, p. sanguineus; sanguinaire, L. san- 
guinarius; sanglant, L. sanguilentus (^rme acces- 
soire de sangumolentus, qui se trouve chez Scri- 
bonius Largus). Cachet : nous sommes tenté de 
croire « qu une satire sanglante est une satire qui 
sangle ou qui fouette; il en est de même d'un re- 
proche sanglant, etc. Le sang n'a rien de commun 
avec cette expression. » Cela peut être vrai; ce- 
pendant nous ne voyortK pas pourquoi sanglant ne 
serait pas justifiable comme métaphore; sanglant 
et cruel se touchent de bien près, et crudelis n'est- 
il pas lui-même un dérivé de crudus, saignant, cru ? 
SANGLE, vfr. cengle, il. einghia, prov. singla, 
du L. cingula (de cingere — ceindre). — D. sangler, 
i .) ceindre avec une sangle, S.) donner des coups 
d'élrivières, fouetter, d'où sanglade, 
SANGLJEn, prov. sanaler (autr. on disait au 
complet porc sangtier)^ du BL. singinians aper. 
<t7e//e dénomiaatioa est ane imitatien du %v. [xÔT»to^, 
iféte sauvage, pr. solitaire. — Quelques palo\a onl 
^2f!fr*'^ «" ad/, saftgle, unique, du L. smgulus. 
ifZr^^^^^^^ prov. sanghtar, du L. singultore, 
waaspase ea singUtutre ; à Taatre foTme Utme sîr- 



guitire se rattache le vfr. semflotir. — D. sanglot, 
prov. sanglot, singlot, s(mglut,tt.smghiittui,L.sin- 
gultus. 

SANGSUE, prov. sancsuga, L. sanguisuga, qui 
suce le sang. 

SANIE, L. stmies. — D. sanieux, L. aaniosus. 

SANITAIRE, néologisme, voy. sain. 

SANS, vfr. sens, prov. senes, sens, ses, it. sema 
(p. seneza), v. it. sen, esp. sin, port, sem. C'est le 
latin sine, pourvu de Vs adverbial. (L'étymologie 
absentia que l'on a produite pour l'it. senza, n'est 
pas la vraie, bien qu'elle soit appuyée par des rai- 
sons dignes de considération.) 

SANSONNET ; cet oiseau ne s'appelle pas ainsi, 
comme dit l'abbé Corblet, parce qu'il apprend fa- 
cilement à chansonner (le mot s'applique du reste 
également à un poisson) ; le mot vient du prénom 
Samson , comme pierrot de Pierre et jacquot de 
Jacques. 

SANTÉ, voy. sain. 

SAORE, t. de marine, p. lest; du L. salpurra (it. 
zavorra, esp. zakorra, zorra). 



zappa, esp. zapa, boue. 



SAOUL, voy. soûl. 

SAPER, der. de l'it. 
pioche, qui vient peut-être' du gr.'^àirrsty, fouir 
(Diez cite à l'appui le mot it. zolla, motte de terre, 
du vha. scolla). Chevallet voit dans zappa une 
transposition de l'ail, spaten (vha. sjmUo), pioche. 
C'est par trop hardi. — D. sape, action de saper; 
sapeur. 

SAPHIR, L. sapphirus ((râTrvctpof). 

SAPIDE, L. sapidus, ^nt la langue vulgaire a 
fait seule (v. c. m). 

SAPIENCE, L. sapientia. 

SAPIN, L. sapinus. Le vfr. et le prov. avaient dé- 
gagé de ce mot le simple sap. — D. sapine, sapinière. 

SAQUEBUTB. angl. sackbut, esp. sacabuehe; je 
ne connais pas 1 étyraologie du nom de cet instru- 
ment de musique (a vent), car je ne |mim approuver 
Ménage qui voit dans le mot une altération du 
L. sambuca (instrument musical à oordes). Une fuis 
qu'on se laisse aller aussi loin, mieux vaudrait re- 
monter au L. sambucus, sureau ; les patois disent 
en effet sambuqtie pour une flûte de sureau. 

SARABANDE, de l'esp. zarobonda, qui vient du 
persan serbend. 

SARBACANE, de l'it. sarbacano, que Pon expli- 
que, bien hasardeusement, par « canne de Carpi > 
(nom du lieu où cet instrument aurait été rnveot^. 
L'étymologie reste à trouver. 

SARCASME, L. sarcasmus, grec tfeupwKt/ttéi (de 
9âc/9xAÇscv^ ronger, fig. railler); sareastique, grec 
aapxavTixo'ç. 

SARCELLE, voy. cercelle. 

S ARCHE, cerceau qui porte la peau d'un tam- 
bour, d'un crible, du L. ctreus, donc p. eerehe (cp. 
cercelle et sarcelle). 

SARCLER, L. sarculare. — D. sareiage, 'Oir,-ure. 

SARCOPHAGE, L. sarcophogus, |p*. 90cpx*^67«f, 
pr. qui consume les chairs, earmvore. Le nom 
s'appliquait d'abord à une espèee particulière de 
pierre a chaux qui avait la propriété de consumer, 
dans l'espace de quarante jours. U ebair et même 
les os d'un corps que l'on y renwrmait (voy. Pli ne, 
H. N., XXX VI, 37). Cette pierre servait à faire des cer- 
cueils, quand o»enterrait le corps tout entier sans le 
brûler, ce qui fit que le mot a fini par s'employer 
pour toute espèce de cercueil quels ^ n'en fussent les 
matériaux. C'est dans ce sens général que Juvéïtal 
en fait usage (Sat. x, 17!^. 

SARDINE, it. esp. sardina (it. aussi sardella)^ du 
L. sarda, sardina, gr. aapèiwi. 

SMMIOINE^ du L. sardonyx, grec capSwu^ 
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SARRAtm 9 blé noir, venu d'Afriquo et appelé 
poar cela eu nom des Sarraiins. 

SARRAU ou 8ARR0T, BL. sarrotus. Cotto der- 
nière forme eslaltérée, parassimilotion^du sarcotHS, 
d'uù BL. iarcotium, rochet. Chevallet dérive sar- 
cotus de l'isl. êerk, tunique; ags. syrc, syric, m* s., 
dan. et suéd. saerk, cbemitte. il peut avoir raison 
en ce point, mais je ne pense pas <^uo l'aii|[l. shirt, 
cliemise, qu'il cite également, ait rien à voir ici. Il 
aurait dû citer avant tout cummu primitif immé- 
diattle Mrcotu», iarkotus, le BL. sarica, robe mise 
par-dessus les vêlements ordinaires. 

8ARRKTTB OU 8BRRETTE, forme dégagée de 
l'it. serraiola, L. ierratula, 

SARRIETTE, dimin. de êwrrie, qui répond au 
pruv. sadreia, lequel vient du L. satureja iall. sa- 
turti, il, gamoreggia), 

SAS, tissu de crin pour tamiser, contraction du 
vfr. séaa, saas, » BL. nedatium, sitacium, qui sont 
pour seloctfttin, dérivé du L. seta, soie, crin. L'it. a 
transformé êitacium en staccio p. netaccio; l'esp. a 
cedazo, — D. soiaer, resstuser, 

jAATANf mot hébraïque (pr. l'ennemi), gr. «ara- 
vôf . — D. salanique, 

8ATRLLITE, L. aaulleê, -iiis, garde du corps. 

SATIÉTÉ. L. satietat, 

SATIN, vfr. (par la chute de la médiale) sain, 
it. seiifio, port, setim, dér. do seta, soie. — D. sati- 
ner, satinade. 

SATIRE, L. (tatira, — D. satirique, satiriser, 

SATISFAIRE, L. satisfacere; subsl. satisfaction, 
L. satisfactio. 

SATURER, L. saturare (satur).— D. saturation, 

SAUGE, vl'r. sause, sausse, it. esp. pruv. salsa, 
de l'adj. saUus, salé; donc pr. chose préparée au 
sel. — D. saucer; saucière. A un type salsicia, ex- 
tension de êaUus, répondent it. saiviccia, esp. sal~ 
cbéeha, BL. salcitia, fr. saucisse. On trouve dons 
Varron p. saucisse, farce, le mot isieium ; ce mot 
aurait-il exercé quelque influence sur la terminai- 
son de soucûxe? 

SAUCISSE, voy. l'art, préc— D. saucisson. 

SAUF, L. êatvuê. ~ D. sauveté*. Composés : 
sauf-conduit ( it. salvoconduUo ) et sauvegarde (it. 
salvaguat'dia), d'où sauvegarder, 

SAUGE, L. solvia, 

SAUGRENU ; ce mot, ainsi que saugrenée, est un 
ceaspusé de sel et da grenu; il dit pr. « au gros sel, 
au sel grenu. » 

SAULE ; ce mot no peut se déduire du L. salix, 

![én. êoiieiê, A ce dernier cependant répondent les 
ormes bourg, et lorr. sausse, champ, aussi saux, 
prov. saute, sauiz, it. salcio, esp. salce, sauce, sauz, 
de même que le dér. saussaie reproduit le L. sali- 
cetum, Diez assigne à la forme fr. saule une ori- 
gine du vba. salaha, m. s., écourlée en sala (d'où 
saule, comme gaule de valus), — D. saulet, nom 
d'uiseau. 

SAUMAtre, it. salmastro, d'un type salmaster, 
p. salmacidus. Ce dernier vocable lutin u donné le 
prov. sarnaciu, vfr. saumachê. 

SAUMON, it. salamone et sermone, L. salmo. — 
D. saumoné,SaumoH de plomb (champ, sommon), 
est-ift le même mot, ou un dérivé de somme, charge t 

SAUMURE, it. sala-moja, esp. sal-muera, com- 
posé de stai, sel, et du L. muria (vfr. mûrie) ; cp. le 
gr. uX-fivpiÇf m. s. 

SAUNER, faire du »e\, d'un type «a/inare (sal). — 
D. saunage; saunier, L. salinarius, d'où saunerie, 

SAUPIQUET, du verbe saupiquer *, prov. esp. 
saipicar, piquer ou saupoudrer de sel, assaisonner 
au sel. 

SAUPOUDRER, pr. poudrer, asperger de sel. 
L'idée du set s'eflfaçant, on dit : saupoudrer de 
farine, de sucre, etc. Pour cette généralisation de 
fiejM, cp. Joncher, 

a Ai/M et êAVRE, vfr, sor, sore, de couleur brun 
7lair, jaune tirant ëur le brua, proy.saur, blond 
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jaune, it. sauro, soro. Le sens foncier est « dessé- 
ché » (cp. « hareng saur »), d'où s'est déduit celui 
de jaune, blond (cp. le color aridus de Pline, et les 
vestes jrerampeliuae, habits do couleur d(^ feuille 
morte, de Juvénal). Le mot vient, selon Diez, du 
nécrl. soor, angl. sear, sec (verbes ags. searian, 
vha. soren, sauren, sécher), d'après Mahn, du 
basque luria, churia, blanc. — D. sorel ' (nuni pr. 
Agnès Surel) = angl. sorel, sorrel, reddish; sauret 
(hareng); verbes saurir et saurer. — Chevallet re- 
monte à un mut goth. sor, brun, bis, fauve; le 
grand défaut de cette élymulogie est que l'on ne 
trouve pas ce mot gothique dans les dictionnaires. 
Four le composé essorer, voy. c. m. 

SAUSSAIE, voy. saule. 

SAUT^ soit direct, du L. saltus (salire), soit subst. 
verbal de sauter. 

SAUTER, L. saltare, fréqu. de salire. ^Ti, saute, 
t. de marine; sauté, t. de cuisine; sauteur, saute- 
reau, sauterelle; sautoir; sautiller. 

SAUVAGE, angl. Savage, it. salvaggio, selvaggio, 
aussi salvatico, prov. salvatae, esp. salvage, port. 
salvagem, du L. silvaiicus (sîlva). — D. sauvagerie, 
sauvageon, sauvaijin, -ine, 

SAUVER, L. salvare, — D. sauveur; sauvetage. 

SAVANE, esp. savana. Ce mot est-il tiré d'un 
idiome indigène d'Amérique^ ou transforme par 
syncope de salvana, dér. de stlva'/ Ce qui m'encou- 
rage a jposer cette dernière étymologie, c'est le 
terme fr. savart, terre inculte, pâturage, qui dé- 
coule du même radical silv. 

SAVANT, pr. part. prés, du verbe *aroir (cp 
devoir, part, devant). Le mot ne vient pas direct, 
de la forme L. sapiens, à laquelle répond la forme 
sachant. — Les latinisants de la renaissance, pen- 
sant étourdiineut à quelque rapport étymologique 
entre savant, savoir et le L. scire, crurent faire 
honneur à leur savoir en écrivant sçavant, sçavoir, 

SAVATE, it. ciabatta, m. s., esp. zapata. espèce 
de bottine, port, sapata, soulier de dame, bottine ; 
formes masc. esp. zapato, port, capato, prov. sa- 
bato, soulier. Diez cite Sousa, d'après lequel le 
mot vient de l'arabe sabat, subst. d'un verbe sabata, 
chausser , mais cette signification du verbe n'est 
pas renseignée par Freytag. Selon Mahn, du bas- 
que zapata, soulier, zapatu, mettre le pied, za- 
patcea, fouler aux pieds, presser, enfoncer, chif- 
fonner. A coup sûr les vocables sabot (v. c. m.) et 
savate sont d'origine commune, mais cette origine 
reste encore à fixer d'une manière sûre. Pour ma 
part, sans contester la valeur de l'opinion de Mahn, 
e soupçonne fort le rad. sap n'être qu'un affai- 
lissement de stap, racine fort répandue dans le 
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un type sapa p. stapa, chaussure, objet servant à 
marcher (ail. stappen, stapfen, etc.), nous en dé- 
duirions sans difllculté : 1.) sapotus ^ sabot ; 2.) sa- 
pata = savate; enfin 5.) sapella, = sebelle, semelle 
(cp. samedi p. sabedi), — D. savetier (anc. sabaticr, 
savalier) ; verbe saveter. 

SAVEUR, vfr. savour (d'où les dér. savourer, 
-eux, -eO, L. sapor, 

SAVOIR, it. sapere, savere, esp. prov, sabér, du 
L. sapére, p. sàpere, qui dans les langues romanes 
a supplante le verbe scire (conserve encore dans 
le mot escient et l'adv. sciemment). — Le siibj. 
latin sapiam a régulièrement fait sache, comme 
sepia a donné sèche; le part. prés, s'est produit 
sous une double forme^ 1.) sachant, répondant lit- 
téralement au type sapiens, ±) savant, tiré de l'in- 
finitif savoir. L usage a consacré ce dernier i\ 
l'emploi ad\ttc\,\NïvV, — \i. savovr/xw^xv» %v\^•«^.. 

SAVON, L. sapo. — \i. ^avowvw^ %wi«wv\w ^ 
savonnerie; savonnette. j. 

âAVO\^KE.lV> sa\)ouve\wt» saxiowrtv.» <^<st* 'î^^ ^^"^ 

t^eur.Ntr. 8a,voii,r« 
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SAYETTE, SAYON, voy. saie i. 

8B1RE, SBIRRE, de l'it. sbirro. 

SCABEIXON, L. scabellum, dont le vrai corres- 
pondant roman est escabel *, escabeau. 

SCABRE, rude au toucher, L. scaber; scabreux, 
L. scabrosus, 

SCALME, t. de marine, it. scalmo, L. scalmus, 
du gr. (x^alfioi, La vraie forme française est échome 
p. échaume. 

SCALPEL, L. scalpellum, 

SCALPER, L. scaipere. 

SCANDALE, occasion de chute^ puis, par mé- 
tonymie, les actions ou paroles qui la fournissent, 
puis, par une nouvelle progression d'idée, Tin- 
dignalion qu'on ressent, ou l'éclat qui se produit 
des actes ou discouis de mauvais exemple; L. scan- 
dalum, gr. axàv^a^ov, piège, trébuchet. — La lan- 
gue commune a métamorphosé scandalum en 
esclandre (v. c. m.). — i>. scandaleux; scandaliser 
= gr. ff/tavSaXéÇîiv. 

SCANDER, L. scandere{(i scandere versus « Hor.). 

SCAPHANDRE, corset à nager^ mot technique 
fait de axa^i}, nacelle, et àvYjp, av^pôi^ homme, 
donc pr. homme-bateau. 

SCAPCJLAIRE, BL. scapulare « vestis scapulas 
tantum tenens ». 

SCARABÉE, L. scarabaeus. 

SCARIFIER, L. scarijicare. 

SCARLATINE, voy. écarlate. 

SCEAU, an c. scel; \ir. séel, sael, chdniTp, sagel, 
(angl. $ea/),duL. sigitlum(d'o\ïVii\\.siegel), Le c est 
inorganique et une ajoute moderne, motivée peut- 
être par le désir de distinguer le mol de l'homo- 
phone seau. — D. sceller, cps. desceller. 

SCÉLÉRAT, L. sceleratus (scelus). — D. scélé- 
ratesse. 

SCELLER, voy. sceau. — D. scellement. 

SCÈNE, L. scena, gr. ffxjgvï?. — D.scénique, 
L. scenicus. 

SCEPTIQUE, L. scepticus, grec ^/stitixos. — 
D. scepticisme. 

SCEPTRE, L. sceptrum, grec axîfTrT/îov, bâton 
((TXïjTTTsiVj appuyer). 

SCUIRRE, mieux squirre, gr. fSYXppo^. 

SCHISME, gr. (rx^ffyuta, division (ax^^siv, fendre). 

— D. schismatique, gr. ax^ap-arMÔç. 
SCHISTE, gr. ffYKTTCf's, fendu. — D. schisteux. 
SCHLAGUE, alL schlag, coup. 
SCIATIQUE, mot gâté du L. ischiadicus, grec 

io-)(_ia.oi>t.6ç (dér. de i7y(ioVf hanche). 

SCIE, voy. scier. 

SCIEMMENT, it. scientemente , adv. du part, 
prés, sciens, sachant, vfr. scient, escient. 

SCIENCE, L. scientia (scire). Dérivé moderne : 
scientifique; on a sans doute, par cette création, 
voulu éviter le mot peu harmonieux scientiel. 

SCIER, orthogr. anc. sier (le c a été inséré par 
méprise, cp. sçavant p. savant, et sceau p. seau), 
vfr, séer, seier, soier, it. segare, prov. esp. segar, du 
L. secare, couper (cp. nier, vfr. noyer, de negare). 

— D. scie, instrument à scier; sciage, -ure, -eur, 
-erie. 

SCILLE, oignon marin, L. scilla, squilla. 
SCINDER, L. scindere, sup. scissum, d'où scissio, 
fr. scission; scissura, fr. scissure, 

SCINTILLER , L. scintillare, de scintilla , = 
fr. étincelle (v. c. m.). 

SCION, p. secion, du L. sectio, coupure ; cp. le 
terme analogue ail. schnittling. Le sens concret de 
scion a motivé le genre masculin. 
SCISSION, voy. scinder. — D. scissionnaire. 
SCOLAIRE, L. scholaris (schola, ffxo^>7), type 
aussi du mot écolier; scolastique, L. scfiotosttcus 
(type aussi de écolâtre). 
acOLiE, gr. ffxdXiov, note, de là ax^Xiâ^uv,îa\Te 
des notes, d'où (JxoXiàarrii , annolaleur, i\\ sco- 
//as/e. 



scheurbuik, bas-saxon skârbuck, ail. scharbock. 
L'étymologie véritable de ces mots est incertaine. 
Schwenk les décompose en schiren ou scheren, 
couper, 4- buik, ventre. Cela ne nous sourit pas 
trop. Nous pensons que les mots germaniques re- 
posent sur des interprétations populaires du terme 
scientifique scorbutus, dont il s'agit de trouver 
l'origine. — D. scorbutique. 

SCORIE, L. scoria, gr. axoip^a, déchet de méul. 
— D. scorifier. 

SCORPION, L. scorpio, gr. aMpnloq. 

SCORSONERE, de Vit. scorzonera, composé de 
scorza, écorce, peau, et de fiera, noire; l'ail, l'ap- 
pelle schwarzwurzel, litt. racine noire. ^ 

SCRIBE, L. scriba. Cp. gr. ypa/A/Aorsûç. 

SCRIPTE UR, L. scriptor. 

SCROFULE, L. scrofula (scrofa). Voy aussi 
écrouelle. — D. serofuleux. 

SCRUPULE, L. scrupulus (dim. de scrupus) , pr. 
petite pierre pointue, puis le poids le plus faible 
(et la plus petite monnaie d'or qui eût cours à 
Rome), enfin sentiment d'inquiétude pour peu de 
chose, embarras, exactitude minutieuse. — D. scru- 
puleux, L. scrupulosus, m. s. — Il se peut que 
l'acception morale attachée au L. scritpulus ne 
découle pas précisément de l'idée de bagatelle, 
mais plutôt de celle de pierre pointue ou de pierre 
en général (métaph. =3 chose qui gène, chose sca- 
breuse); elle s'appliquait en L. de même au pri- 
mitif scrupus. Cp. les expr. figurées ail. einen 
stein vom nerzen wàlzen, rouler une pierre de son 
cœur = décharger son cœur d'un souci; ailesteine 
aus dem wege ràumen, ôter toutes les pierres de 
chemin, = aplanir toute difficulté; et ne disons- 
nous pas de même, p. embarras, < pierre d'achop- 
pement »? 

SCRUTER, L. scrutari, — D. scrutateur, L. scru- 
tator. — Du même radical : scrutinium, fr. scrutin, 
pr.=inquisitio, recherche, examen, puis mode de 
recueillir les sufi'rages. 

SCRUTIN, voy. fart. préc. 

SCULPTER, L. sculpture *, fréq. de sculpere, 
graver, ciseler, supin sculptum, d'où les subst 
sculpter, -tura, fr. sculpteur, -ture. 

SCURRILITÉ, L. scurrilitas, 

SE, L. se. Forme secondaire soi (vfr. sei), 

SÉANT, part. prés, de se-oir, seoir (v. cm.); 
comme adj. = qui sied; comme subst., >= position 
assise (cp. le vieux mot estant, voy. l'art, étant). — 
D. séance, action de seoir. 

SEAU, vfr. séel, du L. sitellus. La prononcialton 
sé-au est réprouvée par la bonne compagnie ; elle 
est, à la vérité, plus correcte au j^oint de vue 
étymologique, mais à ce titre il faudrait également 

E renoncer veau p. veau, ce mot venant de vé-el, 
. vitellus. Les formes situlus, situla, syncopées en 
sitlus, sitla, s'étant altérées en siclus, stela, u en est 
résulté les mots équivalents it. secchia, secckio 
(cp. vecchio de vetulus), prov. selha, fr. seille (forme 
vieillie). 

SÉBILE; d'origine inconnue. 

SEC, L. siccus. — D. sécheresse p. séchesse (le 
vfr. disait sécheur). — Verbe sécher, L. siccare. — 
D. séchoir. — Les savants ont tiré direct, du ra- 
dical latin : siccité, L. siccitas, et siccatif. 

SÉGABLE, SÉCANTE, SÉCATEUR, du L. M- 
care, couper. 

SÈCHE, SEICHE, L. sepia (ff>}7rta). 

SÉCHER, vov. sec. 

SECOND, L.'secundus (de sequi, suivre). — D..W: 

conduire y L. secundarius; suDst. seconde, ainsi 

nommée parce qu'en science la seconde est dé- 

siignée par une « deuxième » virgule, une seule 

NVY%o\ft \xi^x«v3^"wv\. \^ \tt^lKiULte; seconder, L. se- 
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pond avec le prov. ioeodre, ieeodre, L'esp. et lo 
port, ont êoeuair; V\l, scuotere représente plutôt 
le composé ex-cutere (voy. escousse), — Le parti- 
cipe Mcct»«ti» s'est francisé en vfr. secous, et a 
donné le subst. pactlcipial féminin secousse, action 
de secouer. 

SBCOURIR, vfr. secorre, L. succurrere. — D. se- 
courable i.) qui peut être secouru, 2.) qui aime à 
secourir (cette seconde signification pèche contre 
l'analogie, cp. cependant «erWa^/e).~ Subst. verb. 
secours, BL. suceursus, d'où succursalis, auxiliaire, 
fr. succursale, 
SECOUSSE, voy. secouer, 
SECRET, vfr. segret, segroi (cp. coi de quietus) 
L. secretus, secretum (secerncre, mettre à part). — 
D. secrétaire, BL. secretarius, => qui est a secrctis, 
Mcriba ; d'où secrétariat, 

SÉCRÉTER, L. secretare *, fréqu. de secemere, 
séparer, sup. secretum, d'où subst. secrctio, fr. 
sécrétion. 

SECTE, L. secta (secare), pr. sentier, voie, puis 
manière d'agir, méthode, système. — D. sectaire, 
L. sectarius ; sectateur, L. sèctator. 

SECTEUR, L. sector (secare), coupeur; section, 
L. sectio, coupure. 

SÉCULAIRE et SÉCULIER (cp. scolaire et éco- 
lier), du L. saecularis. La seconde forme se rat- 
tache an sens religieux de saeculum, » monde, 
clioses de ce monde. — D. séculariser. 
SÉCURITÉ. L. securitas. Yoy. sûr, 
SÉDENTAIRE, L. sedetitarius (sedere). 
SÉDIMENT, L. sedimentum (sedere), affaisse- 
ment, tassement. 
, SÉDITION, L. seditio (subst. du verbe sed-ire *, 
aller à l'écart, faire dissidence) ; séditieux, L. se- 
dltiosus. 

SÉDUIRE, L. se-ducere, pr. conduire à l'écart, 
sup. seductum, d'où seductio, -tor, fr. séduction, 
séducteur, 
SEGMENT, L. segmentum (secare). 
SÉGRAIS, bois séparé des grands bois et qu'on 
exploite à part, du L. secretits, séparé. 
SEICHE, voy. sèche. 

SÉÏDE, du nom d'un personnage de la tragédie 
de Mahomet par Voltaire. 

SEIGLE, vfr. soile, it. segale, segola, prov. se- 
guel, du L. secale, m. s. 

SEIGNEUR, prov. port, senhor, csp. sefior, it. 
signore, du L. senior^ pr. pins Agé, devenu dans la 
basse latinité un terme d'honneur cl de dignité, 
équivalent de dominus. Cp. le gr. 7r|9C96vTs/9o$, 
Taffs. ealdor (pr. senior, princeps, dominus), Tangl. 
alaerman et l'arabe cheikh (vieillard et rhef). Le 
mot seigneur est une forme (l'arcusatif, répondant 
au L. seniârem; le nom, senior a fait senre et par 
euphonie sendre; les serments de 843 présentent 
sendra (cp. fradra p. fradre). La forme senre, à 
son tour, s'est contrartéc en sire. D'après l'avis de 
Diez cette contraction s'est probablement produite 
dans le nord de la France, où les Picards ont 
également modifié tendre en tere, et tiendrons en 
ferons. On pourrait alléguer encore à ce sujet le 
mot latin t^ro que Doederlein suppose être une 
contraction de tenero (donc pr. le tendron, d'où 
l'idée : jeune homme inexpérimenté), comme imus 
est formé de inimus. — D'antre part seigneur s'est 
simplifié en «teur. En partant d'une forme xcior (con- 
traction de senior), nous trouvons pour les formes 
sieur et sire une analogie frapi^ante dans la franci- 
sation du L.pc^or^qui seproduitégalementsous les 
formes p/or, pteur (vfr.) et pire (forme encore de- 
bout). Il faut croire que les mots prov. sira, sire, 
esp. <er, sire, angl. sir, sont d'introduction fran- 
çaise. — D. seigneurie, seigneurial, 
SEJLLE, voy. «eau. 

SBtBtEf t. de maréchalerie, fente de la corne du 
cheval, du L. fegmeti (secare)? 
SEtNf L, sitius. 



SEINCHE, t. de pêcherie, d'un type L. cincta 
(cingere), subst. partie. » enceinte. 

SEINE, aussi senne, esp. de filet de pécheur, p. 
seéne, du L. sagena (veeyi^v)?), m. s. 

SEING, prov. senh, it. segno, du L. signum. 

SEIZE, du L. sedecim ; cp. treize de tredecim, 

SÉJOUR, voy. l'art, suiv. 

SÉJOURNER, anc. Ao/omer (d'où l'angl. sojourn)^ 
prov. sojornar, it. soggiornare, du L. suhdiurnare *, 
cps. de diurnare, rester longtemps. — Subst. verb. 
séjour, prov. sojom, it. soggiorno, 

SEL, L. sal, — D. saler, salière, etc. 

SELLE, anc. = siège (sign. encore conservée dans 
« aller A la selle »), du L. sella, p. sed-la (sedere). 
— D. sellette; seller (cps. desseller), sellier, -erie, 

SELON, vfr. selonc (fa forme solonc est d'après 
Diez un effet d'assimilation aux formes sojomer, 
socors, p. séjourner, secors). Diez, suivi par Burgiiy, 
explique selon par une espèce de fusion du L. se- 
cundum et du L. longum; car il ne faut pas perdre 
de vue que le sens ancien de selon, comme celui du 
L. secundum, est le long, à côté de. Secundnm a fait 
le vfr. second, et longum (cp. ail. làngs) a fait long; 
ces deux termes combinés auraient donc produit 
le vocable selon. J'avoue que ce procédé, pour ne 
pas être impossible, me paraît uuelque neu im- 

firobable. et nue je me range plutôt de l'avis de 
I. d'Orelli, à qui les formes vfr. solunc, su- 
lune, etc. avaient fait proposer, pour le mot qui 
nous occupe, l'étymoloffic siiblongum. A ce sujet 
M. Burguy observe : a M. d'Orelli aurait dû avant 
tout expliquer la signification qu'on peut attribuer 
à sublonpum, car ce n'est pas facile a découvrir », 
et M. Diez se prononce dans le même sens. On 
pourrait d'abord leur rétorquer le même argument 
a propos de l'clymologie suhdiurnare appliquée, 
(le leur consentement, je pense, au fr. séjourner, 
bien que le latin classique ne produise pas de 
composé semblable. Admettre un composé sub- 
longum n'est pas plus arbitraire qu'admettre un 
composé subdiurnare. Mais à part cela, nous croyons 
qu'il n'est pas si difficile de découvrir la valeur 
que peut avoir le mot sublongum admis par d'Orelli 
comme type de selonc. Deux interprétations se pré- 
sentent aussitôt. 1.) Le préfixe «t/6 remplirait ici 
le rôle qui lui est propre en latin, savoir : d'atté- 
nuer la force du simple, p. ex. danssubdiirus. sub- 
rusiicus ; S.) (et celle interprétation me plaît da- 
vantage) le préfixe sub avait chez les bons auteurs 
déjà la valeur d'exprimer proximité; sublongum 
ne serait donc pas moins rationnel que le L. sub- 
inde ou sub-sequens. Et même en considérant sub 
comme préposition, et non comme préfixe, il me 
semble que sub longo maris (vfr. selonc la mer) est 
tout aussi bien dit que le sub montis radicibus do 
(<ésar. Je pense avoir répondu d'une manière suf- 
fisante aux scrupules qui empêchent M. Rurgiiy de 
se rendre à l'avis de M. d'Orelli, et nous terminons 
par demander, à notre tour, à l'auteur de la Gram- 
maire de la langue d'oil de vouloir bien fournir un 
précédent qui justifie l'étymologie secundum-lon- 
gnm qu'il patronne. — La vieille langue avait aussi 
avec la valeur de selon, les formes som, son, sun; 
ce sont là des contractions, non pas de selon, 
comme le fait entendre M. Burguy, mais de sc- 
gond. — Ménage voyait dans selon une dérivation 
de secundum par le changement de c en /; un 
changement semblable est inouï. — Chevallet dé- 
duit également selon de secundum; seulement, 
n'osant sans doute pas aller jusqu'à admettre 
l'équation c = I, il tombe dans l'amphigourique. 
a Dans selon, dit-il, le n de secundum s'est changé 
en /elle m final en n». Mais cela ne ferait que. vecu/- 
don; M. de C.Yvo.Nai\\(i\ n^-\-\\ ^<>>\v-^\.\^ \'îvç\vv>\çv^xcv 
de \h à seculon, scclon, ^ç^wx ^wv>à\ V ^e\wv't\A 
phUo\oaue ÎTï\T\<iîv\9. sçi vk^x^ciWç'.tv ^^cvv^^ v^\xv\\Vk^ 

anciennes îovmeî^ dfe selon , ^^^^^^^^^^^^^t^^^^^^ 
lonc,selonc\\\^c sex^W oxvxVvivvcV^^viTv^^^^w^vV^^xvV^'^^^ 
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SEMAINE, prov. setmana, it. settimana, sem- 
mana, L. septimana^=hebdomtiS (Cod. Théod.)- 

SÉMAPHORE, mot technique moderne, repré- 
sentant un mot gr. orifià-fopo^, porte-signal. 

SEMBLER, it. sembrare, sembiare, esp. prov. 
semblar, du L. similare ou ximulare = similem 
redderc, imiter, copier, représenter, reproduire. 
Le mot fait double emploi avec simuler. Notez que 
les anciens construisaient xembler avec l'accusatif. 
— D. semblable (cet adi. fait les fonctions du L. si- 
milis; opp. dissemblable, fait sur le L. dissimilis), 
semblant, apparence, mine; semblance ^, opp. dis- 
semblance ; cps. ressembler (re comme dans : repro- 
duire, représenter). 

SEMELLE, voy. savate. L'étymologie sapella 
(comme dim. de sapa, prim. de sapinus)^ qu'a pro- 
posée Menace, est trop hasardée. Le sapella, d'où 
moi je déduis le mot, est p. stapella. 

SEMER, L. seminare,sem'nare (cp. nomer* de no- 
minare)^ prov. semenar, semnar, esp. sembrar, port. 
semear, it. seminare. — D. semeur; semaille, prov. 
semenalha, L. seminalia *; semence, it. semenza, 
prov. semensa, d'un type latin sementia p. sementis 
(de là ensemencer) ; semis. — Cps. parsemer. 

SEMESTRE, L. semestris (sex menses). — D. se- 
mestriel, -ier. 

SEMI (en composition), L. semi (gr. rjjjn), demi. 

SÉMILLANT, cbnmp. semille, agitation, vitesse, 
semilleux, alerte, vif; d'une racine celtique: cymr. 
sim, remuant, léger. 

SÉMINAIRE, L. seminarium (semen), pr. pépi- 
nière. Tite-Live : seminarium senatus. — D. sémi- 
nariste. 

SEMONCE, voy. l'art, suiv. — D. semoncer. 

SEMONDRE*, sub-monere (pour le préfixe se, 
op. secourir, secouer), part, passé semons, de là le 
subsl. semonse *, semonce. — Le vfr. sumenour 
(L. de Gnill.), auj. semonneur, répond au L. submo- 
nitor. Génin a été bien mal inspiré en combattant 
rélymologie submonere, au profit d'une dérivation 
de sermo. — Voy. aussi l'art, sommer. 

SEMOULE^ gruau de froment pur de Vit. semolo, 
qui est le L. simila (p. simula, gr. âfivXov), d'où aussi 
1 ail. semmel , pain blanc. 

SEMPITERNEL, L. sempiternalis * p. sempiter- 
nus ; cp. éternel de aetemus. 

SÉNAT, L. setmtus (senex). — D. sénateur, L. se- 
nator, d'où sénatorial. 

SENAUT, SENAU, = ail. schnau, angl. snow, 
néerl. snaauw. 

SÉNÉ, it. esp. sena, ail. senes, angl. senna, de 
l'arabe ;'ïawd. 

SÉNÉCHAL, BL. senescalcus, it. siniscalco, ses- ■ 
calco, esp. prov. senescal, selon Grimm du vba. 
siniscalh (mot composé supposé), litt. le plus an- 
cien serviteur, surveillant des autres esclaves. Cp. 
pour la deuxième partie du mot le composé maré- 
chal. — D. vfr. sénéchauchie, nfr. sénéchaussée, 
BL. senescalcia. 

SENEÇON, L. senecio. 

SENELLE, aussi cénelle (Nicot écrit cinelle); 
Cfievullet. se fondant sur la définition du diction- 
naire de Trévoux : petite prune violette qui vient 
sur l'épine noire, rattache le root, comme diminu- 
tif, au vha. sleha (nba. schlehe), prunelle. C'est 
tout à fait invraisemblable. Ménage, interprétant 
le mot cenelle par baie du houx, y voit avec plus de 
raison une forme tronquée de coccinella, dimin. de 
coccinus, de couleur écarlate. 

SÉNESTRE. gauche, L. sinister. La forme sa- 
vante smistre n'a plus que l'acception figurée du mot 
/atln, e. A. d. mauvais, malheureux, funeste(on sait 
çueL. sinister signiHe aussi « de bon aucuTC * ; x\o\x* 
renvoyons à ce sujet aux lexîcograpiics \a\\nsV 
SÉiVEVÉ, it. senapa, goth. sinap, ags. scncpe, 
^w. seiwy, \hsi. senaf, nha. seni, v. ftam. ?ennep, 
2w- '• '''"'^P** f!^' ff^v>;7ri, (TÉvaTUt (d'où \cs tevTttea 
tnedicinnux sinapiser, sinapisme). 



SÉNILI, L. ienUis (senex). — D. sinililé. 

SENS, L. âensus. — J>. sensation; ce mol, répandu 
dans toutes les langues romanes, répond à un type 
L. sensaUo, qui fait présumer on verbe sensare, 
frapper les sens. Le aérivé Hfisé, povnru de sens 
(opp. insensé), accuse également un verbe tentare, 
qui cependant n'existe pas. Nous rappelons ici que 
1 ancienne langue avait p. sesu aussi une forme 
sen, prov. sen, een, it. senno, d'où sont déduits vfr. 
tené, prov. sénat, esp. senado =a sensé, el les com- 
posés fr. forsené, forcené =3 hors de sens. Ce mot 
sen est, selon Diez et autres, différent d'orif ine et 
vient du vha. sin, nha. sinn, m. s. — J'ayais pensé 
pendant quelque temps que la dualité sem et sen 
était fondée snf ce que, ayant interprété Va final 
du mot sens comme la flexion habituelle du nomi- 
natif, on en aurait déduit pour les cas obliques une 
forme sen. Mais l'it. senno m'oblige bien à me ran- 
ger de l'avis de mes devanciers. — Il existait en 
outre dans la langue d'oïl un autre subst. «en, avec 
la valeur de sentier, chemin. Celui-ci se rapporte 
au vha. sinnan, proficisci, tendere, qui probabld- 
ment est identique avec «mnafi,meditari, cogitare, 
et, par conséquent, au fond le même mot que sen, 
sens. Nous citons ce vieux vocable sen, chemin, 
parce que le mot sens actuel (cp. < marcher dans 
tel sens, mettre du mauvais sens, à contre-sens ») 
nous laisse encore apercevoir les relations intimes 
qui existent entre les notions ratio et Yia;MfM = 
L. sensus rend donc à la fois la valeur de sen, in- 
telligence, et de sen, chemin, direction. 

SENSIBLE, L. sensibilis (sentire, sup. sensum). 
— D. sensibilité; sensiblerie. — Néol. semsiUf. 

SENSUEL, L. sensualis (sensus). — D. iensmlké, 
-alisme, -aliste. 

SENTE, vieux mot, esp. senda, = chemin, do 
L. semita. — D. sentier (pr. un adjectif, on disait 
d'abord a chemin sentier »), it. sentitro, esp. soi- 
dero, prov. semdier, L. semitarius. Dans quelques 
provinces sentier signifie sergent de ville, le guet; 
cp. votfer de voie. Ou le mot, dans cette dernière 
acception, est- il du môme radical çiueMnlmaUe? 

SENTENCE, L. sententia (sentire), manière de 
voir, opinion, jugement, vote, pensée formulée, 
phrase. — D. sentencieux, L. tententiosus (plein de 
sens; la valeur de l'adj. français s'est anaptésà 
celle du primitif). 

SENTEUR, subst. façonnédefenlfr d'aprèsrana- 
logie de saveur et odeur. 

SENTIER, voy. sente. 

SENTIMENT, voy. sentir, — D. aen/rmeNloI. 

SENTINE, L. sentina. 

SENTINELLE, it. sentinella, esp. centimela. le 
mot a pris naissance en Italie, vossius et autres 
ont prétendu qu'il est tiré du verbe sentire, enten- 
dre, comme l'équivalent scolta Test de seoltare, 
écouter. Mais comment, dans cette hypothèse, se 
rendre compte de la terminaison ineitaT GsUm. 
avec plus de raison, est d'avis que c'est un dérivé 
de sentina, et désignait d'abord, comme le L. sestir 
nator, le gardien qui veillait a la sentine, d'où le 
sens se serait élargi en celui de veilleur en géné- 
ral. Deux autres conjectures pourraient encore être 
émises : Sentinella est évidemment une petite ses- 
tina. Quant à ce subst., on peut le prenare dans le 
sens de détachement militaire, piquet de garde, et 
le rattacher soit au vha. sentan (nha. senaen, goUi* 
sandjan, envoyer, charger d'une mission), 00 «1 
verbe roman sentare, placer (qui vient du partie 
sedens, -entis, de sedere) ; dans ce dernier cas un- 
tina serait un terme analogue à planton, posts,pi- 
quel. Dans l'une et l'autre de ces conjectures, il 
\Qk\il Qidmettre que le sens abstrait ou collectii 
Qi ^'diTÀe. t» ^ \û\nvi^ ^w %ft;<Q& concret ou individuel 

\V1\-\^CVKV0. Ç>X ?.<iW «"-«^VH^ISaXvV ^^\BA36À "««I^^ 
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Rergent de Tille, guet (v. c. ii|.)i nerait-il connexe 
atec notre mot? 

•BNTIR. pr. rerevfiir l'impreMion des objetn 
par les sons; puis appliqua pnrticulièromont a la 
sennatiou de Todorat et du toucher; enfin répandre 
de l'odeur ou avoir une saveur; L. sentire. 

■BOni, vrr. teddr, neeir, prov. iezer, il. nedere, 
L. tedere (cp. voir, anc. veoir, de videre). Le sens 
premier « être assis », s'est effacé; il ne reste plus 
que Tacception figurée « être convenable », appli- 

3uée d*abord à un vôtoment qui va bien (1 ail. dit 
e mâme « dièses kleid sitzt nlcht gut »). Le sens 
naturel cependant est encore propre au partie. 

Brét. 9éant (v. c. m.). — Le c/ radical, syncopé à Tin- 
nitif, reparaît dans la fiirme med ^- L. nedet» — 
Gomment expliquer le participe xin? M. Burguy, 
dans aa grammaire, cite, pour les diverses formes 
de la conjugaison du verbe xeoir, de nombreux 
textes à l'appui , mais pour ni» pas un seul; cepen- 
dant il le pose bien pour le part, passé de seoir. 
J'en conclus que «i« est d'un emploi relativement 
moderne. Quoi qu'il en soit, sis ne vient pas de 
fsocr, mais du vfr. sire, prov. seire, qui n'est pas le 
L. êedere, mais le L. sidère, s'asseoir. Voy. aussi 
notre art. asseoir. On pourrait au besoin expliquer 
aussi sis comme forme nominativale du L. «i/ti«, 
posé, situé, laquelle forme aurait survécu à l'aban- 
don de l'ancienne déclinaison et même poussé un 
féminin sise; mais l'analogie de asHis fait préférer 
ma première explication. 

SlftPARBRyL. iitfparare, dont la langue d'oïl avait 
fkit setfrer = séparer, lequel n'est plus d'usage que 
dans un sens spécial. — D. séparation, -able,L, se- 
paratio, -abilis. 

8ÉPIA, de Vit. sepia, qui est le fr. seiche. 

sàPOVLE, bobine, forme dégagée de l'ail. 
xpule, m, s. Voy. l'art, époulin, 

8BPT4 L. septetn, — 1). septante, L. septuaginta; 

Xembre,L, septembris (le septième mois de l'an- 
TomBine)'j septénaire, L. septenarius ; septennal, 
L. scptennalis; septuagénaire, L. scptuagenarius. 

SEPTEMBRE, voy. 1 art. préc. 

SEPTENTRION, du L. septentrione* (pr. la con- 
stellation des sept étoiles placées vers le p6le Nord, 
puis le Nord). — D. septentrional. 

SÉPULCRE, L. sepulcrum (sepelire). — D. sépul- 
cral, L. sepulcralis. 

SEPULTURE, L. sepultura (sepelire). 

SIÊQUELLR, li. sequela, suite. 

SÉQUENCE, L. sequentia (sequi). 

SÉQUESTRE^ personne tierce, niédiateur, ar- 
bitre, dépositaire, L. sequester ; d'oii séquestrer, 
L. sequestrare, confier à une tierce personne, puis 
éloigner, séparer; de ce verbe procèdent les subst. 
verbaux séquestre (action de séquestrer, état de la 
chose séquestrée, puis la chose séquestrée) et sé- 
questration, 

SBQUIN, de l'it. zecchino, nom d'une monnaie 
d*or ; ce dernier est dérivé de zecca (d'où esp. zeca, 
Mca),lieu où l'on frappe la monnaie,lequel reproduit 
l'arabe sekkah, coin qui sert à frapper la monnaie. 

SÉRAIL, it. serraglio, prov. serralh. Ce mot 
n'est pas oriental, mais roman ; il signifie pr. lieu 
ferme, puis château, et correspond à un type sera- 
CHlum, dér. du L. sera, BL. serra, verrou', serrure 
(cp. en ail. schloss = serrure et chAtcau). Sérail. 
dont les Turcs ont fait serai, siç^ifie en général 
chAteau, hôtel, et partie, la résidence du sultan, 
puis l'appartement réservé aux femmes, dont le 
nom spécial en turc est harem, c. à d. lieu dé- 
fendu. Pihan condamne l'orthographe sérail, parce 
que le turc dit serai ; il ne se doutait pas que le 
mot est un emprunt roman et que par conséquent 
la finale / a sa bonne raison d être. — Voy. aussi 
caroitanséraJJ, pr. hôtellerie de caravane, 
■ 8ÉRAN, subst. verb. du verbe sérancer (cp. élan 
deéUmcer). Quant à sérancer, il reproduit le bas- 
Mil, schrofUsen, déchirer, dilacérer. 



SERDEAU, vieux mot, s Heu où l'on portait 
les plalH desservis de la table du roi et ou man- 
geaient les geniiUhommos servants^ il représente 
un type servitellum, dim. du L. serviUum 

1.*8BRB1N, adj., L. serenus, — D. sérénité, L. se- 
renitas; it. serenata, soirée sereine, puis concert 
du soir, de là fr. sérénade (selon d'autres de sera, 
soir, voy. l'art, suiv.) ; verbe rasséréner. Notez en- 
core l'expr. superlative sérénissime. 

2. SEREIN, esp. sereno, prov. seren, napol. se- 
rena, vapeur froide du soir. D'après quelques-uns 
dérivé de sera, soir, mais le suffixe enus étant tout 
à fait étranger aux langues romanes, Diez se de- 
mande s'il ne faut pas plutôt admettre un type 
xeranuSf d'où en fr. serain, serein, lequel aurait 
déterminé le prov. seren, qui à son tour serait la 
source de l'esp. sereno. Ce serait un peu subtil. 
Ménage rapporte l'étvmologie serenus, la vapeur 
en question se proauisant particulièrement les 

t'ours sereins. — Pour ma part, je présume que le 
j, serenus, clair, calme, paisible, a tout bonnement 
été envisagé comme un dérivé de sera, soir (cp. Ca- 
ton in sereno noctu, par une belle nuit), de sorte 
qu'il a pu prendre, outre sa valeur originelle, 
encore celle de « ce qui se produit le soir ». Car 
notez bien que les vocables, qui peuvent causer 
ici quelque embarras : sérénade et serein, ne sont 
pas du ronds populaire, mais introduits par des 
personnes auxquelles serenus, puisqu'il s'applique 
aussi bien à la pureté du ciel qu'au calme au soir, 
semblait ne pas devoir être radicalement disjoint 
de sera, soir. 

SÉREUX, L. serosus (de sérum, petit-lait). — 
D. sérosité, — De sérum viennent aussi serenne, 
machine à battre le beurre, et séret, esp. de fro- 
mage. 

SERF, L. servus. — D. servage. 

SERFOUIR (d'où serfouette)^ du prov. sos-foire 
= L. snf-fodere (cp. p. s = r, prov. asermar p. 
azesntar, vfr. acesmer? Ou, ce qui sourit davantage, 
de sérpe-fouir? 

SERGE, sXRGE, it. sargia, esp. sarga, sirgo, 
prov. serga, ail. sarsche. du L. serica, BL. sarica, 
— D. serger ou sergier, d'où sergerie. 

SERGENT, it. sergente, esp. sargento (anc. sar- 
gente). D'après Grimm du vha. scano (ail. mod. 
scherge, huissier). Nous sommes de 1 avis de ceux 
qui proposent pour primitif le L. serviens; car le 
sens foncier du mut n'est autre que serviteur 
(« serjant de deu ») et le piémont. dit encore aer- 
vient p. le fr. sergent. Le mot latin serviens s'est 
transformé en sergent, comme salvia en sauge, 
d'après le principe de la consonnification de l'i 
voyelle devant a (cp. sinqe, vendange, etc.). La 
forme servant se rapporte a sergent, comme savant 
à sachant, — Pour 1 application du mot à un outil 
de menuisier, cp. le mot valet, nom de divers 
ustensiles. 

SÉRICOLE, qui est relatif à la culture de la soie; 
mauvais mot de façon nouvelle (il faudrait «drict- 
cole), tiré du L. sericum, étoffe de soie. 

SÉRIE, L. séries. 

SÉRIEUX, L. seriosus *, forme extensive de 
serius. 

SERIN, <r nomcn habere putatur a Sirenibus, à 
cause de son chant » (Nicot). En effet on trouve, 
dans Hésychius ctipi/iv avec la signification de petit 
oiseau. — D. seriner d'où serinette. 

SERINGAT, ou syrinaa, du L. syrinx, roseau; 
cp. le terme ail. pfeifen-kraut. 

SERINGUE (Nicot syringue), L. syringa (Végèce) 
clystère, lavement. — D. seringuer. 

SERMENT, autr. sairement et plus anc. encore 
sacrement, prov. saqramen,^v\\^.«Qj^vQxivctvVocv(v« — 
b. assermenter, 

boralWa. — \^. scrmonnev = ^^^«^^^^^^°î^ î^^^^^^l 
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iffmoeinari crebrius esi sod comiptiiu) ; termon- 
naire, 

SÉROSITÉ, voy. séreux, 

SERPE, anc. sarpe, instrument de jardinage, du 
L* sarpere (Festus : sarpere antiaui pro purgare 
dicebant). Le même verbe «st au rond de soimen- 
tum p. sarpmentum, Tr. sarment, et prob. auMÎ 
(malgré l'existence du verbe sariiie) au fond de 
sarculus, houe, p. iarpicultu. Le type sarpa est 
sans doute identique avec le gr. Apitri, crocnet (je 
n'ai guère besoin de rappeler la correspondance 
entre l'esprit rude gr. et Vs latin). — D. serpette. 

SERPENT, L. serpens (serpere, gr. ijoirsiv). En 
vfr. on disait aussi simpl. serpe, cp. it. serpe, esp. 
sierpe. ^— D. serpenter, serpentin, -tne, 

SERPILUÈRB, grosse toile d'emballage, esp. 
herpillera; prob. connexe avec le vfr. serpol, pa- 
quet, trousseau, dont je ne connais pas rorigine. 

SERPOLET, dire, du L. serpullum, gr. ipnuXXov 
(prov. esp. port, serpoi, it. serpello, serpillo), 

SERRE, voy. l'art, suiv. 

SERRER, prov. serrar, sarrar, esp. cerrar, it. 
serrure, d'abord enfermer, barrer le passage, puis 
étreindre, presser. La première signification est 
encore vivace en fr. ; « serrer son argent », c'est le 
mettre sous clef. Le mot vient du L. sera, serrure 
mobile, cadenas ; un verbe latin serare ne se trouve 
pas, mais bien les composés ùb-serare, enfermer, 
re-serare et de-serare, ouvrir. — D. serre, i.) lieu 
où l'on serre des plantes, S.) pied des oiseaux de 
proie, griffe; dans les patois aussi = serrure, donc 
représentant direct du L. sera; serrement; ser- 
rure; sérail (v. c. m.). Composés : en-, res-, des- 
serrer, 

SERRURE, voy. serrer, — D. serrurier, -eiie, 

SERTIR, encnâsser (une pierre précieuse) dans 
un chaton ; Diez conjecture une onginé du L. ser- 
tum, couronne; donc pr. entourer d^ne couronne. 
Peut-être le mot est-il p. en-sertir et vient du L. in- 
serere par le supin insertum, Gp. dans les patois 
sayer p. essaier, 

SERVAGE, voy. serf, 

SERVANT, fém. servante, part. prés, de servir. 
Yoy. aussi sergent, 

SERVIABLE, :c= qui aime à servir, mot de for- 
mation moderne et peu correcte. Pourquoi pas 
servable, comme on a fait secourable? 

SERVICE, vfr. servise, du L. servitium. 

SERVIETTE ; d'après Diez ce mot est p. servi- 
tette, et vient de Vit. servito, service (= plats servis 
à table), prov. servit, = service en général. Le |>ro- 
fesseur allemand n'admet pas que serviette puisse 
procéder directement du verbe servir. Il peut à cet 
égard avoir raison, mais faut-il absolument que 
serviette vienne de servir? L'it. a salvietta, l'esù. 
servilleta ^ serviette, et salvilla = soucoupe; cela 




toujours 
l'irrégularité de la terminaison iette, 
SERVILE, L. servilisisersvLB), — D. servilité, -isme, 
SERVIR, L. servire. — D. servant, -ante (v. c. m.) ; 
serviteur, BL. servitor, servitude, L. servitude. 
SÉSAME, L. sesamum (oi^ffa/iiov). 
SÉSALI, L. seselis [aïntli^. 
SESSION, L. sessio (sedere). 
SETIER, prov. sestier, it. sestiere, ésp. sextario, 
du L. sextarius, sixième partie d'une certaine me- 
sure romaine. 

SÉTON, it. setone, du L. seta, soie de porc, crin 
(cp. le terme ail. hacar-seil). 

SEUIL, it. soglia, soglio, prov. sulh, sol, osp. 
we/a, port, solha, du L. solea, base, seuil (Festus). 
Le vba. suelli {nhà, schwelle) = scuW, mis en 
avant par Chevâllet, ne s'accorde pas avec \cs 
formes romanes. 
SEUL, L. solus. — D. seuiet; verbe e««euler. 
SEVE, prov. saâa, du Ji. sapa, jua, mol con%è 



nère avec le vha. sqf (nha. saft), «ng L tiéerl. êap. 

SÉVÈRE, L. severus, — D. sévérité, L. aeveritai. 

SÉVÉRONDB, roucbi sauvronte, vfr. ttmremde, 
du L. subgrunda (Yarron), it yrunda. 

SÉVICES (plur.), L. saeviiia, 

SÉVIR, L. saevire. 

SEVRER, voy. séparer. 

SEXAGÉNAIRE, L. sexogenarim. 

SEXE, L. sexut. — D. sexuel, L. aexualis. 

SEXTE, L. textus; sixtuple, L. êextstphtê, p. 
sextttplex. 

SHAKO, mot bokigrois. 

1. SI, adv., L. sic, Yoy. aussi les art. olMt at 
aussi, 

2. SI, conjonction, L. si. Cps. sinon. 
SIBYLLE, L. sibylla. — D. stbffUtMer. 
SIGAIRE, L. sicarius. 

SICCATIF, SICCITÉ^ du L. siccus, see. 

SIDÉRAL, L. sideralts (8idu8,-eris). 

SIÈCLE, L. saeculum, seculum, seclum, -^ La 
forme seculum, par la chute du c médial a donné 
vfr. seule (cp. vfr. reute de régula). 

SIÈGE, it. sedia, seggia; ne peut venir directe- 
ment du L. sedes; c'est plutôt un subst. verbal abs- 
trait du Yerbe siéaer, signifiant I.Jsens abstrait, 
action de siéger, 2.) sens concret, lieii ou objet où 
l'on siège. Or siéger (mot concurrent dé eeotr, qui 
est le vrai correspondant do L. sedere)^ est une 
forme assimilée à celle de assiéçer, régulièrement 
faite du BL. assediare (it. assediare, esp. asediar), 

3ui, à son tour, est formé du subst. asiedium, tait 
'après le mot latin ob-sidium. 

SIEN, voy. mien. 

SIESTE, de l'esp. siesta, qui est le L. sesta, 
sixième heure du jour ou midi ; de là le verbe esp. 
Sestear, faire la méridienne. 

SIEUR, voy. seigneur. Nodier expliquait cavaliè- 
rement le mot par la formule abréviativëS^x^^ 
seigneur ! — Cps. monsieur. 

SIFFLER, prov. chiflar du L. sifilare (Non. Marc). 
La forme sibilare a donné prov. siblar, siular et 
vfr. sibler. — D. sifflement, -eur; sifflet. 

SIGILLÉE (terre), marquée d'un sceau, L. sigil- 
lata (sigillum). 

SIGISBÉE, imitation de l'it. dcisbeo. 

SIGLE, du BL. sigla, -orum, abréviatîoaa, con- 
traction de sigilla. 

SIGNAL, voy. signe, — D. signaler, d'où sigml^ 
ment. 

SIGNE, L. signum ; dim. siçfnet (la pronondatioo 
sinet est un souvenir du vfr. sinet, dim. de la forme 
sin, voy. tocsin); sigrbr, L. signare; sighal, L* fi- 
gnacHium. 

SIGNER, L. signare (signum). — D. signainre, 
-ataire. 

SIGNIFIER, vfr. senefier, h,sign\fieare, marquer 
d'un signe, désigner. — D. signification, L. -aUo; 
significatif, L. -ativus; part.adj. êignifiant,ùuigni- 
fiant, 

SIL, L. sil, 

SILENCE, L. silentium (silere). — D. êiiesÊcieux, 
L. silentiosus. 

SILEX, mot latin, = caillou. — D. mUce, L. slU- 
ceus ; siliceux, 

SILHOUETTE ; c'est le nom d'un contrôleur gé- 
néral des finances sous Louis XIV, dont les opim- 
tions infructueuses éveillèrent lia raillerie des 
Parisiens et leur firent désigner par le mot itf- 
kouette tout ce qui présente un aspect triste, dâa- 
bré , imparfait. C'est ainsi qu'on nt des portraits 
à la silhouette tirés de profil d'après les contoors 
de l'ombre d'une chandelle. Voy. Mercier, Tabiean 
de Paris, et Sismondi, Histoire de France, XXIX, 
VV • ^^ ^^^» — ^- %iihQuetter, 
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ail a raison dt aê pas fUra vaair du L. êuleut, — 
lloos aa SOODIMS pas sans qualque doute sur la so- 
lidité de féiTnologie mise en STant par le linguisle 
allemand. DTibordIe terme d'a||ricullure «i7/ofi est-il 
réellement tiré de sUUr, qui parait être une ei- 
pression aaclusifemenl maritime? Puis, ce dernier 
ne peul-il pasaussi bien n'être que la forme mouil- 
lée du ffr. aifflâr (auj. einaltr, y. c. m.), t'p. fr. 
étriile du L. strigÙit ; ou Ta représenlalion d'un 
tVM latin êêculûrë, dim. de stcare (ep. il. iegare ■>■ 
Mller)? Ga dernier type êecuiar$ conviendrait c^ga* 
lement au terme agricole Sf7/ar (inus.), d'oii siuée 
(fiwse creusée autour de la vigne) et titlon, 11 est 
TTsiqae strictement «scii/are devrait f«irefei7/«r, 
mais a'avons-nous pas de fréquents exemples de 
ralkiblisaement de «t ou ai en i? — i). hiUt^gt» 
tUlée. 

3. SILIJUI,en t.de(iiuconnerie,coudre les pau- 
pières d'un oiseau de proie, p. ciiter; du L. ciûum, 
- D. dê9'$UUr, 

MIXONy voy. nller 1. — D. tHlùnner, 

SILUBB (aussi par transposition êirule)^ L. si/a- 
rtt(gr. fUsu/M(). - 

8ILVS8, t. de littérature, recueil, mélanges, it. 
61p. aaisa, du L. èUva, forêt, bosquet, bouquet, re- 
«ml. 

8IMAORÉB: ce mot serait il une forme estropiée 
èdàmuiaerée (L. simulacrum)^ ou quelauo dérivé 
fiiDtaatiqne de simia, singe, ou do tmiu, camus 
I (ep. l'expr. lat. s^mo vuitu^^n faisant la grimace)? 
I Selon Barbaun, de malé graiim, Frisch s'exprime 
I aiasi : « de a*U m*aqrée, ce qui était autrefois un 
f jeu. 9 Existait-il réellement un jeu où celle formule 
jooa un rôle? 

tmAMUE, vfr. tamarre, it. zimarra, voy. chûr 

MOFTêT, 

SIMILAIRE, L. iimUam (similis); similitudi, 
L. iimUUudo. 

mULOR» mot industriel, fait de iimilis auro, 
qui imite l'or, cp. l'ail, ichein-goid. 

SlMOinXf traflc des choses saintes ou des béné- 
fices ecclésiastiques, de Simon le magicien, qui 
voulait acheter le don de conférer le Saint-Esprit. 
— D. sAnefita^ua. 

8IIIPLB, L. timplut (forme accessoire de sim- 
piese). — D. simpietH *, aimpleté *; iimplifier, 

SIMPUCI'rÉ, L. êimplicitOM, 

8I1IIJLACRB, L. timulacrum, 

SiinJI<Bii, L. «iiNM/are. Voy. aussi sembler. > 
D. dmiflmton. 

SiMUI/r ANÉ, L. HmuUane»$ (simul). — 1>. timui- 
tanéité. 

Sm APIBEli, gr. 9ivae9r<Çiiv, d'où 9ivairi«/uef , fr. 
shumûme. Voy. aussi ténevé, 

ttDfCiuiB) L. tincerut, pr. sans mélange. — 
D. iineérité, L. sincérités. 

SIlfDOIl» mol latin » linceul, venu lui-même du 
gr. 9wi6»v. 

SiBitfGVRB» du L. iine cura, sans soin, sans oc- 
cupation réelle. 

SINGE, L. timius, — D. êinger, singerie, 

snfOLEll, t. d'architecture, « contourner avec 
le cordeau, p. cingler, d'un type cingulare, dér. de 
cingere. 

snfOlJLIBR, L. tingularis (singulu8),d'où iingu- 
larilé, L. singularitas; verbe singulariser, 

SIinSTRB,l.)adj., malheureux ; S.) subst., mal- 
heur. Voy. senestre. 

SIIVOPLB» en t. de blason « vert, correspond à 

lu Mmpia, port, sinopla, aiigl. sinoper. Malgré la 

différence de la couleur désignée par ces mots, 

cemci viennent du L. sinopis, fer oxydé ligneux 

. rouge (nommé d'après la ville de Sinope), Il y avait 

deux espèces de stnojHs à juger d'après un texte de 

tèOO cite par Méoêsiriêr : m sicut et in urbe 8ino- 

poll mbieuodum wrenitur et viride dictum sine- 

p/am.,. êéaoplum utrumque veoil de urbe Sina- 

poif, M 



SIBTVS, mot latin, employé dans las sciences ma- 
thématiques et dont la langue commune a fait $mn, 
— D. sinueux, L. sinuosus, d'où sinuosité, 

SIPHIUS, SYPHiUSy terme médical, d'origino 
inconnue. 

1. SIPUON9 tuyau recourbé, L. sipho (sfesiv), 

tuyau, 
s. SIPHON, trombe, du gr. vlfùty», m. s.; c'est le 

même mol que le préc. 

SIRE, voy. seigneur. Nous espérons que les éty- 
molo^ies, tour à tour tentées, telles que : gr, ifjowf , 
gr. xuAiof. L. herus, celt. seir, soleil, ont déflnive- 
ment rail leur temps. 
SlllfeNE, L. siren («fi/aviv). 
siiioc, vent du sud-est, it. scirocco, scilocco, 
sirocco, csp. siroco, xaloque, de l'arabe sckoruq, 
m. s. 

SIROP, it. «ironpo, sciroppo, esp. aarope, de 
l'arabe scharùb, boisson, vin, caié. Voy. aussi 
sorbet, 

SIROTER; d'origino inconnue. Y voir une cor- 
ruption de siroper, nous semble par trop arbi- 
traire. 

SIRVBNTB, prov. sirveute et sirventesc (adj. d'où 
le vfr. servantotsU pr> un poème oomposié par un 
ménestrel au service de Hon uiatire; il peut expri- 
mer soit le blâme ou la louange et forme opposition 
aux chants d'amour. Dics dérive le mot de servire, 
Voy. son ouvrage sur la Poésie des Troubadours 
(éd. ail.), p. 111, et WolJ, sur les Lais, p. 306. 

SIS, voy. seoir. 

SISTBR, L. sistere^ facero ut aliquid stet. 

SiTEf L. sili4f, qui a donné la verbe sùuer, pla- 
cer, d'où part, situé cl subsl. situation, 

SIX, L. sex, — D. sixième, sixain, sitette (jeu), 

SIXTE, L. sextus, 

SIZERIN, linotte, appartient comme le champ. 
sisettes, petits oiseaux, à la famille du bas-ail. 
zieS'ke, angl. sis-kin, ail. seis-ig, 

SMOOLER, de l'angl. smuggle, m, s. — D. «mo- 
flf/si4r. 

SOBRE, L. sobrius, d'où sobrietas, fr. sobriété 
(l'anc. tr, avait le subst. sobresse), 

SOBRIQUET, anc. aussi sotbriquet, d'après Dies, 
composé de sot et du vfr. briquet (mauvais drêle, « 
it. bricchetto, petit Ane). Je donto de celte étymo- 
logie, tout en la préférant à celles tirées de subri- 
diculus (Ménage) ou de supra quest, acquis par 
dessus. Quelque patois dévoilera un jour la véri- 
table origine. Pour le moment j'imagine un primi- 
tif su/^ncas (de sunra) « surajouté (cp. l'expr. sur- 
nom); l'orthograune sotbriquet pourrait bien n'être 
(ju'un effet du désir de prêter un sens à un vocable 
incompris. Notez encore le piém. suhrichet v opi- 
niâtre, filché, et le pic. surpiquet v sobriquet. 

SOC, du L. soccus, soulier, eu BL. à cause de la 
forme recourbée de la pointe, » vomer. D'autres 
rattachent le BL. soccus au celtique. 

SOCIABLE, L, sociabiliâ (sociare). — D. socia' 
bilité, 

SOCIAL, L. socialis (socius).— D. néol, socialisme, 
socialiste, 

SOCIÉTÉ, L. societas (socius). — D. sociétaire, 

SOCLE, it. zoccolo, du L. socculus, soulier, d'où 
le sens : base, piédestal. Cp. seuil de solea, 

SOCQUE, L. soccus, chaussure. 

SOBUR, vfr. sor, soer, suer, du radical sor du 
L. soror; le vfr. avait aussi francisé le mot latin 
d'une manière complète, en soror, soreur. Du dér. 
sororius, elle avait fait seror$fe a beau -frère (encore 
en usage dans les patois). — D. sœurette, 

SOFA, de l'arabe coffah, estrade élevée couverte 
d'un tapis; d'après rrcitag :» banc de repos placé 
devant la maison* 

sorviTB«|ieV\v. %ogii\o,m.%.>Q^«ix\^VA>i^- 

\ fictus vp* sujjlxus^. 

i SOI, VON, se. . . .. _x_-. 
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seide, irl. sioda, cymr. sidan, La source de tous ces 
vocables est le L. «e<a,puil long et rude de certains 
animaux, surtout du cochon, signification encore 
propre au mot fr. et esp. La signification « fil de 
soie » est venue au mot seta par ellipse. On disait 
d'abord seta terica =x écheweaM de soie, puis on 
8*esl contenté de dire tout court seta pour expri- 
mer la même chose ; le terme générique a absorbé, 
comme souvent, le terme spécifique. Il est curieux 
de voir les termes gr. fi&rcc\a, fil, et l'esp. p«/o(=fr. 
poil)j crin, revêtir, par un procédé identique. l'ac- 
ception spéciale de soie brute. — Les étymologies 
L. sindon (vivi^v), mousseline, gr. 9)7$, gén. vvjrdç, 
mite , etc., sont dépourvues de fonoement. — 
0. soierie; soyeux. 

SOIF, vfr. soi, prov. set, it. sete, du L. sitis. La 
finale /p. test l'efiet d'une mutation qui se pré- 
sente parfois. Cp. vfr. moeuf de modus, le nom 
propre Maimbeuf du vba. Meginbod (L. Magno- 
hodiis), 

SOIGNOLE, machine pour tirer l'eau d'un puits, 
du L. ciconiola; Isidore :noc inslrumenlum Hispani 
ciconiam vocant quod imitetur ejusdem nominis 
avem, levantcm acdeponentem rostrum dum clan- 
gît. — Cp. le terme grue, 

SOIN, vfr. soing, patois sogne^ prov. sonh, voy. 
Tart. besoin, — D. soigner, soigneux. 

SOIR. prov. it. sera (le prov. a aussi le masc. 
ser) du L. sérum, temps avancé de la journée (cp. 
le sero diei de Tacite). L'esp. dit, de la même fa- 
çon, tarda p. soir, du L. taraus. — D. soirée. 

SOIT, L. sit. 

SOIXANTE, vfr. seisante, L. sexaginta. 

1. SOL, terroir, L. solum, 

i. SOL, aou, vfr. soit, it. soldo, esp. sueldo, du 
L. solidus s. e. nummus, pr. monnaie épaisse (op' 
posée à la monnaie bractéate), puis monnaie d'or 
ou d'argent de valeur variable. — D. BL. solidare, 
soidare, fr. solder, payer; de là le subst. verb. 
solde (it. sotdo, esp. sueldo, prov. sout, ail. sold)^ 
puis les formes participiales it. soldato, esp. sol- 
aado, fr. soldat, pr. militaire à gage, mercenaire. 
A un type solidanus ressortissent les formes vfr. et 
.angl. soldier =■ soldat; à soldatarius, prov. souda- 
dier, vfr. soudeier, soudoier. Du radical sold, com- 
biné avec le suffixe germ. ard, provient le mut 
soudard. — Une dérivation ultérieure de solder est 
le verbe soudoyer (type lai. soldicare), payer qqn. 
pour faire qqch. (il faut distinguer Tadj. vfr. sou- 
doyant, séduisant, qui est le L. subducens). 

S0LA8 *, SOULAS ^ prov. solatz, esp. solaz, it. 
solazzo, du L. solatium, — D. solacier, soulacier % 
prov. solassar, esp. solazar. 

SOLAGIER, voy. l'art, préc. 

SOLAIRE, L. solaris (sol). 

SOLDAT, voy. sol â. — D. soldatesque, de l'it. 
soldatesca.^ — Les soldurii gaulois, mentionnés par 
Jules César, n'ont, à ce qu'il semble, rien à faire 
avec la racine du mot soldat. Le mot est traduit en 
grec, par Nicolaus Damasc. an. Atbenaeura Dcijm., 
aiXàSovpoi, et il se peut fort bien qu'il soit ibérique 
(voy. Diefenbach, Origines Europaeae, p. 421). 

SOLDE, paye, et solder, payer, voy. sol 2. 

SOLDER (un compte), it. saldare, du BL. soli- 
dare, soidare, m. s., pr. affermir, régler.— D. solde, 
it. saldo. — Le même mot latin solidare, dans son 
acception naturelle raffermir, a donné le verbe fr. 
souder, it. saldare, esp. soldar.^ 

i. SOLE* t. d'agriculture, forme féminine de 
sol, = L. solum. — D. assoler. 

2. SOLE, le dessous du pied (d'un cheval) et au- 
tres objets marquant base, pièce plate de dessous, 

//. ^//û/a, prov. sol, sola, esp. suela, ail. 8ohle,du 
L, solum, plante du pied. Ln dérivé sofarius esl\e 
iype du fr. soulier (le L. exprimait la même cYiô*e 
par le dérivé solea). 

wn ^1 ?fiÇ'^»P'*ov. sollia, it.aoa/ia, poisson ,L. solea, 
*"• *. (rltne). 



SOLÉCISME, L. êoloedimus, da gr. wXovua/iéif 
pr. la manière vicieuse de s'exprimer propre aux 
So^ocxoc, c. à d. aux habitants de Soles en Cilide. 

SOLEIL, prov. solelh, du L. soliculus; lafunne 
dimiiiutive est fondée, conune celle de tant d'au- 
tres vocables (p. ex. aureille, genouil *, abeilie)^ 
sur une tendance à prêter au mut plus de corps et 
de sonorité.— Le simple sol est resté dans l'it. tôle, 
cat. esp. port. sol. 

SOLENNEL, L. solenncUis, extension de solen- 
nis; SOLENNITE, L. solennitas; néol. solenniser, 

SOLFEGE, de l'it. solfeggio. Ce dernier est le 
subst. verb. du verbe so//eo^iare(=e8p.ao//?ar et fr. 
solfier)^ qui, à son tuurj^ dérive du subst. ^solfa (it. 
esp. port, prov.) = gamme. Quant i ce dernier, 
voici comment on l^xplique. Les syllables musi- 
cales, introduites par Gui d'Arezzo, ut, re, mi, fa, 
sol, la. font à rebours la sol fa mi re ut; les trois 
premières ont fourni Lasolfa, puis la ayant été 
pris pour l'article, il est resté solfa tout court. 

SOLFIER, voy. l'art, préc. 

SOLIDE, L. solidus (de solum, cp. en grec l/uirc Jo< 
de TTfdov). — h. solidité, L. soliditas; so/tdaire(d'où 
solidarité) ; solidifier. 

SOLILOQUE, L. soliloquium, traduction littérale 
du gr. fiotokàyoç, 

SOLITAIRE, L. solitarius (soius). 

SOLITUDE. L. solitudo. 

SOLIVE ;t*etymologie de ce mot n'est pas encore 
fixée; les langues sœurs ne l'ont pas. On a proposé 
comme source : Frisch, le L. êohtm, base (la so- 
live serait donc pr. un soutien, un étai); Du Cange 
Vskfl^i.syl, colonne; Isaac Voss, le L. au^/fca, pieu 
(Diez compare vfr. mendive — L. mendica) ; Uiei 
proposerait bien le L. sublevare, si les règles n'exi- 
ffeaient pour cela une forme solève ou toliève. — 
D. soliveau, solivure. 

SOLLICITER, L. sollicitare. — D. sollicitation, 
L. -atio; solliciteur, L. -ator. 

SOLLICITUDE, L. solUcitudo (de so//fcirM,dont 
le sens étymologique est « tout à lait agité ». 

SOLO, mot it., =■ L. solus, fr. seul. 

SOLSTICE, L. solstitium (iitt. = arrât du soleil). 

SOLUBLE, L. solubilis (de solvere, dissoudre). 

SOLUTION, L. solutio (solvere). 

SOLVABLE, mot mod. tiré du L. solvere, dans 
son acception de payer. — D. solvabilité, 

SOMBRE; Diez est d'avis que cet adjectif, qui a 
donné le néerl. somber, est identique avec le est. 
port. esp. sombra, = ombre. Quant à ce dernier, il 
dérive d'un verbe sombrar, mettre dans l'ombre, 
(il n'existe qu'à l'état de composé, a-sombrair). Or 
ce 'verbe est, selon la conjecture de Diez, une con- 
traction de so-ombrar, qui répond au L. sm^-iuii- 
brare. Cette conjecture est fortement appuyée par 
l'existence du prov. sotz-wnbrar, ombrager. On 
trouve en vfr. aussi le mot essombre, lieu ombragé, 
qui accuse un type exumbrare; Burguy en conout 

aue sombra pourrait en être formé par Taphérèse 
u préfixe es. Cette opinion ne me semble pas 
fondée. Je crois que la filiation sub-umbrwrt, so- 
ombrar, sombrar, n'a rien d'étrange et satisfait 
parfaitement. Elle gagne en vraisemblance par le 
rapprochement de la suivante : sub-undare, jeter 
dans l'eau, so-ondar, esp. sondar, fr. somier. — 
L'étymolugie ci-dessus se confirme encore par le 
verbe fr. sombrer (couler bas, pr. disparaître sous 
les eaux , puis, en sens actif, labourer profondé- 
ment), qui présente une métaphore très-natuielle 
de sub'umbrare. — Ce qui est digne d'attention, 
c'est le passage du subst. sombra, ombre, à l'état 
adjectival sombre, = qui est dans l'ombre ; cp. bêle, 
SOMBRER, voy l'art, préc. 
â(nMLMKS.^^<^.^\.%>â>b«.t ^voy. sommé 2. 

du 1*. somnus V$. «op-u>ui\. — \^, MinmiâL^ v^^ 
sonelH, Ô\m\\i.V*^\!A'H^««ï ^\tD\\v>aLVx\^^o«sBDB<fc^ 
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M/, etc.), qui a rempUcéfomnié pour le différencier 
de deux autres bomonymet. 

S. BOMIlBy quanlile Uitele, du L. tumma, pr. le 
total priocipal (de summH9, p. supmus, superlatif 
décaperas).— 0. sommer (v. c. m.}, faire lasumme; 
sommé (pièce sommée, en t. de blason, est une 
pièce qui en a une autre au-desHus d'elle), vuy. 
sous fommef; sommité, L. summilas: sommaire, 
qui ne donne que les cboscs essentielles, princi- 
pales, Ln summarius *; sommier, registre, L. sum- 
marium; sommet (v. c. m.). 

3. SOMME, cbatrae, il. scUma, soma, esp. salma, 
jw/ma« eHJcaima, aU. saum, du BL. salma, unus, 
ssrcina, qui est p. sagma et tiré du gr. a&yjA«f m, s. 
Isidore : fouina quaecorrupte vulgu salma dicitur. 
Puur la mutation de g en l, vp. smaragdus, it. sme- 
nldo, d'où le fr. émeraude,—!), sommier (v. c. m.}; 
wntmeiier, cui sagmala seu onera cunimealuum ac 
praecipue panis et vini cummissa oranl, donc pr. 
ufflcier cbargé des (grandes provisions d'une mai- 
Koo, puis particulièrement cavier; enfin le verbe 
cps. assommer (v. c. m.)« 
80MMBIL, voy. somme 1. — D. sommeiller, 
80MMBLIER, voy. sofiMfie S. — D. sommellerie, 
1. SOMMEliy faire la somme, voy. somme S. — 
D. sommation, t. de mathématiques. 
, 2. SOMMER, faire un dernier et suprême aver- 
tissement. Les uns prennent ce verbe pour un dé- 
rivé de summus, suprême; d'autres y voient une 
variété du vfr. semoner, donner assignation, variété 
éesemondre (v. c. m), qui est le L. submonere. Ce 
dernier type a, en effet, pu donner successivement 
somoner, somener, sommer (cp. le nom de rivière 
Somme, de Somona), — D. sommation, 

SOMMET (d'où l'angl. summit), dimin. du vfr. 
som, son (« en som », «= en haut, « à som », »= à 
lK>ut), qui, ainsi que l'it. sommo, prov. som, esp. 
toiiio, vient du L. summum. Le même type latin a 
donné le subst. fr. son, pr. la partie du blé moulu 

3ui reste « en haut » du tamis.— Notcx encore comme 
érivé de som le vfr. sommer, mettre le couronne- 
ment, d'où le terme de blason « sommé ». 

I . SOMMIER (gr. eayfiàpio^) , 1 .) cheval de somme, 
2.) coffre de voyage, matelas de crin, puis, 5.) par 
métaphore (cp. les mots poutre et chevalet) = pou- 
tre, solive, support. C est un dérivé de somme, 
charge, fardeau. Il se pourrait aussi que la troi- 
sième acception se rattachât à summus = suprême, 
qui se trouve au sommet. 

!i. SOMMIER, registre, grand-livre où s'inscri- 
vent les sommes reçues, vov. somme i, 
. SOMMITÉ, voy. somme z. 

SOMNAMBULE, mot de Création moderne, «= 
qui ambulat in somno. — D. somnambulisme, 

SOMNOLENT,L. somnulentus (somnus)— D.som- 
nolence. 

SOMFTUAIRE, L. sumptuarius (de sumptus, dé- 

Sense); somptubux, L. sumptuusus, qui demande 
e grands frais ; D. somptuosité. 

1. SON, adj. oupron. possessif, voy. mon, 

!i. SON, partie grossière du blé moulu, voy. 
sommet, 

3. SON, bruit^ L. sonus,-- D. sonnet, \(r,sonet*, 
iL sonnetto, dimin. de son, anc. «s bruit d'une pe • 
tite cloche, chansonnette, petit chant. Cp. motet 
de mot, 

SONATE, de l'it. sonata (sonarc). 

SONDER, pr. faire descendre sous l'eau ; type 
latin sub-unaaref voy. sombre. Roquefort pose 
Vé^m./unda p,fundus! — D. subst. sonde, instru- 
ment pour sonder, esp. sonda; sondage, 

SONGE, L. somnium; verbe songer, L. somniari, 

SOBîNER, L. sonare (sonus). — D. sonneur, ^erie; 
sonnette; sonnaille, type sonaculum, d'où sonncUl- 
1er, rerbe, et aonnailler, subst, 

BONNET, voy, son 3. 

Î^SS^' ^' '^?^'«' (sonus),— D, sonorité. 
êOPBA, roy, sofa. 



SOPHISME, gr. 9^f 19/Mc, sophiste, gr. 9oo^n}< 
(de 90f<2;i9d«i, abuser de la ubilosophie) ; adj. so- 
PDisTiuuB, gr. 909i9ri)edf, d'où sophistiquer, subti- 
liser, s'écarter du vrai, user de faux arguments 
(d'où le subst. sophistiquerie), puis (sens particula- 
risé) falsifier, frelater des drogues, subst. sophisti- 
cation, 

SOrORATIF, du L. soporare (sopor), endormir ; 
soroRiFÉRK, -FiguK, du L. sopori/cr, -Jicus, 

SOPRANO, mot it., la voii de dessus, du h, supra, 

1. SUR, variété orthogr. de saur (v. c. m.). 

^. SOR ioiseau) = qui n'a pas encore mué, pr.. 
qui n'a pas encore pris le vol; adj. abstrait du 
verbe essorer (v. c. m.). 

SORRE, L. sorbum, — D. sorbier, 

SORBET, il. sorbcttOy esp. sorbeta, angl. sherhet, 
de l'arabe schorb, breuvage (de la même famille 
que schardb, d'où sirop), L'élymologie L. sorbere 
n'est pas plausible. — 1). sorbetière, 

SORCIER, d'un type latin sortiarius (l'it. sortiere, 
et l'esp. sorlere accusent un type sormrii^), du L. sors, 
sortis, donc pr. diseur de sort, de bonne aventure. 

— D. sorcerie*, puis (quasi d'un primitif sorce/ier, 
d'où ensorceler) le subst. sorcellerie 

SORDIDE, L. sordidus, — D. sordidité, L. sordi- 
dilas. 

SORNETTE, selon Diez, du cymr. swrn, baga- 
telle, baliverne ; selon Huct, du breton sorc'hen, 
bavardage. Le Duchat, rattachant sornette au vieux 
mot fr. sorne, crépuscule, prov. som, sombre, y 
voyait un dérivé de serotina, s. e, fabula, un conte 
de veillée. 11 se peut que sorne et sornette se tien- 
nent, mais bien certainement l'un et l'autre sont 
étrangers au L. serotinus,— Notez aussi le subst. 
sorne » scorie de icr, dont l'origine n'est pas plus 
claire (altération ùq scorinus?),hQ vfr. et les patois 
ont un verbe somer, dire des sornettes. 

SORT, destinée, L. sors, sortis. De ce dernier 
vient le verbe latin soriiri, it. sortire, fr.. sortir 
(prés. it. t'o sortisco, fr. je sortis), obtenir en par- 
tage, obtenir, recevoir (n'est plus usité que aans 
la locution « sortir son effet »;. Yoy. aussi res- 
sortir ± 

SORTE, it. sorta, espèce, manière, tiré du L. sors, 
dans le sens do manière d'être, condition. — D. as- 
sortir (v. c. m.); sortable, convenable i tel état ou 
condition. 

SORTILÈGE, L. sortilegium *, de sortilegus, de- 
vin, prophète. 

1. SORTIR (prés./e sortis), voy. sort, 

2. SORTIR (prés, je sors), it. sortire (prés, lo 
sorto), passef du dedans au dehors, en vfr. aussi — 
s'échapper, prov. sortir, sauter, faire sauter, esp. 
surtir, pori. surdir, jaillir. On a rattaché ce verbe 
au L. sortiri, dans le sens de faire un partage, en 
se fondant sur l'analogie de pwtir du L,imrtiri, 
diviser, séparer; mais différentes considérations 
tant de forme que de signification s'opposent à celle 
étymologie. £n suivant les traces de Ménage et do 
Frisch, qui proposaient un type L. surrectire, je 
présume pour primitif de sortir un adj. vfr. sort = 
11. sorto, qui repondrait à un type L. surctus, con- 
traction de surrectus (cp. recollecta, -colcta, -colta, 
fr. récolte), La signification étymologique du verbe 
serait donc faire surgir, faire sourdre (v. c. m.), 
faire jaillir. Je ne vois auc^n inconvénient sérieux 
à cette manière de voir. — D. sortie; cps, ressortir 

— refaillir. 

SOT, esp. port, zote, ags. angl. sot, hoU. zof. 
BL. sottus, du mot rabbinique ou syriaque schoieh ' 
Bsstultus. Celle étymologie, reprise par Diez, était 
déjà celle de Cujas et de D. Heinsius. Voy. Du Cange, 

3 ni cite les jeux de mot de Théodoulfe, évcque 
'Orléans (,morl ei\ %i\\^ ^ ^x^^^^^i^ 4<^ %^^vv>k\ ^\. ^^ka- 
tus. Du CQkti%Q \\\\-mèiMi ^w\\^\\.\^ \stfaX \\^^^^ 
&a«T04, = çei^u , ^vC <yû ttfi ^««X ^>\>i» ws»«^\ ^ ^'^ 
une élvmoWtt V^iwV ^w^^iiv ^^>^:?=^^'^*^,J^ w. 
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bécile. fripon, iotaî, orgueil, soitkir, fier, sûtaire, 
fat et4u sanscrit çotka, sot. Dom L. Lepellelier le 
rattache an breton saot, qui signifie gros bétail, 
béte à cornes. Quoi que Taillent toutes ces conjec- 
tures, le mot nous semble être connexe avec 1 ail. 
sote, propos libre, obscène. — D. aotie *, farce, auj. 
souùe (d où sottisier) : vfr. assoter, rendre sot. 

SOU, forme secondaire de sol (voy. sol S). 

SOUBASSEMENT^ C'est le mol bassement (de bas 
ou de base^i) et le préfixe sous, 

SOUBRESAUT, d*un type L. sunra-saltus, saut 
en l'air; pour la forme cp. le Yerbe prov. sobre- 
saillir, surpasser, et le mot fr. soubre -veste, 

SOUBRETTE; d'origine inconnue. L'étymologio 
du mot équivalent ail. zofe mettrait peut-être sur 
la trace de celle du mot ir. 11 existe aussi un nom 
de famille Soubre, qui tient peut-être de la même 
racine. Avant tout il faudrait être renseigné sur la 
première application du terme. 

SOUCHE (le prov. a soca et une forme masc. soc), 
pr. tronc d'un arbre, du BL. soccus. Diez prend ce 
dernier pour identique avec le latin clas8i(][ue soc- 
cus, chaussure, dont le sens primordial doit avoir 
été base, fondement (cp. socle). Si l'équation st 
initial = s est admise pour saison, sabot, etc., nous 
préférerions ici comme primitif l'ail, stock, qui 
correspondrait parfaitement pour le sens et pour 
la lettre. 

1. SOUCI, plante, vfr. soulcie, du L. solsequium, 
qui dit la même chose que le gr. rjXierpéitiov, ou 
tourne-sol. La fleur du souci se ferme quand le so- 
leil se couche et s'ouvre quand il se lève. 

2. SOUCI, soin, de l'adj. L. solHeitumii gftté en 
solcitum. — D. adj. soucieux, verbe soucier (jadis 
verbe actif » inquiéter). 

SOUCOUPE, = sous-coupe, 

SOUDAIN, prov. sobtan, du L. subitanus p. subi- 
taneus, — D. soudaineté, 

SOUDAN, vfr. soldan, BL. soldanus; variété du 
mot sultan, 

SOUDARD, Toy. l'art, sol S. 

SOUDE, it. esp. port. soda. On dérive générale- 
ment ce mot de sotida, nom latin de la plante ma- 
rine qui fournit le sel de soude. 

SOUDBii, voy. solder, — D. soudure. 

SOUDOYER, voy. sol 2. 

SOUDRE *, L. solvere. 




—b.souffie; souffleur, -ure; soufflet, 1.) instrument 
servant à souffler, et objets en ayafit la forme ; 
2.) coup du plat de U main sur la joue ; pour cette 
transition d acception, voy. l'art, boujfer. 

SOUFFLET, voy. l'art, préc. — D. souffleter, 

SOUFFRETEUX; malgré toute l'apparence qu'il 
y a, cet adjectif ne vient pas de soufflir; il répond 
au prov. sofraitos, sofrachos, vfr. soffraitous, pau- 
vre, privé de, et vient dir. du subst. vfr. soufraite, 
soujfrete, prov. sojraita,.sofrache, man({ue, disette, 
dén(kment; lequel subst. est un dérivé du part. 
L. sujfractus, brisé, à qui l'on a coupé les ressour- 
ces (part, de suffringere). Il est singulier de voir 
que RaynouardT au vol. III, place le mot en ques- 
tion sous la rubrique frangere, et au vol. V sous 
celle de sujferre, 

SOUFFRIR, prov. sofrir, it. soffrire, d'un Jype 
L. sufferere p. sufferre, cp. ojffrtr de offerre, ,— 
D. souffrant, souffrance, 

SOUFRE, prov. solpre, solfre, it. solfo, zolfo, 
esp. azu/re, fuim. soifer, du L. sulphur (que Doder- 
lein fait venir de atXafSfôpoçy porte-lumière, cp. 
phosphore),— D. soufrer; soufrière. 

SOUHAIT, subst. verbal de souhaiter. Ce verbe 

composé vient du vfr. hait, cré, plaisir, franche 

indutatioD de volonté, d'où découlent aussi vfr. 

Aa/ï/er (qqn.), r^ouir, faire au gré de at\n., encou- 

rager, et haitier (qqcb.), avoir à grè, dehaiticr, 



chagriner, abattre (subst. dehaii, diagrin. abatte- 
ment), enhaiter, eshaiter, exciter, animer, location 
adverbiale à hait >= à souhait. Sou-kaiier est le 
verbe haiter, dans le sens de prendre à gré, aimer, 
désirer, combiné avec le préfixe mitieatif ivA. — 
Génin a bien mal compris ce préfixe; il dit sérieu- 
sement : souhait vient de son hait «b son gré, comme 
couvent vient de conventus, — Reste à savoir d'où 
vient ce mot fr. hait, d'un usage si répandu jadis. 
Diez et Grandgagnage le rapportent au nord, heit, 
guth. ga-hait, vha. ga-heiz, subst. de verbes signi- 
nant promettre, faire vœu ; cp. en latin vovere = 
1.) faire vœu, 2.) désirer, souhaiter, d'où voïKm, fir. 
vœu = promesse et désir. L'étymolo|[ie celtique 
invoquée par Chevallet est loin de valoir celle que 
nous rapportons. 

SOUHAITER, voy. l'art, préc.— D. somkaiuMe. 

SOUILLE, aussi masc. souil, lieu bourbeux oà 
se vautre le sanglier; selon Diez, de Tadj. L. smH- 
lus, qui concerne les cochons (L. su»). Mieux vaut, 
ce nous semble, voir dans souille un dérivé da 
verbe souiller (voy. l'art, suiv.). 

SOUILLER, prov. sulhar, angl. toU, Deux ëly- 
mologies se présentent avec des titres d'une valeur 
à peu près égale. La première est germanique. Oa 
a d'un côté goth. bi-sauljan, polluere, et mha. he- 
sulwen, solgen, v. flam. soluwen, inquinare, maca- 
lare, ail. mod. sich suhlen, aussi sullen. se vautrer 
dads la boue; d'un autre^ l'ail, mod. tudela=s 
salir. Sans vouloir préciser ici quel rapport de pa- 
renté il y a entre les formes sjl. sudeln et suUeu 
(Diefenbach croit oue sudeln est d'une souche diffé- 
rente), nous rappelons que fr. souiller peut se rap- 
Sortcr à sudeln, comme nouille à nudel, et brùuilUr 
brudeln, La deuxième opinion, à laquelle Diei 
est favorabble, part du mol latin sueula, dimin. de 
sus, cochon, d où prov. sulha, cochon, sulkon, eo- 
chon de mer. De ce subst. viendraient les verbes 
prov.ftt/Aor, fr. souiller, pr. cochonner, faire mal- 
proprement , couvrir de boue. — D. souille, volo- 
tabrum ; souillon; souillure. 

SOCl, contracté de l'anc. saoul =z prov. saàol, 
it. satollo, valaque setul, du L. satuUu» (VarroB), 
dimin. de satur. Pourquoi n'écrit-on plus SMai, 
comme on le fait pour août, quoiqu'on prononce 
oût? — D. soûler, pr. rassasier avec excès. 

SOULAGER; ce verbe ne doit pas être confonda 
avec le fr. soulacier (voy. l'art, solas); il se peut poer- 
tant que celui-ci ait déterminé la forme so uImt 
au lieu de soulager, qui serait phu oorrecL Le 
mot, comme le correspondant esp. s&iwimr, rëp ea é 
à un type latin sub-levtare{c^. aÙéger àièulemÊréi, 
— D. soulagement, 

SOULAS, voy. solas, 

SOCler, voy. soûl, — D. saûlard. 

SOULEVER^ L. sub-levare, 1.) relever, exhaw- 
ser, 2.) soutenir, consoler. Le sens figuré du verbe 
fr. « exciter, faire surgir » n'était pas encore pro- 
pre au primitif latin ; ef'un autre côté, la i* aeeap- 
tion (métaphorique) de celui-ci est passsée à la 
forme sub-îeviare, d'où soulager (v. c. m.}. — D. «o«- 
lèvement, 

SOULIER, voy. sole 2. 

SOULOIR *, S0L0IR% avoir coutume, du L. «o- 
1ère, 

SOULTE, SOUTE, d'un type soVtus p. soUUms, 
de solvere, payer. 

SOUMETTRE, L. sub-witteré, ms^isX, 9êuwm- 
sion, L. sub-missio, de là SQumissi^nmer, emumS' 
sionnaire, 

SOUPAPE ; d'origine inconnue. 

SOUPÇON, vfr. souspeçon, du L. êuiptêio, que lu 
savants ont reproduit sous la forme tumiatm.'- 
D. soupçonner, soupçonneux. Noua fappeioiis ici le 
verbe vfr. suscher, tiré par syncope du p médial 
du L. suspicari, 
I SOUPE, vfr. sope, it. suppa, esp. port. prev. 
\ sopa, v^Vai%«^ composé de bouillon et 4e t rt ii ohet 
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de pain, puis, par spécificatiou, la iraiiclio de pain 
MOM (de là « trempé comme une aoupe >). C'est 
un mot germanique : v. nord, saup, sup, vha. «anj, 
n^f, néerl. mp, toppe^ s> Jus, sorbillum, pulmen- 
tum. Au aens de « tremper dans un liquide • se 
rattachent l*esp. topar, verser du jus sur des tran- 
ches de pain et le fr. sauver, t. de tannerie» 
mettre les cuirs dans le piain cible. Lch mots ger- 
maniques rappelés ci-dessus sont congénères aver. 
l'ail, êoufen, Ms-all. aupen, néerl. xuipen, angl. 
soop, êup, etc. s sorbere, bibere ; des correspon- 
dants de ces derniers sont yfr. souper, bumer, et 
le t. de marine super, aspirer (en parlant d'une 

Sompe). — D. souper, pr. prendre la soupe, puis 
énomination générale du repas du soir ; soupière. 

80UPBNTS, subst. partie, du L. suspendere. 

SOUPER, infinitif et subst., voy. soupe. 

SOUPIR, vft*. sospir, souspir, L. suspirium; sou- 
riiaa, L. suspirare, 

SOUPIRAIL, tiré du verbe soupirer d'après le 
L. spiraculum, dér. du simple spirare» 

SOUPLB, L. supplex. Le mot fr. ne reproduit 

ue le sens primitif (mais inusité) du vocable latin 
ric. plkare)y c. à d. flexible; l'acception ordi- 
naire « suppliant » (pr. qui fléchit le genou) y reste 
étrangère. — D. souplesse, assouplir, 

SOUQUBNILLE, dimin. du vfr. souquenie (Nicot 
et Rabelais : squenie]^ BL. succania. L'origine de 
ce mot m'est restée inconnue. 

SOURCE, voy. sourdre, 

SOURCIL, prov. sobrecilh, it. sopraceiglio, L. su- 
pereiiiMm (de citium, cil). — D. sourcilfler, sour- 
eilleuT. 

SOURD, vfr. sort, i.) qui n'entend pas, 2.) qu'on 
n'entend ou ne sent pas, du L. surdus. — D. sour- 
daud; sourdine; assourdir, 

SOURDRE, vllr. sordre *, du L. surgere, s'élever, 
jaillir; c'est la forme ancienne du mot savant sur- 
gir. Le part, passé sors, sours a donné le subst. 
torse, sorce, M}, source, pr. a jaillissemenL Voy. 
aussi ressource, 

SOURIRE, verbe et subst., L. sub-ridere, subst. 
souris, lé, sub-risus, 

I. SOURIS, roasc., voy. l'art, préc. 

S. SOURIS, fém. prov. aori<x, iL sorce^ sorcia, esp. 
sereSt du L. sorex, -icis (gr. Ooa^). — D. souriceau, 
L. soricellus ; souricière, La Fontaine s'est permis 
l'adjectif souriquois (« le peuple souriquois »). 

SOURNOIS, morne, caché. (!p. prov. sorti, som- 
bre, obscur (d'où le subst. sorntira), vfr. sorne, 
crépuscule, esp. (argot) soma, nuit ; it. somione, 
susomione. » sournois, snsoritiare, murmurer. Diez 
présente deux étymologies. Il se peut, dit-il, mal- 
gré la rareté de la chose, que racception « sombre » 
au sens physique soit déduite de l'acception mo- 
rale morne et que le mut découle d'un radical cel- 
tique, savoir le môme qui est au fond du cymr. 
swrn-aeh, grommeler, corn, sorren, être fâché 
(les mots sâr, sôrllyd, morose, sournois, sont trop 
éloignés pour la forme). D'un autre c^^té le célèbre 
philologue, rapprochant les vocables port, et dial. 
de Cdme sotumo, piém. aa<tirno, sard. saturnu, 
genevois saturne, esp. et flor. satitrniuo^ tous « 
sournois, est d'avis que ces formes dérivent du 
L. tacitumus, par une contraction de loci en tçi,tço, 
tca,ça, sa et que le radical sorti serait une contrac- 
tion de sadoru, seorti (cp. roud de rotundus^ mûr de 
mafuriM).— Avant de 4M)nnattrc ces explications, me 
fondant sur la signification terne, silencieux, muet, 
qu'a n*éi|uemment le L. surdus, j'avais pense à une 
contraction de sourdinois (type latin surditiensis)^ 
tiré de sourditi (cp. la loc. « à la sourdine »), comme 
tapinois vient de tapin, caché. Je n'abandonne pas 
définitivement celte étymologic qu'avait du reste 
déjà posée Ménsge. En Champagne on dit sourdois 
p, sourd, d'un type surdensis, — D. sournoiserie, 

êpV8,vti;sos, prov. sots, vaJaque subt, it. sotto, 
du L. suants (sub-tus; cp, in-tus, d'où ens * et par 



cumposiiion de-ans, dans). Compoié éêttmu (it. 
di solo), analogue des composés dê-sms * («tens), dlf- 
vant, dehors, dessus, etc. La langue romane fait 
emploi de sous comme préfixe, avec la valeur du 
préfixe latin sub, lequel, à son tour, s'est fhincisé 
dans les mots du fonds commun en sou, su et se, 

SOUSCRIRE, L. sub-scribere; sukMt. souscriptiosk, 
-teiir, L. sub-scriptio, -tor. 

SOUSTRAIRE « sous -f froir» a» sub-trahere; 
subst. soustraction a L. sub-lractio. 

SOUTANE, pr. vêlement de dessous, opp. de 
surcut, surtout; dir. de l'it. sottano. Ce dernier est 
un dér. de la prép. sotto, sous. Cp. BL. superale 
(de super)^ vêtement do dessus. Du Cange expli- 
quait notre mot par « robe de sultan»; malgré 
1 existence du mot sultane avec l'acception « espèce 
de vêtement de femme », nous tenons l'opinion de 
Du Cange pour une bévue. — D. soutameile. 

SOUTE, voy. soulte, 

SOUTENIR, L. sustinere, pr. tenir en l'air. — 
— D. soutien, soutetiemeHtf souêenable, 

SOUTERRAIN, L. sub-terraneus, 

SOUVENIR (SE), du latin subvenire. Dans le 

f»rincipe, ce verbe était exclusivement impersonnel ; 
'étymologie ne s'applique qu'à la tournure « il me 
souvient » = subvenit mihi, dans le sens non clas- 
sique de l'ail. « es fAllt roir bei », il me vient (à la 
mémoire). Cp. la locution « ce nom ne me revient 
pas», pour je ne me rimpelle pas ce nom.— D. sou- 
venir (inf. sobsX,)^ souvenance *, 

SOUVENT, il. sovente, prov. soven, soen, du 
L. subinde, qui signifie 1.) immédiatement après, 
2.) successivement, à la file, coup sur coup. Diez 
fait remarquer, à pronos de l'it. sovente, l'irrégula- 
rité du chaneemenl ae d en r et il est disposé à y 
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voir quelque souvenir des mots repente, fréquente, 
immatinente. Pour le t final du mot fr., il n'est pas 
plus étrange que dans le vfr. ent (« nfr. en) qui 
est le L. inde. 

SOUVERAIN, it. sovrano, d'un type superanus, 
formé de super (comme antianus, fr. ancien, de 
atite, prov. sotran, inférieur, du L. subtus ■> prov. 
sotz). — D. souveraineté, 

SOYEUX, voy. «oie. 

SPACIEUX, L. spatiosus (de spatiutn, tr, espace). 

SPADASSIN, de l'it. spadaccino (de spam, fr. 
espve, épée), 

SPARADRAP; l'étymologie de ce mot, du moins 
en ce qui concerne l'élément spara, m'est restée 
inconnue. , 

SPARE, poisson, L. sparus, brème. 

SPARTE, L. spartum (gr. sif&proif), '— D. f^Mir- 
terie. 

SPASME, L. sftasmus, du gr. vTraev/ui^c, tiraille- 
ment (ff7rÀ-(iy, tirer); adj. spasnsodique, tiré du 
gr. aitMixiiSrjç. Voy. aussi pâmer. 

SPATH, mot allemand. 

SPATULE, L. spatula, dim. de spatha, morceau 
de bois large et plat. 

SPÉCIAL, vfr. especial, L. specialis (de species, 
fr. espèce), — D. spécialité, spécialiser. 

SPÉCIEUX. L. speciosus (de species, apparence). 

SPÉCIFIQUE, BIi. speci/icus, qui constitue une 
espèce à part ; sprcifier, BL. specificare, a gpe- 
ciatim notare, d'où spécification, -atif, 

SPÉCIMEN, mot latin signifiant exemple, échan- 
tillon. 

SPECTACLE, L. spectaculum (spectare), aspect, 
vue, théâtre (cp. ^iar/Dov, de ^câa&ecc, « spectare). 

SPECTATEUR, L. spectotor, 

SPECTRE, L. spectrum (specere), vision, fan- 
tôme. 

SPÉCULER, L. speculari (specere), observer, 
méditer attenlivcm<î(vt. — \^« v^uVauwr^ ««iiMû>xv« 
-ati/, -otoire. 

&PÉC\^1XM^ ift<A\%.V\\i^ «t mwv\ * 
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SPH^E, L. sphaera, du gr. «vatoa, globe. — 
D. sphèrique (d'où tphéricité) ; sphéroïde, gr. vfeu- 
potwiç, à forme ((e$o$) sphérîque. 

SPHINX, L. sphinx, gr. 99^7^ 

SPINAL, L. spinalis (de xpina = fr. espine, épine), 

SPIRE, L. spira = gr. ffTreîpa, enroulement. — 
D. spiral, L. spiralis, d'où subst. spirale, 

SPIRITUEL, L. spiritualis (de spiritus =» fr. e«- 
priY). — D. spiritualité, -aliser, -altste, -alisme, 

SPIRITUEUX, mot moderne, = qui a beaucoup 
d'esprit (L. spiritus). esprit pris dans le sens phy- 
sique ou chimique du mot. 

SPLEEN, mot anglais, pr. rate, puis mal de rate, 
du L. splen («trXi^yl, rate. 

SPLENDEUR, L. splendor; spleiididr, L. splen- 
didus, 

SPOLIER, L. spoliare,— l^, spoliateur, -ation. 

SPONGIEUX, L. spongiosus (de spongia, fr. 
éponge), 

SPONTANIÉ, L. spontaneus. (de sponte, de son 
propre mouf ement). — D. spontanéité. 

SPONTON, Yoy. esponton, 

SPORTE , panier des moines quêteurs , du 
L. sporta, panier, dont le dim. est sportula, fr. 
sportute, pr. petit panier. 

SPORTULE, voy. l'art. |>réc. 

SQUALE, L. squalus, chien de mer. 

SQUELETTE, esp. esqueleto, it. schetetro, du 
gr. 9Xf>STo; (9x&Um), desséché (rd axsXsTo'y, momie). 

SQUIRRE, mieux squirrne, gr. vMppôi, tumeur 
dure. — D. squirreux, 

STABLE, L. stabilis (stare), d'où stabilitas, fr. 
stabilité. Du verbe stabilire : fr. establir*^ établir, 

STAGE, BL. staçium, obligation de résider dans 
un endroit désigne, puis résidence, séjour. Le mot 
stagium, formé avec le suffixe BL: agium (== L. ati- 
cum) de stare, est aussi le type du mot fr. étaqe 
(V. c. m.). — D. stagiaire, EL. stagiarius, qui in 
stagio est. 

STAGNANT, L. stagnons, du verbe stagnare, 
dér« de stagnum = fr. étang; subst. stagnation, 
L. stagnatio. 

STALACTITE, formé du gr. «raAaxTo's, adj. 
verbal de araX^Çiiv, tomber par gouttes, lequel 
verbe a donné encore le subst. 9raXayfi6if d'où l'on 
a tiré stalagmite. 

STALAGMITE, voy. l'art, préc. 

STALLE, du vha. stal, statio, locus. Voy.' aussi 
les mots étal et installer. 

STANGE, dir. de Vit. stanza, strophe, qui vient 
d'un type L. stantia (stare) = arrêt. 

STATER, arrêter, d'un type stature, tiré de sta- 
tum, supin de stare, s'arrêter. 

STATHOUDER, titre hollandais, = ail. statt- 
halter; ces mots traduisent exactement le fr. lieu- 
tenant. — D. stathoudérat, 

STATION, L. statio, arrêt. — D. stationner, sta- 
tionnaire, L. stationariiis. 

STATlQt^E, du grec ffrarixif}, s. e. ri/vi?, science 
de l'équilibre. 

STATISTIQUE, mot établi par les savants mo- 
dernes et tire du verbe gr. «rar^Çtiv, établir, ron- 
statcr. La statistique ne fait proprement que con- 
stater les faits. — D. statisticien, 

STATUE, L. statua (stare). — D. statuaire, -ette, 

STATUER, L. statuere, fixer, d'où le subst. sta- 
tutum, chose arrêtée, fixée, fr. statut, 

STATU QUO (IN), formule latine écourtée de in 
^tatu quo sunt, (laisser les choses) « dans l'état où 
elles se trouvent »; de là la locution statu quo trai- 
tée en subst., = état de choses actuel ou ancien. 

STATUT^ voy. statuer, 

STELLIONAT^ L. stelUonatus, 
STÉNOGRAPHE, mot moderne faU d'un y)v,<^ 
gr, vrsvoypécfoç, litt. qui écrit d'une mamère serrée 
(^tvo'ç), — D. sténographie, -ique. 
STENTOn (voix de;, de Stenor, pcr»OT\T\age tf l[lo 



STEPPE, mot rU88^. 

STÉRÉOMÉTRIE, gr. 9r(p(o/ui(Tp£a, mesure des 
corps solides («ripcos). 

STÉRÉOTYPE, mot moderne, fait du gr.orcpcoç, 
solide, fixe, et rÛ7ro«, type, donc pr. type immobile 
(opp. aux caractères mobiles). — D. stéréoUfpie, 
stéréotyper, 

STÉRILE, L. sterilis. — D. stérilité, L. sterilitas. 

STIGMATE, L. stiqma, -atis, gr. «r^T/ma, marque 
que laisse le fer imprimé sur la peau des esclaves, 
flétrissure. — D. stigmatiser, 

STIMULER, L. stimulare (de stimulus, p. sUg- 
mulus, aiguillon).— D. stimulant, -atew, -ation. 

STIPENDIER, L. stipendiari {stii^enûium, solde). 

STIPULER, L. stipulari, — D. stipulation, 

STOÏQUE, L. stoicus, gr. 9roVx6ç{de <rro&, porti- 
que, où Zenon enseignait sa philosophie). — D. «rot- 
ci en, stoîâsme, 

STOMACAL, STOMACHIQUE, du L. stomachus 
{vréfiaxoi), estomac. 

STORE, du L. storea, couverture tressée, natte 
faite de joncs ou de cordes, it. sturia, 

STRANGULATION, du L. strangulare, fr. es- 
trangler, étrangler, 

STRAPASSÈR, de l'it. strapazzore. Yoy. aussi 
estrapade, — D. strapassonner, 

STRAS, composition imitant le diamant, du nom 
de l'inventeur de cette composition. 

STRASSE, variété de estrasse (v. c. m.). 

STRATAGÈME, gr. vrpaHrffj/taj tactique mili- 
taire, puis ruse de guerre. 

STRATÉGIE, grec ffr/danryfa, art de conduire 
une armée (arpKr-vr/th). — D. stratégique, strate- 
giste, 

STRIBORD, esp. estribord, de Tags. steorbord, 
angl. starboard, , 

STRICT, du L. strictus (stringere), serré, type 
aussi de étroit (v. c. m.). 

STRIDENT, L. strident; sramEUR (Buffon), 
L. stridor. 

STRIES, L. stria, — D. strié, striures, 

STROPHE, grec (srpofh, m. s. (pr. évolution du 
chœur sur le théâtre grec). , 

STRUCTURE, L. Structura (struere). 

STUC, it. stucco, esp. estuque, angl. stuc, stuke, 
du vha. stucchi, croûte. — D. stucateur, it. stuas' 
tore, 

STUDIEUX, L. studiosus (studium). 

STUPÉFIER, L. stupeficare* p. stupefaeere; stu- 
péfait, L. stupefactus, d où subst. stupéfaction, 

STUPEUR, L. stttpor; stopide, L. stupidu8,d'où 
stupidité, L. stupidifas. 

STYLE, L. Stylus, gr. nrùUç^ pr. aiguille, burin 
pour écrire, puis manière d'écrire. — D. stylef$ 
taire au style, habituer, dresser. 

STYLET, dim. de style, pris dans son sens natu- 
rel do poinçon. 

STYLOBATE , grec arv^^o^&noç , piédestal (de 
9rOXo$, colonne, et jSafv^iv, marcher). 

SUAIRE, L. sudarium, « linteum quo sudor de- 
tergitur ». 

SUAVE, L. suains (dont la vieille langue avait 
fait suef, sœf^- prov. suau). — D. suavité, L. sua- 
vitas. 

SUBALTERNE, BL. subalternus, adj. formé de 
sub altero, donc. litt. placé sous les ordres d'un 
autre. 

SUBIR, L. sub-ire, que les Anglais traduisent 
littéralement parunder-qo.— li,suBissement[néo\X 

SUBIT, L. subitus, dont le dérivé subitamu a 
donné soudain (v. c. m). 

SUBJECTIF, relatif au sujet {subjectut), 

SUBJONCTIF, L. sub-junctivus. 
%\!k^S^^\nL^^\i. %ub-^i&qare, mettre sous le joas. 
%\^VIAWlà>\». iiu\)\\m\%^'wW^wô«\^— 0. «i*«- 
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SDBlIBROBRi L. nub-mergere , dont le supin 
KUbinerMim a dunnA Riibmfniii). fr. nubmernion. 

0UBORIM>NKERy L. Miibordinare, naettrp sous 
Ici ordres de qqn. (vuy. pour la furin«* du mot fr., 
le simple ordonner),— D. aubordinatiou, L. subor- 
dinatio. 

BUBORmiRf L. êub-ornare, pr. préparer, former 
en secret. — D. nuborneurt 'Otion, -émeut. 

SUBRriCOT, le surpluH de l'ërot; cVst un com- 
posé da L. ffNpra rt W. mot icot (?. i\ m.) 

SUBRBPTICB, L. nubrepticiun (Rub-ripore), en- 
lavé, dérobé, clandestin. — SuBRRmoN, L. subrrp- 
lio. 

•UBROOBR» L. iub-roffare, ^ D. subrogation, 
L. subroiratlo. 
•I7BB1ÉQVENT* L. »ub'9eijuen». 
lUBSIDB, L. tHbïïidinm (su b -ni dore) , réserve, 
lide, secours.— D. subxidiaire, L. -nrius. 

HIBSIftTER, li. ëubsintere, rrslcr. demeurer, 
continuer d'être. — D. nubnintance, d'abord action, 
pals moyen.de subsister. 

SUBSTANCE, L. subntantia, ^tro, esKcnco, nn- 
Un«.~D. tkbâlantiel, L. tinlis; subntanti f, h. Aiym. 
SUBSTITUER, L. tub-ntitiiere, mettre à la place. 
- D. MubMiitut, L. -utUH; snbmitutitm, li. -ulio. 

SUBTERFUGE, L. Mubterf'wfium *, subsl. de iub- 
ttrfugere, s'éi^happer, fuir s'ettrètement. 

•UBTIL, vfr. tOHtit, itutil, aoutif) prov. iobtil, 
Mil, esp. tutit, il. iotiite, L. nubtili» (pr. finement 
llisé). — D. nubtiiité, L. -itOH; subtiliner (en vfr. 
mbtiUer^ it. noitigliare). 

SUBVENIR, L. sub'fenire, m. s. (type aussi de 
mvenir), — Subst. êubvention, L, snbventio*, d'où 
tubnentionner, 

8UBVERTIR, L. tub-vertere, supin Kubversum, 
d'où subvernion, êubventif. 

sue, L. Muccus. — I). nuccin, L. sucrcinum ; nuC' 
culent, L. suoculentus. 

SUCCÉDER , L. surcedere (Hub-cederc , venir 
après), supin auccettum, d'où L. Kun'eKNUS, fr.xi/c- 
CM; puis L. succcHsio, -or, -îvuh, fr. tuceeasion, 
•utr, -//.et lo terme mod. auccemble. 

SUCCES, L. aucceaaua fv. l'art, préc.) pr. issue, 
ittite d'une affaire. Composé in-auccèx. 
SUCCESSEUR, -ION, voy. auccéder, 
BUCCIN, Yoy. «fie. 

SUCCINCT, L. succinclua (sub-cingere), serré, 
court. 

SUCCION, aussi auction, d'un type latin nuctio, 
subst. de atigere, sucer (nupin »uctum). 

SUCCOMBER, L. anC'Cumbere, ^tre coucbé des- 
sous; cp. l'ail, unter-lieffen, Muccomber. 
SUCCULENT, voy. aùc. 

SUCCURSALE, dér. du L. auccursna, =s fr. ae- 
eoura, 

SUCER, it. aucciare, auzzare, d'un tvpe latin 
auetiare, tiré de auctu», part. d(> augere, Voy. aussi 
MHcehn, — D. auceur, auçoir, auçon ; auçoter. 

SUCRE, it. jncrhero, enp. port, azncar , vha. 
tneuru, nha. zucker, dér. de l'arabe aokkar, aaaok' 
knr; cp. le persan achakar, gr. T^xxapev. L. aac- 
eharum, — u. ancrer, -ier, -erie, ndj. aucrin, 

SUD) esp. it. aud, port, aul, de l'ugs. audh, angl. 
aouth, 

SUER, L. audare, — D. auée, frayeur subite; 
anette, — Sueor, L. audor, 

SUFFIRE, L. auJUrere [cp, conjire de conjicere). 
— D. aiiffiaant, d'où auffiaance. 

SUFFOQUER, L. auffocare (sub, faux). — D. au/- 
focation. 

SUFFRAGANT. p. anffragan, BL. auffraganeua, 
vicaire, coadjulenr; pour l'es diverRes acreptions 
et oipiications étymologiques (L. aujfragari, aider 
de son vote) de ce titre ecclésiastique, voy. Du 

sl'fTHAGK, L. Mttffragium, 
ëVÛOÉREB, L, itùggerere (siib-gerero, litt. mol- 
Ire #oii*#. e. h main, %. /buru/r, insinuer) ; supin 



auggeatum, d'où auggeatio, dans la basse-latinité » 
avis, ronscul, fr. auageatiou» 

SUICIDE, forme, avec le pron. L. «mi » de soi- 
m<*me , sur le patron des subst. homicide, parri- 
ri(/f,elr., cp. ail. aelbatmord. Ce mot, qui dit pr. « oo- 
ciHion de soi-même », ne remonte bu'au xviii* siè- 
cle et le supplément du Dict. de Trévoux, publié 
en nH'i, en attribue la paternité à l'abbé Desfon- 
laiix'M. Monlesquieu ne l'emploie pas, il dit « ho- 
micide de soi-même » ou « mort volontaire ». 
Voltaire s'en sert dans son Commentaire sur l'Es- 
prit des lois en 1778 et il est accueilli, la même 
année, dans la Tl" éd. du dictionnaire de l'Acadé- 
mie. -^ 1>. ae anicider; voy. la justification de cette 
expriHision par Cénin (Recréations philologiqueii). 

HIllB, prov. attia, aueia, auga, cat. autje imasc). 
Le type immédiat du mot français est auga, qui, 
selon l)ies, vient de l'adj. ags. aôtig (contracte en 
aotg) s: angl. aooty, dérivé d'un subst. aôt, d'où 
vient aussi fa^tl. auith, auithe, 

MIJlF, it. aevo, aego, esp. aebo, prov. aeu, du 
L. aebum, aevum. La forme fr. auif présente quel- 
, que difilculté. Elle peut, i la vérité, se déduire de 
aetif (cp. tuiie p. teuie du L. teguia), mais cette 
forme a-t-elle jamais existé? Selon les règles 
aevum devait faire aefou (diphthongué) aief,aeif, 
aoif. il se peut qu'il y ait dans auif une substitu- 
tion à une forme ancienne soi/ (cp. nuit, huit, anc. 
noit, oit, etc.), et que celte substitution a^t été mo- 
tivée par le besoin de distinguer deux homonymes. 
Notez la forme rouchi aieu, régulièrement tirée du 
radical aev. — D. aniver, auiffer. 

SUINTER ; ce verbe ne vient pas de stier, comme 
on est tenté de le croire; que ferait-on de la ter- 
minaison? D'après J)iez il est p. «iiifei' (cp. pour 
l'insertion de n, cingler ' p. aigler, ronfler p. rojler) ; 
quantàxiii7«r, c'est le vha. auizan (nha. achwttzen), 
angl. aweat, néerl. aweeten, — Subst. verb. auint, 
auiutement. 

SUITE, vfr. aeute, d'un type aecuta (par la syn- 
cope do c), part, de aequi, suivre; cp. tuile (vfr. 
teute) de tegiua, 

SUIVRE, vfr. aeure (pour ut substitué à eu, cp. 
auite p. aeute, tuile p. teule)^ prov. aegre, aeguir, it. 
aeguire, de rinlinitif barbare L. aequere p. aequi, — 
D. auivant, subst. (fém. auivante)^ puis prép. (cp. 
en L. aecundum également tiré de se^iii). 

SUJET, L. aub-jectus, soumis, exposé à ; de là 
anjét, subst., personne « plocée » sous l'autorité 
d'un gouvernement (cp. l'ail, unter-than). Quant au 
subst. auiet, comme terme de logique et de gram- 
maire, d'où se sont déduites difTércntes autres 
acc:ei)tions, entre autres celle de personne en gé- 
néral, il exprime la substance formant la base de 
la proposition ; le mot traduit le gr. uire€eXi}SDU 
ÙTr^^fvtc. Le mot aubatance répond à une idée 
primitive semblable. — D. aaaujettir, 

SUJÉTION, L. aubjectio, 

SULFATE, SULFITE, du radical auif, du L. aul- 
phur, d'où aussi les adi. aulfureux, -ique, 

SULTAN, mot arabe signifiant empereur ou 
seigneur. Le mot s'est francisé aussi sous la forme 
aoudan, 

SUPER, t. de marine; le sens propre paraît être 
a aspirer ». Voy. sous aoupe. 

SUPERBE, adi., L. auperbua, orgueilleux, magni- 
fique, d'où le subst. auperbia, fr. auperbe. 

SUPERCHERIE, répond à l'it. aoperchieria, aover- 
chieria, outrage. tromperi(V^ dérive de l'adj. aoper- 
chio,-r:^i\\ï\ excèae, qui dépasse la mesure (employé 
.'uissi comme subsL p. superfluité, puis p. outrage, 
et supercherie). Au lond du mot il y a l'adv. lat. 
Kuper, par- dessus; il marque donc excès en tout 
g<Mire (cp. outrage, de uUer ^^m uUvaV — Vl'^w'wust^ 

chérie. Va TViuxwv'tK^vV i>\Vkv^'Sv\\^xv\\»îi ç>w\^vs««v'î.^'^ 
\o pamw«\uV 
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SUPBRFÉTATiOlf , siibst. 4u L. super-fetûre, 
produire en sus, par surabondance. 

•UPERPieiS. L. SHper/huM (lueies); cê mot fait 
double emploi s^yee surface,— 'Ù. super/kiêl, L. su- 
perfirialiK. 

SUPERFLU . L. êuperfluus, traduit exactenent 
par l'iill. kber/iissig, — D. ëuperfiuité. 

SUPÉRIBUR, L. superior (comparatif de »u- 
ptrua). — D. siupérioriié, 

SUPERLATIF, L. superlativtu (de tuper-latus, 
porté outre mesure, exagéré). 

SUPERPesBR, ^= poser par-dessus. 

SUPERSTITION, L. superstitio, — D. supersti' 
iietue, L. superxtitiosus. 

SUPPLANTER, L. sup-pkmtare (de planta, plante 
du pied), renverser qqn. en lui donnant un croc 
en jambes. 

SUPPLEER, du L. suppiere, compléter. La fac- 
ture du mut ne s'accorde pas avec celle des paro- 
nymes emplir, accomplir, — D. sumléant; sup- 
plément d où supplémentaire), L. supplemeiilum. 

SUPPLICE, L. supplidum. -r- D. supplicier, 

SUPPLIER, L. supplieare (pr. plier le genou). — . 
D. suppliant. Au type latin rassortissent directe- 
ment : les subst. supplique ei supplication (L. -atlo). 

SUPPORTER, L. sup-portare, pris dans le sens 
de sufTerre (sub-ferre). -^ D. support, supportable. 

SUPPOSER, dç poser, d'après le L. supponere, 
d'où le ^art. suppositus, mis sous la dépendance 
de qqn., — subdttus, fr. suppost*, suppôt, et suppo- 
sitio (trad. du gr^ 69Î4df 9c$), fr. supposition. 

SUPPÔT, voy. l'art, préc. 

SUPPJtlMER, L. supprimera (premere; cp. ail. 
unter- dr&cken), supin suppressum, d'où suppressio, 
fr. suppression, 

SUPPURER, L. suppurare (pus). — D. suppurai- 
tion, -atif. 

SUPREME, L. supremus. -r-r D. suprématie, mot 
moderne, façonné arbitrairement d'après les mots 
aristocratie et sembl. 

1. SUR, prép.,vfr. et V. it. sar, du Jj. super (d'où 
supr, sur). Les formes vfr. sovre, sore, seure, il. 
sopra, sovra, esp. port. prov. sobre accusent pour 
tj^pe le L. supra. Gomme préfixe, sur marque posi- 
tion supérieure, addition et excès. 

2. ^UR, acide, du vha. ags. v. nord, sâr, fia m. 
suer, soer, nha. sauer, m. s. rr- B. suret; sur elle, 
oseille (pic. suriele, wall. sural, flam. suerick). 

SÛR, vfr. segur,séur, prov. cat. segur, esp. port. 
seguro, it. sicuro, du L. securus.-rr'D. sûreté et (iorme 
savante) sécurité, L. securitas; assurer (v. c. m.). 

SURANNBR, V. n., gagner plus d'un an d'âge, 
vieillir, -r D. suranné. 

SURRAISSER, baisser par-dessus, déprimer. 

SURCROIT, composé du simple croU; donc = 
nouvelle augmeiiitation. Le verbe sur-crottre 
signifie croître par- dessus. 

SURDITE, L. surditas (surdus). Voy. sourd. 

SUREAU, anc surel. D'après Diez, c'est le vfr. 
«eu augmenté du suffixe dimin. arellus; cepen- 
dant le philologue allemand se demande comment 
il &ut accorder avec cette explication la forme 
vfr. séur, et si l'on peut, dans celle-ci, voir la forme 
séureau dépouillé de la terminaison eau (= etlus). 
— Voici ma manière de voir jusqu'à meilleure 
information. Le type est le L. sabucus, sureau; de 
là pruv. saue, esp. saueo, val. soc, vfr. pic. séu 
(wall. soûu, lang. sahuc) ; d'un type diinin. sabucelltis 
viendrait séusel, et par la substitution régulière de 
r k s, seurel, suref, sureau ; le type sabucarius, 
enfin, aurait donné la forme suyer, consignée par 
Nico^. Quant à la forme séur, je n'y vois pas plus 
fM/r que Diez. -r- Je citerai eucore pour mém^ûte, 
e$ pour guider les rechercher, le primitif sus (PaW- 
grave) et le dér, champ, susain, = sureau. 
si/uface, type super-faciès p. «tiper/icies, tfoix 
la forme savante superficie. 
^tMFAiBE un prix, c'est pr. le faire avec e\a 



gératioB, le porter trop haut; par est0oti«« ou 
plutôt par bracbylogie, on a fini par dire « suHbira 
une marchandise » et même « aurore Paohe- 
teur ». 
SURGEON , vfr. s&Tffn ; c'est pr. une ebçae qui 




terre. C'est un dérivé de surgere, fr. sourérs. l'es- 
time cette étymologie plus correcte que celle ttréf 
du L. surculus, rejeton, par un primitif cutom. 

SUR6IR, L. surgere. Voy aussi sourdre. 

SURJETER, coudre en jetant les deux bords 
d'une étoffe l'un par-dessus l'autre, ^r- D. swysL 

SURMONTER, monter par-dessus, franehip, cp. 
ail. ùber-steigen. — D. surmontable. 

SURNAGER, formé de ao^er, d'après le précé- 
dent du L. super-natare. 

SURNOM, nom ajouté (roy. soMqusfj; ^erbe 
safmomnitfr. 

SURNUMÉRAIRE, L. supra-numerarius {suftrq 
numerum); ep. ail. ùber^zàklig.rTrD. surmutnéranat, 

SURPASSER, passer, aller plus haut qn*UD autre. 

SURPLIS, vfr. sorpelis, prov. sobrepelin, RL.««- 
perpelliceum, Voy. pelisse. 

SURPLOMRER, dépasser l'aplomb, avoir le haut 
plus avancé quêta base. Voy. aplomb. 

SURPRENDRE, prendre ou saisir qqn. en venant 
par au-dessus, sans qu'il puisse s'en apercevoir, 
prendre à l'imprévu, fig. acquérir frauduleusement, 
et étonner (cp. les expr. ail. ûber-fallmt, Hber- 
raseken). D'autres expliquent le sur, moins bien à 
mon avis, par « prendre qqn. sur leùii »; — D.paft. 
adj. surprenant; subst. part, surprise. 

SURSAUT, i.) attaque brusque (cp. surprise), 
2.) saut en l'air; t^e super-saltus, subst. de super- 

sëiire. 

SURSEOIR, L. super-sedere, cesser, disconti- 
nuer. — D. surséance et sursis, suspension, délai. 

SURlrouT^adv., par-dessus toutes choses; subst., 
vêtement ou pièce de vaisselle, mis par-dessus les 
autres. 

SURVEILLER, veiller sur, cp. ail. ûber-wochen. 
— D. surveillant, -ance. 

SUR VEILLE, jour au delà de la voille, en comp- 
tant en arrière, cp. sur-lendemain. 

SURVENIR, L. super-vaùre, arriver à Timprévu 
(cp. sur-prendre). 

SURVIVRE, L. super-vivere. — D. survivant, 
d'où survivance. Par analogie, on a tiré de vie, L. 
vita, le composé survie. 

SUS, adv., prov. sus, esp. it. suso; c'est le L. susum 
(forme accessoire de sursum == subvorsum), vers le 
haut, en montant, abrésé en sus dans la lucuiion 
susque deque, de haut en bas. — Composé : de-sus*, 
dessus. Notez aussi en-sus. — Dans quelques com- 
positions romanes et techniques {snscrintion, svm- 
dit, etc.), le préfixe sus équivaut pour le sens au 
h. supra. — Le préfixe latin sus (dans sus-cipere, 
sus-tinere, etc.) est une variété de sttb par la furme 
intermédiaire subs; cp. os (dans os-tendere) p. obs, 
ob, et as (dans asportare] p. abs, ab. 

SUSCEPTIBLE, mot nuuveau, = qui facile sus- 
cipit, le verbe sus-cipere étant pris dans le sens lie 
v éprouver, être sensible » (pp. suscîpere dolorem, 
invidiam). — D. susceptibilité. 

SUSCITER, L. sus-cltare — D. susciiation. 

SUSCRIPTION, d'après le L. supra-scriptio, opp. 
à souscription, L. sub-scriptio. 

SUSPECT, L. suspectus, part, passif de suspicere, 
soupçonner. — D. suspecter, L. suspeciare, syno- 
nyme du paronyme soupçonner (l'un et l'autre se 
rattachent au thème SPËC). 

%\^^Vl.^l^ie)Si^ V. «vA-ipendere, part, suspeusus, 
d'oxi suspens, ^\x%v«w^>\ ^^ %>«^«i \vs:^^>\^ts,^^ ^mâ& la 

\oc. ^^N. en suspens »=*vtkW»^vaft\wiîB%\»«»x%w^- 

sion, "L. wx«v*xii\^*, xusTpwisttw Vjsql-wmî\\>^V«»- 
pensij. 
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SUSnciOV, L. suêincio, voy. soupçon, 

SUVrBIlTEli. L,8Hê-Unlar€ (firéq.de 9U9'tinere). 

WêUWLKEUf L. suturrare, 

8UTUAB, L. sutura (suere), couture. 

811SBIIAIN; on.crotl ce mot formé de sunum, 
fr. «au, comme souverain de supra,—l), suzeraineté, 

8VBLTB9 de rit. svelto, déaagé, agile, lequel 
Ylenl du terbe svellere ^fait du L. ex-vellere)^ arra- 
cImt, déracioer, dégager. Je pense que Tit. svelto 
répond d'abord à l'idée « étire, élancé ». 

SYCOVORBy L. sycomorus, grec avxe>9/3oc, lilt. 
flguier-mûrier. 

•YGOFHAlfTE, gr. auxe^ÂvTi}{. pr. dénonciateur 
de ftffuet fraudées, puis en général délateur, ca- 
lomniateur. 

•TIXAB^i L. syilaba (ail. silbe)^ du gr. au»a6t^, 
ce qui èat prU iquud corripitur) en une seule émis- 
ilao de voit, du gr. 9uXXa/A6&vciv. prendre ensem- 
ble, L. com-prehendere. — 0. syllaber, syllabaire. 
Un autre dénvé du môme verbe grec ost ffOA^tjif^f > 
0. syiiepêê, pr^action de lier ensemble. 

âYlXBPSK^ Toy. l'article préc. 

•YLLOaiSinB, L. <y//00Mriku«, du ffr . <ru/>oyi(ruo'f , 
alcol^ raiionneroent.— D. syllàgistîque,gr, vuÀXà- 
ykrrtxoc. 

SYLPHAi d'où sylphide; Je n'ai pas âppk*is ou 
l'on a puiaé le mot sylphe, pour désigner les génies 
de l'air. 

lYMBOLB, L. symbolum, du gr. aO/ASoXov, sighe, 
màrauo. de 9u/ui-6âUf tv, deviner, expliquer, tra- 
doit littéralement par le L. con-iicere (d'où conjeà- 
turéU — t^* symbotique, gr. av/&êo^Md«, symboUier, 

SYMÉniK, grec vu/miutcr^ta, JUsle nfiesufe. ac- 
cord, tiontordance, proportion. — D. symétrique, 
ilfmiiriêêr. 



SYMPATHIE, gr. 9u/u7ral^(«, que les Latins ont 
traduit exactement par com-passio, — D. sympa-- 
thique, 'iser, 

SYMPHONIE,, gr. ffu/A^Mvfaj litt.B L. consonan- 
tia, accord. Le vfr. en* avait fait chifonie, 

SYMPTÔME, gr. aû/A7rru/Aa, coïncidence, acci- 
dent (|ui accompagne une maladie (de ffu/A-TriTm tv, 
cuïncider).— D. symptomatique, ^T.cu/jLttrat/iotTMài, 

SYNAGOGUE, gr. auvuybtffi, reunion, assemblée. 

SYNALLAGMATIQUE, adj. do <rvv&>Xay/Aa, ob- 
jet d'échange , contrat. 

SYNCOPE, gr. awyxoTn^ (xoTrrftv, couper), 1.) rac- 
courcissement oar la suppression d'un terme, d'un 
élément, 2.) affaiblissement subit, déiaitiance. — 
D. syncoper, 

SYNDIC, L. syndicus, gr. aûvffuof, euhseil dans 
un procès {tUti), avocat, procureur. « 

SYNObB, L. synoaus, gr. aûvo Jo(, compagnie de 
route (d^o's), puis cottapagnie. assemblée en géné- 
ral. Le mot français devrait elre du genre féminin, 
comme les correspondants gr., lat. et ail. — D. sy- 
nodal. 

SYNONYME, grec 9uv-oyv/Ao$*,s=s qui dénoinme 
concurremment (avec un autre mot).— D. synony- 
mie, 'ique, 

SYNOPTIQUE, grée 9uv-ô7rTi)e<)c, qui embrasse 
diVefs objets d'un Seul coup d^œil. 

SYNTAXE, grec ffùvraÇi« (lllt. = c6-ordihàlio), 
arrailgenient. 

SYNtHftSB, grée tfûvaf«Ti(, fitt.acom-positio; 
adj. synthétique, gr. 9uv&iTuaf«. 

SYSTEME, grec ffû-ff'nj/Aa, -aroc, réunion de plu- 
sieurs choses pour former un tout, assemblage, 
composé organique ; par sa facture (9uv^ Urviut) le 
mot correspond exactement aU L. cori-stiîutio. ~ 
I>. systétnatiqué, grec tucrvif^arutàt. 
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TABAC* mot Dé en Amérique ; c'était en pre- 
mier lieu le nom du vase dans leuuel les indigènes 
fumaient le tabac; la plante elle-même s'appe- 
lait cohiba. Voilà ce que m'apprend le livre de 
M. Scbwftik. D'autres funt dériver le mot de l'île 
. de Tabaco, une des petites Antilles, d'où l'on pense 
que le premier tabac fut apporté en Espagne. Je 
ne sais qui a raison. — Les Anglais disent tobacco, 
les Allemands tabak (aussi tobcik, tubak). — D. m^a- 
gie; tabûtière (l'italien, sauvegardant la finale guttu- 
rale, dit plus correctement labacchiera). 

TABARIN; ce fut d'abord le nom donné à un far- 
ceur, vers le commencement du xvii« siècle, à 
cause du tabard (aussi tabar) ou petit manteau qu'il 
portait. Tabard se trouve dans l'it. tabarro, esp. 
port. tabardOf angl. tabart, c^mr. labar, grec au 
moy. âge ra/jLTt&piov, mais l'etymologie en est in- 
connue. 

TABELLION, L. tabellio, 

TABEnViACLE,L,taberfiaculum (taberna}, tente, 
petit temple. 

TABI3, taffetas onde, calandre, it. tabi. a Tabis, 
zatabis, tabith, sorte d'étoffe de soie faite par ondes 
dont on établissait des robes et des jupes et au- 
jourd'hui des garnitures pour les livres. Uuet pense 
que ces mots ont été faits du royaume de Tnibet, 
Thébeth, d'où venaient ces étoffes ». Ainsi s'exprime 
Roquefort. Nous sommes loin de partager l'avis de 
l'évêque d'Avranches, quoique nous n^]^ons rien 
de plus plausible. à opposer; ni le L. tabidus, ni le 
fr. tapis, ni le verbe laper ne suffisent pour nous 
tirer d'embarras. — D. tabiser. 

TABLATURE, descriptions ou indications di- 
verses dans l'enseignement de la musique, faites 
sous forme de tableau; au fig. == chose difficile, 
embarrassante; dér. de tabula. 

TABLE, prov. taula, csp. tabla, it. tavola, du 
L. tabula, qui signifiait : 1.) planche, ais (d'où s'est 
déduit le sens moderne = mensa);â.) morceau 
plat de métal ou de pierre, servant à écrire ou gra- 
ver, d'où l'acception écrit, liste , registre ; 3.) pein- 
ture sur un panneau de bois, tableau. Dérivés : 

Tableau, tablel*^ type latin tabulellus. 

Tablette, petite planche, pièce plate, petite ta- 
bula à écrire. 

Tabletier, faiseur de tables ou planches à jouer 
(échiquiers, trictracs, etc.). — D. tabl^terie. 

Tablatube, voy. ce mot. * 

Tablier, 1.) écniquier, damier, de mdu/a=plan- 
che à jouer (d'où aussi le verbe tabler, poser, 
caser les dames sur l'échiquier); %) parquet ou 
plancher d'un pont ; 3.) objet de vêtement, servant à 
préserver les habits quand on se trouve à table, soit 
pour travailler, soit pour manger; ou bien cette 
dernière acception émane-t-elle de tabula, comme 
signifiant chose plate et mince? Cp. en L. tabulare 
palati, employé par Végèce p. le voile du palais. 

Tabloin, terme d'artillerie, plate-forme faite de 
madriers pour placer une batterie de canons. 

Composés : attabler; entablement. 
TABOURET; 00 peut prendre ce mol pour uiv 
dérivé de tabonr *, tambour. Ce serait donc pr. uu 
Hit siège à l'orme rie tambour. D'un autre c6lè^\e 



qui me semble également se rattacher à tabula. 
Voy. aussi l'art, tambour. 

TAC, maladie contagieuse des moutons ; m'est 
avis que ce mot est analogue à l'expression clou, 
L. clavus (d'où la maladie dite claveau ou clavelée) ; 
or nous verrons dans l'art, suiv. que tac signifie 
en effet clou. 

TACHE, marque, souillure, it. tacca, coche, 
cran, tache, vice, taille, taccia, teccà, tache, prov. 
taca, esp. port, tacha, vfr. pic. teque. — D'autres 
rejetons du même radical tac se rencontrent dans 
les idiomes romans avec diverses significations; 
nous citons it. tacco, talon (or. pièce plate) de sou- 
lier, wallon tac, plaque, rer-bianc, rouchi taeq, 
pièce de terre, langued. tacho, clou à tête plate ; 
it. taccone, morceau de cuir (pour raccommoder 
des souliers; cp. le mot fr. ra-laconer = raccom- 
moder, rapiécer), esp. port, tacon, talon de bois 
{>our souliers, et tachon, galon, clou à tête dorée, 
r. tacon, ulcère contagieux du safran, de l'oignon, 
taquon, t. d'imprimeur, pièce plate mise sur le 
grand tympan ou sous les caractères trop bas; les 
ouvriers champenois appellent tache leur tablier de 
peau. Il est probable que toutes ces variétés sont 
de la même famille et découlent d'une racine tac, 
désignant toutes sortes d'objets faisant saillie ou 
relief sur une surface plane, ou, pour nous servir 
du mot même, « faisant tacne. » Tantôt l'objet en 
relief est plat lui-même, tantôt pointu. Cette ra- 
cine se retrouve tant dans l'élément celtique que 
dans les idiomes germaniques : nous citerons gaél. 
tac, corn, tach, clou, angl. tack, pointe, crochet, 
néerl. tak (ail. zacke)^ dim. fr. taquet, verbe néerl. 
taeken, ags. taecan, angl. take, prendre, saisir. 
C'est du même primitif tac que procèdent encore 
nos verbes fr. attacher, attaquer (v. c. m.) et déta- 
cher, — Notre mot tache, dans son acception mar- 
que, souillure, est donc identique avec le même 
mot dans le sens de morceau, pièce plate; une 
transition de signification analogue se rencontre 
dans In mot allemand fleck, qui signifie à La fois 
pièce d'étoffe, pièce de terre (d'où^'cA:6n, rapiécer) 
et tache. — Burguy pose la question, s'il n'est pas 
•préférable de séparer étymologiquement le motfr. 
tache, taiche des autres vocables rapportés ci-des- 
sus, et de le rattacher directement au goth. taikns, 
ags. tàcun, tacn, etc. (ail. mod. zeichen)^ qui signifie 
marque, signe. II est toutefois disposé à la résoudre 
négativement, comme l'avait déjà fait avant lui 
M. Dicfenbach, et à accueillir la manière de voir de 
M. Diez, qui est celle qu'il a reproduite dans son 
livre et que nous avons suivie a notre tour. — Si 
l'on voulait disjoindre tache des autres mots cités, 
une autre étymologie se présenterait, réunissant 
toutes les conditions voulues de sens ou de forme. 
Nous déclarerions tache pour le subst. verbal de 
tacher; et tacher pour la représentation d'un type 
L. tactare, toucher, meurtrir, fréquentatif de ùm- 
gère; nous citerions à l'appui pour la forme fléchir 
ûe flectere, et pour le sens le L. maca*, dim. tna- 
cula, <ift macare *, fouler, presser (voy. notre article 
macaucT\. — Vi . lacXver , Vat\v«UT , t^Xacher. 
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à qqn.y ce qu*on Ta taxé. Taxa a donné tâche, 
comme laxus a fait lâche (transposition de es ou x 
en se). — D. tâcher, pr. prendre à tftche, s'attacher 
à réussir dans une entreprise. 

TACHETER, dimîn. ou fréquent, de tacher, voy. 
tache, 

TACITE, L. tacituê; taciturhr, L. tacitufnus, 
d'où tacitumité, L. -itas. 

TACT, L. tactus (tangerc), le toucher; tactile, 
L. lactiiis, palpable; tactuel. 

TACTIQUE, grec >? raxTixi^, s. e. téxv>7) art de 
ranger, de disposer (tâtti iv) des troupes. Pour le 
sens fig., rp. stratagème. — D. tacticien. 

TAFFETAS, it. taffeta, esp. tafetan, angl. tajffetu, 
taffeta, ali. taffet, mot orientai, selon Adelung du 
persan tafteh. 

TAIE. vfr. toie, d'après Ménage, suivi par Diez, 
du L. theca (^xv;), elui, gatne, enveloppe. Diez 
apnuic cette origine dn grison teija (ffiV/iVi),» gaine 
et Douiise de lit, qui s'uccorde avec theca, comme 
gris. a]p«(;a avec «pica.— Avant de connaître cette éty- 
mologie, j'avais noté celle de tena 'teg^ere), pr. cou- 
verture; je ne l'abandonne pas définitivement; elle 
est acceptable au point de vue tant du sens (cp. 
L. tegumentum, couverture, housse, enveloppe) que 
de la forme, au même litre que celle de iheca. Le 
▼lia. ziecha, ail. mod. zieche, laie, doit être le même 
mut. L'i germanique se retrouve dans le dim. 
champ. Uquette = taie d'oreiller. — Le mot taie, 
dans le ^ns médical de pellicule formée sur l'œil, 
8*accommode en tout cas mieux avec l'étymologie 
te^. 

TAILLANDIER, voy. tailler,— D. taillanderie. 

1. TAILLE, coupe, it. taglia, esp. taja, prov. 
talha; subsi. verbal de tailler (v. c. m.). ' 

2. TAILLE, impôt. Ce mot, à mon avis, repré- 
sente un type tacula, dimin. du BL. tacus, imposilio 
(charte de Charles le Simple de 916), doni je ne 
ftxerai pas l'origine (p. tascus, taxus, de taxure?). 
Il peut, cependant, je n'en disconviens pas, facile- 
ment être ramené au mot précédent ; cp. le terme 
excise (v. c. m.) et assiette des impôts = L. assecta 
(lecare). — D. taillable; taillou. 

TAILLER; Diez accepte l'étymologie du L. talea, 
qu'il traduit par branche coupée, scion. Cette opi- 
nion est acceptable, il est vrai (pour la lettre, on 
peut invoquer paille, it. paylia, du L. palea). Cepen- 
dant lemot roman taca étant pris comme synonyme 
de pièce, ne serait-on pas fondé à poser un type m- 
culare » mettre en pièces? Diez lui-même n'ac- 
cepte plus l'autorité du passage interpolé de Nonius 
Marcellus, où l'on fait intervenir le verbe interta- 
leare. Une origine du goth. dailjan, partager, pour 
Jaouelle s'est prononcé Chevallct, ne s'accorde 
nullement avec la lettre. — D. taillr, subst. verbal 
radical (v. c. m.); taillade, it. tagliata', d'où tailla- 
der; TAILLANT, partie tranchante, outils tranchants, 
d'où taillandier; tailleur (cp. l'ail. Schneider)^ angl. 
tailor; taillis, jeune bois mis en coupe réalée; 
TXiLLOiR, plat pour tailler (d'où le v. flam. talioor, 
holl. teijoor, ail. teller, vov. notre art. assiette). 
Composés : détailler, entailler. 

TAIN, écourté de estain, étain (v. c. m.); cp. 
prèle p. esprelle, pâmer p. espasmer, 

TAIRE, L. tacere, tac re (cp. plaire de placere). 
En vfr. on avait aussi taisir, forme plus correcte, 

imisqu'elle respecte Ve long de la terminaison 
atine. 

TAI880N (champ, tachon)^ it. tasso, prov. tais, 
taisô, esp. texon, BL. taxas, du vha. thans*^ forme 
hypothétique antérieure à dahs, ail. mod. dachs. 
Les Latins appelaient cet animal melis. -— D. tais- 
sonière *, contracté en vfr. taisnière, tesniére, d'où 
tanière (v. c. m.), cp. maisnage, mesnage, ménage 
p, maisonage. 
TALC, ail. angl. taik. du persan talq. 
J*' »*^fL»VT, po/(/s dW ou d'argent, L.talentum 
(dugr. râÀxyrav, i.) balance, %) l^bjel pesé). 



2. T ALEIYT , autrefois » désir, envie , volonté, 
gré, signification propre encore à l'it. talento, esp. 
talento, talante, prov talen, talan. Comme le mot 
préc., celui-ci découle du gr. ràXavrov, balance; 
il marque propension, inclination. — D. talenter*, 
atalenter*, avoir à gré, désirer, entalenter*^ rendre 
désireux; maltalent*, mautalent, mauvaise volonté, 
haine, rancune. 

5. TALENT, aptitude à faire qqçh., habileté; 
c'est le mot préc, avec une acception déduite. Du 
sens inclination à celui d'aptitude, il n'y a pas loin. 
Ou bien faul-il voir dans cette signification a don 
naturel » une allusion au talent de l'Évangile, qui 
est le « trésor », l'ensemble des facultés que chacun 
a reçues de Dieu, pour qu'il les fasse valoir en les 
mettant en œuvre? 

TALION, du L. talio (talis). 

TALISMAN, it. talismano, esp. talisman, de 
l'arabe telsam^ figure magi(iue, ou plutôt du plur. 
telsamûn, par qu(»i l'on désignait \x\\ objet placé 
sous un certain horoscope^ le mot arabe est tiré 
du gr. rïliafiK. Vuy. Saumaise ap. Ménage. , 

TALLE. branche qu'un arbre poussée son pied, 
e.Tp. it. tallo, du L. thallus (7a>^o$), m. s. — 
D. taller. 

TALMOL'SE, soufflet, coup de poing, de taller, 
frapper (voy. taloche) et mouse, dans les patois := 
visage. Je ne me charge pas d'expliquer ce mot 
comme signifiant une espèce de pâtisserie. 

i. TALOCHE, coup (le main sur la tête. Voici, 
quelle est, sur ce mot, mon opinion personnelle; 
je n'en connais du reste pas d'autre. Nous avons 
émis, au mot tailler, une conjecture relative à 
l'origine de ce verbe; ici nous dirons complémcn- 
tairement, que les patois se servent aussi de la 
l'orme non mouillée taller. Je ne veux pas décider si 
cette forme peut être envisagée comme une simple 
variété de tailler = taculare, tac' lare; cl latin, 
d'après les règles, demande toujours un // mouillé. 

Siuoi qu'il en soit, il existe dans le patois du départ, 
e l'Aube, et ailleurs sans doute, un verbe taller, 
frapper, meurtrir, et les subst. talle et talloche, 
coup. Je vois donc dans taloche, un dérivé de 
talle, coup. (Il se peut aussi que taller, frapper, 
soit un der. de talle, branche, verge.) 

2. TALOCHE, anc = bouclier. Ce mot est p. ta- 
veloche (type tabul-oceus), comme on explique très- 
plausiblement le vfr. talevas, m. s., par une trans- 
position de tavelas, donc comme le corresp. de l'it. 
tavolaccio, type L. tabul-aceus. On nomme encore 
taloche une planche mince et carrée pour étendre 
le plâtre. 

TALON, it. tallone (le double / est irrégulier), 
esp. port, talon, dér. du L. talus, cheville du pied, 

aui, chez les Latins^ a souvent été employé pour 
ésigner la partie inférieure du pied. — D. talon- 
ner, marcher sur les talons de qqn. 

TALUS, pente inclinée; mot purement latin, par 
lequel on exprime ^ forme d'une chose qui va on 
pente par diminution d'épaisseur comme le talon. 
— On écrivait jadis aussi talut, de là le verbe ta- 
luter. 

TAMARIN, it. esp. tamarindo, de l'arabe tamar 
hendi » datte indienne. — D. tamarinier. 

TAMBOUR, vfr. tabour, prov. tabor, it. tamburo, 
esp. port, tambor, atatnbor. D'après les uns le mot 
est formé paronomatopée; d'après d'autres, il vient 
du pers. tambùr, arabe tonbur =cithara. — D. /a- 
bourer*,tabouler*y it. tamburare, frapper comme 
sur un tambour; tambourin, d'où tambouriner. 

Obs. Nous pensons que le mot (am^our peut fort 
bien être revendiquée Vêlement roman. Si, ce que 
nous ne sommes pas à même de vérifier^ le nom 
de V\n&UumeT\\. ^T^i^t^tci^tvX ^\v «^^.^ ^\v ^^\>^^^\- 

non nass\\sèe% labov, iabouv.V;ixisA\^'^^^V^^ss^^^ 
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celte racine tap, tab, frapper, nous citons d'abord 
le verbe laper (d'où tapin, tambour), puis proT. ta- 
buêt, tapage, vacarme, d'où atbustar, tabussar, iu 
tambuisare, Trapper, faire du bruit; vfr. tabourie, 
ianbuire, tapage, vacarme. 

TAMIS, prov. lamû, it. lamigio, vénitien lamiso, 
esp. tamiz, Diefenbach y voyait un dérivé du celL 
tamma, mettre en pièces. Dans ce cas la terminai- 
son iê (=3 igio) devrait répondre à un suffixe latin 
itium, mais, olwerve Diez, non-seulement le BL. dit 
tamuium, mais encore un type lamiitum aurait né- 
cessairement fait en prov. tamizi ou tatnitz et non 
pas tamis. Le philologue allemand rapporte donc 
de préférence tamis au néerl. teems, lems, m. s. 
Mais d'où vient tems? M. Diez ne s'en occupe plus 
qu'en citant le vha. zemisa, son. Reste à savoir si 
tems n'est pas un emprunt du BL. tamissum ou 
tamisium. La porte aux conjectures est dune encore 
ouverte. — D. tamiser, 

TAMPON uM taptm, BL. tappo, esp. lapon, dér. 
de tape, m. s. (terme de brasserie). Tape est t'ags. 
laeppe, angl. tap, ail. zap/(d'où il. zaffo), m. s. — 
D. tamponner, 

TANyécorce de chêne moulue. D'après Frisch, de 
l'ail, tahne, sapin, le tan s'éunt fait (et se faisant 
encore) avec de l'écorce de sapin; d'après Diefen- 
bach et autres, du breton tann, chêne, mais Diez 
objecte que ce mut est inconnu aux langues cel- 
tiques et même au breton, à l'exception du dialecte 
de Léon. (En ce dernier point, il se trompe ^ M. Cbe- 
vallet renseigne plusieurs composés celtiques de 
fonn.)— D'où que vienne ce subst., le verbe tanare 
remonte très-haut dans la basse latinité. Serait-ce 
une dérivation de Fangl. taw, tanner, type tavinare, 
tav'nare ? — D. verbe tanner (rouchi tener, champ. 
unner, v. flam. tanen, teynen) ; la sig[nificalion mé- 
taphorique, tourmenter, lasser » fatiguer, se ren- 
contre déjà chez les trouvères ; cp. esp. zurrar, 
corroyer les peaux, fig. pousser à bout ; tanin. 

TANCER, vfr. tancer, prov. tensar; de là subsL 
vfr. tence ou lençon, prov. tensa, tenson, it. tenza, 
linzone, insistance, dispute, querelle. D'un type 
tentiare, tiré de tentas, part, de lenere, dans le 
sens de soutenir une opinion ; ou bien p. conien- 
iiare, rejeton barbare de contendere, disputer. Le 
Vocabulaire d'Evreux renseigne l'adj. fenceux = 
contentiosus. — MM. Noël et Carpentier rappor- 
tent le mot au L. tanqere; le ridicule de cette éty- 
mol(^ie est encore dépassé par celle des hellénu- 
mânes Périon et Bouraelot, qui songeaient au grec 

TANCHE, L. tinca. 

TANDIS, aussi longtemps, pendant ce temps 
(signification ancienne de cet adverbe), du L. tam- 
diu. L'adverbe diu,. romanisé en di, et avec Vs 
adverbial, en dis, se trouve également éins jadis. 
Chevaltet se trompe en expliouant tandis panan- 
los aies ; le mot a pris , en enet , dans la vieille 
langue, parfob cette valeur par confusion; mais 
le prov. tandÎMS, corrélatif de ëuandias, témoigne 
en faveur de l'étymologie tamaiu. 

TANGENTE, du L. langens, qui touche, subsL 
tangence;TA3iGiBLE, L. tanaibilis (tangere). 

TANGUEIl. balancer de poupe à proue; je ne 
connais pas Forigine de ce terme de marine. — 
— D. langage. 

TANuaE^ pr. le trou du taisson, voy. taisson. 
N'était la forme vfr. laisnière, qui appuie rél][- 
roologie que nous avons suivie , le mot se déduirait 
plus naturellement de lit. tana, caverne, tanière, 
que l'on prend, à défaut de mieux, pour une forme 
apocopée de soiiana, L. subtana, pr. souterraine. 
. TANNE^ftetit bulbe durci dans les pores delà 
peau. D'où vient ce mot? 
TAimxMBf, voju tan. — - D. tannée; tanneur, -erie. 
TAJBrr, L. tantum. — D. tanut, tantin , tantinet; 
/atuiime. 



dans les patois) est anie = angl. asast, proY. 
et vient du L. amita. La vieille langue atait en 
outre la forme accusative antain (cp. nmiaim, pm- 
tain). L'adjonction du < est |Mirenient euphonique; 
à l'époque où l'on ne disait plus m'ante (cp. m^a- 
nrie), reculant devant la forme mon ante (à Valen- 
cienaes on dit cependant m'n ante, et Jean Leroaire 
des Belges a ton atiie)^ on a dit ma^t-ante, comme 
on dit encore a-t-il, voilà-t-il. L'ail, tante est tout 
à fait moderne et pris du français. 

TANTOT, p. tant tôt, vuy. tôt. 

TAON, pruv. vfr. tavan, esp. tabano, it. lafano, 
du L. labanus. 

TAPAGE, dér. de taper. — D. tapager, -esar. 

1. TAPE, coup de la main, subsL verb. de taper. 

2. TAPE, bouchon, voy. tampon. — D. tapette. 
TAPER, frapper, d'une racine tap, repandne 

partout pour marquer l'action battre, surtout 
battre à plat. Voy. aussi TarL tambour. — D. ta- 
page, lapin. 

T.4PINOI8 (EN), voy. l'art, suiv. 

TAPIR (SE), se blottir dans le but de se sous- 
traire aux regards; de là le vfr. et prov. tapi», 
caché, prov. a tapi, vfr. en lapin, d'où lapiner, ca- 
cher, déguiser, d'où en tapinage, auj. en tapinois, 
= en cachette. — Pour Tétymologie de tapir, 
Frisch a pensé à tap, bouchon, pr. qqch. de roulé, 
de ramassé ensemole, et Diez, a l'appui de cette 
manière de voir, rappelle le fr. cacher (v. c. m.), 
qui au fond dit la même chose, c. à d. presser, 
serrer. Se tapir serait donc se peloter, se mettre 
en paquet. Du Gange dérivait le mut de talpa, 
taupe; mais, sans parler du sens, qui pourrait 
bien s'y opposer aussi, Diez pense que réusion de 
/ serait un fait trop insolite pour oser lui donner 
raison. D'un autre côté, le linguiste allemand croit 

Î|ue l'adj. champ, taupin, secret, est en effet une 
orme créée par assimilation à taupe. 

TAPIS, prov. tapit, it. tappeto, esp. port, tapete, 
lapin, du L. tapes, tapete et lajpetmn (gr. r&inn\ 
étoffe de laine à longs poils qui servait de tapis- 
serie pour les murs d'un appartement^ de tapis 
pour les planchers, etc. — D. tapisser, iL tappa- 
zare; tapissier, -erie. 

TAPON, voy. tampon. 

TAPOTER, fréquentatif de taper. 

TAQUER, frapper, d'une rae. tak, variété de 
tok, d'où toquer. — D. laque, plsL<\iie de fonte (ce 
mot, toutefois, pourrait aussi devourêtre placé sous 
la rubrique tache, v. c m.) ; taquet, ais sur leqael 
on frappe pour faire revenir le faucon; iaqueir. 

TAQUET, crochet, voy. tache, et Tart. préc 

TAQUIN, vilain^ chiche, it. lacca§no, esp. U- 
cano; de là les verbes it. taccaanare, fr. taqmiMur, 
avoir l'humeur taquine, quereller, contrarier ponr 
des riens. La source de ce verbe est germanique ; 
c'est, suppose- t-on, quelque forme bas-allemande 
[faag, tach, holl. taig, lœg), répondant au bant 
allemand zahe, tenace, avare. Cp. le dér. néerL 
taeyaerdj humo tenax, avanis UUL); les Latins 
employaient de même tenax dans le sens d'avare. 
— Cependant^ nous préférons citer ici le verbe 
lagghen rensei^é par Kiliaen et traduit par dis- 
ceptare, vitilitigai*e, aitercari; ce verbe répond 
mieux au radical du mot fr. ;. à notre avis lemun 
est la forme néerL correspondant au haut alï. xcn- 
ken, disputer. 

TAQUINER, voy. l'art, préc. — D. laquinerk. 

TARARUSTER, prob. une forme estensive du 
vfr. tabusier et tabuter, faire du tapage (voy. Kart. 
(oiRÂoiir). Le prov. a taiabust, bruit, vacarme. 

TARAUD, voy. tarière. — D. tarauder. 

TARD^ du L. tordus; de là a(Q. tardif, prev. 
tardivi, e&v* ^^* Usrdin, \V. tordxvo; verbe TAMon, 

V,. tardore; c,^. reUÈrdér , oUaxder . 
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D. larer» cauMr de la tare, endommager, gâter ; 
de là le part. adj. Isp^, avarié, gâté, mol noté. 

TAUBNTBLLB, danse nommée d'après la ville 
de Tareqte, et qui, dit-on, guérit de la morsure de 
tareataie. 

TARBNTULB, It. iurantola; cet insecte tire son 
nom de û ville de Tarente, où il est asisez commun. 

TABBR, voy. Mre. 

TAMBT, voy. tarière. Cp. L. teredo» 

TAmOB, TÂBOUB, il. targa, esp. prov. tarja 
(esp. port, aussi darga, adarga); du vha. targa, 
déienae, abri ags. targe, v. nord, taraa, bouclier. 
L'ail, mod. tartiehe est réemprunté du roman. — 
D. dim. targeL targette; verbe xe targuer, pr. se 
couvrir de Mrh comme d'un bouolier, fig. se pré- 
valoir avec défi ou ostentation. 

TABGUBR (SB), voy. l'art, préc. 

TiiBlilRB (dans les dialectes térère, terière) , 
prov. taraire, esp. tatadro p. taradro, du L. tara- 
trum (laid. 19, \9) « gr. rkptrpov [rtlpw»); les 
glosea de Gassel portent taraarm. On doit suppo- 
ser l'eiistence d'un ancien verbe tarare, dont relè- 
vent aussi les subst. taraud, instrument pour faire 
des écrous, taranche, grosse cboville, et taret, mol- 
lusque oui troue le bois des digues et des vais- 
seaux, (bu néme radical vient le L. tar-met^ ver 
qui ronge le bois, d'uù il. tarma, esp. tarma, it. 
tœrlo, ver rongeur.) — Les longues celtiques ont un 
mot correspondant ^ taratrum, savoir cymr. taradr, 
bret. tarar,terer ^a furet. Les turmes dialectales 
térère, terière découlent peut-être directement du 
L. terebra (cp. paupière de palpebra), — Ledimin. 
L. terebêUum a donné le prov. taravel, tarière, 
trépan. 

TABIF, it. tariffa, esp. tarifa, de l'arabe tarif, 
annonee, publication. — D. tarifer; néol. tarifi' 
carioft. 

TARIN, sorte de pinson; dans les dial. tairin, 
iirin, térin; selon l'ingénieuse eimiecture de Diez, 
du pic. tère, tendre (L. tener)\ l'équivalent ail. 
%êi»ig vient de même du mha. zeiz, tendre.' 

TARIB, du vha. tharrjan, darrjati, sécher. Mé- 
nage aongeaità un verbe L. arire, par mélaplasme 
p. arere, avec proslhèse d'un i comme dans le mot 
tanie p. ante! — D. tarisnable, -sentent. 

TARLATANE, prob. d'origine indienne. Ou le 
mot aurait-il quelque rapport avec l'it. tarlata, 
piqué des vers (dér. de tarlo) ? 

i. TAROT, basson. Cet instrument de musique 
tire peut-être son nom des trous dont il est pourvu 
et appartient ainsi à la famille du snbiB. tarière. 

2. TAROTS^ jeu de cartes, de l'it. taroccho (ail. 
tarçk)^ dont j'ignore l'origine. Notez que tarot 
signifie aussi un dé dont cliu(|un côté porte son 
nombre de trous noirs. Dans celle signification le 
niot ae confond étymologiauement avec le préc. Il 
se peut que le nom du aé se soit transporté à 
quelque jeu de caries. — D. taroté. 

TAROUPB, d'origine inconnue. 

TAR8B, gr. T&ptoi. * 

TARTAN, étoffe de laine à carreaux ; d'étymo- 
logie inconnue. 

TARTANE, it. esp. port, tartana, exp. de petit 
bâtiment de la Méditerranée; du BL. tarida, tareia 
et tarta, qui vient de l'arabe (égyptien) taridah, 
nom d'un vaisseau affecté spécialement au trans- 
port des chevaux. 

TARTB, p. torte, it. torta, du L. torta (torqnere), 
chose faite en spirale. Le même L. torta (ail. torte) 
adonné également le mot tourte.-^ha supposiiion 
d'après laquelle la forme tarte, RL. tarta est sim- 
plement une modification de torte ou torta, no me 
semble pas être à l'abri de toute objection. Il doit, 
en tout cas, y avoir eu, pour opérer ce chfmgo- 
ment àeoéaa (que Von rencontre du reste«encore 
aaaâprov, tartugap, tortuga, fr. tortue)^ l'influence 



et le BL. la forme iartra, La tarte, c'est un point 
â noter, implique plutôt l'idée d'un gâteau plat, 
que d'une pâtisserie montante, à forme contordue. 
Vossius pensait au L. tracta, pièce de pâtisserie 
allongée ; sa conjecture n'est pas â dédaigner; 
tracta, tarcta, tarta est une filiation parfaitement 
régulière et admissible. — D. tartelette; tartine 
(en Belgique » beurrée). 

TARTRis; le nom scientifique est tartarum; il 
a été donné à la pierre de vin par Paracelse, par 
des raisons qui me sont restées inconnues. — D. tar- 
tariqne ou tartrique, etc. 

TARTUFE ; la valeur actuelle de ce mot se rat- 
tache au héros de la célèbre comédie de Molière. 
Siuant à la question, fort débattue, des sources 
'où Molière a tiré le r^a de son personnage, nous 
n'avons pas â la iraileiMci. Cependant nous signa- 
lons à nos lei'ieurs deux notices qui peuvent les 
initier un peu aux éléments de cette controverse : 
l'une, celle de M. Desbarreaux- Bernard, a été In- 
sérée dans le Bulletin du liibliophile, publié par 
Tcchener, année 1859, p. !24; l'autre est de M. Gé- 
nln et figure dans ses Hécréations philologique», 
T. I, pp. !295et suiv. Nous extrayons de la dernière 
ces quelques lignes, qui en fbrment pour ainsi dire 
la substance : « Molière n'a pas inventé le mot Tar- 
tufe, il l'a pris touf fait dans la langue italienue 
vulgaire, ou il s'employait déji^ comme épithète, 
non pas, il est vrai, dans l'acception d'hypocrite * 
que le chef-d'œuvre de Molière lui a imprimée 
irrévocablement, mais avec un sens métaphorique 
voisin de celui-là ». Nous retrouverons le vocable 
en question en traitant du mot truffe. ■— D. tar- 
tuferie. 

1. TAS, amas, prov. tatz, de l'ags. angl. taxs, 
nécrl. tas, amas de blé.— D. tasser; entasser, dé- 
tasser. 

'i. TAS, enclume portative; d'après Diez du vha. 
azzasi, nom d'un outil. Je suis d'un autre avis et 
pense que fat est soit une abstraction du dimin. 
tasseau, qui est le L. taxillus, pr. petit bloc, petit 
cube, ou le représentant d'un mot latin taxas, pri- 
mitif inusité de taxillus. 

TASSB, prov. tassa, esp. taza, port, taçn, it. 
tazza, de 1 arabe tassah, bassin, coupe (qui, lui, 
vient du verbe tassa, tremper, s'il n'est paD em- 
primté du persan). La correspondance do s arabq 
et s roman se rencontre plus d'une fois. 

TASSEAU, TASSEL*, it. tassello, du L. taxillus 
(voy. fat 2.). 

TASSETTB, dtm. du BL. tascia, tassia, formes 
variantes de tasca, pcra, sacculus,» ail. taschef 

tAter. TASTER *, it. tastare, prov. tastar, ail. 
tastcn, angl. taste. Ce verbe roman représente le 
fréquentatif du L. taxare {\u\u-Gé[\e : taxare pres- 
sion crebriusqiie est quam tangerc). Tastare est 
donc une forme contractée de taxitare.Xu (ig.tâter, 
toucher, est devenu synonvme de goûter, essaver. 
— D. à tâtons (cp. à reculons) ; tâtonner; tatillon, 
d'où tatillouner, 

TATOUER, angl. tattoo, ail. tàttowiren; proba- 
blement un mol indien. 

TAUDE, toile étendue par-dessus des marchan- 
dises; du v.nord. tiatld, tente (== angl. tilt)^ ou, ce 
qui parait plus naturel, directement du v. flam. 
telde (c'est l'ail, selt). De 1.^ vfr. taudir, couvrir, 
abriter, et taudis, petite hutte, plus tard logement 
misérable (dim. laudion). 

TAUPE, L. lalpa. — D. taupière, taupinière. 

TAUR*, TOR*, fém. taure, L. taurus,— D. tau- 
rel*, taureau^ d'où tourillon, 

TAUREAU, voy. l'art, préc. 

TAUX est le subst. vcrb. masc. de (a.carevl«i 
forme îéTO . Av\ ta^m^ tcvviV «^\ \axt »\v« xa-^^a. 

L. tabula, ècVv\çy>\\<iT . — \i. taveWxe, 



ds quelau9 autre mot de facture et do aigniflcallun l T WT.I\Nlf.,\*. labcvwa.— Vv. ia\seY>ù*Y . 
semblable, L'it a p. tarie ausni la forint» tartara, \ TA1LBR,\«. la.tttvc,\.^^Aty\aBt,^^^"*^2^^^^^^• 



^1 



TËN 



— S20 — 



tEtt 



limer, évaluer. — D. taxe, taxateur, -ation. — Voy. 
aussi taux. 

TE, TEI*, TOI, L. te, 

TECBIVIQIJE, grec riX'*^^ii ^^ t^X^^ ^^^^ <^'<*^ 
aussi le cps. technologie, science qui traite des arts 
et métiers. 

TE DEUM., cantique d'actions de grâces, nommé 
ainsi d'après les paroles initiales : « le Deum lau- 
damus », nous te louons. Dieu. 

TEIGNE ^autr. aussi ligne)^ mite, vermine, L. ti- 
nea, it. ligna, prov. teina. Le nom de l'insecte s'est 
transporté à une sorte de gale qui vient à la tcte, 
signiocation déduite déjà propre au L. linea, dans 
Fortunat. — D. teigneux, L. tineosus; les mots 
teiqnasfe ou tignasse, mauvaise peiTuque, et tignon, 
coiffure du derrière de la t^e, chignon, sont-ils de 
la même famille? Nous n'oArions TaflBrmer. 

TEILLER ou TILLER, voy. tille, 

TEINDRE, it. tignere, esp. tenir, du L. tingere, 
— D. subst. partie. : i. masc. teint, 2. fém. teinte; 
teinture, L. tmctura. 

TEINTE, voy. l'art préc. — D. teinter; teinté. 

TEINTURE, voy. teindre, — D. teinturier, erie. 

TEL, L.talis. 

TÉLÉGRAPHE, mot moderne fait sur un type 
imaginaire 'rpli-ypocfOi, pr. qui écrit à distancé. — 
D. télégraphie, -tque. 

TÉLESCOPE, grec rr,jit-'7/.àitoiy litt. qui observe 
de loin. 

TÉMÉRAIRE, L. temerarius; têxêiuté, L. terne- 
ritas. 

TÉMOIN, vfr. tesmoing, il. testimonio, testimone, 
du L. tesiimonium, témoignage, preuve ; en BL., le 
mot a pris le sens concret de testis (cp. le mol 
record), — D, tesmoignier*y témoigner y d où témoi- 
gnage. 

TEMPE, anc. temple, prov. templa, it. tempia, 
du plur. L. tempora, les tempes (r changé en /}. 

TEMPÉRER, vfr. temprer,L. temperare, mélanger 
convenablement, modérer. — D. tempérant, L. lem- 

Ecrans ; tempérance, L. teroperantia ; tempérament, 
I. temperamentum,= combmaison proportionnelle 
de qualités diverses, juste mesure; température, 
L. lemperalura, pr. juste proportion, constitution 
régulière, puis, par extension, étal accidentel, 
speç. état de l'air. — La transposition de la liquide 
dans le verbe roman temprare ((S. temperare) a 
produit la forme tremper, prov. trempar, cp.en la- 
lin les loc. temperare aes, vinum, tremper le cuivre, 
le vin {y mêler de l'eau). 

TEM'pestif, L. lempestivus (tempus\ qui vient 
en son temps; intempestif, L. inlempestivus. 

TEMPÊTE, L. tempesta, p. tempestas, — D. tem- 
pêter, 

TEMPLE, L. templum, — D. templier, 

TEMPORAIRE, L. temporarius; temporal, L. tem- 
poralis, relatif aux tempes (L. tempora); temporel, 
jL. temporalis, relatif au temps, d'où temporalité, 

TEMPORISER, il. temporeagiare , dérivé roman 
de tempus, oris, pr. gagner ou temps, hésiter. — 
D. temporisation, -aienr ou -eur, 

TEMPS, vfr. tans, tens (formes survivant dans le 
terme de grammaire anglais tense)^ L. tempus (it. 
tempo). Vs final est un reste de l'ancien nominatif, 
comme dans corps, fils, etc. 

TENACE, L. tenax (tonere) ; ténacité, L. tena- 
citas, 

TENAILLE, prov. tenalha, it. tanaglia, du L. te- 
naculum (ou plutôt de son plur. tenàcula), instru- 
ment pour tenir. — D. tenailler. 

TENDON, voy. l'art, suiv. 

/. TENDRE f verbe, L. tendere, i.) déployer, 

tirer, 2.) se diriger vers (l'ail, ziehen réuml è%tt\e.- 

ment ces deux acceptions). — D. pari. près, ev ai4\, 

tendant, d'où tendance; tendeur, -erie; tcndon^eT.- 

trémité du muscle, il. tendine, fait diaprés un l^pe 

L,, tendo. mis (cp, en ail. sehnen, tendre \ers, et 



le BL. tenta, (r. tente, cp. L. tentor'mm. Les formes 
it. port. prov. tenda, esp. tienda, = tente, repré- 
sentent des subsl. verb. radicaux de temdre (cp, 
esp. prenda, gage, prise, de prender, prendre). 
Autre dérivé du part, tentus : subsL tenture. — Au 
participe tettsu* ressorlissent le BL. tensa, teta, pr. 
étendue, largeur des bras étendus, d*où il. teia, 
vfr. teise, nfr. toise (cp. mois de mentis, poids de 
pensum). 

2. TENDRE, adj., L. tener, teneri. — D. tendresse 
et tendreté (L. teneritas); tendrelet; tendron; verbe 
factitif attendrir. 

TENANT, voy. tenir,— D. tenance*, fief, posses- 
sion, d'où tenancier, 

TÉNÊRRES, L. tenebrae. — D. ténébrewx, L. te- 
nebrosus. 

TENIR, L. tenere. — D. teneur, fém., texte litté- 
ral, = L. fenor, pr. continuité, enchaînement, 
contexte; /0n«ur,masc.= qui lient; tenabte; tenant, 
i,) qui tient contre ou pour, 2.) qui tient une terre 
d'un autre, vassal, 5.) = ailenatnt; tènement,tenure; 
tenue, action de tenir ou de se tenir, puis spéc. ma- 
nière dont les troupes sont vêtues ou entretenues, 
uniforme; tenailles (v. c. m.) ; tenon, objet qui tient 
ou fait tenir ; tenettes (cp. pincettes). 

TÉNOR, de l'it. tettore (litt. = fr. teneur), forme, 
manière, taille, puis accord de divers sons. 

TENSION, L. tensio (tendere). Le même primitif 
a donné aussi tenson, tençon, prov. tenso, il. ten- 
zone, dispute entre poètes, sorte de poésie. Voy. 
l'art, tancer. 

TENTE, voy. tendre, 

TENTER, L. tentare (fréq. de tendere), — D. ten- 
tation, -ateur, -ative, 

TENTURE, voy. tendre, 

TÉNU, L. tenuis. — D. ténuité, L. tenuitas. 

TERCER, TERSER, donner le 3« labour ou la 
3< façon, du L. tertius, troisième. 

TERCET, couplet composé de trois vers, du 
L. tertius. 

TÉRÉRINTHE, L. terebinthus, gr. rspc6iy^o$. — 
D. térébenthine. 

TÉRÉRRER, L. terebrore, perforer. — D. téri- 
bration. 

TERGIVERSER, L. tergiuersari, pr. tourner le 
dos. — D. tergiversation, -ateur. 

TERME (vfr. termine), L. terminus (cp. lame de 
lamina), borne, limite, fin, au moyen âge = ratio, 
modus, d'où l'acception moderne* rapport, puis 
les pièces mises en rapport, enfin mut, diction ».— 
D. atermoyer. Mol savant : terminologie , explica- 
tion des termes. 

TERMINER, L. terminare (terminus). — D. ter- 
minaison, -able, 

TERNAIRE, L. ternarius (terni). 

1. TERNE, adj., sans éclat, d'où le verbe ternir; 
du vba. tarni, voilé, verbe tarnjan, voiler, obscur- 
cir. L'élymologîe terrenire (de terrenus), enduire de 
terre, nàise en avant par Ménage , est dénuée de 
fondement. 

2. TERNE, réunion de trois nombres, L. ternus. 
TERNIR, voy. terne. — D. ternissure. 
TERRAIN, voy. terre. 

TERRASSE, voy. terre. —■ D. terrasser, d*où ter- 
rassier, -ement. 

TERRE, L. terra. — D. terrain, it. terreno, 
L. terrenum ; terrasse (v. c. m.), levée de terre, 
BL. terracea, =agger lerreus ; terragb *, redevance 
sur les fruits de la terre ; terreau, fumier pourri et 
réduit en terre (d'où terreauter) ; terrer, se terrer; 
terrestre, L. terrestris; terreux, L. terrosus; ter- 
rien, oui possède des terres, type terrenus; trr- 
ik\v.ti^ l.\ registre du dénombrement des terres, 
1^\^. c^^<^ \eiYanu% — CAidA&tre^S.) Iroii dans là 

1V.'MkV\<V\^V.^ \^. iCmlOTXUTR, ^Vk^ ^"W ^^xv\!(^<eàss& 
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TmilXIJR, L. terroT, d'où terrorisme, -iite, ter- 
rùrifiet, 

TtR RlBtB, L. terribilin; terrifier (nëoloj{.]« 

llBRRlTOtRC. toy. terre» — D. territorial. 

TERÎTI AiRfi, L. lertiarim (tcrtiuR). 

TÈRTREy vfr. teltre, Étiehne dérivait ce mot du 
gr.riâdpoy, nommitë d'une chose; Diez, revendi- 
quant le mot ft rëlément latin, l'explique p&rterrae 
torun, ëlévalîuh de terre ; pour la négligence de 
l'accent, placé 8ur la syllabe to, et réliRion de la 
voyelle accentuée, il rappelle le mot trèfle de tri/o- 
/iHifi.Cequi vient & l'appui de l'étymologie de i)ies, 
c'est le terme ut. yfiXofoç^ qui'signiffe la même 
chose et qui est formé de la même manière. 

TESSON, p. texton, dimin. de têt (v. c. m.). 

TESTAMENT, to. testameiitum (lestari}.— D. tes- 
tamentaire. 

tESTER, L. tentare p. testari, dérinrer ses der- 
nières volontés. — 1). testateur^ L. testator. 

TESTICULE. L. testiculm (teslis). — Le prov. a 
tMit/. L'étymologie tentis est ainsi exprimée par 
rEîucîdarlus : « quar so lestimoni que hom es 
mascle e p(»deros de generar ». 

TESTIMONIAL, L. textimonialis (testimonium). 

TBSTdN, monnaie, ainsi nommée à cause do la 
teite du roi qui y est gravée. 

TÊT, TEST (d'où tesnon, v. r. m J, du L. testum, 
couvercle, pr. obj<;l creux, rebombé. Ancienne- 
ment testée disait p. crAne(cp.it.fescAfo, d'un type 
textuius). — D. tentacé, L. testaceux, 

TÊTARD, voy. l'art, siiiv. 

TÊTE, TESTE *, du L. testa, pr. vase de terre 
cuite, puis fig. = crAne. Le mot burlesque et popu- 
laire a fini par se substituer au mot propre caput 
(d'où fr. chef). Dans le principe testa se rapportait 
a caput, comme auj. caboche, boule et expressions 
semolables se rapportent à tête. — D. têtard, 1.) le 
petit de la grenouille, 2.) chabot (mot qui vient 
de cap comme têtard de tête)^ têtière, têtu, en- . 
télé. 

TETER, TETIN, TETON, V«y. tette. 

TETRA ~, élément initial de composition, an- 
nonçant que la chose, exprimée par le simple, est 
au nombre.de quatre; du gr. r&r/soc, p. riro^oc, 
xkfustoa., Ex. tétracorde, à 4 cordes ixàpioç) ; tétraè- 
dre, a 4 bases (îopoc), tétragone, à 4 angles (yeav^oc). 

TETTE, il. teltu, zitta, esp. prov. teta; d'origine 
germanique : ags. tite, ail. niod. zitze. Cp. le ffr. 
t(t&»7, m. s. — 1). subst. tetin, tétine, teton, verbe 
teter. 

TEXTE, Lt teœtns (tcxerc), pr. tissu, puis suite 
ou enchaînement d'idées, et suite de mots. — D. tex- 
tuel. 

TEXTURE, L. textura (texere) ; c'est la forme 
savante du mot ordinaire n'A«»r«.— Textile, L. tex' 
lilis. 

THÊ. it. esp. té, mot chinois. — D. théière. 

THÉÂTRE, L. (heatrum, du gr. diocrpov (de 
dsâff&ai, cp. L. spectacnlum de spectare), — D. théâ- 
tral. 

THÉISME, THÉISTE, mots savants faits du gr. 
dc</;; comme déisme, déiste oni été faits du L. deus, 

THÈME, gr. ^kfiK. sujet posé (de ^iu, t^^/ai, ic 
pose). Autre dérivé de^eci) : subst. dt9i$, action de 
poser, d'où L. thesis, fr. thèse. 

THÉOCRATIE, sr. ^ioy.puTlx, pr. gouverne- 
ment de Dieu (par Vorgane de ses ministres). — 
D. théocratique. 

THÉODICÉE, mot scientifique créé par Leibnitr., 
et furmé de ^eo{. Dieu, et BUonoi^ juste, la tbéodi- 
cée traitant de la justice de Dieu. 

THÉOGONIE , gr. ^soyo-^la. , génération des 
dieux. 

THÉOLOGIE, f;r. ^io>oyloc, science de Dieu. — 
D. t^f'o/offiqne, -gien, - f/a/. 
TuÉoniE, gr. Btoif^lu (do âsatoih, voir, exami- 

^fl^t/f"!^"'^^^!!"* sr/enc'c; D. théorique, ^soiCiMç, 
9t t/iéorétique, ^sf^p^iriKdç. - Théorème, gr. &e dipyj^a, 



et 



objet de l'eiamen, proposition établie par la 
science. 

THÉRAPEUTIQUE , branche de la science mé- 
dicale, qui a pour objet le traitement des màladéi, 
de dtpaTrcûciv, servir, soigner, guérir. 

THERMES, L. thermae s. e. aquae, gf. ^tppà 
s. e. ûSaroty eaux chaudes, bain chand. — D. ther- 
mal, 

THERMOMÈTRE, litt. mesureur {pLkrpoç) de la 
chaleur C^tofiôv). 

THÉSAURISER, BL. thesaurixare, d'après le gr. 
^9au/9{Çciv, m. s. [^vi^oLupéi, L. thesauruà, fr. tré' 
sor). 

THÈSE, voy. thème. 

THON, L. ihunnus, gr. dûyy9$. 

THORAX, gr. &6p«{, tronc, bu 8(e, pu 18 poitrine, 
estomac. 

THURIFÉRAIRE. L. thuriferorius *, pr. porteur 
d'encens {thus, thuru). 

THUYA, L. thya ou thyia. gr. Ma. 

THYM, L. thymum, gr. du/Aoy. 

TIARE, L. tiara, gr. n&oa. 

TiRiA, mot latin, régulièrement frandéé soaa la 
forme tige. — D. tibial, L. tibialis. 

TIC, 11. ticchio, mouvement convulsif. On tient 
généralement ce mot pour une onomatopée comme 
tic-tac, mais il me fait Teffet d'appartenirà l'a même 
famille que l'équivalent ail. zucïten, bas-saxon tuc- 
ken, angl. tngg, ainsi que l'ail, zecken (provincia- 
lisme), qui sont des formes renforcées de ziehen 
{ziegen), ags. teogan, tirer, tirailler. — Cp. spasme 
de aTTà-iiv, tirer'. — D. tiquer, -eur, 

TIÈDE, L. tepidus (d'où tepde, tede, tiède). — Le 
prov. tebe, vfr. lève (esp. tibio), sont produits par le 
rejet du suffixe idus, comme pâle, rance (v. c. m.). 
— D. tiédeur, tiédir, attiédir. 

TIEN, voy. mien. 

TIERCELET, voy. Fart. suiv. 

TIERS, fém. tierce^ L. tertius. — D. flubet. tierce 
(terme de musique); ttercer (en termes d'agriculture 
aussi tercer, terser), L. tertiare; tiercelet, dimin. de 
rit. terzuolo, esp. torzuelo, port, tresôf prov. tersol, 
vfr. terciol, angl. tarsel et tassel, qui viennent du 
BL. tertiolns, accipitris species minor, ou plutôt le 
mâle de l'autour, ainsi nommé, selon les uns, parce 

3a'il est d'un tiers plus petit que la femelle, selon 
'autres, i)arce que le troisième de la nicnée se 
trouve toujours être un mâle. 

TIGE, régulièrement tiré du L. tibia. 

TIGNASSE, TIGNON, voy. teigne. 

TIGRE, fém. tigresse, L. fi^rt*, gr. rlypii. —- 
D. tigrer. 

TIL, tilleul, forme masc. de tille (v. c. uk), cor- 
respondant à l'it. tiglio. 

TILRURY, mot anglais. 

TILLAC, du V. nord, thilia, suéd^ tilja, ags. 
thille, vha. cfi7t (ail. mod. cfie/e), lambrissure, jjMf- 

3uet (cp. vha. thil, ima parsnavis). Mais d'où vient, 
emande M. DIez, qui est l'auteur de cette étynio- 
lof|[ie, le suffixe ac ? Serait-elle l'efifet d'une assimi- 
lation au mot BL. astracum »paviinenltim domus? 
Pour ma part, me rencontrant sur ce point avec 
Ménage, j'avais imaginé un type tegulaeum (de te- 
aère), séduit par l'analogie de raH.vmeoA (de dec- 
Ken, couvrir), mais j'avoue que ce type est quelque 

Î»eu forcé. On peut, du reste, établir aussi que til- 
ac est issu de tille, qui existe également comme 
terme de marine si^fiiifiant une portion du tillac. 
L'étymologie /egfN/a(ri<7'/a) pourrait être appuyée du 
dim. tillette, qui sisnifie petite ardoise, et dont 
l'origine du L. teguYa (cp. champ, teille, en angl. 
tite) ne parait pas contestable. 

1. TILLE, a ne. teile, teille; ce mot ai^idait 
d'aborA \\\\e\x\ vc"?. î^^\îN. \e\Vit^\\^\îv*^^^^^v 
pWimo. pWs mV î\ \«i v^^vx^w^ ^X ^^\*ife wbXx'^ ^'^^^'î^ 
et \e. W\» Au V\\\cvA\ ^xA^ w «^^«J«^?^>>>^'^v^^^ 

de» bfmft A^, c\3.ttwx^ ^^î^>^>^i^'^^'^ ^:^S<X^^' 
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leii/e vient le verbe teiller; de tille, Téquivalent 
tiller, — Au type dim. tiliolns répond le fr. tilleul. 

2. TILLE^ terme de marine, soit d'origine ger- 
manique, soit du L. tegula; vov. tillac, 

TILLEUL, voy. tille i, 

TIMBALE,. U. timballo, du plur. L. tympana, 
gr.Tv/uLTraM* (|^c.TYn-u. frapper). La terminaison 
aU présente auelque difficulté; cependant, pour 
r.eipliquer, u n'est p^s précisément nécessaire 
d*y voir une assimilation à cymbale; la muta- 
tion R en / est un fait fréquent dans les langues 
romanes; nwtii ire rappellerons que orphelin p. or- 
phenin, Barcelone p. Barcenone. Le persan ta- 
wda, espèce de lamoour (d'où l'espagnol a-tabal), 
ne doit pas être invoqué non plus, à moins qu'on 
ne rencontre dans la vieille lanffue une forme tam- 
haie. Quoi qu'il en soit, le double /dans le mot ita- 
lien est peu régulier. — D. timbalier, — Le mot la- 
tin tympanum se trouve encore dans la langue 
savante sous la forme tympan, et dans la langue 
vulgaire sous celle de timbre (cp. diac'nus, fr. aia- 
cre, et cofnus, fr. cofre, pamp'nus, fr. pampre). 

TIMBRE, voy. l'art, préc. Le mot timbre signifie 
d'abord une clocbe frappée par un marteau, puis par 
métonymie, le son que rend le timbre, enfin, son 
de voix en général. Par ressemblance avec une 
cloche, on a nommé timbre, en termes de blason, 
le casque qui surmonte l'écu (et tout ce qui se met 
sur l'écu pour distinguer les degrés de noblesse ou 
de dignité), puis aussi populairement la téte(a avoir 
le timbre fêlé, être timbré »). — Quant à la signifi- 
cation « cachet, marque imprimée sur un papier », 
elle procède, pensons-nous, également du mot gr. 
TÛuTravov, dans l'acception d'un instrument servant 
à frapper (rÛTrreiv). Cp. l'ail, stempel de stampen, 
= fr. estamper (d'où estampiller). — D. timbrer. 

TIMIDE, L. timidus (timere).— D. timidité, L. ti- 
miditas ; verbe intimider. 

TIMOlJî, L. temo^ -onis (BL. timo). — D. timonier. 

TIMORÉ, L. timoratus (saint Jérôme), de timor, 
crainte. 

TIN, aussi tein, t. de marine, morceau de bois, 
servant d'appui, du L. tignum, poutre? Le dérivé 
ItR/er = assujettir avec des lins, serait, dans ce 
cas, librement formé sans respect de l'étymologie. 

TINCTCMUAL, dér. du L. firacroriu$(tingere),qui 
sert à teindre. 

TINE, dim. tinette, du L. tina. 

TINTAMARRE ; d'après Pasquier, c'est un com- 
posé de tinter, faire sonnerune cloche, et de marre, 
instrument pour fosser la vigne; « anciennement, 
dit-il, les vignerons avertissaient leurs compagnons 
de se retirer, en tintant ou frappant avec des pier- 
res sur leurs marres. » De là viendrait le sens de 
vacarme, de clameur. 

TINTER, L. tinnitare, fréq. de tinnire. — D. tin- 
tement; tintin *, tintoin ou tintouin, dérivations de 
. fantaisie. 

TIQUE, it. zecca,, du bas-ail. reAre^baut siW.zecke, 



angl. tike, tick, — Dim. tiquet, nom vulgaire des 
aitises. 

TIQUETÉ, marqué de petites ponctuations co- 
lorées ; de tique , l'insecte ; ou pour étiqueté 
(v. cm.)? 

TIRAILLER, fréq. de tirer. — D. tiraillement, 
tirailleur. 

TIRE-LIRE, it. tira-lira, petit pot avec une fente, 
d'où l'on « tire les lires » (ou francs). 

TIRER, it. tirare, esp. port. prov. tirar, du goth. 
tairan, vha. zeran, néerl. téren,ang\. tear, scindere, 
rumpere, lacerare, delere. Cette étymologie, gé- 
néralement admise parmi les étymologistes sé- 
r/eux (Ménage, et d'après lui BeschereWe, Do- 
ebez, etc., ont imaginé de faire venir tirer du 
L, trahere.'), est-eWe hieïi la véritable^ 1\ îaui\e 
croire, puisqu'il ne se produit rien de na\eu%. \>\x 
reste la âliation des idées lui vient à Vappui',\e 
sens foncier est : faire un mouvement brusque et. 



rapide pour détruire, pour arracher, de là se dé- 
duit ridée de tirailler (cp. l'affinité de forme et de 
sens entre l'ail, zehren, détruire, et zerren, tirail- 
ler, distendere, vellere). L'ail, reissen signifie éga- 
lement à la fois déchirer, et faire un mouvement 
rapide, tirer (tracer des liffnes). — D. sobst. verb. 
1.) masc. tir, 2.) fém. tire (dans < à tire-d'aile, tout 
d'une tire »\, tirade, tirage,'eur, tiret, tirant, tiroir; 
tirasse; tirailler; composés : attirer, détirer, étirer, 
retirer, soutirer. Toutes les acceptions modernes 

fieuvent se ramener à celle de « mouvoir en sens de 
ongueur, soit en approchant, soit en éloignant »; 
tirer une arme à feu ne s'explique que comme for- 
mule faite sur celle de < tirer l'arbalète ou l'arc ». 
TISANE, prov. tisana, du L. ptisana, décoction 
de gruau (Ttriffàvi;). Pour l'apocope du p initial, 
cp. prov. tizia, p. phtisia, vfr. jistaue p. phtisique, 
saume p. psaume. — Le p s'est déplace dans la 
forme prov. tipsana. 

TISON, iL tizzone, esp. prov. tizon, du L. titio, 
-onis. — D. tisonner. — A un type latin titius se 
rattachent les formes it. tizzo, esp. tixo, d'où le 
verbe it. attizzare, esp. atiztur, prov. atizar, aSuzar, 

et fr. ATTISER. 

TISSER (vfr. aussi tissir et tistre), prov. teisser, 
du L. texere. Le part, tissu se rapporte à l'infinitif 
tistre. — D. tissu, subst. part, (d'où tissutier) ; tis- 
serand, gâté du vfr. teisserenc, qui est un composé 
du subst. vfr. tissier et du suffixe germ. inc, ing 
(= vfr. enc) ; tissure, tissage. 

TITILLER, L. titillare. — D. titillation. 

TITRE, angl. title, du L. titulus (cp. épitre de 
epixtola). — D. titrer; titulaire, fj. titularis. 

TITUBER, L. titubare. — D. titubation. 

TOAST, mot anglais qui pr. signifie rôtie. La 
signification « santé » vient, dit* on, de l'usage 

3u'ont les Anglais de mettre parfois du pain rôti 
ans leur vin pour boire les santés. On orthogra- 
phie aussi en fr. toste, d'où le verbe tosler, 

TOC, subst. verb. du verbe toquer; voy. toucher, 

TOCSIN, p. toqu£-sin, cps. de toquer = toucher 
(v. c. m.) et vfr. sein, sing, = cloche. Ce subst. 
sein, qui correspond au v. it. segno, port, sino, est 
le L. signum, qui dans le BL. a pris le sens de 
signal et, par métonymie, de cloche. 

TOGE, L. toga, 

TOI, vfr. tei, L. te, 

TOILE, L. tela, — D. toilette, nappe de la table 
où se déposent les objets servant à l'ornement ou 
à l'ajustement d'une personne, puis tout ce qui 
couvre le meuble pourvu de la toilette, lequel 
meuble lui-même s'appelle aussi toilette (pour ce 
transport d'idée, cp. bureau). Par une métonvmie 
ultérieure, le mot s'est transmis à l'action de se 
parer. — Les Italiens disent tavoletta, pr. petite 
table, et toeletta,toTmf. empruntée au français. Ma- 
rot emploie toilette dans le sens de tissu très-fin. — 
Autres dérivés de toile : toilier, toilerie; verbes en- 
toiler, rentoiler. 

TOILETTE, voy. toile. 

TOISE, voy. l'art, tendre. — D. toiser. 

TOISON, it. tosone, esp. tuson, du L. tonsio, 
action de tondre. Le sens abstrait s'est concrétisé 
en celui de produit ou d'objet de la tonte (cp. . 
potion). 

T9IT, vfr. teit, prov. teg, tet, esp. techo, it. tetto, 
du L. tectum (tegere). — D. toiture. 

TÔLE, plaque de fer battu ; prob. une variété de 
la forme ancienne et dialectale tou/e, = L. tabula, 
planche, tablette (cp. parole deparabola, \t.fola 
de fabula). 

TOLÉRER, L. tolerare. — D. tolérant, -once, 
-able, 

TOXAlèà^ YKvY^tîi\\^ dM L. tollere, enlever. La 
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;, eap. porl. tomate, ctl. tamatec, to- 
mucu.- uu iiiexicBJn lomatl. 

TOMBAC, it. tombacco, op. tumboge, porl. lam- 
baea, du milaii (omMjTii, cuivre. 

TOMBiq, L. lumba, gr. tù^Ei?. — D. umbal; 
■ubsl. tombeau, d'un tjpa lambillui, dim. de 
linta. 

TOMBBR, ffr. Inmfrii' (qui avail austl le HCns 
Kllfiblretoinberi), eup. prov. lumtar, porl. pruv. 
lantiir, It. (dim.) umaolare. On peut héaiter, dit 
Diei, entre deux ^Ijimuloglei, savoir l,)v. nord. 
Itmba, Uimber la tO(e en uvant; 2.) le L. lumba, 
itna le aena de laa, tertre (toinber serait pr. faire 
un. A l'appui de In dernière,* D ici allègue la lo- 
tuliunall. iberden Haufen UJïr/en.jeteràlerre, t|[l. 
jeter par- deaius laa, puisl'esp. (ropé/far, renverser, 
detn^f, lai. Ou pourrait ajouter I einresiion fami- 
lière •faire uncHmNf^ >(= l'aire la culbute), uut rap- 
pelle Di lu relie ment le L. camatui, tas, — Ménage 
en Âtall réduit it imaginer puur Ijpe de tomber un 
verbe latin plomart (du grec nT&fis, cbule) d'où 
tonart, tobari, tombare! — La vieille langue avait 
auMJ une forme litmtr (encore en Lorraine on dit 
(cHinn, en Cbamp. tuner), ei l'il, a lamart p. cul- 
buter, descendre. Dicx ratlacbe ces formes privées 
de b, tuohl. tttmon, nba. taamtln (=angl. lumblt), 
tournoyer, ituler, gambader. — U.lombéei Km- 

TOHBBItEAU, angl. tumbrel, de tomber, de 
même i|ue le bourg, champ, (umereou, tumereJ, 
vient de la forme tumer. Le tombereau est une 
charrette donl on • renverse • ta caisse. — D, lom- 
brelier, tombclter, charretier. 

TOME, L. tomui, du gr. T«^o<, pr. section, di- 
vision. — D. lomer, d'où tamaàon. 

1. TON, sdj. possessif, voy. mon. 

S. TOH, ïubal. L. (oniii, gr. «»8(. — D. (o- 
niqiu, tonalité. 

TONDRE, L. tondtre. — D. tontt, lubst. partici- 



pial, d'un lypeiondiia 



d'oùfn 



p, ptnte, wBUipotite.K 



TONIVE. prov. toi 
toua les idiomes gei 

nba. tonne), mais Gi . . _., 

étrangère et ks gloses de Caasel 



ne rencontre dan 






) origint 



n semble él 



de SchelelMadI 
locabte lalin. La 
□e variété de la 
:,- dimin. lonnet 



neutr, -eîlerie] , fëm. 
lede tonneau, voflle en 
uisespécedefllet (d'où 



racine fin de ... . _ . . 
tonneau [d'où tonnefei, b 
toniuUe, cbate faiie en for 
plein cintre (anal, lumieli, 
lonneler, t, de cnaBse). 

TOPiNEAU, TONNEL *, vov. lounc. 

TONNER, L. [onare (tonus). 

TONNERRE, vfr. lonei're, Wnoire, prOV. lonedre, 
da L. lomiru. 

TONSURE, YOy. tondre. — D. tODlHrer. 

TONTINE,d'ajir<^lenomderinve'iiteur Laurent 

Tonti (16S3J. — D. tonlinier. 

TOPAZE. L. lopàîua, gr. ToitiÇmy. 

TOPED, il. loppare, ail. loppen, consentir i un» 
oiTre. Ue la racine io;i, onomatopée pour eiprimer, 
le bruit de la poignée de mnin par laquelle ''~ — 



5 — TOR 

TOQUER, variété et forme primilife de tOHcter 

(v. c. m.). — D. aubsl. (oc; voy. aussi toain. 

TORCHE, prov. torcha, pr. faisceau, amas de 
cboies lurdues ensemble [en l. de blason on appelle 
cornue le bourrelet rond qui se posesur le heaume), 
bouchon de paille, brandon fail d'un bouquet de 

Eiille Ifunale lorlitium), puis flambeau en général. 
ue ce mol vienne directement de quelque ancien 
iubsl. força (lire de loreare ou plulût IDrf uare, 
primitif du surnom Torquatus) ou d'un participe 
lorcfui, il se rattache en définitive au verbe Iqtin 
loi'qiiere, = fr, rordre (on disait autrefois aussi 
loriia, lorquii, d'un lype L. lorcrïcrui) — La forme il. 
torcia parle en faveur d'un primitif roman torctiart, 
tiré, ï la façon romane, de lorcIM. — D. torchtr 
(V. c. m,); lorcAon, -ffle; torchère. 

TORCHER, BL.(orcare,delergere,dér. derorca, 
fr. iorehe= bouchon de paille, serrant i nettoyer. 



TORDHB, il. 

;uei'«(iorc're).- 



r, proT. forier, du L. lor- 
Le participe ancien de tordra élalt 
adj. — D. tordage, -r " 



r, nœud, renflemenl. — D. ti 

It esp., du verbe lorear, < 



TORE, L, loru, 
TORÉADOR, : 

ballre tes laureaui (loru). 

TORPEUR, L. lOFTior. 

TORPILLE, sorte de rôle, oui frappe d'une com- 
motion électrique et engourdit la main de celui qui 
la touche, du L. lorptre. — Ce poisson s'appelle 
aussi lorpéde (du L. (orpedo, engourdissement), 
tremble et trimoiie. 

TORQUER , lype L. lorquare p. lorguere. — 
D. lorqueiie, certaine quantité de marée entor- 
tillée [fans de la paille. — Au sens flg. du L. lor- 
quere, faire du turl, se rapporte le vieux mot 
(or^net, piège, movcn d'induire en erreur. 

TOHHÏFIER, L. lorreficare ', p. torrefacere 
dont le subst. lorrehctio a donna torréfaelion, 

TORRENT, L. lorreiti, pr. brûlant, violent, puis, 
comme subst., ruisseau rapide. — D. lorrenfiel. 






r [voy, I 



. L'it. I 



l que 




beurier, trébucher. 

TOPIQUE, pr. local (de t 
dicament externe appliqué 
minée ° (en gr. Ttjrutii fipfico 



TOPOGHAPaiE , gr. TBiteyfiafltt, dcscriptioi 



TORBB, (_ . . ._ _ 

chou ou de fruit, puis statue sans télé, repond ai 

Ciém. (roui, eip. port. frowJ, prov. vfr. troi, trou». 
umme le tha. lurso, lorio, nba. dorsch, trognon de 
chou, il vient, selon Diei, du L. ihyrtia.p. Sùptat, 
tige des plantes. Pour le transport d idée, cp. le _^ 
subst. L. traneiu, ironc, el adj. imnciu, coupé,,,,-^ 
mutilé [d'oiï en fr. trognon, tronçon). ■■ 

TOR§ION, L. toriio (torqf — ' 

TMIT, il. lorto, esp. (ueri., , . 
tam =. injustice, lésion, dommaj 
(torquere), tordu. C'est 
a celle de droi'i = jus, q 

On trouve oncuru dan- -i'4 V* 

p. purler domma»- „ *^ ^- Jj 

dijk, torgaere ■' ^**\i»\ïn 

_ -ç t, %=-%," * "a - «trena. 

,5 ÂW'iîVt1^'%W'i|''«* 

. aS^*^'^»- -«««%*= la mul 

" ' — "• * - . (rVnd'uùfr. 

^ ^Ç Vu * " 4^^ «^"' dirions^ 

- ^'.y.S; ■S^"* ^U-euellui, angl. 

"" " ■ l'-S Sk''?'. »'*Be i trois 

It-'t^ Iblémalinue. Votai 

iççWV'\ 



TOU - 8W - 

— Cp.ffurmeRl 4a Iqrmtmw'l, ïulre dérirë dç (qi 



TWJ 



TOBTER, ïoï. tootl. 

tOTi prnmptement, it. (MM, prov. loal. On s'est 
beaucoup torlurë pour éclaircir l'orisine de cet 
■dTerbe roman, qui s'est substitué an L. suiim ou 
illico. L'explicatlao U plus soulenable est celle qui 
le rattache au part. L. toatm, qui vioDt de lorrere 
et «igoifie braré. Le même verbe uirere u'a-t-il 
pas dosné torrem, brûlant, puis lioleat, impé- 
tueux, rapide? H. Diisi, de son cflté, cite i l'appui 
de celle explication les expressions it. caldo, ealda, 
tout i coup, et rrr. chaii pai {= pasm caUtto, 
promptanienl, cp- en ail. aninse/uH-inarmi). — La 
sigaincalion s'accerderait, il est vrai, davantîige 
avec une étymologie qui verrait dans toiio une 
contractkin m-tUO, c-ad. tout vile, d'où toç'io, 
totto icp. it. itnâttà ie aBÙcilat et ieaiare de àt-ex- 
cilorc) ; pour la compostlion avec tota», cp. it. lullo 
in M» MiRfa. fr. tout à Cktme, etc. Cumpu&es : 
bitaUt, Ianl0, lilàt, autiitôl, pliââl. 

TOTAt, BL. toiqlia (totos].— D. lolatiU. 



fûioN, L. tolum, le tout; le dé appel 

— 1 ^es laces pourvue» de la lettre Tais 

im, parc« que, lorsque le dé prés 






«ign, 



nie 



face, le joueur gaiL 

Î0liAIJ4'Et vTr. touaiU, toeiltt, angl. louvf 
. tçacula), linge pour se laveries mains; ce mot 
n'est ÇD aucune façon une corruption de laile, 
comme on prétend vul^sirem en l. La simple com- 
paraison de rit. lavaglia, de l'esp. loalla (cal. lo- 
valla] et du prov. U/aiha engage à rejeter cette 
absiu'de étjnnoloEie. Le mot est germanique et 
vient du (ba. diuAuia (mha. oveheU, pha. zathle), 
m. s:, dér. du vba. duiùian, laver. 

TOUCHER, variété chuintante de tfiquer (op. 
nwïucr et moifcier], il. toccare, Rsp. port, jpruv. 
BKor, Selon moi, c« verbe çotnan est issu ^e la ra- 
cine, anomatopée lue, eomme laper vient de la sjl- 
labe imitative tap. C'eit à uu« modalllé vocale d.e 
ut, que se rattacbe le latin TAC ou TAG, iaas 
lagù', iati(io= toucher. — I)iez est d'un autre avis, 
qui pcul-âtre duil prëvaluïr. Le linguiste allcniaod 
voit dans lôccare la représentation rumaneau vba. 
lucAdn {ail. mod. zuckeni, tirer, arracher. Celle 
lignification nfimilive du verbe toucher se recon- 
naît encore, oit-il, dans l'expr. vfr. se toucher de 
QfcA., — $e séparer de qqch., échapper, et dans la 
locution nfr. toucher de l argent, qui rap^Ne l'ail. 
ge\d einziehen. Pour la filiation des idées lireret; 
toucher, Diez allègue les verbes L. ttrïngerw, qui a 
dcméiDelca(lcuxacci^ptions,eta»tn9er«=touGher 
(^1 prendre, puis le loth. (etan i^ loucher, comparé 
Â son aimiUire angl iale = prendre, Urer à Soi.-— 
D, touche; touclidat, adj. et prép.i toucher, inf. 
subst.; cps. auoacker (cp. L. altingerej, reiôucfter. 

TOU^B un navire. Ce verbe se ra Hacherai ilrès- 
bieu au BL. tQcare, pris dans le sens <te tirer, qui, 
selon Diei. i^ Iç sena initial de ce iiipl (voy. l'art. 
préc.)i cp. loaa: de. Igcarè, Cependanl, il semble 
plus naturel de le considérer comme une Trancisa- 
Iton de réquivalent anglais touf et de le rattacher 
au subst. tow, nàerl.iDuuj, alL tau, iil. tog, iaiig,= 
cible. — D . tow, louage. 

TOUFFE, vir. iqjfe, correspond au mol suisse 
ii((ïe = poignéedeqqch.;ODconnallla correspon- 
dance qui existe entre le : baut-all. cl le l roman. 
Ce mot «i(ffe est u/ie. variété littérale du mut ail. 
zopf^ touBe de cheveux, lequel, à son tour, n'est 
que la forme haut- a Ile mande du bas-ail. topp =^ 
V. nord, loppr, ags. a^gl- top, luuBé de cbeveux, 
sommet duo. arbre, dioù ïienl le vfr. tope, nfr. 
toupe, et son dioiin. toupet. — U. touffu. 

TOïiHLi.Wt., fcfpuer, ■— ■"■— 



ic pr. t, 



m/eux que celte di 



D, lottitloa,— Un mélatige de fdier ei de toùtler a 
peut-élre donné naissance au terme populaire ta- 
touiller, nianier salement et avec désordre. 

T0CJ0iJn8, = toui {\ei]jouri; cp. te vfr. faidù, 
toudit = toloi diea. 

ToupE, dimin. louper, loupitlon, vo;. lo^ffe. 

'TOUPET, vojr. touffe, loupe. Le sens déduit 
I summet, léte • (cp. aii^l. topi a donné lieu aux 
toc. a le feu lui monte au toupet, avoir du luupei >. 

TOUPIE (angl. top, ail. lopf\, de la rac. top = 
pointe, eilrémité, rac. identique avec le top, m/, 
d'où loi^ cl toupet. Celle racine se rencontre éga- 
lement dans les Idiomes cclliqUes. C'est d'clleauiil 
que procède le vfr. loupoii, buucbun, pr. chose co- 
nique. — D. loupilUr. 

1. TOUR, fém., L. turris. — D. tourelle. 

%. TOUR, masc. vfr. toni, 1.) mouvement en 
rond, suhst. verbal du lounicr (v. c. m.|; 3.) mt- 
chine ou appareil du tourneur (dim. muderne tM- 
rei, tourillon), du L- lornu), gr. Tdpmii, primitif du 
verbe (ornarf, fr. tourntr. 

TDURAILLE, 1. de hrassei'ie, éluvc pour sécher 
le grain germé, du L. lorrere. 

1. TOURBE, substance combustible, il. lerbt, 
esp. [urfra, wall. [par Irausposilion) ironf, du <h). 
lurf, ags. turf, ail. mod. torf, m. s. — D. tourbeui, 

i. TOtIRBE,mullitude,L. farta. 
TOURBILLON, dér. dim. du L. lurbo, -mit (it. 
turbine], m. s. — D. tourbillonner. 
TOURD, du L. furdui, grive et esp. de'poiuon. 



= agiter violemmenl,a'yp 



I. port. prov. ti 






TOURNER, B 

Due la langi 



se mouvoir en rond, it. 

irnar, du L. tomare, b- 

luj). On est porléà croire 

lailne amplojail dcji ter- 

..j-Iere, ce sens se produisant 

dans tes plus anciens documenta de la mi^enne 
latinité. — Subsl. verbal, il. esp. perl, «nno.rrui. 
(orn, fr. voua (cp. four, jour, de/oi-n, jorn). Delwo- 
viennent, les locutions adverbiales : lenl(iur(v.c.in.), 
[t. intomo (cp. en-i>(ran;,d'oii à r«MCoar el leiubsL 
atevtomrt (v.c. m.Iet le verbe eniaurer; %) auiov. 
Dérivés de IDumer .- (ournauf,. -eiir, -<e, -nr*; 
lournoifer (v. c. m.|. loumailler ; toarHiq/iet [wj. 
tournoyer). Cumiiosés : vfr. oloumer, diriger vers, 
puis préparer, arranger, habiller, orner (Qp. drsi- 
jerj.o'oiivfr.ulorn.nlr.afour,-— ftiMournerlï.c.inJ; 
— contoumei,- subst. eonwiir; — ifétourner, subsl. 
détour :~pourlour; — retourner, subst, r«o«r. 

- aduclion du gr. ^l.sTDonisv. 

' -'etournoïïr. D'après Dochei, 
u uuinuitKiiiquB uuma, battre, frapper! 

TOURNOIS, terme de monuaierL. Taroneiuà, 
frappé i Tours. 

TOURNOïER,vrr.loiirnJei', faire des évolutions, 
corresp. du prov. tom«iar, it. tomeorcesp. port. 



TOURNOI, «ubsl. 



;. port. lorneaj ±) à 



LfuitLe, ail. AUFfc, vujr. lurv. — i/. uMrtnM 
I tourtelet, -eletlt); tourtière. 
TOURTEREAU, -BLI^, L- turturellut' [p. Mr- 
(uriffuji, dim. de (urtur, primitif conservé dans le 



oiiïnon (aussi toimu}. fiimm. de I 
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TOUSAAIBîT, fête coniacrée à < l«ri« let mintt ». 

T0IJ88ER, vuy. toux. •* D. lotM«emeiif, -erie. 

TOUT, jvlr. /oi, L. tofu«. 

TOUTEFOIëy pr. en tuut cas; les anciens di- 
saient totUexvoiex = de luute nianiëre {voiei s 
L. vias; selon d'autres, == L. vices), 

TOVX, L. lu<<i<. — D. tousser; en vfr. toussir, 
d'après L. tussire, 

TOXIQUE. L. toxicum (roÇixov). De là toxicolo- 
gie, science ur>s puisons. 

TRABAN, \l, Jrabaiite, suëd. drabant, bohôme 
drabanii; ou t'ait venir ces mois de Tall. traben, 
trotter, courir; le traban serait ainsi pr. un piéton, 
un coureur. 

TRAC, allure du cheval, piste des bâtes, aiigl. 
track, trace, orniôre; c'e«t ou le subst. verbal à 
forme masculine de tracer, ou le subst. verbal de 
traquer (v. c. m.). Je ne saurais me décider entre 
ces deux suppositions. 

TRACA8, subst. verbal de tracasser, 

TRACASSER; c'est une forme dérivative et péjo- 
rative de traquer. On y retrouve très- bien le double 
sens (actif et neutre) de ce dernier, savoir : d'une 
part, tirer, tirailler, inquiéter, et d'autre part, mar- 
cher, courir çà et là. — D. tracas; tracassier, -erie, 

TRACE (it. traccia, csp. traza, prov. trassa), 
subst. verbal de tracer, 

VRACER, tirer des lignes, it. traeciare, suivre 
la piste, esp. trazar, tracer. D'un tyne latin trac- 
tiare, tiré, d'nprès le génie roman, au L. tractus, 
part, de trahere, tirer dus lignes, faire des traits. 
(Cp. chacer*, chasser de captiare,)hsi vieille langue 
avait en outre les formes trader et tressier = sui- 
vre la piste, et trasser » chercher avec soin, fouil- 
ler. — D. trace (v. c. m.); tracé, tracement, 

TRACHÉE, L. trachea, gr. rpot^iXa, 

TRACTION, L. tractio (trabcre). 

TRADITION, L. traditio, action de transmettre 
iiradere). Le même subst. latin, avec te sens « ac- 
tion de livrer » s'est francisé on trahison, Yoy. tra- 
hir. — D. traditionnel, 

TRADUIRE, L. tra-ducere, pr, faire passer d'une 
langue dans une autre; cp. les termes analogues 
fr. tramlater * et angl. translate (de transiatus, 
part, de transferre), et ail. Ubertragen, kbersetzen, 
— D. traduisible» Du L. traductor, -tio : fr. traduc- 
teur, -tion, 

TRAFIC, Yoy. l'art, suiv. L'ancienne langue avait 
aussi la forme féminine trt^ficque. 

TRAFIQUER, it. trafficare, d'où le subst. troHc, 
it. trajftco, proY. irafec, trajey,esp, irafago,traflco, 
port, trafmo, trafico. L'origine de ce mot n'est pas 
encore tire^ au clair. On a proposé pour type un- 
verbe tra-vtcare (de vix, vicis)^ dont le v se serait 
durci en/, comme dans le mot/ois (v. c. m.); donc 

fit. échanger. Peut-être le verbe repose -t- il sur une 
orme barbare transjicare, p. trans-ficere, cp. l'ail. 
ùber^machen, livrer» transmettre. 

TRAGÉDIE, L. tragoedia, gr. rp»^uHoi,^ï>, tra- 
gédien, 

TRAGIQUE» L. trayicus, gr. rpocyuo'^. 

TRAHIR, anc. trair, it. traaire, du L. tradere 
(pr.. livrer) =» pro-dere, cp. envahir, de invadere,— 
Du subst. traditio : fr. trahison, trtAson *. D. tradi- 
lor, fr. traître (v. c. m.). 

TRAILLE, L. tragula (tragere * » trahere), em- 
ployé par Varron pour traîneau, claie,, herse. 

TRAIN, anc. traîn, trahin, it. rramo, esp. tragiin, 
cat. tragi, prov. trahi, marche, allure, trace, suite, 
attirail, dérivé de trahere, tirer. Pour la relation 
entre tirer et marcher, cp. l'ail, ziehen, qui réunit 
les deux acceptions, le L. ducere, etc. Le type im- 
médiat de trtàn doit avoir été un subst. L. trahi- 
men ; cp. gain, anc. gain (dans le cps. regain) = it. 
guaime. Les formes iL et eap, paraiêsent calquées 
sur la forme &, ou prov, — D, irainer (smc, traîner, 
/^^^' ^'''^^' ^^''^ou, ée, -eitr, -ard; c^s. ew- 
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TRAiNER; voy. l'art, jpréc 

TRAIRE, It. trarre, du L. tracere ou tragere» 
forme primitive de trahere; cç, faire ôtfacere, — 
Du part, latin tractus : le part. fr. trait, d'où le subst. 
partie, fém. traite, étendue de chemin, lettre do 
cbange tirée sur qqn.. transport do marchandises, 
commerce, trafic— Der. du fr. traire: subst. trayon, 

i. TRAIT, L. tracium (trahere), pr. chose tirée 
ou tracée, de là : flèche, corde, ligue, marque, etc. 
(cp. l'ail, zug), 

± TRAIT, action de tirer (« d'un seul trait »), du 
L. tractus (trahere). 

TRAITE, vov. traire, 

TRAITER, L. tractare, fréq. de trahere, tirer; 
donc tirer beaucoup ou en tout sens, manier, cul- 
tiver. — D. trailable, traUemeni, traiteur; traité, 
L. tractatus. 

TRAITRE, vfr. trahitor (nomin. trahitres), angl. 
traiter, du L. traditor, — D. traitreusement, 

TRAJET, L. trojectus (tra-jiccr€^, traversée. 

TRAle, nom vulgaire du mauvis, vfr. trasle, du 
vlia. throscela, ags. throsle, angl. throstle. 

TRAMAIL. TRÉUAlL, it. uamaglio, 6L. tretna- 
culum. Ce deinier substantif se décompose en 
fresstres, et macula, maille; donc filet à trois 
mailles ; cp. le L. tri-ticium, d où it. Iraliccio, fr. 
treillis. Le wall. dit tramaîe pour treillis; le pié- 
montais a trimaj, 

TRAME, L. trama, — D. tramer, 

TRAMONTAJME, de l'it. tramontana, nord, puis 
vent du nord, étoile du nord ; do trans montes, au 
delà des montagnes (des Alpes). 

TRANCHER, autrefois trencher, prov. trencar, 
trincar, trinchar, esp. port, trincar, it. trinciare, 
couper, rompre, pic. trmquer, L'étyttiologie de ce 
verbe est encore a trouver. Le verbe iranscindere, 
allégué pour type par Roquefort, ne mérite guère 
une mention. If faut également rejeter le L. trun- 
care, ainsi que le type monstrueux trennicare, que 
l'on fait dériver de l'ail, trennen, séparer, diviser. 
LangeiLsiepen propose, avec trop de subtilité^ selon 
nous, le t\pe d'rimicare, d^rimcare, do dirtmere; 
llrrégularlté de f p. c/ n'est pas sans précédent. Si 
cette irrégularité paraissait trop choquante, l'au- 
teur de cette étymologie recommando la filiation 
suivante : L. ifUerimere (pr, enlever du milieu, dé- 
truire, tuer), interimicare, intrimcare; trincare [cp, 
it. Ira p. intra). — D. tranche, tranchant, tranchée 
(p. le sens « douleurs de ventre v, cp. rail, leib- 
schneideH)^ tranchet, -oir; retrancher, 

TRANQUILLE, L. tranquillus, — ]), tranquillité, 
L, -itas ; tranquillUef, 

TRANS -, elénient de 4n>mposition d'un grand 
noknbre de mots de provenance latine. C'est l'adv. 
ou prép. trans, au delà, à travers. On l'a appliqué 
aussi à quelques verbes du cru roman, p. ex. trans- 
border, transpercer. Dans la couche ancienne de la 
langue fr., le préfixe latin trans s'estrégulièremeiit 
converti en très (cp. vfr. enjès de infans)^ dont la 
finale s s'est effacée dans l'orthographe moderne 
devant les consonnes autres quies ; ex. trespassep*, 
trépasser, tressaillir, La forme corresp. it. et prov. 
est tras (en it. aussi tra:i. Le mot très » L. trans, 
sertaussi d'adverbe pour marquer, sinon l'excès, du 
moins le haut degré : très-grand = excessivement 
grand, it. tras-grande, cp. ali. ùberaross, La vieille 
langue en faisait un usage bien plus étendu ; elle 
disait par exemple : si très-grand, la plus très-belle 
gent, 

TRANSACTION, L. transactio, subst. de transi- 
gere s= fr. transiger. 

TRANSCENDANT, L. transceudens, litt. qui va 
au delà (des limites ordinaires). — D. tranAcen- 
dance. 

TR\.NaCM»l.^\^ ATan%mV«T^\«a^>X» Vkw.'*rxv^- 

l\o, fr. tramcripiiou. . • vv««k\» 
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(masc.) ^ moment suprême, heure de la mort. Ce 
mot trance, suivant les lois phonétiques de la lan- 
gue esp., correspond à Tit. transito (L. iransitus), 
passage de la vie à la mort (cp. le mol trén(u)y d'où 
trans'to, trance, transe. Frisch cite une forme ail. 
usuelle en Suisse : tran$t = transe. Jusqu'ici nous 
avons reproduit l'opinion de Diez.Nous nous permet- 
tons à notre tour une petite variante d'explication. 
Nous partons du verbe fran«-tre, au moy. âge = tré- 
passer, mourir, de là le verbe ir. transir, anc. = 
mourir, plus tard = s'engourdir, perdre le senti- 
ment de la vie ; or le subsl. transe peut fort bien être 
considéré comme lesubst. verbal de transir et signi- 
fier torpeur, frayeur; de sorte qu'il n'est pas néces- 
saire de supposer un emprunt direct à I espagnol. 

TRANSEPT, mot technique, formé de trans, et 
de septum, enclos. 

TRANSFÉRER, L. transferere, forme barbare p. 
transferre; du part. barb. transfertus, vient le 
subst. transfert. 

TRANSFIGURER, L. trans-figurare — D. trans- 
figuration, 

TRANSFORMER, L. trans-formare. — D. trans- 
formation. 

TRANSFUGE, L. trans-fuga, 

TRANSGRESSER, L. transgressare *, fréq. de 
transgredi, dont le supin transgressum a donné 
transgressor, -io, fr. transgresseur, -ion. 

TRANSIGER, voy. transaction. 

TRANSIR, voy. transe. — D. transissement. 

TRANSIT, L. transitus, passage. 

TRANSITIF, L.transitivus; transition, L. trans- 
itio; transitoire, L. transitorius, passager. 

TRANSLATER,angl.rra/i«/are^ voy .sous traduire, 

TRANSLATION, L. trans-latio (trans-ferre). 

TRANSMETTRE, anc. tra-mettre, L. trans-mit- 
tere, supin transmissum, d'où transmission, h. trans- 
missio, et transmissible. 

TRANSMUER, L. trans-mutare, d'où transmuta- 
tion. 

TRANSPARENT, mot nouveau fait de trans, à 
travers, et du part, parens, qui parait, qui luit. 
C'est une imitation au gr. oiœ^ocvijs, diaphane. — 
D. transparence. 

TRANSPIRER, du L. trans-spirare, s'exhaler à 
travers, sortir d'une manière insensible. — D. trans- 
piration. 

TRANSPLANTER, L. tram-plantare.--ï^. trans- 
plantation. 

TRANSPORTER, L. trans-portare, — - D. subst. 
verb. transport, adj. transport^ble. 

TRANSPOSER, voy. Opposer. 

TRANSSUBSTANTIER, mot théologique, chan- 
ger une substance en une autre. — D. transsub- 
stantiation. 

TRANSVASER, it. travasare, mot nouveau, = 
faire passer d'un vase dans un autre. 

TRANSVERSAL, mot scientifique, tiré de trans- 
versus, voy. travers. 

TRANTRAN, mot populaire faitdusubst. train (?). 

TRAPÈZE, du gr. rpàTreÇoc, table, puis toute 
table carrée. 

TRAPPE, prov. et BL. trappa, esp. trampa, it. 
(dim.) trappola, du vha. trapo, piège, trébucbet. 
Cps. attraper (v. c. m.). 

TRAPU, vfr. trape. A défaut de mieux, on dérive 
ce mol, par transposition, du gaêl. tarp, monceau 
(cpnr. talp). Diez est tout aussi porté a le faire ve- 
nir du vha. taphar, tapar, lourd, considérable 
(=: ail. mod. tapfer, fort, brave), d'où vient lesubst. 
vba. taphari, monceau. On voit de la même manière 
se correspondre le verbe mha. tapjem, maturare, 
et lefr. traper » egregie succrescere (Dictionn. de 
Trévoux). Âuj. encore on dit d'un melon qu'il 
trape, p. qu'il grossit. Trape peut en efiet aussi bien 
venir ae tapar, que tremper de temperare. 

TRAQjUEB. pr. tirer des toiles autour d'un bois, 
pour obliger le gibier d'entrer dans les loUes. Bu 



néerl. trekken, tirer. Au même primitif germanique, 
pris dans le sens démarcher, aller (cp. ail. ziehen = 
tirer el aller) se rattache le dér. tracasser (v. c. m.). 
— D. masc. trac (v. c. m.), fém. traque', action 
détraquer, traqueur; troquet, pié%e\- traquenard 
= espèce d'entre-pas ou d'amble rompu. Je ne 
me rends compte ni de cette signification ni de 
la forme du mot traquenard; comme signifiant 
« piège », it pourrait bien élre, comme on l'a pensé, 
une contraction de traque-renard. Le mot répon- 
drait il à quelque forme néerl. trekkenaarf Au 
néerl. trekken correspond l'angl. track, tirer un 
bateau. Quant au dér. tracasser, on peut rappro- 
cher l'écoss. traik, courir çà et là, le bavarois 
tràckeln et le suisse trockeln, être indécis. La ra- 
cine trak tient sans doute du tracere latin, forme 
antérieure de trahere; les significations se ré- 
pondent. 

TRAVAIL, it. travaglio, esp. trabc^o^ port, tra- 
balho, prov. trabalh, trebath, anc. tourment, cha- 
grin, peine, puis ouvrage (même enchaînement que 
dans le L. labor). On s^est bien torturé pour fixer 
l'origine de ce mot roman. Ferrari le fait venir de 
tributum, tribulare , Sylvius de trans-vigilia, veille, 
insomnie, Muratori et autres de l'it. vaglio, tamis 
[tra-vagliare serait pr. = secouer), Wacfater da 
cymr. trafod = travail ; d'autres , moins aventu- 
reux, du gaêl. treabh, labourer (cp. Tall. arbenem 
pr. labourer, travailler la terre, et le fir. labourer 
= L. laborare, travailler). Diez ne croit pas devoir 
sortir du domaine latin ; il voit dans travail un re- 
jeton du verbe travar (d'où le fr. en-traver)y arrê- 
ter, empêcher, qui lui-même procède du subsl. 
L. trabs (vfr. tref), poutre. Travar, c'est pr. mettre 
des bâtons dans les roues, entraver ; de là se dégafe 
l'acception contrarier, tourmenter. Voici, en clén- 
nitive, l'enchaînement des formes et des accep- 
tions : Trabs, poutre, barre;— de là le type rro^ore 
(d'où esp. travar, mettre des entraves (cp. le fr. 
embarrasser de barre) ^ arrêter, empêcher, tour- 
menter, contrarier, — puis la forme diminutive tra- 
biculare (d'où travtu/liare, elc.)^êmes significations 
(vfr. travellier, tourmenter). De là le subst. verb. 
travail 1.) (sens propre) appareil composé de pou- 
tres pour tenir en respect les chevaux vicieux; 
2.) sens fig., contrariété, peine, tourment (cp. em- 
barras). Du subst. verbal travail, s'est de nouveau 
dégaeé un verbe travailler de seconde formation, 
signifiant se mettre en peine, se donner du mal, 
s'efforcer, exercer ses forces sur qqch., comme 



labor, peine, a donné laborare, travailler. — L'and. 
a un verbe rrat;e/=faire du chemin, voyager; le vfr. 
donne la même acception au verbe travelHer (vov. 
le glossaire de Cachet) et le bavarois arbeUen a le 
même sens. C'est la peine, l'effort, envisagé dans 
une circonstance particulière. — On ne peut douter 
de la justesse de l'étymologie suivie par Diez (et 
que nous avions déjà notée avant de connaître l'ou- 
vrage du célère linguiste). Il est étonnant (^ue parmi 
tant de conjectures malheureuses soulevées par le 
mot travailler, personne n'ait songé à le mettre en 
rapport avec le vfr. trepeillér (= courir çà et là, 
être inquiet, syn. de tracasser), qui vient du vfr. 
treper, sauter, élymologiquement identique avec 
le néerl. trippen, ail. trippeln, angl. trip, faire des 
petits pas (voy. aussi trépigner). De là le subsk vfr. 
trepeil, inquiétude, tourment, tracas, qui, certes, 
n'est pas éloigné, pour le sens et la forme, du mol 
travail. L'erreur étymologique eût été pardonnable. 

TRAVAILLER, voy. l'art, préc. — D. travail- 
leur. 

TRAVÉE, dér. du L. trabs, trabis, poutre. 

TRAVERS, du L. trans-versus, tra-versus, placé 
(pr. tourné) en travers, oblique; de là : subsU 
masc. travers (l'idée d'obliquité a dégagé le sens 
moral irrégularité, bizarrerie, caprice), fem. tra- 
verse; les mentions adverb. de travers, à travers, 
\ autraoers de,Vadi. traversier, le subst. traversin. 
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oreiller qui occupe toute la largeur du lit, etc.; le 
verbe traverser, passer à travers. 

TnAVERSER, voy. l'art, préc. — D. traversée, 

TRAVESTIR, d'un type latin trans-vestire, faire 
changer de vêtement. — D. travestissement, 

TRAYON, dér. de traire. 

TRÉBUCHER^ anc. trabucher, esp. prov. tra- 
bucar, sens act. = renverser, jeter à terre, sens 
neutre = tomber à la renverse. Selon Diez, ce 
verbe est un composé du préfixe trans, tra et du 
vfr. bue qui signifiait tronc, buste du corps humain, 
(et qui vient du vha. bûh, ail. mod. datic/i,= ventre 
et tronc). Comme analogie Ton cite l'exnr. it. tram- 
bustare. renverser, de busto, buste. Trébucher qcjn. 
serait donc pr. faire dévier le tronc de sa direction 
naturelle en passant sur quelque obstacle. — Nous 
i)'avons pas une foi entière dans cette étymologie. 
Evidemment l'on ne peut guère séparer iraou- 
cher * de l'it. traboccare, lancer, jeter, renverser. 
Or ce verbe ital. dérive de trahocco, batiste (cp. 
accabler, pr. abattre, de cadabula). Ou faut-il, en 
sens inverse, dériver trabocco, l'instrument, du 
verbe traboccare, et voir, comme le pense M. Diez, 
dans ce dernier, une simple variété de trabn- 
care? — Si l'on trouvait quelque part le type tra- 
buscare, rien ne serait plus facile que d'expliquer 
le mot par « mettre une bûche à travers » pour 
faire tomber; mais le radical ne se rencontre que 
sous la forme bue (non pas buse), — Enfin ne pour- 
rait-on pas invoquer un primitif irafrttca, dérivé do 
trabs, avec le sens de poutre mise en travers, tra- 
verse (cp. carruca, massuca et tant d'autres}? De là 
viendrait le dimin. trébuchet, 1.) obstacle, piège, 
2.) barreau, fléau, levier d'une balance; cp. en it. 
trabacca, baraque, autre dérivé de trabs. Les subst. 
prov. trabuc, esp. trabuco, it. trabocco = batiste, 
s'accommoderaient aussi parfaitement d'un pri- 
mitif trabs. 

TRÉBUCHET, voy. l'art, préc. Evidemment la 
forme de ce mot présuppose un primitif fém. tra- 
bûche ou masc. trabuc, 

TRÉFILER, type trans-filare, passer le fil à tra- 
vers la filière. — D. tréfileur, -erte, 

TRÈFLE, vfr. trefeul, esp. trebol, type trifolum 
p. tri-foUum (pr. trois feuilles). — D. tréfiler, char- 
donneret. 

TRÉFONDS, contraction de terrae fundus? — 
D. tré foncier, 

TREILLE, prov. trelhà, du L. trichila, tricla, 
triclia, berceau de verdure. — D. verbe treiller*^ 
d'où treillage et treillis, assemblage de barreaux de 
bois qui se croiser4 en furnie de treille, 

1. TREILLIS, voy. l'art, préc. — D. treillisser, 

2. TREILLIS, toile grossière, vfr. trelis, treslice, 
treislit, It. traliccio, esp. treliz, du L. trilix, tissu 
de trois fils {licium), qui est aussi le type de l'équi- 
valent ail. drillich, 

TREIZE, du L. tre-decim, cp. seize de sedecim, 

TRÉMA^ du gr. rp^/uia, pr. les points percés 
dans les des à jouer. 

TRÉMAIL, voy. tramail, 

TREMBLE, it. tremula, L. tremula s. e. populus, 
peuplier tremblant. — D. tremblaie, 

TREMBLER, it. tremolare, esp. tremblar, du 
L. iremulus (trcmere), agité, tremblant. — D. trem- 
blement, trembloter, 

TRÉMIE, forme altérée des vieux mots trémuie, 
trémoie, it. tramoggia, sic. trimoja, prov. tremueia. 
Selon les uns, dé trimodius (la trémie envisagée 
comme renfermant très modios); selon d'autres 
(et c'est à eux que nous donnons raison, la trémie 
étant toujours dans un état de tremblement), tra- 
mogia serait pour trema-moggia {mogaia^={r. muie 
représente le L. modia p. modius, boisseau), pr. 
donc = boisseau tremblant. 

TRÉMOUSSER; on est tenté d'y voir le radical 
tremere, mais reste alors à justifier le suffixe ousser, 
à moins de trouver quelque type italien tremuccio. 



tremucciaref Diez rapporte le mot à un vocable 
barbare trans-motiare, se remuer fort {trans mar- 

3uerait l'excès comme dans tressaillir). Il fau- 
rait, pour approuver cette étymoloffie , justifier 
d'une forme antérieure tremoucer. — Je pense que 
tré-mousser doit tenir de l'it. mosso, agité, ou mossa, 
mouvement; mais je suis tout aussi embarrassé 
pour expliquer ces primitifs. 

TREMPER, p. temprer (angl. temper, mêler, dé- 
tremper), voy. tempérer. — D. trempe; détremper, 

TREMPLIN, it. trampellino, forme nasalisée p. 
treplin; dér. du vfr. treper, triper, sauter, sau- 
tiller. Voy. sous trépigner, 

TRENTE, it. trente, esp. treinta, du L. triginta, 
— D. trentième, -aine. 

TRÉPAN, it. trepano, trapano, du gr. rpû^oevoy, 
m. s. — D. trépaner. 

TRÉPASSER, anc. tres-passer, it. tra-passare, 
outre-passer, puis fig. faire le passage de la vie à 
la mort, mourir. Voy aussi l'art, transe, — D. tré- 
pas, mort, autref. = passage en général. 

TRÉPIED, it. treppiede, du L. tri-pes, gén. tri- 
pedis, 

TRÉPIGNER, p. trepiner, extension de treper, 
triper, sautiller, gambader. Treper, triper, appar- 
tiennent à la racine trap, trip, a laquelle se ratta- 
chent les mots ffermaniqnes : rrappen, trappeln, 
trampeln, trempeln, trippeln, néerl. trippen, angl. 
trip, etc., qui tous marquent mouvement du pied. 
Cette racine se trouve également dans le celtique. 
Voy. aussi le mot tremplin, 

TRÈS, voy. trans, 

TRÉSOR, it. esp. tesoro, prov. thesaur, du L. thé- 
saurus (gr. ^y)9u\jpôi). D'où vient l'r de la forme 
française? Est-ce une simple insertion euphonique 
comme dams fronde de funda? M. Diez pense que 
cette insertion, particulière aussi au napolitain 
trasoro, remonte très- haut, puisque Tags. a trésor 
et le vha. treso, triso, et que ces mots germ. sont 
d'importation romane. Il se peut, dit-il, qu'elle soit 
basée sur une raison étymol6ffinue. Il est établi 

?|ue le mot latin thésaurus a ele précédé d'une 
orme thensaurus , qui , s'étant soutenue parmi le 
peuple, a pu passer en France (en bret. l'on ditren- 
saour). De tensaur se serait produit tnesor, puis 
trésor (pour n = r, cp. la forme latine frestra qui 
se trouve chez Papias ^.fenestra,fneètra), — D.fré- 
sorier, -erie. 

TRESSAILLIR, type trans-salire, sauter fort 
{trans, outre, préfixe de l'excès). — D. tressaille- 
ment, 

TRESS/IUT, en termes de monnaie, inégalité 
entre deux essais d'une mémo espèce; d'un type 
trans-saltus ; c'est donc un terme analogue à res- 
saut = resaltus; cp. le mot saillie, 

TRESSE, anc. trece, it. treccia, prov. tressa (esp. 
trenza, p(trt. trança). Les étymologies L. tricae, 
em broiiillemnn t, confusion, ou f^r, ^pl^t gén. rpKyjiij 
cheveu, sont insoutenables. Mieux vaut celle tirée 
de rpi%0L^ en trois parties, d'où a pu se produire un 
subst. trichea, puis treccia (cp. L. brachium, it. brac- 
cio). Celte manière de voir, qui est celle de Diez, a 
pour elle le rapprochement de Fit. Irma, prov. trena, 
sviioiiyme de treccia et venant du L. triuus, triple. 
Elle se recommande en outre en ce que le mot 
latin trichea n'est pas trop hypothétique, puisqiril 
fournit en m^mo temps leprimitif de m'cAi7a,d'oufr. 
treille. — N'était la forme it. treccia, nous dirions : 
trecer est pour tercer et vient du L. tertius, — 
D. tresser, -eur, -oir, 

TRÉTEAU, anc. trestel, BL. trestellus, angl. 
trestle; .«elon Diez du néerl. drie-stal, siège à trois 
pieds. Cela me semble bien problématique. Voici 
une autre conjecture : BL. trestellus serait p. tran- 
sitellus (cp. BL. trestura, droit de transit, p. tran- 
situra), et signifierait d'abord une espèce de tra- 
verse servant de support. Ou le mot représenterait-il 
l'ail, trag-stuhl, siège de support? 
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TRiBVTIi, TtICtJL*, anc. = pressoir, auj. = ma- 
chine pour soulever des fardeaux ; c est le prov. 
troih. Celui ci est p. torlh et vient, comme l'it. tor- 
chio, torcQla, pressoir, du L. toreulum, m. s. {ior- 
quere.lorôre), 

TREVE, vfr. trive, triuwe, it. esp. prov. tregua, 
port, tregoa, BL. treuga. L'ancienne acception de 
ces muts est sûreté, « securitas praestita rébus et 
personis,discordia nondum finita »; de là s'est dé- 
duite celle de suspension d'hostilités. Dib vha. 
triuwa, triwa, goth. triggua, confiance, sécurité; 
de triggua vient tregua (par transposition treuga)^ 
d'où tregva, treva, trêve, 

TRIACLEUR, charlatan, fanfaron, pr. vendeur de 
thériaquo, du vfr. triade p. triaque = L. tberiaca. 

TRIANGLE, L. tri-angulus, d'où triangulaire, 
-ation, 

TRIRORD, p. stribord (v. c. m.). 

TRIRU, L. <r/6tf^.— D. tribunus, fr. tribun (v.c.m.). 

TRIRULATI'ON, L. tribulatio, du verbe tribulare, 
presser, tourmenter, affliger, d'où it. ttibalare, 
vfr. tribier, écraser, ainsi que tribouler et tribouil- 
1er, remuer, troubler, inquiéter. 

TRIBIFN, L^tribunus (tribuii). Delà : tribunatus, 
fr. tribunatf'H tribunal, pr. le siège pins élevé où 
siègent les tribuns ou les magistrats, fr. tribunal. 
Le sens « siéce élevé » s'est conservé dans le mot 
BL. tribuna, fr. tribune, 

TRIRUNAL, TRIRUNE, voy. l'art, préc. 
' TRIRUT, vfr. tréut, L. tributum, — D. tributaire, 
L. tributarius. 

TRICHER, vfp« trecher, it. treccare, prov. tri- 
char, Diez, rejetant, pour des raisons pnonolofp- 
3ues, l'étymologie du L. /n'cari, faire des dIflBcultes, 
es détours, rattache le mot au néerl. trek, trait 
(cp. l'expr. fr. < faire dès traits »), subst. du verbe 
trekken, mba. trechen, tirer; cp. l'angl. trick, tour 
de main^ trait d'adrjpsse. — D. tricheur, tricherie, 
vfr. trecerie. Fréquentatif fr/col«r (v. c. m ). 

TRICOISE, champ, trecoise, tenaille, du néerl. 
trek-ijser, fer à tirer. 

TRICOLORE, L. tri-color* (cp. bicolor), à trois 
couleurs. 

TRICOT, 1.) subst. verb. de tricoter, 2.) = bâton, 
voy. trique. 

1. TRICOTER, former des mailles avec un fit, 
pour estricoter (cp. pâmer p. espaxmer)^ de l'ail. 
stricken, m. s. (pr. . faire des nœuds), d'où vient 
prob. aussi le mot étriquer (v. c. m.). — D. tricot, 
tricotage, -eur, -euse. 

2. TRICOTER, ancien verbe, signifiant agiter, 
remuer. Il semble être plutdt un fréauentatif de 
triauer = tricher, ou du L. tricari, que le mot pré- 
cédent pris dans une acception figurée. 

TRICYCLE, voiture à trois roues, a très cycli ». 

TRIDE, t. de manège. Vif, prompt, angl. tride, 
■ TRIDENT, L. tri-denx, à trois cients. 

TRIENNAL, -AT, du L. tri-ennis (annus), de 
trois années. 

TRIER, prov. cat. triar, angl. try. Suivant Diez, 
du L. tritare, fréq. de terere (sup. tritum)^ broyer. 
Le sens actuel se serait dégagé de la locution 
« granum terere ». battre le blé, c. à d. séparer le 
grain de la paille. Le philologue allemand mvoque 
en sa faveur le prov. triar lo gra de la palha, le 
rouchi trilier qui répondrait à un type tritulare, 
puis l'it. tritare, qui signifie à la fois brover et 
examiner de près. Je mo range volontiers a l'au- 
torité de M. Diez; pour ma part, l'y avais vu le 
L. ex-tricare, il. strigare, démêler (chute du préfixe 
comme dans pâmer p. espasmer, dans les patois 
saier p. essayer)^ d'autant plus qu'on dit encore 
triquer \e» bois, les cuvées de vin, p. trier, — 
D. triage (vfr. tri, trie), 

TRIGAUD, BL. tricaldm, du L. tricari, user de 
ûnesse, — D. trigauder, -trie, 
TitMGONOMÉTRiEf mesurage (juisTpia'^ûcsUiaii- 

vies (rpr/uvo v) . 
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TRILLE, it. trilîo, angl. trill, ail. trilter, onoma- 
topée. 

TRILLION, formé de très, comme billitm de bis; 
c'est le troisième ordre en partant de miiUùn comme 

f^remier; million = 1000 mille; billion = iOOO mil- 
ions ; trill ion = 1000 billions. * 

TRIMRALER, mot populaire, d'étymolof^ic in- 
connue. Forme nasalisée de tribatter, qui signifie 
agiter, secouer, danser, et qui semble être une 
modification de tribouler (voy. fritototto»)? Ou bien 
faut-il y voir une contraction du mot équivalent 
trinqueballer (Rabelais), lequel est peut-être pour 
treque-baller (néerl. lreii;Aeii)= tirer, remuer le pa- 
quet? 

TRIMER, marcher vite et avec fatigue. D'où 
vient ce mot? A coup sûr pas du gr. Spi/itt^, courir, 
comme on l'a prétendu. 

TRIMESTRE, L. trimestris, — D. trimestriel, 

TRINGLE; DIez ne connaît pas Vétymolo^de 
ce mot, il rappelle seulement, en suivant Menace, 
le BL. taringae, broches de fer, mais sans dire 
d'où vient ce dernier. Je crois <^e tringle ne veut 
dire autre chose que « règle », car on dit encore 
tringler pour tracer une ligne; cela me porte à éta- 
blir l'étymologie suivante : trinale p. étringle [cjf. 
trésUlon, t de marine p. étrésillon, pâmer p. ^• 
mer, etc.), d'un type strigula (avec » intercalaire), 
dimin. du L. strix^ raie, rainure, canaeluK. — 
D. tringler, tringlette, 

TRINITÉ, L. trinitas (trinus). 

TRINQUER, it. trincare,àe l'ail, trinken, boire. 

TRIOLET, petit poème de 8 vers, dont le l» vers 
se répèle après le ^ el le 6*. Le nom vient de la 
triple répétition du !«' vers; rac. tri =^L. crû, très, 

TRIOMPHE, L. triumphus,— D. triompher, triom- 
phateur, -al, 

TRIPE, esp. port, tripa, it. trippa (angl. tripe, 
V. flam. trijp, cymr. et basque tripa semblent em- 
pruntés du roman). Diez attend encore la aolution 
étymologique à propos de ce mot. Voici, en atten- 
dant, ma conjecture : tripe est pour estripe (cp. les 
mots tringle et trique) et vient de l'ail, striepe, 
strippe, courroie, lanière. J'avoue cependant que 
cette étymologie pe s'accorde pas avec tripe, dans 
sa signification de ventre (doù tripaut, trimer, 
ventru). Par contre elle a pour elle U formenre- 
tonne siripen. — D. tripette, tripaillesi tripière, 
triperie, 

TRIPLE, L. triplex ou plutôt rrtp/tt«. — D. tripler, 

TRIPOT, voy. l'art, suiv. 

TRIPOTER, brouil 1er, mélanger.Le mot exprime 
confusion, ou plutôt mouvement désordonné,, le 
va-et-vient sans plan déterminé ; ne serait-ce donc 
pas un dimin. du vfr. triper, treper, marcher, faire 
des petits pas (le champ, dit en effet tripoter, dans 
le sens de frapper du pied, danser), dont iV a été 
question sous trépigner. Le sens < place réservée 
aux joueurs de paume », puis « maison de jfu » 
attaché au subst. tripot, s'accorderait assez bien 
avec cette étymologie ; c'est la place pour les mou- 
vements, les ébats. — Ou bien faut-il partir d'un 
!(ybst. tripot, marmite, qui serait fait die pot, sous 
l'influence de tripus, tripodis, trépied ? Mais alors 
d'où vient tripot, dans le sens de jeu de paume? 
Tout cela reste encore à examiner. — D. tripot, 
tripotage, tripotier. 

TljtIQlJE, gros bâton, p. étriqué (cpu tain p. 
étain, champ, train p. estrain, etc.), du néerl. strij- 
ken, frapper (ail. streichen), — D. <rtco/, gros b&ton, 
triquet, petit battoir au jeu de paume; triquer, 
aussi tricoter, donner des coups de bâlon. 

TRIQUER. trier, choisir, voy. trier* 

TRISTE^ L. tristis, •— D. tristesse, L. tristitia ; 
verbe factitif aWrisrer. 

TRITI]R;b, L. tritura (terere). — D. triturer, 
L. trituraré, 

TRIVIAL, L. trivialis, de trivium, endhiit oui 
a\iO\W\%%^wV.vcvÂ^ ^ViAmins {très viae). — D. trivialité. 
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THOC, subftt. de troquer. 

TROCBS *, TROCHBT, bouquet naturel de (leurs 
ou de fniits; ce mol pourrait bien être de la Ai- 
mille de Vall. tmube, grappe, vha. drupo, par l'In- 
termédiaire d'une forme ISL. dmpea, triipea. Quel- 
ques dialectes ail., du reste, présentent la forme 
traueh, — Ou trochet serait-il une transposition de 
tùrehet et signiflerait-il proprement faisceau T 

TROGNE; selon tes uns du cyinr. trwyn,Cor' 
nouai lies rron, museau ; Diez préfère le v. nord. 
triotiù (dan. tryna)^ groin de cochon. Du français 
fient le néerl. tronie, 

TROCTVON; l'étymologie de ce mot n*est pas 
certaine. Est-ce une altération do troncone (forme 
it. de tronçon)^ d'où irontfon et par roétatbèse tro- 
gnon? Ou une dérivation arbitraire du vfr. trom, 
Târiété nasalisée de trox, m. s. (voy. ror««) T— L'esp. 
dit truncho de wia cet, 

TROIS, vf^. trei», du L. tres,-^ D. troitUme, 

TROLBR, ail. troUen, angl. troll, trowL router, 
puis eourir çà et là. Il faut prob. disjoindre de ce 
mot le ytr, trauler, qui est le L. ou it. tra-volare, 
traverser rapidement, s'envoler. 

TROMBE, anc. trompe, it. Iromba, voy. trompe» 

TROMBLONy p. trombelon, de Tit. tromba, tube, 
arme à feu. 

TROMBONE, mot italien, dér. de tromba, trom- 
pette. 

TROMPE, esp. port, trompa, it. tromba, prov. 
trompa et tromha» Du L. tuba, avec insertion de r 
(CD. tronar p. tonar, tonner) et de m (cp. prov. 
ptmpa p. pipa). Cette étymologie de Guyet, reprise 
par Diez, se confirme par la circonstance qu'en it. 
tromba siffnifle aussi tuyau, tube (comme en latin 
le mot tuba n'est que le fém. de tubug), — D. vfr. 
tromper, publier k son de trompe : dim. trompette, 
— Le fr. trombe (it. tromba) est-il identique avec 
trompe » trompette ou plutAt =3 tuba, ou repré- 
aente-t-il une transposition du L. turbo (d'où tour^ 
biHon)1 Nous penchons pour la dernière opinion, 
d'autant plus que le L. turbo, dans le sens de tou- 
pie, s'est également transformé en esp. trompa et 
trompa, et le fr. trompe lui-même signifie parfois 
une coquille en forme de toupie. (Yoy. aussi l'art. 
tromper.) L'étymologie tuba, au reste, peut au be- 
soin aussi s appliquer à la trombe d'eau, par 
laquelle on entend une • colonne » d'eau oui s'élève 
en tourbillon à la surface de la mer; aussi les Alle- 
mands la nomment-ils wanser-trompete (aussi wat- 
ser-hose, pr. culotte d'eau).— Si l'on n'avait affaire 
qu'au fr., nous rattacherions (romp« aussi bien que 
trombe, au L. strombuê (grec 9r|»tf/A/9o(), objet en 
spirale, à forme conique, puis aussi tourbillon ; la 
chute de Vs initiai n'est pas sans précédents. 

TROMPER, décevoir, v. esp. trompât, L'étymo- 
logie de ce mot est loin d'être fixée. Il ne faut pas 
perdre de vue qu'avant de dire « tromper qqn. » 
on disait « se tromper de lui » (cp. se jouer de qqn. 
et jouer qqn.). Or « se tromper de qq. » signifiait 
d'abord se jouer, se moquer de lui. D'après Génln 
le mot se rattache au subst. trompe, en tant qu'il 
signifiait guimbarde. Quo ce soit la ffiiimbarde ou 
1^ trompette qui a donné naissance a l'expression. 




mitivement attachée, à la même chose. M. Dies, 

lui, pense que tromper vient de trompe a toupie 

(L. turbo) et veut dire pr. faire tourner qqn. dans 

un cercle, au lieu de le conduire droit au but. Une 

fois qu'on s'en tient à turbo, autant vaudrait, quant 

à la lettre, partir du verbe turbare » troubler; 

mais dans l'un ou l'autre cas on ne se rendrait pas 

bien compte de l'ancienne tournure « se tromper 

àe qqn, ». L'étymologie suivante de Valois le Jeune : 

L, stropha, ruse, artifice, c/'où atrophare, puis au 

mojr, âgestropare, puis par la chute de l'a initial, 

tropare, nasalisé en irompare, me paratt digne 



d'être prise en considération.» D. trtnnpeur, -trie; 
détromper, 

TROMPETTE, voy. trompe, — D. trompeter, 

TRONC, L. truncuM. — 0. tronçon, type truneh, 
cp. arçon de arc; VU, dit troncone d'un type latin 
trunco: verbe tronquer, L, truncaré. — Le terme 
d'architecture tronche (d'où tronchet) représente le 
fémin. de truncus, 

TRONCHET, voy. l'art, préc. 

TRONÇON, voy. l'art, tronc, 

TRÔNE, anc. trosne {i iutercataire), L. thrùnui, 
gr.^âvoç. — D. trôner ; di-trônér, 
#7liONQUER, voy. tronc, 

TROP, it. troppo, est le même vocjible que 
troupe (V. c. m.) et marque utkt quantité, piiis un 
degré excessif. 

TROPE, L. tropui [rpoitôç), pr. tournure. ^ 
D. tropique^ tropical, 

TROPHEE angl. trophff, it. esp. port, trofep, du 
L. tropaeum qui est le gr. rûonoiiov. Le ph p. p se- 
rait-il l'effet de quelque confosioq entre les syno- 
nymes grecs 9r/9o«atoc, et Tpoff«to«7 Au reste cp. 
Ïiour/ ou ph substitué à p : les mots fr. golfe, et it. 
tifile p. Hypsiphite, 

TROQUER, esp. port, trocàr; d'origine douteuse. 
En désespoir de cause on a mis en avant l'ail, frti^, 
tromperie, ou lé gr. rpàxoç, course (circulaire. Dlez 




l'angl. truck, paratt tiré directement de l'espagnol. 
— D. subst. verb. troc, 

TROTTER, ïi, trottare, esp. prov. trotar, gaêl. 
trot, cymr. <roi/o. L'expression latine* ire to/u^m^ » 
■s aller au trot, permet de supposer, avec Sau- 
maise, un verbe latin tolutare, contractéen tlutare, 
d'où par la mutation / en r, trutare, trotare, — 
D. trot, trotter, trotteur, -oir, vfr. trotier, qui ré- 
pond au L. tolutarius, 

TROU, voy. trouer, 

i, TROUBLE, adj., d'un type latin turbulus » 
turbulentusj en désordre, agité; de là le verbe 
troubler, agiter, mettre en deisordre; vfr. torbler^ 
d'où le subst. verb. trouble, 

2. TROUBLE, subst., dér. du verbe troubler, 
voy. l'art, préc. 

TROUER, vfr. trauer, wall. trawer, prov. traucar, 
BL. traucare. Les étymologies gr. r/ôûciy ou goth. 
thairkô ou cymr, trwyd sont impossibles. Par sim- 
ple conjecture,- biez propose, pour traucar, la forme 
provençale, d'où ématie le mot français, un type 
tra-bUcar, dans le sens de percer (c^. it. buco, 
creux, trou, bucare, creuser), a'où trab'car, traucar 
(cp. aul de avoluSffaula de fabula). C'est là seule 
étymologie plausible et correcte que nous ayons 
rencontrée. Si nous n'avions affaire qu'à la forme 
fVançaise, nous aurions expliqué le mot pai* tar- 
ouer; rac. tar d'où tarière, tarot, etc. — D. subst. 
verb. irrou, prov. trauc, anc. cat. troc; subst. part. 
trouée, 

TROUILLE, résidu de la fabrication des huiles, 
sans doute du L. torcula (torqùere); cp. treuil, 

TROUPE, esp. port, trtma, prov, trop, » grex (l'it. 
truppa est tiré du fr.). La loi Allemaniqiiè pré- 
sente déjà le mot troppuë p. troupeau. Quant à son 
origine, elle est encore enveloppée d'obscurité. Le 



gaél. drobh, m. s., est Pangl. tfroi^^, qui à son tour 
est l'ags. drdf, subsL de aréfan, a ail. mod. trei- 
ben, faire aller (cp. L. agmen de aa£r€\. Le cysic. 
ion», ItouipÇi, TÔ:^v>w^ ^mV. \\w\xi. vîv^x ^^ ^^"^^ 

lTanavo%\V\oTi Vtw.^^?t\ ^vYÎ^\^I^Xk^;.^J^v^^^^ 
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aussi, avec le sens de troupeau, la forme stropus. 
— D.esp. port. prov. tropel, fr. troupeau ; troupier; 
verbe at-trouper, — Le BL. troppus, grande quan- 
tité, a donné aussi l'adv. trop, 

TROUSSER, anc. trosser, prov. trotsar; c'est une 
forme transposée du vfr. torser, mettre en paquet, 
= it. torciare, tordre ensemble, ficeler, esp. a-tro- 
zar, amarrer la vergue au mât. Or torser, torciare 
représente un type tor tiare, dérivé à la façon ro- 
mane de tortus, part, de torquere, — D. trousse, 
paauet, faisceau, d'où trosser^ trousseau (it. tor~ 

' sella) \troussis; retrousser; détrousser, 1.) détacher 
ce qui était troussé, 2.) dépouiller qqn. ae son ba- 
gage. 
TRbUVER (vfr. aussi trover, truver; au prés, l'o 

' ou ou se modifiait en eu ou ne, cp. mourir, prés. 
meurs, prouver, subst. preuve)^ it. trovare, prov. 
cat. trobar. Ce vocable, qui dans les langues néo- 

, latines a supplanté le L. invenire, a beaucoup tor- 

' turé les étymologistes. Du Gange proposait pour 
origine le vfr. treu, qui représente le L. tributum; 
les agents du fisc auraient désigné par treuvé les 
impôts perçus. Cette conjecture est de toute in- 

- vraisemblance. On s'est attaché aussi au part. vba. 
trofan, atteint, rencontré, trouvé; mais ce serait le 
seul cas de la dérivation d'un verbe roman d'un 
participe allemand. Grimm suppose, pour expli- 
quer trouver, un verbe goth. arupan, qui corres- 
pondrait au vha. trefan (ail. mod. treffen)^ comme 
gotb. rrtidan répond à l'ail, rreren. Cette etymolo- 
gie, observe Diez, peut satisfaire, si l'on veut se 
contenter d'un mot forgé pour le besoin de la 
cause. Selon lui, il n'est pas nécessaire de sortir 
de l'élément latin. Dans le verbe < trouver », dit-il, 
les notions chercher et trouver se rencontrent, 
l'une est corrélative de l'autre (cp. guadaynare = 
fr. Qogner, qui d'abord signifie poursuivre, puis 
atteindre, obtenir). Et du reste, le sens poétique 
;de trobar ou trouver, faire de la poésie (d où trou- 
badour et trouvère) n'emporte t-it pas celui de re- 
cherche, méditation? En partant donc du sens 
chercher, on peut fort bien rapporter trobar au 
L. turbare (transposition de la liquide comme dans 
troubler) ^ mettre en désordre, fouiller. Ce qui 
vient à l'appui de cette étymologie, c'est que l'on 
trouve en efifet, avec le sens naturel du latin tur- 
bare, en V. port, trovare, n. napol. slruvare (= dis- 

' turbare), controvar (= conturbare). — L'it. contrO' 
vare et fr. controuver (v. c. m.), nous l'avons dit, est 

- comme composition d'un verbe roman avec con, 
d'un caractère tout à fait insolite; cette singularité 
n'en est plus une si, comme le pense M. Diez, le 

- mot trouver est d'origine romaine, et si controuver 
ne fait que reproduire, avec un. sens déduit, le 
L. conturbare. Il est assez plaisant de voir Ménage 
exposer june filière qui rattache trouver à recupe- 
rare ! — D. prov. trobador, fr. troubadour, vfr. tro- 
veres, accus, troveor, fr. trouvère; trouveur; trou- 
vaille, 

TRUAND, prov. truan (fém. truanda)^ esp. (nt- 
han. D'origine celtique d'après Diez : cymr. tru, 
truan, trwch, misérable, gael. truaighe, misère. Le 
BL. trutanus, erro, vagabundus, v. flam. trouwant, 
vagabundus, fait penser à un type trutare ~ trotter 
(V. c. m.) ; cp. aussi BL. trotinai = bouffons, bala-^ 
dins. — D. truander, -erie, -aille. — Notez aussi la 
forme trucher, gueuser, qui accuse un type immé- 
diat trucare; cette racine truc se retrouve dans le 
V. flam. trugghelen, aeruscari, mendier. 

TRUGHEMAN 

TRUELLE, 
cuiller. 

1. TRUFFE, corps végétal, aussi truffle (cat. 
trumfOy trumfa, plante bulbeuse). On a déduit ce 
mot roman du L. tuber (primitif de tuberculum)^ 
devenu trufe par la transposition de l'r et le chan- 
ge/ne/?/ de b enf; le plur. neutre tubera aurait, 
comme souvent, déterminé le genre fém'min du; 



tIAN OU -MENT, voy. drogman. 
:, L. trulla (p. truilla), dimin. de 



trua. 



mot fr. Quant aux formes it. tartufo (à Milan tar- 
tuffol, dans le Piémont tartifle), nr. târtufli, qui 
signifient, sinon précisément la truffe, toujours 
quelque autre végétal bulbeux, ejles représentent, 
comme le pensait déjà Ménage, la combinaison 
L. terrae tuoer, employée par Pline pour désigner 
une sorte de plante tuberculeuse; tartuffo, etc., 
d'après cette manière de voir, serait une forme 
euphonique pour tor/rtijfo, etc. — Diez serait dis- 
posé à sanctionner sans réserve l'opinion qui ex- 
plique truffe par tuber, si les dialectes ne présen- 
taient pas généralement des formes sans r (ainsi 
Senev. tu/elle, languedocien tufeda, etc). Il se 
emande s'il faut rapporter ces formet à Fit. tufo, 
vapeur (voy. le mot étouffer), soit à cause delà qua- 
lité pulvérulente de la truffe ou à cause de son 
odeur, ou bien s'il faut les prendre pour des mu- 
tilations de tartufo. Il penche pour la dernière 
opinion, ce qui nous ramène à tuber. — La forme 
it. tartufola a donné, par dissimilation, l'ail, kar- 
toffel, pomme de terre (dans les dial. tartoffel^ isl. 
tartuflur; le n. prov. truffa a revêtu la même sicdI- 
fication). — D. truffer, garnir de truffes; siUMt. 
truffière, 

£ TRUFFE*, aussi truffle, vieux mot français, 
signifiant conte en l'air, plaisanterie, fourberie, it. 
truffa, esp. port. prov. trufa. C'est le même mot 

3 ne le précédent; le langage a transporté le nom 
'un petit fruit à une bagatelle, une niaiserie. 
Les Italiens employaient tartufo dans le sens de 
c homme de petit esprit 'v. La comédie s'en est 
emparée pour dénommer par là certains personna- 

Ses niais ou vils; c'est à la comédie italienne que 
lolière a emprunté le nom de son célèbre per- 
sonnage. 

Génm rapproche fort ingénieusement, pour ex- 
pliquer la métaphore, la valeur du L. funaus, 
champignon (fig. sot, imbécile) et du fr. comienon, 
citrouille, etc. — Nous soumettons à de plus forts 
que nous la question de savoir, si le mot fr. trufle 
ne pourrait pas être mis en rapport avec le mot 
tribulus, qui était chez les Latins le nom de la châ- 
taigne ou truffe d'eau ; si une altération en trubilus, 
trublus, truflus, est admissible. Quoi qu'il en soit, 
l'angl. trifle, bagatelle, sottise, y répondrait par- 
faitement pour le sens et la lettre. — D. truffer, 
plaisanter, railler^ tromper, -erie. 

TRUIE, it. troja, anc. esp. troya, prov. trueia, 
BL. troja. Les Romains appelaient a porcus tro- 
janus », un cochon servi à table et farci d'autres 
animaux, par allusion au cheval de Troie < ma- 
china foeta armis », comme a dit Virgile. De ce 
terme porco di Troja s'est naturellement produit le 
mot troja, pour désigner une truie pleine. C'est 
ainsi que par un procédé analogue on a fait en esp. 
bernia, gros drap de laine , depanno dlbemia, et 
en it.ficato [yoy. foie) du L.jecur ficatum, pr. foie 
d'oie engraisse de fij^^es. Chevallet rattache truie 
au BL. troga, qu'il interprèle comme féminin du 
celtique (écuss. irl.) torch, porc mâle. 

TRUITE, angl. trout, du L. tructa (Isidore), qui 
paraît venir du gr. rpuxnïf. 

TRUMEAUi. jarret de bœuf. « Nos pères disaient 
trumel, pour jambe, cuisse, gi^ot de mouton; ce 
mot fut ensuite employé pour designer un mur so- 
lide et massif placé entre deux portes ou fenêtres, 
mis à une glace appliquée sur cet intervalle. » 
loquefort, dont nous venons de citer les paroles, 
ait venir frum^au du gr. rpùiuo, trou a parce que 
'os s'en séparant aisément, il reste un grand trou 
au milieu du trumeau ». Cette explication, j'ai b.1|e 
de le dire, ne m'inspire aucune confiance, mais je 
n'en ai pas de meilleure à y substituer, à moins 
qu'on ne veuille accepter la conjecture que voici : 
trumeau, gigot, est pour tumel (r intercalaire), et 
vient du vfr. tumer, s'agiter, sauter, gambader, 
comme gigot, selon moi (v. c. m.), vient d'une rac. 
gig exprimant remuement, agitation. Et c'est un 
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MMnpeoir de tremere, qui a peut-être donné nais- 
sance à l'orthographe trumeau, 

TU9 L. tu» De tu et de toi on a fait tutoyer» 

TUBB, L. tubus, Yoy. aussi tuyau. 

TUBBRCULB, L. tuberculus. — D. tuberculeux, 

TUDB8QUB, it. têdesco, du tha. diutisc, ail. 
mod. deutteh, allemand. 

TVSR. Le vft*. tuer, le prov. tudar (composé 
a-tuiar, e$'tu9ar) et Tit. tutare (dans les composés 
attuiare et stutare) signifient pr. éteindre, étouffer 
(on disait < tuer la chandelle, tuer le feu ») ; le sens 
« foire mourir » est survenu. La seule étymologie 
admissible, selon Dioz, est le L. tutari, dont la va- 
leur première proléger, défendre^ auraitfpeulà peu 
dégagé les acception» tenir à l'écart, contenir, ar- 
rêter (cp. it. attutare la famé et le fr. tue-vent), 
modérer, étouffer^ tuer. Les étymologies gr. dûciy, 
sacrifier, ou ail. tôdten, tuer, quelque accréditées 
qu'elles soient, doivent être rejetées comme incor- 
rectes et contraires à l'histoire du mot.— D. tueur, 
tuerie, 

TUF, it. tufo, ail. tuf, tof, du L. tophus, 

TUILB, vfr. teule (p. eu devenu ui, cp. suite p. 
seute). du L. tegula (cp. vfr. reule de régula, prov. 
tetm ae tenuis), Tegula s'est romanisé aussi sous la 
forme teille, mot champ. => tuile. — D. tuilier, 
-erie, verbe tuiler, 

TULIPE, esp. tulipa, ail. tulve: dérivés : it. tu- 
lipano, esp. tulipan. Du persan aulbend, qui signifie 
iurban, lequel mot en dérive également. La fleur 
a pris son nom de sa ressemblance avec un tur- 
ban. — D. tulipier, 

TULLE, étvmologie inconnue. Est-ce un mot 
géographique? 

TUMEUR, L. (iimor; tumépibr, type tumejicare 
p, tumefacere, d'où tuméfaction, 

TUMULAIRE, L. tumularis (tumulus). 



TUMULTE, L. tumultut,^ï>, tumultueux, -tuaire, 
L. tumiiltosus, -arius. 

TUNIQUE, L. tunica, 

TUNNEL, voy. tonne, 

TURBAN, it. turbante (v. flam. tulpe), voy. Iti- 
lipe, 

TURBOT, anal, turbot, cvmr. torbwt, gaël. tur- 
boid, néerl. turbot. Selon Ûuet, du L. Itir^o avec 
le suflSxe roman ot. Les Grecs ont de même, nous 
ne saurions dire en vertu do quel rapport, appliqué 
le mot ^6fi%oi, s lurbo, à un poisson de la même 
espèce que le turbot. 

TURBULENT, L. turbulenttts, — D. turbulence, 

TURF, mot anglais, signifiant gazon. 

TURLUPIN, nom d'un acteur de l'ancienne farce, 
qui vivait sous Louis XIH. — D. turlupiner, -ade, 

TURPITUDE, L. turpitudo (turpis). 

TURQUOISE, it. turchese, esp. prov. turquesa, 
de turc; la couleur bleue s'appelle turchino en 
italien. 

TUTELLE, L. tutela, d'où tutélaire, L. tutelaris; 
TUTBDR, L. tutor (tueri). 

TUYAU, TUYEL* (d'où l'angl. tewet), esp. prov. 
tudet: ce mot ne peut pas venir, comme fe prou- 
vent les formes esp. et prov., de tubellus, dimin. 
de tubus; il dérive, selon Diez, du v. nord, tuda, 
dan. tud, néerl. tuit «= tuyau. 

TYMPAN, L. tympanum {ritunavov de TYII-m, 
frapper). Voy. aussi sous timbale — D. tympaniser 
(p. tambouriner, ail. aus-trommeln), 

TYPE, L. typus, ar. rxiitoç (de TYII-civ, frapper). 
De là le terme tecn nique typographie ^ art a'im- 
primer (pr. d'écrire) avec des types mobiles. 

TYPHUS, gr. rvfoç (Hippocr.).— D. typhoïde, « 
rvfotlèyji du genre du typhus. 

TYRAN, L. tyrannus, gr. rupavvof. — D. tyran- 
nie, 'ique, -iser» 
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UBIOlIITé, UBIQinSTE» de l'adv. L. ubÀqué, 
partout. 

ULClU^ L. ulcuHt pliir. ulcéra. — D. ulcérer, 
-ation, -eiue, L. ulcerare, -alU), -osua. 

VLTÉBmJR« L. i^lterior{jtUUr, ahL uUra), 

VLTiUATV^ mot dipIoq(laiiq^e formé de ulU- 
muê, àernier^ 

ultra', mot latin, = fr. outre, employé en com- 
position et marquant ^x,cè6, exagéraMon. 

ûltrAMONTàin, de ultra monter, sm d^I4 dea 
monts, (4ea Alpes). 

tjWUfi^ poisson, variété dQ pnflfn^ I^. umkrat. 

t^L. tmi^. — D. unUi, L. u^^^s ; unième. 

i)iiiANiB|P9 » t. unaiim*. (iffio ao^mo) » 4'o^ um- 

nhntié, L. -itàs, 

UNIFOiyW^» L. unifornûs, ~ D. viii/orjiifl^^ 
L. -ift^. 

UNION, L. unio (unus). 

UNIQUE, L. unicuf. (ùnus). 

l)]StiR^ L. vmr^ (unus). -tO. ur^; cps. r^ui^ir> 

UNISSON, L. uni-son^f. *, traduction. 4^/^o- 

TOVOÇ. 

UNIVERS, L. univerMUs, tom ^Qi^ij^ — D^ v>}i(fef- 
«e/, L.'-a1is,~d'ôù ùniverêalité; université^ L, iwiyer- 
sitas, ensemble, généralité, communauté,' collëge, 
de là universitaire. 

URBAIN, L. urbanus (urbs), opp. de rusticus. — 
D. urbanité, L. -itas. 

URE. L. urus. 

URÈTRE, et uréthre, du gr. oùpri^pa, conduit 
de l'urine (oupiu, pisser). — D. uréfraif. — Uretère, 
du gr. oùpyiriip, 

URGENT, L. urgens (urgere), pressant. — D. ur- 
gence, 

URINE. L. urina (gr. OYR-sm).— D. urinai, 'Oire, 
-eux; verbe uriner. 

VRNE, L. uma. 



URTICAIRE. -ATlOlf f du L. urUca, francisé en 
of^tiâ (d^ urere, brûler). 

US, t. ùsus (uti). 

USER, d'unlypejj. usari, Iréqu. de ii/i.— 0. usage^ 
(d'où usager), ufonce, 

USINÉ, BL. usina, » officina quaevi» ad aquas 
exsM'uçta. Ce mot. e^t-il tiré de, ii^* (supin usùm)^ 
par rapport, à la concessioii. ou droit d*user de l'eau, 
ou est-ce une altération du L. ustrina, lieu où ('on 
brûle, atelier à fou? 

UÇITÉ, du L. ùsitare, fréq. de utL 

I;STENSILE, du BL. ustensilia pour utefuilia : 
p^ut-ôtf e Vs projricntril d'unç assimilation, au mot 
ustii * d'où outiï (v. c m.). 

USTION, L. usiio (urerè). 

USl^EL, L. us^alis (usus). 

USIlFiRUIT, du L. ususfructus^ abréviatioi^ de. 
lUfiu. fructusq^ i'^sage et les frù|.t&, de \^usufnU^ 
tipr» ejL i$si{jfruetuàn'e,ïj, usuiniciuarius, 

USURE, L. ùsûra (uti),i.) usage, jouissance; 
2.) JQuitisancedu capital prêté ; 5.) ce que l'op p^yé 
pour cette jouissance, intérêt. Le sei^s moderne 
« intérêt, exagéré, illégitime » (d'où usurairè, ustn- 
rier) est survenu. 

USURPER, L* uf^urpareXmiX répare)^ t- l^ usaif- 
pateur, -ation. 

UTÉRIN, L. uterinus (utérus), eodem utero natus. 
— D. utérinité. 

UTILE, L. utilis (uti). — D. utilité, L. utiliUs 
(d'où utilitaire) ; verbe utiliser. 

UTOPIE, mot furgé du gr. oû-rôitoçj non-lieu, 
c. à d. lieu qui n'existe pas. Thomas Morus a 
nommé ainsi le pays imaginaire où il place son 

Souvernementfictif.Le nom du pays s'est transporté 
ce gouvernement, et le mot est devenu synonyme 
de rêverie , idéal. Rabelais s'en est également servi 

Eour désigner le royaume de Grandgousier. ~ 
I. utopique, utopiste» 
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VACABfT) L. vacaru, part, de vacarê. être vide, 
inoccupé. — D. vacance, i.) temps pendant lequel 
une place est inoccupée; %) temps pendant lequel 
un est sans occupation, loisir, repos. 

VACARME» anc. wacarme, du cri oéerl. woch- 
armer, malheur à toi. misérable (proh dolor! Kil.). 
Comp. le Roman du Renard, IV. p. 830. « Flament 
seut, si cria woikarme, » Pour la transition de sens, 
cp. les mots alerte, alarme. 

VACATION, 1.) action de vaquer à une affaire, 

Suis le temps qu'on y met, 8.)«:L.t;aca<to, cessation 
e fonction. 

VACCIN, VACCINB, du L. vaccinuê (vacoa), qui 
vient de, ou qui se produit sur la vacl^e. — D. vac- 
ciner, d'où subst. verb. vaccination» 

VACHE, prov. esp. port, vaca, it. vacca,\i*vacca, 
D. vacher, vacherie* 

VACiLl^Eli, L. vadttare (rac. VAG, op. l'ail. 
wack-eln et wank-en), — D. vacillation, -emenL 

VACUITié, L. vacuitae. (vacuus). 

VADIÇ, L. vade (impér. de vadere, aller; cp. 
Tezpr. die jeu ua et t/a-lQul); ou du BL. vadium, 
chose mite en gage ? 

VADB-MBCUM, mots latins sign. « va avec moi, 
accompagne-moi ». 

VAGABOND) L. vagaffuntlm C^gaffi).-T 0. vaga- 
bonder, -âge. 

VAGIN, L. vagina. Notea le changement du 
genre. 

VAGIR, L. vaqire. — D. vagissement. 

i. VAGUB, suost., ne vient pas diè unda ^aga, 
mais du vha. wâc, gotb, wegs, v. flam. waeghe. (ai^ 
mod. woge, angl, wave), « vague. 

2. VAJ^ijB^, a4j't Ii>* vagus» errant, noii fixe; 
verbe v£ig¥er, L. vagari. 

VAGUEMESTRE, de l'ail. wagenmeisUr, maître 
des équipi^ges, 

VAILLANT, forme variée du parL valfuU, du 
L. Valette, qui. a^ de la valeur, de la force, vigo^• 
reux. — ]^ vaillance, t. Valentia. 

VAIN, prov. van, L. vanus.— D. vanité, L. va<* 
nitas. 

VAiNjCiW (vff,. vcisire), L. vincere, — D. voiit^ 
queur. 

VAin, L. varius, de couleur, variée, bigarré. — 
D. vairon, m. s., aussi nom d'un poisson à. cou- 
leurs ifèS'. variées (on écrit aussi véron). 

VAU8)PAV (anc. vaissel, angl. veêsetj^ vfr. vas- 
ciel, it. vasceilo^ prov. vaisse^, esp. baxftii du, din^. 
L. vascellum p. vasçulum (vas). La . forme fémiqjne 
est vaitselte, employé pour l'ensemble des vâiis- 
seaux (vases) ou pla^ servant à la table. 

VA^SëBLLB, Ypy. TarL préc. 

VAL» plur^ vaux (dans «par monts et par vaux «) ; 
vtkl se présenté soua.la forme, vm dana « à vau 
l'eau » et âwa%.vafi4cvill4 (v. c. m.). Du L, vallie. •— 
D. vallon; vi^lé^; ady. aval^f. c. int)et verbe a-valer, 
faire descendre. — La langue des trouvères pré- 
sente, p. peitita vallée, le dimin, vaucief, d'ui^ type 
vallicellus. 

yXLÉB^ANf^f en Ut. i^pd» vaferiana; l!all. en a 
fait baldrum. 

VÀiMij, aac vqsUt, qui. est pour va$t€Ut, dim. 
de vassalf signifiait autr, jeune homme» garçon 
d'un gentilhomme, écum; puîa.apprgntL épfin «b 
domestique, seiyJtûwr^ Ih vfuUt^f^ \^ i^M^n 



s en r, s'est produite la forme vwrlet et par aiaimi- 
lation celle ae vallet. Le mot sert aussi à désigner 
divers obiets technologiques. — IK valetage, vale- 
taille, verbe fiimilier voleter, 

VALiiTUDiNAiRB» L. voletudinarius (Yaietude), 
maladif. 

VALEUR» L. valor (valere). — D. valeureux, 

VALIDE» L. validus (valere) ; opp. invalide. — 
0. validité, L. validilas: valider, rendre valide. 

VALI9E. it. valigia. Voici l'étymoloffie proposée 
par Diez : L. vidulus, malle en cuir, valise (Piaule), 
de là vidul-itia (cp. en L. capillus, capillitium)^ con» 
tracté régulièrement en. vellitia, velligia (cp. il. 
strilto, hauts cris, de stridulus), d'uù (e «tonique 
passe régulièrement en a)vallegia (gloses d'Alfric), 
et valigia. De valise l*aU. a forgé son mot/0//<seft« 
aui. filUiitem, simulant une combinaison de fell, 
cuir, et eisen, ter; pour ainsi dire « cuir àsemire»« 
— D. dévaliser (cp. détrousser), 

VALLÉE, prov. vallada, it. valUua, extension 
de val. 

VALLON» dimin. de va/. 

VALOIR, L. valere {vaux p. valt» vaudrai p. val- 
rai). — D. vMlable; value, subst. part. 

VALSER, de l'ail, walzen, rouler, tourner. -^ 
D. valse, ail. walner; valseur. 

VALUE» voy* valeur.^ D. valvatiQu p. vo/ifaltoii, 
estime d'une monnaie; évaluer; cps. p/tia-voiiie. 

VALVE, L. valva. 

VAMBIRB» mot venu d'Allemagne, mais non paa 
d'onigine allemande (voy. les dicL). 

ViAM» L. vatmus» — D. forme fem. tioiiiie; dim. 
vanneaux^ groases plumes des oiseaux de proie, à. 
cause de la ressemblance avec le van. Vanneau, 
(it. vanello) eat aussi deienu le nom d'une espèce: 
d'oineau, à: cause deaft huppe qu.*il peut, comme, 
une penne, dreiser< ei baisser à volonté , iMUtmef» 
faiseur de vana, d'où, vannerie: verbe, vanner, 
L. Yannare. 

VAMDALB». destruolewr^du nom dea Vandales^ 
(par allusion au pillage^de Rome en 455).-* D. tfan- 
dfUiiun$* 

VANILLE» it. vainiglitt, esp. vainilla et vainioa, 
dimin* de l'esp. vaina, gousse» qui repréeenle le 
L. vA^ina.^ D. vamlUer, 

VANin L. vanitas («anus). ^ D. vaniteux 

VA^NB» VANNER, VANNIBR^^y* voit. 

VANNMV» voy. tion. 

VANTAIL» p. ventail, voy. vent. 

VANi;i^R» it. vanlare^ proy. vqntar, du L. vani- 
tare (saint Augustin), fréq. de vanqrêt dire des fu- 
tilftéii, mentir, fantaronner (anc. auM pontanee, 
vantiê^ (tct prov. i^ è la foisr vanar et vomar). Quel- 
ques-uns (ont erronément venir vanter de vendis 
tare, chercher à vendre, faii^ valoir sa marchan- 
dise. Malgré l'affinité dé sens entre le I^. pisntoms 
et le (r. vantard, et bien^ que les Allemapda disent 
windrmacken p, ae vànt$r, il serait (aux de ratta-. 
cher vanfer à vtntus., vent. — JD. t«uilirte« von* 
tard. 

VAPEUR, L. vapflr.-^ D. nopprett^ L. Vjupprosus ; 
vaporiser. 
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de faire qc|eli., y consacrer ses loisirs. — D. va- 
cant, vacation (▼. c m.)* 

VARAN, esp. de léxard d*£gypte, de l'arabe 
ouarai, léiard. 

VAHANGUBy du suéd. plur. vrànger, les côtes 
du navire. 

VARECH, 1.) fucus, plante marine que la mer 
arrache en montant et jette sur le rivage, 2.) navire 
couléy débris quelcontjues rejetés par la mer, de 
l'ags. vrac, qqcn. de rejeté, angl. wreck, débris de 
navire; cp. goth. vrikan, suéd. wràka, pousser, 
heurter. 

VARBNNB. Ce mot est étymologiquement iden- 
tique avec aarenne (v. c. m.). De < neu défendu à la 
culture » s est dégagé le sens « lieu inculte ». ' 

VARICE, L. varix, — D. variqueux, L. varicosus. 
■ VARIER, L. variare (varius). — D. variante; va- 
riation, L. -atio ; vorio^/e, L. -abilis; variabilité. 

VARIÉTÉ, L. varietat, 

VARIOLE, BL. varioia, dim. de varius, bigarré 
tacheté; Vu. tt vajuoUt, Tesp. viruela; ces formes 
parlent en faveur de notre étymologie et contre 
celle de varut, pustule, i^e fr. vérole est p. vairole 
et procède de l'adj. voir (v. c. m.) «= varius. La 
forme espagnole semble avoir été déterminée par 
une influence de virus. 

VARLET, voy. valet. 

VARLOFB, rabot. L'étymologie de ce nom d'ou- 
til ne m'est pas connue, mais je ne doute pas qu'il 
ne soit d'origine néerlandaise. 

1. VASE, masc., du L. vasum, forme access. de 



2. VASE, fém., bourbe (en norm. aussi gasé)y du 
néerl. wase, ags. vase. — D. vaseux. 

VASISTAS (aussi gâté en vagistas), petite fenê- 
tre, de l'ail. « was ist dos », qu'est-ce? qu'est-ce 
qu'il y a? 

VASQUE, bassin rond et peu profond, d'un ad- 
jectif voiici» (vas)?^ ou vasque esi'il pour vascle, et 
représente-t-il le dim. L. vasculum f 

VASSAL, prov. vassal, ît. port, vassalh, esp. 
vasalh, BL. vassallus. La Loi des Allemands a le 
simple vassus, dans le sens de serviteur. La vieille 
lanffueattachaitàvoMa/ le sens général de « homme» 
et de < combattant », et l'on y trouve le dér. vas- 
salaqe employé pour vaillance. Comme l'a déjà 
établi Leiboitz, le mot vient du cymr. gwas, jeune 
homme, serviteur. On explique également le suffixe 
al par une influence de la forme cymr. gwassawl, 
servant. Dim. valet (v. c. m.). Subst. marquant 
l'état de vassal : vassalité et vasselage. De vassus 
vassorum vient le fr. vavasseur (prov. vasvassor), 
tronqué en vasseur tout court. 

VASTE, L. vastus.^ D. vastiti*, L. vastitas; 
vastitude. • 

VAUDEVILLE; ce mot est, comme on sait, 
d'abord le nom d'une chanson. Il est altéré de vou- 
de-vire, oui tire son nom du val (ou vau) de Vire en 
Normandie, où cette espèce de poème prit nais- 
sance au XV* siècle. Yoy. les cours de littmture. — 
D. vaudevilliste. 

VAU-L'EAU (À), = à va/ team (voy. va/) a en 
descendant l'eau. 

VAURlBlf , cp. les expressions /at-néani; va-nu- 
pieds, etc. L'ail, dit comme le fr. tauge-nichts , le 
néerl. deugniet. 

VAUTOUR, L. vultur. 

VAUTRE, espèce de chien pour la chasse an 
sanglier, vfr. mautre, viutre, it. prov. veltro, = 
L. vtrtragus, L. sal. veltrum, mot d'origine celti- 
tique. — D. voaffratr, équipage pour la chasse au 
sangl ier. 

VAUTRER (8E)^ autref. veautrer, writrer^ vou- 

trer; la forme primitive est voltrer, qui corresnondà 

rit. veltolare, lequel dér. de volto, part. it. du L. vol- 

mère, roaler. — M. Littré, se fondant sur la forme 

ptMtrtr, dérire le verbe |du subst. tnutre (fir. mod. 

ABU9v^ F. c m.) s jt. ivllro, lévrier. Se vautrer se- 



rait, selon lui, se rouler comme font les lévriers. 

VEAU (d'abord vedel, forme prov.» puis vé-el, 
aussi viel, enfin ve-au, veau), du L. vitellus. De la 
forme anc. véel viennent le verbe vêler, et le subst. 
vélin, pr. peau de veau. A la forme vedel se ratta- 
che vedelet, pâtre qui soigne les veaux. 

VEDETTE, de rit. vedetia. Ce dernier ne se 
prête en aucune façon à une dérivation de veder, 
voir. Dicz suppose avec raison un changement de 
veletta en vedetta (cp. L. amylum, fr. amidon) ; or 
veletta, qui signifie vedette, est un dérivé de veglia 
=■ L. viailia. 

VÉGÉTAL, dér. du L. vegetus; végéter, L. ve- 
getttre, pris dans le sens neutre vegetu'm esse. — 
D. végétation, L. vegelatio; végétable, L. végéta- 
bilis. 

VÉHÉMENT, L. vehemens. ~ D. véhémence, 
L. vehementia. 

VÉHICULE, L. vehiculum (vehere). 

VEILLE, it. veglia, L* vigilia. 

VEILLER, L. vigilare. — D. veillée; veilleur, 
-euse; comp. é-veiller, d'où réveiller; smr-veiller, 

VEINE, L. vena. — D. veineux, L. venosi»; 
veiner» 

VÊLER, voy. veau. 

VÉLIN, peau de veau (voy. veau). 

VELLÉITÉ, terme philosophique fonné de l'inf. 
latin velle, vouloir. 

VÉLOCE *, L. velox. — D. vélocité, L. velocitas. 

VELOURS, anc. velous, villuse (l'r est interca- 
laire) ; du L. villosus, velu. L'it. dit velluto, l'esp. 
veludo; ces formes sont les correspondantes du fr. 
velu et viennent du L. villutus. D'un diminutif 
veluet vient sans doute le mot angl. velvet = velours ; 
un autre diminutif se trouve dans la vieille langue 
fr. sous la forme velluau = BL. velludellum, pannos 
sericus villosus. Quant au verbe velouter, il est&it 
soit d'après l'it. vellutare, ou librement déduit de 
velous * (cp. taluter de talus). 

VELU, voy. l'art, préc. 

VENAISON, L. venatio (venari), chasse, prodoit 
de la chasse. Le verbe venari a donné vener, courre 
un animal domestiaue pour en attendrir la chair; 
venator, fr. veneur d'où vénerie. 

VÉNAL, L. venalis. — D. vénalité. 

VENDANGE, L. vindemia (i consonniHé). Le 
prov. dit vendenha. — D. vendanger (= L. vinde- 
miare), -eur. 

VENDIQUER, employé dans La FonUine pour 
revendiquer, L. vindteare. 

VENDRE, L. vendere. — D. vente, it. vendita, 
L. vendita (cp. renu, pente, etc.); vendemr; -able; 
revendre. 

VENDREDI, it. venerdi, du L. Vemeris dits. Le 
prov. retourne les termes et dit divendres; l'es- 
pagnol (sans dies) dit tout court viemes (p. vienres), 
îe prov. de même venres. 

VÉNÉFICE, L. veneftcium. 

VENELLE, petite rue: p. vttuUe, pr. petite 
veine? Cela rappelle la métaphore du mot artère = 
rue principale d'une ville. Enfiler la vendit signifie 
prendre la fuite; avoir la venette, mgptr peur. U 
n'y a cependant pas de rapport de fanulle entre ve- 
nelle et venette. Roquefort explique ce dernier par 
« peur pareille à celle du gibier poursuivi par les 
veneurs. Notre opinion est que venette dérive déb- 
iter, expression populaire p. vesser; c|>. la loc avoir 
la foire. Quant à venelle, si l'explication ci-dessas 
ne satis&it pas, nous émettrons deux autres con- 
jectures : 1.) dim. du BL. venna, haie, buisson; 
S.) dim. du L. vo^fina, gaine. D'antres ont pins 
hardiment expliqué venelle par un dim. vmnella, 
de VIO, chemin. •— Il est toujours bon, pour se di- 
riger dans les recherches, de noter que Du Cange 
cite un document du xiit* siècle portant la Ibnie 
latine vanella. 
. VÉNÉ NE UX, L. vei ieiioiitf. 
\ VEHKR) VENEUR, VÉIIBRIB9 VOy. 
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VlÊNÉRERy L. venerari, — D. i/^n^lion, -able, 
L. veneratio, -abilis. 

VÉNÉRIEN, reialif à Venui, gën. Veneris. 

VENBTTE, voy. venelle, 

VENGER, pruv. vengar, venjar, esp. vengar, it. 
veiiaiare, L. vindicare (cp. manger de mana'care), 

— U. vengeur; vengeance, revenger et revancher 
(V. c. m.). 

VÉNIEL, L. venialis (venia). 

VENIN, vfr. vetin et venim (de cette dernière 
forme procède l'adj. venimeux et le verbe en- 
venimer). Du L. venenum, 

VENIR, L. ventre. — D. subst. part, venue. 

VENT, L. ventus. — U. venter; venteux, L. ven- 
tosus; ventail (orthographié aussi vaniaii), pr. 
soupirail (par où l'on respire), puis aussi battant 
de porte (cp. venteau» porte d'une écluse); cps. con- 
trevent» paravent, éventer, d'où éventail (v. c. ni.)* 

— Roquefort a commis la colossale méprise de 
placer l'adj. éventuel sous la rubrique ventî 

VENTE, voy. vendre, 

VENTILER, L. ventilare, remuer à l'air, agiter, 
scruter. — D. ventilation, -ateur, 

VENTOUSE, prov. esp. it. BL. ventoaa pr. sou- 
pirail, donnant passage à l'eau ou à l'air; ae là les 
différentes applications technologiques etmédicales 
do ce mot. Ce «jue nous appelons ventouse en chi- 
rurgie s'appelait chez les Latins cucurbita, chez les 
Grecs vixua, pr. courge; Juvénal a cucurbita ven- 
toia. Du L. ventosus (ventus), primitif aussi du nom 
de mois républicain ventôse. — D. ventouser, 

VENTRE, L. venter. — D. dim. ventricule, L. ven- 
triculus; ventrée, -ière; ventru; ventriloque, ventri- 
loquus (Tert. Hier.), qui parle du ventre; verbe 
é-ventrer. 

VÉPRE, L. vesper, soir. 

VER, prov. vfr. verm, L. vermis, — D. véreux; 
piqué des vers; véroter, chercher des vers. 

VÉRACE (néol.), L. verax. — D. véracité, L. ve- 
racitas. 

VERBE, L. verbum, pr. mot. — D. verbal, L. ver- 
balls (de l'expr. procé«-t;er6a/ vient le verbe verba- 
liser) ; verbeux, L. verbosus, d'où verbosité; verbiage 
(d'où verbiaqer)^ d'un verbe hypothétique verrier, 
type L. verbicare. 

VERD *, l'orthogr. usuelle est vert, L. viridis. — 
D. verdâtre, verdelet, verdet, verdier (oiseau); ver- 
deur, verdure; verdir; verdoyer (it. verdeggiare^e^p, 
verdeur). 

VERDICT , mot d'introduction anglaise , du 
L. vere dictum; l'ail, dit wahr-spruch, 

VERDIER, garde forestier, dér. de verd *, cp. le 
terme gruyer (v. c. m.). — D. verderie, 

VERDURE, voy. vert. — D. verdurier,*ière, 

VÉREUX, voy. ver, 

VERGE, L. virga. — D. vergé, barré, ray^; ver- 
ger, mesurer avec la verge, d'où vergeure ; enverger 
(v.c. m.); dim. vergette, d'où vergeter, 

\. VERGER, verbe, voy. verge. 

2. VERGER, subst., du BL. viridiarium, vir*dia- 
riura (viridis). 

VERGLAS, composé de verre et de glace. On 
trouve aussi p. verglas en vl'r. vergiel {giel » gelu), 

— D. verglacer. 

VERGOGNE, prov. vergonha, it. vergogna, du 
L. verecundia^ subst. de l'adj. vcrecund'us, d'où 
nous est resté dévergondé (prov. desvergonhat), 
dévergondage. 

VERGUE (cp. prov. vergua), duL. virga, baguette, 
pièce de bois longue. — D. enverguer iv. c. m.). 

VÉRICLE, du L. vitriculus (vilrum). M. Diez con- 
teste l'identité de béricle et de vériclê, pour laquelle 
s'était prononcé M. Littré. 

VÉRIDIQUE, L. veii-dicus, — D. véridicité, 

VÉRIFIER^ BL. verificare; subst. véirifiicaXtut ^ 
-ation. 

VERIN f nom d'une machine en forme de presse; 
n est pas, comme oa a avancé, un dér, de vei-, par 



allusion à la fbrme de la vis ou de récrou, mais de 
la famille du L. veru; voy. vri7/e. 

VÉRITÉ « vfr. verte, L. veritas, — D. véritable 
(cp. équitable de équité, charitable àe charité). 

VERJUS, p. vert jus. — D. verjuté. 

VERLE^ jauge pour mesurer les futailles, de 
virgula, dim. de virga, fr. verge. 

VERMEIL, it. vermiglio, du L. vermiculus (dim. 
de vermis, pr. petit ver, puis » coccum, teinture 
écarlate, cochenille. Le mot s'est appliqué surloat 
à la couleur que Ton donne à l'or, pour rendre son 
feu plus vif et qui est composée en grande partie 
de vermillon, puis à l'argent doré. En agriculture 
vermeil se disait d'un lieu où il y a des vers. Dim. 
vermillon, cinabre, couleur vermeille. 

VERMICELLE, de l'it. vermicelli, petits vers. 

VERMILLER, chercher des vers {vermis). 

VERMILLON, voy vermeil, 

VERMINE, prov. vermena, d'un type adjectival 
verminus (vermis). 

VERMISSEAU, anc. vermissel, -icel, L. vermi- 
cellus, forme access. de vermiculus (cp. arbrisseau, 
ruisseau), 

VERMOULU, pr. moulu par les vers; de là ver- 
moulure; de vermoulu, au mépris des régies, on a 
abstrait un verbe severmouter. 

VERNAL, L. vemalis (de ver, printemps). 

VERNE, ou vergne, aune (arore), prov. vema, 
vern. Du L. arbor vema, arbre printanier? Djes 
préfère une étymologie celtique: c^mr.gwem, ma- 
rais, d'où la combinaison cœd ^wem, aunes, pr. 
arbres de marais (on trouve aussi tout court gwêm 
es aune). 

VERNIR, d'un type vitrinire, dér. de vitrinus 
(vitrum). Cp. ail. glasiren (de glas), it. vitriare, esp. 
vedrtar, = vernir, vernisser; de là p^rnissure. — 
Le subst. VERMIS rénond à un type viiriniçium (cp. 
aiigl. varnish, all.>iri}i«). Docbez lui asssigne pour 
étymologie un subst. lat. vemix, que j ai vaine- 
ment cherché. 

VERNIS, voy. l'art, préc. — D. vernisser. 

VÉROLE (autr. vairole) vient de voir, veir *, 
comme variole du primitif latin varius. Un autre 
dérivé de vair ou veiV est vérette s^-varicelle, et 
vétvn p. vairon. 

VÉRON, voy. l'art, préc. 

VERRAT (p. verrac ? cp. esp. verraco) dér. du 
L. verres; on rencontre aussi les formes verrou, 
verau, verrot, 

VERRE, vfr. voirre, it. vetro, prov. veire, régul. 
tiré du L. vitrum, dont la langue savante a fait 
vitre. — D. verrier, -iére, -crie; verreux; verroterie, 

VERROU, anc. verrouil (d'où le verbe verrouiller), 
prov. verrolh, du L. veruculum, petite broche. 

VERRUE, L. ven'Hca, 

1. VERS, subst., L versus (vertere: cp. Tepofifj, 
de vrpifM). — D. verset; verbe versifier, L. versi- 
ficare, subst. versification, -ateur, L. -atiu, -ator. 

S. VERS, prépos., L. versus (pr. tourné). Com- 
posés : envers, devers. 

VERSATILE, L. versatilis. — D. versatilité, 
, VERSÉ, exercé, du L. versatus (versa ri). 

VERSER, it. versare, prov. versar, du L. versa!te, 
fréq. de vertere, propr. retourner, renverser. Le 
sens répandre, faire couler, est déduit de l'idée 
renverser un vase ou l'incliner pour en faire sortir 
le liquide. Le sens originaire « retourner » (La Fon- 
taine disait encore verser un champ, imitant en 
cela le versare glebas d'Horace) reparaît dans le 
composé renverser. — D. versant, pente d'une mon- 
tagne d'où découlent les eaux; averse, locution 
adverb. es en versant (de là le subst. averse); ver- 
sement, Verseau, 

tourné. 
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VEUTfcBBli, ti. vertebra (verto). — D. "verté- 
bré, -al, 

VEllTICAIi, dér. du L. veriex, -icis, point cul- 
minant, sommet de la tête, zénith. 

VERTIGE, it. veriigine, L. vertigo, -inis (tertere) 
tournoiement. — D. vertigineux, L. vertigtnosus. 
On a conservé le mot L. vertigo pour caprice, 
fantaisie. 

VERTU (anc. aussi = force virile, courage), 
L. virtua. De là prov. vertudos, it. virtuoso, fr. ver- 
tueux (le mot virtuose est emprunté de l'it.), verbe 
évertuer, prov. es-vertudar, 

VERTUOADIN, dim. du vieux mot' vertugade, 
bourrelet que Ton explique par « vertu en garde ». 
Les Espagnols appellent la même chose aussi 
guarda-infante. 

VERVE, du L. verva, tête de bélier, ornement 
de sculpture, de là l'acception : fantaisie d'artiste, 
caprice. Un développement analogue d'idée se re- 
marque dans le mol caprice, de capra, chèvre. 
Seulement on se demande, à l'égard de ce dernier, 
si le sens figuré ne repose pas sur un autre point de 
vue impliquant une allusion au caractère bizarre de 
la chèvre. Ménage voyait dansi;erv«, enthousiasme, 
l'inspiration du verbe divin; le P. Labbe pensait à 
vertere (entre vertige ei verve il y a en effet quelque 
affinité, mais il faut aussi se mettre en règle avec 
la forme des mots; or verve ne se prête en aucune 
façon à un radical vert). On serait peut-être moins 
téméraire en rattachant le mot fr. verve à l'angl. 
virtue (u consonnifié en v). On sait que L. virtus 
(d'où Tangl. virtue) signifie en premier lieu force. 
Seulement cette explication ne s'appliquerait pas 
aussi bien au sens fantaisie^ caprice, qui parait 
avoif précédé celui d'enthousiasme, d'entrain. 

VERVEINE, L. verbena. 

VERVELLE, voy. l'art, suiv. 

VERVEUX, filet, anc. verveu, p. vertveu. Ce der- 
nier mot est, d'après Pott, suivi par Diez, la repré- 
sentation fr. de l'it. vertovello ou bertovetlo, nasse, 
qui, à son tour, est le L. vertebotum (Loi salique) 
ou plutôt vertebeltum (cp. en fr. la forme vervelle, 
gonds dans la quille d un bateau funcet, pour y 
accrocher le gouvernail). Or vertebolum est un 
dimin. de vertebra, et tire sa signification du verbe 
vertere; la nasse est ainsi nommée parce que le col 
est tourné en dedans ; aussi l'orifice de la nasse 
s'appelle-t-il'de même en it. ritroso = retrorsus 
(pr. retourné). — La forme limous. vertuel se rap- 
proche plus sensiblement du type vert'betlum, 

VE8CE, vfr. vesxe, véche, it. veccia, vezza, an|[l. 
vetchf/itch, v. flam. vitsen, ail. wicke, du L. vicia. 
— D. vesceron, 

VÉSIC.^TOIRB , du L. vesica, ampoule (voy. 
vessie), 

VESSB, mot radicalement identique avec l'ail. 
ftest, angl. fizzle. — D. vesser. 

VESSIE. L. vesica, vessie, ampoule, cloche, 
d'où le verne vesicare, se gonfler et l'ad. vesicato- 
rius *, fr. vésicatoire, — D. vessigon, 

VESTE, L. vestis, 

VESTIAIRE, L. vestiarium (vestis), garde-robe. 

VESTIBULE, L. vestibutum, 

VESTIGE, L. vestigium, 

VÊTEMENT, L. vesiimentum (veslirc). 

VÉTÉRAN, L. veteranus (velus). — D. vétérance, 
mot formé comme si le primitif était vétérant. 

VÉTÉRINAIRE, L. veterinarius (de veterina se. 
bestia, béte de trait ou de somme). 

VÉTILLE, d'après i)iez, du L. vitilia, marchan- 
dises en osier, treillis, etc. (choses de peu de va- 
leur); il cite à l'appui le h.-gerrae qui signifie 
1.) choses en osier, iL.) bagatelles, balivernes. D'au- 
tres font venir le mot de vitilitigare, chicaner, mais 
cette étymologie est par trop forcée. — Pour ma 
part je ne vois pas pourquoi vétille ne serait pas un 
dimin, de velus, marquant d'abord une vieillerie, 
chose usée, sans valeur. Raynouard raUacVie\eiûol, 



pieut^étre avec raison, an prov. etp. Vètà, cordon, 
bande (= L. vitta) et allègue le passage suivant : 
« paubre lairon pent hom pèr una veta », qu'il tra- 
duit « pauvre larron on pend pour one v&tile ». — 
D. vétûler, -eur, -erie. 

VÊTIR, L. vestire. — D. vêtement, L. vestimen- 
tuinj vêture, prise d'habit. Comp. re-vëtir, dé-vétir. 

VETO, mot latin = je défends, je m'oppose. Le 
verbe vetare se trouve en prov. et esp. sous la 
forme vedar, en vfr. véer, en it. vietûre, 

VÉTUSTÉ, L. vetustas. 

VEUF, fém. veuve, prov. veuva, vezoa, esp. viùda. 

Sort, viuva, id. vedova, valaqùe vêduvë, ail. wittwe, 
atn. weduwe, angl. widow, La forme veuve est 
issue de vedue, d'où vedve, veve, veuve. Le masc. 
veuf est dégagé du féminin. Du L. viduus. Voyez 
aussi vide. — D. veuvage. 

VEULE, vieux mot = mou, faible, léger, primi- 
tivement = vain, vide. La forme veuie pirocede de 
la forme voie (Rùtebeuf : « pensée vole »]. Or vole 
vient de vola, le creux de la inain^ soit que Ton ait 
pris creux dans le sens de vide, soit sous nnfluence 
de l'expression composée vanvole, chose futile 
(Rom. du Renard, I. p. 147). 

VEXER, L. vexare (vehere), pr. secouer, ballot- 
ter, tirailler. — D. vexation, -atoire. 

VIABLE, mot mod. tiré de vie. — tt. viabilité. 

VIADUC, formé de viœ ductus, d'après l'analo- 
gie de aquae ductus, fr. aqueduc. 

VIAGER, d'un type baroare vitaticarius, dér. de 
vita; le terme viaire, pension viagère, répond à un 
type vitarium, 

VIANDE, prov. vianda, it. vivanda, âne. nourri- 
ture en général ; la forme ancienne et complète est 
vivande (de la : vivandière)^ du L. vivenda, mot de 
façon barbare devant signifier < ad Vivendum ne* 
cessaria ». Le sens! ancien de pâture subsisté en- 
core dans les dérivés (termes de vénerie) Vîander, 
viawdis. 

VIATIQUE, L. viaticum (via), argent ou frais de 
voyage. Vtaticum est aussi le type du mot voffoge. 

VIBRER, L. vibrare. — D. vtbraikm. 

VICAIRE, L. vicarius (vicis), qui tient la place 
d'un autre, lieutenant, substitut. — D. vicariat, -al, 
verbe vicarier. 

i. VICE, défaut, L. vitium. — D. viciemx, L. vi- 
tiosus; vicier, L. vitiare, corrompre. 

2. VICE-, élément prépositif de composition, da 
L. vice, à la place de, abl. de vicis, place; vice-roi 
est celui qui gouverne vice régis, à la place du roi. 

VICENNAL. L. vicennalis de vicennimn (vicenli 
anni), espace ne vingt ans. 

VICINAL, L. vidnalis (de viehms, ftr. voisin). Un 
chemin vicinal est un chemin qui relie des locali- 
tés voisines. 

VICISSITUDE, L. vicissitudo. 

VICOMTE, p. vice-comte,.hL.vice-eome$.—ï>.vi- 
comté. 

VICTIME, L. victhna, animal offert en sacrifice. 
— D. victimer, L. victimare. 

VICTOIRE, L. Victoria (vincere). — D. victorieux, 
L. victoriosus. 

VICTUAILLES, y(r. vitailles, h.victttalia (victus). 
De vitailles vient r-avitailler. 

VIDAME, contraction de vice-dame, L. viee-do- 
minus. 

VIDANGE, voj. l'art, suiv. — D. vidangeur. 

VIDE, vfr. vutde, vutt, prov. vuei. Le mol vuit 
procède du L. viduus, par la transposition du pre- 
mier u. — D. vider, autr. vuider; de là vidange, 
prup. action dévider, vidure; cps. dé-vider (v. c. m.) ; 
é'Vider. Voy. aussi veuf. 

VIDIMUS, mot latin ss nous avons vu ; de là le 
verbe vidimer, apposer le vidimus. 

VIDUITÉ, terme savant pour veuvage, L. vMui- 
tas. — Voy. veuf, 

VtB, L. vita, 
\ \IEIL (avec Vs du nem. vieU *, d'où meut, prov. 
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viêlh, it. vecchio, veglio, esp. viejo, port, velho, du 
L. vetulus, contr. en vetlwt, d'où vecïus, toutes for- 
mes dont l'existence est consitatëe. — D. vieillot, 
vieillard; vieillir; vieillesse, -erie. 

VIELLE, formé du L. vitella, comme viole est 
fait de vitula; voy. viole. — D. vieller, -eur, 

VIERGE, vfr. vir^e, L. virgo, -inis. Du thème 
virgin vient le vfr. vtrgine, prov. vergene, et aogl. 
virgin, 

VIP, L. vivus.—D. vivifier, L. vivificare; a-viver, 
raviver, 

VIGIE, de la rac. vig de vig-ilare, 

VIGILE, forme savante de veille (v. c. m.} ; vigi- 
lant, -ance, L. vigitans, -antia. 

VIGNE, L. vinea. — D. vigneron; vignette (les 

Sremières vignettes représentaient des pampres et 
es raisins; cp. te terme cul-de-lampe); vignoble 
(v. c. m.). 

VIGNOBLE ; d'après les uns le mot est gAté de 
vignole (cp. it. vignuola; on disait autr. vignolette, 

8. petite vigne); d'après D'ieideviniopulens, abon- 
ant en vin (pour l'apocope de ens, il cite serpe de 
serpens). Peut-être le mot est-il modifié de vinobre 
et désiffne proprement un lieu où Ton fait du vin, 
prov. obrar = operari, 

VIGOGNE, de résp. vicufia, 

VIGUEUR, L. vf^or. De la forme vfr. vigour vient 
l'adj. vigoureux, 

VIGUIER, prévôt, francisation du L. vicarius, 
lieutenant. — D. viguerie. 

VIL, L. vilis,— D. vileté (vfr. vieuté, prov. viutat) ; 
avilir. 

VILAIN, BL. villanus, voy. ville.— D. vilenie, 
action de vilain; villanelle, poésie postorale. 

VILEBREQUIN, anc. virebrequin; l'élément t/tre 
représente le verbe virer, tourner; brequin est p. 
beurkin et reproduit le néerl. boreken, petit foret 
(de boreu, percer) ; virebrequin est donc litt. = foret 
à tour. (Du fr. viennent prob. : esp. berbiqui, port. 
berbequin.) Nous ne prétendons pas renverser cette 
étymologic; cependant on trouve dans les dialectes 
vuilberquin qui équivaut à ^ut'/^ergum; le mot ne 
jierait-il donc pas un dimin. flamand d'un nom 
d'outil appelé auilbert (cp. le nom propre guillaume 
= rabot). On dfuit citer ici aussi le mot guilboquet, 
qui signifie une espèce de vrille ou de poinçon. 

VILENIE, dér. ae vilain, 

VILIPENDER, L. vilipendere, 

VILLA, forme lat. ou it. de ville (v. c. m.). 

VILLAGE, voy. l'art, suiv. ~ D. villageois. 

VILLE, L. villa. Dès Ics'prpmiers temps du 
moyen âge le sens primitif de villa, savoir maison 




opposée à la cité ou au boure, défendus par un 
château. De ville dérive villain^, auj. vilain, it. vil- 
lano, pr. vilan, d'abord = paysan, homme de la 
campagne, puis, selon les préjugés du citadin, = 
grossier, vil, bas, laid; c'est de cette dernière ac- 
ception que relève le subst. vilenie, et le verbe fr. 
vitener, injurier, outrager, déshonorer, dont le part. 
vilené a pris une acception spéciale* en termes de 
blason. — De ville, dans son acception d'établisse- 
ment rural, vient le terme collectif w'/Zo^e. 

VILLÉGIATURE, de l'it. vUleggiatura, subst. 
du verbe villegqiare , séjourner à la campagne 
{villa). * * 

VIMAIRE, du L. vis major, force majeure. 

VIN, L. vinum. — D vinaire, L. vinarius ; t/tRffti:v, 
L. vinosus (d'où vinosité):vinée; vinasse (it. vinac- 
cio) ; vinicole (néol.) = qui cultive le vin. 

VINAIGRE, p. vin aigre. — D. vinaigrer, -ette, 
vinaigrier, -erie. 

VIND AS, cabestan ; on dit aussi guindat [v germ. 
t^^ii fr.); voy. le mot gninder. 
VINDICATIF, du L. vindicare, d'où fr. uenoer. 
VINDICTE, L. vmdkta, ^ 



VINGT, L. viginti. — D. vingtième, '•aine, 
1. VIOLE, primitif inusité de violette, it. esp. 
prov. viola, L. viola (dimin. du gr. fov). — D. violacé, 
-at, -ier, -âtre^ et surtout violet et violette. 




a pu dégénérer en viola, mais non pas vice-vertâ. 
Or viula représente le BL. vitula, Cfe dernier est, 
d'abord, par transposition, devenu fiii//a (cp. prov. 
veuza de vedua, teuna de tenuis). d'où [par la chute 
du t, cp. rolar de roflare) viula, viola. Or vitula 
(qui est aussi le primitif de l'ail, fiedel) vient du 
L. vitulari, se rjéjouir (litt. gambader comme un 
veau, vitulus); la viole était l'instrument de la 
joyeuse compagnie (« vitula jocosa », dit un poète 
cité par Du Cange). Comme viole vient de vitula, 
ainsi vient vielle de la forme variée vitella. — 
D. it. violone ei violoncelle, d'où nos mots fr. violon 

et VIOLOIfCBLLB. 

VIOLENT, L. violentu».—D. violence, L. violen- 
tia; verbe violenter. 

VIOLER, L. violare.—D. viol; violation, -ement, 
violateur. 

VIOLET, -ETTE, voy. viole i. 

VIOLON, voy. viole 2. — D. violoniste, 

VIOLONCELLE, voy. viole % 

VIORNE, L. vibumum. 

VIPfeRE, L. vipera, 

VIRAGO, mot latin. 

VIRELAI, = v/re-/ai, de virer; donc lai en rond, 
rondeau. 

VIRER (roucbi virler p. virelh), esp. port. prov. 
t/trar. Diez rejette l'étymologie gyrare communé- 
ment reçue, la syllabe gi ne changeant jamais en 
vi; il fait dériver le verbe du vfr. vire, dial. iXahvira, 
t;era=scercle, anneau. Or ce subst. t^re représente le 
L. viria, esp. de bracelet (dim. viriola, « fr, virole, 
cercle, esp. prov. virola d'où le cat. virolet => gi- 
rouette). Au dire de Pline, viria et viriola («e esp. 
prov. virola)^ sont des vocables celtibériques, et 
Guill. de Humboldt avait même cru les retrouver 
dans le basque biruncatu, tourner, en quoi le grand 
linguiste s'est trompé, ce mot basgue représentant, 
selon Diez, le L. verruncare. Diefenbacn (Origines 
Europaeae) démontre que le thème vir de vt'rta se 
produit tout autant dans des vocables germaniques 
que dans des vocables celtiques désignant courbe, 
rondeur, tournoiement, sans que toutefois on soit 
autorisé à les admettre pour sources directes du 
mot roman, car Diefenbach est bien d'avis que le 
v initial roman ne peut répondre ni au celt. v 
(ss cymr. aw, gaél./), ni au germ. v, w. Voy. aussi 
l'art, guirlande. Au verbe virer se rattache : viron, 
cercle, circuit, dans l'expression en-viron (cp. en- 
tour, à Ventour)^ d'où le verbe environner. Le Sage 
fait dire à Sancho : « Le papillon, à force de viron- 
ner autour d'une chandelle, finit par se brûler ». 
Subst. verb. virement, Cps. revirer *, -ement. 

VIRGINAL, L. virginalis; virginité, L. virginitas 
(virgo, -inis). 

VIRGULE, L. virgula (virga). 

VIRIL, L. virilis (vir). — D. virilité, 

VIROLE, voy. virer. 

VIRTUEL, néolog. formé de virtia, force, fr. 
vertu. 

VIRTUOSE, voy. vertu. 

VIRULENT, -ENCE, L. virulentu», -entia, 

1. VIS, subst. masc, vieux mot, «b visage, con- 
servé encore dans l'expression vis-à-vis « face à 
face, téte-à-téte ; c'est le L. visus, vue. action de 
voir, qui, au moyen flge (peut-être sous l'influence 
'de 1 ail. ge-sicht, visage, de sehen, voir) a pris la 
valeur du L. vultus (^vtr. vott(\. — (\.>&\»qj!m.«\kc\&j<^ 
auameuX^LVvl \ msièxt c\\^%^ <v^\ ^x%sl!c^. Aa x\x* — 

mihi; ce xisumX^iVvw fe>iX «Mtt\«x\swA^x»^^^v«»^ 
(v. c.Ta.^. ^^ 
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â. VId, subst. fem., vfr. viz. Le vfr. vis, vizet 
f>roy. vitz signifiaient également escalier tournant 
où limaçon. Le, mot représente le latin vitis, vrille 
de vigne, pampre; en BL. = vis de pressoir et vis 
en gênerai; en it. nous voyons de même le xnot 
vite réunir les accejptiôns de vigne et dé vis; et en 

f>r6v. mod. t^ 'signifie sarment, jet de la vigne. La 
orme viz, qui a précédé vis, représente le radical 
vif, plus. la flexion du nominatii's. Le radical vît 
(sans «) se retrouve encore dans le langage popu- 
laire pour signifier le membre viril (cp. prov. viet, 
d^oii vieg, m. s). Yo^. Diefenbach, Celtica, n» 56. Le 
v. flam. à vede p. vit, ce qui parle encore en faveur 
dé vitis, — p. visser, • 

VISA, mot tiré de là formule dé chancellerie 
« visa est » (la piècç) a été vue (et approuvée). — 
U. viser, apposer lè visa. . 

;virgÀG% Voy. vis, — t). en-visager, dé-visager, 

Vleic'fekiE, du pTùr. L. viscera, — D. viscéral. 

, VISER9 L. visere, ou plutôt d'un type visare, fréq. 
d'evidcrie. — D. visée, — À distin|[uer : vwer, mettre 
le visa à une pièce, qui vient immédiatement de 
visa. 

VISIBLE, L. visihilis. — D. visibilité, 

VISIÈRIL vo^. vis 1. . 

VISION, L. t^ixfo. — D. visionnaire, 

VISITER, L. visiidre (fréq. de visére), — D. visite 
(terme savant Visitation), visiteur, 

VISQUEUX, L. viscosus (de viscum, == fr. gui). 
— .D. viscosité. 

VISSER, dër. dé vis 2 (v. c. in.}. 

VISUEL, L. visualis * (visus). 

Vit, voy. t;i« 2. 

VITAL, L. ifitalis (yita). — D. vitùUté, vitaliser. 

alerte, ît. 
sa gram- 

, , . . itymoloffie 

L. vegetiis av^ inljercalation de s. Des scrupules 
lui sont venus à ce sujet, et dans son Dictionnaire 
il;exprime Vopinibii que té mot ^alien. est anté- 
rieur au mot fr. et quM ne r^résente autre chose 
qu*ùhe forme écourÇee dé avvu/o/prévoyant, avisé, 
circonspect; il altègué, pour justifier cette transi- 
tion du sens « circoii^ect, attentif, vigilant » en 





profit le Dictionnaire de Diez, il prête encore à ce 
dernier son ancienne manière de voir. Diefenbach 
(Celtica), après avoir reproduit l'étym. vegetus, 
pose en outre les coT^ectures, suivantes: 1.) visto, 
vu, le root signifierait « à peine vu, ou à première 
vue, d*nn coup d*œil » ; 2.) corruption de vividus. 
Enfin il posé la question si lé basque >îte est em- 
prunté de iïte, — D. vitesse. 

Vitre , L. vitrum (francisé aussi en verre). — 
t). vitrer, -âge, 'Càl; vitrier, -erie; vitrine, La science 
a tiré de vitru)n les termes : vitrifier, vitreux et Tit. 
i'itriuolo, d'oh îr, vitriol. 

VIVACE, L. vivax (vivus). — D. vivacité, 

VIVANDikRE, voy. viande, 

VIVAT, mot latin a qu'il vive » ; cp. TeXpr. salve. 

VIVIER, L. vivarium, réservoir d'animaux, sur- 
tout iJe poissons; de là l'ail, ulreier, 

VIVIFIER, voy. vif, 

VIVIPARE, L. vivi'parus (vlvum parère). 

VIVRE. L, vivère. Le pârf. ve^uis (plus tard 
vescus, vécus) reproduit le làlîn vtc-si transposé 
ep vis-ki. — D. vivre, infinitif siibstantivé ; vivoter. 

VIVRE, tenhe de blason, de vivre, mot vfr. re- 
produisant le L. vipera. Voy. givre 2. 

VOCABLE, L. vocabulum (vox), d'où vocabulaire, 
vocabuliste, 

VOCAIjf L. vocalis (vox). — D. vocaliser, à! oh vo- 
calise et vocalisation, 
VûCAtiONf L. vocaïîo (vocare). 
VOClFÉBEny L. vociferari. — D. voci/ération. 



Voeu, prov. vot, \l, voto, du L. votum (vovére); 
= 1.) promesse faite aux dieux, 2.) souhait, désir. 
Du même subst. latin la langue savante a tiré le 
terme vote,yœu exprimé par le suffrage. — D. vouer, 
prov. vodar, L. votare *, fréq. de vovere, 

VOGUER, it. vogare, esp. bogar, port. prov. vo- 
gàr, nager sur l'eau, du vha. wagon, altéré en 
wogôn (d'où l'ail, wogen, flotter), se mouvoir; cp. 
vha. in wagô u^esan^^^ fr, être en vogue. — D. vogue, 
thouvement d'Un navire, fig. = cours, dans « avoir 
la vogue, être en vogue ». 

VOICI, VOILÀ, p. vois-ci, vois-là. 

Voie, L. via, — D. voyer, L. viarius, inspecteur 
des chemins, d'où voirie p. voierie. Le subst. voie 
est au fond dés composés : avoyér (vfr.), mettre sur 
la voie, convoyer (v. c. m.), envoyer (v. c. m.), dé- 
voyer (cp. L. conviàre, inviare, deviare) et fors- 
voyer *, fourvoyer, mettre hors (voy. fors) de la 
route. Voie a en outre donné et pousse les rejetons : 
VOYAGE, pr. cheminement (iU viaggio, eisp. viàge, 
prov. ifiatge), qui, par sa structure, répond au 




ipondre^ 

la question « combien de fois »; wfa via, une foift 
(cp. le nord, gang, allée, venue, le n^rl. nsis, 
voyage, et keer, tour, h.'volta, tour, qui tous signi- 
fient également a/o{« »), Ce même via, durci en fia, 
^ÎT.fie, à donné \i.fiata, yU. fiede,fiée, foiée,vt^\\. 
feie, — fois. Cependant le mot fr. fois (v. c m.) ne 
feprêsentè pas le L. via dont nous parlons; ce 
dernier n'a plus guère de trace dans la langue 
actuelle, car l'anc. expression toutesvoies (esp. 
todavia, it. tottavia), sous l'influence de fois, s'est 
transformé en toutefois. 

1. VOILE, masc, it. veto, h, vélum. — D. wnkr, 
L. velare; cps. dé-voiler; ûim,. voilette, 

â. VOItE, fém., l't. vêla, du L. vela,p\tir, de vé- 
lum; donc une simple variété du môt.préc — 
D. voilier, voilure, votlerie, 

. VOIR, vfr. ve-eir, ve-oir, L. videre. Du pâf L vu 
(vfr. vé-u) vient le subst. vue (it. veduta), 

VOÎRE (anc. avec 1'^ adverbial, voirez), L. vers. 
Autrefois voir:x=T^. verus, s'employait aussi comme 
adjectif. 

VOIRIE, voy. voie, 

VOISIN, L. vicinus,— D. voisiner, -âge; avoiit- * 
nant, 

VOITURE, it. vettura, du L. vectura (vebere), 
transport. Sens moderne : 1.) transport, 2.) ctuffe, 
cargaison, 3.) moyen de transport, véhicule. — 
D. voiturer; voiturter et (d'après Vit. vetturino) voi- 
turin. 

yoïx, L. tfox. 

i. VOL, subst. verbal de voler == prendre. 

2. VOL, subst. verbal de voler = se mouvoir 
dans lés airs. 

VOLAGE, prov. volatge, L. ro/dticu« (Senèdue : 
volàticus et levis; Cicéron : o academiam volati- 
cam !). Cp. VaW.flatterhaft, deflaitem, voltiger. 

VOLAILLE, nom collectif, ou L. vofatilia, plur. 
de Tadj. volatilis, dont les savants ont fait volatile, 
— D. volailler. 

VOLATILE, animal qui vole^' voy. l'art. préc.Le 
latin volatilis, dans son acception flgurée « léger, 
fugitif », a donné le terme de chimie volatil, aoù 
volatiliser, -ité, 

VOL- AU- VENT ; je ne connais pas l'origine de 
ce terme culinaire. Y a-t-il au fono l'idée de chose 
creuse et par conséquent le mot L. vola, Anc. on 
disait d'une chose de néant, d'une chose vide, vole 
et vain ; voy. l'art, veùle. Je citerai encore le mot 
champ, volé =» pâte bien levée. 

VOLCAN, L. vulcanus, — D. volcaniqtie, -iser. 

VOLE, terme du jeu de cartes; d'où vient ce 
terme ? Du L. vola, paume de la main (cp < fajre 
\ toutes les mains ») ou gâté de volte, tour, oti enfin 
\ à\xNw\ift>3o\eT,^%,=i(airefapîdèitoêttt^ 
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VOLi^.E (type volata, action de voler), 1.) » vol, 
2.) bande d'uiseaux, 3.) mouvement (ou explosion) 
de plusieurs choses à la fois. 

1. VOLER, se mouvoir dans les airs, L. volare, 

— D. vol; volée {S, c. m.)\ volant; dim. voleter (op. 
L. volitaré) ; volière, 

2. VOLER, prendre furtivement, forme écourtée 
de en-voler, prov. envolar, it. involare, qui repro- 
duit le L. involare (pr. voler sur), employé dans le 
sens de « attaquer, dérober, enlever » (cp. Cic. in- 
volnre in possessionem). Le même involare 9i pro- 
duit le vfr. embler, enlever (voy. emblée). Du reste 
voler, prendre, peut aussi être envisMé comme 
dérivant directement de voler t=9 L. vonre: ce ne 
sernit qu'une extension du terme de vénene<« vo- 
ler la corneille, le héron, etc. » = faire la chasse. 

— D. vol; voleur (dim. volereau, La Fontaine), vo- 
lerie, 

1. VOLET, pr. colombier à volets, puis pigeon- 
nier en général; cp. pour cette manière de généra- 
liser les signiflcations, les mots réverbère, foie, 
truie, etc. 

â. VOLET de fenêtres. Je suppose que le sens 
propre de volet datas cette application est aile, 
comme l'instrument pourvolçr. Les volets seraient 
envisagés comme des ailes ou des battants de fe- 
nêtres. Cp. le terme volant d'un moulin, d'une 
robe. 

3. VOLET, tablette pour trier des graines, ap- 
partient à la même famille que voli^, volile, plan- 
che mince de sapin, et vo/ice. voltche, latta à ar^ 
doise. Sont-ce des dérivés du L. vola, paume delà 
main ? 

VOLITION, L. vûlitio*^ mot forgé par les philo- 
sophes, du L. volere, forme barbare p. velle, 

VOLONTÉ. L. voluntas, — D. volontaire, vfr. vo- 
lontier, L. voluntarius; de t>o/oitri>r il nous est resté 
(avec Vs caractéristique des adverbes) l'adv. volon- 
tiers, 

VOLTE, t. de manège, de l'it. volta, tour, évolu- 
tion, lequel est un subst. participial du verbe vol- 
gère, = L. volvere, (Cp. révolte de revolvere,) De 
iH}lte vient le yerhe volter, t. d'escrime, chtangerde 
place; d'où volte-face, litl. = tourne-visage. 

VOLTIGER, pr. tournoyer, de l'it. volte§gimre 
(dér. de volta, vuy. l'art, i^réc,),^ h, voltigé, vottà" 
geur, 

VOLUBILIS, sorte de liseron, du L. volukiU» 
(fohrere), » qui roule fticiiMMBt (cp. le Boai'de 
plante comtolvulu»), — he volubilis, qui tourne ik- 
cilement, prompt, rapide, vient le sulMt. tfoIubiH' 
tas, fr. volubilité. 

VOLUME, L. volumen (volvere), rouleau, livre.— 
Du sens étymologique circuit, circonférence (pr. 
tour, courbure), s'est déduit le sens « grosseur, 
étendue dans l'espace ». — D.t^o/ftmineud;; Sidonius 
déjà emploie vo/ummo«K« dans le sens de «.glome- 
rosus, convolulus ». 

VOLUPTÉ, L. voluptat, — D. voluptueux, L.vo- 
luptuosus. 

VOLUTE, enroulement, L. voluta (Vitr.); du 
part. L. volutua (volvere), tourné, roulé.-— D. «o/ii- 
ter. 



VOMIR, L. vomere, — D. vomistement; vomitif: 
vomique, s subst. => L. vomica, adj. » L. vomicus. 

VORACB, L. vorax, — D. voractté. 

VOTE, voy. vœu, — D. voter, 

VOTIF, L. votivus, 

VOTRE, VÔTRE, BL. voster p. vester, 

VOUER, prov. vodar, du L. votare, fréq. de vo- 
vere, ou dér. du L. votum, vfr. vod, vou, au|. vœu. 
Composés : a-vouer (v. c. m.) ; dé-vouer, qui a son 
précèdent dans le L. devotare, fréq. de devovere, 

VOULOIR, it. volere, prov. voler, du L. volere, 
forme barbare j^. velle. Le part. vfr. vaillant, veuil" 
lant, s'est modifié en veillant dans les composés 
bienveîHcmt ex malveillant, 

VOUS, L. V09, — ' D. vwuover, 

VOUSSOIR, -URE, voy. fart. suiv. 

VOUTE, vfr. volte, it. prov. volta^ de voVtu», vo- 
lutus, part, de iHilvere, tourner, courber. — D. voû' 
ter, — Les dérivés vousseau, -oir, -ure présupposent 
un verbe vousser, qui, à son tour,- accuse un type 
latin voVtiare p. voiutiare, 

VOYAGE, voy. voie. — D. voyager^ -eiir. 

VOYELLE, L. tH)Calis, 

VOYER, voy. voie. 

VRAI, vfr. prov. venu, d'une forme dérivative 
latine veracus (cp. prov. ybriai, fait du L. ebriacut 
dér. de ebrius; cp. aussi Cambrai, Douai du L. Ca- 
meracum, Duacum, Le simple veru$ existait dans 
la vieille langue sous les formes ver (d'où avérer)^ 
veir et voir (voy. voire), — Composés : vraisembUt" 
ble, -anee 

VRILLE, p. verille; ce mot. comiAe tes parony- 
mes it. verrtna, lacerel, piton à «U^ rouebi vérm, 
vis, fr. vérin, machine pourvue de vis, ne viant pas 
de virare, tourner (les dér. de ce mot oonserrent 
tous leur i radical intact), mais du L. veru ou ve- 
rum, pique, broche à rôtir (cp. pour l'it. verrina le 
dér. L. veruina, javeline, employé par Plante). — 
Le mot vrille, par extension, s'est appliqué aux 
cirrhes de la vigne. — L'étymologie ci-dessus est 
celle proposée par Diez ; avant de la connaître, je 
pensais que vrille était une forme dimin. d'un pri- 
mitif germ. ti^ ou «rie, racine d'où son^ aortis 
une foule de mots germaniques à base wrim, 
wrink, aussi hring, etc., marqjuant chose tournée,, 
tortue, cercle, etc.; à cette même ianûlle wrik» wrak, 
wrok appartiennent p. ex. les raota lam. wrongkel, 
spira, cinnus, et ail. vanke, vrille. Je suis {porté A 
croire que le sens foret est postéorieur au seiu bo- 
tanique, et qu'il y a ici le même transport d'idée 
que celui que noua avana «onarqué oansileiiiot 
vis. Ou bien vriMtf, 'par uii'type vritkt, «OtliaMÉiait- 
il pas du V. dam. vr^ien, tonuffe, lorqueret -— 
D. vriller, 

VUS, voy. voir. 

VULGAIRE, L. vulgam (vulgus).— D. VHlgariUs 
vulgariser, 

VULGATE, du L,vmlgala -se. aor^ptura« version 
de l'Écriture sanetionnée pour l'iMase public. 

VULNÉRARLB, L. vulnerabiUs (vuleerare); va/- 
nérmre, L. volnerarius (vulnus). 

VULVE, L. vulva, forme accetaoîre de valva 
(volvere), pr. enveloppe. 



w 



Totti les mou do dictionnaire français common- 
int par w sont d'origine étrangère. Fort peu 
'eotre eut lont d'un usage conniun. 



WAGâON, mot anglais, cp. rail, wagen, cbar. 
WALLOn, voy. gaulé 1 
WWiT» mot anglais. 



Tous les mots commençant par x sont d'impor- 
tation étrangère et appartiennent à la terminologie 



scientifique. Nous ne mentionnerons que xylogra- 
phie, t. tecbn. p. graTure sur bois (|û>oy). 



Y, it. ivi, vi, i, ¥. esp. et proT. hi, y, du L. ibi 
(cp. en de indê), 

YACHT ; ce mot nous est ¥enu directement des 
Anglais, qui à leur tour le tiennent des Hollandais 
(Kiliaen : iaght, libumica,celox, naTis praedatoria; 



le même mot signifie cbasse ; c'est donc pr. un 
vaisseau pour faire la chasse). 

YfeBLE, orthugr. variée de hièble (v. c. m.). 

YSUtB, prov. euie, it. elee, du L. ilex, gén. iliciM. 

YEUX, p. iex, ielx, plur. de ceil (v. c. m.). 



SAIN, it. so^ito, d'origine inconnue. 

SltBRBy It. %earù, angl. ail. zébra, mot d'origine 
africaine. — D. tébré, 

SfeLB, it. esp. port,. %elo, angl. teal, du L. ulu» 
<j;q>s(). envie ardente. -^D. télé; zélateur, L. zelalor 
ou verbe telare, avoir du cèle.— Voy. aussi jatoux. 

stfmiTH, mot arabe. 

StfPHYa. L. lephiru» {Zkf vpot), 

ËÉmOf gflté de l'arabe çafrun, eifrun, m. s., pr. 
« vide (en arabe mod. et en turc le zéro s'appelle 
ifffr), Voy. aussi l'art, e^ijfi-e» 

ZBST, ZBtTB, nom qu'on donne à une petite 
peau dure qui sépare les parties de la noix, puis à 
UM petite tranche de récorce des oranges, des 
dirons, etc. ; au fia. le mot signifie « chose de peu 
de valeur, bagatelle »; de li reipr. « je n'en don- 
nerais pas un sente » et l'intenection ses// Du 
L. tckittUÊ {ex^ttét). séparé, divisé. 

ZIBBLINB, it. zibellMO, prov. sebelln, esp. port. 
êebellina, zebeltina, EL. aabellinuê, dont le primitif 
eabellum répond au vfr. angl. table, ail. zooel (voy. 
l'art, eablê). Le mot est originaire du nord-est de 
l'Europe; cp. l'appellation russe iobol, serbe 
samur, 

BIBBTM, it. tibetto, roy. dveUe. 

BIOZAG, ail. sickxack, combinaison onomatopée 



tenant de la famille allemande zacke, chose al- 
longée en pointe. 

BIVIC» de Tall. link, qui, toutefois, ne paraît pas 
être de provenance germanique, mais une altéra- 
tion de quelque mot étranger accommodé au mot 
sinn, qui signifie étain. — D. linquer. 

ZINZOLIN» d'autres disent giugeotin. d'après 
Ménage de l'arabe giolgolan, semonce du sésame 
(dont on fait cette couleur); esp. ajonjoli, aljoujoli, 
h. giangelina, — D. linioUner, 

ZItT. variété de lent, employé dans la loc. 
« entre le zist et le zest », locution analogue à 
« bonnet blanc et blanc bonnet ». 

ZIZANIB, L. sisofita (ÇiÇay£a), ivraie: fig. on dit 
semer la sizanie p. semer la discorde, le trouble. 

ZODIAOUB, gr. Çea^iaKflif S. e. xvxÀof, cercle d'a- 
nimaux (de Ç^JItfy, figure d'animal, constellation). 
— D. zodiacal, 

ZONB, du gr. Ç^yij. ceinture. 

ZOO-, élément initial de divers mots composés, 
du gr. ÇAoy, animal : zoologie, description des 
animaux, zoo-lithe, animal pétrifié (><&o«, pierre); 
zoO'phyte, gr. Çwof uroy, pr. rejeton vivace. pris 
par la science dans le sens de « animal-Yégetal », 
zoO'tomie, dissection [xofiii) des animaux. 

ZOPIfltB, poix navale, du gr. Çdimvva, goudron. 



FIN. 



«w» 



